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1. 

Schalenstein  im  Bagnethal  (Wallis). 

Zu  den  zahlreichen,  .bereits  beschriebenen  sogen.  Schalensteinen,  die  in  verschiedenen 
Kantonen  der  Schweiz  gefunden  wurden,  glaube  ich  einen  neuen  hinzufugen  zu  können, 
den  ich  im  vorigen  Sommer  zufällig  im  Wallis  entdeckte.  Es  befindet  sich  derselbe 
in  dem  Dorfe  Villette  gegenüber  dem  Hauptorte  des  Bagnethalea,  Chable  genannt.  Er 
liegt  dort  ganz  einfach  auf  einer  jener  rohen  Mauern,  deren  einzelne  Steine  ohne  Mörtel 
nur  mit  dem  Hammer  ziemlich  fest  in  einander  gefagt  sind.  Es  ist  ein  Felsblock  von 
Gneis  oder  Glimmerschiefer,  welche  Gesteine,  besonders  in  jenem  Thale,  beständig  in 
einander  übergehen.  Seine  Länge  beträgt  145  cm.,  die  Breite  70  cm.  und  die  Dicke 
durchschnittlich  nur  etwa  10  cm.  Die  Form  des  Steines  ist  aus  der  Zeichnung  (Taf.  I,  Fig.  1) 
ersichtlich,  sowie  die  Lage  der  elf  Schälchen  oder  Grübchen,  die  er  aufweist.  Diese 
Grübchen  sind  rund,  l  bis  2  cm.  tief  und  haben  einen  Durchmesser  von  5  bis  6  cm. 

Von  den  Bewohnern  des  Dorfes  hat  Niemand  eine  Idee,  dass  dieser  Stein  etwas 
Besonderes  bedeute  oder  je  bedeutet  habe;  auch  ist  sein  gegenwärtiger  Fundort  nicht 
der  ursprüngliche,  jedoch  wohl  nicht  weit  davon  entfernt.  Ohne  Zweifel  war  derselbe 
ein  Denkzeichen  für  irgend  etwas  in  uralter  Zeit  an  jener  Stelle  Geschehenes,  und  zwar 
ein  gleichzeitiges  Denkmal  aus  einer  Zeit,  wo  noch  keine  schriftlichen  Aufzeichnungen 
gemacht  wurden.  H.  0.  WiRZ. 


2. 

Une  double  hache  en  cuivre  de  Locras. 

(Voir  Anzeiger,  1879,  No.  4,  pag.  960.) 

La  nouvelle  palafitte  de  Locras  exploit^  dans  le  courant  de  1878  et  que  je  croyais 
entidrement  ^puis^e  a  foumi  tout  demidrement  encore  une  pi^  tr^s-curieuse  que  je  ne 


me  serais  pas  attendu  ä  rencontrer  siir  cet  emplacement.  C'est  une  hache  en  cuivre 
pur^),  ä  double  tranchant  mesurant  42  ceutimetres  de  longuear  et  pesant  plus  de  3  kilo- 
grammes  (pl.  I,  fig.  2).  Elle  est  äpaisse  et  massive  au  milieu  et  va  eu  s*ölargissant 
aux  deux  bouts  pour  former  les  ti-anchants  ^l^gamment  dvas^s  de  12  centim^tres  de  large. 
Le  milieu  de  la  pi^ce  est  perc^  d*un  trou  cylindrique  de  6  millimdtres  de  diametre.  Cette 
Ouvertüre,  trop  petite  pour  recevoir  un  manche,  n'^tait  probablement  que  Tamorce  d*uue 
Ouvertüre  plus  grande.  Toute  la  hacbe  parait  avoir  6t6  travaill^e  au  marteau  et  ä  en 
juger  par  les  tranchants  qui  sont  encore  ämousses,  eile  serait  donc  inachev^e. 

Cette  hache  ^tait-elle  destin^  ä  etre  emmanch^e  comme  nos  haches  modernes  pour 
servir  ä  Tusage  journalier?  J*en  doute  un  peu!  C'ätait  bien  plutöt  une  arme  d^corative, 
rinsigne  d'un  chef  ou  hache  de  commandement?  Quant  ä  son  origine,  il  est  probable 
qu*elle  n*a  pas  ^t^  coul^e  sur  place,  mais  qu*elle  a  ^t^  importäe  de  T^tranger,  peut-etre 
ä  r^tat  de  saumon,  et,  arriväe  ä  destination,  eile  aurait  6i6  martel^e  et  rendue  propre 
ä  6tre  utilisee. 

On  a  en  effet  trouv^  dans  la  fonderie  de  Larnaud  de  grandes  pitees  de  bronze,  de 
forme  analogue  ä  la  hache  ci-dessus  et  d'uu  poids  de  3  kilogrammes  euvirou«  Ces  saumons^ 
gräce  ä  Tabsence  de  tranchants  et  ä  Touverture  mediane  par  laquelle  on  passait  une 
corde,  ^taient  facilement  transportables  et  ainsi  ^taient  colport^s  d*un  pays  ä  Tautre 
par  des  marchands  ou  fondeurs  ambulants. 

NeuveviUe,  Novembre  1879.  Dr.  V.  Gross. 


*)  Monsieur  Imer,  pharmacien-chimiste  k  Nenveville,  a  biea  voala  analyser  nne  parcelle  du  m^tal  de  cette 
hache  et  a  constat^  Tabsence  complete  d'^tain  oa  de  toat  antre  mätal  qni  aurait  pu  Hre  alli^  an  cuivre.  Elle 
est  donc  en  cuivre  pur. 


3. 

Ruines  d'un  Etablissement  romain  ä  Cheseaux  pr^s  Lausanne. 

Cheseaux  est  connu  de  tous  les  arch^ologues  suisses  qui  ont  lu  la  »Description  des 
tombeaux  de  Bel-Air«  par  M'  Fred.  Troyon,  et  de  toutes  les  personnes  qui  ont  visitö 
le  Mus^e  cantonal  vaudois  auquel  ce  savant  a  lägu^  la  riebe  collection  des  objets  recueillis 
par  lui,  en  fouissant  le  cimetiere  de  Täpoque  bürgende  qui  existait  pr^s  de  ce  village. 

A  dix  minutes  de  Cheseaux,  au  pied  Occidental  du  signal  de  Morrens,  sur  un  petit 
plateau  allong^  d'gü  la  vue  s*ätend  sur  le  Jura,  et  oü  jaillissent  deux  sources  qui  alimentent 
les  quatre  fontaines  du  village,  se  trouve  une  campagne  dite  »au  Buis«  qui,  sans  aucun 
doute,  ä  räpoque  romaine,  a  i\A  le  centre  d*une  exploitation  agricole. 

La,  en  effet,  dans  toute  T^tendue  d'un  champ  d'environ  trois  cents  perches  et  plus 
loin  encore,  on  rencontre  des  fondements  de  murs  dessinant  des  carr^s,  bätiments,  chambres 
ou  salles  de  dimensions  diverses.  C'est  en  däfaisant  ces  murs  pour  en  utiliser  les  pierres 
que  Ton  a  trouv^  les  restes  suivants: 

1®  Briques  carr^es  de  m.  0,205  de  cöt^ ;  ^paisseur  m.  0,044. 

2®      »  »       »    m.  0,195   »      s.  »        m.  0,044. 

3*       »  »        »    m.  0,225   »      »  *        m.  0,044. 

4*      »  »       »    m.  0,6       »      »  »        m.  0,05. 

5®  Briques  en  forme  de  prisme  ä  base  carr^e  de  m.  0,04  de  c6t^,  longuer  m.  0,15. 


6*^  Brique  creuse.  Lougueur  m.  0,38;  largeur  exterieure  m.  0,16;  largeur  inWrieure 
du  vide  m.  0,134;  öpaisseur  exterieure  m.  0,105;  vide  m.  0,075.  —  Sur  les  c6t6s  de 
r^paisseur,  ä  peu  pres  au  milieu,  se  trouvent  deux  trous  rectangulaires  oppos^s. 

7"  Brique  oblongne.     Longueur  m.  0,6 ;  largeur  m.  0,2 ;  ^paisseur  m.  0,044. 

8"  Briques  en  forme  de  segment  de  cercle.  Trois  formaient  un  cercle  entier  de 
m.  0,22  de  diam^tre;  epaisseur  m.  0,048. 

9®  Tuiles  ä  rebord  et  cr^naux. 

10*  Plaques  polies  de  marbre  et  de  calcaire;  Epaisseur  m.  0,02  ä  0,03;  largeur 
ni.  0,3;  longueur  m.  0,6  et  plus. 

1 1^  Beton  de  chaux,  brique  pilöe  et  petit  gravier  dans  les  fondements  sous  les  murs. 

12^  Comme  plancher  se  trouve  dans  la  partie  la  plus  basse  de  Tedifice  une  couche 
de  beton  öpaisse  de  m.  0,3  ä  0,4.  Ce  beton  est  fait  avec  de  la  chaux  et  du  gros  gravier 
dans  le  fond.  La  partie  superieure  servant  de  plancher  est  polie  et  ne  renferme  que 
chaux  et  sable  sans  brique  pilee.     La  surface  s'etend  dans  tout  le  bätiment. 

13"  Mosaique  grossi^re,  ou  pave  composö  de  chaux  et  de  gros  graviers  polis  ä  la 
surface. 

14"  Mortier  de  chaux  et  sable  pour  les  murs.    II   est  tres-dur,  difficile  ä  briser. 

15*  Mortier  de  chaux  et  brique,  pilee  tres-fin  pour  le  cröpi  des  murs.  Ce  cräpi 
qui  est  poli  porte  des  traces  de  couleurs. 

16"  Nombreux  bfocs  de  tuf,  travailies. 

17"  Mosaique  de  m.  3,3  de  cöte.  Elle  est  formee  de  pierres  Manches  et  bleues 
et  ä  rinterieur  de  pierres  rouges  et  de  pierres  violettes  arrangöes  en  coeurs.  Le  croquis 
de  ce  parquet  est  donne  dans  la  pl.  II,  fig.  1;  pl.  III,  fig.  2.*) 

18"  ün  tuyau  en  plomb  avec  une  soupape. 

19"  Des  boucles  en  fer. 

20"  Quelques  morceaux  de  verre  et  beaucoup  de  fragments  de  poterie  non  vernie. 

Dans  les  grandes  salles  de  petites  colonnes  form^es  avec  des  briques  N**  1,  s'eievaient 
ä  une  hautenr  de  m.  0,4  ä  0,5  ;  placees  en  quinconce  ä  une  distance  de  m.  0,5  les  unes 
des  autres.  Beaucoup  de  ces  briques  portent  des  traces  de  feu.  Les  plaques  de  marbre 
etaient  placees  sur  quelques-unes  de  ces  colonnes.  Evidemment  les  propri6taires  se 
chauffaient  au  moyen  d*un  hypocauste. 

Les  fouilles  serout  continu^es  et  mettront  peut-etre  au  jour  quelques  objets 
interessants. 

Lausanne^  le  30  Aoüt  1879.  Julien  Cornü, 

Instituteur  ä  r£cole  industrielle  cantonale. 

*)  Die  mit  horizontalen  Strichen  bezeichneten  Hosaiksteinchen  sind  blaa,  die  mit  verticalen  Strichen 
bezeichneten  sind  roth  oder  violet.    Der  Grnnd  besteht  ans  weissen  Steinchen. 


4. 

Römische  Alterthümer  und  Töpfernamen  aus  Solothurn. 

(Taf.  I,  Fig.  5  bis  12.) 

Die  hinter  dem  Gasthofe  zum  Löwen  in  Solothurn  ausser  dem  Gemäuer  des  alten 
Caätrum*s  zwischen  demselben  und  der  am  Aarequai  liegenden  Häuserreihe  sich  durch- 
ziehende sogenannte  Löwengasse  scheint  zur  Römerzeit  von  Wirthen  und  Weinverkäufem 


vorzüglich  bewohnt  gewesen  zu  sein,  denn  bei  den  im  Herbstmonat  (10.  bis  18.  Sept.) 
1878  zum  Zwecke  der  Anbringung  einer  neuen  Cloake  vorgenommenen  tiefen  Grabungen, 
fand  sich  eine  grosse  Menge  ~  von  Scherben  und  Erughälsen  grösserer  Weinkruge. 
Einige  Krughenkel  enthielten  Töpfernamen,  wie  folgende: 

(Fig.  5.)  Von  diesem  Töpfer  Priamus  fanden  sich  zwei  Krughenkel.  Im  Zürcher- 
Museum  befindet  sich  ebenfalls  ein  schon  von  Mommsen  mitgetheiltes  Fragment  aus  der 
Officina  Priami  (OF-  PRIAM.  Mommsen,  inscript.  conf.  helv.,  p.  97.  No.  352,  163).  Auf 
einem  andern  Henkel  fanden  sich  die  tiefeingeprägten  Buchstaben  (Fig.  6).  Auf  einem 
andern  (Fig.  7),  (Cant.  Quiti).  Auf  einem  andern  (Fig.  8).  Auf  einem  andern  Henkel 
finden  sich  die  Zeichen:  (Fig.  9),  (Q.  fikurce?).  Auf  dem  untern  Theile  eines  spitzen 
Kruges  fand  sich  das  Monogramm  (Fig.  10),  (Ital.)  Auf  einem  Krughalse,  gefunden 
beim  Grabenöffnen  in  der  Hauptgasse  vor  dem  Sinnbrunuen  (Haus  Monteil)  fand  man 
das  Zeichen  (Fig.  11),  (Lutatius?),  und  nicht  weit  davon  in  der  Hauptgasse  am 
12.  August  1879  die  Scherbe  eines  Terracotta-Gefässes  mit  der  Inschrift:  (Fig.  12). 

Nicht  weit  von  der  Stelle,  wo  im  August  1878  das  Löwenkopfmodell  des  Cirrus 
gefunden  wurde,  fand  sich  auch  der  bronzene  Fuss  eines  kleinen  Leuchters  oder  Lampen- 
halters,  welcher  aus  drei  am  Hintertheile  vereinigten  landwirthschaftlichen  Thiereu 
bestand,  wovon  jedoch  das  eine  abgebrochen  ist.  Man  erkennt  noch  den  Vordertheil 
eines  Schafes  und  einer  Ziege.  Unter  dem  Hals  jedes  Thieres  ist  je  nur  ein  Bein 
angebracht,  auf  welchen  der  Leuchter  stand.  Wahrscheinlich  war  das  dritte,  fehlende 
Thier  ein  Bind.  Ob  diese  Thierzusammenstellung  auf  einem  Leuchterfusse  eine  symbolische 
Bedeutung  hatte,  wagen  wir  nicht  zu  behaupten.    (Taf.  I,  Fig.  4,  4  a.) 

Zeichnung  in  natürlicher  Grösse.  J.  Amiet,  Advokat. 


Cirrus,  ein  römischer  Formgiesser  in  Salodurum. 

(Taf.  I,  Fig.  3.) 

Im  August  1878  wurden  in  Solothum,  namentlich  an  der  Eronengasse,  die  in 
Folge  der  neuen  eisernen,  auf  den  Bahnhof  Neu-Solothurn  führenden  Brücke,  ein  anderes 
Niveau  erhielt,  neue  Cloaken  gebaut. 

Bei  diesem  Anlass  fand  ein  Knabe  in  dem  unter  der  Treppe  der  St.  ürsuskirche 
vor  dem  Gasthofe  zur  Krone  damals  geöffneten,  zirka  12  bis  14'  tiefen  Graben,  eine  Form 
aus  festgebrannter  rother  Erde,  in  deren  Höhlung  ein  sehr  feines  Modell  zu  einem 
Löwenkopfe  sich  fand,  das  in  der  Sammlung  des  Unterzeichneten  autbewahrt  ist.  Auf 
der  äussern  bauchigen  Seite  der  Form  steht  in  halbzollhohen  Buchstaben  der  Name 
CIRBVS  geschrieben.  Die  Form  wurde  wahrscheinlich  zum  Bronzeguss  verwendet,  und 
darin  einst  bronzene  Löwenköpfe  gegossen,  die  als  Verzierung  von  Gefässen  oder  Uaus- 
geräthen  oder  vielleicht  zu  einer  Verzierung  von  Thüren  etc.  gedient  haben  mögen.  Es 
ist  Letzteres  eher  anzunehmen,  als  die  Verwendung  der  Form  zu  einer  irdenen  Gefäss- 
Verzierung.  Die  Form  ist  sehr  hart  gebrannt.  An  verschiedenen  Stellen  der  äussern 
bauchigen  Seite  erkennt  man  die  Fingerhauteindrücke  des  Formbildners.  Der  Name  ist 
vor  dem  Hartbrennen  mit  einem  Instrument  in  den  Lehm  gekritzt  worden,  wobei  die 
längliche  Form  des  S  als  damalige  Cursivschrift  aufßlllt.  J.  Amiet,  Advokat. 


6. 

lieber  die  Stadtmauer  von  Augusta  Raurica. 

(Aosgrabaugen  der  Historischen  und  Antiquarischen  Gesellschaft  in  Basel  1877  bis  1879.) 

Im  Auftrage  der  Historischen  und  Antiquarischen  Gesellschaft  zu  Basel  unternahmen 
Herr  Dr.  Aug.  BernoulU  und  der  Unterzeichnete  während  der  Herbst-  und  Winterzeit 
der  Jahre  1877  bis  1879  kleinere  Ausgrabungen  und  Nachforschungen  in  Baselaugst. 
Ueber  das  bis  jetzt  erreichte  Resultat  derselben  soll  hier  auf  den  Wunsch  der  Bedaktion 
des  »Anzeigers«  eine  Mittheilung  gemacht  werden.  Es  sei  zum  Voraus  bemerkt,  dass 
Funde  von  Kunstwerth  keine  zu  verzeichnen  sind*),  weil  wir  die  Aufgabe  hatten,  den 
Lauf  der  Stadtmauer  zu  untersuchen.  Es  war  auch  an  diesen  Stellen,  wo  keine 
Wohnungen  standen,  nicht  viel  dergleichen  zu  erwarten;  dagegen  schien  es  uns  von 
historischem  Interesse  zu  sein,  dass  einmal  der  umfang  der  alten  Stadt  durch  eine 
besondere  Nachforschung  festgestellt  würde.  Die  Miitheilung  eines  Planes  der  auf- 
gefiudenen  Mauerzuge  muss  ich  aber  auf  die  Zeit  verschieben,  wo  unsere  Untersuchungen 
werden  abgeschlossen  sein;  ich  verweise  die  Leser  einstweilen  auf  den  »Plan  des  Stadt- 
bezirkes von  Augusta  Raurica«  von  Ingenieur  J.  J.  Frey,  der  im  Massstab  von  1  :  4000 
nach  der  Katastervermessung  angefertigt  ist.  Dagegen  ist  der  von  Schöpflin  und  Brückner 
gegebene  ganz  ungenügend. 

Das  Bild  des  Stadtumfanges,  das  Schöpflin  und,  ihm  folgend,  Brückner  zeichneten, 
beruht  grossentheils  nur  auf  Vermuthung  und  hat  bis  jetzt  wohl  hie  und  da  Widerspruch, 
aber  noch  keine  auf  Thatsachen  gegründete  Widerlegung  oder  Rechtfertigung  gefanden. 
Es  galt  nun  zuerst,  die  sichera  Spuren  zu  finden,  die  —  abgesehen  von  den  bekannten 
Mauerzügen  an  dem  Ostabhange  der  Hochfläche  gegen  den  Yiolenbach  —  vor  hundert 
Jahren  noch  über  der  Erde  standen.  Wir  suchten  also  zunächst  auf  der  West- 
seite jene  Mauerstücke,  die  Brückner  mit  6,  Schöpflin  mit  H  bezeichnet.  Sie  fanden 
sich  neben  dem  schräg  durch  die  »Bernhardsäcker«  laufenden  und  nachher  in  den 
»Reitweg«  mündenden  Feldweg  (s.  Frey 's  Plan)  1  bis  2  Fuss  unter  der  Erde  und 
erwiesen  sich  durch  ihre  Dicke  von  mehr  als  6  Fuss  unzweifelhaft  als  Fundamente  der 
Stadtmauer.  Durch  mehrere  Quergräben,  die  an  immer  entferntem  Punkten  von  der 
genannten  Stelle  an  gezogen  wurden,  ergab  sich  die  geradlinige  Fortsetzung  der  Mauer, 
und  es  gelaug  uns,  hier  das  Vorhandensein  einer  schnurgeraden  Mauerlinie  auf  eine 
Strecke  von  330  Metern  zu  konstatiren.  Dieselbe  zieht  sich  von  dem  »Sichelengraben«, 
einem  schmalen  Einschnitt  in  den  gegen  die  Ergolz  (nördlich)  schroff  abfallenden  Abhang, 
in  sodöstlicher  Richtung  durch  ebenes  Land  hin,  ungefähr  da,  wo  Schöpflin  sie  zeichnet. 
Während  er  aber  die  »Reitstrasse«,  welche  hier  von  West  nach  Ost  den  Bann  von 
Baselaugst  südlich  begrenzt,  auch  als  die  Südgrenze  der  Stadt  annahm,  fand  sich  der 
Mauerzug  ein  Bedeutendes  über  diese  Grenze  hinausführend ;  er  setzte  sich  noch  46  Meter 
südlich  von  der  Reitstrasse  fort,  stieg  also  gegen  die  »Birch-Höhe«  hinan.  Je  weiter 
sudlich,  desto  tiefer  lagen  die  Reste  im  Boden,  weil  hier  durch  das  von  der  Birchhöhe 
berabfliessende  Regenwasser  überall  eine   dicke   Lehmschicht   angeschwemmt  ist  (eine 


')  Aosser  einigen,  zum  Theil  sehr  nnkenntlichen  Münzen  und  sonstigen  Kleinigkeiten  wäre  etwa  eine  kleine 
Thonlampe  su  nennen,  die,  wie  es  scheint,  einen  Hohrenkopf  mit  einem  Rohrchen  im  Munde  —  lür  den 
Lampendocht  —  darstellt  Ein  kleiner  Henkel  dient  als  Handhabe  and  eine  oben  vorspringende  Oese  zum 
Aafhfiflgen. 


Baslermünze  des  16.  Jahrhunderts  lag  schon  2V«  Fuss  tief).  In  der  letzten,  7  Fuss 
tiefen  Oeffnung  des  Bodens  verloren  sich  die  Mauerspuren,  so  dass  wir  hier  das  weitere 
Suchen  aufgeben  mussten.  Auch  von  dem  nördlichsten  Punkte  dieser  Linie  an  ist  die 
Nachforschung  erst  noch  fortzusetzen.  Erfreulich  war  in  diesem  ersten  Ausgrabungsfeld 
die  Auffindung  des  nachher  zu  besprechenden  Thoreinganges  und  der  Beste  einer 
Bömerstrasse. 

Um  nun  wo  möglich  die  Sädmauer  der  Stadt  zu  finden,  gingen  wir  von  der  öst- 
lichen Mauerlinie  aus,  dieselbe  südwärts  immer  weiter  verfolgend.  Die  bekannten,  noch 
sichtbaren  Mauern  der  Ostseite  ziehen  sich  von  der  Höhe  »auf  Castelent  (unzweifelhaft 
dem  alten  Castell),  in  Windungen  dem  gegen  den  Yiolenbach  gerichteten  Abhang  sich 
anschliessend,  zuerst  südöstlich,  wandten  sich  dann  —  nach  den  mehr  oder  weniger  noch 
kenntlichen  Spuren  und  den  altern  Plänen  zu  schliessen  —  östlich,  bis  sie  sich  in  einem 
recMen  Winkel  umbogen  (dies  nur  bei  Frey  genau)  und  südwärts  gegen  die  Beitstrasse 
richteten.  Von  diesem  rechten  Winkel  an,  wo  bis  jetzt  die  Unsicherheit  begann,  wiesen 
wir  nun  die  Mauer  nach  Lage  und  Länge  genau  nach.  Auch  hier  haben  die  kaum 
2  Fuss  imter  der  Erdoberfläche  liegenden  Mauerreste  eine  schnurgerade  Richtung.  Sie 
gehen  von  der  genannten  Ecke  auf  ebener  Fläche  neben  einem  ostwärts  abfallenden,  mit 
Gebüsch  bewachsenen  Borde  hin  (»Schlöfstude«,  wohl  mit  schliefen,  Schluft — Wasserrunse, 
zusammenhängend?)  146  Meter  in  die  Länge.  An  diesem  Punkte  angelangt,  34  Meter 
ehe  sie  die  Beitstrasse  erreicht  hat,  wendet  sich  die  Mauer  mit  einem  Winkel  von  etwa 
50  Grad  von  ihrer  bisherigen  Bichtung  einwärts  (südwestlich)  und  setzt  sich  in  der 
neuen  Bichtung  noch  21  Meter  fort.  Dann  aber  bricht  sie  ab  und  zwar,  wie  sich  aus 
der  glatten  Fläche  ihres  Querschnittes  ergab,  nicht  etwa  in  Folge  einer  spätem  Zer- 
störung, sondern  nach  ihrer  ursprünglichen  Beschaffenheit.  Leider  konnten  wir,  trotz 
den  vielfach  angestellten  Grabversuchen  in  allen  denkbaren  Bichtungen,  auch  hier  ihre 
Fortsetzung  nicht  finden.  Aber  von  einem  halbrund  vorspringenden  Thurm,  den  Schöpflin 
und  Brückner  mit  Punkten  angeben,  existirt  hier  keine  Spur. 

Es  muss  also,  wenn  es  je  gelingen  soll,  die  Südmauer  der  Stadt  zu  finden,  dies 
einer  glücklichern,  spätem  Untersuchung  vorbehalten  bleiben.  Doch  so  viel  ist  sicher 
gestellt,  dass  die  Stadt  wenigstens  an  der  Südwest-Ecke  über  die  Beitsti-asse  beträchtlich 
hinausreichte.  Parallel  mit  dieser  Strasse,  aber  120  Schritte  südwärts  am  Abhang  der 
Birchhöbe  (und  50  Schritte  südlicher  als  die  äusserste  Spur  der  Westmauer)  fanden  sich 
die  Fundamentreste  ein^  0,80  Meter  breiten  Maner,  auf  180  Schritte  Länge  noch 
nachweisbar.  Ob  dieselbe  aber  einem  ausserhalb  oder  innerhalb  der  Stadt  liegenden, 
und  was  für  einem  Gebäude  sie  angehört  habe,  ist  ungewiss.  Vielleicht  dient  einmal 
die  weitere  Verfolgung  der  römischen  Wasserleitung,  die  dort  an  der  Berghalde  gegen 
die  Stadt  einbiegt,  zu  bestimmtem  Besultaten.  Auf  eine  längere,  nun  zugänglich 
gemachte  Strecke  hat  sie  ein  Bauer  daselbst  vor  Kurzem  aufgedeckt. 

Wenn  man  nun  aber  nach  dem  Gesagten  und  nach  allen  mir  bekannten  frühem 
Annahmen  die  Ostseite  sicher  glaubte  festgestellt  zu  haben,  so  beweisen  unsere  jüngsten 
Erfahrungen,  dass  auch  diese  Ansicht  zu  ändern  ist.  Denn  auch  jenseits  des  Violen- 
bacheSj  auf  der  ebenen  Hochfläche  des  Kaiseraugster  Bannes,  haben  wir  die  Spuren 
derselben  Stadtmauer  gefunden. 

An  dem  östlichen  Bande  der  schroff  abfallenden  Schlucht  des  Violenbaches  erblickt 
man  einen  mehr  als  2  Meter  breiten  Querschnitt  einer  Mauer,   und   von  hier  streicht 


dieselbe  einwärts  in  die  Felder,  zuerst  in  einer  wallartigen  Erhöhung  (der  Ort  heisst 
»auf  der  Mauere),  nachher  durch  ebenes  Land  in  nord-nordwestlicher  Richtung.  Man 
findet  hier,  auf  eine  Länge  von  280  Metern,  nur  IV9  bis  2  Fuss  unter  dem  Ackerboden 
die  wiederum  in  schnurgerader  Linie  laufenden  Fundamentreste,  von  denen  freilich  nur 
noch  eine  Steinlage,  aber  an  mehreren  Stellen  fest  verbunden  und  in  der  ursprünglichen 
Breite,  vorhanden  ist.  Zwei  Dinge  beweisen  den  Zusammenhang  dieser  jenseitigen  Mauer 
mit  der  diesseitigen:  ei*stens  die  übereinstimmende  Breite;  sodann  der  Umstand,  dass 
sie  genau  auf  jenes  Mauerstück  von  146  Metern  Länge  (an  der  »Schlöfstude«)  gerichtet, 
also  nur  eine  Fortsetzung  derselben  ist.  Nach  der  genannten  geraden  Linie  von  280  M. 
Lange,  d.  h.  etwa  in  der  Mitte  dieses  Plateau's  (das  weiterhin  nördlich  gegen  die 
liheinfelder  Strasse  und  das  bekannte  Gräberfeld  abfällt),  hört  die  Mauerspur  auf,  doch 
so,  dass  man  eine  beginnende  tcestlicfie  Wendung  derselben  wahrnimmt.  Sie  muss  sich 
wohl  irgendwo  wieder  an  die  alte  Stadtmauer  angeschlossen  haben,  etwa  innerhalb  des 
Castelles.    Diesen  Punkt  zu  suchen,  ist  unsere  nächste  Aufgabe. 

(Schloss  folgt.) 


7. 

Zur  Legende  des  heiligen  Ambrosius. 

(Vgl.  Taf.  III,  fig.  1.) 

Ein  Attribut,  mit  welchem  der  397  verstorbene  Bischof  und  Kirchenvater  S.  Ambrosius 
öfters  abgebildet  zu  werden  pflegt,  ist  die  mehrschwänzige  Geissei.  Die  älteste  dieser 
Darstellungen,  die  wir  auf  schweizerischen  Monumenten  kennen,  gibt  ein  spätgothisches 
Wandgemälde  in  der  Kirche  S.  Carlo  oberhalb  Prugiasco  im  Bleniothale.  Es  zeigt  den 
heiligen  Bischof  auf  einem  Throne  mit  der  Geissei  in  der  Hand.  So  haben  ihn  auch 
die  Künstler  vom  XVL  bis  zum  XVIII.  Jahrhundert  dargestellt.  Beispiele  dieser  Auf- 
fassung geben  ein  aus  dem  Anfange  des  XYI.  Jahrhunderts  stammendes  Marmorrelief 
in  der  Pfarrkirche  von  Campione  Lugano  gegenüber,  ferner  die  1607  datirten  Gewölbe- 
malereien im  Chore  von  S.  Bernardo  bei  Monte  Carasso  und  die  späteren  in  der  Kirche 
von  Morbio  inferiore  bei  Mendrisio.  Eine  Statue  des  hl.  Ambrosius,  der  wieder  die  Geissei 
hält,  befindet  sich  in  der  Madonna  d'Ongero  bei  Carona  oberhalb  Lugano,  und  diesseits 
der  Alpen  erschien  er  so  in  den  nunmehr  abgebrochenen  Gewölbemalereien  der  Tells- 
kapelle  am  Yierwaldstättersee,  während  sonst  auf  deutsch-schweizerischen  Monumenten, 
80  auf  den  1603  und  1604  datirten  Chorstühlen  von  Wettingen  und  den  1610  von  dem 
Brixener  Hans  Jakob  Gretäter  ausgeführten  Wandmalereien  in  der  Kirche  von  Fürth 
im  Lugnetz  der  Heilige  blos  mit  einem  Buch  und  dem  bischöflichen  Krummstabe  erscheint. 
Man  hat  die  Geissei  in  der  Hand  des  Kirchenvaters  als  eine  Anspielung  auf  die 
Busse  erklärt,  die  er  dem  Kaiser  Theodosius  wegen  des  Blutbades  von  Thessalonich 
auferlegte,  und  es  mag  dieser  Deutung  in  dem  Falle  nicht  widersprochen  werden,  wo 
der  Heilige  als  Einzelfigur  erscheint.  Eine  andere  Erklärung  dagegen  setzt  ein  Marmor- 
relief voraus,  das  sich  über  einem  Altare  im  südlichen  Seitenschiffe  des  Domes  von  Como 
befindet.  Hier  ist  Ambrosius  wieder  als  Bischof  abgebildet,  aufrecht,  in  der  Linken  hält 
or  ein  offenes  Buch,  mit  der  Rechten  die  Geissei  und  zu  Füssen  des  Kirchenvaters  sieht 
man  einen  kleinen  Krieger,  der  sich  mit  seinem  Schilde  zu  decken  sucht.  Der  Gedanke 
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aii  Theodosius  ist  hier  ohne  Weiteres  ausgeschlossen;  dagegen  leuchtet  die  lieziehung 
dieser  Figur  zu  dem  Attribute  des  Heiligen  sofort  ein,  und  ebenso  fehlt  es  auch  rieht 
an  einem  Anhaltspunkte,  welcher  die  Möglichkeit  zur  Erklärung  dieser  Darstellung 
gewährt. 

In  dem  schon  Eingangs  erwähnten  Kirchlein  S.  Carlo  bei  Ptugiasco  findet  sich 
an  der  westlichen  Eingangsseite  ein  auf  den  ersten  Blick  fremdartiges  Gemälde,  das  etwa 
gegen  Ende  des  XV.  Jahrhunderts  entstanden  sein  mag.  Es  stellt  zwischen  den  Heiligen 
Gervasius  und  Protasius,  den  Schutzpatronen  von  Mailand,  einen  greisen  Bischof  dar, 
der  mit  hochgeschwungener  Peitsche  auf  einem  Schimmel  einhersprengt.  In  der  Tiefe 
erheben  sich  die  Zeltspitzen  eines  Lagers,  rechts  sieht  man  Reisige  in  eiliger  Flucht 
begriffen,  zwei  Nachzügler  mit  blutigen  Köpfen  liegen  unter  den  Hufen  des  Pferdes  zu 
Boden  gestreckt,  auf  sie  haut  der  Heilige  mit  seiner  Peitsche  ein  und  der  schwarze 
Scorpion,  den  sie,  wie  die  Fliehenden,  als  Feldzeichen  führen,  beweist,  dass  sich  der 
Künstler  die  Verfolgten  als  Widersacher  der  Kirche  und  der  göttlichen  Lehre  dachte'). 

Diese  Darstellung  ist  nun,  wie  Lütolf  in  dem  letztjährigen  Bande  des  » Geschichts- 
freund c  nachgewiesen  hat'),  einer  späteren  Legende  von  dem  heiligen  Ambrosius  ent- 
nommen, die  ein  mailändischer  Geschichtschreiber  des  XIV.  Jahrhunderts,  Guahaneus 
Flamma,  in  seinem  Opusculum  de  rebus  gestis  Azonis  vicecomitis  überliefert  hat^). 

Die  Legende  knüpft  an  den  historisch  beglaubigten  Bericht  von  dem  Kampfe 
zwischen  Lodrisio  und  Azo  Visconte  an.  Der  Erstere  hatte  mit  seiner  »St.  Georgs- 
Gesellschaftt,  einer  Truppe,  die  zumeist  aus  soldlos  gewordenen  Kriegsknechten  deutscher 
und  wohl  auch  schweizerischer  Herkunft  bestand,  einen  Einfall  in's  Mailäudische  unter- 
nommen, hiebei  jedoch,  in  der  Schlacht  von  Parabiago  am  21.  Februar  des  Jahres  1330, 
eine  vollständige  Niederlage  erlitten.  Die  Entscheidung  schreibt  nun  eben  die  Legende 
der  Dazwischenkunft  einer  himmlischen  Erscheinung  zu.  Mitten  im  Kampfe,  heisst  es, 
habe  Gott,  der  so  viel  üebles  zu  verhindern  weiss,  den  heiligen  Ambrosius  gesandt, 
der  den  Feinden,  als  sie  schon  zu  siegen  wähnten,  in  weissen  Gewändern*)  mit  der  Geissei 
in  der  Hand  erschienen  sei,  und  sie  mit  grossen  Verlusten  in  die  Flucht  geschlagen  habe. 
Auf  der  Stelle,  wo  dieser  Entscheid  gefallen,  habe  sich  nachmals  eine  Kirche  erhoben, 
zu  welcher  der  Bischof  von  Novai*a,  Johannes  Visconte,  den  Grundstein  legte. 

J.  R.  Bahn. 

/' 

0  cf.  Brun  in  Lützow^B  »Zeitschrift  für  bildende  Knnst«  1878,  Bd.  XIV,  8.  116. 

')  »Geschichtsfreiind.«    Mittheilongen  des  historischen  Vereins  der  V  Orte.    Bd.  XX XIII,  S.  835. 

')  Abs^mckt  bei  Muratori.  Rerom  italicarnm  scriptores.  Tomns  >1I,  col.  1027.  De  miraculo  Beati 
Ambrosii,  qaando  civitatem  liberavit. 

*)  Oder  in  weissem  Glänze:  sed  Dens  tantorum  malornm  refrenator  existens,  misit  Beatum  Ambrosinm, 
qui  in  albis  cum  scntica  in  mann  yisibiliter  hostes  victoria  potitcs  percussit. 


8. 

Zur  Statistik  schweizerischer  Glasgemälde. 

Auf  meiner  Ferienreise  hatte  ich  Gelegenheit,  einige  Notizen  zu  sammeln,  welche 
hier  mitget heilt  werden  mögen. 

Wie  das  Rathhaus  des  Städtchens  Meinegg,  so  enthält  auch  die  dortige  Kirche 
in  Fenstern  des  Chores  und  der  Sudwand  einige  Malereien,  und  zwar  aus  der  allerbesten 
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Zeit.  Es  sind  die  Wappen  der  Orte  Zürich,  Luzern,  Zug,  Schwyz,  Glarus,  Bern,  wovon 
die  drei  erstgenannten  mit  der  gemeinsamen  Jahreszahl  1519.  Die  Gemälde  des  Rath- 
hauses  versäumte  ich  leider  bei  einem  früheren  Besuche  aufzuzeichnen. 

Der  leider  in  einem  unbegreiflich  verwahrlosten  Zustande,  in  demjenigen  einer 
puren  Kumpelkammer,  liegende  schöne  Saal  im  Rathhause  zu  Davös-Plaiz  hat  auch  in 
arg  böser  Verfassung  befindliche  Glasgemälde,  alle  aus  dem  gleichen  Jahre  1564,  wo 
der  Saal  eingerichtet  worden  sein  muss.  Es  sind  sechs  Stücke,  theilweise  sonderbar 
durch  einander  verflickt,  so  dass  oft  nur  sehr  wenige  Bestandtheile  zum  betreffenden 
Gemälde  selbst  gehören.  1564  also  stifteten  Gemälde:  1)  Der  Gotzhus  Pundt,  2)  Der 
Grauw  Pundt  (sehr  lädirt),  3)  Götz  Hus  Pundt,  4)  Kaiser  Ferdinand  (arg  geflickt), 
5)  Carolus  von  Gottes  Gnaden,  König  in  Francrich  (zwar  ohne  die  Jahreszahl,  doch 
wohl  vom  gleichen  Anlasse  von  1564).  Ein  sechstes  Stück  ist  ganz  unerhört  durch 
einander  verflickt;  ursprünglich  scheint  das  Bul -Wappen  zu  sein.  In  einem  Schrank 
stehen  noch  mehr  Trümmer,  mit  denen  vollends  nichts  anzufangen  ist.  Vom  gleichen 
Jahre  1564  ist  auch  der  sehenswerthe  Ofen  mit  den  Wappen  der  dreizehn  Orte.  —  Seit 
einigen  Jahren  haben  es  die  Davoser  erlernt,  reichliche  Goldminen  für  sich  aufzumachen. 
Kann  nicht  von  diesem  Segen  ein  Scherfiein  einer  würdigen  Herstellung  der  Stube 
zugewandt  werden,  in  der  die  Boten  des  Zehngerichtsbundes  zu  tagen  gewohnt  waren? 

Die  nach  Art  derartiger  Führungen  in  Heerden  von  Seite  eines  eindressirten  Castellanes 
beschleunigte  neueste  Besichtigung  von  Hohenschwangau  Hess  mich  immerhin  erkennen,  wie 
zahlreiche,  zum  Theil  höchst  ungeschickt  an  dunkler  Stelle  angebrachte  Schweizer  Glas- 
malereien der  besten  Zeit  auch  in  diesem  deutschen  Fürstenschlosse  sich  befinden.  Standes- 
scheiben von  Zürich,  Uri,  Schwyz  fielen  mir  auf.  Eine  Scheibe  von  Marx  Schtdikeiss  vom 
Schopf  igest  1562),  eine  \ou  Burkhardt  Diethelm  lilarer  von  St.  Gallen  (gest.  1564), 
eine  von  einem  Zürcher  Stapfer  aus  der  gleichen  Zeit  gehören  alle  noch  der  guten 
Epoche  von  Mitte  Ssec.  XVI  an;  u.  s.  w.  Sachverständige  seien  auch  auf  diese  Sammlung 
aufmerksam  gemacht!  M.  v.  K. 

Maler  Jakob  von  Wyl  von  Luzern. 

Der  gegenwärtig  in  der  Kunsthalle  des  alten  Rathhauses  in  Luzern  aufgestellte 
Todtentanz,  der  aus  dem  Jesuiten-Collegium  herstammt,  rührt  nach  alter  üeberlieferung 
von  Jakob  von  Wyl  her.  Diese  sieben  grossen  Bilder,  welche  in  24  Gruppen  die  ver- 
schiedenen Alter  und  Stände  nur  zum  Theil  mit  Benutzung  älterer  Vorlagen  sehr 
gelungen  darstellen '),  sind  die  einzig  noch  erhaltenen  Werke  eines  zu  früh  verstorbenen 
Künstlers. 

Jakob  vofi  Wyl,  Sohn  des  Grossraths  Johann  von  Wyl  und  der  Anna  Knab, 
getauft  den  17.  September  1586,  verehelichte  sich  den  6.  August  1607  mit  Katharina 
Schürmann,   die  ihm  sieben  Kinder  geboren   haben  soll*).     Wann  von  Wyl,   vielleicht 


<)  Vgl  daza  C.  AT.  Eglin:  Todtentanz,  oder  Spiegel  menschlicher  Hinftlligkeit  t.  J.  r.  Wyl,  in  acht 
Abbildungen.    Lozern  1838.    Fol. 

*)  Wir  kennen  deren  sechs,  nämlich  Budolf,  geb.  8.  Febr.  1610,  Katharina,  geb.  18.  Juni  1618, 
Jowf,  geb.  22.  Mai  1618,  Jakob,  geb.  3.  Not.  1611,  Anna,  geb.  5.  JSnner  1615,  und  Maunz,  von  dem 
Kpater  die  Rede  ist. 
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ein  Schüler  Wegmann^s^  als  Meister  inLuzern  sich  niederliess,  ist  nicht  bekannt.  1612 
bis  1615  machte  Caspar  Meglinger,  dem  wir  die  Todtentanzbilder  auf  der  Spreuerbiiicke 
EU  verdanken  haben,  seine  Lehrjahre  bei  von  Wyl.  Im  Jahre  1614  trat  Hans  Rudolf 
von  Wyl  bei  seinem  Vetter  in  die  Lehre.  1613  bis  1617  bezog  unser  Maler,  der  1616 
Pfleger  der  Lukas-Bruderschaft  war,  eine  französische  Pension  von  sechs  Florin.  Unser 
Künstler,  der  1616  in  einen  Gült-  und  Kaufstreit  verwickelt  war,  wohnte  laut  Mann- 
schaftsrödeln  1610  bis  1617  am  Fischmarkt,  nahe  beim  Fritschi  (jetzt  Gasthof  zur 
»Waage«)  und  war  in  Kriegszügen  mit  einem  Handrohr  bewaffnet.  Vermuthlich  starb 
unser  Künstler  1619  in  Rom,  wo  sein  Sohn  Mauriz  die  Seidenstrickerei  erlernte. 
Denn  wir  besitzen  ein  Zeugniss  des  Bathes  von  Luzern  für  den  Letztem,  worin  gesagt 
wird,  Hans  Jakob  AcMin  habe  in  Rom,  wo  sich  einige  Luzerner  »ihrer  eignen  gescheften 
halben  ein  Z3't  lang  ufgehalten«,  von  Wyl  das  Seidenstricken  gelehrt.  Dieser  von  Wyl 
sei  »eines  guten  alten  ehrlichen  um  Luzern  wolverdienten  geschlechts  und  von  wyland 
dem  frommen,  ehrenfesten  Herren  Meister  Jakob  von  Wyl  säligen,  unserem  l)y  laben 
gewesenen  burger  und  flachmalern  und  der  ehren  dugentsamen  frauen  Catharina  Schär- 
mann, unser  burgerin,  als  von  frommen,  redlichen*  eitern  in  dem  Stand  der  hl.  eh  eelich 
erzüget  und  erboren.«*) 

Nach  dem  Jahre  1619  wird  J.  von  Wyl  nicht  mehr  in  den  Protokollen  über  die 
Militärpflichtigen  aufgeführt');  er  wird  also  um  diese  Zeit  gestorben  sein.  Seine  Wittwe 
heirathete  1620  den  Maler  Caspar  Meglinger. 

Man  sagt  uns,  beim  Brande  der  Stiftskirche  von  Luzern  seien  mehrere  Werke 
von  Wyl's  ein  Raub  der  Flammen  geworden ;  wir  haben  darunter  keine  grossen  Kunst- 
stücke zu  verstehen ;  denn  laut  Rechnungsbuch  vom  Jahre  1609  zahlte  das  Stift  im  Hof: 
39  Gulden  »Meister  Jacoben  von  Wyl  dem  Maler  die  Urstend  Christi  in  S.  Benedikts 
Chörlin  mit  gold  und  ölfarb  widerumb  ze  emüwern,  für  Malen  von  2  Gsangtaflen, 
4  Pultpret  zu  den  Mässbüchem  und  etliche  figuren  im  Gsangbuch  de  Sanctis  ze  malen.« 
Von  andern  Arbeiten  von  Wyl's  für  die  Stiftskirche  ist  nirgends  die  Rede. 

Höchst  auffällig  ist  es  aber,  dass  weder  in  den  Rechnungsbücheru,  noch  in  den 
Annalen  des  Jesuiten-CoUegiums  von  Luzern  von  diesen  Todtentanzbildern  die  Rede  ist. 
Dazu  kömmt  noch,  dass  weder  das  Portmit  des  Papste-«,  noch  dasjenige  des  Kaisers  in 
die  Zeit  von  Wyl's  passt.  Wir  wollen  die  Autorschaft  von  Wyl's  nicht  geradezu  in  Abrede 
stellen ;  denn  namentlich  die  Kostüme  des  Kriegers  und  des  Herzogs,  wie  dasjenige  der 
Frau  passen  gut  in  von  W^yl's  Zeit,  allein  wir  machen  doch  darauf  aufmerksam,  dass 
die  Beweise  för  die  Richtigkeit  der  Tradition,  Jakob  von  Wyl  sei  der  Maler  des  Todten- 
tanzes,  äusserst  schwer  zu  erbringen  sein  dürften.  Da  dieser  Tod ten tanz  für  die 
schweizerische  Kunstgeschichte  eine  gewisse  Bedeutung  beansprucht,  so  theileu  wir  ein 
Aktenstück  mit,  in  welchem  der  angebliche  oder  wirkliche  Maler  des  Todtentanzes,  der 


*)  Zeagniss  vom  20.  Mai  1628,  ausgestellt  auf  Ansochen  des  Caspar  Mtglingtr, 
*)  Im  Goncept  des  Waffenrodels  von  1618,   das  im  April  angefertigt  wurde,  erscheint  noch  ein  Jakob 
von  Wyl,  allein  in  der  Reinschrift  fehlt  der  Name;  in  altern  Rodeln  heisst  nnser  von  Wyl  immer  »der  Ifaler«, 
um  ihn  vom  Rathsherrn  und  Metzger  za  unterscheiden;  hier  fehlt  die  nähere  Bezeichnung.    Den  22.  Mai  1618 
lebte  der  Maler  noch,  wie  das  Taufbuch  zeigt. 
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sein  Bild*)  darauf  angebracht  hat,  als  Maler  handelt.  Dieses  Document  im  Codex  38 
des  Staatsarchivs  Luzern  lautet  also: 

Es  vbergibt  J.  Hanns  von  Wyl  dess  grossen  ßhats  der  Statt  Lucern  seinen  eelichen 
Son  Hanns  Kudolffen  M.  Jacoben  von  Wyl  dem  Maler,  Burgern  daselbs  seinem  Vettern, 
Ine  in  der  Maler  Kunst  zu  vnderrichten  dry  jar  lang  von  dato  sines  antritts,  nach  dises 
Kunsthandtwärchs  bruch  vnd  gwonheit. 

Allso  vnd  dergstallt:  Erstlich  sol  er  Meister  schuldig  syn  den  Lehrjungen  mit 
Wysung  aller  und  ieder  stucken  zu  diser  Kunst  ervorderlich  vnd  dienstlich  ane  einich 
verhalten  eines  oder  meer  derselben  für  beuolchen  zu  haben,  wie  ein  thrüwer  Lehrmeister 
gägen  seinem  Lehijungen  piiichtig,  der  vater  auch  Ime,  als  sinem  vettern,  dessen 
insonderheit  wol  verthruwt.  Demnach  auch  Ine  dise  Lehrjar  uss  mit  Spys  vnd  trank, 
vnder  vnd  vber  wüschen  vnd  waschen  gebürender  massen  zu  erhalten  in  sinem  Kosten. 

Darzu  sol  J.  Hanns  der  vater  Ine  jetz  zum  anfang  mit  einer  subern  Kleidung 
jnstellen,  auch  vollgendts  also  fortan  biss  zu  end  der  Lehrjaren  allwägen  vnd  so  offt  es 
von  nöten,  mit  gebürender  Kleidung  ohne  dess  Leermeisters  Kosten  yersächen.  Vnd  Ime 
Meister  zu  Lehrlohn  zaien  nüntzig  guldin  vnd  siner  eelichen  hussfrowen  zu  trinkgält 
Sachs  guldin,  thut  zusamen  Sachs  ynd  Nüntzig  guldin  müntz,  also  zu  erlegen.  Das 
Trinkgält  baar.  An  die  nüntzig  guldin,  nach  dem  ersten  halben  Jar  dess  Knaben  antritts 
den  halben  theil,  und  das  übrig  zu  end  der  Lehrjaren,  alles  ane  sin  leermeisters  Kosten 
vnd  schaden,  doch  mit  dem  vsstruckenlichen  geding  vnd  vorbehält:  wenn  der  Knab 
jmiert  dem  ersten  halben  Jar  widerumb  ane  eehafte  rächtmässige  vi*sach  vssträtten,  oder 
todts  abghen  wurde,  solle  dem  Lehrmeister  nit  meer  denn  der  halbe,  wo  veer  aber  söUcher 
ikal  erst  nach  der  verschynung  desselben  gantzen  ersten  Jars  sich  begäbe,  Ime  Lehr- 
meister der  vollkommen  Lehrlohn  verfallen  syn. 

Dargägen,  ob  sich  füegte,  das  der  lehrmeister  vnder  der  zyt  der  obbenannten 
Lehrjaren  abstürbe,  welches  Jars  loch  das  wäre,  sölleut  sine  Erben  Ine  Lehrjungen  die 
nach  vberblybnen  Lehrjar  usä"  by  einem  dises  handtwärchs  erfarnen  Meister  voll  vss- 
lernen  verschaffen,  one  dess  vatters  vnd  sin  dess  Knaben  Kosten  vnd  schaden.  Hiemit 
aber  man  Inen  den  Erben  zu  End  der  Lehrjaren  auch  den  von  dem  Lehrmeister  im 
Leben  nit  empfangnen  vnd  noch  an  den  Lehrlohn  zu  zalen  schuldigen  Lohn  zu  zalen 
verbunden  syn  soll,  ane  iren  Kosten  vnd  schaden. 

Gethrüwlich  vnd  vngeuerlich. 

Actum  Frytags  vor  Misericordia  A**  1614. 

Zügen:  Herr  Ludwig  von  Wyl,  dess  grossen  Bahts,  alt  Bichter,  diser  zyt  Schiff- 
meister, vnd  Herr  Caspar  Scharpf,  Burger  der  Statt  Lucem,  der  Parthygen  vätter, 
Vetter  vnd  Schwäger.  Dr.  Th.  v.  Liebenau. 


0  Dasselbe  bildet  auch  das  Titelbild  zu  Schndler'a  Lakas-liruderschaft  1861.  Familien- Portraite  der 
rofi  Wyl  finden  sich,  abgesehen  von  demjenigen  des  Kapuziners  Ludwig  von  Wyl  (1584  bis  1663),  nicht 
mehr;  wir  kOunen  daher  nicht  sagen,  ob  eine  gewisse  Familien-Aehnlichkeit  znr  Zeit  Veranlassung  gab,  diesen 
Maler  des  Todtentanzes  der  Familie  von  Wyl  zuzutheilen. 
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Zur  Statistik  schweizerischer  Kunstdenkmäler. 

Zweite  Abtheilang. 

Ootblsolie  Bfonumeiite. 

In  Nummer  2  des  Jahrganges  1877  hatten  die  seit  1872  regelmässig  erschienenen 
Aufzeichnungen  »Zur  Statistik  schweizerischer  Kunstdenkmäler«  einen  vorläufigen  Abschluss 
gefunden.  Jene  Abtheilung  umfasst  die  Denkmäler  romanischen  und  des  sog.  üeber- 
gangs-Stiles,  soweit  solche  dem  Unterzeichneten  aus  eigener  Anschauung,  sowie  durch 
gefällige  Mittheilungen  von  Gönnern  dieses  Unternehmens  bekannt  geworden  waren. 

Eine  zweite  Abtheilung,  die  Aufzählung  der  gothischen  Monumente,  war  schon 
durch  das  in  Nr.  1  des  Jahrganges  1872  veröffentlichte  Programm  in  Aussicht  gestellt 
worden ;  indessen  hatten  sich  der  Verwirklichung  dieses  Vorhabens  verschiedene  Hindernisse 
entgegengestellt,  insbesondere  war  es  die  Aussicht  auf  die  mit  jeder  Reise  sich  mehrenden 
Kenntnisse  der  Monumente,  welche  den  Unterzeichneten  den  Beginn  des  zweiten  Ab- 
schnittes immer  wieder  verschieben  Hess.  Aber  auch  jetzt,  wo  diese  periodischen  Ver- 
öffentlichungen wieder  aufgenommen  werden  sollen,  ist  es  mehr  ein  Gefühl  der  Pflicht, 
welches  dazu  mahnt,  als  das  Bewusstsein,  eine  auch  nur  annähernd  vollständige  Auf- 
zählung der  Denkmäler  bieten  zu  können,  welche  gerade  aus  der  gothischen  Epoche  in 
einer  ausserordentlich  grossen  Zahl  erhalten  geblieben  sind. 

Wenn  wir  nun  zum  Voraus  dieses  Bekenntniss  aussprechen,  so  glauben  wir  damit 
unsere  Veröffentlichungen  ebensosehr  der  Nachsicht  als  einer  möglicJist  vielseiiigen  Unier- 
Stützung  durch  Beiträge  und  Berichtigungen  empfohlen  zu  haben.  Jede,  auch  die 
kleinste  Notiz  wird  dem  Unterzeichneten  eine  willkommene  sein,  und  es  sollen,  wie  diess 
auch  früher  grundsätzlich  befolgt  worden  ist,  solche  Beiträge  stets  mit  dem  Namen 
ihres  Verfessers  veröffentlicht  werden. 

Die  Methode  der  Publicationen  betreffend,  soll,  wie  bisanhin,  eine  ausführliche 
Beschreibung  nur  derjenigen  Monumente  gegeben  werden,  welche  bisher  der  Veröffentlichung 
oder  einer  genaueren  Beschreibung  entgangen  sind.  Im  Uebrigen  verweisen  wir  auf  das 
in  Nr.  1  des  Jahrgangs  1872  enthaltene  Programm  der  Abtheilung  I.  Um  hinsichtlich 
der  Massangaben  von  kirchlichen  Bauten  das  Weitschweifige  zu  vermeiden,  werden  selbige 
nach  der  in  der  »Geschichte  der  bildenden  Künste  in  der  Schweiz«  befolgten  Methode 
notirt:  Ä.  Gesammtlänge  im  Inneren.  B.  Länge  des  Chores.  C.  Breite  desselben.  D.  Länge 
des  Schiffes.  E.  Gesammtbreite  desselben.  F.  Weite  des  Hauptschiffes  aus  den  Pfeiler- 
mitteln in  der  Längenachse  gemessen.  (Die  übrigen  Maasse  sind  im  Lichten  genommen.) 

Von  Zeit  zu  Zeit  sollen  Nachträge  zur  ersten  Abtheilung  diese  Veröffentlichungen 
begleiten.  Die  besonders  zahlreichen,  von  Herrn  Dr.  A.  Nüscheler-Usteri  in  Zürich 
uns  gütigst  in  Aussicht  gestellten  Beiträge  werden  mit  der  Chifire  N  bezeichnet. 

Zürich,  im  Dezember  1879.  J.  R.  Kahn. 

I.   Canton  Aargan. 

Aaniu*  Pfarrkirche.  1278  wird  ein  Priester  erwähnt.  (H,  Boos,  »Urknndenbarh  der  Stadt  Aaraa«. 
Aariaa  1880.  S.  XXII.)  Die  zahlreichen,  zwischen  den  Jahren  1351—62  stattgehabten  Vergabungen  and  Ver- 
käufe für  Altäre  (Boo8  Nr.  74,  83,  90,  91,  95,  96,  103)  geben  der  Vermathnng  Raom,  es  habe  um  die  Mitte 
des  XIV.  Jahrhanderts  ein  Nenbaa  der  Kirche  stattgefunden.  1442,  April  7.  Item  hentzman  morer  junior  dedit 
III  libr.  ad  edifieium  novi  campanüis  (Anniv.  Aray.  Argovia.  V.  397  N.),  1471.  Der  Magistrat  Ton 
Solotham  bewilligt  zu   der  Erweiterung  der  Kirche  in  Aaran  Bausteine  von  der  1444   zerstörten  Burg  zn 
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ObergOsgeii  (»Anz.«  1877,  S.  735).  Fisch,  angedr.  ChVonik.  Oelhafen,  »Chronik  der  Stadt  Aaraa  von  deren 
ünprang bis  1798«.  Aamal840.  S.39.  1491,  12.  Jali.  Der General?icar>onCon8tanz weiht  12 Altäre.  Boos,Nr.827. 
Oeber  dem  Cborbogen  an  der  Ofltseite  stehen  folgende  Daten  verzeichnet:  1471  ist  dieoe  Kirche  erbauwet. 
1528.  1627,  1719,  1807,  1835  renovirt.  Die  Kirche  hat  eine  Totallänge  yon  45,26  M.  Das  Langhaus  ist 
Ton  dreischiffiger  Anlage  (29,81  M.  hing,  20,35  M.  breit.)  Achteckige  Pfeiler  in  lichten  Abständen  von  4,74  IL 
trennen  die  Schiffe,  deren  mittleres^  ans  den  Pfeilermitten  in  der  Längenachse  gemessen,  eine  Weite  von  10,30  M.  hat. 
Ad  der  Sadseite  sind  vier  Pfeiler,  mit  denen  eine  tiefe  Vorlage  an  der  westlichen  Schlosswand  correspondirt ;  das 
nordliche  Seitenschiff  ist  küi^er,  indem  eine  westliche  Fortsetzung  desselben  jenseits  des  fast  neben  der  Mitte  des 
Hauptschiffes  errichteten  Thurmes  fehlt.  Die  Pfeiler  werden  von  hohen  achteckigen  Postamenten  getragen,  über 
denen  eine  Hohlkehle  zwischen  zwei  schmalen  Schrägen  die  Basis  bildet.  Spätere  Stuckkapitäle  verdecken  die 
LOsuDg  der  spitzbogigen  Archivolten,  die  unmittelbar  aus  den  Stützen  herauswachsend  sind  beiderseits  mit  einer 
Hohlkehle  zwischen  dünnen,  im  Scheitel  sich  verschränkenden  Schrägen  profilirt.  Haupt-  und  Seitenschiffe  haben 
flache  Decken  und  zweitheilige,  sehr  einfache  Masswerkreuster,  von  denen  diejenigen  des  Hauptschiffes  sehr  klein 
nftd  £ut  nnmitttflbar  unter  der  Decke  angebracht  sind.  Vor  dem  Cliore  nimmt  ein  steinerner  Lettner  mit  einer 
Fronte  tob  sieben  gedruckten,  unmittelbar  aus  den  achteckigen  Pfeilern  herauswachsenden  Spitzbögen  die  Breite  des 
Lai^hanses  ein.  Den  Pfeilern  sind  nach  dem  Schiffe  zu  schlanke  Dreiviertelssäulen  vorgelegt,  deren  Capitäle  zur 
Aufnahme  von  Statuetten  gedient  haben  mögen.  Eine  Balustrade  mit  abwechselnd  fiscbblasenartigen  und  rauten- 
förmigen Maasswerken  schliesst  das  Ganze  ab.  Dahinter  befindet  sich  ein  1,87  M.  breiter  Gang.  Er  ist  mit 
gIeichf()rmigeD  Netzgew&lben  bedeckt,  deren  Rippen  mit  einfachen  Verschränkungen  an  der  Rückwand  und  den 
Pfeilern  anheben.  Schlnssteine  fehlen.  Den  Durchgang  zu  dem  nur  drei  Stufen  über  dem  Langhaus  erhabenen 
Chore  bildet  ein  hoher,  fast  bis  zur  Decke  des  Hauptschiffes  reichender  Spitzbogen.  Der  14,67  M.  lange,  8,43  M. 
breite  und  dreiseitig  geschlossene  Chor  ist  ebenfalls  mit  einer  modernen  Qipsdiele  bedeckt,  fast  von  gleicher  Höhe 
wie  das  Hauptschiff  und  völlig  kahl.  Die  Nordseite  ist  fensterlos.  Zweitheilige  Maasswerkfenster  sind  an  der 
gegenüber  befindlichen  Langseite  und  den  Schrägseiten  des  Polygones  angebracht.  Das  Mittelfenster  ist  dreitheilig. 
An  der  Südseite  des  Schiffes  spätgothisch  geschnitzte  Stühle.  Das  Aeussere  entbehrt  der  Streben  und  ist  völlig 
kahl  wie  der  Thurm,  wo  schwache  Gesimse  die  von  einzeben  schmalen  Spitzbogenfenstern  durchbrochenen  Etagen 
sondern.    B.  1875. 

J%arme,  StUherthurm  beim  oberen  Thor,  Thurm  Bore  und  *Alter  Thurm*  auf  dem  Felsen  am 
Abhang  der  Aare  (Schloss).  Warten  aus  Aarkieseln  und  Findlingen  mit  blos  au  den  Ecken  behauenen  Kanten  und 
hoch  gelegenen  Eingängen.    {Boos,  S.  XIX.)    Im  Schloss  zierliche  spätgothische  Holzdecke. 

Aarburg.  1300  ward  die  S.  Georgenkapelle  erbaut.  Chronik  von  Zofingen  I,  3,  p.  148.  1840,  Mai  3. 
brannte  sie  ab,  wurde  1844  auf  45  neu  erbaut  und  1845,  Nov.  14,  geweiht  {N.  nach  Mittheilung  von  Pfarrer 
Schmater  in  Aarburg.) 

Ammertwll.  Der  Kirchthurm  ist,  nach  der  Bauart  zu  schliessen,  jedenfalls  sehr  alt  Die  Kirche  S.  Peter 
wird  zuerst  1275  erwähnt.  Die  grösste  Glocke  1498,  die  kleinste  1499.  1639,  Dezember  12,  »hatt  Meister 
Staffel  Pfrüiti  Muhrer  zu  Lenzburg  die  alti  Leistkammer  (Ge&ngniss)  hinweg  zu  brächen  vnnd  anstatt  ein  nüwes 
Chor  vor  an  die  Kilchen  vfficubnwen  versprochen.«    Merz,  »Das  Gotteshaus  Amerswil«  p.  7.    N. 

Auemteln.  Die  älteste  Nachricht  vom  Bestände  der  Kirche  geht  bis  1333  zurück,  in  welchem  Jahr 
Johannes  Lentprieater  ist.    »Argovia«  1862/63,  p.  293.    Zierliches  gothisches  Chörlein.    N. 

Baden.  Pfarrkirche,  ü.  L.  Frauen  Himmelfahrt.  Nüscheler  III,  545.  Wohl  Ende  XV.  Jahrhunderts 
erbaut,  wie  diess  ausser  den  Maasswerken  der  Chorfenster  auch  zwei  Glockeninschriflen  (1483  und  1495)  zu 
bestätigen  scheinen.  Der  Thurm  an  der  Südseite  des  Chores  zeigt  in  den  unteren  Etagen  gekuppelte  Spitzbogen- 
fenster, er  mag  somit  noch  als  Rest  einer  älteren  Anlage  betrachtet  werden.  1614  wurde  die  Kirche  restanrirt 
(FHcker,  »Geschichte  der  Stadt  und  Bäder  zu  Baden«.  Aarau  1880.  S.  252),  1812  der  »durchbrochene  steinerne 
Lettner«  entfernt  (a.  a.  0.  269).  In  der  Kirche  ehedem  eine  angeblich  aus  dem  Fraumünster  m  Zürich  während 
des  Bildersturmes  entfernte  hölzerne  Madonnenstatue  (vide  Baden,  Opferstock).  Messgewand  1660  gestiftet. 
{Frieker,  279.) 

Sebastianskapelle  neben  der  Pfarrkirche.  {Nüscheler  III,  556.)  Nach  Hess  (»Badenfahrt«,  S.  457) 
im  Jahr  1505  erbaut  Vgl.  auch  Fncker,  S.  286,  der,  wohl  mit  Unrecht,  das  gewölbte  untere  Geschoss  aus  einer 
iMhem  Epoche  datirt. 

KapeOe  der  hl.  drei  Könige  in  Niederbaden  (Mätteli).  (Nüscheler,  a.  a.  0.  553).  Der  Rodel  der 
Brodenchalt  zu  den  drei  Königen  nimmt  an,  das«  diese  Kapelle  ein  alter  Isistempel  gewesen  sei:  Antiquissimum 
hoc  templnm  ab  Ethnicis,  ut  dicitnr  exstructum;  olim  De»  Isidi  nunc  Deo  Ter  Optimo  Maximo  consecratum,  e^ 
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honoribns  d.  d.  Triam  Regom  dicatam.  (C.  FHcker,  S.  19  und  275).  Im  Erdgeschosse  des  aus  fast  6  Foss 
dicken  Mauern  erbauten  Tbarmes  ein  gothisches  Gewölbe  mit  heraldisch  verziertem  Schluasstein.    K 

Kapelle  St,  Anna  beim  Siechenhaas  im  Feld,  am  1483  erbaut  (Nüscheler,  S.  555,  Fricker,  8.  280). 
Spätgothischer  Opferstoek  bei  der  zam  Gasthof  zur  »Blame«  gehörigen  Scheune.  Angeblich  beim  Bildersturm 
aus  dem  Fraumünster  in  Zörich  entfernt  und  in  Baden  ans  der  Limmat  gefischt  Circa  3  M.  hohe  Pfeiler  von 
Eichenhobs.  Aus  kubischer  Basis  löst  sich,  durch  prismatische  Uebergänge  yermittelt,  ein  achteckiges  Postament, 
Tor  welchem  der  polygone  eisenbeschlagene  Opferstock.  Darüber  erhebt  sich  ein  schlanker  achteckiger  Pfeiler 
mit  concaven  Seiten.  Die  Kanten  sind  mit  Kundstäben  besetz,  welche,  Astwerk  imitirend,  aus  zierlichen  Posta- 
mentchen emporwachsen  und  sich  beim  oberen  Abschluss  der  Säule  mit  einem  Astkrauze  zapfenformig  verschr&nken. 
Das  wiederum  achteckige,  mit  glatten  concaven  Seiten  ausbidende  Gapit&l  soll  eine  ehedem  in  der  Prarrkirche 
befindliche  höbseme  Madonnenstatne  getragen  haben.  An  den  Pfeilern  Spuren  von  Vergoldung  und  bhkuer  Bemalung. 
B.  1869. 

Rathhaua.  Gothisches  Ghisgemälde,  ca.  1520  das  Wappen  der  Stadt  Baden  zwischen  zwei  PannertrSgem 
darstellend. 

ScMoss,  oberes.  Fricker,  S.  485.  1415  zerstört  (a.  a.  0.  S.  74).  1640  u.  f.  Voranstalten  zur  Wieder- 
herstellung (8.  135  u.  f.).  1658  Wiederaufbau  und  erweiterte  Befestigung  (141).  1670  die  JLrbeiten  beendigt  (153). 
Beschreibung  der  Anlage  (156).  1712  Abbrach  (186),  bei  welchem  Anlasse  römische  Inschriften  nach  Zärich  yer- 
bracht  (Hess,  S.  400)  unl  die  St-eine  zum  Bau  der  reformirten  Kirche  verwendet  wurden  (Pricker,  S.  301).  Der 
noch  bestehenden  St,  Nikolauskapelle  wird  zuerst  in  dem  um  1370  geschriebenen  Markenbuche  des  Bisthums 
Gonstanz  gedacht  (Nüscheler  III,  554).  1818  stürzte  die  Nordseite  der  Kapelle  ein,  worauf  eine  Wiederherstellung 
unternommen  wurde.  (Fricker,  S.  277.) 

ScMoss,  unteres,  »Die  niedere  Vesti  an  der  Brugk«  (Hess  339).  »Niderhus«,  »Niderburg«  (Fricker  39, 
487).  Eine  vom  5.  Februar  1363  datirte  Urkunde  im  Archiv  Wettingen  meldet  von  Ansbessernngen  der  niederen 
Burg  und  dem  Aufbau  des  oberen  Erkers  (nach  Auszug  von  Kopp  aus  dem  Archiv  Wettingen  mitgetheilt  von 
Ä,  Lütolf,  Fricker  488).  1416  neue  Wiederherstellungen  (69).  Seit  1488  ward  an  Stelle  der  bauf&lligen 
niedern  Burg  das  sog.  neue  oder  untere  Schloss  zum  Wohnsitz  der  Landvögte  durch  den  Baumeister  Jakob  Hegnauer 
von  Zarich  aufgeführt  (Hess  355,  Fricker  489),  1579  der  an  der  Nordseite  befindliche  Treppenthnrm  errichtet 
(Fricker  489),  1784  Wiederherstellung  des  Schlosses.  (Hew  452.) 

Thor,  unteres.  1441  erbaut  Ueber  dem  spitzbogigen  nördlichen  Ausgange  die  beiden  Stadtschilde, 
von  dem  Reichswappen  aberragt,  in  Stein  gehauen  und  darunter  in  Minuskeln  das  Datum  1441. 

MelUngerthor,  Im  Frühling  1874  abgetragen.  Geber  dem  äusseren  spitzbogigen  Darchgange  befanden 
sich  die  beiden  in  Stein  gehauenen  Stadtschilde,  von  dem  von  zwei  Löwen  gehaltenen  Reichswappen  oberragt. 

BelnwH.  1567.  Die  von  Beinwil,  welche  durch  eine  Feuersbrunst  die  Kirche  verloren  und  grossen 
Schaden  (an  Thurm  und  Glocken)  erlitten,  bitten  die  eidgenössischen  Tagherren  um  Verwendung  bd  Zürich, 
welches  den  Kirchensatz,  Zinse  und  Zehnten  daselbst  hat,  damit  es  ihnen  helfe.  (Amtl.  Sammlung  der  ältesten 
eidgen.  Abschiede,  IV.  1129.)  1567,  Juli  7.  Das  Gesuch  der  von  Beinwil  um  Bezahlung  der  f.  725  Baukosten 
für  ihren  abgebrannten  Kirchthurm  und  Glocken  und  Annahme  der  f.  150  so  die  Kilchen  yngendts  hat,  wird 
von  MGH.  abgewiesen.  Zürich,  Raths-Mannal.  1618  wurde  die  alte  baufällige  Kirche  abgetragen.  1619, 
Februar  19,  der  Grundstein  zum  Neubau  gelegt.  1621,  April  27,  dieselbe  eingeweiht.  1644/48  der  Kirchthurm 
erbaut   N.    Unter  dem  Chore  angeblich  eine  alte  Krypta, 

Berikon.  Ein  sehr  altes  Kirchlein  unweit  dem  Dorf  Oberweil,  auf  der  Höhe  des  Berges  gelegen: 
»Ohngefahr  vor  200  Jahren  d.  h.  1521  ist  solches  in  der  Ehr  dess  heiligen  Mauritii  und  seiner  Gesellschafft  am 
nechsten  Sonntag  vor  der  heiligen  3  Königen  Tag  eingeweicht  worden,  hundert  Jahr  aber  hernach  1621  den 
10.  Christmonat  hat . . .  Herr  Joan  Antoni  Wey  Bischof  dise  Gapeil,  als  sie  von  Grund  neu  aufgeführt  worden, 
za  Ehren  dess  heiligen  Mauritii  und  Martini  widtrumb  consecrirt . .  .  1680  an  dem  2.  Sonntag  im  Advent 
hat . . .  Abt  Hieronjmus  Troger  (in  Muri)  weilen  der  Chor  hat  emenret  werden  müssen,  widerumb  das  Altar 
eingeunchen*,    Murus  et  Antemurale,  p.  76,  77.    Seit  1861  Pfarrkirche.    N. 

Bettwyl.  um,  Juli  8.  Einweihung  der  Füialcapelle.  Chr.  von  Sarmeustorf,  It  Mitth.  von  Hm. 
Pfarrer  Keller,    1731,  Dezember  3.    Neuerbaute  Kirche  eingeweiht    Seit  1799  Pfarrkirche.    N. 

BIrmenstorf.  1440,  August,  Omnes  chori  parietes  in  templo  nostro  Birmisdorfensi  pietae  stml 
imaginibus  sauctorum  secundum  scripturam,  qo»  intra  chorum  in  fomice,  sed  feime  abrasa  ideo  vix  legenda 
est;  sie  sonans:  Im  ein  Tnsend  Vierhundert  und  vierzig  jar  im  Ougsten  war  dis  gemalet  by  Ziten.  &amm, 
»Annales  parochorum  Piropaganorum«  Msc    N. 


boswil.  Der  Kifchthutfn  hat  gothiache  Fenster.  K  1870.  »Die  Kirche  1498  (amgebani)  sambt 
drei  Altfiren  und  dem  Friedhoif  consecrirt.«  Mama  et  Antemarale,  p.  78.  »Weil  za  klein,  abgebrochen,  erweitteret 
und  Anno  1€67  den  18.  ApriU . .  .  eingewichen.«  Ibid.    N. 

Bremgarten.  Pfarrkirche  spätgothisch.  Der  knrze,  dreiseitig  geschlossene  Chor  flach  gedeckt  Das 
mit  einer  flachen  Gjpstonne  äberwölbte  Langhans  scheint  nrsprünglich  von  einschiffiger  Anlage  gewesen  nnd  erst 
Bp&ter  dnrch  HinznfSgnng  eines  kurzen  nördlichen  Seitenschiffes  erweitert  worden  zn  sein.  Der  Thurm  an  der 
Ostaeite  des  Letzteren  hat  gekuppelte  Spitzbogenfenster.  Die  Stätzen,  welche  die  Schiffe  trennen,  sind  achteckige 
Pfeiler,  ans  denen  die  einfach  gekehlten  Spitzbogen  ohne  Weiteres  heranswachsen.  Anssen  an  der  Südseite  des 
Schiffes  waren  bis  1871  neben  der  mittleren  Thare  die  Spnren  eines  Christophomsbildes  zn  sehen.    R, 

Murihof,  Geränmiger  Keller  mit  drei  lauggestreckten  randbogigen  Tonneugewölben  auf  achteckigen 
Pfeilern  nnd  spStgothisch  profilirten  Flachbogen.  An  zwei  Pfeilern  das  Datum  1547  und  das  Wappen  des  Abtes 
Lanreme  Ton  Heidegg  you  Muri.  In  dem  zierlichen,  der  Südseite  des  Hauses  angebauten  Treppenthurme  ein  spät- 
gothisches  Sterngewolbe  und  die  Daten  1583  nnd  1584.  In  der  zweiten  Etage  des  Hauses,  gegen  die  Reuss,  ein 
Zimmer  mit  Flachbogenfenstem,  die  von  candelaberartigen,  mit  Bkttomamenten  geschmückten  Säulen  getragen 
werden.  Darüber  das  Wappen  des  Abtes  Laurenz  nnd  das  Datnm  1547.  Nebenan  Reste  eines  gothischen  Zimmers 
mit  tüchtigen,  flach  geschnitzten  Rankenomamenten.  An  den  Wänden  spätere  Wappenmalereien.  Die  Hanskapelle 
barock.    Spfttgothischer  Teppich  mit  dem  Wappen  eines  Mnrenser  Abtes.    R, 

Brugj.  Pfarrkirche,  1479,  August  11.  Grundsteinlegung  des  Chores.  Baumeister  Rudolf  von 
Baden,  1480,  April  29.  Vollendung  des  Baues.  Clem.  Specker^s  Chronik  Yon  1481,  Manuscrtpt  der 
Stadtbibliothek  Bern.  K  Spätgothischer  Bau.  Chor  und  Hauptschiff  von  gleicher  Breite  nnd  Höhe  sind 
mit  einer  flachen  Gipsdiele  bedeckt,  die  hier  in  geringer  Höhe  über  den  Archivolten  anhebt,  so  dass  das  Haupt- 
schiff einer  selbständigen  Beleuchtung  entbehrt.  Der  Chor  schliesst  jenseits  einer  zweifensterigen  Verlängerung  mit 
einem  dreiseitigen  Polygone  ab.  Die  Fenster  sind  wie  diejenigen  der  Nebenschiffe  rundbogig,  ohne  Maasswerk,  die 
Bögen  nnd  Leibungen  mit  schwerfölligen  spätestgothischen  Gliederungen  profilirt.  Vier  Pfeilerpaare  von  achteckiger 
Form  nnd  verschiedener  Grösse  trennen  in  lichten  Abständen  von  ca.  4  M.  die  mit  gemeinsamer  Bedachung  ver- 
sehenen Schiffe.  Die  spitzbogigen  Archivolten  zeigen  dasselbe  Profil  wie  diejenigen  der  Kirche  von  Aaran.  Ihr 
(unmittelbares)  Herauswachsen  ans  den  Stützen  ist  durch  moderne  Stuckkapitäle  maskirt.  Das  Innere  und  Aeussere 
nüchtern  and  kahl.  Vor  der  Mitte  der  Westseite  erhebt  sich  der  in  originelle  Verbindung  mit  der  Stadtmauer 
gebrachte  Thurm,  ein  viereckiger  Bau,  im  obersten  Stocke  mit  spitzbogigen  Maaswerkfenstern  versehen  nnd  mit  einem 
Satteldache  bedeckt.  Maasse  (S.  — ):  A.  38,90.   B.  14.   C.  10,90.   D.  24,90.   E.  18,85.   F.  11,82.    Ä.  1875. 

BOnzen.  1508.  Laut  Bruderschaftsbuch  oder  Bünzner  Chronik  war  die  damalige  Kirche  klein  und  nur 
mit  vier  Fenstern  versehen.  Ein  Chor  mangelte.  Der  Thurm  war  ein  sogen.  Dachreiter.  1600  ein  stattlicher 
Thnrm  an  der  Stelle  der  früheren  Sakristei  errichtet.  Ib.  1620  Accord  für  den  Bau  einer  neuen  Kirche 
abgeschlossen.    1621  eingeweiht    Ib.    1860  abermaliger  Neubau.    N. 

Gabistorf.  Kirche  (Nüscheler  III,  549).  Die  Grundanlage  wohl  romanisch.  Der  viereckige  Chor  ist  mit 
einem  randbogigen  Tonnengewölbe  bedeckt  An  der  Ostwand  ein  später  ausgebrochenes  Rundbogenfenster.  An 
d«r  Nordseite  ein  spätgothischer  Wandtabernakel,  dessen  kielbogige  Bekrönung  mit  Pischblasenmasswerk  gefüllt  ist. 
E^n  schmuckloser  Rundbogen  trennt  den  Chor  von  dem  niedrigeren  einschiffigen  Langhaus,  das  flach  gedeckt  und 
modemisirt  ist.  Nur  an  der  Südseite,  nahe  beim  Chor,  verräth  ein  kleines,  jetzt  zugemauertes  Rundbogen- 
fensterchen  über  der  Thüre,  dass  auch  das  Langhaus,  oder  wenigstens  ein  Theil  desselben,  aus  der  romanischen 
Epoche  stammt.  Im  Chore  wurden  im  Herbst  1878  die  Reste  umfangreicher  Wandmalereien  (XIV.— XV.  Jahr* 
hundert?)  aufgedeckt:  an  der  Ostwand  die  Einzelfiguren  von  Heiligen,  über  dem  Chorbogen,  an  der  dem  Chore 
zugewendeten  Seite,  die  Spnren  eines  jüngsten  Gerichtes  (vgl  »Anzeiger«  1878,  S.  883  und  »AUg.  Schweiz.  Ztg.« 
1878,  Nr.  250).    Maasse  A.  ca.  19.    B.  3,67.    C.  4,65.    D.  14,88.    E.  7,85.    R.  1878. 

Hateburg.  G,  H,  Krieg  von  Hochfelden,  »Geschichte  der  Militärarchitektnr  in  Dentschknd«.  Stuttgart 
1859,  8.  275  n.  f.  Dera»  »Die  Veste  Habsburg«,  (»Mittheilungen  der  Antiquar.  Gesellschaft  in  Zürich«,  Bd.  IX,  Heft  5). 

Hlfgllngen.  1409  wurde  eine  Fronfasten -Jahrzeit  gestiftet  für  Alle,  welche  zur  Erbauung  des 
nurmes  und  Verbesserung  der  Kirche  beitragen.  1459  Abschied  der  eidgenössischen  Boten  zn  Lnzem  betr. 
den  Strdt  der  von  Hägglingen  mit  dem  Stift  Münster  wegen  Erbauung  des  Kirchthurmes*  (Archiv  Münster.)  N, 
1464.  Die  4  Januarg  d.  e.  peticio  ad  eccl.  paroch.  in  Hegklingen  minosam  prope  Meilingen.  Ad  ann.  1466.  Die 
V  Marcy  d.  a.  peticio  ad  eccl.  par.  in  Hecklingen  prope  M.  (Erzbischöfliches  Archiv  in  Freiburg  im  Breisgau.)  K 

Itorznaeh.  S,  Ver$nenkap«Ue,  Gothisch.  Altdeutsches  Altargemälde  (Mittheilnng  des  Herrn  Bibliothekar 
Brunnhofer  in  Aarau). 
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Iglingen  bei  Mägden  anweit  Rheinfelden.  Sog.  „KlösUrchen",  Gotäische  Kapelle  mit  polygonem 
Chörlein  ond  Masswerkfenstern.  Wandtaberuakel,  in  dem  kielbogigen  Tympanon  der  ^'hristuBkopf,  damoter  zwischen 
flankirenden  Fialen  zwei  schwebende  Engel    (Zeichnung  des  Herrn  W,  Christ  in  Basel.) 

Kaiseraugst.    Pfarrkirche.    Gothisches  Tabernakel.    Alter  dicker  Thnrm.    N, 

Kaiseratuhl.  Pfarrkirche.  Chor  nnd  Schiff  spätgothisch,  antprünglich  fla^h  gedeckt  nnd  mit  mass- 
werklosen  Spitzbogenfenstern  versehen,  sind  jetzt  TöUig  modemisirt  nnd  mit  barocken  Spiegelgew5lben  bedeckt. 
Im  Chor  ein  gothisches  Wandtabemakel  in  Form  eines  übereckgestellten,  mit  Krabben  besetzten  Spitzpfeilers.  An 
der  Westseite  des  Schiffes  ein  spätromanisches  Portal.  Der  fast  elliptische  Spitzbogen  ist  beiderseits  mit  einem 
Wülste  und  einer  Hohlkehle  profilirt  und  die  Letztere  mit  Kugeln  ausgesetzt.  Ebensolche  befinden  sich  unter  den 
romanischen  Gesimsen  nnd  in  der  Hohlkehle,  welche  die  von  Drciviertelssäulen  fiankirten  Pfosten  begleiten. 
Friedhofkapelle  neben  der  Pfarrkirche,  einfach  spätestgothisch  mit  Staffelgiebel  und  Vordach.    B,  1873. 

Kirchberg.    Gothischer  Chor  mit  Masswerkfenstern.    N.  1868. 

Kirchdorf.  Das  unbedeutend  gothische  Beinhaus  bei  Verlängerung  der  Kirche  in  den  70  er  Jahren 
abgetragen.     N. 

Kirchleerau.  1595,  »Das  kleinfuge  Kappeli  erweitert  v.  Tergröesert,  dazu  auch  ein  viereckiger  Thurm 
80  ungefähr  drey  GemScht  hoch  erbauet  (da  hievor  keiner  gewesen).«  Malier,  »Der  Aargau«.  Zürich  und  Aaran 
1870.  II,  177.  1595,  Jahrzahl  an  der  gothischen  Thfire  auf  der  Ruckseite.  Gothischer  Tauf  stein.  Rnnd- 
bogige  Schalllöcher  auf  der  Ruckseite  des  Thurmes.    N,  1868. 

Kirchrued  vide  Mönthal 

Kleindictwyl.  Am  Thurm  über  dem  Fenster  des  Erdgeschosses  das  Datum  1450.  Die  Kirche  1145 
geweiht.     1780  Neubau.    Weihe  1792.    N.  nach  Mittheilung  von  Herrn  Pfarrer  Stocker. 

Klingnau.  Pfarrkirche  S.  Katharina.  (Nüscheler  IH,  599  u.  f.)  Schon  1262  als  Pfarrkirche  erwähnt 
Bischöfliche  Bettelbriefe  1472  und  1474,  worauf  1491  der  Neubau  geweiht  wurde,  Yon  welchem  die  Umfassungs- 
mauern nach  dem  grossen  1586  ei-folgten  Brande  stehen  geblieben  sind.  1587  Weihe  (Dr.  A.  Nüscheler),  Chor 
und  einschiffiges  Langhaus,  der  Erstere  dreiseitig  geschlossen,  sind  flach  gedeckt  und  die  Spitzbogenfenster  mit  spät- 
gothischen  Fischblasenmasswerken  versehen.  Im  Chor  ein  s^Ugotliwchea  Sakramenthhäiisc?ien  (Dr.  Mb,  Burckhardt), 

Ktflllkon.  1507.  Die  alte  Kirche  abgeschlissen  und  äk  jetzige  erbaut  kut  Inschrift  auf  einer  Tafel 
im  Chor  bis  1798  befindlich:  »Als  man  zallt  1507  Jar,  Die  alte  Kilch  abgschlissen  war.  Von  nüwem  wieder 
uffgefdhrt,  Mit  Bildern  uf  ein  Nüws  geziert.  St.  Bläsi  war  ihr  Schutzpatron.  Bald  gschach  die  Reformation; 
Da  man  der  Mess  Missbruch  abgethan    Un4  das  Evangelium  gnommen  an.«    N. 

Ktfnigsfelden.  Doppelkloster  SS.  Chira-  und  Franziscns-Ordens,  von  Königin  Elisabeth  auf  der  Stelle  gegründet, 
wo  ihr  Gatte  Albrecht  im  Jahre  1308  durch  Mörderhand  gefallen  war.  Ueber  die  Geschichte  des  Stiftes:  Brugger, 
Neujahrsblätter«  182?  (Th.  v,  Liebenau  in  den  »Katholischen  Schweizerblattem«  1868,  S.  1  u.  f.)  Ders.: 
»Geschichte  des  Klosters  Königsfelden«  (»Denkmäler  des  Hauses  Habsburg  in  der  Schweiz.«  Herausgegeben  von  der 
Antiquarischen  Gesellschaft  in  Zürich  1871).  C.  Brunner,  Archivar:  »Königsfeldens  Schicksale  und  seine  Urkunden- 
schätze.« Festschrift  zur  Feier  des  16.  Jahrestages  der  Historischen  Gesellschaft  des  Kantons  Aargau.  (Aarau, 
H.  B.  Sauerländer,     1875.) 

Zuerst  erhob  sich  auf  Albrechts  Todesstätte  eine  von  zwei  Klausnern  bediente  Kapelle  (»Denkmäler«,  S.  8), 
doch  hatte  der  Bau  des  Klosters  schon  begonnen,  als  am  18.  Juni  1810  die  päpstliche  Genehmigung  der  Stiftung 
erfolgte,  wonach  das  Kloster  zu  Ehren  Gottes  und  Mari»  geweiht  werden  sollte  (S.  9;.  Nachdem  der  Bau  des 
Franciskanerklosters  schon  vorher  zum  Abschlnss  gelangt  war,  wurde  im  Herbste  1312  auch  das  Frauenkloster 
vollendet  (a.  a.  0).  Ausser  den  vielen  Kostbarkeiten,  die  sie  sterbend  dem  Stifte  hiuterliess,  hatte  Elisabeth 
3000  Mark  Silber  zum  Bau  desselben  verwendet.  Sie  wurde  8  Jahre  nach  ihrem  1313  erfolgten  Tode  in  der 
Klosterkirche  beigesetzt  (S.  10). 

Ueber  den  Bau  der  Kirche  berichtet  Justinger  (W.  Stierlin  &  Wyss,  S.  36).  »1255  kamen  die  Barfässer 
nach  Bern,  darnach  bei  80  Jaren  ist  der  Chor  in  demselben  Gotteshns  gebuwen  und  war  der  Werkmeister  von 
Bern,  derselb  macht  auch  der  Barfussen  Chore  zu  Küngsfelden*.  Im  Februar  1320  wurden  laut  Zeugniss 
der  Chronik  yon  Königsfelden  Chor  nnd  Kirche  durch  den  Bischof  Johannes  von  Strassburg  geweiht  Trotz 
mehrfacher  Umbauten  war  die  Klosteranlage  im  Wesentlichen  intact  erhalten  geblieben  bis  zum  Herbste  1869  und 
AnÜEmgs  1870,  als  der  schon  vorausgegangenen  Zerstörung  der  in  dem  vorderen  (westlichen)  Hof  gruppirten 
Baulichkeiten  auch  die  der  beiden  südlich  und  nördlich  neben  der  Kirche  gelegenen  Gebäudecomplexe  folgte. 

Die  in  sehr  stattlichen  Dimensionen  erbaute  Kirche  trägt  den  Charakter  grosser  Einfachheit,  welche  den 
Ordensbanten  der  Franciskaner  eigen  ist.  Sie  besteht  aus  einem  langgestreckten  mit  fdnf  Seiten  des  Achtecks 
geschlossenen  Chore  und  einem  dreischiffigen  Langhause.   Die  Hauptmasse  sind  folgende :  A.  53,96.  B.  20,08. 
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C.  8.75.  D.  32,78.  E.  19,52.  F.  9,95  (im  Lichten  9,12).  Die  Querwand,  welche  deii  Chor  Ton  dem  Schiffe 
treunt^  ist  oben  mit  einem  Spitzbogen  geöffnet,  eine  kleine  Pforte  Termittelt  den  Durchgang.  Die  Hohe  des 
Chorea  beträgt  17,10  M.  (anterkant  Schlnsssteine).  Drei  kurzen  Kreuzgewölben  folgt  das  sechstheilige  F&cher- 
gewölbe  des  dreiseitigen  Poljgones.  Die  Rippen  zeigen  das  für  die  Gothik  des  XIV.  Jahrhunderts  charakteristische 
bimförmig  geschweifte  Profil  mit  Torgesetztem  Plättchen,  ebenso  die  Dienste,  in  welche  die  Rippen  unmittelbar 
übergehen.  Im  Polygone  reichen  die  Dienste  bis  auf  den  Fussboden,  wo  sie  von  attischen  Basen  auf  schlanken 
Postamenten  getragen  werden;  au  den  Langwänden  dagegen  setzen  sie  in  einer  Höhe  you  2,94  M.  aber  dem 
Pussboden  auf  einfacli  gegliederten  Spitzconsolen  ab.  Dazwischen  über  dem  Kaffgesimse  sind  die  Wände  in  ihrer 
ganzen  Breite  von  hohen  zweisprossigen  Spitzbogcnfenstern  durchbrochen,  deren  reiche,  abwechselnd  gebildete  Mass- 
werke sich  meist  aus  sphärischen  Formen  zusammensetzen.  Die  Füllungen  sind  öfters  kielbogig  und  die  Nasen 
m!t  Lilien  besetzt.  Auch  an  den  Thnren,  welche  am  Nordwest-Ende  des  Chores  in's  Freie  und  gegenüber  zur 
ehemaligen  Sakristei  fuhren,  kommt  der  Kielbogen  vor.  Im  Uebrigen  ist  die  Ausstattung  mit  formirten  Theilen 
eine  sehr  bescheidene.  Sie  beschränkt  sich  auf  den  Schmuck  der  Schlusssteine  (»Denkmäler«,  Taf.  39),  die  gleich 
den  anstossenden  Rippentheiien  ihre  alte  Bemalung  und  Vergoldung  bewahrt  haben,  mit  schön  stilisirtem  Blatt- 
werk, das  sich  goldig  von  blauem  oder  rothem  Grunde  detachirt  Nur  der  östlichste,  über  dem  ehemaligen 
Fronaltar  befindliche  Schlussstein  ist  mit  einer  figürlichen  Darstellung,  dem  Salvator  Mundi,  geschmöckt.  Der 
Kante  ist  der  Reichsschild  vorgesetzt,  über  dem  in  Majuskeln  die  Worte  »Rex  Albertus«  gemalt  sind  (vgl.  »Anzeiger« 
1869,  S.  81  und  Taf.  VIII).  Zu  erwähnen  sind  ferner  die  einfachen  steinernen  Pontificahitze  an  der  Südwand 
und  die  mit  eingcpressten  Blattornamenten  gemusterten  thönernen  Fussboden  fliesen.  Die  an  der  Sud  wand 
befindlichen  Bilder  Herzog  Leopold's  und  der  nach  der  Schlacht  von  Sempach  in  Königsfelden  bestatteten  Ritter 
sind  werthlose,  wohl  nach  älteren  Wandgemälden  im  Jahre  1697  verfertigte  Oelcopien  (vgl.  »Denkmäler«,  Nachtrag  S.  2). 
Ueber  den  Hauptschmuck  des  Innern,  die  prachtvollen,  zwischen  den  Jahren  1324—1351  gestifteten  Glasgemälde 
vgl.  die  Beschreibung  von  Lübke  in  den  »Denkmälern«,  S.  29  u.  f. ;  Schnaase  in  Lützow*s  »Zeitschrift  für 
bildende  Kunst«,  HL  1868,  S.  113  n.  f.;  Kinkel  in  der  »Augsb.  AUg.  Ztg.«,  Beilage  vom  13.,  14.,  16.  und 
21.  October  1868;  H,  Fenner,  Königsfelden  und  seine  Glasgemälde.  (Beilage  zum  Programm  der  städtischen 
Schulen  za  Aaran  1874/75).  Aarau,  J.  J.  Christen  1875.  Rahn,  »Geschichte  der  bildenden  Künste  in  der  Schweiz«, 
S.  596  IL  f.,  600  u.  f.  Am  Sadwestende  des  Chores  ist  in  der  Ecke  zwischen  demselben  und  dem  anstossenden 
Seitetischiffe  ein  rundes  Treppenthörrochen  vorgebaut.  Das  Aeussere  ist  schmucklos.  Ein  Kaffgesimse  in  Form 
eines  Wasserschlages  bezeichnet  die  Basis  der  Fenster  und  setzt  sich  über  die  Strebepfeiler  fort,  die,  in  zwei 
schrägen  Absätzen  emporsteigend,  aus  den  Ecken  des  Poljgones  und  da,  wo  an  den  Langwänden  die  Dienste 
zusammentreffen,  vortreten.  Dazwischen  sind  beiderseits  hoch  über  den  Fenstern  kleine,  kreisrunde  Oeffiiungen  zur 
Erhellung  des  Dachbodens  angebracnt.  An  Stelle  des  plumpen  modernen  Thürmcheus,  das  sich  über  dem  Firste 
erhebt,  befand  sich,  wie  aus  einer  Zeichnung  Uegi  s  hervorgeht,  ehedem  ein  eleganter  Dachreiter,  dessen  schlanke 
Spitze  eine  un  oberen  Drittel  angebrachte  Krone  umfasste. 

Das  Langhaus  ist  in  Haupt-  und  Seitenschiffen  mit  flachen  Holzdielen  bedeckt.  Sechs  Stützenpaare  und 
zwei  westliche  Halbpfeiler  trennen  die  Schiffe.  Die  achteckigen  Pfeiler  auf  ebenfalls  octogonen,  einfach  auf- 
geschrägten  Sockeln  sind  in  Abständen  von  3,70  M.  durch  spitzbogige  Archivolten  verbunden,  die  unmittelbar 
ans  den  Stutzen  herauswachsen  und  bloss  durch  eine  beiderseits  kräftig  eingezogene  Hohlkehle  gegliedert  sind. 
Ihre  Scheitelhöhe  beträgt  8,24  M.  Beträchtlich  über  den  Archivolten  zieht  sich  ein  in  Form  eines  Wasserschlages 
profilirtes  Gesimse  hin,  in  welches  die  unteren  Theile  als  Oberfenster  einschneiden.  Dieselbe  Erscheinung  wiederholt 
sich  am  Aeusseren  über  den  Pultdächern  der  Seitenschiffe.  Die  Fenster  zeigen  ein  einfaches  Schrägprofil ;  sie  sind 
vermauert  und  der  Masswerke  beraubt.  Die  Höhe  des  Hauptschiffes  beträgt  17,73,  die  der  Seitenschiffe  9,21  M. 
Letstere  sind  durchaus  kahl  und  die  Fenstermasswerke  auch  hier  zerstört.  Die  einzige  architektonische  Auszeichnung 
bateht  in  dem  bescheidenen  Schmuck  der  Westfa^ade,  deren  Giebel  eine  grosse,  mit  sphärischen  Vierpässen 
gef&Dte  Rosette  enthält.  Darunter  nimmt  ein  jetzt  vermauertes  Spitzbogenfenster  die  ganze  Höhe  des  Haupt- 
schiffe« bis  zu  dem  Kaffgesimse  ein ;  zwei  kleinere  zur  Seite,  die  gleich  den  Fenstern  der  Abseiten  in  das  Gesimse 
dnachneideu,  enthalten  noch  Reste  der  theilweise  kielbogigen  Maasswerke.  Darunter  öffnen  sich  drei  kleine,  spitz- 
bogige  Thüren.  Den  Hauptschmuck  des  Inneren  bildeten  die  Malereien,  von  denen  Spuren  aus  verschiedenen 
Epochen  erhalten  sind.  Am  Chorbogen  scheinen  von  der  altern  Ausmalung  die  Gestalten  Christi  und  der  vier 
rar  Seite  befindlichen  Evangelisten  henurühren.  (»Denkm.«  28,  Nachtr.  2.)  Sie  sind  zum  Theil  durch  spätere  Bemalung 
verdeckt,  von  weleher  an  der  Westwand  ein  Streifen  mit  der  in  Minuskeln  geschriebenen  Jahrzahl  1518  erhalten 
ist  Dieses  Datum  bezieht  sich  auf  eine  vollständige  Decoration  des  Schiffes  mit  schwarzen  Quaderlinien  und 
linearen  Omusenten  anf  weissem  Grund  und  Perlsäumen,  welche  die  Fenster  umrahmen.    Letztere  scheinen  mit 
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Grisails  geschmückt  gewesen  za  sein,  wovon  sich  einzelne  aas  dem  XIV.  Jahrhundert  stammende  nnd  nachträglich 
in  die  oberen  Theile  der  Chorfenster  verdickte  Beste  erhalten  haben  sollen. 

Fast  in  der  Mitte  des  Hauptschiffes  steht  der  Sarkophag  mit  der  darunter  be6ndlichen  habshurgischeH 
Familiengruft  (»Deukm.«  S.  18,  Nachtr.  S.  7  n.  Taf.  40).  Vier  andere  Grabmäler  sind  je  zu  zweien  am  östlichen 
Ende  der  beiden  Seitenschiffe  angebracht;  im  südlichen  dasjenige  der  1352  t  Gräfin  Agnes  v.  Habsburg  nnd 
des  Freiherrn  Wolfram  v.  Brandis,  f  1370,  gegenüber  die  Grabsteine  des  bei  Sempach  1386  gefallenen  Freiherm 
Friedrich  v.  Greiffenstein  nnd  der  1416  f  Gacilia  v.  Bjnach  (Abbildungen  »Denkm.«  Ta£  40).  Das  Inventar  des 
Kirchenschatzes  ist  abgedruckt  in  der  »Argovia«,  Bd.  V,  1866,  S.  183.  Vgl.  auch  »Deukm.«  Geschichte  des 
Klosters  K.    S.  10. 

Den  Plan  des  Klosters  vom  Jahr  1846  gibt  die  Tafel  zum  Nachtrag  der  »Denkmäler«.  Den  ältesten  Theil 
der  Anlage  scheinen  die  beiden  südlich  und  nördlich  neben  dem  Schiffe  gelegenen  Gebäudecomplexe  gebildet  zu 
haben,  welche  beide  mit  drei  Flügeln  einen  viereckigen  Hof  einschlössen.  Der  südliche^  das  Möneheklosier,  war 
1861  grösstentheils  umgebaut  und,  als  Irrenanstalt  benutzt,  schwer  zugänglich.  Am  Ende  des  OstflQgels,  etwas  von 
der  Kirche  getrennt,  befand  sich  die  Sakristei,  ein  hoher  Raum  von  quadratischem  Grundrisse  mit  einem  spitzbogigen 
Kreuzgewölbe  bedeckt,  dessen  Schlnssstein  ein  elegantes  Blattwerk  schmückte.  Ein  nachträglich  in  dem  westlichen  (?) 
Flügel  eingemauerter  Schlussstein  eines  Thürbogens,  15  .  .  datirt,  zeigte  unter  dem  österreichischen  Bindenschildc 
und  dem  Wappen  des  Klosters  dasjenige  der  letzten  Aebtissin  Katharina  Truchsess  v.  Waldburg  (1516—1528). 

Viel  ursprünglicher  war  der  nördliche  Complex,  das  ehemalige  Frauenkloster,  erhalten  geblieben. 
Dem  nördlichen  Langbau  mit  seinen  Giebelfronten  schloss  sich  im  Westen  ein  Querflugel  an,*  der  Erstere  etwas 
hinter  der  Schmalseite  des  Langbaues  zurücktretend  und  gleich  dem  westlichen  Flügel  in  massiger  Entfernung 
von  der  Kirche  abschliesiend.  Spuren  eines  Kreuzganges  waren  nicht  zu  finden.  Sämmtliche  Bauten  waren  aus 
Bruchsteinen  errichtet,  darunter  mancherlei  Spolien  der  römischen  Vindonissa,  und  vollkommen  schmucklos  bis 
auf  die  Schmalseiten  des  Langflügels,  wo  sich  das  oberste  Stockwerk  unter  dem  Giebel  nach  Osten  mit  zwei  spitz- 
bogigen  Doppelfenstern,  gegen  Westen  mit  einer  dreithi^iligen  Gruppe  von  Spitzbogen fenstem  öffnete.  Ansserdem 
kam  der  Spitzbogen  nur  an  den  Thüren  vor,  die  den  Zugang  von  Aussen  und  nach  dem  inneren  Hofe  vermittelten. 
Schmale  viereckige  Fenster  erhellten  das  Erdgeschoss  und  die  beiden  folgenden  Etagen ;  nnr  der  Westflügel  enthielt 
im  obersten  Stocke  östlich  nnd  westlich  eine  Folge  von  sechs  grossen,  durch  steinerne  Kreuzpfosten  getheüte 
Fenster.  In  demselben  Flügel  befand  sich  zu  ebener  Erde  der  einzige  gewölbte  Kaum,  die  noch  erhaltene  sog. 
»Agnes-Kapelle«.  Die  übrigen  Räume  waren  flach  gedeckt  und  durch  spätere  Um-  und  Einbauten  derart  ver- 
ändert, dass  ihre  frühere  Bestimmung,  wenige  Localitäten  ausgenommen,  nicht  mehr  zu  ermitteln  war.  Zu  diesen 
letzteren  Räumen  gehörte  das  zu  ebener  Erde  in  der  Mitte  des  Ostflügels  gelegene  Zimmer,  in  welchem  Lübke 
(»Denkm.«  S.  28)  das  Refectorinm,  v.  Liebenau  (Nachtr.  S  7)  und  Zeller  (»Anzeiger«  1870,  S.  187)  wohl  richtiger 
den  ehemaligen  Capitelsaal  erkennen.  Eine  Thüre  zwischen  zwei  ebenfalls  spitzbogigen  Fenstern  führte  unmittelbar 
in  den  Hof  hinaus.  Jedes  Fenster  enthielt  einen  kreisrunden  Dreipass,  die  beiden  darunter  befindlichen  Theil- 
bögen  waren  kielförmig  geschweift.  Eine  flache  Holzdieie  bedeckte  den  Raum,  sie  war  mit  Latten  gegliedert,  die 
an  der  Nord-  und  Südwand  durch  Kielbögen  mit  Nasen  verbunden  waren.  Reste  wahrscheinlich  zu  Ende  des 
XV.  Jahrhunderts  ausgeführter  Wandmalereien  liessen  die  lebensgrossen  Gestalten  von  sieben  hl.  Bischöfen 
erkennen,  die  Minnskelinschriften  der  Bandrollen  waren  nicht  mehr  zu  entziffern.  Gegenüber  im  Westflngel  befand 
sich  zu  ebener  Erde  die  im  »Anzeiger«  1870,  S.  182  beschriebene  sog.  Agneszelle  nebst  der  anstossenden  »Gapelle«, 
welche  letztere  ehemals  als  Archiv  und  Schatzkammer  gedient  haben  mag.  Die  flache  Holzdiele  und  das 
Getäfer  der  Zelle  waren  mit  monochronen  omamentalen  Malereien  geschmückt,  deren  Stil  zwischen  krauser  Gothik  und 
Renaissance  die  Mitte  haltend,  auf  die  ersten  Jahrzehnte  des  XVI.  Jahrhunderts  wies.  An  der  Thüre,  die  zum  Archiv  führt, 
war  grün  in  Grau  und  Schwarz  von  Laubwerk  umgeben,  die  Gestalt  eines  Narren  gemalt,  ein  Schriftband  enthielt  die 
Worte  »ist  ein  Narrahus«.  lieber  die  »Kapelle«  und  ihre  1524  datirten  Wandgemälde  cf.  »Anzeiger«  1870,  S.  182, 
mit  Tafel.  Lübke,  »Denkm.«,  S.  27,  v.  Liebenau,  Nachtr.  S.  2  u.  8.  Ueber  die  ebendaselbst  befindliche  Truhe 
»Anzeiger«  1873,  S.  432.  Ueber  diesen  Räumen,  zwei  Etagen  höher,  im  oberston  Stockwerke,  nahm  der  sog. 
Sibyllensaal  den  grössten  Theil  des  Westflügels  ein.  Realistische  Pflanzenornamente,  aus  Stechpalmen  u.  dgl. 
gebildet,  umrahmten  auf  weissem  Grunde  die  Fenster  und  schmückten  die  flachbogigen  Wölbungen  derselben. 
Dazwischen,  auf  den  Wänden,  waren  die  fast  lebensgrossen  Gestalten  von  Sibyllen  gemalt,  auf  spitzen  gotbischen 
Gonsolen  stehend  nnd  von  Spruchbändern  mit  unleserlich  gewordenen  Minuskelinschriften  umwallt.  Sie  waren  im 
Costüm  des  beginnenden  XVI.  Jahrhunderts  dargestellt,  zeigend,  ein  Buch  in  der  Hand.  Am  Stume  des  grossen 
Kamins  war  das  Datum  1507  eingemeisselt.  Um  diese  Zeit  mögen  die  Sibyllenbilder  und  Decorationen  der 
»Agneszelle«  ausgeführt  worden  sein.    Ein  neben  dem  Sibyllensaal  gelegenes  Zinuner  war  mit  Kosen  ausgemalt 
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Die  am  den  vorderen  Hof  gelegenen  Banlichkeiten  boten  in  architektonischer  Beziehung  nichts  Bemerkens- 
wertheB  dar.  Im  Amishame  allein  sollen  sich  spStgothische  geschnitzte  Hotedecken  befunden  haben.  R.  1860, 
1861.  1874. 


Mlscellen. 


Zur  GeschichU  der  Burgunder  Tapeten  in  Berti.  »Erst  nenlich  hat  in  der  Räth-  nnd  Bargerstube 
die  Ton  dem  Herzog  von  Burgnnd  nnd  Bisehof  von  Lausanne  in  der  berühmten  Murtner-Schlacht  eroberten  Zelten, 
Kleider,  aller  Gattung  weisse  Linge,  und  überans  kostbaren  Mess-KIeider,  jedermann,  der  es  verlangt,  sehen  können. 
Die  vornehmsten  Stücke,  woranf  in  Lebensgrösse  die  schönsten  Bilder  und  ganze  Historien  kunstreich  gestickt  sind, 
sind  nnn  in  der  sogenannten  Vcnner-Stnbe  zu  Tapeten  angewendt  und  aufgemacht  worden.«  (Monatliche  Nach- 
richten einicher  Merkwürdigkeiten.  Zürich,  August  1754.  S.  103.)  »Man  hat  diesen  Monat  auf  dem  Rathhaus 
öffentlich  gewiesen  alte  Tapezcreien  and  andere  seltsame  Stack,  die  als  Monumenta  aufbehaltet;  von  diesen  sind 
viele  Stoke,  so  in  den  Burgundischen  Kriegen  Herzog  Carolo  Audaci  von  Burgund  abgemmmen  worden,  Fahnen^ 
Standarten  etc.  Es  belinden  sich  darunter  Tapezereyen  so  lömische  Historien  vorstellen,  die  Personen  sind  von 
natürlicher  Grosse,  die  Desseins  (sie)  schön,  die  Gesichter  wol  gebildet,  die  Werke  werden  von  Kennern  bewundert 
Man  siehet  unter  diesen  Tapezerien  die  Historie  von  St.  Vincent,  Patron  von  Bern,  mit  Aufschriften  in  Gothischen 
Oiracteren,  so  dem  Leben  dieses  Heiligen  ein  mehrer  Licht  geben  könnten.  Man  sieht  auch  darunter  viel  reiche 
Kirchen-Zierratben,  so  wahrscheinlich  in  den  Münster-Kirchen  zu  Bern  nnd  Lausanne  gestanden  waren.  Diese 
Zierrathen  sind  von  ausnehmender  Schönheit,  meistens  von  goldenen  Stücken,  andere  von  Sammet  mit  Gold  gestickt* 
uoeh  andere  von  carmosinfarben  Atlas ;  die  Perlen  und  Edelgesteine  wurden  daran  nicht  gesparet.  Man  bewundert 
antdr  anderm  ein  Stfik,  so  vermuthlich  zu  einem  Altar-Blatt  gedienet  hat  nnd  das  Leiden  unsers  Erlösers  vor- 
fiiellet.  Man  hat  auch  noch  vortrefflich  feine  Tafel-Tücher;  vornehmlich  ein  Tischtuch,  welches  22  Ellen  in  der 
Lfinge  und  6  in  der  Breite  hat.  Das  gröste  Theil  dieser  Leinwand  ist  mit  B  bezeichnet,  man  weiss  nicht  wem 
es  zngehöret  hat.  Betreffend  die  Kirchen  Zierrathen,  haben  die  meisten  die  Wapen  des  Hauses  von  Montfaucon, 
daraos  viele  Bischöfe  zu  Lausanne  gewesen,  danahen  man  glaubt,  sie  seien  kcmmen  von  der  Haupt-Kirch  dieser 
Stadt  her.«    (A.  a.  0.  Uerbstmonat  1754,  S.  118.) 


Glasmalerei,  Die  im  »Anzeiger«  1879,  No.  3,  S.  989  enthaltene  Notiz  über  das  Landa^sche  Glasgemälde 
im  Chor  der  Kirche  von  Aarberg  wird  von  Herrn  a.  Grossrath  Fr.  Bürki  dahin  berichtigt :  Der  Schluss  der  Inschrift 
lautet:  »geseheni  und  ernenwret  Anno  1621.«  »Gescheut«  ist  gleichbedeutend  mit:  beschädigt.  Es  stimmt  diessauch 
mit  dem  Befände  der  Scheibe  überein,  die  1621  von  Lando  mit  Benutzung  vieler  von  1576  stammender  Theile 
bk»  reparirt  worden  ist.  Ueber  Lando*s  Thätigkeit  vgl.  auch  die  Festschrift  zur  Eröffnung  des  Kunstmuseums 
in  Bern,  8.  39  und  Note. 

Unter  der  Rubrik  »Avertissements«  enthalten  die  »Monatlichen  Nachrichten  einicher  Merkwürdigkeiten  in 
Zarich  gesammlet  und  herausgegeben«  (April  1754,  S.  56)  die  folgende  Anzeige:  »Es  wird  hiemit  dem  Publice 
avertirt,  dass  bei  der  Kayserl.  privilegirten  Gesellschaft  freyer  Künste  und  Wissenschaften  sich  auch  ein  Mitglied 
befinde,  Namens  Herr  Adolf  Dannegger,  Bürger  in  Strassburg,  welcher  nach  vielem  Studiren  nnd  Nachsuchen 
endlich  die  verlob me  Kunst  wieder  gefunden,  davon  man  noch  in  Kirchen  und  anderen  vornehmen  Geb&uden  einige 
Ueberbleibsel  antrift,  nehmlich  auf  Glas  zu  malen  nnd  zu  schmelzen,  dass  die  Gläser  doch  durchsichtig  bleiben, 
und  die  Farben  sich  vorstellen,  wie  die  schönsten  Edelgestein,  welche  allezeit  bleiben,  und  nicht  vergehen  oder 
abschJcflsen,  so  lang  Glas  Glas  ist.  Wer  sich  also  dieser  neu  erfundenen  Kunst  wieder  bedienen,  und  entweder 
Wappen,  Historien,  Portraits,  Jägereyen,  Einsiedlereyen,  Gedichte,  oder  was  es  immer  seyn  solle,  auf  dergleichen 
OUa  will  mahlen  nnd  brennen  bissen,  nnd  hernach  in  Kirchen,  Cabineten,  Zunftstuben,  Jägerhäusern  etc.  oder 
audem  Gegenden  will  aufmachen  lassen,  der  beliebe  sich  entweder  an  gedachte  Gesellschaft  nach  Angspurg,  oder 
directe  nach  Strassburg  au  den  Herrn  Dannegger  zu  addressiren,  so  solle  ein  jeder  nach  Stand  und  Würden  hoch 
and  höchst  zn  venerirender  Liebhaber  nach  contento  um  civilen  Preiss  bedient  werden;  indeme  gedachter  Herr 
Dannegger  von  seiner  Hohen  Obrigkeit  dieser  Kunst  wegen  privilegirt,  auch  von  einer  Hochlöblichen  Churmfiinz- 
iachen  Academie  approbirt  worden.« 

Verwendung  v&n  Spolien  aus  Aventicum,    In  der  Pestschrift  zur  Eröffnung  des  Kunstmuseums  in 
Bern,  8.  76  o,  f.,  veröffentlicht  K,  Howald  den  Auszug  aus  einem  vom  25.  November  1778  datirten  Schreiben 
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der  Vennerkammer  an  das  Bauamt  in  Bern,  in  welchem  berichtet  wird:  »dass  ein  ziemlich  $ToeaM  Stak  weissen 
Marmors  zunächst  an  der  Strass  bei  »Wiblisbnrg«  hi  einem  Acker  lie^,  auch  noch  mehrere  kleine  Stück  hin 
und  wieder  vorhanden  seien.  HH.  hätten  dem  Amtmann  zu  Wiblisbnrg  anbefohlen,  von  den  gleichen  hin  und 
wieder  zerstreuten  Stücken  dieses  Steines  (die  grosse  aufrecht  stehende  Säule  ausgenommen)  den  Bauherren  auf 
Begehren  zu  Auszier ung  hiesiger  Stattbrünnen  jeweilen  das  Nöthige  verabfolgen  zu  hissen,  auch  ein  Verbott 
anzulegen,  damit  von  denen  bisanhin  bekannten  Stucken  dieses  weissen  Marmorsteins  keine  anderwärts  veräussert 
werden.«  —  »Wenn  das  alte  Aventicum«,  fügt  Howald  bei,  »und  sein  Marmor  dazu  beigetragen  haben,  für  städtische 
Bauten  Material  zu  liefern,  so  ist  die  Annahme  nicht  unbegründet,  es  durfte  eine  arge  Verschleppung  des  hart- 
steinernen Materials  der  Römerstadt  im  Land  herum  stattgefunden  haben.  Als  eine  solche  bezeichnen  wir  unbedingt 
die  Restauration  der  Krypta  von  Amsoldingen  mit  römischen  Grabsteinen.  Wir  erinnern  uns  auch,  im  ehemaligen 
Steinwerkhof  beim  Sahsmagazin,  gegenüber  dem  jetzigen  Bundesrathhaus,  römische  Säulen  gesehen  zu  haben.  Als 
Theil  einer  solchen  möchten  wir  den  Säulenschaft  am  oberen  Marktgassbrunnen  bezeichnen.« 


Kleinere  Ifachrlehten. 


Aargau.  Ueber  das  Aargauische  Antiquarium  in  Aarau  schreiben  die  »Aar.  Nachr.« :  »Es  darf  sich 
bereits,  was  Reichhaltigkeit  betrifft,  an  die  Seite  anderer  derartiger  Sammlungen  stellen  und  bietet  in  mancher 
Richtung,  nach  dem  Urtheile  Sachverständiger,  mehr  ab  berühmte  Gollcctionen.  Soeben  erhielt  dasselbe  einen 
werthvollen  Zuwachs  durch  drei  Schenkungen:  Herr  Pfarrer  Urech-Inthof  schenkte  40  von  ihm  numismatisch 
bestimmte  römische  Münzen ;  Herr  Bezirkslehrer  Perusset.  eine  Kiste  mit  Fundstücken  von  der  Pfahlbanstation  zu 
Gorcelettes  am  Nenenbnrgersee,  worunter  ein  thönerner  Stellhalbmond  (bisher  der  fünfte  auf  Schweizerbodenr 
gefundene);  Herr  Kaufmann  A,  Bircher  in  Kairo  bereicherte  die  ägyptische  Sammlung  mit  31  verschiedenen 
Götterfiguren  aus  Bronze  und  Thon  und  25  Ptolomäer-Münzen  in  Kupfer  und  Silber.  (»Allg.  Schw.-Ztg.«  Nr.  201.) 

Appeniell  I.-Rh.  Der  »Aj)penzeller  Volksfreund«  Nr.  76,  78  und  82  enthält  einen  Bericht  über  die  am 
20.  September  stattgehabte  Eröffnung  der  Sammlung  des  historisch-antiquarischen  Vereins  in  Appenzell 
und  eine  Liste  der  dem  Vereine  überwiesenen  Geschenke. 

Ba^el.  Ein  aus  den  Herren  Prof.  Dr.  M.  Heine,  Th,  Sarasin-Bischof,  Dr.  F.  La  Roche,  Dr.  Th. 
Burckhardt'Biedermann,  Dr.  A.  Burckhardt-v,  SaNs,  Prof.  Dr.  J?.  Massimi,  Dr.  Aug.  Heusler,  Bauinspector 
H.  Reese,  Architekt  Kelterborn  und  Dr.  Karl  Tobler  bestehendes  Initiativcomite  erstrebt  die  Stiftung  eines 
^Mänsterbau' Vereines* j  dessen  Streben  darauf  gerichtet  sein  soll,  das  Aeussere  des  Münsters,  das  von  den 
1854  bis  1856  nnd  1871  vorgenommenen  Restaurationen  unberührt  geblieben  ist,  und  einem  zunehmenden  Ver&lle 
entgegensieht,  in  würdiger  Weise  wiederherzustellen.  (Vgl.  über  die  bisherigen  Versammlungen  »Allg.  Schw.-Ztg.« 
Nr.  245,  248  und  266.)  Wie  die  »Allg.  Schw.-Ztg.«  Nr.  296  berichtet,  hat  der  Regierungsrath  nunmehr 
principiell  die  Anhandnahme  einer  Restauration  beschlossen,  unter  der  Voraussetzung,  dass  der  Münster  bauverein 
die  Hälfte  der  bezüglichen  Auslagen  decke.  Vorläufig  werden  für  1880  Fr.  20,000  auf  das  Budget  genommen  und 
die  Gesammtkosten  auf  Fr.  300,000  veranschlagt.  Das  Daudepartement  wird  ermächtigt,  einen  tüchtigen  Zeichner 
für  die  Detaikufnahmen  des  Münsters  anzustellen.  —  Am  26.  September  wurde  in  der  mittelalterlichen 
Sammlung  ein  kleines  Glasgemälde,  wie  es  heisst  ein  Uebungsstück  des  berühmten  Kupferstechers  und  Topographen 
Matthäus  Merian,  gestohlen.  (A.  a.  0.  Nr.  236.)  Für  dieselbe  Sammlung  ist  endlich  im  Oktober  nach  langen 
Unterhandlungen  der  Erwerb  des  schönen  ZimmerschmucJces  im  Bären felser-Hof  in  Basel  gelungen.  Diese 
Innendecorationen,  bestehend  aus  einem  reichen  Holzgetäfer  und  kunstreicher  Gassettendecke,  ist  zuerst  durch 
Bubeck's  Aufnahmen  in  Oriwein's  »Deutscher  Renaissance«  (Lfg.  36  nnd  37.  Leipzig,  E.  A.  Seemann  1878) 
bekannt  geworden.  Seither  (vgl.  »Anzeiger«  1878,  Nr.  4,  S.  884)  war  dasselbe  wiederholt  zum  Verkaufe  aus- 
geboten, glücklicherweise  ohne  dass  die  von  auswärts  eingelauienen  Angebote  befriedigt  hätten.  Ein  Oorrespondent 
der  »Allg.  Schw.-Ztg.«  berichtet  über  diese  Stube  in  Nr.  270:  »Der  Hanptwerth  des  Täfers  beruht  in  der  schönen 
Gliederung  und  feinen  Profilirung  der  Wände  und  Decke.  Gerade  die  verhältnissmässig  einfache  Behandlung  der 
Arbeit  macht  sie  als  Vorbild  für  unser  Handwerk  besonders  lehrreich.  Das  eigentliche  Wandtäfer  bildet  eine 
schlanke  Säulenstellung  mit  verzierten  Gesimsen  und  Füllungen,  aus  welcher  die  reicher  gehaltenen  Thürumrahmungen 
kräftig  hervortreten.  Die  architektonische  Wirkung  wird  gehoben  durch  die  Verwendung  verschied^farbiger  Hölzer. 
Die  Ornamente  sind  meist  ans  dünnem  Holze  ausgeschnitten '  und  aufgesetzt  Die  Decke  ist  schön  cassetirt  and 
es  schmiegt  sich  die  geometrische  fiintheilung  derselben  mit  grosser  Kunst  der  schiefwinkeligen  Form  des  Zimmers  an. 
Die  Mittelcassette  zeigt  das  Wappen  des  Erbauers  und  seiner  Frau,  Iselin  und  d'Annone,  nebst  der  Jahreuahl  1607. 
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leocr  Istim  war  der  letzte  Besitzer  der  Hotbein'wh&i  Madonna,  welche  durch  ihn  in*8  AnsUnd  Terkaaft  wurde. 
Wir  wollen  diese  in  den  Angen  der  Jetztzeit  kaam  za  rechtfertigende  Handlang  der  Vergessenheit  anheimgeben, 
imd  um  freoen,  dass  der  Urheber  desselben  mit  so  yielem  Kanstsiun  seine  vier  Wände  aasgestattet,  and  dass 
diese  wenigstens  noch  za  rechter  Zeit  Tor  dem  Schicksale  der  iro/6^t naschen  Madonna  sind  bewahrt  worden.« 
Seither  ist  dieses  Qetäfer  in  dem  ehemaligen  (nunmehr  zur  mittelalterlichen  Sammlang  geschlagenen)  Betsaale  des 
X&naters  aufgestellt  worden. 

Bern.  Durch  die  Erben  des  kürzlich  verstorbenen  Herrn  Oberst  August  v.  Stürler  wurde  die  arch- 
äotogisefie  Sammlung  auf  der  Stadtbibliothek  in  Bern  durch  eine  Schenkung  von  mehr  als  zwanzig  etruskischen 
Tuen  und  GefUsaen  bereichert,  worunter  sich  mehrere  aasgezeichnet  grosse  und  schöne  Stöcke  befinden.  Es  rühren 
dieselben  Ton  den  Anfangs  der  Dreissiger  Jahre  in  den  Umgebungen  von  Nola  im  Neapolitanischen  vorgenommenen 
Ausgrabongen  her  and  bilden  eine  werthvolle  Ergänzung  zu  einer  ähnlichen  Sammlang,  die  von  dem  Offizierscorps 
des  damals  bei  Nula  gamisonirenden  ßemer  Regiments  der  Stadtbibliothek  von  Bern  geschenkt  worden  ist. 
(>Allg.  Schw.-Ztg.«  Nr.  242.)  —  Anlasslich  eines  Strassenbanes  wurden  laut  »Seeländer  Auz.«  bei  Dampf wyl, 
Gemeinde  Seedorf  (bei  Aarberg)  drei  menschliche  Skelette  gefunden.  Dieselben  lagen  in  einer  Tiefe  von  1,6  M.  je 
7  H.  von  einander  entfernt,  in  gemauerten,  über  2  M.  langen,  0,6  M.  breiten,  in  ost-westlicher  Richtung  liegenden 
Qribem.  Boden  und  Deckel  bestanden  aus  Platten  von  Sandstein,  wie  sich  solcher  in  der  Nähe  dieser  Gräber  vor- 
findet, von  ca.  2,5  bis  7  Cm.  Dicke.  Kopf-  und  Fussende  waren  durch  rechtwinkelig  gearbeitete  Pktten  aus 
erratischem  Gestein  (Homblendschiefer)  abgeschlossen  und  die  Seiten  wände  aus  Sandsteinstucken  mit  regelmässigem 
Wechsel  der  Stossfugen,  welche  mit  Lehm  gedichtet  waren,  ausgeführt.  Waffen  oder  Schmuckgegenstände  sind  trotz 
sorgl&ltigen  Sachens  nicht  gefunden  worden.  Das  einzige  Ergebniss  menschlicher  Arbeit,  das  sich  vorfand,  sind  einige 
formlose  Brocken  aas  einem  feinen,  aber  schlecht  gebrannten  Thon.  Die  Ausmaasse  der  vorhandenen  Knochen  lassen 
auf  tdne  Länge  von  ca.  1,7  M.  schlicssen.  Die  Gesichtswinkel  bewegen  sich  zwischen  77  und  79  Grad.  Der  eine 
ächädel  stellt  sich  aof  den  ersten  Blick  als  »Langschädel«  dar.  Er  hat  im  Stirnbein  einen  4,5  Gm.  langen  und  1,2  Cm. 
breiten,  von  rechts  geführten  Hieb.  Da  sich  auf  dem  benachbarten  »Chutzen«  nnd  dem  »Castellenhobel«  »Hunen- 
grlber«  in  grosser  Zahl  vor6nden,  ist  man  durch  Analogie  berechtigt  anzunehmen,  der  Fund  stamme  aus  keltischer 
(?  Red.)  Zeü.  (»Allg.  Schw.-Ztg.c  8.  Nov.,  Nr.  266.)  —  Vor  einigen  Tagen,  wie  ebendaselbst  Nr.  234  berichtet, 
&iid  ein  F||cher  bei  Locraa  (Lüscherz)  im  Bielersee  eine  sowohl  durch  ihre  Form  wie  der  verwendeten  Metalle 
wegen  sehr  bemerkenswerthe  Streitaxt.  Dieselbe  ist  zweischneidig,  besteht  aas  reinem  Kupfer,  misst  0,42  M. 
in  der  Länge  nnd  hat  ein  Gewicht  von  mehr  als  5  Kilogramm.  In  der  Mitte  aemlich  dick  und  massiv,  breitet 
ne  sich  symmetrisch  gegen  die  beiden  Enden  zu  elegant  gearbeiteten  Schneiden  von  0,12  M.  aus.  Die  Mitte  der 
Axt  ist  mit  einem  cylindrischen  Loche  versehen,  in  welchem  man  wahrscheinlich  eine  Schnur  anbrachte,  um 
dieses  werthvolle  Instrument  bequem  tragen  zu  können.  Aehnliche  Stdcke,  vermuthlich  in  Dänemark  gefunden, 
besitzt  das  Moseum  von  Kopenhagen.  —  Das  gefundene  Exemplar  wurde  voirüerrn  Dr.  Gross  in  Neuenstadt 
erworben  (S.  Taf.  1,  Fig.  2). 

Frelburg.  Die  »Allg.  Schw.-Ztg.<  Nr.  257  vom  30.  Oktober  berichtet:  In  Kurzem  wird  in  Freibarg 
eine  Conferenz  stattfinden,  welche  die  Initiative  zur  Gründung  einer  schweizerischen  numismatischen  Gesdlschaft 
esigreifen  soiL  Die  Aufgabe  dieser  Gesellschaft  wird  darin  bestehen:  1)  Dem  Lande  alle  jene  Medaillen,  Münzen 
oder  Pnblicationen  über  das  Münzwesen  zu  erhalten,  welche  einen  historischen  Werth  haben.  2)  Zwischen  den 
Besitzern  von  Sammlungen  mittelst  eines  eigenen  öffentlichen  Organes  Beziehungen  anzuknüpfen,  um  Entdeckungen 
Ton  alten  oder  die  Prägang  von  neuen  Münzen  und  Medaillen  zu  besprechen.  Endlich  3)  alljährlich  durch  Aus- 
schreibung eines  Preises  die  besten  Arbeiten  der  Mitglieder  zu  entschädigen.  Wie  die  »Revne  scieutifique«  mit- 
tfaeilt,  sind  den  Veranstaltern  dieses  Projectes  bis  zur  Stunde  schon  zahlreiche  Beitrittserklärungen  zugegangen 
und  die  nach  Freiburg  einzuberufende  Conferenz  wird  sich  schon  mit  der  Bildung  des  Bureaus,  dem  Entwürfe  der 
Statuten  oad  mit  Vorschlägen  hinsichtlich  der  zunächst  in*s  Auge  zu  fassenden  Arbeiten  beschäftigen  künnen.  — 
Au  a.  0.  Noe  300.  Diese  Gesellschaft  constituirte  sich  am  14.  December  in  Freiburg;  sie  zählt  41  active  und 
18  aoswärtige  (Ehren-)Mitglieder.  Herr  Dr.  Trachsel  in  Lausanne  wurde  zum  Präsidenten  ernannt  nnd  die 
Dicbste  Versammlung  aof  April  1880  in  Bern  festgesetzt 

Qsfif.  Bei  Anfstellang  einer  nenen  hydraulischen  Maschine  in  der  Rhone  bei  der  Conlonvreni^re  in  Genf 
wurde  in  der  Tiefe  ein  kleines  scharfes  Schabmesser  aus  der  Steinzeit  gefunden.  Dasselbe  ist  ans  Jade,  einer 
grflnen  Jaspisart,  gefertigt  und  sehr  gut  erhalten.  Da  dieses  Mineral  in  der  Schweiz  nicht  vorkommt,  sondern 
US  dem  Inneni  Asiens  stammt,  so  bleibt  es  inmierhiu  räthselhaft,  auf  welchem  Wege  das  merkwürdige  Instrument 
an  seinen  jetzigen  Fandort  gelangt  sein  möge.    (»Allg.  Schw.-Ztg.«  Nr.  297.) 
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lu  Luzern  sind  im  Oktober  die  letzten  und  wohl  noch  aus  dem  XVI.  Jahrhundert  stammenden  Fa^deii' 
malerden  an  einem  Hanse  am  Kapellplatze  zerstört  worden.  Der  Hansbesitzer»  heisst  es,  gkabt  sich,  indem  er 
dieselben  durch  Gypserarbeiten  ersetzen  üess,  ein  Verdienst  um  die  Verschonernng  der  Stadt  erworben  zu  haben. 

Neuenburg.  .  Aus  CortaiUod  meldet  der  »Vignoble«,  dasa  die  Herren  Bertrand  Perrenoud  nnd  Franzi 
Adar  beim  Fischen  im  Neuenburgersee  einen  1,65  M.  langen  Grandpfahl  aus  der  Steinzeit  entdeckten,  dessen 
Form  eine  sehr  merkwürdige  ist  Der  Pfahl  besteht  aus  Fichtenholz  nnd  hat  die  Form  einer  S&nle  mit  konischem 
Kapital  nnd  cjlindrischem  Sockel.  Unter  dem  Kapitale  befinden  sich  fünf  ziemlich  grosse  Oeffnungen,  die  mit 
anderen  an  der  Randleiste  des  Sockels  correspondiren.  Ueber  die  Bedeutung  dieses  seltsamen  FundstQckes,  das 
nunmehr  in  dem  Museum  von  Boudrj  aufgestellt  worden  ist,  gehen  die  Ansichten  der  Alterthumsforscher  weit 
auseinander.  Die  Einen  halten  dasselbe  für  ein  Idol,  Andere  vermuthen,  die  Säule  habe  blos  zum  Anbinden  der 
Schiffe  gedient,  nnd  wieder  Andere  haben  die  Ansicht  geäussert,  sie  sei  eine  zum  Krümmen  von  Bögen  bestimmte 
Einrichtung  gewesen.    (»Allg.  Schw.-Ztg.«  Nr.  227.) 

Solothurn.  Es  wird  darauf  aufmerksam  gemacht,  die  Stadtgemeinde  Solothnrn  sollte,  da  die  Verlegung 
des  Studenten-Kosthauses  in  den  Bischofspalast  eine  nur  provisorische  sei,  ihr  Augenmerk  auf  die  Erwerbung 
dieses  Gebäudes  richten,  das  sich  vorzüglich  zu  einem  Museum  eignen  würde.    (»Allg.  Schw.-Ztg.«  Nr.  229.) 

Tesiin.  Das  »Bollettino  storico  delhi  Svizzera  italiana«  Nr.  10  berichtet  von  mehreren  römischen  Grab- 
stätten, die  etwa  im  August  nahe  bei  der  Eisenbahnstation  Capolago  entdeckt  worden  ^eien.  Die  Ausgrabungen 
von  Lavargo  betreffend  heisst  es  in  Nr.  11  derselben  Zeitschrift:  »Gli  oggetti  d'antichiia  scavati  a  Lavoi'go  e 
dintorni,  vennero  donati  dal  signor  colonello  Äm-Rhyn  ai  signori  Dr.  Wanner  archivista  della  ferrovia  del  Gottardo 
e  Jost  Meyer-Äm-Rhyn  in  Lucema.  Si  domanda  che  cosa  faccia  Tautoritä,  par  sapendo,  che  \  er  legge  tutti  gli 
oggetti  che  si  trovano  durante  la  costruzione  delle  nostre  vie-ferrate  diventono  proprietä  nazhndle,* 

Waadt.  Auf  seinem  Landsitze  in  Lausanne  ist  65  Jahre  alt  am  17.  September  der  berühmte  französische 
Architekt  und  Knnstschriftsteller  Viollei'U'Duc  einer  Gehirncongestion  erlegen.  Er  hatte  bekanntlich  seit 
mehreren  Jahren  die  Restauration  der  Kathedrale  von  Lausanne  geleitet.  Der  Familienname  hatte  —  wieSchnaase 
uns  s.  Z.  erzählte  —  einfach  VioUet  gelautet.  Auch  der  Vater  des  verstorbenen  Architekten,  ein  schlichter 
Arbeiter,  wurde  meist  so  geheissen.  Viollet  zeichnete  sich  aber  dermassen  durch  vornehme  Erscheinung  und 
imponirendes  Auftreten  aus,  dass  ihm  seine  Kameraden  den  Spitznamen  »le  Duc«  gaben.  Er  selber  hat  ihn  dann 
seinem  Familiennamen  beigefügt.  —  Aus  Lavanx  meldet  die  »Gazette  de  Lausanne«,  dass  die  Restanration  des 
alten  Thurms  von  Qourze  beinahe  vollendet  sei. ,  In  der  Höhe  von  10  Metern  haben  die  Mauern  noch  eine  Dicke 
von  2—2,20  M.  Die  Kosten  der  Wiederherstellung  werden  durch  das  Ergebniss  einer  öffentlichen  Gollekte  im 
Betrage  von  Fr.  1000  und  einen  Zuschnss  von  Fr.  100  von  der  Socit^tä  d*histoire  de  la  Soisse  romande  gedeckt. 
(»AUg.  Schw.-Ztg.«  Nr.  227.)  -^  Die  von  der  »Gazette  de  Lausanne«  gebrachte  Nachricht,  dass  die  Glasgemälde 
in  der  Kirche  von  Sl-Saphorin  bei  Vevej  (vgl.  über  dieselben  »Neujahrsblatt  der  Stadtbibliothek«,  Zürich  1878, 
S.  23)  restaurirt  worden  seien,  stellt  sich  als  eine  verfrühte  heraus  nnd  man  sagt  —  glücklicherweise,  wenn 
mau  hört,  wie  neuerdings  die  Kirche  selber  »restaurirt«  worden  ist.  Ein  Augenzeuge  schreibt  uns  hierüber: 
»Betreffend  die  Glasgemälde  ist  es  unrichtig,  dass  sie  restaurirt  worden  seien;  hingegen  ist  die  Kirche  inwendig 
theilweise  mit  Oelfarbe,  theilweise  mit  Wasser&rbe  angestrichen  nnd  sind  die  Bänke  für  die  Gemeinderäthe,  nebst 
Kanzel,  neu  gefirnisst  worden.  Das  hübsche  Gewölbe  des  Chores  ist  himmelblau  mit  silbernen  (!)  Sternen,  das 
Rippenwerk  nun  grau  bemalt.  Der  schöne  Meilenstein  von  Kaiser  CHaudius  hat  einen  grauen  Oelfarbanstrich 
erhalten  mit  schwarzen  Buchstaben« ! !  1 

Waliis.  Aus  Sitten  schreibt  uns  Herr  B.  Ritz  vom  2.  Dezember:  Meine  Nachfragen  (sie  bezweckten 
die  Sammlung  für  das  neu  gegründete  Alterthumtmuseum  in  Sitten)  hatten  bisher  geringen  Erfolg  und  auch 
die  schon  im  Juli  in*s  Ober-  und  Unter-Wallis  versandten  Circulare  trugen  wenig  ein.  Die  wenigen  Meldungen 
betrafen  Gegenstände,  die  sich  schon  seit  langem  in  Kirchen  und  Privathäusern  befanden :  meist  Waffen  aus  dem 
Mittelalter  und  späterer  Zeit  und  Möbeln  aus  dem  XVH.— XVIIl  Jahrhundert.  S)  wurde  mir  eben  eine  geschnitzte 
Bettstelle  vom  Jahre  1641  avisirt  Ein  kartographisches  Curiosnm  ist  jüngstliin  durch  Geschenk  an  die  Samm- 
lung gelangt:  eine  1682  datirte  Knpferplatte  mit  einer  merkwürdig  genauen  Karte  des  Wallis  von  Lamhier, 
Habe  von  derselben  noch  keine  Abdrücke  gesehen,  obwohl  deren  gemacht  worden  sind.  Im  ehemaligen  Gerichts- 
saale des  sog.  Hexenthurmes  dahier  hat  unsere  Regierung  bereits  eine  Sammlung  von  Alterthümem  aufstellen 
lassen;  natürlich  ist  dies  ein  bescheidener  Anfang.  Sie  entiiält  allerlei  alte  Waffen,  ein  paar  Glasgemälde,  einen 
altdeutschen  Flügelaltar,  der  sich  im  Beinhause  von  Kippel,  in  Lötschen,  befand.  Die  Regierang  hat  auf  Grund 
eines  Grossrathsbeschlusses  vom  November  1878  im  Laufe  dieses  Jahres  auf  Schloss  Tourbillon  umfassende 
Arbeiten  vornehmen  hissen :  eine  Verbesserung  des  Felsenweges ;  dann  wurden  die  Trümmer  aus  den  Gewölben  nnd 
der  Kapelle  herausgeschafft  nnd  manche  Theile  wieder  hergestellt,  womit  im  kommenden  Jahre  fortgefahren 
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mIL  (Tfl  hkrfiber  «n  ansfahrliclM«  Refecit  in  der  »Gazette  de  Laasannet  Nr.  212  Yom  M  Oktober.) 
iadi  anf  Valeria  hat  das  Domo^^itel  einwlne  baa£lllige  Parthien  wieder  herstellen  lassen.  In  der  Chorapsis 
Äad  aotaer  den  bereits  gemeldeten  zwei  Reihen  von  Wandmalet^eien  noch  andere  zum  Vorschein  gekommen. 
S»  befindeo  ach  zwischen  den  obersten  Fenstern,  sind  aber  ebenfalls  dorch  die  Tünche  arg  besch&digt  worden. 
Die  Gestalten  and  von  strengem,  sehr  ernstem  Ansdrocke,  die  Gesammtwirknng  muss  einst  recht  schön  gewesen 
ioa.    (Wir  ferdanken  diesen  Rapport  nnserem  Herrn  Berichterstatter  anf s  Beste.   Red.) 

Zürich.  An  die  zörcherischen  Alterthnmsfreande  hat  die  Antiqnarische  GeselLnchaft  den  folgenden  vom 
1.  DcDember  datirten  Aufruf  erlassen : 

»Bnreh  die  öffentlichen  Blfttter  ist  es  Ihnen,  Tit.,  ohne  Zweifel  bekannt  geworden,  dass  die  Kirchgemeinde 
zu  St.  Peter  die  Umschmekung  ihres  bisherigen  Geläutes  beschlossen  hat  Es  ist- ausser  Frage,  dass  unserer 
Stadt  im  Zusammenhang  mit  entsprechenden  früheren  Massr^ln  eine  wesentliche  und  erfreuliche  Forderung  zu 
Tbeil  werden  wird.  Allein  in  Folge  dieses  Beschlusses  steht  nun  auch  einer  unter  den  bisherigen  Gl*)cken,  welche 
beaanderer  Berücksichtigung  werth  ist,  das  Schicksal  der  Einschmelzung  bevor,  oder  mit  anderen  Worten, -es  ist 
die  Gefahr  der  Zerstörung  eiues  beaehtenswerthen  historischen  Denkmales  vorhanden,  ein  Umstand,  welcher,  wenn 
immer  mdglich,  abgewendet  werden  sollte. 

Die  Schlagglücke  trägt  nämlich  in  guthischen  Buchstaben  die  Inschrift: 

PVDATA  s7aB  INCARNACIONE  DNT  anno  MILLESIMO  DVCENTESIMO  NONOGESIMO  IIIITO 

AB  JOANNE  CAMPANADORfi 

Es  ist  dieselbe  also  mit  ihrer  Jahreszahl  1294  eines  der  ältesten  datirten  derartigen  Monumente,  welche 
Doefa  vorhanden  sind,  inabesondere  aber  in  unseren  Gegenden  nach  dieser  Hinsicht  alleinstehend.  Ganz  vorzuglich 
jedoch  hat  dieee  Glocke,  wie  eben  ihre  Datirung  zeigt,  zur  Geschichte  unserer  Stadt  die  allercngsten  Beziehungen. 
Durch  586  Jahre  hin,  also  noch  57  Jalire  über  die  Zugehörigkeit  Zürich*s  zum  eidgenössischen  Bunde  hinauf, 
hat  ihr  Klang  das  gesammte  Leben  unserer  Gemeinde  und  der  Bürgerschaft  derselben  begleitet.  Es  müsste 
daher,  ganz  abgesehen  von  dem  culturhistorischen  und  antiquarischen  Werthe  der  Glocke,  in  lebhaftester  Weise 
badftnert  werden,  wenn  dieser  Zeuge  mancher  Jahrhunderte  zu  bestehen  aufhören  sollte. 

Ans  diesen  Erwägungen  heraus  erging  von  dem  Vorstande  der  Antiquarischen  Gesellschaft  an  den  löbl. 
Stadinthseine  Zuschrift,  welche  die  Bitte  enthielt,  dass  diese  Behörde  die  geeigneten  Schritte  für  die  Erhaltung 
der  Glocke  beiathen  möchte.  Daraufhin  hat  der  löbl.  Stadtrath  in  verdankenswerthester  Weise  beschlossen,  für 
den  Fall,  dass  die  Erhaltung  der  Glocke  ermöglicht  werde,  die  Hälfte  der  Aukaufssumme  beizutragen.  Da  nun 
der  Xetallwaih  der  cirka  achtzehn  Gentner  schweren  Glocke  ungefähr  1840  Frauken  beträgt,  so  ist  für  die 
BUfte  dieser  Summe  eine  Sammlung  freiwilliger  Beiträge  nothwendig. 

Die  Unterzeichneten,  als  durch  den  Vorstand  der  Antiquarischen  Gesellschaft  hiefür  bestellte  Commission, 
oiaubeo  sich  hiemit,  Sie,  Tit.,  um  einen  Beitrag  zu  diesem  Zwecke  zu  ersuchen,  weil  sie  sich  davon  überzeugt 
halten,  dass  Sie,  Tit.,  bei  Ihrem  Interesse  für  die  Ehre  unserer  Vaterstadt  und  für  die  historischen  Erinnerungen 
derselben  sich  an  diesem  Werke  der  Erhaltung  eines  ehrwürdigen  Zeichens  der  Vergangenheit  gerne  betheiligen. 
Es  ist  fjr  den  ^11  der  Erwerbung  der  Glocke  zugleich  auch  in  Aussicht  genommen,  dieselbe,  anders  als  es  bisher 
möglich  war,  weiteren  Kreisen  zugänglich  zu  machen.  Genehmigen  Sie,  Tit.,  die  Versicherung  vollkommenster 
Hochachtung  und  Ergebenheit!  Die  Commission:  G,  Meyer  von  Knonau,  Präs^ent  der  Antiquarischen  Gesell- 
schaft    Escher-Usteri.    J.  C,  Haab,  Oberstlt.    J.  R,  Bahn,  Professor.« 

Schloss  Sehwandegg  bei  Stammheim  ist  mit  sammt  seiner  Kunst-  und  Alterthumssammlung  an  einen 
neoen  Besitzer,  Herrn  Fierz  in  Zürich,  übergegangen. 


Heueste  anilqnarlfiche  und  kuufitgeBchlehtllche  lilteratur 

die  Schweiz  betreflend.*) 

Allgemeine  Schweizer-Zeitung.    Beilage  Nr.  265.    Die  Kirche  zu  Bubendorf. 

Amiei,  J.  Hans  Holbein*s  Madonna  von  Solothum  und  der  Stifter  Nicokus  Conrad,  der  Held  von  Domeck  und 
Novana.    Solothum,  Jent  &  Gassmann  1879. 

Anzeiger  für  Schweizerische  Geschichte,  1879.  Nr.  3.  A  Frey  :  Päpstliche  Urkunde  für  Wettingen. 
F.  /.  Schiff  mann:  Samuel  Apiarius,  der  älteste  Buchdmcker  Solothurns.  1565—1566.  Nr.  4.  Zur 
Baaler  Chronik  des  Nikokus  Gemng,  genannt  Bhiuenstein,  von  Dr.  Th,  v,  Lidtenau,  Der  Ring  Karls 
des  Kühnen,  Geschenk  des  Chorherren  Schoch  Ton  Luzera  an  den  Herzog  Johann  Galeazzo  Maria  Sforza 
von  Mailand,  Ton  E,  Motta  und  Dr.  Th,  v.  Liebenau, 
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Archiv  für  Geschichte  des  deutschen  Buchhandels,  Heft  4.  G,  Rettig :  Notizen  über'  Mathias  Apiarios, 
ersten  Bachdrncker  in  Bern. 

Benier  Taschenbuch  auf  das  Jahr  1880,  Bern,  F.  Haller  1880.  G.Betiig^  »Bachdrncker  nnd  Reformatoren«. 
F,  Studer,  »Das  Kloster  Räggisberg«  mit  Abbildung. 

Bibliographie  und  literar,  Chronik  der  Schweiz,  Nr.  8—8.  «7.  Ä,  v,  8.:  Die  Offizin  der  Landolii  in  Pcschiavo. 

Bolletiino  siorico  della  Soizzera  itdliana*  Nr.  9—11.  Ä,  NUscheler :  Le  inscrizioni  delle  campane  nel 
cantone  di  Ticino.    Nr.  8.   Tomba  antica  scoperta  a  Larorgo.    Vgl.  auch  Nr.  11. 

Der  Formenschatz,  heransgegeben  von  Georg  Hirlh.  Lfg.  VI.  Jost  Ammann,  zwei  Schiassvignetten.  YlII.  und 
IX.  Bachdrnekersignet,  Figaren  nnd  Wappen  ans  dem  Wappenbach.  X.  Bildniss  Herzog  Christophs  von 
Württemberg.  Hans  Holbein  d.  J,  Lfg.  VII.  Entwürfe  aas  dem  Basier  Skizzenbach.  VIII.  S.  Michael, 
get!]schte  Federzeichnung  im  Maseam  von  Basel.  IX.  Entwarf  za  einem  Glasgemälde  ebendas.  XII.  Christus 
von  Pilatus  abgeführt,  aus  der  Sammlung  von  Passionsskizzen  ebendaselbst.  Peter  Flötner,  Lfg.  VI!. 
Intarsien-Ornamente.  Unbekannter  Zeitgenosse  Hans  Holbeius :  Lfg.  IX.  Sieben  Zierleisten  nach  einer  Feder- 
zeichnung im  Basler  Museum.  Lfg.  X.  Wappen  aus  Stumpfs  Eidgenössischer  Chronik.  XII.  Federskizze 
zn  einer  Bettstatt  in  den  Goldschmiederissen  des  Basler  Mnseums.  Skizzen  zu  Trinkgefässen  ebendaselbst. 
Tobias  Stimmer.    XII.  Jnstitia.  Federzeichnung  aus  einem  Schweizer  Widmungsbuche. 

Gewerbeblatt,  Schweizerisches.  Nr.  15— 17.  8.  Vögelin:   Ueber  Trinkgefasse,  vorzüglich  des  XV. —XVIIL  Jahrh. 

GlutZ'Harttnann.  L.  Die  Stadtbibliothek.  Ein  Stück  Solothurnischer  Culturgeschichte.  Solothum,  Druck  von 
B.  Schwendimann  1879. 

Katalog  des  kantonalen  Antiquarium  in  Aarau.  Im  Auftrag  der  h.  Behörde  bearbeitet  von  E.  L.  Eochhciz, 
Gonservator.    Aarau,  H.  R.  Sauerlander  1879. 

Ch.  Le  Fort,  Les  Sarasins  dans  les  Alpes.  Extrait  de  »VEcho  des  Alpes«.  Ann^e  1879.  Nr.  3.  Gen^ve,  Impr. 
Bonnart  1879. 

Musie  neuchdtelois.  Aout.  Bachelin :  Vitraux  de  F^glise  de  Fenin,  av.  pl  Septembre.  Bachelin :  La  Tene, 
Station  lacustre  de  Tage  de  fer,  avec  pl.  J.  H.  Clerc:  Le  chäteau  de  Mötiers  1765.  Novembre.  Chemin^e 
de  la  maison  de  Meuron  ä  Neuchätel,  avec  pl.   D^cembre:    La  chartreose  de  La  Lance,  avec  pl. 

Neue  Zürcher-Zeitung.    Referate  über  die  Verhandlangen  der  Antiquarischen  Gesellschaft  in  Zürich.^ 

Noucelles  Jätrennes  fribourgeoises,  Almanach  des  villes  et  des  campagnes  1880  pabliee  sous  le  patronat 
de  la  soci^te  ^conomique  et  d'utilitd  publique  de  Fribourg.  XIV*""'  annee.  Fribourg,  imprimerie 
L.  Fragniere.  La  Valsainte,  par  J.  Gremaud,  Archäologie:  Stations  lacnstres  des  lacs  de  Nench&tel  et 
de  Morat,  dernieres  d^coavertes,  etc.,  avec  planche;  par  L.  Grangier,  Notice  sur  la  grille  du  choeur  de 
S.  Nicohis  ä  Fribourg,  par  le  R.  P.  Nicolas  Rndld. 

Pröhle,  Dr,  H,    Deutsche  Sagen.    2.  Auflage.    Berlin,  Friedberg  &  Mode  1879. 

Repertorium  für  Kunstmssenschaft.  Bd.  II,  Heft  3  und  4.  Stuttgai-t,  W.  Spemann.  Wien,  Gerold  &  Co. 
1879.  8.  Vögelin:  Ergänzungen  und  Nachweisungen  zum  Hohsschnittwerke  Hans  Holbein's  des  Jüngern. 
S.  312  u.  f.     Bd.  in,  Heft  1,  J.  R.  Rahn:  Nikolaus  Manuel. 

L,  Reutter.  Fragments  d'architecture  nenchateloise  au  XVI*»*,  XVIi*"»"  et  XVIII*"«  siecles.  Texte  et  dessins 
publik  par  la  societd  cantonale  d*histoire.  Neuchätel,  librairie  gdndrale  Jules  Sandoz  1879. 

Revue  archMogiqne,  Nouveile  sdrie.  20*"'*  annde.  Octobre.  Les  bijoux  de  Jouy-Ie-Comte  et  los  cimcti^res 
mi^rovingiens  de  la  Gaule,  par  AI,  Bertrand. 

Wegweiser  durch  die  Kunsthalle  in  Winterthur  und  Verzeichniss  der  Kunst  gegenstände  im  städtischen 
Museum.    Winterthor,  J.  Westfehling.    1879. 

WUscher,  H.  Bilder  ans  der  Geschichte  der  Pfarrkirche  St.  Johannes  in  Schaff  hausen.  Mit  einer  Illustration. 
Heransgegeben  bei  Anlass  der  Orgeleinweihung  im  Jahr  1879.  In  Commission  bei  C.  Schoch,  Schaffhausen. 

Zürcher  Taschenbuch  auf  das  Jahr  1880.  Herausgegeben  von  einer  Gesellschaft  zürcherischer  Geschichtsfreunde. 
Neue  Folge.  HL  Jahrgang.  Mit  zwei  Abbildungen.  Zürich,  Orell  Füssli  &.  Co.  G.  Meyer  von  Knonau, 
Ein  Stammbuch  eines  jungen  Zürchers  aus  dem  XVII.  Jahrhundert.  Mit  Abbildung.  Qlasgemälde  mit  dem 
Wappen  des  Propstes  Felix  Frej  am  Grossmfinster.  Mit  Abbildong.  Uebersicht  der  im  Jahr  1879  erschienenen 
Beiträge  nnd  Materialien  znr  Geschichte  von  Stadt  und  Ganton  Zürich,  zusammengestellt  von  Dr.  Ed.  Escher 


*)  Das  Verzeichniss  der  neuesten  Literatur  geben  wir,  ohne  die  Verantwortlichkeit  für  eine  vollständige  Auf- 
zählnng  der  Jeweilig  erschienenen  Werke  übernehmen  zu  können.  Wir  erlauben  uns  daher,  an  die  Herren  Autoren 
und  Verleger,  in  deren  Interesse  es  liegt,  ihre  Veröffentlichungen  in  weiteren  Kreisen  bekannt  au  wissen,  die  Bitte  zu 
richten,  unsere  Verzeichnisse  durch  gefällige  Mittheilangen  vervollständigen  zu  helfen. 

Redaction:  Prof.  Dr.  J.  R.  RAHN  in  Zürich.  —  Druck  von  J.  HERZOG  in  Zürich. 
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Funde  auf  den  grossen  Htfner. 

Auf  der  »Hafiier«  geheisJs^jnen  Untiefe  im  Züriohsee,  welche  ein  pauwr  biu^^Mul  I^^Ä^ 

OD  den  Stadthansanlagen  entfernt  ist  und  sich,  von  einer  AnhC^he  s^^:i5*^hen,  durvh  eiiw* 

^eissliche  Fute  und  ein  Schiffeireiohen  (Boje)  bemerkl^r  macht,  wini  j^^g\ui>Äilrti^  unt^vr 

.  nwendung  einer   Baggerma^hine   auf  Anordnmig  der  städtischen  llauYerwH)tui\g  der 

Hoden  untersucht  Es  ist  sehr  auffallend,  wenn  schon  nicht   ganx  unerwartet ,   dass  b«n 

dieser  Stelle  Beste  einer  alten  lYcMbaH-AHsiaUunff  tum  Vorschein  kommen,  welche  in 

einer  Menge  von  Scherben  grober  und  feiner  Thongefasse,  Kohlen  etc*,  anch  einzelnen 

Bronzegerathen  bestehen  und  ein  Jalirhunderte  langes  Dasein  einer  AnsiiHilung  ausser 

Zweifel  setzen.  Eine  Unmasse  von  Pfählen  bilden  die  Unterlage,  auf  welcher  die  Hütton 

errichtet  waren. 

Dr.  F.  Kkuukk, 


11 

Prähistorische  Eisenbarren. 


Wenn  in  einem  fruchtbaren  Gelände  oder  am  sonnigen  Ufer  von  Flüssen  und  Seen 
Spuren  einer  längst  verschwundenen  Bevölkerung  bei  Grabungen  eu  Tage  treten,  so  wird 
Jedermann  in  der  Wahl  eines  solchen  Ortes  den  gesunden  Sinn  der  einstigen  Ansiedler 
erkennen.  Allein  auch  der  Alterthumskundige  ist  überrascht  und  befangen,  wenn  ihm 
eine  Reihe  von  Geräthschaften  vor  Augen  gelegt  werden,  welche  nicht  aus  trockenem 
Boden,  sondern  aus  dem  Schosse  der  Torfmoore,  aus  Lokalitäten,  die  dor  Monsch  xum 
Verbleiben  meidet,  hervorgezogen  worden  sind.  Es  ist  in  der  That  höchst  sonderbar, 
dass  gerade  die  ^Torfriedert  es  sind,   die  einen   guten  Theil  der  Funde  in  öffentliche 
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oder  Privatsammlungen  geliefert  und  damit  zur  bessern  Kenutniss  der  Urzeit  beigetragen 
haben.  Die  Museen  Irlands,  Skandinaviens  und  des  nördlichen  Deutschlands  verdanken 
den  sogenannten  Moorfunden  nicht  wenige  der  werthvoUsten  und  interessantesten  Gegen- 
stände und  dänische  Gelehrte  haben  das  räthselhafte  Vorkommen  derselben  nicht  anders  als 
durch  die  Annahme  zu  lösen  gewusst,  dass  in  heidnischer  Vorzeit  aus  religiösen  Beweggründen 
Schmucksachen,  Waffen  und  dergleichen  den  Dämonen  der  Tiefe  als  Sühnopfer  dargebracht 
worden  seien.  Auch  in  der  Schweiz  haben  die  Sumpfseen  einen  bemerkenswerthen  Beitrag 
an  die  Museen  abgeliefert,  indem  sie  dieselben  mit  merkwürdigen  ßeräthschaften  aus  Stein, 
Bronze  und  Eisen,  welche  sämmtlich  der  vorhistorischen  Zeit  angehören,  bereicherten 
Zu  den  merkwürdigsten  unter  den  Gegenständen  von  Eisen  zählen  die  im  Jahre  1858 
zuerst  beobachteten  und  im  »Schweiz.  Anzeiger  für  Geschichte  und  Alterthumskunde« 
beschriebenen  Eisenblöcke  von  der  Form  einer  Doppelpyramide  mit  quadratischer  Grund- 
fläche, wobei  mitunter  die  beiden  Enden  in  20—25  Cm.  lange  Spitzen  ausgezogen  sind. 
Ihre  Gesammtlänge  beträgt  gewöhnlich  zirka  32  Cm.  und  ihr  Gewicht  wechselt  zwischen 
5  und  6  Kilogramm.  Was  die  Bestimmung  dieser  Dinge  betrifft,  so  sind  es  ohne  Zweifel 
Eisenbarren,  welche  in  der  Vorzeit  auf  die  primitivst«  Weise  in  kleinen  Oefen  aus  dem 
Erze  geschmolzen,  in  den  Handel  gebracht  und  von  den  Schmieden  in  beliebige  Werkzeuge 
umgestaltet  wurden.  Für  den  Zweck  des  Tauschhandels  ist  ihre  Form  ganz  geeignet, 
da  sie  sich  an  den  Enden  leicht  anfassen  und  für  den  Transport  zusammenbinden 
lassen. 

Ueber  die  Zeit,  welcher  diese  Barren  angehören,  sind  mancherlei  Vermuthungen 
ausgesprochen  und  diejenige,  welche  ihnen  römischen  Ursprung  zuschreibt,  als  die  natür- 
lichste angenommen  worden.  Dagegen  lässt  sich,  namentlich  auch  mit  Beziehung  auf 
die  Schweiz  einwenden,  dass  solche  Eisenstücke  nie  in  römischen  Niederlassungen  oder 
in  der  Nähe  derselben,  auch  nicht  in  den  seit  frühester  Zeit  in  Betrieb  gewesenen  Eiseu- 
schmelzen  im  Jura,  oder  am  Gonzen  bei  Mels  zum  Vorschein  gekommen  sind,  vielmehr 
hat  man  dieselben  als  importirte  Waare  zu  betrachten.  Hält  man  an  der  Ansicht  fest, 
dass  sie  keltischen  Ursprungs  und  so  wie  das  übrige  Geräthe  jener  Zeit  in  gleicher  Form 
über  das  ganze  keltische  Gebiet  verbreitet  gewesen  seien,  so  unterliegt  es  kaum  einem 
Zweifel,  dass  eine  Stelle  in  Cäsar's  Memoiren  über  den  gallischen  Krieg  (Buch  V,  Kap. 
12)  sich  auf  diese  Barren  bezieht. 

Obwohl  anzunehmen  ist,  dass  weitaus  die  grösste  Zahl  der  bei  uns  aufgehobenen 
Eisenklumpen  sogleich  in  die  Schmiede  wanderte  und  zu  Sicheln,  Hacken,  Hämmern 
verarbeitet  wurde,  so  haben  doch  mehrere  Dutzend  derselben -in  den  Schränken  unserer 
Museen  eine  sichere  Heimat  gefunden.  Oberhalb  Hedingen  im  Kanton  Zürich  befindet 
sich  etwa  100  Meter  über  der  Ebene  des  Dorfes  ein  ehemaliger  Bergsee,  der  sich  im 
Laufe  der  Jahrhunderte  in  ein  Torfmoor  umgewandelt  hat.  Gegen  Ende  des  vorigen 
Jahres  wurden  in  diesem,  Feldmoos  geheissenen  Riede,  beim  Torfstechen  in  einer  Tiefe 
von  7  Fuss  etwa  10  solcher  Eisenklumpen,  die  nach  der  Aussage  des  Finders  in  einer 
geraden  Linie  versenkt  worden  waren,  aufgefunden  und  an  die  hiesige  antiquarische 
Gesellschaft  abgegeben.  —  Es  wäre  sehr  zu  wünschen,  dass  die  mit  Torfsteeben  be- 
schäftigten Leute  auf  das  Vorkommen  fremdartiger  Gegenstände  achteten,  besonders 
wenn  sie  bis  auf  den  ursprünglichen  Boden  gelangen. 

Dr.  F,  Kellek. 


Ö7 
Antiquitäs  bürgendes. 

Le  cimetiere  burgonde  de  Bassecoiirt  a  encore  restituä  TautomDe  dernier  une 
s^pulture  renfermant  un  guerrier  arm^  d'une  ^p^e  k  deux  tranchants  ä  lame  mince  de 
90  centimetres  de  longueur  sur  5  de  largeur,  d'une  hache  de  fer  (PI.  IV,  Fig.  7)  de 
forme  pareille  h  une  francisque  d^couverte  dans  le  d^partement  de  la  Seine  införieure 
(PI.  IV,  Fig.  8),  dans  un  cimetiere  franc  et  enfin  il  avait  une  agrafe  de  ceinturon  en 
ciüvre  dans  la  forme  de  Celles  burgondes.  Les  deux  objets  en  fer  sont  diifi^rents  de  tous 
ceux  di}h  recueillis  en  ce  lieu,  quoique  de  la  meme  ^poque. 

J'ai  trouve  quelques  grelots  en  laiton  dans  les  ruines  du  chäteau  de  Soghiöres, 
peut-etre  de  ceux  qu'ou  attachait  aux  faucons.  Mais  un  autre  en  bronze  (PI.  IV,  Fig.  5), 
beaucoup  plus  grand  est  orn^  de  dessins  et  d'un  anagramme  du  Christ,  comme  on  le 
voit  sur  des  monuments  du  VIII"'  au  XII"'  siecle.  (PI.  IV,  Fig.  6).  *) 

A.   QUIQUEREZ. 
')  Dief«  Dentong  als  christliche»  Monogramm  scheint  nns  nicht  zutreffend.  '.  Die  Redaktion. 


14. 

Die  Sardenyxvase  von  Saint-Maurice. 

Im  Kloster  St-Maurice  im  Kanton  Wallis,  dem  alten  Agaunum,  befindet  sich  ausser 
sonstigen  werthvollen,  für  mittelalterliche  Kunstgeschichte  nicht  unwichtigen  Kunstgegen- 
ständen, auch  eine  aus  Sardonyx  angefertigte  Vase,  mit  dem  Fuss  etwas  mehr  als  22  cm. 
hoch  und  einem  Volumen  von  35  cm.,  den  Henkel  inbegi'ifFen,  welche  offenbar  aus  dem 
Alterthum  stammt  und,  abgesehen  von  ihrem  Alter,  noch  ganz  besonders  durch  ein  höchst 
wichtiges,  darauf  abgebildetes  Relief  mit  antikem  Sujet  das  Interesse  der  Kunst-  und 
Alterthumsfreunde  anzieht. 

Der  Sage  nach  hängt  diese  Vase  aufs  Engste  mit  dem  zu  Agaunum  erfolgten 
Martyrium  der  thebäischen  Legion  zusammen,  und  zwar  in  folgender  Weise.  Nach  der 
Vita  des  heiligen  Sigisraund  wurde  einst  der  heilige  Martinus  von  Tours,  Bischof 
daselbst,  von  dem  Verlangen  getrieben,  die  Stätte,  wo  die  thebäische  Legion  für  ihre 
unwandelbare  Treue  gegen  die  christliche  Religion  von  Kaiser  Maximianus  decimirt  worden, 
selbst  in  Augenschein  zu  nehmen.  Er  liess  sich  die  heilige  Stelle  zeigen  und  grub 
daselbst  mit  einem  Messer  in  der  Erde  herum.  Plötzlich  sprang  Blut  daraus  hervor, 
welches  der  heilige  Martinus,  als  von  den  heiligen  Märtyrern  stammend,  sofort  in  zwei 
Amphoren,  die  er  bei  sich  trug,  einfüllte.  Als  aber  das  Blut  immer  weiter  quoll ,  da 
1>etete  er,  von  dem  Drange  beseelt,  keinen  Tropfen  dieses  köstlichen  Nasses  verloren 
gehen  zu  lassen,  zum  Himmel  um  ein  neues  Gefäss.  Seine  Bitte  wird  erhört:  ein 
Engel  steigt  vom  Himmel  herab  und  legt  dem  heiligen  Martinus  eine  kostbare  Vase  in 
die  Hände,  mit  allerhand  lieblichen  Figuren  geschmückt,  schwarz,  nach  Art  des  Agat, 
indem  er  ihm  noch  die  Weisung  gibt,  er  solle  dieses  göttliche  Gefäss  sammt  seinem 
köstlichen  Inhalte  in  der  Basilica  des  heiligen  Mauritius,  des  Anführers  der  thebäischen 
Legion,  t\\  Agaunum  niederlegen,  sammt  dem  Messer,  mit  welchem  er  den  Boden  auf- 
gewühlt. 


Es  diente  also  unsere  Vase  zur  Aufbewahrung  des  Blutes  der  Märtyrer  von  St-Maurice. 
Die  Sage  von  ihrer  Passion,  in  unzähligen  Martyrologien  verbreitet,  geht  auf  zwei  Quellen 
.  zurück:  erstlich  auf  den  Bericht  des  Bischofs  Eucherius  von  Lyon,  dessen  Tod  in's  Jahr 
450.  fällt,  und  zweitens  auf  die  Aufzeichnungen  eines  etwas  später  lebenden  Mönches 
von  St-Maurice  selbst,  des  sogenannten  Anonymus  Agaunensis,  dessen  Mittheilungen 
um  das  Jahr  524  niedergeschrieben  zu  sein  scheinen.  Beide  Berichte  stimmen  in  den 
Hauptsachen  äberein  und  gehen  nur  in  der  Schilderung  des  äusseren  Anlasses,  welcher 
zu  dem  Martyrium  der  Thebäer  führte,  auseinander.  Nach  Eucherius  nämlich  hätte 
Maximian  die  christlichen  Thebäer  desshalb  niedermetzeln  las.sen,  weil  sie  sich  weigerten, 
an  der  Christen  Verfolgung  Theil  zu  nehmen,  während  der  Anonymus  Agaunensis  von 
einem  Zuge  gegen  die  au&tändischen  Bagauden  spricht,  an  welchem  die  Thebäer  ganz 
bereitwillig  sich  betheiligt  hätten :  nur  hätten  sie  sich  geweigert,  ein  heidnisches  Opfer, 
welches  dem  Zuge  vorausgehen  sollte  und  mit  dem  der  Kaiser  sich  der  unbedingten 
Treue  der  Legionare  versichern  wollte,  ihrerseits  mitzufeiern.  Auch  die  Zuspitzung  der  Zahl 
von  6600  auf  6666  gehört  dem  Anonymus  Agaunensis  an,  dem  xmter  Anderen  auch 
Marbod  in  seinem  einige  Hundert  Verse  enthaltenden  Gedichte  gefolgt  ist. 

Die  Vase  selbst  ist  heute  in  drei  verschiedene  Bestandtheile  zu  zerlegen:  antik  ist 
nur  der  Bauch  und  der  Henkel,  der  Fuss  dagegen,  wie  die  Mündung  sind  mit  mittelalter- 
licher Juwelierkimst  verziert,  indem  sowohl  oben  als  unten  in  einer  Fassung  von  granat- 
rothem  Glas  und  goldenem,  in  der  Form  von  griechischen  X  zusammenlaufendem  Geäder 
sich  zwei  Reihen  von  Saphirs  und  Smaragden  befinden,  welche  zu  beiden  Seiten  von  weissen 
Perlen  eingefasst  werden.  Ausserdem  zeigt  die  obere  Partie  noch  ein  mit  Wachs  befestigtes, 
von  mehreren  Reihen  Schnüre  festgehaltenes  Pergament,  auf  dem  noch  ein  Siegel  zu 
sehen  ist. 

Der  antike  Theil  weist  in  erhabener  Arbeit  eiue  Reihe  von  Figuren  auf.  Zimächst 
der  Handhabe  sieht  man  eine  auf  einem  Throne  sitzende  Frau,  welche  mit  dem  Körper 
nach  links  gewendet,  den  Kopf  nach  rechts  dreht  und  den  Finger  an  den  Mund  legt. 
Vor  ihr  steht  eine  zweite  weibliche  Figur,  in  gebückter  Haltung ,  eine  Amphora  in  der 
Linken,  mit  demuthsvoller  Geberde.  Dann  folgt  ein  Greis,  ebenfalls  nach  links  gewendet, 
sitzend  und  auf  einen  Stab  gelehnt,  doch  den  Oberleib  mit  starker  Drehung  nach  rechts 
gerichtet.  Nach  ihm  eine  weibliche  Gestalt,  am  Boden  liegend,  nach  links  gekehrt,  doch 
das  Gesicht  en  face,  mit  ernstem,  betrübtem  Gesichtsausdruck.  Vor  derselben  steht  eine 
weitere  Frauengestalt,  mit  männlichen  Zügen,  ein  Schwert,  resp.  eine  Scheide  mit  beiden 
Händen  emporhaltend,  nach  links  gerichtet,  doch  so,  dass  ihre  Blicke  über  die  liegende 
Figur  hinweg  nach  dem  Alten  hinüber  schweifen.  Hinter  derselben  erblickt  man  eine  Trophäe 
und  endlich  rechts  davon  ein  Zwiegespann,  nach  rechts  zu  ausschreitend« 

Es  ist  eigenthümlich,  dass  die  Deutung  dieser  Scene  zu  den  auffallendsten  Aben- 
teuerlichkeiten verführt  hat.  Die  Einen  sahen  darin  die  Rückkehr  des  Odysseus  nach 
Ithaka:  dann  solle  die  sitzende  Frau  Penelope,  die  davor  stehende  Figur  die  treue 
Schaffnerin  Eurykleia,  der  sitzende  Greis  Odysseus,  die  liegende  weibliche  Gestalt  eine  der 
ungetreuen  Mägde  und  die  Schwert  emporhebende,  männlich-weibliche  Figur  Niemand 
anders  als  Athene  selbst  sein,  welche  dem  Odysseus  die  Waffe  zur  Rache  an  den  Freiem 
zeigt.  Was  die  Trophäe  und  die  nach  rechts  ausschreitenden  Rosse  bedeuten  sollen,  ist 
dabei  nicht  berücksichtigt  lYorden.  Etwa,  dass  er  bald  vorhat,  zu  den  Teleboreern  zu  gehen. 


29 

Nach  Andern  wäre  es  die  Opferung  der  Iphigenie  in  Aulis:  die  liegende  Figur 
Iphigenie,  die  Schwert  tragende  Gestalt  ihr  Opferer,  der  Greis  Agamemnon,  der  sich 
missbilligend  von  der  sitzenden  Frau,  nämlich  Artemis  (!)  abwende,  welche  Klytämnestra 
vergeblich  zur  Versöhnung  umzustimmen  suche. 

Die  einzig  richtige  Erklärung  sieht  in  der  dargestellten  Scene  den  Abschied  des 
Achilleus  von  den  Töchtern  des  Lykomedes,  speziell  von  seiner  Gattin  Deidamia,  welche 
bestürzt  zu  Boden  gesunken  ist;  der  Greis,  in  welchem  man  auch  bei  dieser  Deutung 
den  Odysseus  hat  erblicken  wollen,  ist  Lykomedes,  die  auf  dem  Königsthron  sitzende 
Frau  wohl  kaum  eine  der  Töchter,  sondern  die  Königin.  Die  nach  rechts  zu  aus- 
schreitenden Pferde  weisen  dem  freudig  das  Schwert  emporhebenden  Achilleus  den  Weg 
gen  Troja. 

Der  Stoff  der  Vase  ist  Sardonyx,  jener  von  Plinius  im  XXXVII.  Buch  ausfahrlich 
beschriebene,  aus  mehreren  verschiedentlich  gefärbten  Schichten  bestehend;  das  Stück, 
aus  dem  die  Vase  gefertigt  ist ,  zeigt  diese  Schichten  nicht  aufeinander,  wie  auf  andern 
Beispielen  aus  dem  Alterthum,  sondern  neben  einander  und  zwar  so,  dass  der  schwarz- 
braune Grund  allmälig  in  hellere,  schliesslich  in  gelbbraune  Töne  übergeht. 

Die  Verfertigung  der  Vase  scheint  von  einem  römischen  Künstler  herzurühren,  der 
nach  einem  griechischen  Original  arbeitete  und  den  späteren  Jahrhunderten  angehörte. 
Namentlich  dürfte  die  Gestalt  der  Trophäe  auf  römischen  Ursprung  rathen  lassen.  Abge- 
bildet ist  dieses  Kunstwerk  bei  Äubert:  »Tr&or  de  l'abbaye  de  St-Maurice  d'Agaune,« 
Paris  1872,  Band  II,  Tafel  XVI— XVIII,  davon  ein  Theil  in  natürlicher  Grösse  mit 
den  Farben  des  Originals.  Der  Kaiser  Napoleon  III.  soll  für  dieses  werthvolle  Stück 
eine  Million  Franken  geboten  haben. 

Bern,  den  10.  Februar  1880.  Prof.  Dr.  Hagen. 


15. 

lieber  die  Stadtmauer  von  Augusta  Raurica. 

(AoBgrabDD^u  der  Historischen  und  Antiquarischen  Gesellschaft  in  Basel  1877  bis  1879.) 

(Schlnss.) 

Aber  so  viel  ist  schon  jetzt  klar.  Der  eben  beschriebene  nordwestliche  Mauerzug 
jenseits  des  Violenbaches  läuft  dem  diesseüigefi  südösüichen,  der  bis  jetzt  für  den  Ost- 
Abschluss  der  Stadt  galt,  mehr  oder  weniger  parallel,  macht  also  den  letztern  als  Stadt- 
mauer überflüssig  und  ist  demnach  nichts  Anderes  als  das  Stück  einer  Stadierweiterung, 
einer  neuen  Stadtmauer  späterer  Zeit  gegenüber  der  alten  früheren  Baues.  Auch  aus 
andern  Wahrnehmungen  geht  nämlich  hervor,  dass  es  eine  Zeit  gab,,  wo  die  östliche 
Mauer  am  Violenbach  militärisch  ausser  Gebrauch  gekommen,  die  Stadt  hier  »entfestigte 
(s.  Hissen:  Pompejanische  Studien,  Kap.  21)  war.  Man  hat  im  Jahre  1851  an  mehreren 
Stellen  Wohngebäude  gefunden,  die  bis  dicht  an  die  innere  Seite  dieser  Stadtmauer 
gebaut  waren  {Vischer:  Jahresbericht  der  Antiquarischen  Gesellschaft  zu  Basel  1852, 
Manuskript),  und  ebenda  fand  sich  auch  ein  Stein  mit  einem  Inschriftfragment  von 
0,12  M.  hohen  Buchstaben  eingemauert  {Mommsen,  No.  306).  Auch  sonst  hat  man 
auf  derselben  Hochfläche  des  alten  Stadtbezirkes  deutliche  Zeichen  einer  zwiefachen 
Bauperiode  wahrgenommen ;  denn  unter  den  Fundamenten  der  obern  Mauern  traf  man 
solche  von  frühern  Bauten  an.    Es  ist  also  in  der  Stadt  nach  einer  längern  (vielleicht 
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nur  theilweisen)  Zerstörung  wieder  aufs  Neue  gebaut  worden  aus  Trümmern  alter 
Gebäude.  Nun  Hesse  sich  denken,  dass  unter  dem  Schutze  des  Castrum's  (in  Kaiseraugst), 
zu  dessen  Bau  Anfangs  des  vierten  Jahrhunderts  eben&lls  Trümmer  ansehnlicher  Gebäude 
Augusta's  Baumaterial  liefern  mussten  (Vischer,  Schmid'sche  Sammlung  in:  Kleine 
Schriften,  Bd.  IT,  S.  441  u.  447),  während  des  vierten  Jahrhunderts  die  alte  Stadt  sich 
wieder  erhob,  ja  auch  auf  das  jenseitige  Ufer  des  Violenbaches  ausgedehnt  wurde.  Und 
Ämmian  spricht  ja  auch  XV,  11  von  Besanjon  und  Augusta  als  von  besonders  bedeu- 
tenden Städten  im  Sequanerlande,  ohne  sie,  wie  er  es  doch  gleich  darauf  bei  Aventicum 
thut,  zerstört  zu  nennen.  Indessen  kann  die  östliche  Stadterweiterung  und  neue 
ümmauerung  auch  der  längern  Friedenszeit  der  ersten  zwei  Jahrhunderte,  vor  dem 
ersten  Alamannen-Einbruch  um  260,  angehören.  Weitere  Funde  können  darüber  noch 
Aufschluss  bringen. 

Dies  sind  die  bisherigen  Resultate  unserer  Ausgrabungen  im  Allgemeinen;  nun 
noch  kurz  über  Einiges  im  Einzelnen;  ich  erlaube  mir  dabei,  die  besprochenen  Aus- 
grabungsgebiete so  zu  bezeichnen: 

No.     I:  Die  Südwestmauer  auf  dem  Bemhardsacker; 

No.    II:  Die  Südostmauer  mit  dem  Winkel  gegen  die  Reitstrasse; 

No.  III:  Die  Stadterweiterung  jenseits  des  Violenbaches. 

Die  Breite  der  Mauer  ist  überall  annähernd  dieselbe,  von  1,80  bis  1,85  Meter; 
letzteres  genau  6  römische  Fuss  und  4  digiti,  den  Fuss  zu  0,296  M.  gerechnet. 
Auch  die  Bauart  ist  die  gleiche:  innen  ungleiche  und  unbehauene  Brocken  in  festem 
Kalkgusse,  während  die  beiden  Aussenflächen  dieselben  regelmässigen  Lagen  der  kleineu 
Steine  zeigen,  wie  der  bekannte  Theil  der  Stadtmauer  und  das  Theater.  Der  Verputz, 
womit  sonst  die  Fugen  verstrichen  sind,  und  die  Ziegelbänder  fehlen  hier  natürlich,  da  nur 
solche  Theile  gefunden  wurden,  die  schon  lauge  unter  dem  Erdboden  liegen,  und  die 
den  Fundamenten  angehören.  Die  Aussenfläche  des  eigentlichen  Fundamefiies  hat 
ungeglättete,  auch  etwas  grössere  Steine,  sonst  die  gleiche  Bauart.  Aber  der  Mauer- 
körper wird  nahe  über  dem  ursprünglichen  Erdboden  (der  an  einer  dünnen  Schuttschicht 
im  Boden  kenntlich  ist)  etwas  breiter,  indem  sowohl  an  der  Aussen-,  als  an  der  Innen- 
fläche bald  ein  einfacher,  bald  ein  doppelter  »Absatz«  vorspringt  von  etwa  0,1  Meter 
Breite  und  der  Höhe  einer  Steinlage.  So  ist  das  Fundament  2,15  bis  2,20  Meter  breit 
(römisch  7  Fuss,  6  digiti).  Dasselbe  ist  übrigens  durchaus  nicht  überall  gleich  tief 
gelegt.  Bei  No.  I  steigt  es,  wo  wir  es  bloss  legen  Hessen,  bis  1,50  Meter  unter  den 
ursprünglichen  Boden,  bei  No.  II  höchstens  1  Meter,  bei  No.  III  findet  sich  schon 
2  Fuss  unter  der  heutigen  Erdoberfläche  die  unterste  Steinlage.  Diese  letztere  ist  hier 
mehr&ch  zwischen  Bruchstücke  von  römischen  Ziegeln,  Gefassscherbeu,  Ziegelschlacken 
gebettet;  es  muss  in  der  Nähe  eine  Töpfer-  oder  Ziegelwerkstätte  bestanden  haben. 
Dagegen  rührten  die  zahlreichen  Scherbenstücke  aller  Art,  Thierknochen  etc.,  die  wir 
bei  No.  I  innen  an  der  Mauer  fanden,  ohne  Zweifel  von  einem  Kehrichthaufen  her.  — 
Von  einem  Mauergraben  tand  sich  nirgends  eine  Spur. 

Einen  erfreulichen  Beitrag  zur  Topographie  der  alten  Stadt  gab  endlich  der  an 
der  Südwestseite  aufgefunden^  Thoreingang.  Der  Mauerzug  war  hier  auf  eine  Strecke 
von  20  Metern  unterbrochen,  und  eine  römische  Strasse  von  steinhartem,  festgestampftem 
Kies,  der  oben  feiner,  unten  gröber  war,  führte  daselbst  in  die  Stadt  (zuerst  neben, 
dann  unter  dem  heutigen  Feldweg  durch).    Die  Fundamente  von  zwei  stattlichen  halb- 
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runden  Thünnen  schlössen  sich,  zugleich  mit  ihnen  gebaut,  aussen  an  die  Mauern  an,  um 
den  Eingang  zu  flankiren.  Leider  aber  waren  von  dem  Thorbau  selbst  keine  Beste  mehr  zu 
entdecken").  Der  äussere  Umkreis  dieser  Thürme  scheint  so  konstruirt  zu  sein:  Fünf 
römische  Fuss  vor  der  äussern  Mauerflucht  liegt  das  Centrum  des  Kreisbogens,  dessen 
Radius  10  römische  Fuss  beträgt.  Es  ergibt  sich  also  eine  grösste  Breite  des  Thurmes  von 
20  römischen  Fuss  (ich  mass  an  der  Mauerwand  5,40  Meter  =  zirka  18  römische  Fuss), 
eine  Tiefe  von  anderthalb  Badien,  d.  i.  15  römische  Fuss  (ich  mass  4,40  Meter),  und 
ein  Umfang  von  etwa  zwei  Dritttheilen  der  ganzen  Peripherie,  etwas  über  12  Meter. 
Die  Mauerdicke  des  Thurmes  betragt  1,15  Meter;  ebensoviel,  d.  i.  4  römische  Fuss,  die 
Pforte,  welche  durch  die  Mauer  von  der  Stadt  aus  zu  ebener  Erde  in  den  Thurm  führte. 
Das  Thor  selbst  dürfte  aus  einem  sehr  breiten  Mittelbogen  und  zwei  Seitenpfarten 
bestanden  haben;  wenigstens  entspricht  seine  Gesammtbreite  von  20  Meter  und  die  Breite 
der  Strasse,  die  zirka  9  Meter  beträgt,  genau  den  Verhältnissen  der  Porta  prsetoria  in 
Aosta  (anders  in  Aventicum  und  sonst),  die  nach  (7.  Fromis  ein  Mittelthor  von  8,24  M. 
und  zwei  Seitenpforten  von  je  2,64  Meter  im  Lichten  hat.  Auch  die  Breite  der  Stadt- 
mauer von  6  römischen  Fuss  entspricht  der  unsrigen;  nur  bleibt  hier  die  Frage  offen, 
wie  man  sich  den  obern  Mauergang  zu  denken  habe.  Denn  da  nach  Abfall  von  etwa 
2  Fuss  für  den  Zinnenkranz  nur  ein  4  Fuss  breiter  Baum  übrig  blieb,  so  muss  wohl 
auch  hier  ein  Holzgerüste  ergänzt  werden.  Es  sind  aber  bis  jetzt  noch  keine  Spuren  von 
einwärts  vorspringenden  Pfeilern  gefunden  worden,  auf  welchen,  wie  in  Aosta,  ein  solches 
hätte  ruhen  können. 

Zum  Schluss  sei  noch  bemerkt,  dass  die  Breite  der  genannten  Strasse  überein- 
stimmt mit  der  einer  andern,  die  wir  im  östlichen  Theile  der  Stadt  (»im  Schwarzacker«) 
aufspürten  und  auf  eine  ziemliche  Strecke  verfolgten:  es  ist  die  Linie,  die  auf  Frey's 
Plan  unrichtig  als  »letzte  römische  Häuserreihe«  bezeichnet  ist.  Ihre  obere  Fläche  ist 
10  Meter  breit;  eine  etwa  halb  so  breite,  deren  Kieslager  nahezu  1  Meter  hoch  ist, 
trifft  rechtwinklig  auf  dieselbe  von  Norden  h^r.  Die  erstere  Breite  und  die  sonstige 
Bescliaffenheit  der  Strasse  steht  im  Einklang  mit  dem,  was  Dr.  Ferd.  Keller  im 
ir.  Jahrgang  dieses  »Anzeigers«,  S.  1  ff.,  über  die  östliche  römische  Heerstrasse  der  Schweiz 
von  Chur  bis  Äugst  mittheilt.  Das  Strassenstück  im  Schwarzacker  dürfte  derselben  Strasse 
angehören  wie  das  am  Thore;  und  dass  beide  einen  Theil  der  Heerstrasse  bilden,  die 
vom  Bötzberg  an  den  Rhein  hinunter  führte,  lässt  sich  aus  andern  Anzeichen  schliessen. 
Ein  von  liheinfelden  herkommender  Feldweg,  der  den  Namen  »Bömersträssli«  trägt,  ist 
gegen  den  südöstlichen  Theil  der  alten  Stadt  gerichtet ;  und  wiederum  findet  die  durch 
das  geschilderte  Südwestthor  ausmündende  Strasse  jenseits  der  Ergolz  gegen  Pratteln 
hin  ihre  Fortsetzung  in  einem  geradlinig  durch  die  »Wannenreben«  fuhrenden  Feldweg, 
der  auch  »Bömerweg«  heisst.  An  der  ersten  Strecke  musste  die  Strasse  nahe  vor  der 
Stadtmauer  No.  III  vorbei  und  hier  die  sdhmalste  Stelle  der  Schlucht  des  Yiolenbaches 
überschreiten,  ebenso  westlich  über  die  Ergolz  führen  unterhalb  der  »Hülftenschanze« ; 
an  beiden  Orten  müssen  also  Brücken  gestanden  haben. 

Basd^  im  November  1879.  Dr.  Bueckhakdt-Biedermann. 


*}  Die  Stadtmauer  bildet  zn  den  Halbbogen  der  Thurme  die  Sehne,  bricht  aber  gegen  die  Strasse  za 
Dntoittclbar  an  den  ThQrmen  ab.  Wir  Hessen  übrigens  nur  den  einen  der  Thürme  mit  einem  Graben  omziehen, 
d€U  andern  nar  anf  einige  Fuss  von  seinem  Ursprünge  an  biossiegen;  aber  die  Strecke  zwischen  den  beiden 
Tliormen  wurde  mittelst  eines  bis  anf  die  Fundamente  fahrenden  Grabens  in  ihrem  vordem  Theile  durchsucht. 
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Notizen  zur  Baugeschichte  des  Basler  Münsters. 

(Tafel  lY.) 

In  Nr.  3  des  »Anzeigers«  1879  hat  Dr.  Achüles  Burckhardt  eine  Abhandlung  über 
die  frühere  Gestalt  des  Basler  Münsters  veröfifentlicht.  Wir  erlauben  uns,  derselben 
einige  Bemerkungen  über  die  Gliederung  der  Seitenfa9aden  beizufügen. 

1)  Bei  Anlass  des  Bundbogenfrieses,  welcher  die  Mauer  des  Hauptschiffes  bekrönte, 
ist  zu  bemerken,  dass  sich  auch  an  der  Nordwand  des  Querhauses,  und  zwar  unmittelbar 
über  dem  Glücksrade  in  horizontaler  Linie  die  Beste  von  13  Kämpfern  befinden. 
Burckhardt  erwähnt  dieser  Gliederungen  nicht. 

2)  Unter  den  Dächern  der  äusseren  Abseiten  gewahrt  man,  dass  sich  an  der  Wand 
des  inneren  Seitenschiffes,  welche  die  frühere  Umfassungsmauer  war,  dem  Boden  der 
Gallerie  entsprechend  (Tafel  IV,  Fig.  1  a)  ein  schachbrettartiges  Gesimse  ohne  Verkröpfungen 
in  ununterbrochener  Linie  hinzieht  (vergl.  das  Profil  Fig.  4).  Dasselbe  bildet  die 
Fortsetzung  des  Gurtes,  der  am  nördlichen  Querschiffe  über  der  Gallenpforte  herrscht 
(nur  ist  hier  der  Schachbrettfries  entfernt  worden).  Auf  diesem  Gesimse,  soweit  sich 
dasselbe  längs  der  Seitenschiffe  erstreckt,  ruht  ein  Sockel.  Er  bildet  die  Basis  einer 
Folge  von  ca.  2  Fuss  breiten  Pilastefn,  welche  den  Gewölbejochen  der  Emporen  entsprechen 
und  die  kleinen  von  Burckhardt  p.  925,  Z.  20  erwähnten  Kundbogenfenster  —  je  eines 
in  jedem  Compartimente  —  umrahmen.  Solche  Pilaster  müssen  auch  da  bestanden  haben, 
wo  sich  jetzt  die  Strebepfeiler  anlehnen.  Diese  nämlich  sind  erst  nachträglich  errichtet 
worden*);  es  erhellt  diess  aus  dem  Umstände,  dass  diese  Streben  mit  der  Mauer  nicht 
bündig  sind  und  den  an  derselben  sich  hinziehenden  Schachbrettfries  durchschneiden. 
Sind  dieser  letztere  wie  die  Pilaster  im  Uebrigen  noch  wohl  erhalten,  so  lassen  sich 
dagegen  nur  wenige  Spuren  der  Gliederungen  erkennen,  welche  den  Abschluss  der  Seiten- 
schiffe bildeten.  Es  rührt  diess  davon  her,  dass  nach  Errichtung  der  äusseren  Kapellen- 
reihen alle  über  denselben  vorspringenden  Mauertheile  kahlgemeisselt  wurden.  Immerhin 
sind  noch  die  Beste  eines  Bundbogenfrieses  nachzuweisen,  der  hier,  wie  am  Hauptschiffe, 
den  krönenden  Abschluss  bildete.  Während  nach  dem  Gesagten  die  obere  den  Emporen 
entsprechende  Etage  der  Seitenschiffmauern  eine  ziemlich  ausfuhrliche  Gliederung  hatte, 
scheint  der  unter  dem  Schachbrettfriese  befindliche  Theil  derselben,  das  Erdgeschoss, 
vollständig  kahl  geblieben  zu  sein.  Auffallend  ist  ferner,  dass  an  der  ganzen  Seiten- 
schiffmauer nur  die  formirten  Theile  und  die  Fenstergewände  aus  Hausteinen  bestehen, 
alles  übrige  Mauerwerk  ist  aus  Bruchsteinen  errichtet,  zeigt  aber  erbebliche  Ueberbleibsel 
eines  Bestiches,  der  den  grauen  Sandstein  recht  gut  nachahmt. 

3)  Ist  die  Gliederimg  des  Hauptschiffes  betreffend,  zu  bemerken,  dass  keine  Strebe- 
pfeiler bis  unter  die  jetzigen  Strebebögen  hinänreichten,  wie  Burckhardt  (p.  924,  Z.  8  ff.) 
annimmt,  sondern  die  Mauerbänder,  welche  er  über  den  vermeintlichen  Strebepfeilern 
beginnen  lässt,  heben  schon  über  den  Gewölben  der  Emporen  an  (Fig.  Ib). 

4)  Die  drei  untersten  Stockwerke  des  Georgsthurmes  sind  als  Reste  des  älteren  1185 
durch  Brand  zerstörten  Münsters  stehen  geblieben.  Es  beweist  diess  der  Umstand,  dass 
auf  der  Ostseite  des  Thurmes  die  dort  befindlichen  Lesenen  von  den  Gewölben  und  dem 


*)  yermatblioh  b^i  Erstelliing  der  gothischen  Gewölbe  im  Hauptschiff  nach  dem  Erdbeben  von  1956.     Red. 


Dache  des  Yorliegenden  nördlichen  Seitenschiffes  durchschnitten  werden  (Fig.  2  c)  und  die 
Etagengliedenmgen  dieses  Thurnaes  mit  denen  des  Seitenschiffes  nicht  übereinstimmen, 
wie  diess  —  in  mige&hrem  Verhältnisse  —  aus  Fig.  3  erhellt. 

Die  Zeichnung  Fig.  1  gibt  die  frühere  Gliederung  der  Seiten&^aden,  soweit  dieselbe 
aas  den  Torhandenen  Besten  sich  reconstruiren  lässt.  E.  Stehlin,  stud.  jur. 


17. 

w 

Fa9adenmalerei  in  der  Schweiz. 

Von  8.  Vögelin, 
FortsetzoDg  (s.  »Anzeiger«  1879,  Nr.  4.  S.  955  n.  ff.) 

Für  die  nun  folgenden  Einzelnachweisungen  über  Fa^adenmalereien  auf  dem  Boden 
der  Schweiz  tritt  J.  B.  Bahn  mit  einem  reichen ,  von  ihm  gesammelten  und  bisher 
grösstentheils  unbekannten  Materiale  ein.  Der  ganze  vorliegende  Artikel  ist  sein 
gefälliger  Beitrag,  wie  wir  ihm  auch  die  diese  Nachweisungen  erläuternden  beiden 
Tafeln  verdanken. 

Fa^adenmalereien  im  lanton  Tessin  ind  dessen  Grenzgebieten. 

Von  mittelaUerUchen  Fagadenmalereien  sind  die  einzigen  bekannten  Proben  in  der 
Itciienischen  Schweiz  und  den  angrenzenden  Bündner' sehen  Thalschaften  erhalten.  Doch 
genügen  dieselben,  um  zweierlei  Klassen  der  Fafadenmalerei  zu  belegen. 

Die  eine  Gattung  bilden  die  ausschliesslich  dekorativen  Malereien,  wovon  sich 
Reste  an  dem  romanischen  Berchfrtt  von  St.  Jorgenberg  im  Vorderrheinthale  und  an 
dem  >Torre<  genannten  Gebäude  in  Magliaso  zwischen  Lugano  und  Ponte  Tresa  erhalten 
haben.  Beide  Dekorationen  sind  Nachahmungen  von  Tqppichmustem  und  bestehen  dem 
entsprechend  aus  Motiven,  die  sich,  soweit  noch  sichtbar ,  in  gleichmässiger  Wiederkehr 
repetiren  ^nd  so  einst  über  die  ganze  Fa9ade  verbreitet  zu  haben  scheinen.  In  St.  Jörgen- 
beig  hat  sich  der  Maler  mit  einer  einfachen  Musterung  von  weissen  und  schwarzen, 
durch  rothe  Linien  getrennten  Rauten  begnügt.  Beicher  sind  die  aus  dem  XIV.  oder 
dem  Anfang  des  XV.  Jahrhunderts  stammenden  Malereien  an  der  Torre  von  Magliaso. 
Sie  zeigen  gleichförmige,  reihenweise  übereinander  geordnete  Bundmedaillons,  die  auf 
weissem  Grunde  mit  sogen.  Florentiner  Lilien  und  Thierfiguren  gefüllt  sind,  Motive,  wie 
solche  auf  gleichzeitigen  Paramenten  wiederkehren. 

Die  zweite  Klasse  mittelalterlicher  Fafadenmalereien  bilden  die  figürlichen  Schildereien, 
und  diese  sind  in  zahlreicheren  Beispielen  vertreten.  Doch  ist  zu  bemerken,  dass,  wie 
häufig  sich  dergleichen,  namentlich  im  Misox  (Lostallo,  Boveredo)  und  den  Umgebungen 
von  Bellinzona  (Giubiasco)  und  Locarno  (Haus  bei  S.  Maria  dietro  S.  Antonio)  erhalten 
haben,  weder  einheitliche,  nach  höheren,  etwa  architektonischen  Begeln  konzipirte  Fafaden- 
dekorationen,  noch  grössere  Bilderfolgen  überhaupt  zu  finden  sind.  Immer  sind  es  nur 
einzelne  Felder,  welche  eine  oder  mehrere  Figuren  enthalten,  heilige  Gestalten,  die  wie 
auf  den  Andachtsbildern  in  irgend  einer  ruhigen  Situation  erscheinen.  Das  älteste, 
nelleicht  noch  aus  dem  XIV.  Jahrhundert  stammende  Gemälde  —  einen  heiligen  Bischof 
darstellend  —  schmückt  die  Fa9ade  eines  thurmartigen  Gebäudes  am  Quai  von  Morcote, 
das  nach  der  Form  des  gekuppelten  Säulenfensters  im  XIII.  Jahrhundert  errichtet 
worden  zu  sein  scheint.    Sodann  kommen  vor:    Die  thronende  Madonna  zwischen  den 
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Patronen  des  Hausbesitzers;  einmal  —  an  einem  Hause  bei  S.  Biagio  in  Giubiasco  — 
auch  ein  grosser  S.  Christoph ;  besonders  häufig  erscheinen  S.  Antonius,  der  Eremit  und 
seit  Anfang  des  XVI.  Jahrhunderts  die  Festheiligen  Sebastian  und  Bochus. 

Welsche  werden  es  auch  meistens  gewesen  sein,  welche  ähnliche  Fafadendekorationen 
in  den  Bündnerischen  Thalschaften  ausgeführt  haben.  An  einem  Hause  in  Curaglia  bei 
Dissentis  liest  man  unter  dem  Bilde  des  Gekreuzigten  zwischen  Maria,  Johannes,  den 
Heiligen  Luzius  und  Katharina  die  Minuskelinschrift:  »Antonius  de  tredate^)  habitator 
locarni  pinxit« ;  und  von  einem  Maler  aus  Bormio  scheint  nach  der  schwer  zu  entziffernden 
Majuskelinschrift  das  Bild  des  Cruzifixus  an  dem  Hause  in  Münster  verfertiget  zu  sein, 
das  ehedem  als  Absteigequartier  der  Bischöfe  von  Chur  gedient  haben  soll. 


Ausführlichere  Kompositionen  sind  aber  erst  unter  den  Malereien  zu  finden,  die 
sich  aus  dem  XVI.  Jahrhundert  erhalten  haben.  Besonders  werthvoU  sind  einige 
Sgraßtofagaden.  Die  älteste,  von  welcher  Tafel  V  eine  partielle  Abbildung  gibt,  ist 
1510  datii*t  und  befindet  sich  an  einem  Hause  id  Geniüino  bei  Lugano.  Man  darf  sie 
zu  den  tüchtigsten  Proben  dieser  Technik  rechnen,  die  aus  der  goldenen  Epoche  des 
XVI.  Jahrhunderts  auf  uns  gekommen  sind.  Auch  die  Thür*  und  Fenstereinrahmungen 
sind  in  Sgrafitto  ausgeführt;  die  Wandflächen  theils  quaderartig,  theils  mit  freien, 
ebenfalls  an  den  Mauerverband  erinnernden  Lineameuten  dekorirt,  die  sich  grau  von 
dem  weissen  Grunde  abheben.  Zwei  Friese  trennen  die  Stockwerke.  Sie  sind  mit  an- 
muthigen  Benaissancemotiven  geschmückt,  welche  aus  ruhenden  Figuren  oder  kosenden 
und  schäckernden  Putten  herauswachsen.  An  beiden  Friesen  sind  Fragmente  von 
Inschriften.  Diejenige  am  obem  Fries  ist  unverständlich,  am  untern  liest  man  Beste  des 
Spruches :  Melius  est  mori  quam  vivere  fur(em).  Ein  einziges  grösseres  Bild  stellt  die 
Stigmatisirung  des  hl.  Franziskus  dar. 

Etwas  später,  etwa  gegen  die  Mitte  des  XVI.  Jahrhunderts,  mögen  die  wiederum 
weissen  und  grauen  Sgrafitto-Dekorationen  an  der  Casa  Castiglioni  in  Morcote^  (Tafel  VI) 
entstanden  sein.  Der  einzige  Fries,  der  die  Basis  des  obersten  Stockwerkes  bildet, 
zeigt  Fruchtgehäuge  und  Guirlanden  mit  wild  flatternden  Bändern,  dazwischen  Bosetten, 
Sterne,  und  als  Mittelstück  das  Wappen  des  Hausbesitzers.  Alles  Uebrige  ist  teppichartige 
Musterung  mit  vier  verschiedenen  geometrischen  Kombinationen ,  zwischen  welchen 
die  leicht  profilirten  Fensterumrahmungen  vortreten. 

Ein  drittes ,  ebenfalls  höchst  ansprechendes  W^rk  dieser  Gattung  ist  leider  im 
Jahre  1878  zerstört  worden,  es  war  dies  der  1522  datirte  Giebelschmuck  eines  Hauses 
gegenüber  der  Post  in  Misox.  Den  grauen  Grund  belebte  ein  üppiges  Ornament  von 
weissen  Banken  und  Delphinen.  Bei  derber  Kraft  der  Ausführung  war  das  Ganze 
vortrefflich  komponirt  und  alles  Einzelne  mit  überraschendem  Gefühl  für  Schwungkraft 
und  Geschlossenheit  der  Lineamente  durchgeführt. 


Diesseits  der  Alpen  scheint  die  Sgraßtomälerei  nur  in  Grauhünden  geübt  worden 
zu  sein,  gewiss  auch   hier  auf  Anregungen  hin ,   die  aus  Italien  kamen.    Freilich  sind 


*)  Antonius  —  nicht  Johannes,  wie  es  in  der  »Geschichte  der  bildenden  Künste  in  der  Schweiz«,  S.  678. 
Tredate  ist  wohl  Tradate  in  der  Lombardei,  Provinz  domo. 


Ho 

es  hier  meist  nur  Werke  geringen  Umfanges  und  von  geringer  Bedeutung,  als  Eckquader 
u.  dgl.  Das  einzige  reichere  Beispiel  einer  Sgrafitto-Dekoration ,  die  Fa^ade  an  der 
Post  in  Frauenhirch-DavoSj  die  wir  (B.)  noch  1874  gesehen  hatten,  war  1878  unter 
der  Tünche  verschwunden. 

Von  eigentlichen  Malereien  sind  als  die  ältesten  die  jetzt  fast  ganz  verwitterten 
Dekorationen  an  der  Vigna  Jauch  unweit  Bdlinzona  (an  dem  Wege  zwischen  Giubiasco 
und  Pedevilla)  zu  nennen;  W.erke  aus  der  besten  Benaissancezeit,  schmücken  dieselben 
einen  massig  breiten  Fries,  der  sich  um  das  Gebäude  herumzieht,  und  stellen  auf  blauem 
Grunde  ein  elegantes  Ornament  von  weissen  Banken  dar,  mit  Medaillons,  welche  Wappen 
umschliessen. 

Auch  kirchliche  Bauten  pflegte  man  seit  der  romanischen  Epoche  mit  mehr  oder 
weniger  ausführlichen  Malereien  zu  schmücken,  doch  haben  sich  die  mittelalterlichen 
Künstler  auch  da  mit  der  Ausführung  vereinzelter  Heiligenbilder  begnügt  (Bomanische 
Malereien  an  den  Kirchen  von  Biasca  und  S.  Maria  di  Torello  bei  Lugano,  Gothische 
an  den  Westfacaden  der  Kirche  von  Malvaglia  im  Bleniothal  und  S.  Biagio  bei  Bellinzona 
—  die  Zahl  der  Christophorusbilder  aus  dem  XIII.  bis  XVII.  Jahrhundert  ist  in  Tessin  und 
Granbünden  Legion.)  —  Vollständige  Fa9adenmalereien  scheinen  erst  in  der  Benaissance- 
Zeit  ausgeführt  worden  zu  sein,  und  auch  hievon  ist  nur  Eine  Probe  erhalten,  die 
Ausstattung  der  Westfa9ade  der  Klosterkirche  von  Monte  Carasso  bei  Bellinzona  mit 
derben  Malereien ,  die  in  der  zweiten  Hälfte  des  XVI.  Jahrhunderts ,  und,  nach  den 
starken  Luinesken  Anklängen  zu  schliessen,  von  einem  der  Mailänder  Schule  nahestehenden 
Schilder  ausgeführt  sein  mögen.  Bunte  Architekturen  von  toskanischen  Säulen  mit 
Triglyphenfriesen  umrahmen  in  dreitheiliger  Anordnung  die  einzelnen  Felder,  deren  jedes 
die  Gestalt  eines  Heiligen  enthält.  Bechts  nimmt  ein  gewaltiger  Christophorus  die  ganze 
Hohe  der  Fa9ade  ein.  Im  Giebel  sieht  man  Gottvater  auf  Wolken  schweben  und  darunter 
in  einem  friesartigen  Felde  die  Verkündigung  der  Maria. 

(Fortsetzung  folgt) 


18. 

Silberschätze  früherer  Jahrhunderte. 

Es  ist  bekannt,  wie  sehr  unsere  Vorfahren  es  liebten,  mit  kostbaren  silbernen  und 
vergoldeten  GefiLssen  zu  prunken,  namentlich  seit  die  Burgunder  und  italiänischen  Kriege 
viel  Geld  in*s  Land  gebracht,  und  die  Entdeckung  Amerika's  den  Werth  der  edeln 
Metalle  verringert  hatte.  Vermögensinventare  des  sechszehnten  Jahrhunderts  zeigen 
dann  auch  immer  einen  reichen  Vorrath  an  Silbergeschirr.  So  hinterliess  1552  ein 
durchaus  nicht  übermässig  bemittelter  Zürcher  Bürger  zehn  silberne  Becher  (nach  einer 
mir  gerade  vorliegenden  Aufzeichnung),  reichere  und  vornehmere  Personen  waren  natür- 
lich entsprechend  besser  versehen;  man  vergleiche  das  Inventar  Joh.  Phüipps  von 
Hohensax  1596  (Jahrb.  f.  Schweiz.  Geschichte,  Band  III,  1878)  und  des  Schultheiss 
Ludwig  Pfyffer  von  Luzem  1594  (Geschichtsfreund  VII,  218).  Geschenke  wurden  sehr 
oft  in  Form  von  Silbergeschirr  dargebracht,  und  es  sammelten  sich  bei  Magistrats- 
personen Öfters  grosse  Mengen  solcher  Gef&sse  an.  —  lieber  den  damit  getriebenen 
Missbrauch  vergleiche  » J.  J.  Breitinger  und  Zürich«  von  Mörikofer  (1878)  p.  191  u.  266. 


Dass  unter  solchen  Umständen  auch  Zünfte  und  andere  Gesellschaften  sich  reiche 
Silberschätze  ansammelten,  ist  begreiflich;  aber  die  Verhältnisse  in  Bern  berichten  uns 
die  Zunftgeschichten  im  Berner  Taschenbuch,  —  Basels  Zünfte  besitzen  noch  einen  guten 
Theil  ihrer  Silberschätze.  Schlimmer  erging  es  dem  8500  Loth  betragenden  Silber- 
geschirr der  Stadt-  und  Herrengarten-Gesellschaft  in  Baden,  welches  1712  von  Zürich 
und  Bern  als  Kriegsbeute  abgeführt  wurde  {Hess,  »Badenfahrt«  S.  399). 

Auch  die  Zürcher  Gesellschaften  und  Zünfte  begannen  im  sechszehnten  Jahrhundert 
Silberschätze  anzulegen.  Dass  diess  nicht  schon  früher  geschah,  geht  aus  den  Satzungen 
des  »ISchneggens«  vom  Jahre  1559  hervor,  die  betreffend  des  Silbergeschirres  berichten: 
»Als  gemeine  Gesellschaften  und  Zünfte  in  der  Stadt  Zürich  in  kurzen  Jahren  ein 
»schönes  Silbergeschirr  überkommen  und  aber  die  Gesellschaft  zum  »Schneggen«  gar  kein 
»Silbergeschirr  gehabt,  auch  Niemands  unter  ihnen  nöthen  wollen,  sondern  in  einem  wohl 
»versammelten  Bott  angsehen,  welcher  von  der  Gesellschaft  ein  Becher  gäbe,  das  wolle 
»man  dankbarlichen  von  ihnen  annehmen  und  m  andere  Ehrenleute,  fremde  oder  heimische 
»Personen,  Geistlich  oder  weltlich,  eine  Gesellschaft  mit  Bechern  verehren  wollten,  das 
»soll  man  zu  hohem  Dank  und  Gefallen  empfahen,  und  also  solches  Silbergeschirr  ordent- 
»lieh  versorgt  und  in  Ehren  zu  gemeiner  Gesellschaft  banden  aufbehalten  werden,« 
etc.  etc. 

Auf  Zünften,  »Schneggen«,  »Chorherren«,  und  bei  den  Schützengesellschaften  häuften 
sich  nun  nach  und  nach  grosse  Silberschätze  an,  die  —  im  siebenzehnten  Jahrhundert 
durch  theilweises  Einschmelzen  verringert  —  später  wieder  beträchtlich  anwuchsen,  da 
neue  Magistratspersonen  gesetzlich  zu  Silbergaben  an  ihre  Zunft  verpflichtet  waren. 
Die  Revolution  von  1798  und  die  wegen  drohender  Conflscation  Seitens  des  helvetischen 
Directoriums  vorgenommene  Theilung  der  Zunftgüter  führten  dann  zur  Zersplitterung 
dieser  Schätze,  die  zudem  wegen  der  folgenden  schweren  Zeiten  meist  dem  Schmelztiegel 
zuwanderten.  Doch  birgt  noch  manches  Zürcher  Privathaus  einzelne  gerettete  Prunk* 
stücke.  Die  Ehrengeschirre  der  »Chorherren«  (Neujahrsblatt  der  Stadtbibliothek  1860), 
der  Gesellschaft  zum  »Schneggen«,  einige  Becher  der  Stadtschützen  und  Bogenschützen 
sind  ebenfalls  in  der  Hauptsache  erhalten. 

Ueber  das  Silbergeschirr  der  Zunft  zum  »Weggen«  gibt  die  Monographie  von  Herrn 
Prof.  R.  H,  Hoftneister  über  die  Weggenzunft  eine  Anzahl  Angaben. 

Was  die  »Constaffel«  anbetrifft,  so  sollen  sich  genügende  Angaben  über  das  ehemalige 
Silbergeräthe  derselben  vorfinden,  und  dieselben  bereits  von  einem  Mitgliede  dieser  Stube 
in  Bearbeitung  genommen  sein. 

Auf  den  Wunsch  der  Tit.  Redaktion  des  »Anzeigers«  bringe  ich  nun  hiemit  einige 
Angaben  betreffend  das  Silbergeräthe  der  Zunft  zur  » Waag«  zur  Eenntuiss,  welche  in  den 
lückenhaften  alten  Acten  des  Zunftarchives  sich  aufgezeichnet  finden : 

1521  Mittwoch  vor  S.  Mattheus  übergaben  die  Zunftvorgesetzten  dem  neuen  Stuben- 
knecht Felix  Aaberli  das  Geschirr  der  Zunft,  darunter  noch  keine  Becher. 

1537  waren  dem  Stubenknecht  acht,  1540  neun  silberne  Becher  übergeben. 

Bei  der  Rechnungsabnahme  1553  überbringen  die  Stubenmeister  zwei  silberne  Becher» 
1558  wiederum  zwei  solche;  1552  und  1557  je  ein  Dutzend  silberbeschlagene  Löffel. 

1565  »Uff  den  16  Wolfmonat  habend  mine  meister  die  gmein  Zunft  sich  mit 
einander  vereinbaret.  Nämlich  wann  ein  Meister  des  Raths  oder  Zunftmeister,  Ein 
Schaffner,  oder  ein  Vogt  und  was  gott  der  Herr  einem  für  ein  ampt  gibt»  das  10  gL 
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ertragen  mag,  der  sol  geben  4  gl.  an  ein  becher  nnd  wann  ein  Meister  die  Zumtft 
emöweret  oder  koufft,  der  sol  geben  2  fl.    Dartzu  geb  uns  Got  genad.« 

1573  ward  »ein  Nüw  Stöuflflic  gemacht. 

Die  Acten  werden  nunmehr  sehr  spärlich ,  da  Silberbuch  und  Zunflrechnungen 
rerloren  gegangen  sind;  die  Zunftprotokolle  des  achtzehnten  Jahrhunderts  berichten: 

1733  >In  Betrachtung,  dass  so  vil  Silbergaben  von  steuffen  die  zeit  her  gegeben 
worden,  war  in  deliberation  genommen,  ob  man  mit  selbigen  fortfahren  wolle,  weilen 
man  sich  aber  darum  nit  vei-gleichen  können,  war  der  rathschlag  eingestellt.« 

1 735  wurden  zu  ordinärem  Gebrauch  dem  Stubenknecht  zwei  Dutzend  silberne  Messer 
und  Gabeln  und  ein  Dutzend  Löffel,  dem  Stubenmeister  zwei  Dutzend  Messer  und  Gabeln, 
sowie  24  Becher  übergeben. 

1770  wui-den  die  »altmodischen  schlecht  facionirten«  Kerzenstöcke,  Salzbüchsen, 
Messer,  Gabeln,  Löffel  und  Senfetitzen  durch  neue  ersetzt,  und  altes  Silbergeschirr  an 
Zahlung  gegeben. 

1797  unterm  13.  Januar  zeigt  die  Zunftrechnung  an  Silbergeschirr  Loth  6431. 
Das  Ergebniss  der  Liquidation  des  Geschirres  meldet  die  Zunftrechnung  von  Ende 
März  1799  folgendermassen : 

»Eingenohmen  an  AUerley  : 
fl.  5906.    2.    Erlöst  ab  silbernen  und  silbern-  und  vergoldeten  Gefössen,  5494  Loth 

schwer,   so   sanunethaft  neben  der  Gant  ä  1  fl.  3  B  per  Loth  verkauft 
worden. 
»      148.  20.    Erlöst  ab  2  silber  und  vergoldeten  Schaalen,  132  Loth  schwer,   welche 

ä  parte  1  fl.  5  fe  per  Loth  an  Bürger  Ober-Einnehmer  Usteri  verkauft 
worden. 
»   2i00.  — .    Erlöst  auf  gehaltener  Gant  ob  verkauften  hausräthlichen  Sachen  und 

Silbergeschirr  lt.  Beylaage.« 
So  wurde  der  alte  Silberschatz  zerstreut.  —  Erst  1823  erhielt  die  Zunft  wieder 
drei  Elirengeschirre ,  Dank  den  Bemühungen  des  Rathsherrn  Joh.  Martin  Usteri,  des 
Dichters.  Der  grosse  Becher  ist  nach  der  Zeichnung  Usteri's  im  steifen  Geschmack  der 
damaligen  Zeit  ausgeführt,  zwei  kleinere,  zierliche,  getriebene  Becher  aus  dem  sechszehnten 
Jahrhundert,  mit  Personificationen  der  12  Monate  (laut  Stempel  das  Werk  eines 
Goldschmied  Kahn),  wurden  dazu  gekauft,  und  sind  auf  diese  Weise  vor,  dem  Schmelz- 
tiegel gerettet  worden.  —  Die  1799  geretteten  zwei  Schalen  gab  aber  der  ehemalige 
»Bürger-Obereinnehmer«  trotz  seiner  Liebe  zur  »Waag«  nicht  heraus.  Dieselben, 
Meisterstücke  Päer  Oerts  (1669  und  1678  von  dem  nachmaligen  Bürgermeister  Af^dreas 
Meyer  der  Zunft  geschenkt),  befinden  sich  heute  im  Besitz  von  Herrn  Major  M.  v.  0. 
in  Zürich.  Z.-W. 

Folgende  Goldschmiede  sind  kat  Pflegerbnch  anf  der  »Waag«  zünftig  gewesen:  1567,  24.  Mftrz: 
Uenhart  BrSm.  1569,  11.  Wolfmonat:  Steffan  Zeller.  1570,  26.  Homnng:  Jörg  Schlater.  1612,  27.  May: 
Stäffen  Abcrli.  1612,  27.  Maj:  Staflfen  Zäller.  1614,  17.  Junj:  Rudolf  Oeri.  1619,  26.  Juny:  Hanss 
Heinrich  Riva.  1622:  Hanss  RudolIF  Nöscheler.  1649,  21.  Aprü:  Hanss  Lienhart  Thomman.  1642,  18.  Jenner: 
Hansa  Ullrich  Loüw.  1642,  26.  December :  Hanss  Rodolf  Locher.  1657,  8.  August :  Hanss  Jacob  Heusser.  1669, 
4.  Weiiunonat:  Caspar  Tomma.  1681,  17.  Hornung:  Beat  Rudolff  Locher.  1695,  4.  März:  Heinrich  Huser. 
1719,  20.  Man:  Hans  Jacob  Locher. 
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Simon  Bachmann  von  Muri. 

Zu  den  Schweizer-Künstlern,  deren  Werke  viel  gelobt  und  deren  Namen  nie 
genannt  werden,  gehört  auch  Simon  Bachmann  von  Muri.^)  Durch  Keisen  in  Italien, 
Ungarn,  Böhmen  und  Deutschland  mit  den  Eunstschätzen  seiner  Zeit  ziemlich  vertraut 
und  mit  der  Technik  der  Malerei  und  Bildhauerei  bekannt,  kehrte  Bachmanu  gegen 
Ende  des  30jährigen  Krieges  in  die  Heimat  zurück,  um  in  Muri  im  Aargau  jene  Chor- 
stühle zu  erstellen,  die  zu  den  schönsten  Arbeiten  der  Holzschneidekunst  des  siebenzehnten 
Jahrhunderts  gehören.  Nach  Vollendung  dieser  Arbeit  siedelte  Bachmann,  versehen  mit 
einem  Empfehlungsschreiben  des  Abtes  von  Muri,  1653  nach  Luzern  über.  1662  über- 
machte er  dem  Stifte  Muri  1880  Gulden.  Da  das  Todtenbuch  von  Luzern  erst  mit  dem 
Ausgange  des  siebenzehnten  Jahrhunderts  anhebt,  ist  es  nicht  möglich,  Bachmann*s 
Todestag  zu  ermitteln.  Die  wenigen  Nachrichten  über  Bachmann*s  Lebensgang  ver- 
zeichnen die  »Annales  Murenses«  von  StöcUin  (p.  722—723).  Th.  v.  Lieben  au. 


')  S.  Statistik  v.  Rahn:  Mari,  Pag.  40. 


20. 

Zur  Statistik  schweizerischer  Kunstdenkmäler. 

I*  Canton  Aargan. 

(Fortsetzung.) 

Kulm.  Im  Chore,  der  vom  Schiff  durch  einen  Spitzbogen  getrennt  ist,  ein  gothisches  Kreozgewölbe. 
Die  Schalllöcher  im  Thorm  ebenfalls  gothisch.     N.  1868. 

Laufenburg.  1)  Pfarrkirche,  Spätgothischer  Baa.  Das  nrsprQnglich  flachgedeckte  dreischifTige  Langhaas 
in  der  Barockzeit  amgebaat  Der  Chor  10,40  lang,  8  Meter  breit,  ist  dreiseitig  geschlossen  und  mit  Kreuz- 
gewölben bedeckt,  deren  Rippen  von  Wanddiensten  getragen  werden.  In  den  Schlnsssteinen  der  Habsbnrgische 
Löwe.  Das  Aeussere  ist  von  Streben  begleitet,  zwischen  denen  zweisprossige  Spitzbogenfenster  mit  Fischblasen- 
maasswerken.  Im  Erdgeschoss  des  südlich  anstossenden  Thurmes  die  spätgothische  S.  Annenkapdle,  An  der 
Nordseite  des  Chores  die  Sakristei  mit  einem  zierlichen  Netzgewölbe.  Schöne  spätgothische  Monstranz  (Dr, 
Alb.  Burekhardt).  lieber  der  zum  Orgellettner  führenden  Thäre  das  Datum  1489.  1510  erbitten  sich  die  Bärger 
von  Laufenburg  von  Kaiser  Maximilian  I.  einen  Beitrag  an  ein  gemaltes  Fenster  mit  dem  kaiserlichen  Wappen 
und  Scenen  aus  dem  Leben  des  hl.  Johannes  in  der  Pfarrkirche  »so  wir  jetzt  von  nuwen  Tffgebuwen«.  Mone 
»Anzeiger«  1837,  S.  482.  2)  Alter  Spital.  Im  Erdgeschoss  eine  spitzbogige  Thüre  und  spitzbogige  Maas- 
werkfenster, deren  Profile  mit  Renaissancemotiven  decorirt  sind.  3)  Thorthurtn  von  1581.  An  der  inneren 
Seite  eine  gothische  Balustrade  ?on  Stein.  Aussen  eine  Renaissancetafel  mit  dem  Wappen  von  Oesterroich  und 
Laufenburg.     (Alb.  BurkhardtJ 

Leuggern.  Abbildung  der  1850  abgebrochenen  Comthureikirche  in  Merian's  »Topographia  HeWeti»«  etc. 
An  einem  Thor  an  der  Nordseite  des  Hofes,  wo  sich  vermnthlich  die  ehemalige  Pfisterei  des  Commende  befand, 
ein  in  Stein  gehauenes  Wappen  mit  der  Inschrift :  »Bernhard  von  Angeloch  Sancti  Johannis  Ordensritter  Commen- 
tnr  zu  Leuggem  1581«  und  noch  einmal  dasselbe  Wappen  mit  der  Jahreszahl  1580.  (Mittheilung  des  Herrn 
Pfarrer  Pabst  in  Leuggem.) 

Leutwyl.  »Um's  Jahr  1616  kam  das  Dorf  Dürrenanch  zur  Kirchböre  Leutwil,  dessen  Kirchenbau  1614 
geschehen,  da  es  vorhin  nur  eine  Kapelle  war,  erbauet  1491  zum  Andenken  der  Murtener  Schlacht  von  Junker  Hans 
von  Hallwyl,  der  als  Oberster  führte  die  Vorhut  gegen  den  Herzog  von  Bnrgund  und  uff  10000  Rittertag  geechbigen 
uid  besiegt.  Siehe  den  Schild  im  Chorkilch  zu  Leutwil«  (Mittheilung  vom  Pfarramt  Kulm).  Die  Kirclie  wird 
jetzt  noch  von  alten  Leuten  »Hallwyler-Kapelle«  genannt.  Darin  befindet  sich  eine  Glasscheibe,  auf  welcher  oben 
das  HaUwyPsche  Wappen,  darunter   die  Hälfte  einer  Inschrift:    »Disr  Hans  v  Hallwyl  R.  .  .  .  Oberstr.  lurt  die 
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V«rliQtt  Tnd  tbtftt  litt  den  Henog  Yon  Bargund  Tff  d.  10  .  . '.  .  ynd  gesiget.  Hat  erbuwen  das  ...  .  anno  1491.  Sin 
^Kfrvw  ....  Ijggt  in  der  Kilcheu  zu  Sengen.  —  ernfiwet  durch  die  von  Hallwyl.«  (N.  nach  »Argovia«,  Bd.  VI,  S.  260.) 

LuntikofeB.  Pfarrkirche  St.  Leodegar.  In  den  ältesten  Zeiten  zq  Mnrbach-Lnzem  gehörig,  kam  später 
u*  4m  Onfcn  toq  Uabsbnrg  and  1403  durch  Schenkung  an  Muri.  1515  von  Grund  aus  neugebaut.  1516 
«ai^ewdht  (Mnnis  et  Antemurale,  geistliche  Befreiungen,  S.  74).    1685  der  Chor  erneuert.    A.  a.  0.  S.  75. 

MtltfRgftR.  Pfarrkirche,  Der  alte  Chor,  welcher  die  Richtung  von  SW.  nach  NO.  hatte,  ein  viereckiger 
iSn  mit  drei  Spitslogenfenstern  und  einem  spätgothischen  Chorbogen,  befindet  sich  im  Erdgeschosse  des  Thurmes. 
Ift  4er  NW.-Wand  ein  gothisches  Tabernakel  von  1583.  —  Die  neue  Kirche  1635  geweiht.  AT.  1866. 

Rrtthsüiube  (jetzt  noch?)  gothisch.  (Skizze  von  Ludw.  Vogel).  Thore  und  Ringmauern  1531  auf  Befehl 
4tr  V  Orte  geschleift.  FHeker,  »Geschichte  von  Baden«,  S.  126.  Thor  am  oberen  Ende  der  Stodt  gegen 
Unzborg.  Ueber  dem  inneren  Bogen  das  st&dtische  Wappen,  1544  datirt,  und  von  einem  gothischen  Flachbogen 
«unrahfflt     S. 

Mtriachwand.  Chor  mit  spätgothischem  Netzgewölbe.  Von  den  beiden  Sclilusssteinen  enthält  der  eine 
die  Lazerner  Schilde  (Wappen  des  CoUators),  von  dem  Reichswappen  überragt,  der  andere  das  Bild  des  Kirchen- 
pttrons  St  Vitus.  Zwischen  beiden  ein  gemaltes  Wappen :  drei  schwarze  Löwen  auf  goldenem  Feld.  Nordwestlich 
im  Schiffe,  das  ursprünglich  auf  jeder  Seite  nur  drei  Fenster  hatte,  eine  Kapelle  mit  zwei  gothischen  Kreuz- 
gewölben.   Der  hohe  Thnrm  mit  seinen  kolossalen  Mauern  gilt  beim  Volke  für  einen  »Heidenthurm«.    N. 

■Onihal.  Die  Kirche  1444  von  Thomas  v.  Falkenstein  verbrannt.  (Mittheilung  von  Herrn  Bezirkslehrer 
StäUi  in  Brugg.) 

■ttrf.  1)  Die  Pfarrkirche  St.  Qoar,  nach  Murus  et  Antemurale,  p.  42,  am  7.  Juli  1028  geweiht  und  ehedem 
wahrscheinlich  auf  der  Stelle  der  jetzigen  Stiftskirche  gelegen,  wurde  1063  nach  dem  gegenwärtigen,  südlich  vom 
Kloster  gelegenen  Standorte  verlegt,  1341  zu  Folge  einer  Ablassbulle  umgebaut,  1640  abgebrochen  (Mittheilung  von 
Herrn  Pater  Martin  Kiem  in  Samen  nach  Pater  Ansehn  Weissenbach,  Eccl.  p.  410  ff.  Archiv  Muri-Gries)  und  am 
7.  Oktober  1646  wieder  eingeweiht  (Murus  et  Antelnurale,  Tbl.  III,  geistliche  Befreiungen,  p.  42).  Der  kahle 
Thurm  hat  im  obersten  Geschosse  gekuppelte  Rundbogeufenster.  —  2)  Kloster.  Ueber  die  ursprüngliche  romanische 
Anlage  der  Klosterkirche  cf.  »Anzeiger«  1872,  S.  325  u.  f.  Wahrscheinlich  auf  der  Stelle  der  alten  Pfarrkirche 
erbaut  and  1064  ad  S.  Martinum  Episc.  geweiht.  Acta  fundationis  Monast,  Murensis  ed.  P.  Fridolin  Kopp 
]750y  p.  18.  Ein  zierliches  romanisches  Ornamentgesimse,  das  1813  in  einer  Wand  eingemauert  war,  bei 
Heideloff,  die  Ornamentik  des  Mittelalters,  Lfg.  VUI,  Taf.  2.  c.  1300,  11.  April,  Klosterbrand  (Murus  et  Antemurale, 
Elog.  Abb.  S.  47),  über  dessen  Ausdehnung  und  Folgen  keine  Nachrichten  überliefert  sind.  Beträchtliche  Um-  und 
Neubauten  wurden  zu  Anfang  des  IVI.  Jahrhunderts  untet  Abt  Laurenz  v.  Heidegg  (1508-1549)  vorgenommen. 
Sie  schanen  zum  Theil  durch  die  Ereignisse  des  Jahres  1531  (Verwüstung  der  Kirche  und  des  Klosters 
durch  die  Bemer,  Murus  et  Antemurale  I,  54;  von  Liebenau  in  den  »Monatsrosen  des  schweizerischen 
Stodentenverdus*^,  XV.  Jahrgang.  Luzern,  Reber,  1871,  S.  78)  veranlasst  worden  zu  sein.  1532  erfolgte  die 
Reconciliation  der  Kirche,  1542  wieder  eine  solche  der  Kapelle  im  Kloster,  sowie  der  Altäre  in  der  Krypta  und 
vor  dem  Chore  (r.  Liebenau,  S.  79).  Aus  der  Zeit  des  Abtes  Laurenz  sind  erhalten  1)  das  ChorgewÖlbe,  ein 
elegantes  spätgothisches  Stemgewölbe,  dessen  Schlussstein  das  Wappen  des  Stiftes  und  dasjenige  des  Abtes  weist. 
Eine  Stelle  in  den  »Annales  Monast.  Murensis«,  p.  492,  des  Pater  Änselm  Weissenbach  (Msc.  in  Muri-Gries), 
deren  Kenntniss  wir  einer  gütigen  Mittheilnng  des  Herrn  Pater  Martin  Kiem  in  Sarnen  verdanken,  berichtet 
über  diese  Unternehmung :  Ad  ann.  1528.  Abbas  Laurentius  insignem  snas  pietatis  in  Basilica  coenobii  posuit, 
oimirum  Odteum ,  quod  nostra  stat  adhnc  astate  (1680—1693),  quadratis  lapidibus  artificiose  iustructum 
fomieeqne  subuixum  magnis  snmptibus  »dificavit;  2)  der  an  die  Sudseite  der  Kirche  anstossende  Kreuzgang^ 
ein  von  Buden  nach  Norden  gestrecktes  Rechteck,  mit  sieben  Penstern  an  der  östlichen  Langseite  und  vier  Fenstern 
nebst  einer  mittlem  Thüre  an  dem  südlichen  und  nördlichen  Flügel.  Ueber  dem  kleinen  stichbogigen  Eingange  in  der 
Mitte  der  Westseite  die  Wappen  v.  Heydegg  und  des  Klosters,  überragt  'von  Inful,  Krummstab  und  einer  Bandrolle 
mit  dem  Datnm  1534.  Die  dreithefligen  Fenster  zeigen  gedruckte  Spitzbogen,  die  mit  nüchternen  unmittelbar 
ans  den  Pfosten  herauswachsenden  oder  an  denselben  sich  todt  laufenden  Fischbhsenmasswerken  gefüllt  sind. 
Tbellbögen  fehlen.  Von  den  Kreuzgewölben,  welche  die  Gänge  bedeckten,  ist  nur  ein  einziges  in  der  nordöstlich 
an  das  Querschiff  anstossenden  Ecke  erhalten  geblieben,  an  Stelle  der  übrigen  sind  im  vorigen  Jahrhunderte  Flachgewölbe 
mit  banjcken  Stuccaturen  getreten.  Die  breiten  rundbogigen  Quergurten  mit  Hohlkehlen  und  Wülsten  gegliedert, 
setifien  in  der  Höhe  der  Fensterbögen  consolartig  ab.  Die  Wangen  der  Gewölberippen  sind  mit  einer  doppelten 
Hohlkehle  profilirt.  Von  Abt  Laurenz  heisst  es  in  dem  Elogia  abbatum  (Murus  et  Antemurale,  p.  75):  »Colitur 
hodtedam  inter  sacram  EcclesiiB  snpellectilem  efßgies  B.  M.  V.  ex  argento  af&bre  ekborata,  quam  Tignri  Laurentius 
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comparasse  memoratnr.c  Ans  der  Zeit  des  Abtes  Laorenz  dürften  die  beiden  spät^othischen  Reliefs  datireii, 
poljchromirte  Steinscnlptoren  in  sticbbogiger  Umrabmang,  die  ach  —  das  eine  die  Grableg^ang  Christi  darstellend  — 
am  ÖBÜicben  Ende  des  Knppelbanes  befinden.  Uorenz*  Nachfolger,  Christoph  von  Grenth  1549—64,  errichtete 
den  spStgothischen,  nördlich  neben  der  Westseite  befindlichen  Thurtn:  »Cnios  hodiedam  insignia  eminent  in  altissima 
tnrri,  ab  ipso  erectac  (Elog.,  p.  77);  ans  dieser  Zdt  die  meisten  jetzt  in  der  Bibliothek  za  Aaran  aufbewahrten 
Glasgemälde.  1  Stuck  von  1503,  1  von  1555.  12  von  1557,  8  1558;  andere  von  1559-69,  73,  80,  97, 
1616 — 1625.  Femer  wird  von  namhaften  Verbesserungen  und  Baulichkeiten  berichtet,  die  unter  Jost  Singeisen 
1596—1644  erstellt  wurden.  (Elog,  p.  86.  Leu,  Lexikon,  Art.  Muri,  p.  476).  Sein  Wappen  kommt  mehrfach 
an  den  KlostergebSuden  vor,  und  schm&ckt  zwei  silberne  Bracchia  mit  Reliquien  der  hl  Sigisbert  und  PUcidns, 
tüchtige  Benaissancearbeiten,  welche  in  der  hinter  dem  nördlichen  Kreuzgangflügcl  gelegenen  oberen  Sakristei 
aufbewahrt  werden.  Die  Baulichkeiten,  wie  sie  Abt  Jodocus  hinterliess,  and  abgebildet;  1)  auf  einem  1615  datirten 
Prospecte  Caspar  Winterlin's  (cf.  »Anzeiger«  1875  Nr.  2,  S.  610)  In  der  ZiV^/er'schen  Prospecten-Sammlung 
(Aargau  III,  Nr.  3700)  auf  der  Stadtbibliothek  Zürich.  Danach  die  Abbildung  in  Merian*6  »Topographia  Hel- 
vetiaB«  2)  Auf  einem  kleinen  Kupferstiche  mit  dem  Bilde  des  hl.  Leontius  (deraen  Reliquien  1647  von  Rom 
nach  Muri  gelangten),  bez.  C.  Galle.  (Im  Besitz  des  Herrn  Dr.  Th.  v.  Liebenau  in  Luzern.)  Hier  sind .  die 
Westthürme  in  gemeinsamer  Flucht  durch  eine  Zwischenmauer  verbunden,  die  unten  eine  Thüre  und  darüber 
ein  Fenster  enth&lt  3)  Auf  einem  Denkblatte  auf  Abt  Placidus  Zurlauben  von  1694,  bez.  J.  Brandenberg  del. 
Job.  Andr.  Pfeffell  sc.  (im  Besitz  des  Herrn  F.  E.  v.  Mnlinen-v.  Mutach  in  Bern,  Fragment  in  der  Ziegler'schen 
Sammlung),  damals  bestand  bereits  die  eine  den  Thürmen  vorgebaute  Halle.  1650  und  1651  Erstellung  der  Chor- 
stühle durch  Simon  Bachmann  von  Muri  (siehe  den  Artikel  von  Th.  Liebenau,  pag.  38).  Die  durchgreifendsten 
Umbauten  erfolgten  seit  Ende  des  XVÜ.  Jahrhunderts  unter  Abt  Pku^idos  Zurkuben  (1684—1723).  Der  Gefillligkeit  des 
Herrn  Pbter  Martin  Kiem  verdanken  wir  hierüber  die  Kenntniss  der  folgenden  Stelle  in  den  Annalen  des  Pater 
Leodegar  Meyer,  (Msc.  Archiv  Muri-  Gries,  p.  73)  ad  ann.  1695:  >Abbas  (Placidus)  totns  fuit  in  construenda 
Basilica  nova,  circaque  finem  mensis  Februarii  altaria  exteriora  ante  introitum  chori  cum  organis  per  oda» 
(Singchor)  dispositis  destructa  sunt;  postea  vero  muri  exd^ptis  turribus  utroque  choro  et  capellis  B.  Y.  M.  et 
S.  Benedicti,  solotenus  subruti,  nt  10.  die  Aprilis  primum  lapidem  angularem  Abbas  posuerit  ad  capellam 
S.  Leontii  in  parte  Evangelii.«  Die  Einweihung  fand  den  5.  Mai  1697  statt  durch  den  apostolischen  Nuntius 
in  der  Schweiz,  Michael  Angelus  Conti,  den  spätem  Papst  Innocenz  XIII.  lieber  die  Einzebheiten  dieses  Umbaues 
vgl.  »Anzeiger«  1872,  S.  325  u.  f.  In  welchem  Umfange  Abt  Pkicidns  auch  die  sämmtlichen  ElostergebSdich- 
keiten  zu  erneuern  gedachte,  geht  aus  einem  von  Mat.  Wickort  in  Einsiedek  gestochenen  Prospecte  in  der 
Ziegler'schen  Sammlung  (Aargan  III,  Nr.  3708)  hervor.  Weitere  Um-  und  Ausbauten  erfolgten  unter  Znrbiubens 
Nachfolger  Gerold  Heimb,  t  1751:  Die  Ausstattung  der  Kirche  mit  barocken  Zierden  und  der  hinter  dem  Chor 
gelegenen  ÄhtskapeUe^  ein  Muster  üppiger,  goldstrotzender  Roccoco-Decoration.  Den  damaligen  Stand  der  Kloster- 
baulichkeiten —  vor  der  Westfronte  der  Kirche  die  doppelte  jetzt  bestehende  Vorhalle  —  leigen  die  Tafeln  289 
und  290  in  der  32.  Ausgabe  von  D.  Herrliberger's  »Topographie  der  Eidgenossschaft«,  Basel  1758.  1791 
Beginn  des  neuen  Klosterbaues  durch  Errichtung  der  grossartigen  Ostfronte,  die  an  Stelle  dreier  durch  niedrige 
Zwischenflügel  verbundener  Gebäude  trat.  In  dem  im  nördlichen  Pavillon  befindlichen  Festsaale  rohe  zopfige  Decken- 
malereien, die  Speisung  der  Fünftausend  dai-stellend,  bez.  Jo.  An.  Mesmer  inv.  et  pinx.  1792.  In  der  ehemahgen 
Klosterbihliothek  erwähnt  Mone,  »Anzeiger«  II,  S.  249,  zwei  Folio-Handschriften  des  XIV.  oder  XV.  Jahr- 
hnnderto  mit  alt-  und  neutestamentlichen  Bildern  und  ein  Msc.  des  XI.  oder  XII.  Jahrhunderts  mit  Bildern  von 
der  Verkündigung  bis  zur  Ausgieasung  dos  hl.  Geistes.    R. 

Oberburg.  1468  Die  22  Septembris  data  est  peticio  ad  capeUam  in  Oberburg  sub.  par.  eccl.  in 
Windisch.    Erzbischöfliches  Archiv,  Freiburg  im  Br.    K 

Obererndllsbach.  1563  fimden  die  Herren  von  Bern  nöthig,  eine  eigene  Kirche  zu  bauen.  {MüUer, 
Aargau  H,  182.)  Gothischer  Chor  mit  Maasswerkfenstem.  Ueber  der  gothischen  Thür  an  der  Sud-Seite:  1565. 
An  der  Westseite  des  Pfarrhauses  das  Bemer  Wappen  mit  dem  Datum  1580.     N, 

Oberwettingen.    An  der  Chormauer  unter  dem  Dache  die  Jahreszahl  1504.    K    1866. 

Rein.  Ueber  die  Schalltöpfe  in  der  alten  1863  abgebrochenen  Kirche  cf.  »Anzeiger«  1869,  Nr.  1,  8.  31. 
Reste  von  Glasgemälden  ans  derselben  stammend  sollen  im  Piarrhanse  aufbewahrt  werden. 

Reinacli.  An  der  Pfarrkirche :  »Gott  zu  Lob  und  sim  heiligen  Wort  Hand  die  Herrn  von  Bern  an 
diesem  Ort  Die  Chilche  nüw  us  Ursach  erbuwen,  Dass  sie  welle  Gott  vertrauen,  Und  sich  abwenden  von  pfibst- 
lieber  GValt,  Da  1529  man  zalt.«  (»Taschenbuch  der  Historischen  Gesellschaft  des  Cts.  Aargan  für  das  Jahr 
1860«,  p.  108.)    K 

Rlieinfeiden.   Die  Beschreibnng  der  dortigen  Monumente  von  Dr.  Alb.  Burckhardt  in  Basel  folgt  im  Nachtrag. 
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flned.  Pfarrkirche.  Grabstein  von  1360.  JVl  »Massen  bisheriger  gemeiner  Tradition  nnd  Sag  lautet, 
dus  dieses  Kircheogebäo  vor  Zeiten  das  nächste  bei  Solothnrn  gewesen,  eine  merkliche  Difformitat  habe 
in  den  Penatem,  auch  ein  ?on  Alten  beschädigtes,  ia  der  Mitte  ob  der  Kirchen  anf  ehier  grossen  Sani 
ruhendes,  mit  Schindeln,  wie  anch  das  übrige  Geban,  bedecktes  Thärmlein  gestanden;  da  wurde  resolvirt, 
eine  R^rainr  yorznnehmen,  nene  Fensterlichter  za  brechen,  nene  Fenster  eiiizosetzen,  die  grosse  Saal  ans  der 
Kirche  zn  thnn,  einen  neneu  Helm  za  hinterst  anf  die  Kirche  za  setzen ,  alles  mit  Ziegeb  zu  bedecken.«  Schrift 
im  Tbnrmknopf  d.  d.  24.  Mai  1682,  mitgetheilt  ?.•  Hrn.  Pfr.  Wdii  in  K.-R.  Grabstein  unter  der  Kanzel 
ANMO.  DOl.  M.  Ci3.  CO.  Ci3.  LX.  (1360,  ygl.  »Geschichtefreond«  V,  131)  0.  MARGARETHA.  DE.  RINA(C)H. 
VXOR.  DNI.  MARCH.  D.  RVDA.  MILIT.  IM.  VIG.  A8.  B.  M.  V.  Zwei  Wappen :  1)  Rader  (v.  Roed ;  2)  Löwe  (v.  Rinach). 

Ritpperswyt.    Polygoner  Chor  mit  spitzbogigen  Maasswerkfenstern.    JV. 

Sehnettlngen.  1448,  Juli  13.  »Concordia  propter  combustionem  Tille  tempore  litis.«  Erzb.  Arch.  Preib. 
i.  Br.   N.    Die  jetzige  Kirche  1864  erbaut.  Nüsehder,  Gotteshäuser  HI.  597  u.  f. 

SchSfttand.  Chor  mit  einfachen  spitzbogigen  Maasswerkfenstern.  An  der  Thiire  zum  Thurm:  1506,  das- 
selbe Datum  an  der  grbsston  Glocke.     N,  1868. 

Stengen.  1596  Neubau  des  Tharmes.  Zurch.  Finanz-ProtoooUe  T.  42,  p.  139 ;  T.  43,  p.  188.  N. 
üjn  ans  dem  XV.  Jahrhundert  stammendes  Bild  (Wand-  ?  Glasgemälde)  in  der  »Pfahrkirchen  zu  Sengen  im 
Bern  Gebidit«,  einen  vor  dem  hl.  Georg  knieenden  Johanniter  forstellend  bei  Maller^  Ueberbleibsel  Ton  Alter- 
tliumern,  II.  Tbl,  Zürich  1773.    Die  Johanniter  Ton  Kussnacht  waren  CoUatoren. 

Sins.  Pfarrkirche.  Auszage  an>s  dem  Jahrzeitbacho  von  Sins,  mitgetheilt  von  dem  sei.  Ghorherrn 
Dr.  A.  LUtdf  (1874)  zum  8.  September :  Dedicata  est  die  15  mensis  Junii  Anno  1493.  Zam  8.  Mai :  Anni 
schwarz  genempt  Glasari  hal  gßn  der  kilchen  ein  tüchli  nnd  ein  gemalet  tächli  vf  den  letter  (geschrieben  von 
einer  Hand  des  XV.  Jahrhunderts).  Gothischer  Tabernakel.  Gothischer  Kirchthurm  mit  6'  dicken  Mauern.  N,  1866. 

Staufberg.  lieber  die  Kirche  und  die  Olasgemälde  cf.  »Anzeiger«  1869,  Nr.  4,  S.  105  u.  f.  Letztere 
stammen  nicht,  wie  a.  a.  0.  und  »Geschichte  der  bildenden  Künste  in  der  Schweiz«,  S.  612  n.  1  vermuthungsweise 
att^^esprochen  wurde,  aus  dem  XIV.,  sondern  sie  müssen,  wie  aos  einer  durch  Herrn  Pfarrer  Hagenbuch  in  Staufberg 
ans  gatigst  mitgetheilten  Urkunde  von  1419  im  Königsfelder  Documentenbuch ,  Pars  II,  p.  108  (Staatsarchiv 
Aarao)  erhellt,  erst  nach  dem  1419  stattgehabten  Kirchenbrande  erstellt  worden  sein :  »Die  Uuterthanen  gemeinig- 
lichen Rjrch  nnd  Crone  dess  Gottshuss  zu  Stanffen  bekennen,  .  .  .  dass  sie  als  ihr  Gottshuss  und  Pfar  zu 
Stauffen  von  dem  Gewalt  Gottes  und  von  dem  Wetter  Jetz  leider  schädlichen  verbrunnen  nnd  verwuest  ist,  dasselbe 
(tottshnss  wider  aber  gern  niw  bawen  and  machen  wollten,  den  Kohr  mehren  nnd  wjtheren,  die  Kilchen 
und  Kilcbthnm  besseren,  alles  in  Ziegel  decken  nnd  die  Gloggen  wider  machen  als  billichen  nnd  nothärffig 
were«.  Dazu  habe  das  Kloster  Königsfelden  (als  Colhitor)  ihnen  110  Gulden  als  Beisteuer  gegeben.  1877  wurde 
an  der  Nordwand  des  Chores  ein  bisher  vermauerter  gothischer  Wandtabemakel  entdeckt,  dessen  gewölbte  Nische, 
ron  einer  zierlichen  kielbogigen  Umrahmung  umschlossen,  noch  deutliche  Spuren  nrspr&nglicher  Bemalung  zeigt. 
Mittheilnng  des  Herrn  Püarrer  Hagenbuch  in  Staufberg.  1473  die  novembns  d.  e.  peticio  ad  eccl.  paroch.  in 
Stoffen  snb  dominio  Lentzbnrg.    (Erzbischöfliches  Archiv  in  Freibarg  im  Breisgau.)    N. 

Snhr.  Gothische  Fenster  und  Chorbogen.  Das  Schiff  bis  1845  mit  einer  Holzdiele  bedeckt.  Grössto 
Oloeke  von  1513.    N. 

Uerklielm.  Kirche  1520  crbant.  J,  J.  Frikart,  Chronik  \on  Zofingen,  Bd.  II,  1812,  S.  105.  Chor 
mit  gothischem  Gewölbe  und  Maasswerkfenstem.  Von  den  Schlnsssteincn  zeigt  der  eine  das  Bemer  Wappen, 
der  andere  das  Agnus  Dei.  An  der  sddlichen  Thiire  das  Datum  1520.  Gothischer  Tauistein.  Vier  Ghsgemälde, 
voTon  das  in  der  Mitte  1524.    N.  1868. 

Vfslltpach.  1456,  Juli  28.  Concordia  propter  Utes,  quia  viUa  combusta  est.  (Erzbischöfliches  Archiv  in 
Preibarg  im  Breisgan.)    N. 

Walienacliwyl.  Kapelle  S.  Nikolaus  1516  erbaut.  Die  gegenwärtige  Pfarrkirche  1837  errichtet  Mit- 
Üu»lang  des  Herrn  P.  Martin  Kiem  in  Samen  ans  der  P&rrhide  Boswyl. 

Wettingen.  (Marisstella  1254.)  Cistercienserkloster.  Archiv  dess  hochloblichen  Gottshauses  Wettingen. 
Wettingen  1694.  »Elogia  Abbatnm  Marissteil»«.  Wettingen  1728.  Leu,  »Lexicon«  XIX.  Theil.  Zürich  1764, 
p.  383  n.  L  J.  E.  Kopp,  »Geschichte  der  eidgenössischen  Bünde.«  II.  1.  Leipzig  1847,  S.  449.  W.  Lübke, 
»Die  Ghugemäldc  im  Krenzgang  zum  Kloster  Wettingen«  (Mittheilangen  der  Antiquarischen  Gesellschaft  in  Zürich, 
Hd.  XIV,  Heft  5),  zum  Theil  wiederholt  in  dessen  »Knnsthistorischen  Stadien«.  Stuttgart  1869,  391.  Nüscheler, 
»Die  Gotteshfinser  der  Schweiz«,  Heft  III,  Abtheilung  2.  Zürich  1873.  S.  620  u.  f.  Rahn,  »Die  mittehüter- 
beben  Kirchen  dta  Gisterciensei-ordens  in  der  Schweiz.«  (Mittheilnngen  der  Antiquarischen  Gesellschaft  in  Zürich. 
Bd.  XTUI,  Heft  2,  S.  21.)    Derselbe,  »Geschichte  der  bildenden  Künste  in  der  Schweiz«,  paasinL    1227, 
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14.  Weinmonat,  Grandaiig  des  Klosters  durch  den  Freien  und  Ritter  Heinrich  Ton  Rapperswil,  geu.  Wandelberc 
(cf.  »Anzeiger  für  Schweiz.   Geschichte  und  Alterthamskunde«    1864,   S.   43).    Anno  ab  incaroatione  Domini 
MOCX&Vli  idas  octobris,  indictionis  prime,  fundata  est  domns  sancte  Marie  in  W.  sive  Maristella.  Kopp  447,  nach 
dem  Breviarinm  Wettingense  (Wettinger  Bibliothek,  Q.  III,  32  in  der  Kantonsbibliothek  Aaran.  Msc).  1232  pftpst- 
licher  Erlass  Gregors  IK.  za  Gunsten  des  noch  unvollendeten  Klosterbaues  {Alfred  Frey  im  »Anzeiger  für  Schweiz. 
Geschichte«  1879,  Nro.  3,  S.  153,  vgl.  auch  »Elogia«  S.  3,  Nro.  9).  1256,  16.— 19.  März,  Bischof  Bberhard  II. 
von  Constanz  weiht  den  Hochaltar  im  Mönchschor,  den  hl.  Krenzaltar  in  liaienchor,  u.  s.  w.,  sowie  die  Kranken- 
kapelle mit  dem  Marienaltar  (Breviarium  a.  a.  0.  Nüschder  621.   Kopp  449).    1259,  18.  MSrz,  derselbe  Bischof 
weiht  einen  Altar  in  der  Kirche  {Nüscheler  nach  Breviarium  S.  622).   1294,  24.  Februar:  der  Busonieusische 
Bischof  und  Gonstanzische  Suffragan,  Bruder  BonifEicius,  weiht  ecdesiam  constructam  in  abbatia  cum  altari  suo 
majori   in   honore  B.  V.  crastino   autem   in   eapella  ante  portam  ....   existente  unum  altare  in   honore 
Oswaldi  et  Christ^)phori  (Archiv  Wettingen  S.  55).    Eine  Bestätigung  des  bei  diesem  Ankss  verliehenen  Ablasses 
durch  Bischof  Heinrich  von  Cons-tanz,  dd.  21.  Mai  1294  (Archiv  S.  61)  enthalt  den  Passus:  Ecclcsiam  monasterii 
sumptuosis  edificiis  renovatam.     1440,  3.  F^^bruar  (21.  Januar):  Der  Gonstanzische  Generalvikar  Johannes  weiht 
zwei  Seitenaltäre  in  der  Kapelle  vor  dem  Thor  und  Tags  darauf  einen  Altar  in  der  Kirche  et  jam  dicta  die  ipsum 
monasterium  una  cum  altaribus  suis,  capellis,  ambitu  et  cimiterio  ad  cantelam  reconclliavimus  (Archiv  S.  58). 
1499,   13.  November,   wird  der  eidgenössischen  Tagsatzung  das  Begehren  um  Stiftung   von  Glasscheiben  ein- 
gebracht, »da  das  Gotteshaus  Wettingen  ganz  in  Abgang  gewesen,  jetzt  aber  sich  wieder  erholt  und  einen  whönen 
Kreuzgang  gebaut*  (Aeltere  eidgenossische  Abschiede  111,  p.  644.   Nüscheler  626).     1507,  11.  April.   Rloster- 
brand:  Ecclesia  .  .  .  usque  ad  arcum  summi  altaris  et  cappellarum  ejus  coUateralium  ex  toto  ac  magna  pars 
monasterii  edacis  ignis  incendio  ....  absumpta  fuerunt.    (Weiheurkuude  dd.  8.  Mai  J1517.  Archiv  S.  56)  und  die 
»Elogia«  p.  21  berichten :  Nam  flamma  nihil  reliquit  intractnm  praeter  hospitium.  1517,  29.  April  bis  8.  Mai:  Recon- 
ciliation  der  wiederhergestellten  Baulichkeiten  durch  den  apostolischen  Legaten  Ennius  Philonardus  (Archiv  S.  56. 
Nüscheler  %.  Q2i),  Nach  Z^u,  »Lexik.m^  388,  wäre  die  Kirche  schon  1513  geweiht  worden.   1594—1633  Neu- 
bauten nnd  Verschönerungen  unter  Abt  Petrus  II.  Schmid  vüu  Baar  (»Elogia«  S.  28,  Ltu,  8.  391) :  Errichtung 
der  Nebenthürme  über  den  Querschififflügeln,  des  Umganges  hinter  dem  Chore  mit  Verlängerung  der  inneren  Chor- 
kapellen, der  alten  Sakristei  über  den  nördlichen  Chorkapellen,  des  Lettners,  Ausbau  des  Nordflügels  am  vorderen 
Hofe  mit  zwei  gewölbten  Etagen :  des  Parktorium  zu  ebener  Erde  und  der  Infirmerie  im  oberen  Stockwerke.    Aus- 
schmückung der  QuerschifiFflügel  unl   des  Kreuzganges  mit  Stuccaturen,   dort  die  Relieffiguron  von  Stiftern  und 
Donatoren,  hier  die  Aebte  vorstellend.   1601  Restauration  des  Refectoriums,  wie  aus  der  Inschrift  der  Katbedra  erhellt, 
die  jetzt  in  der  am  nördlichen  Querflögel  angebauten  Dreifaltigkeits-Kapelle  steht :    »F.  Petrns  Schmid  Marisstella) 
abbas  hoc  refectoriam  reparavit  anno  1601«.  1603  nnd  1604  Beschaffung  der  Chorstöhle  (»Anzeiger«  1879,  Nr.  4, 
S.  959)  und  des  in  dem  S.Qnerflügel  befindlichen  hölzernen  Lesepultes.   1647  Brand,  der  aber  nuf  die  Bedachung  des 
Klosters  ergriff.  Leu,  391.  1676—86.  unter  Abt  Nicolaus  Göldlin  Erneuerung  der  Marienkapelle:  Magnae  Regln» 
Ca9litum  cultus :  cujus  vetustum  sacellum  ara  marmorea  et  arte  plastica  instauravi.  Elog.  S.  35.  1689^  22.  October  : 
Weihe  des  dortigen  Altars.  Archiv  60.     1708.    Ausstattung  der  Kirche  und  besonders  des  Langhauses  mit  Gipser- 
arbeiten.   Leu,  393.    Seit  1753  weitere  Verzopfung  der  Kirche  unter  Abt  Petrus  Käliu.  A.  a.  0.  393. 


Kleinere  ]¥aehriehten. 


BaseL  In  der  am  16.  Januar  stattgehabten  Sitzung  des  Münsterbauvereins  wurden  die  Kosten  der 
Restauration  auf  cirka  Fr.  130,000  veranschlagt,  welche  zur  Hälfte  je  durch  den  Staat  und  den  Münster- 
bauverein binnen  8—10  Jahren  aufgebracht  werden  sollen.  Verhandlungen  mit  Sachverständigen  sind  im  Gange. 
Die  Uebereinkunft  ist  so  gehalten,  dass  der  Staat  als  Eigenthümer  bei  der  Restauration  das  erste  Wort  hat,  die 
Wünsche  und  Ansichten  des  Vereins  dagegen  stets  zu  berücksichtigen  sein  werden.  Bei  allHilligen  Differenzen 
entscheidet,  unter  Beobachtung  schützender  Formen,  der  Regierungsrath.    (»Allg.  Schw.-Ztg.«  Nr.  15.) 

In  Sachen  der  Allerheiligenkapelle  hei  St.  Theodor  in  Basel  (vgL  »Anzeiger«  1879,  S.  898)  hat  der 
Grosse  Rath  am  23.  Februar  beschlossen,  es  sei  einstweilen  die  für  die  Restauration  der  Kapelle  budgetirte  Summe 
von  Fr.  10,000  zu  streichen  und  der  Bericht  des  Regierungsrathes  über  Beseitigung  oder  Behissung  nnd  eventuelle 
Wiederherstellung  dieses  Gebäudes  zu  gewärtigen.    (»Allg.  Schw.-Ztg.«  Nr.  47.) 

B«rn.  Am  letzten  Tage  des  Jahres  1879  wurde  unter  dem  Zeitglockenthurm  an  der  gleichen  Stelle,  wo 
Jahrhunderte  lang  Normal-Masse  der  Elle  und  des  Klafters  in  Eisen  ausgeführt  zur  Benutzung  des  Publikums 
festgeschmiedet  waren,  das  neue  Metermass  angebracht.    (»Allg.  Schw.-Ztg.«  Nr.  4.)  —  In  der  lekten  Sitznng 
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^  ffiAtoriscbcii  Vereiiu  erstattete  Herr  E.  r.  Fellenberg  einen  einlüffllicheu  and  höchst  interessanten  Bericht  über 
^  AoivrrabmigeD  und  Fände  in  der  Enge  bei  Bern.    Schon  Albreeht  ?on  Haller   machte  anf  rörai&che  Alter- 
thimer.  fie  «ch  im  Engewalde  befiindeu,  anfmerksam.    In  diesem  Jahrhunderte  stellten  namentlich  die  HH.  Dr. 
•Um,    Dr.  Ühlmaon  (1854-  56),  t.  Morlot   und  in  den  Jahren  1878  und  18f9  Hr.  Bertho!d  Haller  unter 
de9  obgenannten  Hm.  v.  Fellenberg  einlässliche  Nachforschungen  in  dieser  einstigen  gallo-römischen 
an.  welche  höchst  interessante  Resultate  ergaben.     Es  finden  sich  hanptsfichlich  an  zwei  Stellen  in 
tf*T  Eos«  gallo-römlache  Alterth&mer:  Auf  dem  Engemeistergute,  wo  man  überdies  auf  die  Ueberbleibsel  der 
bcmts   im   Jahre  1537  abgerissenen   Kapelle  des  heil.  Aegidius   stiess,  deren  Grundmauern  in   die   baulichen 
•Überreste  rOmiacher  Construction  schief  hineingebant  waren,  und  in  der  Mitte  des  Engewaldes  selbst.   Besonders 
▼ertliTolle  Funde  wurden  auf  letzterem  Puncto  gemacht»  wo  cirka  50  Meter  ?on  einander  entfernt  die  Ruinen  von 
•irei  Gebunden  aufgedeckt  wurden.    Eines  derselben  war  unzweifelliaft  eine  römische  Behausung,  wofür  die  Tor- 
handenen  Rohrenziegel  unter  dem  Fussboden  sprechen,  indem  die  Römer  in  den  kälteren  Zonen  diese  Art  der 
ZjmmerbdxDng  (Hjpokaustum)  anwandten.  Ausser  einer  Anzahl  (190)  römischer  Münzen  (worunter  einige  silberne) 
hnd  man  allerlei  kleine  Utensilien  in  Bronze  und  Eisen,  dann  aber  eine  vorzüglich  schöne  Collectiou  von  Terra- 
oAten.     Tiefer  liegend  fanden  sich  auch  einige  gallische  Münzen,  welche  bekanntlich  selten  sind.    Interessant  ist 
«,  daaa  anch  die  ältere  Oewichtsmünze,  das  As,  sich  in  einzelnen  Exemplaren  vor&nd.    Unter  den  wenigen  gal- 
lischen finden  sich  2  Sequancr,  2  Aeduer  und  ein  Stück,  welches  noch  nicht  genauer  bezeichnet  werden  konnte. 
Ei  fanden  sich  anch  halbirte  und  geviertelte  Münzen.    Ferner  wurde  gefunden  der  Ueberrest  eines  Untersatzes 
itder  Fnsses  zu  euiem  Gefäss  ans  blauem  Glase,  worauf  sich  Reliefdarstellnngen  von  Gladiatoren  befinden.    Das 
6«genstück  dieses  Gefasses  soll  im  Autiquarium  zu  Ghambery  sich  befinden.    Endlich  fand  man  anch  eine  wohl- 
crhaHene  eiserne  sog.  römische  Waage  und  ein  Stück  einer  sehr  sauber  gearbeiteten  Inschrift,  die  leider  in  dieser 
Gestell  keinerlei  Anftchluss  gibt    Aus  dem  Umstände,  dass  nirgends  anf  Ziegeln  sich  der  übliche  Legionsstempel 
vorfindet,  wurde  der  Schlnss  gezogen,  dass  man  es  hier  vermuthlich  nur  mit  den  Beamtenwohuungen  einer  Militftr- 
coloDie  and  nicht  mit  einem  von  römischen  Legionären  errichteten  aufgedeckten  verschanzten  Lager  (castra  munita) 
ZQ  tlion  hat    Nach  der  Annahme  des  Hrn.  Dr.  Uhlmann  wäre  die  ganze  Engehalbinsel  znr  Römerzeit  befestigt 
und  mit  dem  gegenüberliegenden  Ufer  (Steinibach)  resp.  den  dortigen  Anlagen  mittelst  einer  Brücke  verbunden 
gewesen.    Zu  dieser  Vermuthung  veranlasste  ihn  eine  Mulde,  welche  von   den  Wällen  ans  an  das  AaiTifer  früher 
als  Weg  gedient  haben  mag.    Die  ganze  Colonie  mochte  um  die  Mitte  des  3.  Jahrhunderts  nach  Christus  von 
den  AUemannen  zerstört  worden  sein,  was  sich  mit  ziemlicher  Sicherheit  aus  dem  Umstände  schliessen  lässt,  dass 
die  letzt«  Münze  (von  Decins  249  bis  251  n.  Chr.)  ans  einer  Zeit  stammt,  die  genau  mit  dem  Einfalle  der  Alle- 
mannen,   welche  mitten  dnrch  die  Schweiz  zogen,   zusammenfällt    In  der  gleichen  Zeit  fiel  bekanntlich  auch 
Aventicom.  (>Allg.  Schw.-Zt^.«  1880,  Nr.  29.)  —  Die  von  der  bemischen  Direction  der  Entsumpfungen  angeord- 
neten und  von  Herrn  Edtn.  v.  Fellenberg  geleiteten  systematischen  Ausgrabungen  der  verschiedenen  Stationen  aus 
dem  Stein-  und  Bronze-Zeitalter,  welche  mehrere  Jahre  lang  jeweilen  bei  günstigem  Stande  des  Bielersees  fort- 
gesetzt wurden,  haben  ein  so  reiches  Material  geliefert,  dass  nach  Befriedigung  der  wissenschaftlichen  Interessen 
und  Berücksichtigung  der  Arbeitskosten  ein  Ueberschnss  von  Fundobjecten  verblieb,  der  jüngsthin  an  Herrn  Messi- 
komer  in  Wetzikon  käuflich  überlassen  worden  ist    Es  sind  diess  jedoch  nur  Doubletten.    Was  zur  vollständigen 
lU^räaentimng  dei    einzelnen   Stationen   erforderlich  war,  ist  für  die   Antiquarische  Sammlung   in    Bern 
erworben  worden.  Insbesondere  hat  sich  auch  hiebei  Herr  alt  Grossrath  Fr.  Bürki  in  Bern  durch  Vereinigung  der 
wcrthvollsten  Stein-  und  Bronze-Artefacten  besonders  aus  den  Stationen  von  Schafiis,  Luschen  und  Mörigen  ein 
grcasee  Verdienst  erworben.  Die  von  ihm  dem  Antiquarium  geschenkten  Objecte  gehören  zu  den  ersten  Zierden  der 
Sammlang.  Dem  Entgegenkommen  des  Directors  der  Entsumpfungen,  Herrn  Regiemngsrath  Rohr,  und  dem  Eifer 
Edm.  von  Fellenbergs  sind  die  befriedigenden  Resultate  der  Ausgrabungen  in  erster  Linie  zu  verdanken.    Auch 
fremde  Sammlungen,   englische,   amerikanische,  ja  selbst  neuseeländische  sollen  Erwerbungen  von  Doubletten 
gemacht  haben.    (»Allg.  Schw.-Ztg.«  Nr.  26.) 

Fraiburg«  In  der  ersten  diesjährigen  Sitzung  der  Geschichtsforschenden  Gesellschaft  des  (Jantons  Freibnrg 
wurde  von  Herrn  Staatsrath  Techtermann  die  Photographie  eines  Bildnisses  des  Bruders  Nikiaus  von  der  Flüe 
vorgewiesen,  das  sich  von  Alters  her  im  Besitze  der  Familie  Techtermann  befindet  Das  Portrait  ist  eine  Arbeit 
des  Freiburger  Malers  Hans  Fries  und  trägt  die  Unterschrift :  »Der  waren  Gestalt  und  Bildnuss  des  seligen  Bruder 
m  Unterwaiden  gantz  gerecht  contrafect  im  Leben  durch  Joan  Friess«.    (»AUg.  Schw.-Ztg.«  Nr.  28.) 

Sololhurn.  In  Orenchen  stiess  man  bei  Fundamentarbeiten  in  der  Nähe  der  Kirche  auf  römische  Gräber, 
von  denen  einige  nicht  sehr  tief  und  mit  Steinen  eingefasst  waren.  Schon  früher  förderten  Nachgrabungen, 
die  in  jenem  theilweise  mit  Häusern  überbauten  Rayon  unternommen  wurden,  römische  Alterthümer  zu  Tage. 
(»AHg.  8chw.*Ztg.€  Nr.  49.) 
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Waadi.  Die  Antiquitätensammlaog  zu  Aveuclies  hat  in  den  letzten  Tagen  einen  ganz  nnenrartiften  Zuwachs 
erhalten.  Als  jungst  k\M  ßlanchet,  ein  bedeutender  Archäologe,  in  Rom  war,  besachte  er  auch  die  Sammlungen 
des  Fürsten  Torlonia,  wo  er  u.  A.  die  antiken  Statuen  (?)  des  Vespa^ian  und  Titns  mit  besonderem  Wohlgefallen 
betrachtete.  Herr  Blanchet  verstand  es  bei  diesem  Anlass,  den  kunstliubenden  Forsten  so  sehr  fdr  Avenches,  das 
alto  Aventicum,  welches  den  beiden  Imperatoren  so  theuer  war,  zu  interessiren,  dass  Letzterer  sofort  einen  Uyps- 
abguss  einer  jeden  der  beiden  Statuen  (?  anfertigen  liess.  Diese  Kopien  sind  soeben  wohl  erhalten  und  portofrei  in  ^^ 
Arenches  angekommen  und  bilden  nun  «ine  der  fielen  Zierden  des  dortigen  Museums.   (»N.  Z.  Z.«  Nr.  52.  1880.) 

Wallis.  Die  Kirche  St-Germain  de  Savthe^  eines  der  wenigen  Baudenkmale  des  Wallis  aus  der  gothischeii 
Epoche  und  zugleich  von  Interesse  als  Repräsentant  des  unter  den  Schweizer  Bauten  selten  vertretenen  Sjrstems 
der  Hallenkirchen,  ist  im  letzten  Jahre  umgebaut  und  vergröss^'rt  worden.  Raphael  Ritz  in  Sitten  hat  zu  Gunsten 
des  Kirchenbaues  dne  in  deutscher  und  französischer  Sprache  geschriebene  Abhandlang  veröffentlicht,  die  durch 
die  dortigen  Buchhandlungen  zu  beziehen  ist.  (»Allg.  Schw.-Ztg.«  Nr.  23.) 


]!feaeste  anllquarlsche  and  knnstgesehieht liehe  I^iteralnr 

die  Sehweiz  betreffend. 


Allgemeine  Schweizer' Zeitung.  1880,  Nr.  1.  Das  Zimmer  im  B&renfelser  Hof  in  Basel  und  sein  Besitzer. 
Beilage  zu  Nr.  22,  26  und  30.    Die  Wallfahrtsberge  von  Oberitalien.    Reiseeindrücke  von  C.  M. 

Das  alte  Bern  nach  Zeichnungen,  Chroniken  und  eigenen  Aufnahmen  gesammelt  und  heraQ8gege))en  von  Ed,  v. 
Rodt,  Architekt    Bern  1880.    24  Bl.  Folio.    Lichtdruck  von  Ulinz  in  Bern. 

Anzeiger  für  Schweizerische  Geschichte,  1879,  Nr.  5.  Th.  v.  Liebenau,  Zur  Basler  Chronik  des  Nikolaus 
Gerung,  genannt  Blauenstein.  M,  Entermann,  Wer  sind  die  Bildschneider  der  Choistöhle  in  Wettingen? 

Bibliographie  und  literar.  Chronik  der  Schtveiz,  X.  Jahrgang  1880,  Nr.  1.  Th.  v.  Liebenau.  Zur 
Geschichte  der  Bnchdruckerei  in  Freiburg. 

Bollettino  storico  deUa  Svizzeta  italiana.  1879,  Nr.  12.  NUscheUr,  Le  iscrizioni  delle  campane  nel  cantone 
di  Ticino. 

Christlicher  Volksbote  aus  Basel.  1879,  Nr.  51  und  52.  Wie  man  vor  400  Jahren  unser  Münster  reparirt  Itat 

Der  Fonnenschatz.  Jahrgang  1880.  Jost  Ammann.  Titelblätter  zu  der  Perspectiva  von  W.  Jamnitzer. 
Lfg.  I,  Tal  6.  II,  20.  Hohenzoller*Bches  Wappen.  III,  1.  Zwei  Wappen  mit  Mercur  und  Mustca.  lY,  46. 
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lakaal«.  11.  Us  «-|iultnri's  de  Cliatiiblamles.  iiar  Morel-Fatio.  S.  »S.  —  tl  KuiKle  In  Bailen.  von  B.  Pricker.  S.  (6. 
-  S3.  Anlii|uariMhe  Miswilanpen,  von  Erim,  von  FellenberR  S.  46.  —  «.  Eine  Karolingisch«  EvailgHien- 
haodscririfl  auf  der  (Jnivtrsiilkubibliolhek  Id  BasfT,  von  Dr.  All).  BurckhardL  S.  t>.  —  13.  Caireaai 
emvlll^  Je  Hontnuny,  par  Maurice  Win.  S.  SO.  —  16.  Facailenmalercl  in  iter  Schwell,  von  S.  Vugelin 
(PorUeltann).  S.  SO.  —  IT,  Der  Verferliger  der  Stoodestrlieiben  In  RaihliauM  zu  Luxem,  von  Dr. 
Tti.  von  l.iebenau.  S.  96.  —  18.  Zar  Slatlstlk  Rchweizerlscher  Kunslilenkmaler.  I.  Kanton  Aargau  (fori- 
seUunR).  von  Prof.  J.  H.  Ralin.  S.  51.  —  HIsrellen.  S.  63.  —  Kleinere  Narlirichlen,  S.  65.  —  Neuestn  anliquar- 
iMliB  un'l  kunslgeS4rhichtUchc  l.iieralnr  die  Schweiz  belrelTend.  S.  67. 

äi.  • 
Les  sjpultures  de  Cham  blandes. 

Uu  ciiltivateur  de  Chaniblandes  pre^  de  Piilly  u  d^couvert,  en  creusaDt  le.«  fon- 
dations  d'uiie  maisoii,  imc  s^rie  de  tombes  apparteiiant  k  une  ^poque  tr^-reculi^e,  et  dont 
il  a  bien  voulii  mettre  le  contenii  ä  la  disposition  du  Mus^  cantoiial  de  Lausanne. 

C'es  3i5pultiires  placees  ä  deux  metres  de  profondeur  enviroii,  3ont  form^es  de  qnatre 
Jalles  de  pierres  bnites  pour  les  cöW.'s ;  une  cinquieme  sert  de  couvercle. 

Cinq  de  ccs  tombpä  ont  ete  fouillik^s,  les  quatre  premieres  saus  prendre  soin  de  ce 
i|ii'i-lk>ä  pouvaieiit  coiitenir,  1a  cinquieme  exploi'^c  avec  pr^r^iition  a  doim4  le  squelette 
il  pe«  pi&i  eomplet  d'nne  vieille  femme,  et  mie  nombreuse  serie  de  lanaelles  perc^es  de 
trou»  aux  deux  exti'emites.  Ces  lamelles  sitiit  des  d^fenscs  de  saiigliers  debit^es  dans 
leirr  longueur,  et  dont  oii  a  iitilisü  sculemeut  pour  cet  usage  la  partie  ext^rieure  plus 
lisse  qiie  l'autre.  Ces  objcts  ont  öte  tiouves  h  la  hauteur  des  cötes  du  squelette. 
i.'haque  totnbc  en  contenait  uniform^ment  niie  quarautaine.  O'est  la  preniiere  fois  que 
ji'  rencontre  ces  orneineiits  reiuiis  eii  aussi  giaude  quantiti^. 

Un  objet  plus  interessant  encore  se  trouvait  dans  la  cinquieme  tonibe.  C'est  une 
Sorte  d'amulette  ou  d'oruement  ppice  de  deux  trous  de  Suspension,  et  taille  dans  un 
rnqnilla^e  marin  de  forte  ^[misseur.  Mi  prcmier  moment  j'ai  crn  que  c'etait  im  frag- 
inent  du  coquillage  api>ele  »triton«,  mais  cette  di'termination  a  besoin  d'ßtre  v^rifiee. 
U'  fait  le  plus  digne  d'atteution  c'e.^t  que  les  tombe.i  decouverte.^  h  Cbaniblandes  sont 
d'une  inediocre  longueur;  uu  i>^u  plus  d'un  m^tre,  de  teile  sorte  que  le  corps  a  dli  etre 
plaiv  dann  la  tombe  dans  une  positiou  accroupie. 

De  plus,  dans  la  cinquieme  tonibe  le  cräne  avait  la  face  toum^e  vers  la  terre. 
.I'ui  fait  mettre  a  part  les  dalles  de  cette  deruiere  siipulture  qni  sera  recompos^  et 
iii4a1l^  dans  uotre  miisee  comme  specimen. 
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Les  fouilles  de  Chamblandes  sont  momentan^ment  interrompues,  afin  de  ne  pa^^ 
gener  la  construction  de  Monsieur  Jules  Barbey:  des  qu'elles  pounront  etre  reprises, 
j'en  ferai  connaitre  les  r^sultats. 

Ce  n'est  pas  la  preniiere  fois  que  de  semblables  d^ouvertes  ont  lieu  en  cet  endroit. 
Les  vieilles  gens  de  la  localite  se  souvieuneut  d'en  avoir  d^jä  vu  ouvrir  jadis;  ils  avaient 
^t^  frappes  k  cette  ^poque  de  Texiguit^  de  ces  s^pultures. 

Ind^pendamment  des .  cinq  tombes  dont  je  viens  de  parier,  il  s'en  trouvait  uno 
autre  ou  tout  au  moins  un  recipient  de  lueme  nature,  mais  encore  plus  petit,  carr^,  et  de 
quarante  centimetres  de  cötä  seulement  ä  Tint^rieur.  II  ne  s*y  est  trouv^  que  de  la  teri'e. 
Ce  detail  m^rite  d'etre  signal^,  car  Fred.  Troyon  Ta  d^jä  mentionne  en  parlant  des 
fouilles  de Pierra-Portay,  localite  voisine  de  Chamblandes.*)  Morel-Fatio. 

*)  Troyon,  »Monuments  de  Tantiquite  dans  TEarope  barbare«,  pag.  444. 

Funde  in  Baden. 

Ende  Februar  und  Anfangs  März  dieses  Jahres  stiess  man  zu  Ennetbaden  beim 
Fundamentgraben  für  ein  neues  Sommertheater  vor  dem  Vontoberschen  Hause  auf  Ueber- 
reste  eines  römischen  Gebäudes.  Die  bttreffende  Stelle  ist  80  Schritte  oberhalb  des 
»Caf(£  Brunnerc,  wo  man  im  Frühjahr  1876  ebenfalls  auf  römische  Antiquitäten  gestossen 
ist  (v.  m.  »Geschichte  der  Stadt  und  Bäderc,  Pag.  5,  Anmerkung).  Die  aufgedeckte 
Mauer  läuft  von  Süden  nach  Norden,  mit  dem  Flusse  und  der  rechtsufrigen  Thalstrasse 
genau  parallel,  ist  2Vs  Fuss  dick  und  zirka  14  Schritte  von  der  jetzigen  Strasse  entfernt. 
An  ihrem  südlichen  Ende  setzte  rechtwinklig  eine  Seitenmauer  ein;  sie  wurde  nur  auf 
3  Fuss  Länge  abgedeckt.  Vom  südlichen  Ende  erstreckt  sich  die  Mauer  15  Schritte  nach 
Norden  und  geht  dann  in  die  Giebelmauer  eines  anderen  Hauses  hinein.  Der  ganze  Platz, 
der  4  bis  5  Fuss  abgegraben  wurde,  enthielt  in  einer  Tiefe  von  3  bis  4  Fuss  eine  Unmasse 
von  römischen  Ziegelst&cken,  Backsteinen,  Fragmenten  von  Heizröhren,  Hohlziegeln  und 
glasirten  Wasserröhren ;  Legionszeichen  sind  nicht  entdeckt  worden,  vielleicht  desswegen, 
weil  nur  selten  grössere  Bruchstücke  zum  Vorschein  kamen.  Auch  wurden  viele  Kupfer- 
münzen gefunden  aus  der  Kaiserzeit ;  ich  sah  solche  von  Nero,  Germanicus  bis  auf  Diocletian. 

Diese  Entdeckung  gibt  einen  neuen  Beweis,  dass  Baden  eine  der  bedeutendsten 
und  umfangreichsten  Niederlassungen  der  Kömer  in  der  Ostschweiz  gewesen  ist,  —  dass 
sich  dieselbe  nicht  nur  auf  dem  linken  Ufer  der  Limmat  ausgedehnt  hat,  sondern  auch 
im  Gemeindebann  des  jetzigen  Dorfes  Ennetbaden  einen  ziemlichen  Raum  eingenommen 
haben  muss.  Von  der  Fundstätte  bis  zu  der  wahrscheinlich  schon  von  den  Römern  benützten 
grossen  Therme  von  Ennetbaden  hinunter  sind  gut  500  Schritte.  B.  Frioker. 


23. 

Antiquarische  Miscellaneen.  ' 

1«    Sin  neues   Beilien^i*a.l>  l>ei  !Rit9cenl>a,oli. 

Seit  einigen  Jahren  waren  mir  von  der  Kiesgrube  bei  Ritzenbach  unweit  Gümmenen 
(Kanton  Bern),  wo  in  früheren  Jahren  die  zahlreichen  Beihengräber  abgedeckt  worden 
waren  (siehe  »Antiquarischer  Anzeiger«   1871,  Nro.  4,  Pag.  290),  keine  Funde  mehr 
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zugekommen  mid  es  sckn«  ak  «an  £49es  Gri^«er£^ld  vmhrscfaeüilich  in  einer  Bichtung  hin, 
nimfich  in  der,  ucfc  wekber  <!>^  Kkagi /r^»  aasecdrhnt  wird,  ausgebeutet  und  höre 
dort  aaC»  als  im  Min  roriccn  Jakre*  ciit?r  Antiquarium  tod  Herrn  Bezirksingenieur 
C.  rou  Sieiffrr  zwei  grKse  Fitelit  t.:«  Brt-Le  ng^sehickt  «Uelt^  welche  ihm  von  dem 
die  Grube  beaoigndeii  Wegmeist^  Jf^Msmjwi  zugestellt  wordoi  waren.  Die  Gegen- 
*;tände  waren  too  einer  Xocii  terWi:^.  wc«.i^h  der  Wegmeister  auf  einen  Schädel 
^esiossen  sei,  neben  wekbr-o:  in  der  Gr^r:>d  beider  Ohren  die  Fibulse  gelegen 
seien.  Es  sind  dies  die  auf  Taf.  VTL  F!g.  2  UDd  3  abgebildeten.  Da  der  Wegmeister 
iiistmirt  war,  bei  jedem  Denen  Fcc*i*?  5»  v:-rt  an  dm  Bezirksingenieur  Bericht  zu  erstatten 
und  nbxuwarten,  bis  Jemand  kc>mme,  um  das  Grab  zu  unteisncben,  so  hatte  er  den 
Schädel  in  situ  liegMi  las?^  UDd  w>^rr  zu^tedrckt.  Auf  die  fieundliche  Mittheilung 
des  Herrn  Bexirksingenieurs  hin  U^jih  ich  mich  »>£rleich  an  Ort  und  Stelle,  nachdem 
ich  den  Wegmeister  auf  eint«  benimmt«»  Tag  in  die  Kie^^grube  bestellt  hatte.  Wir 
hatten  sehr  bald  den  Schädel  des  Skel^'tts  wieiier  blasgelegt,  welches,  wie  die  übrigen 
in  Bitzenbach  liegenden,  zirka  1,10  m.  tief  in  reinem  Kiese,  den  Kopf  nach  Südosten 
gewendet,  lag.  ADerdii^  bemerkte  ich.  dass  auf  beiden  Seiten  des  Schidels  sich 
Spuren  von  Grünspan  Ton  den  d«>rt  gt-legenen  Fibeln,  welche  ihrer  Lage  nach  der  Weg- 
nieister  ffir  (Nirengehänge  grhalt^  hatte,  zeigten.  Vom  Schädel  aus  deckten  wir  nun 
vorsichtig  mit  dem  Taschenme^^r  die  bis  auf  einen  ZoU  vom  Skelett  abgehobene  Erde 
ab»  In  der  Brustgegend  lagen  zwei  den  obigen  ähnliche  Fibeln  und  etwas  weiter  unten 
zwei  ebensolche.  An  der  einen  sitzt  uuter  dem  Stift  der  Fibel  ein  Klümpchen  ESsenrost, 
welches  deutliche  Eindrücke  der  FiL^m  eines  groben  Wollstoffes  zeigt.  Da  die  Bippen, 
sowie  alle  kleineren  Gelenke  nicht  mehr  vorhanden  waren,  war  es  nicht  m(^lich,  die  Lage 
der  Fibeln  ganz  genau  zu  bezeichneD.  Die  Arme,  die  ausgestreckt  neben  dem  Körper 
lagen,  waren  noch  ziemlich  wohl  erhalten,  auch  einige  FIngerknOchelchen.  An  einer 
Hand  fimden  sich  noch,  um  den  Fingerknochen  li^end,  die  beiden  Binge  Nro.  7  von 
Bronze  und  Nro.  8  von  unreinem,  schwarz  angelaufenem  Silber.  An  der  andern  Hand 
an  einem  Fingerknöchelchra  der  bronzene  Bing  Nro.  9.  Das  Skelett,  sowie  auch  die 
Beigaben  beweisen,  da^s  es  ein  weibliches  war  und,  nach  der  Erhaltung  der  Zähne  tu 
nrtheilen,  einer  altem  Person  augehörte.  Der  Schädel  war  sehr  dünn,  die  Nähte  voll- 
«^tändig  verwachsen  und  so  zerbrechlich,  dass  er  trotz  der  größten  Sorgfidt  beim  Heraus- 
heben in  mehrere  Stucke  auseinander  fiel.  Die  Lage  zweier  Fibeln  neben  dem  Schädel 
in  der  Gegend  der  Ohren  lässt  sich  dadurch  erklären,  dass  man  annimmt,  der  Kopf 
der  Leiche  sei  in  ein  Tuch  gehüllt  gewesen,  welches  beidseitig  neben  dem  Kopfr  über 
einander  gefaltet  und  durch  Fibeln  zusammengehalten  war.  Da  schon  früher  in  Kitjteu- 
bach  weibliche  Skelette  mit  Beigaben  gefunden  wurden  (so  gläserne  Armringe),  so  haben 
vrir  hier  einen  neuen  Beweis  für  ein  dort  existirendes ,  weit  aus^redehntes  FVld  von 
typischen  (helvetischen)  Beiheugräbem. 


S.    A^ntlqul taten   aus  dem  l^allto. 

a)  Während  eines  längeren  Aufenthaltes  letzten  Herbst  im  Oberwallis,  in  Baron  und 
Umgegend,  vernahm  ich,  es  sei  beim  Urbarmachen  eines  unkultivirten  Terrains  in  der  Nähe 
von  Salgesch  (franz.  Salquenen)  ein  Grab  mit  Beigaben  entdeckt  worden.  Ich  verfügte  mich 
zum   betreffenden  Landeigenthümer  und  vernahm    Folgendes:     Auf  dem  Kapellenhügel 
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bei  Salgesch  hatte  der  Betreffende  auf  der  Höhe  des  Hügels  ein  Stück  Land,  auf 
welchem  bis  anhin  blos  wildes  tJebüsch  wuchs,  vier  Fuss  tief  gekehrt,  behufs  An- 
lage einer  Rebe.  Hiebei  stiess  er  in  3Va  Fuss  Tiefe  auf  ein  wohlerhaltenes  Skelett 
mit  länglichem  Schädel,  welches  an  beiden  Unterarmen  schwere,  massive,  bronzene  Arra- 
spangen  trug.  Der  Scjiädel  wurde  aus  Unkenntniss  wieder  in  den  nächsten  Minir- 
graben  geworfen,  die  Armspangen  leider  um  ein  Spottgeld  einem  Metallhausirer 
ungefähr  um  den  Kupferwerth  verkauft.  Ferner  wies  mir  der  Landcigenthümer  die 
leider  abgebrochene  obere  Partie  einer  thönernen  Statuette  vor,  welche  er  auf  dem 
gleichen  Plateau  des  Hügels,  nicht  weit  von  obenerwähntem  Grabe,  in  zirka  vier  Fuss 
Tiefe  gefunden  hatte.  Er  hielt  diesen  Kopf  für  den  eines  Muttergottesbildos,  woran  ihn 
die  vollständige  Nacktheit  der  Figur  jedoch  wenig  genirte.  Daneben,  versicherte  er 
mir,  seien  eine  Menge  grün  angelaufener  Kupfer-  und  einige  Silbermünzen  gelegen,  welche 
er  einem  Liebhaber  verkauft  habe.  Dieser  Torso  ist  aus  gelblichem,  fettig  anzufühlendem, 
schwach  gebranntem  Thon  verfertigt,  die  Oberfläche  geglättet  und  unter  den  Brüsten  ist  die 
Figur  abgebrochen.  Der  Bruch  ist  alt,  so  dass  kaum  zu  erwarten  ist,  dass  das  Gegen- 
stück gefunden  werden  könnte.  Welche  Göttin  diese  Figur  darstellen  sollte,  ist  schwer 
zu  ermitteln;  die  rechte  Hand  hält  eine  lange  Flechte  des  üppigen  Haares,  welches, 
hinter  dem  Kopfe  geknotet,  in  zwei  weiteren  Flechten  auf  den  Rücken  herab  hängt. 
Der  linke  Arm  schliesst  sich  an  den  Leib  an,  der  Unterarm  scheint  über  dem  Körper 
etwas  vorzustehen  ^).  Ich  acquirirte  diese  hübsche  Statuette  und  Hess  mit  Erlaubniss 
des  Eigenthümers  in  der  Nähe  der  Fundstelle  einen  weiteren  Graben  ziehen.  Ifl 
der  Tiefe  von  3Va  bis  4  Fuss  wurde  die  Erde  dunkler  und  zuletzt  stiessen  wir  auf 
eine  3  bis  4  Zoll  mächtige  kohlige  Schicht,  worin  einzelne  Scherben  grober  römischer 
Terracotta  und  im  Ganzen  13  römische  Münzen  zum  Vorschein  kamen,  worunter  besonders 
eine  prächtig  patiuirte,  vorzüglich  erhaltene  Julia  Mammaea  und  ein  Trajan  in  Grosserz, 
ein  schöner  Magnentius  und  ein  Hadrian  in  Mittelerz,  ein  Claudius  Gothicus  und  mehrere 
kleine  Constantius  und  Constantine  in  Kleinerz  ^).  Weder  Mauerwerk,  noch  Kalk  oder 
Ziegel  fanden  sich  vor,  so  dass  kein  Gebäude  dort  gestanden  ist  und  man  vielleicht  eher 
an  eine  Opferstätte  glauben  könnte. 

b)  Im  vorigen  Herbst  wurden  auf  dem  hochgelegenen  Plateau  von  Ei-schmatt 
beim  Miniren  der  Reben  ebenfalls  mehrere  Gräber  entdeckt.  Die  Schädel,  sowie  übrigen 
Skeletttheile  waren  in  dem  trockenen  Kalkschutt,  der  dort  den  Boden  bildet,  vorzüglich 
erhalten.  Die  Schädel  sind  ebenfalls  Langschädel,  wie  diejenigen  der  Gräber  auf  dem 
Heidnischbühl  bei  Raron.  Eines  der  Skelette  trug  die  ziemlich  rohen,  massiven  Arm- 
spangen (Fig.  5  und  6)  am  Unterarm  noch  festsitzend.  Eine  andere  massive,  einzelne 
Armspange,  mit  Linear-  und  Punktverzierungen  und  wulstförmigen  Verstärkungen  am 
offenen  Ende,  erhielt  ich  aus  der  Umgegend  von  Goppistein  im  Lötschenthal  (Fig.  4). 

Edm.  von  Fellenbebü. 


')  Aehnliche  Statuetten  werden  angefahrt  in  dem  Werk :  »Colleetion  de  Pi^urines  en  Argile.  ceurres  premieres 
de  Part  ganlois,«  etc.,  par  Edmond  Tadot.     Paris,  1860. 

')  Julia  Mamm{ea  siehe  Haller,  Pag.  253,  Nro.  13;  Maguentins  s.  Pag.  88G,  Nro.  0;  Hadrian  s.  Pag.  139, 
Nro.  135;  Claadios  Gothicus  s.  Pag.  323,  Nro.  44;  Trajan  s  Pag.  123,  Nro.  92;  Oonstantinns  Magnus  s.  Pag.  374, 
Nro.  71,  und  ein  Constantinus  mit  dem  Arers  ürhs  Borna  und  dem  Revers  einer  säugenden  Wölfin,  worunter 
Isis)  nicht  im  Haller.   Andere  konnte  ich  nicht  bestimmen. 
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Eine  KaroBajiscIw  Enuiylicutoadsclirift  uf  ier  IhiivefsititsMblMlMi 

in  hohem  «Jradr-  T.^ri;*-Lt,  »lij^  K::c-::- rs.:b^r  xizl  Fr^-iiie  a'.trr  M-n->crI::«»  j^u:  irj> 
^Iben  Äofmertsam  r-nii'-ht  weri-n.  I"er  mit  der  Bi':!:  th-tfn-ixzior  B  11  11  brrrU'V 
nete  Qoaithor.d  ^!ith:ilt  ^-if  :>^-4  Prr^anieiitf*'::^::!  •]•:!:  VuV^u:<?it  Jrr  Tier  K^ur^Ikr. 
wekbem  äch  eine  Ziisiai3:r-i:-t*rllur:r  Jr-r  Pt^ri'vcr-a  fir  da>  chrlstlichr?  Kinrhr^r^ihr  a:> 
schtiessL  Vi'r  d-r  K-r'-nr-k::"!!  f--:an-l  sioh  d.is  ManJi>crijt  in  der  BiMi  :iek  dr r  Risl^r 
Karthaasie  uud  i>t  mi:  d-r  SLr.itur  F.  1:>1  im  a!:on  Oa:al  c  des  XV.  JahrturJert^i  al* 
>Teita:«  eiaB^elivmm  anti-^u  lit-ni  o»'LM:ript'is<  eircetrag^^n.  Liut  ei!>^r  auf  dem  erSier: 
Blatte  ang^-bracht-fa  X»:iz  w^r  der  C-lei  t-in  «lesv'lieEk,  das  der  IVkan  T.>n  K!k:r.:VIier;^ 
Namens  Ant*>Liu5,  im  Jahre  143*^  dt-m  Kk^-t^er  machte.  Weiteiv  Sohioksale  kvXi'^ten  tiicht 
erforscht  werden,   ^vrdern  es  mu^s  nun  der  IchiU  der  Handschrift  5e!h>t  sprechen. 

Die  Schrift  ist  eine  se^r  >au^e^e  unl  rec^lmissiire  Minuskel  d**s  IX.  JahrhunivlertSn 
nur  die  eme  S^ite  eines  j^^Jen  Eransreliums  i>t  in  UccialMThrift  irv^K*n,  •ihrvnd 
einige  TiteL  be->Dders  die  in  «iold  und  SiU>er  auf  Purpurst rvifen  aufcetrairecen  Haupt- 
oberschrifteo.  eine  gr^-sje  Capital<«:hrift  aufweisen.  We  Miniaturmalerei  k'^iumt  in  tter 
Initialen  L.  J.  Q.  J-  s*3wie  in  si-l»en  je  eine  Seite  ausfüllenden  I>>^r.ste!luni^»n^  «eVhe 
eine  Art  Conconianz  umschlie-sen,  zu  ihrem  Kechte. 

Die  Initialen  kennzeichnen  sich  durch  ihr  vielfach  verschlung^uies  Kieuh*uwerk, 
welches  die  einzelnen  Glieder  derselben  zusammenhält.  Nur  sehr  s]>ar^m  sind  fijnirliohe 
Motive,  etwa  Thierköpfe  o^Jer  Pflanzen*>mament,  angewandt.  Am  EU^gantt^len  gestaltet 
sich  das  grosse  J  zu  Begijin  dt-s  Evanireliums  Johannis,  wo  aus  dem  Rachen  einer  Bestie 
eine  schwumpoUe  Blattranke  h^rvorwäch^t.  Die  Farben  sini  Gold»  Silber,  l*urpur,  n^th 
und  grün.  Ein  deutliches  Zeugniss  des  sinkenden  Verständnisses  für  die  antike  Kunst 
legen  die  oben  erwähnten  R.xjr^'nstellimgen  zu  Anfang  des  Codex  ab,  ,\uf  hoher,  aus 
drei  Platten«  einer  Hohlkehle  und  zwei  Wülsten  gebildeter  Basis  erhel>en  sich  in  bunter 
Farbenpracht  die  theilweise  mit  siU»emem  Kankenwerk  umwundeneu  Säulenschäfte,  sie 
werden  bekrönt  durch  ein  korinthisches  Kapital,  dessen  Akanthusblätter  an  den  Ecken 
nnid  umgebogen  sind,  auch  Anklänge  an  Comi>osita  und  jonische  Kapitale  finden  sich 
vor.  Die  Archivolten  werden  durch  eine  Ornamentfk  belebt,  welche  an  den  Eierstab 
erinnert;  eine  Blattverzierung,  in  welcher  man  unwillkürlich  das  Vorbild  der  gothi^'heu 
Krabbe  zu  erblicken  glaubt,  krönt  den  obern  Kand  derselben;  auf  dem  Scheitelpimkt  des 
Bogens  erhebt  sich  ein  Zierglied,  das  dem  antiken  Akroterion  sehr  nahe  kommt.  Die 
Zwickel  links  und  rechts  neben  den  Wölbimgen  sind  mit  je  einem  Vogel  ausgefüllt» 
Mit  Ausnahme  des  Silbers  haben  sich  die  Farben,  welche  den  bunten  Marmor  wieder- 
geben sollen,  sehr  gut  erhalten. 

Das  Ganze  ist  kein  Werk  ersten  Banges,  allein  wir  erkennen  darin  ein  Denkmal 
derjenigen  Kunstthätigkeit,  welche  in  den  Zeiten  der  stets  zunehmenden  Barbarei  die 
antike  Tradition  mit  so  grosser  Liebe  und  Hingebung  in  das  christliche  Mittelalter 
hinäbergerettet  hat.  Dr,  Alb.  Burckhakdt. 
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24. 

Carreaux  ämailläs  de  Montagny. 

Je  viens  en  courant  vous  donner  les  quelques  renseignements  demand^s  au  sujet  des 
carreaux  ömailWs  de  Montagny  (PI.  VII,  fig.  10—13): 

Chäteau  de  Montagny  sur  Lutry,  canton  de  Vaud,  ancien  chäteau  fort  relevant 
de  TAbbaye  de  Saviguy  en  Lionnais,  de  Tordre  des  Ben^dictins.  Proprietaire  actuel 
Monsieur  Ch.  Blanchet.  —  Quelques-uns  de  ces  carreaux  etaient  enfouis  dans  la  mafonnerie 
de  la  tour  d*angle  Orientale  et  servaient  lä  comme  simples  materiaux  de  construction. 
(Cette  tour  ronde  fut  en  partie  detruite  lors  d*un  incendie  et  ce  qui  en  reste  est  la 
seule  partie  ancienne  du  chäteau;  comme  architecture  eile  ne  pi'^sente  absolument  rien 
de  remarquable.)  D^autres  fragments  furent  trouv^  par  les  vignerons  dans  les  vignes 
qui  entourent  le  bätiment.  Ils  n'existent  nulle  part  comme  dallage  sur  le  sol  ou  comme 
revetement  de  parois. 

Les  carreaux  sont  carres  et  ont  0'",15  de  cöt^  sur  une  epaisseur  de  0"',025;  ils 
pr^ntent  tous  la  meme  particularite  c*est  un  läger  biseau  sur  leur  cbamp  ((ig.  a). 
Ils  sont  en  terre  rouge;  les  dessins  gravis  en  creux  sont  remplis  d'une  matiere 
blanche  qui  dans  plusieurs  exemplaires  est  restee  parfaitement  intacte;  le  tout  est 
recouvert  d*un  email  brillant  qui  se  reconnait  trte  facilement  surtout  sur  les  cötes  oü 
il  s'est  ätendu  par  la  cuisson. 

Une  vingtaine  de  fragments  ont  ete  mis  au  jour  jusqu'ä  präsent,  mais  malgrä  ce 
petit  nombre,  il  nous  a  it6  possible  de  reconstituer  avec  certitude  un  assez  grand 
nombre  de'  dessins.  Comme  les  croquis  Tindiquent,  certaines  de  ces  pi^es  devaient 
etre  posäes  en  losange,  nous  avons  trouvä  une  autre  preuve  de  ce  &it.  C*est  la  presence 
de  plusieurs  petits  morceaux  triangulaires  (fig.  b)  destinäs  ä  remplir  les  cötes  du  carrä. 
Ces  morceaux  ont  leurs  aretes  parfaitement  nettes  et  ne  peuvent  en  aucun  cas  etre 
considäres  comme  des  fragments  brisäs.  Maurice  Wirz. 


26. 

Fa9adenmalerei  in  der  Schweiz. 

Von  Ä  Vögelin, 
Fortsetzong  (s.  »Anzeiger«  1880,  Nr.  2,  S.  33  u.  ff.) 


Diesseits  der  Alpen  finden  wir  die  ältesten  Nachrichten  über  Fafadenmalereien  in 
Basel.  Zugleich  ist  dies  die  Stadt,  wo  diese  Kunstübung  ihre  höchste  Ausbildung  erreichte. 

Dr.  Fechter  giebt  im  Basler  Taschenbuch  auf  1856,  pag.  170  u.  ff.  eine  Anzahl 
urkundliche  Notizen  über  Künstler,  die  zu  Basel  gearbeitet,  und  unter  diesen  Nachrichten 
beziehen  sich  folgende  auf  Ausschmückung  öffentlicher  Gebäude  mit  Malereien: 

1408.  Meister  Nikiaus  von  Tübingen  macht  ein  Gemälde  am  neuen  Thurm  zu 
Späten, 

1428.  Meister  Nikiaus  Lawlin  macht  ein  Gemälde  am  Innern  Spalenthor. 

1429.  Derselbe  malt  ein  Bild  U.  L.  Frauen  »da  man  einen  Kat  setzet«,  also 
wohl  am  Bathhaus. 


i 
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1430.  Derselbe  malt  ein  Kruzifix  und  vier  Bilder  an  detn  Herthor  (d.  i.  Steinenthor). 

1441.  Derselbe  macht  ein  Gemälde  im  Innern  des  neuen  Kornhauses. 

1442.  Konrad  Steinacher  malt  das  Kornhaus  um  50  Pfund. 

1450.  Meister  Gilgenberg  malt  den  Thurm  eu  St.  Alban  und  erhält  dafür  6  Pfund 
2  Schilling.' 

1466.  Hans  Bald  uff  malt  das  (innere)  Spalenthor  und  erhält  dafür  41  Pfund 
8  Schilling. 

1491.    Derselbe  malt  den  Eselthurm, 

Und  zum  Jahr  1440  wird  uns  gemeldet,  dass  der  Einzug  des  Prokopius,  des 
Abgeordneten  der  Hussiten  an  das  Konzil  zu  Basel  (am  Dreikönigstag  des  Jahres  1433) 
am  Rheinthore  abgemalt  worden  sei  (»Kunst  und  Künstlerin  Basel«,  1841,  p.  15). 

Gewiss  wird  man  mit  Bahn,  der  diese  Nachrichten  erwähnt  (»Geschichte  der  bil- 
denden Künste  in  der  Schweiz«,  p.  647),  annehmen  müssen,  dass  die  meisten  dieser 
.arbeiten,  dem  ganzen  Kimstbetrieb  jener  Zeit  entsprechend,  kaum  mehr  als  handwerk- 
liche Schildereien  gewesen  seien.  Doch  wäre  die  wenn  auch  nur  theilweise  Erhaltung 
derselben,  wenigstens  für  unsere  Kenntniss  der  technischen  und  dekorativen  Behand- 
lung solcher  Wandmalereien  erwünscht ;  und  das  letztgenannte  Bild  hatte ,  wenn 
keinen  andern,  so  doch  einen  bedeutenden  historischen  Werth. 


Von  weitem  Werken  der  Fayadenmalerei  haben  wir  keine  Kunde  mehr  bis  an's 
Ende  des  zweiten  und  den  Beginn  de^  dritten  Dezenniums  des  sechszehnten  Jahrhunderts. 

Damals  entfaltete  Hans  Holbein  seine  reiche  Thätigkeit  in  Basel,  und  dass  dabei 
die  Fa^adenmalerei  eine  hervorragende  Stelle  einnahmen,  das  liegt  zunächst  schon  in 
der  Legende,  welche  allerlei  Schwanke  von  dem  durstigen  Maler  zu  berichten  weiss,  der 
dem  Aufenthalt  auf  dem  Gerüst  im  Sonnenbrand  denjenigen  in  der  kühlen  Weinstube 
vorzog  und,  um  seinen  Auftraggeber  zu  täuschen,  zu  allerlei  Listen  Zuflucht  nahm.  Mag 
es  sich  mit  der  Richtigkeit  dieser  Anekdoten  verhalten,  wie  es  will,  so  beweisen  sie 
jedenfalls,  dass  in  Basel  die  Erinnerung  an  solche  Arbeiten  Holbeins  Jahrhunderte  lang 
lebendig  blieb.  Aber  auch  ein  amtliches  Zeugniss  haben  wir  dafür :  In  dem  Bestallungs- 
brief vom  16.  Oktober  1538,  durch  welchen  der  Rath  Holbein,  um  ihn  an  Basel  zu 
fesseln,  die  Stelle  eines  besoldeten  Stadtmalers  überträgt,  wird  dem  Künstler  zugleich 
ein  jährlicher  Urlaub  anerboten,  und  dieser  damit  motivirt:  »Da  wir  wohl  ermessen 
können,  dass  Holbein  mit  seiner  Kunst  und  Arbeit,  so  u>eit  mehr  u^erth^  eis  dass  sie 
an  alte  Mauern  und  Häuser  vergeudet  werden  soUe,  bei  uns  allein  nicht  aufs  Beste 
zu  seinem  Vortheil  kommen  mag.«  (Weltmann,  »Holbein  und  seine  Zeit«.  II.  Auflage. 
Bd.  I,  p.  458.  Nach  Dr.  His-Heusler*s  Mittheilungen  in  den  Basler  Beiträgen,  Bd.  VIII, 
und  in  Zabn's  »Jahrbüchern  für  Kunstwissenschaft«.  III,  p.  132.) 

Was  ist  nun  von  dieser  ausgedehnten  Thätigkeit  Holbeins  auf  uns  gekommen? 
Von  den  ausgeführten  Werken  selbst  gar  Nichts,  von  den  Entwürfen  zu  denselben  nur 
sehr  Weniges. 

Voran  stehen  die  Zeichnungen,  die  sich  auf  das  Haus  zum  Tanz  beziehen.  Ein 
grosses  Blatt  im  Basler  Museum  (Band  ü,  II,  Nro.  6)  giebt  die  Durchzeichnung  des 
Originalentwurfes.  Eine  Zeichnung,  welche  vor  einigen  Jahren  im  Berliner  Museum 
aufgefunden  wurde,  enthält  den  mit  der  Basler  Zeichnung  genau  übereinstimmenden 
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Aufriss  des  rechten  Drittheils  der  Fayade,  völlig  ausgeführt  und  mit  leichten  Farben- 
tönen (Phototypie  nach  einer  Kopie  von  Gnauth  im  »Kunsthandwerk«.  Stuttgart,  Spemann 
1875,  Bd.  11,  Heft  12.  Weltmann,  Nro.  118).  Eine  Originalzkizze  im  Basler 
Museum  (Weltmann,  Nro.  94;  Nachbildung  bei  Lübke,  »Deutsche  Renaissance«,  p.  199, 
und  l)ei  Woltmann,  p.  151)  zeigt  die  obere  Hälfte  der  rechten  Seite  mit  wesentlichen 
Abänderungen  im  Architektonischen.  Unzweifelhaft  ist  diese  Skizze,  auf  der  ein  breites 
Fenster,  das  auf  der  grossen  Zeichnung  vorzutreten  scheint,  als  Schlusspunkt  einer 
Säulen-  und  Gewölbeperspektive  in  die  Tiefe  gerückt  ist,  jener  Zeichnung  überlegen. 
Aber  sie  zeigt  uns  trotzdem  nicht  die  Ausführung,  sondern  einen  fallengelasseneu  frühern 
Entwurf.  —  Dazu  kommen  dann  noch  eine  Kopie  des  Stallknechtes  im  Erdgeschoss  links 
und  zwei  Zeichnungen  des  Bauerntanzes.  Die  eine,  eine  schöne,  in  Farben  ausgeführte 
Aquarelle,  von  Hieronymus  Hess  zu  Anfang  dieses  Jahrhunderts  gefertigt,  ist  offenbar, 
wie  die  äusserst  charakteristischen  und  lebensvollen,  acht  Holbeinischen  Gestalten  zeigen, 
und  wie  die  auf  der  Basler  Durchzeichnung  der  Fafade  nicht  angegebenen  Farben  der 
Figuren  und  der  Kapitelle  der  Sätdefi  unter  dem  Tanzboden  beweisen,  eine  Skizze  nach 
der  Fagade  selbst.  Dieselbe  kam  mit  der  Birrmannischen  Sammlung  in's  Basier  Museum 
(Photographie  Braun,  148).  Die  andere  Abbildung  des  Bauern tanzes  giebt  uns  ein  äusserst 
geringer  und  offenbar  ganz  unzuverlässiger,  ja  unrichtiger  Kupferstich  des  Ingenieur 
Johannes  Müller  in  dessen  »Schweizerischen  Alterthümern«,  1777,  Heft  VIII,  Tafel  5. 
Diese  von  dem  Bauerntanz  auf  der  Basler  und  der  Berliner  Skizze  völlig  abweichende 
Darstellung  giebt  sich  selbst  als  üeberbleibsel  der  Fa9adenmalerei  ^),  erscheint  aber  bei 
genauerer  Prüfung  als  eine  varirende  Skizze  Holbeins  selbst,  dessen  Talent  der  Charakteristik 
selbst  in  dieser  mehr  als  geringen  Keproduktion  noch  durchleuchtet.  Der  Müller'sche 
Stich  enthält  neun  Figuren,  von  denen  fünf  in  der  Ausführung  fehlen.  Offenbar  rückte 
Holbein  den  ursprünglich  Aveiter  angelegten  Bauerntanz  auf  der  Mauer  naher  zusammen, 
wobei  dann  jene  Figuren  wegfielen.  Der  rechte  Theil  der  Fafade  hat  also  in  seiner 
ohern  und  in  seiner  untern  Hälfte  während  der  Ausarbeitung  Aenderungen  erfahren. 

Im  Auftrag  des  Vorstandes  der  Basler  Kunstsammlung  hat  E.  H.  Berlepsch  1878 
nach  der  Basler  Durchzeichnung,  dem  Berliner  Blatt  und  der  Aquarelle  von  H.  Hess 
eine  ausgeführte  Zeichnung  der  Faj-ade  mit  Andeutung  der  Farbentöne  gefertigt  (Photo- 
graphie von  Höflinger).  Dabei  hatte .  er  sich  streng  an  die  Vorlagen  zu  halten,  auch  wo 
die  Basler  Durchzeichnung  offenbar  missverstandene  und  unmögliche  Formen  zeigte,  wie 
z.  B.  bei  den  das  Hauptportal  flankirenden,  aus  der  Fayade  nach  der  Strasse  zu  vor- 
springenden  Gebälkstücken,   deren  Auflager  unverständlich  bleibt.     Nur  wo  die  Basler 


')  »üeberbleibsel  des  Holbelnlschen  Fresko-Gemähldes  zu  Basel.  Auf  der  Bibliothek  zu  Basel  int  in 
dem  Bande  der  Holbeinischen  Zeichnungen  ein  flüchtiger  Entwurf  der  Mahlereien,  worin  die  ehraaligo  (last-Herberge» 
an  welcher  dieses  Gemähld  zn  sehen,  anssenher  von  oben  bis  unten  von  der  Hand  dieses  grossen  Käustiers  au»- 
gezieret  gewesen ;  auch  in  den  innem  Theilen  dieses  Hauses  sind  Spuren  von  seiner  Kunst  anzutreffen  »  welches 
auf  die  begründete  Muthmassung  führet,  Holbein  habe  diesen  Ort  vorzüglich  mit  seiner  Gegenwart  beehret,  denn 
er  führte  (wie  es  gemeiniglich  die  grössten  Kunstler  zn  machen  pflegen)  ein  unordentliches  und  schwelgerisches 
Leben.  —  —  —  Vor  einigen  Jahren  solle  sich  ein  Engelländer  (wer  weiss  aber  nicht,  dass  diese  Nation  in  ihren 
Begierden  heftig  und  ausschweifend  genug  ist?)  in  die  Schönheit  der  dato  noch  ziemlich  wohl  behaltenen  Figur 
des  Tänzers,  und  besonders  in  seinen  sehr  natürlich  gemahlten  Stroh-Hut  so  sehr  verliebt  haben ,  dass  er  dem 
Eigenthümer  ein  ansehnliches  Stück  Gelds  angebotten,  wenn  er  ihm  erlauben  wurde,  diese  Figur  herauszuschneiden, 
welches  aber  nicht  verwilliget  worden.  Nun  ist  zu  l^esorgen,  dass  dieses  schöne  Gomählde  wegen  nöthiger  Aus- 
besserung des  Hauses  bald  vollends  dürfte  ausgelöscht  werden.« 
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Diirchzeichnung  ihn  im  Stiche  liess,  war  B.  auf  eigene  Ergänzung  angewiesen.^)  So 
namentlich  bei  dem  Kitter  Curtius,  der  sich  eben  von  der  Höhe  des  dritten  Stockwerks 
auf  die  Strasse  stürzt.  Die  Figur  fehlt  in  der  Vorlage,  das  Motiv  ist  aber  durch  den 
unten  stehenden,  sich  duckenden  Knappen  unzweifelhaft  festgestellt.  Von  Werth  wäre 
es  hier,  die  von  Woltmann  in  der  I.  Auflage  seines  Werkes  (Bd.  II,  p.  467)  erwähnte, 
im  Besitz  des  seither  verstorbenen  Herrn  Ambroise  Pirrain-Didot  befindliche  kolorirte 
Kopie  nach  dem  Curtius  vom  »Hause  zum  Tanz«  zu  vergleichen.  Sie  ist  bezeichnet: 
>Hans  HoLBAiN  iji  Frontispicio  domus  1590.« 

üeberblicken  wir  diese  Fa^ade,  so  imponirt  die  Pracht  luid  der  Reichthum  der 
architektonischen  Motive,  sowie  die  ausserordentliche  Geschicklichkeit,  mit  der  die 
gegebenen  räumlichen  Verhältnisse,  die  Fensteröffnungen,  die  Thüre  und  die  Spitzb<^en 
des  Erdgeschosses  der  Keuaissance-Fantasie-Architektur  angepasst  imd  einverleibt  sind. 
I)a.s8  aber  das  Ganze  dieser  Architektur  mit  dem  Wechsel  von  vortretenden  Pilastern 
und  Säulen,  mit  der  äusserst  kunstreichen,  aber  (wenigstens  auf  dem  vorliegenden 
Material)  nicht  klar  durchgeführten  Perspektive  (vrgl.  namentlich  den  den  Tanzboden 
tragenden  Pfeiler  des  Erdgeschosses),  endlich  mit  den  massenhaft  angewandten  Dekorations- 
motiven,  die  alle  Flächen  decken,  einen  ruhigen,  einheitlichen  Eindruck  gemacht  habe, 
können  wir  nicht  annehmen.  Noch  stärker  ist  für  unser  modernes  Gefühl  der  Kontrast 
zwischen  den  zur  Architektur  gehörigen  mythologischen,  allegorischen  und  historischen 
(jestalteu  einerseits  und  zwischen  den  übrigen  Menschen-  und  Thierfiguren ,  die  als 
Bewohner  des  Hauses  zu  gelten  haben,  anderseits.  Allerdings  sind  auch  die  mytholo- 
gischen Gestalten  nicht  plastisch ,  sondern  malerisch ,  zum  Theil  offenbar  komisch 
gehalten,  aber  das  unmittelbare  Nebeneinander  eines  ganz  nackten  Merkur,  einer  bis 
zur  Hüfte  dekolletirten  Venus  und  der  im  Tanz  herurarasenden  Bauern  und  Bauern- 
weiber muthet  uns  doch  höchst  seltsam  an.  Dazu  kommt  endlich,  dass  dieser  Bauern- 
üinz  mit  einer  realistischen  Derbheit  ausgeführt  ist,  z.  B.  in  den  hochflatternden  Gewän- 
dern der  äussei-sten  Bauerndirne  (mit  Untenansicht!)  die  mit  den  Gesetzen  der  Archi- 
tekturmalerei kaum  zusammengeht. 

Dagegen  ist  keine  Frage,  dass  gerade  das,  was  uns  jetzt  an  diesem  Ensemble 
bedenklich  und  nicht  harmonisch  erscheint,  eben  um  seiner  derben  Kontraste  willen  das 
Ergötzen  und  die  Bewunderung  der  Zeitgenossen  ausmachte,  denen  es  als  ein  Höchstes 
in  seiner  Art  gelten  musste.  Auch  Holbein  selbst  nannte  diese  Malerei,  als  er  1538 
noch  einmal  von  London  zum  Besuch  nach  Basel  kam,  »ein  wenig  gut«.  Das  fantastische 
PHemeut,  das  durch  die  ganze  deutsche  Renaissance  geht  und  das  tief  im  Zeitgeschmack 
lag,  kam  hier  zu  eiue'm  ganz  besonders  lebhaften  und  packenden  Ausdruck.  Namentlich  ist 
llolbein,  so  viel  wir  wissen,  der  Erste,  der  wirkliche,  als  lebend  gedachte  Figuren  mit 
der  Architektur  verbindet.  Hier  stellt  er  in  den  zur  Stallung  führenden  Gang  ein 
gesatteltes,  an  einen  Pfosten  angebundenes  Pferd  und  einen  Reitknecht,  auf  den  Tanz- 
boden über  dem  Erdgeschoss  eine  Hochzeitgesellschaft  im  ausgelassensten  Jubel,  vorüber 
den  Bachus  und  den  an  der  Tonne  niedergesunkenen  Silen,  daneben  eine  Katze,  die  nach 
einem  Stück  Fleisch  oder  nach  einer  Maus  schnuppert,  und  auf  die  Altane  vier 
Männer,  darunter  eine  auf  das  Geländer  gelehnte  Figur,  die  wohl  den  Künstler  selbst 
darstellen  soll,  dazu  noch  einen  Hund,  der  vor  seinem  Herrn  sich  duckt. 

^)  Wir  glauben  uns  doch  zo  erinnern,   in  dem  ßande  U.  2,  Fol.  3  der  öffentlichen  Kanstsammlang  in 
Bawl  eine  Zeichnung  des  Ritter»  Curtius  gesehen  zu  haben.    Red, 
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Noch  aber  bleibt  eine  grosse  Seltsamkeit  bei  dieser  Fafade.  Das  Haus,  an  dem 
sie  angemalt  war,  bildete  das  Eclchaus  zwischen  der  Eisengasse  und  einem  engen 
Nebengässchen.  Nach  der  Erinnerung  nun  der  Basier  war  die  Malerei  über  beide  Fronten 
des  Hauses  geführt,  also  durch  einen  rechten  Winkel  gebrochen,  so  zwar,  dass  der  grössere 
Theil  des  Gemäldes  auf  die  längere  Fronte  nach  dem  Seitengässchen,  der  kleinere  dagegen 
nach  der  Eisengasse  zu  stehen  kam.  Diesfalls  muss  die  Theilungslinie  durch  den  breiten 
Pfeiler  rechts  heruntergegangen  sein  —  his  eu  welchem  auch  genau  die  Skizze  des  rechten 
ohern  Theils  in  Basel  und  das  Berliner  Blatt  reichen  —  so  dass  dessen  beide  Hälften 
als  Eckpilaster  der  beiden  Fronten  erschienen.  Abwärts  von  diesem  Pfeiler  theilte  die 
Hausecke  den  Bauerntanz  in  zwei  Hälften  von  je  sechs  Paaren,  und  erreichte  dann 
zwischen  den  nahe  aneinander  gerückten  zwei  Säulen  des  Erdgeschosses  und  ihren 
Postamenten  den  Boden.  Bei  dieser  Schneidung  der  gemalten  Architektur  wird  allerdings 
Einzelnes  leichter  verständlich,  Anderes  dagegen,  wie  der  über  die  Ecke  gebrochene 
Bogen  und  Giebel  (der  i$n  Enttcurf  fehlt)  hinter  dem  genannten  Eckpfeiler  erscheint 
auffallend  ungeschickt  angeordnet. 

Wie  sehr  hatte  der  Basler  Rath  doch  Recht,  von  einer  Vergeudung  der  Kunst 
Holbeins  an  alte  Mauern  und  Häuser  zu  reden,  wenn  der  grössere  Theil  dieser  Fa^ade 
nach  einem  dunkeln  Seitengässchen  gieng,  wo  für  die  Betrachtung  nicht  einmal  ein 
genügender  Standpunkt  zu  finden  war. 

Theodor  Zwinger  berichtet  in  seiner  Schrift:  »Methodus  apodeniica«,  Basel  1577, 
p.  199,  Holbein  habe  für  die  Bemalung  des  Hauses  40  Gulden  erhalten.  Üb  der  Name 
»Zum  Tanz«  schon  älter  war,  und  die  Darstellung  des  Bauerntanzes  veranlasste,  oder  ob 
er  von  dieser  letztern  dem  Hause  gegeben  ward,  wissen  wir  nicht. 

Schon  1777  sagt  Müller  (Schweiz.  Alterthümer,  VlII.  Heft  zu  Tafel  5)  in  der 
oben  mitgetheilten  Stelle:  Von  der  Malerei  sei  Weniges  mehr  zu  sehen  und  dieses  Wenige 
durch  eine  bevorstehende  Reparatur  gefährdet  gewesen.  Immerhin  konnte  der  Maler 
Hieronymus  Hess  noch  ein  Fragment  des  Bauerntanzes  (sieben  von  vierzehn  Figuren) 
genau  kopiren.  Gegenwärtig  ist  auch  die  letzte  Figur  des  Holbeinischen  Kunstwerkes 
unter  einer  Tünche  verschwunden. 

Einen  viel  strengeren,  monumentalen  Eindruck  macht  das  Fragment  einer  Fa^ade 
mit  dem  thronenden  Kaiser  Karl  dem  Grossen  im  Basler  Museum  (Weltmann,  Nro.  48. 
Photographie  Braun,  36).  Doch  ist  auch  hier  die  Andeutung  einer  zwischen  den  Pfeilern 
hervortretenden  oder  durchblickenden,  lebend  gedachten  Figur. 

Eine  leicht  kolorirte  Federzeichnung  ebendaselbst  zeigt  den  untern  Theil  einer 
G ethischen,  in  Renaissanceformen  gekleideten  Fayade.  lieber  dem  Sturz  der  Spitzbogen- 
thüre  kommt  ein  Rundbogentympanon  mit  Tritonen.  Daneben  ein  Flachfenster,  unter 
diesem  eine  gemalte  Treppe,  über  demselben  spielende  nackte  Knaben  (Weltmann,  Nro.  5,'^). 

Endlich  entnehmen  wir  Weltmann  (p.  146,  Nro.  235)  die  Beschreibung  einer  in 
Paris  im  Direktionszimmer  der  Handzeichnungssammlung  des  Louvre  aufbewahrten,  nicht 
öffentlich  ausgestellten  Zeichnung,  die  uns  unbekannt  geblieben  war: 

»Aufiiss  einer  bemalten  Hausfayade  aus  Holbeins  früherer  Baseler-Zeit.  Mit  dem 
Giebel  vier  Geschosse:  zwei  Fenster  Front.  Ueberall  Säulen  zwischen  den  Fenstern  der 
einzelnen  Geschosse  und  jede  freie  Stelle  mit  reichem  Renaissance-Ornament  gefüllt. 
Hohe  Eingangsthüren ;  zwei  Säulen  auf  hohen  Postamenten  scheinen  weit  vorzuspringen, 
verkröpftes  Gebälk  tragend;  auf  ihnen  sitzen  zwei  Kindergenien,  eine  Guirlande  haltend, 
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und  es  spannt  sich  darüber  ein  Tonnengewölbe  mit  zwei  runden  Oeffnungen,  durch  welche 
zwei  andere  Genien  sich  niederbeugen,  ein  viergetheiltes,  leeres  Wappenschild  mit  einem 
Hahnenkopf  als  Helmzier  haltend.  Unter  den  breiten  Fenstern  mit  Flachbogen-Schluss 
stets  Kelief-Felder  mit  figürlichen  Kompositionen,  und  zwar  unter  dem  Fenster  des 
Erdgeschosses  zwei  Windhunde,  die  sich  um  einen  Knochen  beissen.  üeber  diesem  Fenster 
eine  junge  Frau,  einer  alten  die  Brust  reichend,  beide  endigen  in  Pflanzengewinde. 
Zwischen  dem  zweiten  und  dritten  Geschoss  zwei  Darstellungen  von  Mann  und  Weib, 
die  miteinander  kämpfen,  einmal  mit  Schwert  und  Schild  bewaffnet,  das  andere  Mal 
sich  bei  den  Haaren  zausend.  Die  Säuleu  am  dritten  Geschoss  werden  durch  drei 
bärtige  Kerle  in  römischer  Kriegertracht  umschlungen.  Im  Giebel  ein  Medaillon  mit 
dem  Brustbild  eines  ritterlichen  Fürsten.  Der  Hintergrund  der  ornamentalen  Kompo- 
Hitionon  ist  durchgängig  blau.« 

Fassen  wir  das  Charakteristische  dieser  Holbeinischen  Fafaden maiereien  zusammen, 
so  ergiebt  sich  Folgendes:  Während  in  Italien  die  Dekoration  der  Hausfa9aden  sich 
immer  der  Hauptsache  nach  an  den  thatsächlichen  Bestand  des  Bauwerkes  anlehnte  und 
die  Motive  aus  demselben  heraus  entwickelte,  malt  Holbein  umgekehrt  Scheinpaläste, 
die  mit  der  reellen  Unterlage  der  Mauerfläche  in  keinerlei  Zusammenhang  stehen,  ja 
ein  ganz  entgegengesetztes  System  verfolgen.  Die  Häuserfa^aden,  die  Holbein  vorfand, 
waren  Gothisch  gegliedert,  d.  h.  sie  hatten  hohe  schmale  Fensteröflnungen  oder  Fenster 
mit  Kreuzstöcken,  im  Erdgeschoss  Thüren  und  Ladenfenster  mit  Spitzbogen.  Holbein 
aber  legte  über  diese  Mauerflächen  ein  Gerüst  im  ausgebildetsten  Eenaissancestyl,  und 
zwar  führte  er  diese  Scheinarchitektur  mit  dem  grössten  Aufwand  von  Mitteln  durch: 
Säulen  und  Pfeiler,  reiches  Gebälk  und  Consolen,  Arkaden  und  kassettirte  Gewölbe,  vor- 
springende Altanen  und  zurücktretende  Nischen  wechseln  mit  einander  und  bringen 
eine  ungemeine  Manigfaltigkeit  in  die  Fläche.  Holbein  entwickelt  dabei  ein  ganzes  kunst- 
reiches System  optischer  Täuschungen,  um  durch  tiefe  Perspektiven  die  ungleiche  Grösse 
und  unregelmässige  Stellung  der  Fenster  dem  Beschauer  zu  verbergen  und  das  Ganze 
als  einen  reichgegliederten  Prachtbau  mit  vor-  und  zurücktretenden  Flächen  erscheinen 
zu  lassen.  Um  eine  solche  Wirkung  zu  erzielen,  waren  denn  freilich  möglichst  derbe 
Architekturformen  nothwendig,  und  es  mag  sich  hieraus  erklären,  dass  Pfeiler  und 
Säulen  schon  fast  dem  Barok  angehören.  (Vergleiche  namentlich  die  im  Verhältniss  zum 
(iebälk  über  Eck  gestellten  Kapitelle  der  freistehenden  Säulen,  deren  obere,  schnabelförmig 
zugespitzte  Ecken  also,  aus  der  Fayade  heraustretend,  dem  Beschauer  entgegengekehrt 
sind.)  Damit  mag  auch  im  Zusammenhang  stehen  die  malerische  Behandlung  der  mytho- 
logischen und  allegorischen  Figuren  und  die  Verwendung  lebend  gedachter  Gestalten  zur 
Staffage  des  Altans  u.  s.  w.  Ja,  Holbein  geht  so  weit,  den  Schein  der  Wirklichkeit 
bei  diesen  Gestalten,  wie  bei  den  architektonischen  Gliedern,  durch  kräftige  Schatten- 
lagen zu  verstärken. 

Solche  Fa^adenmaloreien  boten  Alles,  was  jene  Zeit  von  der  Kunst  nur  verlangen 
konnte :  Eine  reiche ,  prunkvolle  Architektur  und  Figuren  in  bunter  Farbenpracht ; 
Mythologie  und  Bauerntanz,  Menschen  und  Thiere,  und  diese  derben  Kontraste  zusammen- 
gefasst  in  ein  höchst  brillantes,  phantastisches  Ensemble.  Man  kann  sich  denken,  wie 
solche  Vorbilder  auf  die  zeitgenössischen  Künstler  einwirken  und  sie  zur  Nacheiferung 
anregen  mussten.    In  der  That  bewahrt  denn  auch  das  Basler  Museum  einige  Versuche 
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solcher  Art,  unter  denen  die  Zeichnung  einer  hohen  schmalen  Hausfront  mit  der  Inschrift 
„HIE  ZVM  GRIFFENSTEIN''  die  bedeutendste  ist. 

Auf  diesem  Wege,  durch  kunstreiche  Fantasie-Architekturen,  mit  denen  Holbein 
und  seine  Schüler  Gothische  Hau8fa9aden  schmückten,  ist  die  Kenntniss  der  Renaissance 
in  der  Deutschen  Schweiz  unter  das  Publikum  gekommen. 


27. 

Der  Yerfertiger  der  Standesscheiben  im  Rathhause  zu  Luzern. 

Im  »Geschichtsfreund«  wurde  zuerst  die  Vermuthung  ausgesprochen,  das  Mono- 
gramm I  M  auf  der  Standesscheibe  von  Appenzell  beziehe  sich  auf  den  Glasmaler  Jost 
Margraff  (Band  XVI,  176).  Gleich  darauf  wurde  vom  gleichen  Forscher  in  der  Ab- 
handlung über  »Lucern's  St.  Lukas-Bruderschaft«,  S.  10,  Note  7,  diese  Hypothese  als 
bestimmte  Thatsache  hingestellt.  Da  ich  wusste,  dass  im  Stadtarchive  die  Akten  über 
den  Bau  des  Rathhauses  liegen,  namentlich  auch,  laut  Protokoll  über  die  Theilung  des 
Staatsarchivs,  solche  »über  Auszierung  der  Zimmer  mit  den  löblicher  Orthen  der  Eid- 
genossenschaft Ehren- Wappen«,'  so  hielt  ich  diese  Angabe  für  durchaus  haltbar  und 
folgerte,  da  auch  die  Scheibe  mit  dem  Wappen  des  Bischofs  von  Basel  das  gleiche 
Monogramm  aufweist,  und  da  alle  andern  Standesscheiben,  mit  Ausnahme  derjenigen 
von  Bern,  als  deren  Verfertiger  Hans  Jakob  Hüpschi  urkundlich  genannt  wird,  den 
gleichen  Styl  aufweisen :  es  seien  diese  Standesscheiben  wohl  von  Jost  Margkgraff  verfertigt 
worden.  (»Die  Glasgemälde  im  Rathhause  zu  Luzern«,  S.  14.)  Zwar  hatten  vorher  schon 
zwei  Kenner  dieses  Kunstzweiges,  die  Herren  Dr.  Hermann  Meycr-ZeUer  (»Zur  Glasgemälde- 
ausstellung im  Künstlergut  in  Zürich.«  »N.  Z.-Ztg.«,  1877,  Nro.  254)  imd  Dr.  Rudolf  Rahn 
in  Zürich,  diese  Standesscheiben  als  zürcherische  Arbeiten  bezeichnet.  Herr  Professor 
Rahn  insbesonders  hatte  in  seinem  für  die  Kunstgesellschaft  in  Luzern  ausgearbeiteten 
Memorial  über  diese  Standesscheiben  aus  dem  Style,  vielen  Eigenthümlichkeiten  der  Form- 
gebung, besonders  aber  aus  der  Wahl  und  Technik  der  Farben  geschlossen,  die  mit  J.  M. 
bezeichneten  Standesscheiben  seien  Arbeiten  des  Zürchers  Josias  Murer  (1564 — 1631); 
alle  Standesscheiben  aber,  mit  Ausnahme  derjenigen  von  Bern,  »dürften  als  Werk  aus 
einem  und  demselben  Atelier  zu  betrachten  sein«.  (»Die  Glasgemälde  im  Rathhause 
zu  Luzern«,  S.  15 — 18). 

Endlich  gelang  es  mir,  die  Akten  über  den  Rathhausbau  in  die  Hände  zu  bekommen, 
die  über  den  Verfertiger  der  Glasgemälde  die  beste  Auskunft  gaben.  Diese  enthalten 
freilich  nur  Ein  auf  die  Glasgemälde  bezügliches  Aktenstück,  allein  aus  demselben  ergibt 
es  sich  ganz  unbestreitbar,  dass  der  Autor  der  meisten  Standesscheiben  niemand  anders 
ist,  als  der  berühmte  Christoph  Murer  von  Zürich-;  die  beiden  mit  I.  M.  bezeichneten 
Scheiben  von  Basel  und  Appenzell  dagegen  sind  offenbar  nach  dem  von  Christoph  Murer 
gezeichneten  Carton  von  dessen  Bruder  Jos  Murer  ausgeführt  worden.  Es  ergibt  sich 
aus  diesem  Documente  zugleich,  dass  Christoph  Murer  wirklich  exekutirender  Glasmaler 
und  nicht  blos  Cartonzeichner  gewesen  ist,  wie  man  in  neuerer  Zeit  vermuthete. 

Dieses  lange  absichtlich  verheimlichte  Aktenstück  lautet: 
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>  Verding  der  Wappen  in  dia  gross  Kaatlistiiben  Ao.  1606. 
»Verding  der  Orten  Wappen  in  die  grösser  Kaathstaben  gegen  M.  Cristoifel  Murer 
dem  glassmaler  von  Zürich. 

»Es  ist  Ime  versprochen  worden  von  jedem  der  11  Orfen  wappeu  zu  zallen  10  Kronen, 
und  soll  Er  hiemit  die  Visierungen  one  vernere  bezallung  M.  g.  H.  in  Ir  Cantzly  über- 
antworten und  zustellen. 

»Wenn  Er  die  Wappen  württ  allhaar  liffern,  söllent  M.  g.  H.  denselbigen  kosten 
von  dem  allhaartragcn  sampt  syner  zeerung  allhaar  und  widerheim  ze  hus  euch  zallen 
und  abvertigen,  sampt  einem  eerlichen  trinkgelt  der  arbeit  gemääs. 

»Zügen  Herr  Landvogt  Ratzenhoffer  und  Herr  Buwmeister  Feer.« 

Wir  bemerken  noch,  dass  laut  Seckelamtsbuch,  Fol.  7  b,  schon  1607  225  fl.  24  p. 
für  die  Standesscheiben  bezahlt  wurden ;  dass  aber  der  Bischof  von  Basel  und  der  Stand 
Appenzell  erst  1615  ihr  BetreflFniss  für  diese  Fenster  entrichteten  (Ibidem,  Fol.  74). 

Dr.  Th.  V.  LiEBENAU. 


28. 

Zur  Statistik  schweizerischer  Kunstdenkmäler. 

I.  Canton  Aargan. 

(Fortsetzung.) 

Wettingen.  Aus  der  ältesten  Bauperiode  dürfte  die  Haaptanlage  I  der  Klosterkirche  zq  datiren  sein; 
sie  ist  ohne  Zweifel  der  1256  geweihte  Bau.  Hauptmaasse  revidirt  1879  (vgl.  S.  12)  A  48,92,  B  10,37, 
<'  7,80,  D  32,70,  E  18,84,  P  9.66.  Länge  des  Quei-schiflfes  28,32.  Tiefe  desselben  5,24.  Tiefe  der  Chorkapellen 
5,41.  Grundriss:  »Geschichte  der  bildenden  Künste  in  der  Schweiz«,  S.  175  und  »Mittheilungen  der  Anti- 
quarischen (lesellschaft  in  Zürich«,  Bd.  XVIII,  Heft  2.  Die  Anlage  besteht  aus  einem  in  Haupt-  und  Seiten- 
schiffen ursprünglich  flach  gedeckter!  Langhanse  und  dem  Querschiffe,  dessen  schmale  Flügel  östlich  gegen  die 
geradlinig  neben  der  halben  Tiefe  des  viereckigen  Chores  abschliessenden  Kapellenpaare  geöffnet  sind.  Letztere 
sind  mit  spitzbogigeu  Tonnengewölben  bedeckt,  deren  Scheitelhöhe  m.  4,33  beträgt.  Acht  Stützenpaare, 
viereckige  Pfeiler  von  m.  4,28  Höhe  trennen  die  Schiffe;  sie  sind  durch  ungegliederte  Spitzbögen  verbunden, 
über  denen  sich  die  kahle  Hochwand  erhebt.  Die  Basen  bestehen  aus  einer  steilen  Schräge  auf  doppelter 
Plinthe.  Von  den  ursprünglichen  Kämpfergesimsen  sind  nur  noch  zwei  an  der  südlichen  Stützenreihe  über  dem 
Lettner  erhalten.  Sie  zeigen  die  umgekehrte  Porm  einer  attischen  Basis  mit  hohen  Wülsten,  straffer  Kehle  und 
leichtem  Ablauf.  Penster  und  Thüren  sind,  wie  die  gesammte  decorative  Ausstattung,  barock.  Aehnliche 
Gliederungen  finden  sich  an  den  Eingängen  der  Chorkapellen ;  die  Basen,  die  wieder  auf  doppelten  Plinthen  ruhen, 
sind  hier  ao^  zwei  durch  ein  mittleres  Plättchen  getrennten  Wülsten,  die  Gesimse  aus  Deckplatte,  Wulst  und  straffer 
Hohlkehle  zusammengesetzt.  Die  Querschiffflügel  sind  mit  modernen  Gipsdielen,  Vierung  und  Chor  mit  drei  kurzen 
Kreuzgewölben  bedeckt.  Barocke  Malereien  verdecken  die  Schlusssteine,  die  Rippen  zeigen  das  einfache  spät- 
gothische  Kehlprofil,  sie  scheinen  unterhalb  der  Schildbögen  auf  Consolen  angehoben  zu  haben.  Vermuthlich  sind 
diese  Gewölbe  nach  dem  Brande  von  1517  an  Stelle  einer  froheren  Holzdiele  eingespannt  worden  (vgl.  NUscheler, 
S.  623).  Andere  spätgothische  Oonstmctionen  sind  2)  das  grosse  spitzbogige  Fenster  in  der  Schlusswand  des  Chores, 
daK  noch  bei  Merian  mit  seinem  dreitlieiligen  Pfosten-  und  Maasswerk  abgebildet  ist ;  3)  der  Lettner^  der  zwischen 
dem  sechsten  und  siebenten  Pfeilerpaare  das  Schiff  von  dem  Mönchschore  trennt.  Lähke  (»Mittheilungen«,  S.  6) 
ist  geneigt,  denselben  vor  dem  KYl.  Jahrhundert  zu  datiren.  Das  Wappen  im  mittleren  Schlussstein,  das  1870 
von  den  späteren  unter  Abt  Kälin  angebrachten  Stuccaturen  befreit  worden  ist,  zeigt,  dass  der  Bau  unter  Petrus  II. 
(1594-^1633)  erstellt  worden  ist.  Er  besteht  aus  fünf  Kreuzgewölben,  drei  spitzbogigeu  in  der  Mitte,  die 
inssersteu  sind  der  weiteren  Spaimung  wegen  im  Rundbogen  geführt.  Die  Rippen  zeigen  dasselbe  Profil  wie  die- 
jenigen des  Chorgewölbes,  sie  werden  theils  von  schmucklosen  prismatischen  Consölchen,  theils  von  Halbpfeilem  ge- 
tragen, deren  Deckgesimse  eine  ähnliche  Gliederung  zeigen  wie  diejenigen  in  den  Chorkapellen.  Die  Schlusssteine  theils 
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mit  Wappen  —  Petrus*  II.,  Rapperswil  —  theils  mit  Kosen,  die  Thnrgei>väude  QDd  die  Balustrade  über  dem  Lettner  roi  .  >• 

Hochrenaissance-Motiven  geschmückt.    4)  £ine  sehmale  Treppe  führt  von  der  West-  and  Nordseite  dos  nSrdlichei  ^  .] 

Querflügels  zu  der  über  den  beiden  Chorkapellen  befindlichen  alten  oder  oberen  Sakristei  empor,  die  ebenfalls  z^iscbei  \ 

den  Jahren  1594 — 1633  erbaut  worden  ist.    Durch  einen  mittleren  Ruudpfeiler  mit  sehlichtem  Oesimse  ist  dieselb« 
in  vier  von  Nord  nach  Süden  lauggestreckte  Joche  getheilt.    Die  wiederum  einfach  gekehlten  Kippen,  mit  denen  dii  ~ 
Kreuzgewölbe  unterzogen  sind,  laufen  sich  in  den  Ecken  todt,  an  den  Wänden  werden  sie  von  schmucklosen  prismatische]  .  ' 

Consolen  getragen.    Die  Schlusssteine  zeigen  die  Wappen  Abt  Petrus  IL,  von  Wettingen,   Cisterz  und  Rapperswil 
—  Grabsteine  von  Aebten  in  den  Chorkapellen  mit  einfach  eiugravirter  Zeichnung :  1)  mit  uraltem  Pedum  ohm 
Inschrift  und  Datum;    2)  des  Abtes  Andreas  Wenge  ohne  Inschrift  mit  dem  Datum   1510   und  einem  spat- 
gothischen  Pedum;    3)  Johannes  VI.  Schnewlin,   ohne  Inschrift,  1539  mit  Pedum  und  kleinem  Wappenschilde 
4)  an  der  Südseite  des  Hauptschiffes  der  Sarkophag  König  Albrechts  (werthlose  Abbildung  bei   Maller  ^ 

»Merkwürdige  Ueberbleibsel  von  Alterthümern  an  verschiedenen  Orten  der  Eydtgnosschaft«,  III.  Theil,  Züric)  ' 

1775).  Vermuthlich  ist  diese  Tumba  schon  im  XIII.  Jahrhundert  verfertigt  worden,  da  seit  1247  verschiedem  i 

Glieder  des  Hauses  Habsburg  in  Wettingen  bestattet  worden  sind.  Der  m.  2,78  Unge,  1,17  breite  und,  ein- 
schliesslich der  Fasse  und  Deckplatte,  1,35  hohe  Steinsarg  ist  an  der  Fronte  und  der  einen  Langwand  durch  \ 
Spitzbögen  gegliedert,  zwischen  denen  sich  dort  ein  Kreis  mit  dem  Kreuze  befindet.  Auf  der  glatten,  dem  südlichen 
Seitenschiff  zugekehrten  Langseite  hat  eine  Hand  des  IVI.  oder  XVII.  Jahrhunderts  die  liegende  Figur  de^ 
geharnischten  Königs  Albrecht  gemalt.  Die  Deckplatte  schmückt  in  flachem  Relief  ein  Kreuz  und  der  darauf 
liegende  Habsburger  Schild.  Der  obere  Theil  des  Kreuzes  und  die  Kreise,  in  welche  die  Schenkel  münden,  sind  mit  •  , 
romanischem  Blattwerk  geschmückt.  Das  Kreuzmittel  ist  mit  einem  Quadrate  besetzt,  in  welchem  ein  Kreis  das 
Agnus  Dei  umschliesst.  Auf  dorn  Altare  rechts  vor  dem  Lettner  ein  silbernes  Crucifix,  XIV. —  XV.  Jahr- 
hundert. 

II.  Klosteranlage.  Abbildungen  derselben:  Merian,  »Topogr.  Helv.«  etc.  (reproducirt  »Geschichte  der 
bildenden  Künste  in  der  Schweiz«,  S.  176),  Archiv  Wettingen  1694.  In  Mappe  III  der  Ziegler*schen  Prospecten- 
sammlung  auf  der  Stadtbibliothek  Zürich,  No.  3816:  Das  Kloster  unter  Abt  Benedict  Staub,  1670  —  1672; 
No.  3813  unter  Basilius  Rüti,  1694—1703;  No.  3820  unter  Petrus  Hl.,  Kälin,  1745-1762.  —  Weitere  Ab- 
bildungen: auf  zwei  kleinen,  unter  Abt  FrancisknsBaumgartner(  1703— 21)  gemalten  Rundschoiben  (Grisaibi),  ehedem 
im  Quergange  des  östlichen  Hofes,  jetzt  beim  Directorium  des  Seminars;  in  den  Deckenmalereien  der  Dreifaltigkeits- 
kapelle hinter  dem  nördlichen  Querflugel;  bei  Hess,  »Baden fahrt«,  S.  475.  An  der  Südseite  der  Kirche,  hinter 
dem  Querschiff  beginnend  und  mit  seinem  Nordflugel  bis  an*s  Westende  des  Langhauses  sich  ei-streckend,  liegt  der 
Kreuzgang,  ein  Quadrat  von  ca.  m.  30  Seitenlänge  in  den  Fensterfronten.  Die  m.  3,75  breiten  Gfinge  sind  mit 
schmucklosen  Holzdielen  in  Form  eines  abgestumpften  Giebeldaches  bedeckt.  Der  älteste  Theil  ist  der  Nordflügel, 
vermuthlich  ein  Rest  der  1294  geweihten  Klosteranlage;  Die  Fensterfronte  besteht  aus  13  ruudbogigen  Arcadeu, 
die  an  der  Innenseite  von  schlanken,  m.  1,62  hohen  Säulchen  getragen  werden.  Diese  Stützen  ruhen  auf  einer 
m.  0,52  hohen  Sockelbank,  ihre  Basen  bestehen  ans  zwei  plattgedrückten  Wülsten  ohne  Hohlkehle;  die  Knäufe 
sind  schmucklose  Kelchkapitäle ,  die  Bögen  blos  an  der  Kante  ausgekehlt  und  mit  einer  dünnen  Fensterwaud 
geschlossen,  in  der  sich,  m.  0,50  über  dem  Sockel  anhebend,  je  vier  schmale  Spitzbögen  öffnen.  IH'osten  und 
Bögen  zeigen  ein  einfaches  Schrägprofil.  Die  letzteren  sind  bald  mit,  bald  ohne  Nasen,  zuweilen  auch  kleeblatt- 
förmig  gebildet  Dasselbe  einfache  Schragprofil  zeigen  die  schwerfälligen  Maasswerke,  deren  Formen :  Drei-,  Vier- 
und  Fünf -Pässe,  auch  schon  sphärische  Dreiecke,  von  Fenster  zu  Fenster  wechseln.  Eine  ebenfalls  rundbogige 
Einfassung  zeigt  das  anstossende  Fenster  im  Westflügel,  doch  fehlt  hier  die  Säule  und  die  Füllung  besteht  aus 
spätgothischen  Combinationen  auf  kielförmigen  Theilbögen.  In  den  Maasswerken  des  Nordflügels  sind  noch  eine  Reihe 
von  Glasgetnälden  ans  dem  XHL  und  XIV.  Jahrhundert  erhalten.  Ersteie  sind  beschrieben  von  Lübke  in  den 
»Mittheilungen  der  Antiquarischen  Gesellschaft«  mit  Abbildungen  auf  Taf.  I.  Aus  dem  XIV.  Jahrhundert  datircn 
wir  die  mehrfach  erhaltenen  kleinen  Maasswerkfullnngen,  die  gelb  auf  Schwarz  verschiedene,  theils  stilisirte,  theils  , 
realistische  Blattornamente  und  Thiere  (Löwe,  Steinbock)  darstellen.  Aus  dem  XV.  Jahrhundert  stammt  eine  kleine, 
grau  in  Grau  mit  Silbergelb  gemalte  Scheibe,  den  hl.  Bernhard  darstellend,  der  von  dem  vom  Kreuz  sich  herunter- 
neigenden  Heihind  umarmt  wird.  Gegenüber  ein  knieender  Abt  mit  dem  Spruchbande:  Due.  miserere.  mel; 
darunter  die  Wappen  von  Citeaux  und  des  Wettinger  Abtes  Rudolf  Wülflinger  (1434—35).  Die  meisten  übrigen  .^ 
Scheiben  dieses  Flügels  datiren  von  1517  ab.  Dieser  Cyklns  von  Glasgemälden  aus  den  ersten  Decennien  des 
XVI.  Jahrhunderts  setzt  sich  auch  in  dem  Westcorridore  fort,  üeberreste  aus  der  älteren  Bauperiode  befinden 
sich  auch  in  dem  Östlichen  Flügel  des  Kreuzganges:  eine  Thüre,  beiderseits  von  drei  Fenstern  begleitet,  weldie  . 
sich  gegen  den  rückwärts  anstossenden  ehemaligen  Gapitelsaal  öffneten.  Thüre  und  Fenster  sind  spitzbogig,  die  . 
letzteren  durch  Pfeiler  verschiedener  Form  getrennt,  schmale  Stützen  mit  einfach  abgeschrägten  Basen  und  Kämpfern        *" 


59 

-^•>»h*.  Pf*-iVr  mit  aa??ekant<*t«^n  Eck^n,  in  denen  riiie  Drei^irrtelvSAUif  oln^  on^  olM)  mit  fin^-m 
'■-"  *i.*.tLr%?t.  l^ic  F^-iL-UTfrf'nten  dieses  und  6n  drei  Qlri?«*n  FläL'J  «utirt^n  ao!«  ««idtir-'iiiwhfr  Z*tt,  !»>«• 
<:  u*m-i -r«»*  iri^rn  etwas  8chn<»rfill!cire  Vrrhaltni.'^e.  dfrU-rf  Tr-nl*»  cd  eii<ti'b<- M^i^^^^v^rlr :  Kreiw 

■  ■-.'*  nt  Xi?«i  rrfüiit  nn.i  s{»bäri.st'be  Dit^i-  ond  Viertn-ke.  UMirf^rn  in  dtm  >ü"i-  tn*l  *^ ♦*:!!. .r^-l  ii**l»^i 

h-  'ji-nir^yii  k.tlfr»nni?  geschweifte  TlieillM"c«'n.  in  dfii  Maa.<>s«iTk('n  «'pliir '« üf  FonL^L  mit  miiua'b- 

\_::i''*c  Gij*j  «DJcr  *4-hi»n  &n  FLMhlila>fn   erinm-mde  .M«  tive  v<»rko!iiiiifn.     *#/n»y/ff.«7/oV  ;    lit  «»-tfiiir*'! 

.  >Li^->'^  hrrjSrn  rt»n  K>7f».  tod  eint-m  nnbokaiiiiUn  MrivtiT  i<rin  ül  ■«•cTAmiL  S.  M.  Äuf  d**ni  N'1.»»-'V* 

«-vL^te^  F«;r,j.t4*T  ¥«»n  Süd;  des  hl.  Aleiandor,  siebentes  Fensler  ^«»0  Xrd;  aaf  dff  Z\r»  «•*»•  b«- l«t  h  7  II 

"  ^*«-rt  de§  bL  MicliA^l  and  }  (Zng?)  auf  der  Si* beide).  —  Im  Sü.iflui'»«!  Z'-r.x.s^  K.><*p^\»*:.\»-v  uu»  li'iu 

_    ...i-rL    Anf  dif  Mlttt»  dejs>eU»en  Flüffels*  str»sst  im  reebt»'n  Wiiiktl  da^  eh»nu'.  r^-  .^tmm*rrtf*fi*»r*ttm. 

'  r-i.iireic^kvr  Saal,  durch  drei  in  der  Mitte  aufi:»'Ntellt4»  Hol/j-fr-jlt-r  in  7im  nLÖ*-   r*-:!»**.!:.     An  o*t 

*  >n  T«»Q  *pät*T»fn  irrao  in  (irao  aii^getubrten  Malereien.    I»ie  S|»!t/b"r*'ijfrn*:/T  aii  ü*-ü  LA»ir*^-»v*i-  ihm- 
■^  V" b SOLU frt »nie  z^-iß-en  die  früb?othi?t'lien  Formen  des  XIH.  JabrlnnderV 

1     i"  \.XVr   *!>*>    «"»:*tLrhen  FlQee's   Ä-b'ieNvt   sich   der  Capitthaal   r»*j»-ii   o»ti  Kr^nzrüiir  n«'l  ü«^  «•i*»'Ij 

'    -:  FrT'5?rri^n3{»j»^,  rückwärts  naeh  dem  äns>ern  Hwfe  zu  mit  eiier  i>;«Ät*-r  at-r* !•'■••' t>*n»*M    1\*\''*  «nf  /»•*> 

z..ii.>>h«»n  EDi..ib««2^enfenstern  eei"»ffnet.    IWschreibunir  de?«  friib«'r«'n  /i-uiiö**  i*»*!  i/*-*«.  •  lii^»'nli  i-»^ • 

-  v:  VT^i^*rU^n  Gi'ab.*t<'ine,  welche  den  IMt-u  liedeikten,  maii^illuft  4br#Mi  M  b**  Müller   \  \\  Ti.I.  »♦•^r! 
•^r^r,  •^••JT.     tVr  (iTAbstein  des  <ir,ifen  Rudolf  vi»n  K.i[»(k*iT!wi!  m^r  n  <b  !•*'•»  ml  airr»-nH»««^'V'it  ^•llln' 

.  L:  ^rWilirnen  z\*ei/-eili?.-n  Majuskelinsibrift  RVDOLFVS  COMES  |  DE  RAPREMTSVU  m  Unu^o'-mn. 
.-L  T«ri»n«  H«»fe  führenden  Thiire  zu  seilen. 

."ir  L  ein  s«:hmal»^.  flacbredecktes  V^riremiirb,    pfidruh  nrlien  cU-rn  «i»  .t/'l*Ai>,  r**.a»n  mat    n*n.  I '»•"/' 
.  — *  tK«nal'2*  I'nrlatorium  im  Krdj^eM,bt'>*e  dts  von  W«>t  na»b  •♦»"♦•n  .k"rr*<'*-i'>n  Fr»  k    »•'.'I»»'« 

■  V  *\n   T^rdt^ren  H<»fes    begrenzt.     i*ie  l'nifii>sunesindueni    *ir»d  auv^ii    -t  /»n  FtA^*»'«    *«i   r"'ii«*' «»••i 
--  br-jleit^t.    därft^n  aber  dennoeh.    wofür    die  K»*vte  eit#«^  rn.A'n-'b'L  «»**-'iij'^i»  lu.  o»^  '..«■•♦•t»   tmii 

-  i'rL'.uirt^n  Sdolen  mit  Würf»*lkapitälen  und  stvilen  Ila^n  Ai' k  rte  T^.r'  aij  o*^  •*»"  •'»»*■•  '••  imu  k  tu 
':  ir.esten  Baazeit  angehören.    Inbaltbar  sebeint  un«5  dAr*-r'-ii  «;k  4»-*''»:1  L*'*h*».  *»»•♦    u  »  *'   *    ''/ 

-  ^*j:iba>-en  im   Inneren  aU   romanische  Teberreste   betra<bt*i.     !>»*•  >•  k^i,   c**»^    t»*7  «u»*  l-oy«..».-** 
^    *•-  trvniiriu    mbt^n  auf  knbiscben  Postamenten  mit  F>  kkl-l/xj»^n.   ♦•  v  B  t  c«**  t»«»   »••i»  W»».**   »»•• 

--  fr.^rsun^    zn   den   mit  Akaiitbuskapit^len   b.krönt4»n   SuQ>n      l»*-    K''*^!^*Tr    •«►   »'««t    "  «*    «-.i  t».  l. 
•.Tirrn  ant^rri'iren,  die  an  den  Wänden  ?f»u  cun>olarti?  vors'rii;ir*-iJ*'a    w»*a:*.***i   » fr*w,»i)'»i  fi-'u^M 

-  ii  k^fi  K:ippeQ  SjMiren  ehemaliger  Bemalnug:  grüne,  r^tlte.  bl*Tt  l:/:  r*  v  i^«*i      I«   »••«»»•«  tV »..««. 
^ '•^.>>fi  *k<  Abt«-<  Petrus  Schmied  (iriOl— 1  ♦>:>:'. j.     Hie  Anlagi»  o'jd  äj»  *•*•»    «^^i»--^!.  «*•-   •*»*«♦••»  »'•'•r* 

^ ->o  B'^Uiijihtk-,  riit<j»rechen   genau   denjenigen   des  Erdg»-w  b  ««^^ :   v,  'i^*   •^     iws^^  m-i    <««   r  ».)•»..»> 

Nrrri'-d,    die  R.««   Tun  Rapperswil    und   der   bab>bnrgi*.f»e  L  »^.    —    i>«*    ^    '"••  »  •'^.*^/"«i/     <»!«■ 

*    •-.-•»'J«^  t Dtsp rechend,  bildet  die  t4*nnenge>irdbte  S«batz-  or.«!  Ar*':  ikti'--^'      t.i     t^.'j^*  *-«/«^ '•>.« // 

:.;    *rr  T.^m  Tor  deren  Hufe  auf  den  vor  drra  Hir-re  gel-c^^n^n  P.it7  \  •  r.   •.•-•-.    *^  *«••'• »•    »"♦ 

•-.b-  Fort>etznng   dieses  Flügels   bildenden  JUarUnkap^JU.     X^r  *"••  *^ "  '*r*   '>•'    «^   ••-  **"■  

•r  .-rtw..U.*-o  bemerkt,  die  von  lesenenartigen,  mit  Va:\^i\^    Wr-.V"^?    «*•.;'..•  ».'i   r /♦»    r."-« 

.^  \*  \\V.n    will  daher   in   diesem  Bau   eine  romanische  Ar.lii'^  ^*-r'y-.      .'^m   /''-r*   '»*-•  •••*/    •"" 

:.^.  srhwarycn  MArmoraltare,  tüchtigen,  etwas  baru.k»ii  >:'.'/■»-••..'**  i-m  *-*-^  —Vi..!     • »•• 

;    ^ü-r:  %..u  1^»^2.     An  der  Westseite  der  bei  MülW.  T}.1.  Ul.  a'-r*    >vv  f,^*,K^*-^*  *^'  > ^ 

-.-^  i-D  T-ngen  1.S81,  »Lineben  i\^x  SarkoiMg  der  b^^..«*^  ^inf^:.  tU-'Vi    »•«  i    »^  •/    ♦     '-^^      *■"' 
.»'.•^//rr.    i;2-^.    mangelhafte  Abbildung  b»'i  .V////*^  a.  a.  ^r-.    - -.^   *•-»•-.•-•.•  ''''•'•     *^    '^  •'''    '"*•«' 
-   r,,,  .^i,^  hUessIicb  Fü>5e   und  Deckel,    1.1t;  h^Hh.     In*-  fr-^  U-r^v  -^  *« '  '* '•'  "J"»"   ^ ''     * 
,  --  .rr  LVrAr!  !Ji  elM-nfalls  flachem  Relief  mit  einem  Kränze,  d^-r.  K  -v    u*   i/«"-'  ''•    »"""•    '"^    "' " 

-  •  :i=?r,Vrf:,  krbargkschen  Wappenschilde  geschmückt.     I-Vr  -r^  "n** ••:•*/*   »«.  *-   4^*   *•••'    

:**:-rf.  S.  ii»5.'die  Insi;hrift  zu  lesen:    in  h'^r  TumV...  »,- -^v*.  H*--^*--*    ^*^    »""  ♦•  .  '■  " 
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Ueber  der  Marienkapelle  liegen:  1)  der  Sommeisaal  der  Äebte  mit  RenaissancegeUfer  und  einem  Ofen 
mit  tQchtigen  blauen  Haiereien.  Zwei  Tliüren  an  der  Ost-  und  Südseite  sind  mit  Giebeln  bekrönt^  in  denen  zwei 
Engel  stehen,  lieber  der  östlichen  Tbiire  das  Wappen  des  Abtes  Petras  Schmied  mit  dem  Datam  1607,  Qber 
der  westlichen  das  Wappen  des  Klüsters.  Die  Decke  zeigt  ein  einfaches,  schönes  Holzgetäfer.  2)  Im  Osten  die 
Abtskapelle,  Die  Wände  sind  mit  Stuccaturen  geschmückt,  deren  Stil  dem  Gipsschmucke  des  KreozgangeH 
entspricht.  Einfache  Diele  mit  quadratischen  Feldern.  An  der  Wand  das  Wappen  des  Abtes  Sclimied.  Ueber  der 
Thüre  ein  eleganter  Renaissancefries  mit  aufgesetzten  Hohornamenten.  Der  Boden  mit  qnadratischen  Fliesen  belegt, 
die  eine  zierliche  Musterung  mit  bunten  (violett,  gelb  nnd  grün)  Veilchen  zeigen. 

Von  der  gothischen,  ehemals  nordwestlich  neben  der  Kirche  gelegenen  »Kapelle  vor  dem  Thor^^,  auch 
St.  Stephanskapelle  genannt  (Archiv,  S.  60,  Nascheier,  S.  623),  ist  noch  ein  Theil  der  Nordwand  mit  den  ver- 
mauerten Spitzbogenfenstem  erhalten.  If. 

Windisch.  Kirche.  Hauptmaarae  (S.  12) :  A  m.  33,59,  B  G,70,  C  G  ra.,  D  25,89,  E  11,33.  Das  kahle,  ein- 
schiffige Langhaus  ist  mit  einer  modernen  Gipsdiele  bedeckt  und  hat  entfach  geschmiegte  Spitzbogenfenster  ohne 
Maasswerke.  Ein  beiderseits  einfach  gefaster  Spitzbogen  trennt  dasselbe  von  dem  drei  Stufen  höher  gelegenen 
Chore,  dessen  Ostwand  geradlinig  abschliusst  Das  spitzbogige  Kreuzgewölbe  mit  einfach  gekehlten  Rippen 
unterzogen,  die  auf  kurzen  Säulenstumpfen  mit  Spitzconsolen  absetzen.  Der  Schlussstein  ist  mit  gut  stilisirten 
Bkttornamenten  geschmückt,  die  eine  Maske  umschliessen.  Die  Spitzbogenfenster  sind  mit  modernen  hölzernen 
Maasswerken  versehen.  Das  Aeussere  des  Chores  ist  an  den  östlichen  Ecken  von  schräg  vortreU^nden  Streben 
begleitet.  An  der  Südseite  des  Schiffes  neben  der  Thüre  die  altvhristUche  Lischrift :  In  onore  SGI.  Martini 
ecpi  Ursinos  Ebe^cubus  it.  Detibaldus  f  Lincnlfus  fielt.  B,  1875. 

Wohlen.  1)  Pfan-kirche,  ehedem  St.  Stephan.  Um  1669  theilweise  umgebaut.  1803  —  6  bis  auf 
den  spätgothischen  Thumi  vollständig  erneuert  und  dem  hl.  Leonhard  geweiht  (Mittheilung  des  Hrn.  \\  Martin 
Kiem  in  Sarnen  nach  Pfarrlade  Wohlen  und  Archiv  Muri-Gries).  2)  Kapelle  S.  Anna,  1514  unter  Abt  Laurenz 
V.  Heidegg  von  Mun  umgebaut  (P.  Marlin  Kiem)  und  jetzt  ganz  modernisirt.  N, 

Würenlos.  Ueber  der  Hauptthüre  die  Jahrzahl  15,7  (1517?),  da  die  Kirche  den  17.  Mai  1510 
eingeweiht  wurde,  hiut  Jahrzeitbuch.  Neben  der  Sakristeithürc  gothisches  Sakrament sh3use?ten,  9.  April 
1520:  »Item  es  ist  zu  wüssen,  das  vnser  Erwürdiger  meyster  Her  man  brunner  von  glaris,  dozenial  vnser 
lippriester  ze  würenlos  hatt  hissen  buwen  vnd  malen  in  sin  Eignen  kosten  das  sacramenthüssli  zu  lob  gott  dem 
almechtigen,  Sinem  zarten  Fronhchnam  vnd  ze  trost  siner  sei  vnd  siner  bascn,  kathrina  fröwlerin  sei.  die  im  tod 
im  jar  als  man  zaltt  M  Vhundert  vnd  XVlIll  jar  verscheiden  ist  by  im  ze  würenlos.  Da-ssi  zu  einer  gedechnis 
band  wir  kilchgnossen  von  w.  heissen  schriben  in  vnser  jarzitbnch,  vnd  ist  somlichs  besehen  jm  jar  als  man 
zaltt  M.  Vhundert  vnd  im  XX  jar  vff  suntag  vor  dem  meytag.«     Anniv.  Würenlos.  N.  1870. 

Zofingen.  1)  Pfarrkirche,  ehedem  zu  dem  weltlichen  Ohorherrenstift  S.  Moritz  gehörig.  J,  J,  Frickart, 
»Clironik  der  Stadt  Zofingen.«  Zofingjeu  1811—12,  Bd.  I,  S.  39-43.  11,  S.  99—102.  C.  Brunner,  »Das 
alte  Zofingen  and  sein  Chorherrenstift«,  Fest*<chrift  der  aargauischen  historischen  Gesellschaft  bei  der  18.  Jahres- 
feier. Aarau,  H.  R.  Sauerländer,  1877.  1201  wird  zum  ersten  Male  des  wahrscheinlich  zu  Ende  des  XU.  Jahr- 
hunderts gegründeten  Stifts  gedacht  (Brunner,  S.  4).  1314  Erlass  von  Statuten  lür  Verbesserung  der  Kirche  und 
Neubau  eines  Chores  (a.  a.  0.  S.  17).  1317  bestimmen  Propst  und  Capitel  gewisse  Einkünfte  für  den  Bau  der 
verfallenen  Kirche,  welche  Summen  jeweilig  dem  Sänger  Johannes  von  Büttikon,  ihrem  Baumeister  (Magistm 
dicti  operis  seu  fabrica))  übergeben  werden  sollen  (E.  Kopp,  »Geschichte  der  eidgenössischen  Bünde«,  IV.  2,  S.  255. 
»Solothurner  Wochenblatt«,  1830,  S.  628.  Vgl  auch  die  Urkunden  des  Cliorherrn  Niclaus  v.  Maltors,  dd.  IS.  Juni 
und  11.  NovcmW  1317  bei  Brunner,  S.  16  nnd  42).  1335,  Montag  nach  Mathys:  Agnes  von  Ifenthal,  Hrn. 
Johans  sei.  vor  Kilchen,  Ritters  Wittwe  —  vergäbet  an  S.  Nikiaus  Altar  in  der  Gruft  der  Kirche  Zofingen 
(Urkunde  im  Staatsarchiv  Aarau,  Mittheilung  des  sei.  Herrn  Chorherrn  Dr.  A,  Liitolf).  1396  Brand,  der  die 
ganze  Stadt  bis  auf  ein  Haus  zerstörte  {Brunner,  S.  22).  1463,  4.  April,  Bettelbrief:  D.  e.  petieio  ad  ecclesiiini 
parochialem  in  Zovingen  ruinosam  ad  anuum.  (N.  nach  erzbisehöflichem  Archiv  Freiburg  i.  ßr.)  1480  wird  in 
Bern  beschlossen,  »durch  Hans  Ahegk  die  Glasfenster  in  der  Kilchen  und  in  der  Propsty  von  Zofingen  zu 
machen;  dann  M  UH.  dem  Propst  das  zugesagt  und  gönnen  haben«  (»Berner  Rathsmanual«,  Festschrift  zur  Eröffnung 
des  Kunstmuseums  in  Bern  1879,  S.  31).  1497  Or^W^au-Vertmg  mit  dem  Organisten  Meister  Ldeuhart  von 
Bern.  Brunner,  S.  56.  1513  Einleitungen  zur  Restauration  der  Kirche  von  Grund  auf,  da  dieselbe  wegen  Bau- 
fälligkeit von  den  Chorherren  kaum  mehr  gefahrlos  betreten  werden  kann,  nnd  Erlass  des  Bischofs  von  Clonstanz 
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betr.  Steuersammler  oud  Indalgenzen ;  a.  a.  0.  1514  erklären  Propst  and  Capitel  die  Absicht,  einen  vollständigen 
Neubau  der  Kirche  sammt  des  Chores  zu  unternehmen;  a.  a.  0.  S.  57.  1514,  21.  Sept.  Accord  des  Stiftes  mit 
Meister  Steffan  Butschman;  a.  a.  0.  S.  58.  1515,  10.  Mai,  Ablass  des  päpstlichen  Nuntius  und  Bischofs 
Ennius  Pliylonardus  Verulanus,  dd.  Zürich;  a.  a.  0.  57.  1517  beinahe  völliger  Umbau  der  Kirche,  der  in  drei 
Jahren  vollendet  wurde;  a.  a.  0.  20.  1520,  9.  Januar,  erklärt  der  päpstliche  Oeneralvicar  von  Constanz,  Melchior, 
episcopns  Astalonensis,  dass  er  im  Chor  der  S.  Moritzenkirche  zwei  Altäre  und  Tags  darauf  vier  Altare  neu  geweiht 
habe;  a.  a.  0.  58.  1646  begann  man  den  Thurm  der  alten  Kirche,  der  den  Brand  von  1396  überdauert  hatte, 
abzubrechen  {Frickait,  I,  41).  1649  der  neue  Thurm  durch  den  Werkmeister  Antoni  Thierstein  vollendet 
(a.  a.  0.  41  Q.  f.).  1707  ward  die  Kirche  auf  Begehren  der  umliegenden  Gemeinden  erweitert  (a.  a.  0.  40). 
n:M  -  32  Erneuerung  des  Gipsgewölbes  im  Schiff,  vier  kleinere  Fenster  durch  zwei  grössere  ersetzt  und'  statt  der 
vier  bisherigen  Bögen  zwei  grosse  erstellt ;  a.  a.  0.  Spätgothische  Kirche  mit  dreischiffigem  Langhans  und  einem 
langgestreckten,  dreiseitig  geschlossenen  Chore.  Hauptmaasse  bei  Rdhn^  »Geschichte  der  bildenden  Künste  in  der 
Schweiz«,  S.  507,  No.  3.  Der  fünf  Stufen  über  dem  Langhaus  gelegene  Chor  besteht  aus  zwei  Jochen,  die  beide 
mit  reichen  StenigewÖlbeu  bedeckt  sind.  In  dem  östlichen  Joche  ruhen  die  doppelt  gekehlten  Rippen  auf  schlanken 
Diensten;  letztere  sind  mit  geschweiften  Gesimsen  abgedeckt,  unter  denen  spitze  Consölchen  aus  den  Kelilen  der 
Dienste  vorkragen.  Die  polychromen  Schlusssteine  zeigen  das  Agnus  Dei,  umgeben  von  den  Emblemen  der 
Evangelisten,  dem  Bilde  S.  Moritz'  und  dem  Reichsadler.  Die  hohen  nnd  weiten  Spitzbogenfenster  sind  dreitheilig 
und  mit  weichlichen,  etwas  nüchternen  Fisciiblasenmaasswerken  gefüllt,  zwischen  denen  die  Ecken  des  Poljgones 
von  Strebepfeilern  mit  geschweiften  Abdachungen  begleitet  sind.  .Derbere,  aus  dem  Achteck  gebildete  Dienste  mit 
verschränkten  Gesimsen  tragen  das  Gewölbe  des  westlichen  Joches,  das  in  seiner  ganzen  Länge  von  zwei  schmalen 
Anbauten  begleitet  ist.  Ueber  der  Chortreppe  eine  steinerne  Brüstung  mit  Fischblasenmaasswerken.  Das  Lang- 
hans, wo  Haupt-  und  Seitenschiffe  mit  flachen  Gipsdielen  bedeckt  sind,  ist  in  der  östlichen  Hälfte  durch  den 
Cmbau  von  1731  entstellt.  Man  hat  hier  jede  der  beiden  Stützenreihen  durch  einen  Rundbogen  ersetzt,  die  von 
den  Vorlage»  neben  dem  Oior  und  den  in  fast  quadratischen  Abständen  von  denselben  entfernten  Kreuzpfeilern 
getragen  werden.  Auch  in  der  westlichen  Hälfte  des  Schiffes  ist  das  alte  System  nur  an  der  Nordseite  erhalten. 
Drei  achteckige  Pfeiler  mit  einfach  aufgeschrägten  Postamenten  von  gleicher  Grundform  sind  in  Abstanden  von 
m.  3,08  durch  spitzbogige  Archivolten  verbunden,  die  mit  demselben  Profile  unmittelbar  ans  den  Stützen  heraus- 
wachsen. Die  gegenüber  befindliche  Stützenreihe  ist  erneuert  Hier  sind  es  nur  zwei  viereckige,  an  den  Kanten 
abgefaste  Pfeiler  mit  modernen  Gesimsen,  welche  ungegliederte  Rundbögen  tragen.  Ueber  der  Thüre  am  westlichen 
Ende  steht  das  Datum  1602.  Die  gedrückten  Spitzbogenfenster  haben  keine  Maasswerke.  Der  Hochbau  des  Mittel- 
schiffe« ist  kahl»  an  der  Nordseite  von  einem  einzigen  modernen  Flachbogenfenster,  an  der  Südseite  mit  gedruckten 
Spitsbogenfenstem  ohne  Maasswerke  durchbrochen.  Das  nördliche  Seitenschiff  ist  in  seiner  ganzen  Länge  gegen 
eine  F<>ige  von  Kapellen  geöffnet,  die  abwechselnd  quadratisch  und  länglich  rechteckig  mit  kunstreichen  Stern-  nnd 
Netzgewölben  bedeckt  sind.  In  den  beiden  östlichen  Kapellen  setzen  die  Rippen  auf  Consolen  ab,  in  den  westlich 
lolgeoden  waclisen  sie  unmittelbar  aus  schlanken  Ecksäulen  empor.  Die  dreitheiligen  Fenster  haben  reiche  Fisch- 
bhuwnmaa» werke.  Vor  der  Mitte  der  Westfronte  erhebt  sich  der  1649  erbaute  Thurm,  dessen  Erdgeschoss, 
von  wuchtigen  Streben  begleitet,  ursprünglich  auf  drei  Seiten  mit  Spitzbögen  geöffnet  war.  Ueber  der  westlichen 
Arcade  das  Standes wappon  von  Bern  mit  dem  Reichsschilde  und  dem  Datum  1649.  Das  Mauerwerk  ist  bis  zum 
zweiieo  Stocke  als  Rustica  behandelt  und  etagenweise  auf  jeder  Seite  mit  einem  Spitzbogenfenster  geöffnet,  von 
denen  jedoch  nur  die  obersten  mit  Maasswerken  gefällt  sind.  Ein  zopfiger  Aufsatz  krönt  das  Ganze.  Am  Ende 
des  Hauptfiehiffs  gothische  Chor  stuhle.  Eine  hohe  Kehle,  welche  die  Bekrönnng  bildet,  ist  mit  Flachschnitzereien, 
Vögeln  und  Traubenranken  geschmückt,  die  Seitenwandungeu  sind  als  gothische  Maasswerkfenster  behandelt.  Die 
Rückwände  mit  kieibogigen  Architekturen  gegliedert,  die  Misericordien  mit  gut  individualisirten  Köpfen  geschmückt. 
In  einer  westlichen  Kapelle  des  N.-8eitenschiffs  der  Grabstein  des  1592  f  Peter  von  Wallier,  ziemlich  reine,  aber 
nüchterne  Renaissancearbeit.  Ueber  die  Glasgemdlde  im  mittleren  Cliorfenster  cf.  »Geschichte  der  bildenden  Künste 
in  d«^  Schweiz«,  S.  699.  Andere  Glasgemälde  in  den  nördlichen  Fenstern,  halb  gothisch,  halb  Renaissance: 
1)  Wappen  von  Göldlm  mit  der  Madonna;  2)  S.  Michael  mit  dem  Wappen  von  Hertenstem;  3)  S.  Mauritius  mit 
Wapi>en  von  Lnternau;  4)  S.  Michael  mit  Wappen  dos  Stiftes  Beromünster;  5)  SS.  Bernhard  und  Urban  (?)  mit 
dem  Wappen  von  S.  Urban.  R.  1872  u.  1875. 

2)  Dominikanerkloster,  1286.  Den  Brüdern  wird  erlaubt,  einen  Chor  zu  bauen  durch  die  Ringmauer 
juf  den  Graben  und  in  den  Graben.  (Brunner,  a.  a.  0.  S.  43.)  Annales  Colmarienses  Majores  bei  Pertz,  Won.  Scr. 
IVII«  p.  215  ad  ann.  1287.  Capella  üguea  fratmm  Predicatomm  in  Zofingia  a  canonicis,  ut  plurimi  retolernnt..., 
(Fortietzong  fehlt).  Kloster  und  Kirche  sind  nicht  mehr  vorhanden. 
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Reste  von  BackateinbatUen  cf.  »Geschichte  der  biMeuden  KüoBte  in  der  Schweiz«,  S«  394:  VollstÜDdige 
Rundbogenthtiren  aas  Relief-Backsteinen  finden  sich :  1)  Eine  im  Erdgeschoss  des  Herrn  Brnnnenmeisters  Zur- 
linden  gehörigen  Hanses.  2)  Eine  im  Keller  der  alten  Stiftekastorei,  später  Komhaus.  jetaet  FabrikgebSnde 
des  Herrn  Hans  Adam  Senn,  woselbst  auch  an  den  Maaern  eine  grosse  Aaswahl  jetzt  fibertönchter  Backsteine 
vorhanden  sein  soll.  3)  Im  sogen.  S.  Urbanhof,  der  alten  Schaffnerei  des  Klosters  S.  Urban.  Diese  Thöre  im 
Erdgeschosse  ist  besonders  gut  erhalten.  4)  Ein  vollständiger  Thürbogen  im  Kellerhalse  des  Gasthofs  znm  Raben. 
5)  Zwei  vollständige  Backsteintharpfosten  im  Kellerhalse  des  »Sennenhofs«.  Ausser  diesen  namhaftesten  Frag- 
menten finden  sich  in  vielen  alten  Gebäuden  einzelne  Backsteine  eingemauert.  Leider  ist  erst  vor  einigen  Jahren 
ein  gekuppeltes  Randbogenfem»ter  mit  Mittelpfeiler,  das  bei  einem  Umbau  aufgedeckt  wurde,  durch  die  Unvor- 
sichtigkeit der  Werkleute  zerstört  worden.  Die  auf  den  Zofinger  Backsteinen  vorkommenden  Ornamente  sind 
sämmtlich  in  den  Hemman'whm  Publikationen  gezeichnet.  Ausgesprochen  gothische  Formen  habe  ich  keine 
gefunden.  Besonders  häufig  kommen  von  bildlichen  Darstellungen  der  Wolf  in  der  Schule  und  der  Basilisk  vor. 
(Hittheilung  des  Herrn  Prof.  Ed,  Leupold  in  Aarau.)  Einer  Mittheilung  des  Herrn  Secretär  Siegfried  am 
Gewerbemuseum  Zürich  entnehmen  wir  femer,  dass  zahlreiche  Relief-Backsteine  in  einem  jetzt  zugemauerten 
unterirdischen  Gange  sich  befinden,  der  von  der  Pfarrkirche  zam  alten  Spital  fahrte;  ebenso  sollen  mehrere 
Wagenladungen  solchen  Hateriales  zum  Bau  der  neuen  Friedhof  kapelle  verwendet  worden  sein. 

Zurzach.  l)S,  Ferana.  881  Benedictinerkloster,  1279  in  ein  weltliches GhorheiTenstift  verwandelt,  «/.ifufrer, 
»Geschichte  des  Stifts  Zurzach.«  Klingnau  1869.  NüachOer,  »Gotteshäuser«  III,  p.  616.  917—26  Erwähnung 
von  Glasfenstem  in  der  Kirche.  Mirac.  S.  Veren«  bei  Periz,  Mon.  Scr.  IV,  457  ff.  1294  ging  die  alte  987 
durch  eine  Ueberschwenunung  beschädigte  und  988  restaarirte  Klosterkirche  nebst  den  dazu  gehörigen  Bauten 
bei  einem  grossen  Brand  zu  Grunde.  Huber  13.1317.  Bischof  Gerhard  von  Oonstanz  erwirkt  bei  den  in  Avigilen 
versammelten  Prälaten  eine  Abhussbulle  für  die  noch  nicht  wieder  aufgebaute  Kirche,  l.  c.  17.  1340  BestSÜgtug 
obiger  Indulzenz  für  Diejenigen,  welche  zur  Wiederaufbauung  und  zar  Beschaffung  der  Kirchenzierden  beitragen; 
1.  c.  21.  1340  Schenkung  des  Conrad  von  Clingenberg,  Bischof  von  Preisingen,  »au  den  Buwe  zu  ainem  guten 
gewelb  über  den  kor  und  an  ain  kanzel« ;  1.  c.  22.  1346.  Fr.  Hainricus  ordin.  prasmonstrat  et  archiep.  anaver- 
censis  weiht  Namens  des  Bischofs  Ulrich  von  Constanz  drei  Tra^ltäre;  l.  c.  27  n.  2.  1347,  23.  Herbstm.: 
Berchtoldus  ord.  Gistertiensis,  Weihbischof  des  Bischofs  Ulrich  von  Constanz,  weiht  in  Gegenwart  der  Königin 
Agnes  den  von  Grund  auf  neu  erbauten  vorderen  Theil  des  Oiors  sammt  der  Krypta  und  die  ganze  Stiftskirche 
sammt  Friedhof  und  fünf  Altären ;  1.  c.  25.  1468.  Das  Stift  lässt  durch  den  Maurermeister  Rtidolf  von  Baden 
die  acht  »Pfyner«  an  der  Hunsterkirche  bis  auf  »den  Kapfsymsen«  abheben  und  sie  wieder  aus  Lienheimer  Steinen 
neu  auffähren ;  1.  c.  45  n.  1  (bezieht  sich  wohl  auf  die  Streben  am  Chor).  1471.  Die  Stiftskirche  durch  Brand 
beschädigt  und  1474,  24.  Nov.,  neu  geweiht;  a.  a.  0.  45.  Inventar  der  BeliquienBchätze  durch  den  Stiftsdekan 
von  Rast;  a.  a.  0.  Seit  1563  Wiederherstellung  der  während  der  Bildersturmes  ausgeräumten  Kirche,  Maler  üts 
von  Äegery  von  Baden  öbemimmt  laut  Accord  von  1565  fUr  den  Betrag  von  272  Gl  eine  umfassende  Reparatur 
des  Inneren;  l  c.  S.  106  u.  n.  2.  1626.  Umfassende  Bauverbesserungen  an  der  Kirche,  Erstellung  der  steinernen 
Wendeltreppe  in  den  Mflnsterthurm,  26  Oelgemälde  an  den  Wänden  der  Kirche,  Scenen  aus  dem  Leben  der  hl. 
Verena  und  S.  Johannes  von  Nepomnk  von  dem  Zuger  Maler  Letter  ausgeführt;  a.  a.  0.  124  n.  2.  1733  bauliche 
Reparaturen,  S.  153.  1734.  Die  Chorstühk  durch  die  Tischler  Glöck  und  Glanz  von  Waldshnt  erstellt;  1734f 
28.  und  29.  März,  Weihe  der  wiederhergestellten  Kirche.  S.  156  n.  1. 

Von  der  nach  dem  Brande  von  1294  erbauten  Kirche  (»Geschichte  der  bildenden  Künste  in  der  Schweiz«, 
S.  504.  »Kathol.  Schweizerblätter.«  Luzem  1865,  No.  5,  S.  69)  bestehen  der  östliche  Theil  des  Chores,  die 
Krypta  und  der  aber  dem  Chorpolygon  errichtete  Thurm.  Die  Hauptmaasse  der  Kirche:  »Geschichte  der  bil- 
denden Künste  in  der  Schweiz«,  S.  505,  n.  1.  Den  Zugang  zu  der  Krypta  bildet  ein  m.  7,35  Unger,  2  m.  breiter 
Gang  mit  rundbogigem  Tonnengewölbe,  zu  welchem  unter  der  Mitte  des  Chorbogens  zwei  Treppen  hinunterführen. 
Von  diesem  Gange  betritt  man  die  erste  Abtheilung  der.  Chorgruft,  aus  einem  mittleren  spitzbogigen  m.  2,95 
hohen  Rippengewölbe  zwischen  zwei  gedrückt  spitzbogigen  Tonnengewölben  bestehend,  die  östlich  von  zwei  unförmlichen 
Pfeilermassen  getragen  werden.  Der  östliche  Theil  der  Krypta  ist  ebenfalls  dreischiffig,  von  gleicher  Höhe,  aber  breiter. 
Er  besteht  aus  sechs  quadratischen  Jochen,  deren  spitzbogige  Kreuzgewölbe  von  vier  in  der  Mitte  aufgestellten,  m.  1,15 
hohen  Randpfeilern  getragen  werden.  Den  Abschluss  in  derselben  Breite  bildet  ein  Halbpolygon  mit  einem  ganzen 
und  zwei  halben  Kreuzgewölben.  Die  Gesammtlänge  der  Krypta  ohne  den  tonnengewölbten  Zugang  beträgt 
m.  9,75,  die  Totalbreite  des  östlichen  Theiles  7,42.  Die  einfach  gekehlten  Rippen  wachsen  anmittelbar  aus  den 
Rundpfeilem  heraus,  mit  denen  schlankere  Halbsäulen  an  den  Umfassungsmauern  correspondiren.  Die  Schlusssteine 
sind  theils  mit  Blattkränzen,  einige  mit  Masken  verziert,  die  Fenster  modern.  Unter  dem  mittleren  Gewölbe 
steht  das  Cenotaphium  der  hl,  Verena,  ein  Sarkophag,  dessen  Deckel  mit  der  liegenden  Relieffigur  der  Heiligen 
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gffichmäckfe  ist  (XIV.—XY.  Jahrhundert),  lieber  die  Sitte,  die  »Branttschäpperli«  auf  diesem  Sarkophage  zn  opfern, 
cf.  Fricker,  »Gesch.  TOn  Baden«,  S.  407.  der  Chor,  ein  eleganter  Ban  des  XIV.  Jahrhunderts,  liegt  m.  2,70  aber 
dem  Schiffe,  ron  welchem  beiderseits  eine  gewundene  Treppe  emporfdhrt.  Der  westliche  Theil  in  einer  Länge  von 
ro.  4,60  ist  mit  einer  modernen  Gipsdiele  bedeckt.  Ein  Spitzbogen,  von  einem  Wulste  nnterftingen,  der  in 
betrSchtlicher  Höhe  mit  coinolartig  endenden  Dreiviertelaiulen  absetzt,  trennt  dieeea  westlichen  Theil  von  der 
etwas  höher  gelegenen  Osthälftc.  Die  letztere  ist  mit  einem  Kreuzgewölbe  bedeckt,  dem  sich  da»  Pächergewdlbe 
des  ans  fünf  Seiten  des  Achtecks  gebildeten  Halbpolygons  anschliesst  Die  Wanddienste  bestehen  aus  einer  Halbsäule 
zwischen  zwei  poljgouen  Gliedern,  sie  sind  mit  attischen  Basen  nnd  schmucklosen  Kelchkapitälen  versehen,  die 
Rippen  mit  zwei  Kehlen  gegliedert,  die  auf  einem  birnformigen  Wnlste  mit  vorgesetztem  Plättchen  zusammen- 
treffen. Die  Schlusssteine  sind  mit  eleganten  Blattornameuten  und  Masken  verziert  In  der  B5he  von  m.  1,95 
bezeichnet  ein  Wasserschlag  das  Auflager  der  hohen  und  weiten  Spitzbogenfenster,  deren  Maasswerke  die  reichen 
spielenden  Formen  des  XIV.  Jahrhunderts  zeigen.  An  der  Nordseite  des  Polygones  sind  die  steinernen  Pontifical- 
sUzt  ausgespart,  drei  spitzbogig  gewölbte  Nischen  mit  zierlichen  Spitzgiebeln  auf  leichten  Pfosten  bekrönt,  die 
ihre  ursprüngliche  Bemalung  roth,  weiss,  grün  und  gelb  erhalten  haben,  lieber  dem  Halbpolygon,  dessen  Aeusseres 
von  einfach  terrassirten  Streben  b^leitet  ist,  erhebt  sich  als  zweit«  Geschoss  die  ebenfalls  dreiseitig  geschlossene 
nnd  mit  spitzbogigen  Maasswerkfenstem  versehene  Glockenstube.  Das  Langhaus,  dessen  flachgedeckte  Schiffe 
von  fünf  Pfeilerpaaren  getrennt  werden,  ist  ganz  modernisirt  Die  Stützen,  welche  durch  rundbogige  Archivolten 
verbunden  sind,  sind  viereckige  Pfeiler  mit  abgefiisten  Ecken  und  modernen  Gesimsen.  Das  Aenssere  ist  schmucklos. 

Ji.  1870  u.  1875. 

2)  Pfarrkirche  U.  L.  Frauen,  Nüschäer  III,  595.  Huber  a.  a.  0.  Der  Legende  zufolge  soll  schon 
die  hl.  Verena  323  eine  der  Mutter  Gottes  geweihte  Kirche  vorgefunden  haben.  Huber  5.  1229  wird  eines  Lentpriesters 
gedacht  Nnscheler  595.  1471  Brand.  1474  Weihe;  l.  c.  45.  1517.  Das  bischöfliche  Ordinat  Gonstanz  bewilligt 
einen  Neubau,  worauf  zwischen  dem  Stiflscapitel  und  den  Kirchgenossen  die  Vereinbarung  getroffen  wurde:  »das 
die  nnderthanen  die  Küchen  und  Kor  mit  Daffelen  nnd  ander  ziert  mit  einander  sollend  in  der  Kilchen  costen  auf- 
buwen,  damit  der  Kor  nnd  Kilch  einander  glichförmig  erschine.«  1518  wird  die  Kirche,  welcher  der  Rath  von 
Zarich  ifl  demselben  Jahre  ein  Fenster  schenkt,  dem  Gottesdienste  übergeben.  Huber  60  n.  f.  Der  sudlich 
neben  der  Stiftskirche  gelegene  Bau  ist  in  der  Anlage  gothisch,  aber  in  der  Barockzeit  ganz  modernisirt  worden. 
Er  besteht  aus  einem  einschiffigen  Langhaus  nnd  einem  sieben  Stufen  höher  gelegenen,'  dreiseitig  geschlossenen 
Cliore.  Chor  und  Schiff  sind  mit  flachen  Gipsdielen  bedeckt  und  mit  einfach  geschrägten  Spitzbogenfenstern 
veiwhen,  welche  der  Maasswerke  entbehren.  Unter  dem  Chore  befindet  sich  eine  zweischiffige  Krypta,  das  Beinhans, 
mit  ebenfalls  dreiseitigem  Abschluss  im  Osten.  Zwei  viereckige  an  den  Kanten  abgeschrägte  Pfeiler  ohne  Basen 
mit  trapezn^rmigen  Aufsätzen  theilen  die  Schiffe;  letztere  sind  mit  flachen  Tonnen  bedeckt,  in  welche  von  den 
Pfeilern  her  dreieckige  Kappen  einschneiden.  B.  1875. 


Mlscellen« 


In  dem  Sammelbande  XVIII,  220,  der  Stadtbibliothek  Zflrich  befindet  dch  die  folgende  Verkaufsanzeige: 

•Avertissement.  Hochgeachte,  Wohledle,  nach  Stands-Gebühr  geehrte  Liebhabers  Helvetischen  und 
Eidnössischen  Merkwürdigkeiten!  Es  ist  zur  Genüge  bekannt,  und  ans  teutsch-  und  latinischen  Authoribus 
erwiesen,  dass  Zürich  eine  uralte,  Welt-berühmte  Stadt,  ja  eine  Mutter  vieler  gelehrten,  nnd  hochverständigen 
Männern  jederzeit  gewesen,  nnd  noch  seye,  erhellet,  glaublich  aus  sonderbarer  Providenz  des  Allerhöchsten,  dass 
imnierhin  eine  vortrefflich-  wohl  vorsichtig-  nnd  Hochweise  Obrigkeit  durch  ihre  sehr  klug-  einsichtig-  und 
ansnehmende  Regierung  bester  Policey  im  höchsten  Gknz  aller  Ruhmwürdigkeit  floriret,  zu  welcher  glückseligen 
Regierung,  wie  auch  einer  ganzen  Hochloblichen  Stadt  und  Republik  von  dem  innersten  meines  Herzens  alle 
himmlische  Benedeiungen,  höchstes  Wohlergehen  von  GOtt  anwünsche.  Wammen  ich  mit  dieserem  Blat  denen 
Tit  Herrn  Liebhabere  helvetischen  Merkwürdigkeiten  zum  Vorschein  komme,  habe  ich  durch  solches  Hochdenenselben 
bekannt  machen  wollen:  dass  ich  von  zarter  Jugend  auf  eine  angebohrne  Lieb  und  Affect  getragen  Helvetische 
oder  Bjdgnöfisische  Manuscrlpten ,  alte  Gelder,  nnd  andere  Antiquitäten  ^nsamlen,  ^uid  darmit  zu  handeln 
Voi:genohmen,  nnd  diese  hier  nachbenannte  Sachen  besitze;  weilen  ich  also  theils  wegen  dgenthümmlichem 
Landgut,  theils  wegen  heranrückendem  Alter,  und  theils  wegen  der  Entlegenheit  nicht  mehr  solchen  Sachen 
obliegen  kann,  so  hab  ich  reiflichst  entschlossen,  dieses  alles  sammenthaft  an  Liebhabere  zu  verkanffen,  wie  folget: 


G4 

Erstlich,  Sejnd  vorhanden  bej  1900  Stuck  gross  und  kleine,  neu  und  alte,  kayserliche,  königliche,  churfurstliche, 
bischöfliche,  gräfliche,  herrliche,  edle,  bürgerliche  und  auch  vieler  Städten,  Flecken,  Klöstern,  Dörfern  und 
Herrschaften  bauber  in  Holz  geschnittenen  Wappen,  Monumenten  und  Inscriptioncs  &c.  welche  meistens  die  wahre 
Originalia  sejnd,  und  von  Joann  Rudolph  Stumpf  zu  seiner  grossen  Schweitzer  Chronic  zum  Drucken  gebraucht 
worden.  Ztceitens.  Ueber  200  Stücklein  zu  obermeffiten  Wappen  gehörige  sauber  in  Holz  geschnittenen  Helm 
Zierden.  Drittens,  Fünf  in  Bogens  grosse  sauber  in  Holz  geschnitteneu  Landkarten  worlnnen  die  Schriften 
gegossen,  vorstellende  das  alt  und  neue  Helvetia,  oder  Eidguossschaft,  Germania,  Gallia,  und  Spania,  sejnd  die 
wahre  Originalia,  wie  solche  bey  Stumpfio  zu  sehen.  Viertens.  Acht  in  halb  Bogens  grossen  sauber  in  Holz 
geschnittenen  auch  mit  eingegossenen  Schriften  gezierte  Land-Karten,  als  Wiflispnrg,  Thnr-  und  Aergeo,  Wallis, 
Pünten,  Kanraci  &c.,  seynd  Originalia  Stompfl.  Fünftens,  12  sauber  in  Holz  geschnitteneu  in  4to  grossen 
Königen,  glaublich  aus  Frankreich,  die  nicht  bey  Stutnpfio,  sondern  zu  einer  andern  Chronic  dienen  mag. 
Sechstens.  Seynd  gegen  600  Bögen  in  zerschiedenem  Format  zusammengezehlten  Eydgnössische  Manoscripte,  die 
hin  und  her  gesammlet  worden,  vorhanden.  Siebendeus.  Eine  Kupferblatten  auf  bcyden  Seitlien  gestochener,  in 
einem  Median-Bogens  Grösse,  worauf  die  Anno  1656  erreignete  Belagerung  der  Stadt  Rapperschwyl,  2.  Bögen 
aneynander  gesetzt  mit  40.  Abdräck.  Achtens.  Zerschiedeue  alte  heydnische  und  helvetische  Münzen  30.  Stöcker, 
samt  einem  Steinli  mit  2.  griechischen  Wörtern,  die  theils  zu  Windisch,  theils  in  Basel  Angst,  nnd  Rapperschwyl 
gefunden  worden.  —  Dieseres  obernamsete  samtliche  stumpfische  sehr  köstliche  Werk,  wie  auch  alles,  was  hier 
vomen  verzeichnet,  wird  samenthaft  nächsten  Preises  um  300.  Fl,  und  ein  gut  Trinkgeld  entlassen,  und  kann 
solche  Waar  von  Stund  an,  weil  dieses  alles  schon  in  allhiesiger  Hochlübl.  Stadt  Zürich  liget,  bezogen  werden,  wann 
jemand  einer,  oder  mehrere  Liebhaber  verlangt  mit  meiner  Wenigkeit  daraus  zu  reden,  so  werden  die  Herrn 
ersucht  mich  schriftlich  oder  mündlich  zu  berichten,  so  ich  bey  Tit.  Herrn  Freyhauptmann  Steinfels  an  der 
Schiff-LSnde  zu  erfrage»,  und  wurde  mir  sehr  geliebt  seyn  je  ehnder  je  lieber  die  Bericht  zu  vernehmen,  indome 
ich  gezwungen  wird  wegen  vieler  zu  Haus  und  Feld  obligender  Artbeit  bäldistens  fort  und  heimzukehren.  — 
Ferner  wird  ä  parte  auch  zum  Verkauf  angetragen,  die  sehr  gute,  und  annoch  wohl  conditionirte  gygerische 
Landkarten  über  das  ganze  Zürich-Gebiet,  die  in  6  Kupferblatten  bestehet,  und  noch  einige  100.  Fxemplaria, 
die  pt  seyn  müssen,  davon  können  gedruckt  werden.  Der  nächste  Preis  dieser  bekannten  Landkarten  ist  für 
100  Fl.,  und  ein  Trinkgeld,  Züricher  Stadt  Währung  entschlagen. 

'  Dienst w.  Diener  Beat,  Jacob  Ant,  Hiltensperger 

von  Zug  und  St.  Gallisch.  Berg.« 

Beat  Jacob  Hiltensperger,  der  in  der  zweiten  Hälfte  des  XVUL  Jahrhunderts  lebte,  stammte  aus  Zug,  wo 
mehrere  Angehörige  seiner  Familie  den  Xylographen-  und  Typographeuberuf  vertraten.  Cr  wohnte  in  dem  Dürfe 
Berg  bei  St.  Gallen  und  wurde  St.  Gallischer  Gottesbausmann.  Als  Formschneider  ist  er  u.  A.  der  Verfertiger 
einer  Wappentafel  der  Aebte  von  St.  Gallen  und  eines  humoristischen  Neujahrswunsches  dd.  1769  an  die  Hono- 
ratioren der  Stadt  St.  Gallen  mit  den  Wappen  der  Stadt,  von  Bürgermeister  und  Räthen,  Zünften  und  Geschlechtern 
(vgl.  über  die  Hiltensperger  eine  Abhandlung  von  B,  Staub  über  die  Buchdruckerkunst:  Beilage  des  Jahres- 
Berichtes  der  kantonalen  Industrieschule  nnd  des  städtischen  Gymnasiums  in  Zug  für  das  Schuljahr  1869—70.) 


Den  Fischfang  der  Betvohi%er  Europa*»  in  vorgeschichtlicher  Zeit  haben  wir  uns  im  Wesentlichen 
so  vorzustellen,  wie  derselbe  bei  den  heutigen  Naturvölkern  betrieben  wird.  Reichliche  Anhaltspunkte  zur 
Beurtheilung  der  alten  Fischerei  bietet  uns  eine  Reihe  von  Gegenständen  in  der  Sammlung  der  Antiquarischen 
Gesellschaft  zu  Zürich.  Nicht  schwer  ist  es,  an  der  Hand  dieser  Kultur- üeberreste  sich  ein  Bild  der 
alten  Pfahlbautischer  und  ihrer  Wohnstätten  zu  konstruiren.  Die  Harpunen  und  Angeln  aus  Hirschhorn 
und  Knochen,  die  alten  Netzschwimmer  aus  Rinde,  die  Fischangelu  aus  Bronze  ganz  gleich  den  heutigen, 
ja  die  Fischnietze  mit  engen  und  weiten  Maschen,  sie  liegen  alle  hier  im  Grunde  des  Sees  von  Robenhausen, 
zwischen  den  noch  erhaltenen  Pfählen ,  welche  die  Hätten  der  Fischer  trugen.  Alles  fügt  sich  vor  unserem 
geistigen  Auge  zusammen,  die  unscheinbaren  schmutzigen  Knochen  und  Scherben,  die  Netzreste  und  Angeln,  vor 
uns  steht  der  Pfahlbau  mit  seinen  Hütten  aus  Stangen  und  Flechtwerk,  die  Fugen  sind  mit  Bergmoos  gestopft, 
das  Ganze  mit  Lehm  überzogen ,  das  Dach  mit  Rohr  oder  Rinde  gedeckt  Das  Pfahldorf  im  Schweizersee  mag 
wohl  jenem  der  Goajiros  im  Maracaibo-See  Venezuela*8  oder  dem  der  Päonier  im  See  Prasias  geglichen  haben, 
von  dem  Vater  Herodot  im  fünften  Buche  eizählt:  »Mitten  im  See  stehen  zusammengefügte  Gerüste  auf  hohen 
Pfählen  und  dahin  führt  vom  Lande  nur  eine  einzige  Brücke.  Und  die  Pfähle,  auf  denen  die  Gerüste  ruhen, 
richteten  in  alten  Zeiten  die  Bewohner  insgemein  auf;   nachdem  aber  machten  sie  ein  Gesetz  und  nun  machen 
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sie  es  ^:  Für  jede  Prao,  die  einer  heirathefc,  holt  er  drei  Pfähle  aas  dem  Gebirge,  das  da  Orbelos  heisst,  nnd 
rammt  sie  ein;  es  nimmt  sich  aber  ein  Jeder  viele  Weiber.  Sie  wohnen  aber  daselbst  auf  folgende  Art:  Es  hat 
ein  Jeder  auf  dem  Qeröste  eine  Hütte,  darin  er  lebt,  and  eine  Pallthüre  durch  das  Gerast,  die  da  hinuntergeht 
in  den  See.  Die  ideinsten  Kinder  binden  sie  an  einem  Fuss  an  mit  einem  Seil,  aas  Fnrcht,  dass  sie  hinanterrollen. 
Ihren  Pferden  und  ihrem  Lastvieh  reichen  sie  Fische  zum  Falter.  Davon  ist  eine  so  grosse  Menge,  dass  wenn 
einer  die  Falltbäre  aufmacht  und  einen  leeren  Korb  an  einem  Strick  hinnnterlSsst  in  den  See  und  zieht  ihn 
nach  kurzer  Zeit  wieder  herauf,  so  ist  er  ganz  voll  Fische.« 

{B.  Andr/e:  »Daheim«,  No.  33,  1880,  p.  520  ff.) 


Kleinere  Hachrlehteii. 


Die  von  der  »N.  Z.-Ztg.«  No.  132,  1.  Bl.,  dem  »Appenzeller  Tagbl.«  entnommene  Nachricht  von  Glas- 
gemalden  im  Rathhanse  zu  Herisau  beruht  laut  Information  auf  einer  Verwechslung  mit  den  1877  oder  1878 
wieder  zum  Vorschein  gekommenen  Scheiben  auf  der  Rathsstube  von  Trogen.  Vgl.  »Anzeiger«  1878,  No.  1, 
S.  820.  Nichtsdestoweniger  freuen  wir  uns  über  diese  Nachricht ,  indem  zu  hoffen  steht,  dass  auf  die  hiedurch 
neuerdings  gebotene  Anregung  hin  endlich  eine  stilvolle  Restauration  der  so  lange  vemachlSssigten  Kunstwerke 
beschlossen  werde. 

Appeniell  l.-R.  Die  Kirchengenossenschaft  Wangs  im  St.  Galler  Oberknde  schenkte  dem  antiquarischen 
Museum  in  Appenzell  einen  Flugehltar  des  nunmehr  zum  Abbrache  bestimmten  »Wangser  Kirchlein«.  Die  Bilder 
sind  Werke  des  Appenzeller  Malers  Girtauner,  der  mit  ähnlichen  Malereien  den  jetzt  ebenfalls  im  Museum 
befindlichen  Altar  der  S.  Martinskapelle  beim  Armenhause  in  Appenzell  geschmückt  hat.  (»Allg.  Schw.-Ztg.«  No.  82.) 
Der  Wangser  Altar  ist  ein  Triptychon.  Der  Schrein  zeigt  die  Madonna  zwischen  Jacobns  Major  und  Johannes  £v. 
Darunter  steht  die  Inschrift:  Jacobus  Girtanncr  Appenzellensis  pinx.  1595.  Auf  Flügel  links  ist  inwendig  S.  Cipriauus 
Mertirer,  rechts  Kathrina  von  Alexandrieii  gemalt.  Geschlossen  zeigen  die  beiden  Flügel  den  englischen  Gruss.  Die 
Bilder  sind  derbe  Werke  eines  ländlichen  Meisters.  Red. 

Basel.  In  der  ausserordentlichen  Sitzung  des  Grossen  Raths  vom  5.  April  beantragte  die  Regierung 
betreffend  die  äussere  Restauration  des  MänsUrs,  der  Grosse  Rath  müge  sich  mit  der  Durchführung  derselben, 
wie  solche  in  Verbindung  mit  dem  Münsterbauverein  vorzunehmen  wäre,  grundsätzlich  einverstanden  erklären  und 
zu  diesem  Zwecke  auf  8—10  Jahre  einen  jährlichen  Beitrag  von  Fr.  15,000  —  20,000  bewilligen.  Die  HH.  Ober- 
banrath  Schmidt  in  Wien  und  Haase  in  Hannover  haben  bereits  von  dem  Projekte  Einsicht  genommen  und  sich 
im  Allgemeinen  mit  demselben  einverstanden  erklärt.  Der  Antrag  wird  ohne  Discnssion  genehmigt.  (»Allg. 
Schw.-Ztg.«  No.  81).  —  Am  29.  April  wurde  die  erweiterte  und  neu  aufgestellte  rntttelalterliche  Sammlung, 
bevor  sie  dem  Publikum  zugänglich  gemacht  werden  sollte,  den  Behörden,  sowie  einem  Kreise  von  Gönnern  und 
Freunden  geöffnet.  Bekanntlich  ist  nunmehr  der  ehemalige  Betsaal  zu  den  Localitäten  der  Sammlung  geschUigen, 
hat  das  Zimmer  ans  dem  Bärenfelserhof  seine  Aafstellung  gefunden  und  ist  neuerdings  eine  Bereicherung  durch 
den  Ankauf  der  Qniquerez'schen  Sammlung  erfolgt. 

Bern.  Dem  »Journal  de  Gcneve«  wird  aus  Ttcann  geschrieben,  dass  daselbst  in  der  Nähe  des  Dorfes 
Arbeiter  0,6  m  unter  dem  Boden  ein  sehr  gut  erhaltenes,  ca.  10  m.  langes  und  0,6  m.  breites  Canot  aus  der 
Pfahlbauzcit  auffanden.  Herr  Dr.  Gross  hat  dasselbe  für  das  Museum  in  Neuenstadt  erworben.  (»Allg.  Schw.-Ztg.« 
No.  89.) 

GraubOnden.  Chur.  Am  29.  April  wurde  bei  Aufgrabungen  für  die  Hydrantenleitung  unweit  des  Post- 
gebändes  eine  Tafel  von  weissem  Marmor  gefunden,  deren  untere  Hälfte  eine  erhabene  Einrahmung  zeigt;  die 
zerstörte  obere  Hälfte  enthält  eine  Relieffigur,  neben  welcher  ein  Wappen  gestanden  zn  haben  scheint.  Bei 
demselben  Anlasse  wurden  gegenüber  dem  städtischen  Krankenhause  die  Fundamente  einer  ca.  30  m.  langen 
geradlinigen  Mauer  entdeckt;  dieselbe  scheint  von  zwei  Seitenmauem  flankirt  zu  sein,  welche  sich  unter  der 
italienischen  Strasse  hinziehen.  In  unmittelbarer  Nälie  dieser  Mauer  fand  ich  selbst  fünf  Bruchstücke  romischer 
Leistenziegelr  das  Fragment  eines  grossen  bauchigen  Gefösses,  rundlich,  von  ca.  0,30  m.  Durchmesser,  sowie 
mehrei«  kleinere  Bruchstücke  eines  oder  mehrerer  Thongefässe,  darunter  ein  Henkelstück.  Mehreres  vielleicht 
später.    Chr.  K.  —  Die  in  No.  1  des  »Anzeigers«  S.  9  gebrachte  Anregung  hat  bereits  die  erfreuliche  Wirkung 
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zur  Folge  gehabt,  dass  die  Behörden  in  Davoa  bemfiht  sind,  für  würdige  Instandsetzung  des  dortigen  Bathhaus' 
Males  Sorge  zu  tragen.  Der  Ofen  ist  wieder  hergestellt,  das  GetSfer  soll  reparirt  werden ;  endlich  ist  die  zweck- 
mSssige  Anfstellong  der  übrigen  noch  im  Rathhanse  befindlichen  Alterthumer  in  Aossicht  genommen.  (»Allg. 
Schw.-Ztg.<  No.  58.) 


-  f  ■ .  ■ 
•-.1  J  .^ 


Neuenburg.    Am  20.  April  hielt  die  Ckintonäle  gesehiehtsforschende  QeselUehuft  nnter  dem  Präsidium 
AL  Dagnets  ihre  JahresTersammlnng  in  Neuenbürg.   Es  wurde  über  die  neuesten  Ausgrabungen  in  der  Thiele  und  .  i.»  • 
im  Schlosse  Rochefort  referirt,  auch  erhielten  die  Mitglieder  zwei  Druckschriften :  Renters  »Fragments  d  architectnre 
neuch&teloise«  und  die  »Biographie  Agassiz*»«,  von  Louis  Favre.    Ferner  legte  Herr  Oberst  v.  Mandrot  vierzehn    ..r  ^ 
Kfirtchen  vor,  welche  eine  genaue  Uebersicht  der  Neuenburger  Pfahlbauten  darbieten.   (»Neue  Alpenpost«,  No.  18). 

8t.  Gallen.  Herr  Prof.  Dr.  Gust.  Scherrer ,  der  im  Jahre  1874  das  von  den  Gelehrten  so  sehnlich 
erwartete  »Yerzeichniss  der  Handschriften  der  St.  Gallischen  Stiftsbibliothek«  iierausgegeben,  veröffentlichte  soeben 
den  »Gatalog  der  Incnnabeln  (Wiegendrucke)  der  Stiftsbibliothek  von  St  Gallen«.  Dieses  Werk  liefert,  wie  wir 
der  »St.  Gall.-Ztg.<  entnehmen,  viele  und  mannigfaltige  Daten  zur  Wiegengeschiclite  des  Buchdrucks,  speciell  der 
ersten  Buchdrucker,  Druckjahre  und  Druckorte.  Mit  Liebe  und  Sorgfalt  beschrieb  der  gelehrte  Verfasser  bei  den 
cataloglsirten  typographischen  Werken  die  Holzschnittverzierungen  und  Holztafeldrucke.  Die  meisten  dieser  Holz, 
schnitte  sind  höchst  interessant;  sie  enthalten  Initialen  nnd  Signete,  Bilder,  Landkarten,  Wappen,  Stammbaume, 
geometrische  und  astronomische  Figuren,  Raudomamente  etc.  Mehrere  darunter  blieben  bisher  unbekannt,  erscheinen 
aber  nicht  ohne  Bedeutung  für  die  Geschichte  der  Xylographie,  welche  in  den  letzten  Jahrzehnten  unseres  Jahr- 
hunderts neuerdings  einen  so  herrlichen  Aufschwung  genommen  hat.  Bezüglich  des  Jahres,  bis  zu  welchem  ein 
Druckwerk  als  Wiegendruck  anzusehen  sei,  hat  Herr  Dr.  Scherrer  das  Jahr  1520  angenommen.  Nach  ihm  ist  die 
von  Georg  aus  Trapezunt  gefertigte  hiteinische  üebersetzung  der  Homilien  des  Johannes  Chrysostomns  die  älteste 
Incunabel  der  Stiftsbibliothek  (Anno  1465  bis  1466).  Unter  den  Incnnabeln  findet  sich  auch  der  berüchtigte, 
selten  gewordene  Malleus  Malefieorum  (Ketzerhammer)  der  Kölner  Duminikaner  (Anno  Deitatis  1494).  von  welchem 
Werke  die  »Vadiana«  seit  Kurzem  nun  auch  ein  Exemplar  besitzt  Die  Herausgabe  beider  Werke  wurde  ermöglicht 
durch  die  Munificenz  des  katholischen  Administrationsrathes.  Wie  wir  dem  genannten  Bktte  femer  entnehmen,  ist 
auch  die  Anfertigung  des  Gataloges  der  übrigen  Druckwerke  der  Stiftsbibliothek  auf  bestem  Wege  nnd  es  dürfU» 
mit  der  Zeit  selbst  die  schon  in  den  Vierziger  Jahren  beschlossene  Drucklegung  und  Herausgabe  des  Repeitoriums 
der  Urkunden  des  St  Gallischen  Stiftsarchivs  endlich  das  Licht  der  Welt  erblicken.    (»Allg.  Schw.-Ztg.«  No.  66). 

Waadt.  Ueber  die  bei  CharMandes  zwischen  Lausanne  nnd  CuUy  gemachten  Grilberfnnde  vgl.  das  Referat 
von  Herrn  Morel-Fatio,  pag.  45  n.  f.  —  Der  Grosse  Rath  bewilligte  für  die  Restauration  der  Kathedrale  ran 
Lausanne  für  das  Jahr  1879  einen  Nachtragskredit  von  Fr.  48,122  und  Fr.  13,000  für  die  Wiederherstellung 
der  Porche  des  apdtres.    (»Tagbl  der  Stadt  Zürich«,  No.  120.) 

Waliis.  Nach  einer  gef.  Mittheilung  des  Herrn  R.  Ritz  in  Sitten  wurden  am  19.  Februar  in  Ch&troz 
am  linken  Ufer  der  Morge  bei  Gonthey  in  einer  Tiefe  von  4Vi  Fuss  sieben  pr&historische  Gröber  gefunden.  Sie 
waren  mit  Steinphitten  ausgefüttert  und  mit  einem  Steine  bedeckt  Ausser  Schfideln  und  Knochen  wurden  zwei 
runde  Töpfe,  der  eine  von  Topfstein,  der  andere  von  Glimmerschiefer,  zu  Tage  gefördert,  leider  zerschlagen,  so 
dass  nur  die  Böden  dieser  Gefksse  für  das  Museum  von  Sitten  gerettet  werden  konnten.  Auf  den  Cirfibem  lag  ein 
erratischer  Block.  —  In  Sitten,  rue  du  Rhone,  «rurde  kürzlich  beim  Ausgraben  eines  Fundamentes,  12  Fuss 
tief,  ein  aus  Glimmerschiefer  gearbeitetes  Geföss  gefunden.  Dasselbe  ist  ziemlich  roh  und  sehr  beschädigt. 
(Siehe  Taf.  VII,  Fig.  1.)    Raph.  Ritz. 

ZOrich.  In  unserem  Lande  findet  man  fast  überall  die  Spuren  uralter  menschlicher  Ansiedelungen. 
Wenn  wir  den  Beweis  noch  nicht  haben,  dass  die  Höhlenbewohner  auch  im  Centrum  der  Schweiz  wohnten,  so  14 
doch  noch  alle  Hoffnung  vorhanden,  dass  die  langgestreckte  Kette  des  Jnra  noch  manche  Wohnstätte  dieser 
nrältesten  Landesbevölkerung  aufweisen  werde.  Zur  Zeit  der  Pfahlbauten  waren  ja  unsere  meisten  Seen  mit  einem 
ganzen  Kranz  von  Ansiedelungen  umgeben.  Die  zahlreichen  Funde  von  Bronze,  die  man  in  Torfmooren,  Gräbern  etc. 
findet  (siehe  Dr.  Ferd.  Keller,  »Archäalogische  Karte  der  Ostschweiz«),  die  Grabhügel  und  althelvetischen  Znfluchts- 
örter  beweisen,  dass  auch  fast  zu  gleicher  Zeit  mit  den  Pfahlbauten  das  feste  Land  bewohnt  war.  Der  Auszug 
der  alten  Helvetier  nach  Gallien  ist  historisch  und  wir  wissen  ja,  dass  viele  Stftdte  und  Dörfer  vorher  verbrannt 
wurden.  Die  Römer  kamen  als  Sieger  in  unser  Und,  sie  legten  feste  Plätze,  Kastelle  etc.  an.  Aber  auch  die 
Stunde  der  Römer  schlug,  die  Alemannen  kamen  in  unser  Land.  Da  hat  mancher  Wohlhabende,  ängstlich  um 
seinen  Besitz,  seinen  Schatz  verborgen,  um  ihn  vor  Raub  zu  sichern.   So  erklären  sich  die  grössern  nnd  kleinem 
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QeMe  and  Sehmnckgegenstoden ,  wtlche  nun  gelegentlich  bei  KiMirMten  elc.  «iWwlit. 

„,,.,^ ..  Fond  iat  iDch  lebter  Tage  «nf  der  Höhe  der  Allmanketl..,  K«0  Meter  h..ch,  »««  Herr« 

.rwr   in  AdMteweil-Btontoweil   gemacht   worden.      UttgeriShr  24  Pfund  r9ml»ch*   KupfumOiu,,! 
■  •rfumdetu     Der  Schati  kg  zwischen  iwei  Steinen  lose  mit  Erde  bedeckt  und  wurde  b..lra  H|iwn»«ri  der 
BtEBde«      Dm  Geld  war  je  nach  der  GnteM  in  ßnf  bin  «che  Bullen  terpackt  w.irden  niid  lag  wahr 
L  in  ein«  Riatchen,  das  aber  der  Ltoge  der  Zeit  erlegen  i«t     Die  Mün/«i  «ind  Im  (laiiwin  nmh  wohl 
Die   rachfitite  Lage   hinderte   ihre   weitere   Zentönmg   durch  Oxidimng.     Der   Knndort  l»t   auf 
..tnphiaeli«  Karte  mit  »Palten«  bezeichnet  und  war  wol  immer  mit  Wald  bedc-ckt.    Hl«  Mlliir«!  tr«««  dl# 
■-<  der  römisclMa  Kwaer  ans  dem  L-llL  JahrhnndeH  nnnerer  Zeitrechnung ;   »«  mag  anrb  dl««T  Mr hat« 

-  EaiWl  4er  Alemannen  »erborgen  worden  «in.  In  der  Sähe  de*  l'fafdkerw«.  waren  ♦rr«-.bi«l«.«  rrtinl«  l.e 
v^«n:  Bärgle»,  Irgenhansen  (Kastell)  und  Kempten  »nd  Beweise  hierfür  gewwen.    Üff«.l«r  war  a..r1i 

-.ankette  ach««  bewohnt,  soist  hätte  kein  Rr-mer,  getan  lOW  Fa*  Ober  dem  KpieK^I  d«  l'fUfllk«.«., 

^  hitz  (ein  rnwes  Kapital  nach  damalieem  (ieW.erthe)  dort  im  Wal.l«  »erboripü     In  A-b-fil«»««!  ji«f<H| 

.  .41  alemuiBiache  Oriber  gefunden.    Es  liett  wol  n.Kh  Viel«  »ert.<,rgeD  ui«l  harrt  ei..«  «llifkl.<lM..i  •'...-Irr-I 

Ich  beiklitet«  Dinen  s.  Z.  über  Gräber  in  der  Ki«?n.l.e  b-i  lU,W..hi.n«-n.   K»  w«r.|/n  im  <l«»*i.  »..«  jH'/i 

■  i.riW  acfgefanaeii.  Die  üntetsnchaD?«  d*r*lben.  sowol  ton  antiq..»ri«:ber  ab.  ai«t'.mi««l.»r  H-.U  ^.m 
■-..-%  aaf  4ie  Sehidd  etc.)  ergaben  das  R^nltat,  da«  diöelben  »-hr  alt/m  I>at..m«  «ir.d,  U  ^  nur  «l.»-!'. 
-.: Vep  nute    Toa  Seite  Tieler  Arbeiter  keine  Anfm.-rk«mL«t  g«./h»..kl  w.rd   nnd  da«  «.e  <A  ».«r  m 

.  .3^  Za&n   T»r  der  ZerstSmn*  «.heit    Wen«  alwr  ^lU  M>Xi^.  *»  K»ltomrt.Kkl<...(f  <«  Ht,-'».*.^ 
.  i3  kein  faita«M  abgewinnen  t^^a.  i*  ist  der  einfache  Arbeit«  in  di«ef  Kr/ie».«..?  m^br  sU  »,>MUM,t*. 

i-Zir.«  So.  122,  1.  lii.)  ,      ,  .        .   . 

l^-üaotiieh  hat  w  eini«  Zeit  die  fcr.ii«iie-..iA.  St.  Yt^  in  Z..r>b  <i*  (.'««.hM^I/nr.«  .».'•*  ^A'r.r» 
.-  u«tU«»B.     Ib  F«l.-e  'ü^  &-rh:-jw  i«  ^.*r  der  i.tm  «Uk«,   4^   ke^.r-U'^f    K*rVk.^M.<rvHt 

-  :<.  du  Sehicknal  ier  Et*:hairtBL-at  m=^  r^u.-..ini,  «a  im  Uvfe»«e  Vr  b.<rt-.f--h^  Koa»*t  .f.?«»,  *<^ 
•  oese»  «hrwfirl-re  Zrich/»  Ar  v'«rri&r«iKrt  ka./*».  r*»  »l'.r^ott»  **.{*.#rt  w.f«*»  »i^»  ffv 
- .«  trirt  ■äiBÜ''h  in  rdu^ls*«  fe^asu..*»  «"«  I*'l»r ^-  <*  »«•  ^«''•'  "*  ''^   *""  *'"  ''""^ 

•'<4t  r-.Ü.     «s.  »«  wi^  wjaea.  ia»  i*  ä<»«  *V-au.--.*-v  ««lÄ-.^-ftaJt  «^  la.fc»f.'«  /««  Z*""  »^ 

-■-  -i«  i«r  ihe*«  dtran**  K  omer.V.  -1*  srt^a  ..mr-'-*  n.M.  «r^r  ?a,   ».-wi   *«  >VM    <»-^f-'rfh 

-  '^.wtem  Vhrt»  i>  i^  iae-i*>anr«  «rw'A    ^^  U'^^  b«t  V..a  *wfc  *  ,.r<*.i.*n-<.M-««..^ 

.  -^ai-e«.  f^  d.«  FC  4»-  i*  £ru.:anif  4»  0-«  iriKyst  w^i*.  <-•,  'lU  'V  <*»   ».«....'-«mm. 

■  i-  -wertk  *er  w»£i.-  l?  m  ?  1«'^'«^  «.t«  '.-•'»*  wi^:  *u«»  »•/»  N  <  v«rAt'.*.m  O* 
V  tine  wird  «-»«r'i«  Vräa  &r-.4  fr^r".  «  &-f-ir'  rw*-»--  m  ««.  -»  »-»  «.<.'H  M  ♦"«  '."'!" 
•■=  «  •  W.^  «Kart«  koütt.  ««-II  w-..-^  £.-»«  c«:i..r  .-'.  »  «a^««.    »^  ««  «.•     t...!.n..!-/«..r 

^■..^4,et«  i«^  -«ä  •««  ^-.<*«  Vi^  "«    «^*'''«    ♦•*   ••^'"■■^"    '*'•      ""   *"^"  '^^•'" 

a  ün  :r".  -ä-»   ü/>  «-r^-i  W   te»  .t*.— -v«  ?-"-»•   vr  '   ^•''    •   '  '«- 


±, 


nrtnw'ira  a 
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Keine  ganz  leichte  Aufgabe:  Ohne  Fonds,  wohl  aber  mit  einer  beträchtlichen  Schnldenlast,  war  man  auf 
die  Generosität  der  Besitzer  angewiesen,  ihre  Alterthümer  dem  Maseam  schenk-  oder  leihweise  anzuvertrauen. 
Der  Erfolg  beweist,  dass  man,  hierauf  bauend,  seine  Rechnung  nieht  ohne  den  Wirth  gemacht. 

Die  Besitzer  von  Antiquitäten  wurden  um  üeberhissung  derselben  durch  Einladungen  in  den  Zeitungen 
angegangen  und  um  diesen  Nachdruck  zu  verleihen,  zog  im  Winter  1878/79  der  unermüdliche  Anreger  und 
Vollbnuger  des  Unternehmens,  Herr  Pfarrhelfer  Wikart,  terminirend  von  Haus  zu  Haus  und  brachte,  Dank  dem 
patriotischen  Sinne  der  Besitzer,  von  diesen  StreiMgen  so  reiche  Beute  mit,  dass  Pfingsten  1879  die  Sammlung 
dem  Publikum  geöffnet  werden  konnte. 

Kantonale,  städtische  und  geistliche  Behörden  und  Private  haben  in  edelm  Wetteifer  ihre  Schätze  zur 
Verfügung  gestellt;  leider  gestattet  uns  der  Raum  nicht,  näher  auf  die  Objecto  einzugeben.  Gut  vertreten  ist 
die  Goldschmiedokunst;  eine  werthvoUe  Sammlung  von  Glasgemälden  wird  demnächst  durch  die  Serie  eines  zweiten 
Besitzers  vergrössert,  die  Xylographie  ist  durch  eine  Anzahl  von  Stöcken  vertreten  und  die  zahlreichen  Familien- 
portraits  sind  als  Trachtenbilder  auch  fUr  Fremde  von  Interesse. 

Eine  ansfuhrljfhcre  Besprechung  des  jungen  Museums  und  seines  Inhaltes  gibt  ein  diesen  Zeilen  zu  Grunde 
liegendes  Schriftchen  von  A.  Weber y  das  in  der  Sammlung  zum  Verkaufe  ausliegt.  //.  r.  J/. 


Heaeste  antiquarische  and  kanstgeBchlchtllche  l«iteratar 

die  Schweiz  betreffend.^) 


Anzeiger  für  schweizerische  Geschichte.  IL  Jahrgang,  Nr.  1,  1880.  Dr,  Th,  v.  Liebenau,  Conrad  von 
Mure  Olipearins  Teutonicorum.  Dr.  J.  Strickler.  Zur  Geschichte  der  Burgunder  Kriegsbeute.  Nr.  2. 
Notizen  fiber  das  Relief  bild  Nr.  240  des  Kataloges  in  der  mitteklterlichen  Sammlung  im  Basler  Münster, 
von  M.  Estertnaun,  Lentpriester. 

Boüettino  storico  della  Svizzera  italiana,  Nr.  5.  A.  Nüscheler,  le  inscrizioni  delle  campane  nel  cantone 
Ticino.  Interne  alk  leggenda  di  S.  Ambrozio  (Uebersetzuug  des  Artikels  Nr.  7  im  »Anzeiger«  von  1880). 
Antichita  preziosa  (Erwerb  eines  Schwertes  aus  dem  Tessin  fär  das  Museo  civico  in  Mailand). 

Die  bildenden  Künste  in  der  Schweiz  im  J^hre  1879.  Kunstchronik  von  Dr.  B.  v.  Tscharn  er  -  ton  Bürirr, 
Präsident  des  Bemer  Kantonal-Kunstvereins.    Beni,  in  Commission  bei  J.  Dalp,  1880. 

Deutsche  Rundschau.  6.  Heft,  Mära  1880.     S.  476.  Die  Solothurner  Madonna. 

Der  For menschatz.  Lfg.  V.  Peter  Flötner,  Intarsienornamenle.  Jost  Amman  oder  Tobias  Stimmer?  Ein  Jnristen- 
collegium,  Holzschnitt  aus  Julii  Alexandrini  opera.  Francof.  1590.  Lfg.  VII.  Tobias  Stimmer,  Bildniss 
des  Grafen  Otto  Heinrich  von  Schwarzenberg,  Holzschnitt. 

Musie  neuchdtelois.  Mars.  Porte  ou  porti^re  du  salon  de  la  maison  de  Neuron,  Rue  des  mouliun  ä  Neuchätel. 
Avec  PL 

Neue  Alpenpost.  Bd.  XL  Nr.  15.  J.  J.  Binder,  Alte  Schweizerische  Denkmiinzen.  Nr.  11—20.  Rabe  und 
Krähe  in  Mythologie  und  Volksglauben. 

Neue  Zürcher  Zeitung.  Fahrten  und  Werke  eines  Bundner  Malers  (Hans  ArdQ8er*s)  im  XVI.  und  XVII.  Jahr- 
hundert. Von  J.  B.  Bahn.  Nr.  99,  100,  101,  105,  1.  Bl.  Hans  Holbeiu*s  Madonna  von  Solothurn. 
Von  Sal.  VSgelin.    Nr.  73,  75,  76,  77,  1.  Bl. 

Sonntagsblatt  des  Bund.    Nr.  22.    Die  Petronellenglocke  in  Grindel  wähl,  von  Prof.  IJe7*niann  J lagen. 

Tobias  Stimmet^s  Strassburger  Freischiessen  vom  Jahr  1576.  Nach  dem  Original  Holzschnitt  der  kaiserl. 
Universitäts-  und  Landesbibliothek  zu  Strassbnrg  in  Lichtdruck-Facsimile  mit  erklärendem  Text  heraus- 
gegeben von  Dr.  August  Schricker.  Holzschnitt  in  4  Blatt  Folio  und  Text.  Strassburg,  Karl  J.  Trübner. 

Vischei'-Merian,  K.    Herman  Sevogel  von  Basel  und  sein  Geschlecht.     Basel,  Benno  Schwabe.   1880. 


*)  Das  Verzeichniss  der  neuesten  Literatur  geben  wir,  obne  die  Verantwortlichkeit  für  eine  vollstätidiKe  Auf- 
zählung der  jeweilig  erschienenen  Werke  übernehmen  zu  kOnnen.  Wir  erlauben  uns  daher,  an  die  Herren  Autoren 
und  Verleger,  in  deren  Interesse  es  liegt,  ihre  Veröffentlichungen  in  weiteren  Kreisen  bekannt  zu  wissen,  die  Bitte  zu 
richten,  unsere  Verzeichnisse  durch  gefällige  Mittheilangen  vervollständigen  zn  helfen. 

Redaction:  Prof.  Dr.  J.  R.  BAHN  in  Zürich.  -  Druck  von  J.  HERZOG  in  Zürich. 
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Ciuuneda  (Tat.  Vlll  und  IX).toti  C.  I£[nd.  S.  70.  -  31.  Brief  an  Herrn  Dr.  Ferdinand  Keller,  Prttildent  der 
Anilqaari^clien  Gesellubafl  In  Zürich,  von  L.  Gran  gier.  S.  11.  —  H.  Ein  Rapperawiler  Grabbeln  Id  Wannt- 
bach,  Ton  Prof.  C.  v.  Wyss.  S.  73.  —  JX  PacadenmalPrei  In  der  Schwell,  ron  Prof.  S.  Vflgeltn  (ForUeliung). 
S.  n.  —  31.  Zur GoKlikliia  des  BackslelabauM  In  derSchweii  (Funde  In  Grossdieiwyl),  von  Dr.  Th.  von 
Uebenau.  S.80.  —  JS.  Die  SL  UlchaetsplennlKe  der  Stift  Bero-Münster,  von  11.  BsUrmann,  Leulprieiler.  3.  «3. 
~  36.  Glasmaler  und  Glnsmalerei  Im  Dienste  der  Slirt  Bero-MSruter,  von  M.  Estermann,  LentpriMler.  S.  S3. 
—  37.  ZarStatlslikschweiierischerlfansIdenkniUer.  II.  Kanton  AppenielUForlselianKXToa  Prori.  R.Rahn. 
S.  89.  —  Hlscellen.  S.  87.  -~  Kleinere  Nachrichten.  S.  ST.  —  Neueste  outltioarlsche  und  kansIgeschlChtUdie 
Literatur  die  Schneit  beirelTend.  S.  91. 


Le  canot  lacustre  de  VIngrels  (Lac  de  Blenne). 

Au  commencement  du  mois  d'Aviil  de  cette  aiinße  de3  ouvriers  occiip^  au  bord 
du  lac,  non  loin  de  la  Station  de  l'äge  de  la  pierre  de  Vingreis,  ä  retourner  le  terrain 
d'alluvion,  rencootrfirent,  h  ime  profondeiir  de  80  cm.  environ,  un  fr^ment  de  tronc 
d'arbre  parais.'iant  creusö  artiticiellement  k  l'int^rieur.  lls  nie  firent  part  de  leur 
d^uverte  et  je  constatai  qii'il  s'agissait  d'un  bateau  remontant  apparenimeDt  ä  l'^poque 
des  babitations  laciistres. 

Je  pris  aiissitöt  toute»  les  niesures  n^essaires  pour  en  asaurer  la  conservation  et 
j'en  fis  opörer  le  degageinenfc  avec  le  plus  de  soins  possibles.  AprÄs  quelques  jours  de 
travail,  ce  canot  par£iitement  intact  fut  eihumii  de  la  vase  et  transport^  avec  toutes 
lc3  pr^autions  n^ssaires  au  Must^e  de  NeuveviUe. 

Ce  canot,  en  bois  de  ebene,  est  conatruit  iio  peu  difT^remment  de  ceux  qui  ont 
tte  trouvea  jusqu'ici.  L'arriere,  au  lieu  d'etre  arrondi,  est  de  forme  carröe  ')  comme 
cclui  de  DOS  bateaux  modernes  et  Tavaut  est  om6  d'un  prolongement  qui  a  assez 
rapparcuce  d'un  Operon  (PI.  IX,  Fig.  17). 

II  mesiire  ^",55  de  loogiieur.  Sa  largeur  varie  entre  73  et  90  cm.  11  a  31  cm. 
de  profondeur  et  sa  bauteur  totale,  y  compris  le  foud,  est  de  46  cm.  Siir  lo  rebord 
des  dem  parois  laterales  se  trouveut  nienag^es,  de  distance  en  distaiice.  de  petites 
eucocbes  arrondies,  qui  semblent  avoir  servi  ä  loger  les  rames.  Pres  di'  l'arriere  on 
remarque  sur  l'uue  des  parois  laterales  une  breche  de  150  cm.  de  long  F,m  24  de  lurgii. 
Cctte  lacune,  ä  en  juger  par  sa  forme  reguliere  et  par  les  bords  coup^  mt,  est  aneienne 

')  J'ai  TQ  demi^rcmcnt  an  Maaie  citiqtie  de  Turin,  an  cftnet  de  forme  toat-i-rfut  iilcntiqne,  luais  de 
ilimditions  miiindrea,  retirt<  den  terramarea  de  la  Lombardie. 
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et  6tait  probableraeut  comblöe  k  Torigine  par  une  planchette  disposöe  de  maniere  ä  em- 
pecher  Tentr^e  de  Teau  dans  le  bateau. 

Afin  de  conserver  au  canot  sa  forme  primitive  et  d'empecher  le  travail,  qni  n'aurait  • 
pas  manqu^'  de  se  produire  dans  le  bois  par  la  dessiccation,  ou  a  eu  soin,  quelques  jours 
apres  Tavoir  sorti  de  Teau,  de  Timbiber  sur  toutes  ses  faces  d'huile  de  liu  bouilkuite 
h  laquelle,  plus  tard,  on  ajouta  un  peu  de  colophane.  Cette  Operation,  pratiqu^e  h 
plusieurs  reprises,  a  jusqu*ici  parfaitement  räussi  et  peut  etre  recommand^e  aux  areheo- 
logues  qui  se  trouveraient  dans  le  cas  de  conserver  des  objet^  de  bois  trop  volumineux 
pour  etre  plac^s  dans  de  la  glycerine. 

Neuveville  en  Aoüt  1880.  Dr.  V.  Gkoss. 


30. 

Ein  Gräberfund  in  Castaneda. 

(Taf.  VllI  und  IX.) 

Wir  lassen  hierüber  zunächst  den  Originalbericht  folgen : 

La  trovaglia  fu  fatta  in  un  terreuo  piano,  nel  centro  circa  del  commune  di 
Castaneda,  di  una  superficie  di  circa  10  hectare  circondata  dalla  piü  parte  da  vecchie 
case  costrutte  dal  1500—1616  approssimativamente. 

Gli  oggetti  giacevano  nella  terra  sabbiosa  rossiccia  abbondante  in  tutta  quella 
spiaggia,  erano  alla  profondezza  di  circa  1,20  raetro  —  erano  ricoperti  con  lastre 
sottili  di  sasso  non  lavorato,  e  sopra  le  lastre  vi  era  terra  nera  non  sabbiosa. 

Furono  trovati  dei  vasi  in  terra  cotta  ricoperti  con  una  lastra,  ma  al  maoverli 
andarono  in  frantumi :  fu  trovato  anche  un  cranio  umano  ma  appena  consistente  e  forse 
per  poca  precauzione  si  e  frantumato. 

Vi  era  pure  una  spada,  ma  non  aveva  piii  nessuua  consistenza,  ed  al  muoverla  andö 
anche  questa  in  frantumi. 

L*anno  1865  fu  fatto  un  nuovo  cimeterio  in  Castaneda,  che  e  distante  dal  luogo, 
ove  furon  trovati  gli  oggetti  in  questione,  circa  40  metri;  ed  in  diversi  luoghi  furon 
trovati  isolati  qua  e  lä  alcuni  oggetti  come  quelli  di  cui  e  questione,  ma  inosservata- 
mente  furono  dispersi,  non  attribuendo  loro  nessun  importanza. 

11  terreno  ove  furon  trovati  gli  oggetti  appartiene  a  diversi  proprietari;  vi  ö  delle 
plante  fruttifere,  che  collo  scavare  si  perderebbero,  ed  e  difficile  che  i  particolari  tentino 
la  Sorte  (sebbenchö  di  qualche  probabilitä)  di  scavare  per  altre  trovaglie,  maggiormente 
per  riguardi  alle  spese  e  danni.  — 

Wie  aus  obigem  Schreiben  des  Herrn  Förater  Tognda  ersichtlich,  handelt  es  sich 
um  die  nähern  Verumständungen,  unter  denen  vor  circa  zwei  Jahren  im  Dorfe  Castaneda, 
Kreis  Calanca,  zunächst  dem  Dorfe  Grono  ein  etruskisches  Grab  aufgedeckt  wurde,  und 
um  die  nahe  gelegte  Wahrscheinlichkeit,  dass  noch  weitere  Aufdeckungen  dort  von 
Erfolg  sein  würden. 

Die  Historisch- Antiquarische  Gesellschaft  in  Chur  hat  den  Inhalt  jenes  Gmbes,  soweit 
derselbe  noch  erhältlich  war,  angekauft.  Die  Uebereinstimmung  mit  den  bei  Arbedo  auf- 
«gedeckten  Gräberutensilien  in  Bronze  ist  so  gross,   dass  man  hinsichtlich  der  einzelnen 
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Gegenstände  geradezu  auf  jenen  frühern  Fund  und  dessen  Meldung  im  »Anzeiger«  ver- 
weisen darf.  Namentlich  sind  auch  in  Castaneda  die  Bernsteinperlen  (29  Stücke)  sehr 
zahlreich  vertreten  gewesen  und  zwar  von  jener  dunkeln  Sorte,  welche  von  Sicilien  aus 
in  den  Handel  gelangte.  Einzelne  derselben  tragen  noch  einen  bronzenen  Bing  (Fig.  14), 
dergleichen  ausserdem  noch  acht  vereinzelte  Stücke  vorkamen  (Fig.  15,  16).  Nicht 
weniger  häufig  fanden  sich  auch  die  Fibulae  (26  Stücke)  vor,  von  denen  jedoch  nur 
wenige  unbeschädigt  in  die  hiesige  Sammlung  gelangten  (Fig.  2,  6  und  7).  Auffallend 
ist  hiebei  namentlich  die  grosse  Anzahl  fast  gleich  grosser  Stücke  dieses  Schmuckgeräthes 
in  Einem  Grabe.  Bemerkenswerth  sind  ausserdem:  Ein  Gurtschloss,  ganz  ähnlich  dem  in 
Molinazzo  gefundenen  (Fig.  5).  Nur  hat  das  Castaneder  Stück  noch  einen  Knopf.  Fig.  8, 
in  zwei  Exemplaren  vorhanden,  war  auch  in  Molinazzo  zahlreich  vertreten  und  mochte  wohl 
ein  Ohrgehänge  sein.  Fig.  9  ist  ebenfalls  in  zwei  Exemplaren  vorhanden,  und  ausserdem 
noch  in  mehreren  kleinen  Fragmenten.  Das  angefügte  Stück  einer  Kette  entspricht 
wohl  dem  Kettenstücke  Fig.  10,  wenn  man  nicht  vorzieht,  dasselbe  als  Best  eines  Hals- 
schmuckes zu  betrachten.  Die  auf  demselben  vorkommende  Verzierung  O  ist  den 
Funden  in  Castaneda  wie  denen  in  Molinazzo  eigenthümlich.  Sie  findet  sich  auch  auf 
dem  Stücke  Figur  11  und  auf  zwei  kleinen  Platten  mit  einer  Oese  (Fig.  10);  femer 
auf  dem  Fragment  einer  Messerklinge,  welche  mit  dieser  Figur  dicht  besetzt  ist.  Nebst 
bereits  erwähnten  Stücken  besitzen  wir  noch :  einen  Bronzering  mit  einer  Bernstein- 
perle; einen  dito  mit  16  Bronzeringeu  angereiht  (Fig.  13);  eine  dicke  Kette,  wahr- 
scheinlich Gebiss  mit  Palmette;  zwei  dicke  Ringe  von  circa  10  cm.  Durchmesser;  einen 
kleinen  Tigel  und  zwei  Scherben  ohne  Verzierungen,  jedoch  Drehscheibenarbeit. 

Die  bedeutendsten  Stücke  sind  jedoch  zwei  kupferne  Henkeigefasse,  kleine  Trag- 
eimer darstellend ,  von  einem  ungefähren  Inhalt  von  drei  Litern.  Das  eine  ist  wenig 
beschädigt,  das  andere  jedoch  nur  in  seiner  obern  Hälfte  noch  vorhanden.  Ein  ganz 
ähnliches  Geräthe   wurde   vor  einigen  Jahren    in  Soglio   aufgedeckt   und   befindet  sicli 

ebenfalls  in  hiesiger  Sammlung.    (S.  »Anzeigerc  1876,  Nro.  4,  pag.  656.) 

C.  Kind. 

31. 

Brief  an  Herrn  Dr.  Ferdinand  Keller, 

^Präsident   der   Antiquarisclieii   Q-esellscliaft   in   Züricb.. 

Fribourg,  21  Juin  1880. 
Mon  eher  Monsieur, 

Je  m'empresse  de  vous  donner  connaissance  d'une  remarquable  trouvaille  faite 
derni^rement  dans  une  foret  appelöe  Präkt  ä  un  demi-kilometre  sud-ouest  au-dessus  du 
village  fribourgeois  de  Chätonnaye,  situö  ä  mi-chemin  de  Romont  ä  Payerne. 

ün  cultivateur  de  la  localitö  voulant  niveler  une  parcelle  de  terrain  destinöe  k 
etre  replant^e,  dut  enlever  un  amas  consid^rable  de  pierres  accumulees  en  cet  endroit. 
Apres  un  travail  de  10—15  jours,  il  mit  ä  decouvert,  au  fond  de  cette  proöminence 
—  disons  le  mot,  de  ce  tumulus  —  une  quantit^  de  morceaux  de  cuivre  completeraent 
oxid6,  des  laraes  de  fer  ayant  jusqu*ä  plusieurs  metres  de  longueur,  deux  sortes  de  fibules 
en  bronze,  et  enfin  une  longue  et  mince  lame  de  Tor  le  plus  pur,  sans  soudure  aucune, 
roul^e  en  forme   de   cercle  ou  de  couronne  et  mesurant  0"',75'"'  de  circonf^rence,  sur 
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0",027""  de  largeur.  Son  poids  est  de  27  gr.  et  le  dessin  ci-joiot,  fig.  4,  de  Urgeur 
naturelle,  vons  donnera  rnie  idee  des  omements  reponss^  dont  Tobjet  est  cou?ert  dans 
tout  soD  pourtour.    (PI.  VIII,  fig.  1.) 

Les  parcelles  de  cuivre,  sans  poavoir  etre  pr^isement  rapproch^,  paraisseut  etre 
les  d^bris  d*un  vase  ayant  eu  plutöt  la  forme  qiie  repr^sente  la  figare  la  que  celle 
d*UD  rase  cin^raire  proprement  dit 

Les  lames  de  fer,  qu*on  serait  tente  de  regarder  comme  les  cercles  d*au  bonclier, 
proviendraient  platöt  des  roues  d*un  chariot  de  guerre;  tel  est  du  moius  Tavis  de 
M.  de  Fdlenberg  ä  qui  un  ^hantillon  en  a  ^te  soumis. 

Quant  aux  deux  fibules,  que  je  vous  pr^nte  sous  les  fig.  2  et  3,  la  seconde 
seulement  offre  quelque  int^ret,  en  ce  que  sa  pointe,  en  forme  de  lame  d*äpee  ou  de 
poignard,  se  compose  d'une  lamelle  de  fer  recouverte  d*une  tres  raince  feuille  de  cuivre. 
La  tete  de  cet  objet,  lequel  a  du  etre  un  vrai  chef-d'oeuvre  d*orfevrerle,  devait  se 
composer  d*une  boule  m^tallique  creuse,  dont  il  ne  reste  que  la  moiti^  inferieure;  mais 
je  puls  me  tromper. 

Quant  au  cercle  d'or,  fig.  4,  Tobjet  capital  de  la  trouvaille  que  j*ai  Thouneur  de 
vous  sigualer,  il  est  bien  difßcile,  je  crois,  de  se  prouoncer  sur  Tusage  auquel  il  a  du 
servir.  Je  serais  tent^  de  le  regarder  comme  une  ceiuture  de  femme,  si  la  pr^sence 
des  cercles  de  chariot  ne  me  portait  pas  ä  le  considerer  plutöt  comme  le  revetement 
ext^rieure  du  casque  de  quelque  grand  chef  guerrier.  Du  reste,  quand  le  cercle  d'or  a 
6t6  trouv^,  les  deux  extremitös  de  la  lame  qui  le  compose  se  reliaient  sans  soudure. 

L'emplacement  du  tumulus  se  trouve  k  la  lisiere  d*une  foret,  sur  un  plateau  ^lev<^', 
d'oü  Ton  jouit  d'une  vue  tres  ötendue  sur  la  belle  vall^e  de  la  Broye,  et  ä  .environ  un 
kilomdtre  du  lieu  oü  d'autres  tumuli  ont  ^t^  ouverts  pr^c^demmeut.  Quant  ä  la  forme 
et  aux  dimensions  de  ce  dernier,  il  est  impossible  de  les  d^crire  avec  quelque  exactitude, 
car  il  n'en  existe  plus  rien:  le  nivellement  en  question  ayant  it6  fait  dans  un  but 
d'utilit^,  et  nuUement  en  vue  d'une  exploration  arch^ologique,  aucune  personne  plus  ou 
moins  comp^tente  n'avait  ^t^  appelde  h  assister  ä  Toperation.  Cepeudant,  k  en  juger 
par  les  explications  qu'a  fournies  le  propriötaire  du  terrain  et  par  le  tas  de  pierres 
qu'on  en  a  extrait,  le  tumulus  de  Chätonnaye  devait  avoir  environ  1", 50""  de  liauteur 
sur  un  rayon  de  4  -  5".  Les  pierres  qui  le  composaient  n'avaient  point  ^t^  recouvertes 
de  terre ;  elles  6taient  uniquement  revetues  de  Thumus  que  les  mousses  accumul^es  depuis 
des  siöcles  y  avaient  ct66,  Ces  pierres  sont  de  diflf^rente  nature:  cailloux  roul^s,  quar- 
tiers  de  mica,  de  grauit,  etc.  II  n'est  pas  possible  non  plus  —  toujours  pour  la  meme 
cause  —  de  savoir  si  le  vase  cin^raire  et  les  autres  objets  avaient  ^t^  piac^s  dans 
quelque  cavit^  m^nag^e  k  cet  effet. 

Maintenant,  ä  quelle  ^poque  ou  p^riode  remonterait  ce  tumulus?  En  tous  cas,  il 
ne  saurait  §tre  ant^rieur  k  T^poque  oü  le  fer  est  de  venu  d*un  usage  g^n^ral  en  Helvätie, 
et  serait  ainsi  post^rieur  k  Tinvasion  romaine  dans  nos  contr^s ;  k  en  juger  par  les 
objets  qu*il  a  foumis,  il  serait  ^videmment  contemporain  des  s^pultures  de  Quin  explorees, 
il  y  a  quelques  ann^es,  par  M.  le  baron  de  Bonsteiten, 

J'ajouterai  qu'ä.  mon  grand  contentement  le  Gouvernement  de  Fribourg  vient  de 
faire  Tacquisition  du  pr^cieux  butin  de  Chätonnaye  pour  en  enrichir  notre  Mus^e  cantonal. 

Agr^ez,  Monsieur,  Tassurance  de  ma  consid^ration  tres  distingude. 

Votre  tout  d6vou6  L.  Grangier. 
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32. 

Ein  Rapperswiler  Grabstein  in  Wurmsbach. 

In  dem  schmucklosen  Capitelsaale  des  unweit  Rapperswil  gelegenen  Klosters  Wurms- 
bach befinden  sich  zwei  Grabsteine.  Beide  sind  in  der  Mitte  des  Fussbodens  eingelassen. 
Der  eine  ist  ohne  Inschrift  und  blos  mit  einem  aufrechten  Pedum  von  alterthümlicher 
Form  geschmückt,  wogegen  der  zweite  ebenfalls  in  Kelief  gearbeitete  Grabstein  (cf.  Taf.  IX, 
Fig.  18)  die  Schilde  von  Rapperswil  und  Wesperspül  und  darüber  eine  dreizeilige  In- 
schrift weist.  Die  Sandsteinplatte  ist  1,77  m.  lang,  0,51  m.  breit  und  mit  handwerks- 
mässiger  Derbheit  gearbeitet.  Auch  die  Majuskeln  der  Inschrift  sind  unregelmässig  und 
mit  augenscheinlich  geringer  Uebung  eingemeisselt,  wozu  noch  kommt,  dass  gerade  diese 
obere  Parthie  erheblich  beschädigt  und  stellenweise  vollkommen  ausgetreten  ist.  Immerhin 
reichen  die  lesbaren  Worte  hin,  um  die  Ansicht  zu  widerlegen,  wonach  dieser  Grabstein 
für  den  eines  Grafen  Vincentius  von  Rapperswil  zu  gelten  hatte  *).  üeber  die  Persön- 
lichkeit der  Bestatteten  ist  freilich  bestimmter  Aufschluss  nicht  zu  geben.  Herr  Prof. 
Dr.  Oeorg  von  Wyss^  dem  wir  (Red.)  unsere  jüngsthin  aufgenommene  Zeichnung  dieses 
Denkmales  mittheilten,  macht  uns  darüber  einige  Bemerkungen,  die  wir  mit  seiner  Er- 
mächtigung hier  folgen  lassen: 

Mein  verehrter  Freund! 

Ihre  interessante  Mittheilung  betreflTend  die  beiden  Grabsteine  im  Eapitelsaale  von 
Wurmsbach  hat  mich  viel  beschäftigt,  und  nachdem  ich  durch  Ihre  Zeichnung  beider 
und  deren  gegenseitige  Lage  über  die  Bedeutung  des  Ganzen  mir  erst  recht  klar 
geworden,  und  gestern,  bei  einem  Besuche  im  Staatsarchive  Luzern,  auch  mit  Herrn  von 
Liebenau  darüber  gesprochen,  habe  ich  Folgendes  zum  Gegenstande  zu  bemerken : 

1)  Die  beiden  Gi*absteine  sind  offenbar  diejenigen  einer  Aebtissin  des  Klosters  und 
eines  (wenn  nicht  Stifters,  doch)  vorzüglichen  Wohlthäters  desselben.  Dass  der  erstere, 
obwohl  seltsamer  Weise  ohne  Inschrift  (oder  ist  dieselbe  nur  zerstört?),  auf  die  erste 
Aebtissin  von  Wurmsbach  Bezug  hat  und  dass  diese  eine  Adelheid  von  Wesperspül 
war,  dürfen  wir  der  klösterlichen  Ueberlieferung  um  so  eher  glauben,  als  auf  dem  zweiten 
Grabstein  das  Wappen  dieser  selben  Familie  erscheint  und  dadurch  ein  Zusammenhang 
unter  den  beiden,  an  ausgezeichneter  Stelle  so  nahe  beisammen  liegenden  Gräber,  resp. 
den  darin  Bestatteten,  bezeugt  wird,  wie  schon  dieses  örtliche  Zusammensein  einen 
solchen  andeuten  wird.  —  Beide  Persönlichkeiten  haben  natürlich  nach  1259  hier  ihre 
Ruhestatten  gefunden;  wohl  mehrere  Jahre  später;  denn  die  Aebtissin  Adelheid  kommt 
1260  und  wohl  auch  später  noch  vor.  Sie  starb  an  einem  26.  Okt.  (Necr.  Wurmsb. 
bei  Herrgott,  Gen.  Habsb.  III,  850). 

2)  Wer  war  aber  der  neben  ihr  bestattete  Wohlthäter  des  Klosters  ?  Ein  Budolf, 
der  an  einem  VI  Kai.  Maji  (26,  April)  starb,  und  die  Wappen  von  Rapperswil  und  von 
Wesperspül  führte.  —  Ein  Graf  von  Rapperswil  war  diess  nicht ;  denn  der  erste,  der 
diesen  Titel  führte,  Graf  Rudolf  I.,  starb  am  12.  Juli  1262  mit  Hinterlassung  seiner 
Gemahlin,  Mathild  von  Vatz,  die  nach  seinem  Tode  erst  (vielleicht  vor  23.  Febr.  1263) 
seinen  einzigen  männlichen  Erben  Rudolf  II.  gebar,  der  seinerseits  am  15.  Januar 


*)  Die  Beschreibung,  welche  Nuscheier,  »Qotteshänser«  III,  S.  494,  von  dem  Grabsteine  nach  Rothenflah*8 
Rappersvfler  Chronik  gibt,  beruht  augenscheinlich  auf  einer  ungenauen  Erinnerung  des  Berichterstatters. 


74 

1283  im  jugendlichen  Alter  von  21  Jahren  als  Letzter  seines  Stammes  (wahrscheinlich 
auch  noch  nicht  vermählt)  starb,  und  den  seine  einzige  Schwester  Elisabeth  erbte.  Und 
nicht  nur  die  Todestage  (12.  Juli  und  15.  Januar)  schliessen  einen  Bezug  des  Grab- 
steines in  Wurmsbach,  der  auf  den  26.  April  als  Todestag  des  Bestatteten  hinweist, 
aus;  sondern  auch  (noch  mehr)  der  Umstand,  dass  die  beiden  Grafen  Rudolf  in  Wet- 
tingen —  nicht  in  Wurmsbach  —  neben  dem  Stifter  von  Wettingen,  Heinrich  von 
Bapperswil,  Bruder  Graf  Rudolfs  I.  —  bestattet  wurden,  laut  den  Denkmalen  und 
Nekrologien'  von  Wettingen  (Herrgott,  Gen.  Habsb.  I,  Abbildgn.,  und  III,  839). 

3)  Müssen  wir  also  von  den  beiden  Grafen  von  Kapperswil  absehen,  so  ist  der 
Bestattete  von  Wurmsbach  entweder  unter  ihren  Vorgängern,  oder  unter  Andern  zu 
suchen,  die  das  Wappen  von  Rapperswil  führen  konnten.  An  die  Erstem  ist  nicht  zu 
denken,  da  wir  das  Grab  eines  Wohlthäters  von  Wurmsbach  vor  uns  haben.  Denn  gleich 
der  Erste,  den  man  nennen  könnte,  der  Vater  Graf  Rudolfs  I.,  der  »Advocatus«  Rudolf, 
starb  schon  zwischen  1192/1210,  also  50  Jahre  mindestens  bevor  Wurmsbach  gestiftet 
wurde,  und  überdies  auch  nicht  an  einem  26.  April,  sondern  an  einem  26.  November, 
wie  Graf  Rudolf  I.  im  Jahr  1257  urkundlich  bezeugte.  (Herrgott,  Gen.  Habsb.  III, 
332).  —  Wer  konnte  aber  noch  sonst  das  Wappen  von  Rapperswil  führen?  Die 
Ministerialen  des  Grafenhauses,  und  von  diesen  führten  es  auch  wirklich  die  ^  Marschalice 
von  Rapperswil^  ^  wie  Ihnen  die  Abbildung  aus  dem  Manessischen  Codex,  welche  in 
den  »Antiquar.  Mittheilgn.  «  von  Zürich  die  »Beschreibung  und  Geschichte  der  Burg 
Rapperswil«  begleitet,  zeigen  wird.  Unter  diesen  »Marschalken«  gab  es  auch  Rudolfe 
(wie  schon  das  Beispiel  des  Grafenhauses  vermuthen  lässt) ;  wenigstens  einer  wird  einmal 
auch  urkundlich  genannt.  Wir  werden  also  hier  in  dem  Bestatteten  von  Wurmsbach 
einen  ^Marschälle  Rudolf  von  RappersunU  vor  uns  haben,  der  eine  Wesperspül  — 
wohl  eine  Verwandte,  Schwester  ?  Nichte  ?)  der  ersten  Aebtissin  —  zur  Gemahlin  hatte 
und  am  26  April  eines  Jahres  nach  1260  starb. 

4)  Diess  möchte  um  so  mehr  wahrscheinlich  sein,  als  diese  Ehe,  zwischen  Standes- 
genossen zweier  ritterlichen  Ministerialenfamilien  (die  Wesperspül  waren  Ministerialen 
von  Reichenau)  völlig  natürlich,  die  Vermählung  eines  Rapperswilers  vom  Stamme  der 
alten  Freien,  resp.  gräflichem  Range,  mit  einer  Wesperspül  hingegen  etwas  sehr  Ausnahms- 
weises,  wo  nicht  Unzulässiges,  gewesen  wäre. 

5)  Endlich  noch  eine  Betrachtung,  die  hiefür  sprechen  mag:  Der  Grafen  von 
Rapperswil  eigentliche,  bedeutendste  Stiftung  und  eben  daher  auch  Begräbnissstätte  war 
Wettingen.  Ihren  Ordensbrüdern  von  daselbst  waren  untergeordnet  und  gingen  im  Range 
nach  die  bescheidenem  Cistercienserinnen  von  Wurmsbach.  Ihr  Stifter,  Graf  Rudolf  L, 
räumt  ihnen  wohl  (1259)  eine  gewesene  Burg  seines  Eigens  zur  Stätte  des  Klosters  ein, 
gibt  auch  Güter  dazu,  aber  eine  besonders  ausgezeichnete  Pamilienstiftung  wurde  das 
kleine  Kloster  für  die  Dynasten  von  R.  nicht.  —  Dagegen  werden  zum  Bau  und  Auf- 
kommen des  Klosters  auch  andere  Personen  in  der  Umgegend  beigetragen,  vielleicht 
viel  beigetragen  haben,  und  Frau  Adelheid  von  Wesperspül,  die  vorher  schon  an  der 
Spitze  ihrer  Frauen  in  St.  Marienberg  bei  Kilchberg  am  Zürichsee  gestanden  hatte  und 
von  dort  mit  denselben  zu  Begründung  eines  förmlichen  Ordenhauses  von  Citels  nach 
Wurmsbach  übersiedelte,  wird  bei  Anverwandten  vorzüglich  Förderung  gefunden  haben. 
Unter  diese  gehörte  eben  die  Gemahlin,  geb.  von  Wesperspül,  eines  Donators  Rudolf, 
Marschalk  von  Rapperswil.    Dieser  Rudolf  hat  wohl  schon  bei  Errichtung  des  neuen 
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Klosters  wesentlich  mitgewirkt,  und  erhielt  dann  um  sein  selbst  und  seiner  Gemahlin 
willen  diesen  Ehrenplatz  für  seine  (und  ihre?)  Gruft  neben  derjenigen  der  Aebtissin. 

So  scheint  mir  die  Bedeutung  des  Doppeldenkmals  im  Kapitelsaale  von  Wurmsbach 
am  natürlichsten  erklärbar ;  allerdings  bedürfen  wir  zu  voller  Sicherheit  noch  schriftlicher 
Bezeugung,  die  uns  —  bis  jetzt  wenigstens  —  leider  mangelt. 

Lüzdau  bei  Weggis,  Freitag  20.  August  1880. 

G.  V.  Wyss. 


33. 

Fagadenmalerei  in  der  Schweiz. 

Von  S,  Vögelin. 
Fortsetzung  (s.  »Anzeiger«  1880,  Nr.  3,  S.  50  n.  fif.) 


Eine  Fülle  von  Wandmalereien  enthält  sodann  das  Rathhaus  in  Basel.  Ursprünglich 
aus  verschiedenen  Häusern  bestehend,  erhielt  es  seine  gegenwärtige  einheitliche  Gestalt 
zu  Anfang  des  XVI.  Jahrhunderts.  Schon  1504  wurde  der  Neubau  beschlossen,  und 
1508 — 1511  der  vordere  Theil  nach  dem  Markt  zu  gänzlich  erneuert;  der  Umbau  der 
hintern,  an  den  Bergabhang  angelehnten  Theile  und  die  Herstellung  des  Innern  zogen 
sich  noch  um  ca.  10  Jahre  hinaus.  Den  12.  Mäi-z  1521  konnte  der  Grosse  Bath  zum 
ersten  Mal  in  dem  neuen  Kathhaussaal  sitzen  (Ochs,  »Geschichte  der  Stadt  und  Land- 
schaft Basel«  V,  p.  396)  und  schon  den  15.  Juni  desselben  Jahres  ward  der  Vertrag 
mit  Holbein  über  Ausmalung  dieses  Saales  abgeschlossen  (Dr.  E.  His,  »Hans  Holbein  der 
Jüngere  und  seine  Familie«,  in  Zahn's  »Jahrbüchern  für  Kunstwissenschaft«  III,  p.  119; 
auch  als  Separatdruck  erschienen). 

Die  Architektur  ist  durchaus  in  Gothischem  Styl  gehalten.  Die  Fagade  hat  drei 
Stockwerke.  Das  Erdgeschoss  nimmt  zu  drei  Viertheilen  eine  mit  kunstreichen  Gewölben 
bedeckte  Halle  ein,  welche  den  Zugang  zum  Hof  und  zu  den  Treppen  gewährt.  Drei 
weite  Spitzbogen,  von  starken,  nach  unten  etwas  vortretenden  Pfeilern  flankirt,  reichen 
bis  zu  der  Fensterbank  des  zweiten  Stockwerkes  hinauf,  welche  als  durchlaufendes  Gesims 
über  die  ganze  Fafade  hin  geführt  ist.  Den  Best  des  Erdgeschosses  nimmt  ein  Gemach 
ein,  das  sich  in  einer  Thüre  und  einem  dreitheiligen  Fenster  nach  der  Strasse  zu  ö£fnet. 
Hier  ist  ein  mehrere  Fuss  hoher  Zwischenraum  von  der  Thüre  und  dem  Fenster  bis  zu 
der  erwähnten  Gesimsbank.  Das  zweite  Stockwerk  nehmen  acht  Gruppen  von  je  drei 
Fenstern  ein,  deren  mittleres,  nach  Art  der  Spätgothik,  die  beiden  seitlichen  um  etwas 
überragt.  Der  Zwischenraum  zwischen  diesen  Fenstergruppen  ist  ausserordentlich  gering, 
die  Fa9ade  erscheint  in  diesem  Stockwerk  in  Eine  fortlaufende  Fensterreihe  aufgelöst. 
Dagegen  ist  der  Abschluss  dieses  Geschosses  nach  Oben  architektonisch  nicht  markirt. 
Eine  hohe  ungegliederte  Wand  liegt  zwischen  demselben  und  dem  dritten  Stockwerk, 
welch'  letzteres  sechs  einzelne,  weiter  auseinanderstehende  Kreuzstöcke  hat.  Zwischen 
zweien  derselben  ist  ein  kunstreiches  G  ethisches  Uhrgehäuse  angebracht.  Den  Abschluss 
des  Ganzen  bildet  ein  höchst  wirksamer  Zinnenkranz,  dessen  Stirnziegel  Wappenschilde 
(die  Wappen  der  dreizehn  Stände  und  der  verbündeten  Orte)  schmücken,  ein  bunt- 
glasirtes  Ziegeldach  und  ein  sehr  elegantes  Glockenthürmchen.  ■—  Der  Hofraum  zeigt 
auf  drei  Seiten  glatte  Flächen,  an  der  vierten  steigt  die  prächtige  Gothische  Freitreppe 
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empor,  über  welcher  eine  offene  Gallerte  zu  den  Gemächern  des  vordem  und  des  hintern 
Flügels  führt. 

Es  ist  ohne  Weiteres  klar,  dass  eine  so  disponirte  Architektur  auf  eine  Ergänzung 
durch  Malereien  berechnet  war.  Und  in  der  That  begann  die  Ausmalung  des  Kath- 
hauses  schon  im  Jahr  1519.  Das  Ausgabenbuch  des  Käthes  enthält  nämlich  zu  diesem 
Jahr  die  Notiz:  »Item  40  ft  Hans  Dygen  dem  moler,  das  alt  Kichthuss  inwendig  ze 
molenc ;  das  Summenbüchlein  erwähnt  diese  Arbeit  mit  den  Worten :  >Item  40  ff  geben 
Meister  Hans  Dig  vom  gemäld  uff  dem  Bichthussc  (Dr.  Uis  a.  a.  0.  p.  120).  Und 
noch  heute  ist  die  ganze  Fa9ade  und  ein  beträchtlicher  Theil  der  Wände  des  Hofes  mit 
Malereien  bedeckt. 

Fapade.  Unter  den  Fenstern  des  obersten  Stockwerkes  läuft  über  die  ganze  Breite 
der  Fa9ade  hin  eine  3  Fuss  hohe  Gothische  Bogenstellung,  die  nur  von  dem  Uhrgehäuse 
unterbrochen  wird  und  eine  Gallerte  oder  Altane  von  durchbrochener  Steinmetzarbeit 
vorstellt.  Darüber  sind  Figuren  in  überlebensgrossem  Maassstab  angebracht,  so  nämlich, 
dass  das  Geländer  ihnen  bis  überhalb  der  Eniee  reicht,  die  untern  Theile  aber  durch 
das  Maasswerk  hindurch  sichtbar  werden.  Es  sind  folgende  Figuren:  Zwischen  dem 
ersten  und  dem  zweiten  Fenster  rechts  (vom  Hause  aus  gerechnet,  also  in  der  dem 
Beschauer  entgegengesetzten  Bichtung)  sieht  man  jene  bekannte,  reich  gekleidete  Figur 
Holbeins  aus  der  Beihenfolge  seiner  weiblichen  Trachtenbilder  mit  wallendem  Federhut, 
weit  ausgeschnittenem  Gewand  und  durchbrochenen  Oberärmeln  über  den  Hemdärmeln; 
die  Bechte  hebt  den  Bock  empor,  die  Linke  ist  ausgestreckt.  ^)  In  Holbeins  Zeichnung 
ist  der  Gestus  der  Linken  die  einfache  elegante  Handbewegung  einer  schreitenden  Dame, 
hier  ist  die  Hand  zum  Gruss  ausgestreckt,  denn  hier  ist  die  Figur  in  Beziehung  gesetzt 
zu  der  Gruppe  zwischen  dem  zweiten  und  dritten  Fenster:  einem  Mann,  der  ebenfalls 
seine  Hand  (die  rechte)  dieser  Dame  entgegenhält,  begleitet  von  einer  Frau  und  einem 
Pagen  mit  Sperber.  Zwischen  dem  dritten  und  vierten  und  wieder  zwischen  dem  fünften 
und  sechsten  Fenster  steht  je  ein  Herold  mit  dem  Basler -Wappen ;  den  Baum  zwischen 
dem  vierten  und  fünften  nimmt  das  Uhrengehäuse  ein,  und  links  vom  sechsten  und 
letzten  Fenster  stehen  ein  Mann,  eine  Frau  und  ein  Kind,  letzteres  den  Kopf  über  die 
Gallerie  hinausstreckend.  Alle  diese  Figuren  tragen  —  mit  Ausnahme  der  Holbei- 
nischen —  das  Kostüm,  wie  es  in  der  zweiten  Hälfte  des  XVII.  Jahrhunderts  gebräuchlich 
war.  Sie  werden  also,  obwohl  sie  jetzt  stark  übermalt  sind,  aus  dieser  Zeit  stammen; 
auch  das  Gothische  Geländer  der  Altane,  in  seiner  gegenwärtigen  Gestalt  eine  moderne 
Malerei,  ist  ohne  Zweifel  eine  Uebemrbeitung  einer  entsprechenden  alten  Gallerie.  Nicht 
nur  haben  wir  diese  Gallerien  mit  Geländern,  hinter  und  über  denen  man  Figuren  äeht, 
als  eine  von  Holbein  aufgebrachte  Eigenthümlichkeit  kennen  gelernt  —  hier  scheint 
auch  das  zwischen  dem  Maasswerk  durchblickende  Gewand  der  Holbeinischen  Figur  noch 
alt  und  ursprünglich  zu  sein;  überhaupt  aber  setzen  alle  diese  Gestaltern  eine  Gallerie 
voraus^  auf  der  sie  auf  und  ab  spazieren ;  am  greißarsten  das  Kind  zu  äusserst  links^ 
das  seinen  Kopf  über  das  Gdänder  streckt. 


^)  Handzeichnnng  des  Basler  Mnseams  Nr.  49.  Weltmann  Nr.  76.  Phot.  Braun  Nr.  32.  In  alten  Kopien 
schon  frühe  yerbreitet.  Eine  solche  war  z.  B.  in  Ambroise  Firmin  Didots  Sammlung  in  Paris,  von  Weltmann 
anter  Nr.  237  als  Originalzeichnnng  anfgefuhrt.  —  Nach  dem  Bild  am  Rathhans  ist  die  Kupfertafel  bei  Hefener- 
Alteneck,  Trachten  des  christlichen  Mittelalters  III,  49,  mit  genauer  Angabe  der  Farben. 
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Im  eweiten  Stocktverh^  wo  die  Fenstergruppen  beinahe  den  ganzen  Kaum  der  Fa9ade 
ausfuUen,  ist  einzig  zwischen  der  zweiten  und  dritten  Feustergruppe  ein  Gothischer  Bogen 
angemalt,  in  welchem  die  Gerechtigkeit  mit  Panzer,  Krone,  erhobenem  Schwert  und 
Waage  thront.    Zu  ihren  Füssen  liegen  zwei  Kronen, 

Im  Erdgesclioss  sieht  man  in  den  Zwickeln  über  den  drei  Eingangspfoften  je  zwei 
Viktorien,  die,  auf  die  Bogen  gelehnt,  sich  gegen  einander  kehren  und  einen  Kranz  über 
das  im  Bogenscheitel  angebrachte  Basler -Wappen  halten.  Es  sind  hübsche  akademische 
Figuren  aus  der  zweiten  Hälfte  des  sechszehnten  Jahrhunderts,  alle  von  vorn  gesehen 
und  in  gelbem  Ton  gehalten,  als  wären  es  Bronzebilder ;  doch  sind  sie  nicht  als  Statuen, 
sondern  als  lebende  Gestalton  behandelt. 

Besondere  Aufmerksamkeit  aber  erfordert  der  Streifen  über  dem  Gemacli  rechts 
von  den  drei  grossen  Thorbogen.  Er  zeigt  uns  einen  Triumphzug  von  Kindern,  die 
von  rechts  nach  links  zuschreiten,  im  Ganzen  20  Figuren,  gelb  in  Gelb  gemalt  und 
nach  Art  eines  Keliefs  angeordnet.  Dieselben  sind  zum  Theil  im  Kostüm  der  Zeit 
Maximilians  1.,  zum  Theil  in  antiker  Auffassung  fast  unbekleidet,  zum  Theil  etwas  steif, 
zum  Theil  von  lebendigster  freier  Bewegung.  Die  üntenansicht  bei  diesen  Figuren, 
namentlich  bei  den  Kleinen  ohne  Hämisch,  die  den  Triumphator  auf  dem  Schilde  tragen, 
geht  auf  Einflüsse  Mantegnas  zurück,  und  wir  glauben  wenigstens  stellenweise  Holbeins 
Zeichnung  zu  erkennen.  Die  Komposition  erinnert  auffallend  an  den  Kinderkampf,  den  Hol- 
bein auf  einem  schmalen  Mauerstreifen  zwischen  den  Fenstern  des  zweiten  und  des  dritten 
Stockwerkes  des  Hertensteinischen  Hauses  zu  Luzern  gemalt  hat,  soweit  wir  diesen  aus 
den  flüchtigen  Skizzen  auf  der  Luzerner  Bürgerbibliothek  und  der  darnach  gefertigten 
Zeichnung  von  Landerer  in  der  Kunstsammlung  zu  Basel  (Photographie  von  Höfliger) 
kennen.  Doch  ist  es  bei  dem  gegenwärtigen  Zustand  der  Malerei,  die  in  der  zweiten 
Hälfte  des  XVL  Jahrhunderts  eine  Ueberraalung  erfahren  haben  dürfte,  kaum  möglich, 
den  ursprünglichen  Antheil  Holbeins  an  derselben  festzustellen. 

In  der  Eingangshalle  sieht  man,  je  die  ganze  Wandfläche  bedeckend,  rechts  König 
Josaphaty  der  im  Lande  Juda  Richter  bestellt  und  ihnen  vorhält:  »Sehet  zu,  was  Ihr 
thuet,  denn  nicht  für  Menschen  richtet  Ihr,  sondern  für  Gott,  und  er  ist  bei  Euch  im 
Gerichte.  So  sei  nun  die  Furcht  Jehovahs  auf  Euch,  habet  Acht,  was  Ihr  thut;  denn 
bei  Jehovah,  unserm  Gott,  ist  kein  Unrecht  und  kein  Ansehen  der  Person  und  kein 
Geschenkenehmen,«  2.  Chronik  XIX,  5—7.  Links  sieht  man  Herodes,  wie  er  von  König 
Hyrkanus  vor  Gericht  gerufen,  mit  starkem  bewaffnetem  Geleit  vor  diesem  erscheint, 
nach  der  Erzählung  bei  Josephus,  »Jüdische  Alterthümer«  XIV,  9  (nicht,  wie  die  Unter- 
schrift ss^t,  XIV,  17).  Die  Bilder  stammen  aus  der  zweiten  Hälfte  des  XVL  Jahr- 
hunderts und  haben  trotz  späterer  Erneuerung  (1825  und  26)  ihren  ursprünglichen 
Cliamkter  behalten. 

Im  Hofe  wiederholt  sich  an  der  Rüchseite  des  vordem  Flügels  im  Allgemeinen 
die  Disposition  der  Fafade  mit  Uhrgehäuse,  Zinnenkranz  etc.  Bei  den  drei  grossen 
Bogen  der  Halle  sind  auch  hier  die  Zwickel  mit  je  zwei  einen  Kranz  haltenden 
Viktorien  (in  gelber  Farbe)  ausgefüllt.  Aber  hier  sind  diese  Viktorien  manigfaltiger 
in  ihren  Motiven  als  auf  der  Vorderseite ;  einige  sind  geradezu  vom  Rücken  gesehen. 

An  der  zum  Theil  fensterlosen  Wand  über  der  Halle  ist  eine  Scheinarchüektur 
angemalt:  grosse  Fenster  mit  Kreuzstöcken;   in  den  Scheiben   spiegelt  sich  die  hintere 
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Hofia^ade.  In  dieser  Form  ist  diese  Malerei  modern;  vielleicht  aber  lag  ihr  ein  ähn- 
liches älteres  Motiv  zu  Grande.  —  Unter  der  Uhr  liest  man  die  Inschrift:  DEO 
DEDICATA  ET  VIRTUTI  M.  D.  C.  IX. 

Die  hintere  Fa{ade  des  Hofes  hat  keine  Malerei  als  einen  überlebensgrossen 
Bannerträger  von  Basel  in  (moderner)  Gothischer  Nische. 

An  der  Wand  links  (vom  Einti*etenden)  gewahrt  man  im  zweiten  Stockwerk  in  einer 
gemalten  Bogenhalle  Moses  und  Aaron,  die  Gesetztafelu  haltend;  die  Malerei  gehört 
dem  XVII.  Jahrhundert  an  und  trat  an  die  Stelle  einer  älteren,  von  welcher  links  noch 
ein  Stück  übrig  geblieben  ist :  Ein  Bauer  im  Profil  und  in  hastiger  Bewegung  von  links 
nach  rechts  schreitend.  Mit  der  Rechten  lüpft  er  den  Hut,  auf  welchem  eine  grosse 
Feder,  mit  der  Linken  hält  er  den  über  die  Schulter  gelegten  Karst.  Die  Figur  trägt 
das  Kostüm  der  Holbeiuischen.Zeit,  und  in  der  höchst  lebendigen,  energischen  Auf- 
fassung darf  man  wohl  eine  Holbeinische  Zeichnung  erkennen ;  die  Ausführung  aber  — 
vgl.  z.  B.  die  Linke,  die  den  Karst  hält  (oder  halten  sollte)  —  ist  von  schwächerer 
Hand.  Dass  wir  hier  nur  ein  Fragment  einer  aus  mehreren  Figuren  bestehenden  Gruppe 
vor  uns  haben,  ist  klar;  auch  sieht  man  noch  genau,  wie  die  Bordüre  der  Bogenhalle 
mit  Moses  und  Aaron  in  das  Bildfeld  des  Bauers  hineingreift.  Was  für  eine  Geschichte 
oder  Anekdote  mag  aber  hier  wohl  vorgestellt  gewesen  sein? 

An  der  vierten  Hofwand  (rechts  vom  Eintretenden)  steigt,  wie  bemerkt,  die  grosse 
Freitreppe  zum  ersten  Stockwerk  empor  und  fährt  zunächst  zu  einer  offenen  Gallerie, 
welche  den  vordem  und  den  hintern  Flügel  des  Rathhauses  verbindet.  Die  ganze  Länge 
dieser  Galleriewand  nehmen  zwei  Vorstellungen  ein,  ein  jüngstes  Gericht  und  die  Ge- 
schichte Daniels  und  der  Susanna.  Das  jüngste  Gericht  trägt  gegenwärtig  und  trug 
schon  1797^)  das  Datum  1510.  Es  kann  indessen  kein  Zweifel  sein,  dass  dieses  Datum 
eine  unrichtige  Lesart  giebt,  da  ja  1510  das  Rathhaus  noch  lange  nicht  ausgebaut,  vor 
Vollendung  des  Baues  aber  an  eine  Ausmalung  nicht  zu  denken  war.  Man  ist  versucht, 
als  die  ursprüngliche  Jahrzahl  1519  anzunehmen  und  das  jüngste  Gericht  mit  den  dem 
Meister  Hans  Dyg  in  jenem  Jahr  bezahlten  »Gemälden  inwendig  im  Richthaus«  in 
Verbindung  zu  bringen.  Das  Bild  selbst  zeigt  die  bekannte  mittelalterliche  Anordnung 
dieser  Szene,  wobei  auffällt,  wie  die  Hölle  vorzugsweise  mit  Mönchen,  Nonnen,  Chor- 
herren, Kardinälen,  ja  selbst  mit  einem  Papst  besetzt  ist,  während  unter  den  zur  Selig- 
keit Eingehenden  nur  Ein  Kleriker,  ein  Bischof,  sich  erkennen  lässt.  Es  scheint  dies 
auf  eine  der  Reformation  nahe  liegende  Zeit  zu  deuten.  Allein  das  Bild  ist  dermaasseu 
übermalt,  dass  man  über  die  Einzelnheiten  kaum  mehr  etwas  feststellen  kann.  Es  wäre 
nicht  ausgeschlossen,  dass  die  Malerei  im  siebenzehnten  Jahrhundert  oder  am  Ende  des 
sechszehnten  nach  irgend  einem  Kupferstich  erneuert  worden  wäre. 

Die  auf  ungemein  langer  Mauerfläche  (selbst  über  eine  Biegung  der  Mauer)  ge- 
dehnte Geschichte  der  Susanna  und  des  weisen  Urtheüs  Daniels  ist  ein  Werk  im 
Geschmack  der  Italienischen  Malerei  am  Ende  des  sechszehnten  Jahrhunderts:  Es  ist 
ein  Gedränge  überflüssiger  Personen,  um  einen  möglichst  grossen  Raum  zu  füllen ;  daher 


*)  Ochs,  »Geschichte  der  Stadt  nnd  Landschaft  BaseU,  Bd.  V,  p.  275.  —  Restaarationen  der  Rathhaas- 
;  maiereien  fanden,  lant  Dr.  £.  His-Hensler,  1610,  1710,  1760  ond  1825  statt.   Bahn,  »Geschichte  der  bildenden 

i  Künste  in  der  Schweiz«,  p.  720  Note. 
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Mangel  an  Uebersichtlichkeit  der  Komposition*,  dabei  ungemein  viel  Pathos  und  ein 
Prunken  mit  herkulischen  Gestalten.  In  Manchem  erinnert  diese  Art  an  die  beiden 
Vorstellungen  in  der  Halle  (Josaphat  und  Herodes).  lieber  den  zwei  Thüren,  die  von 
dieser  Gallerie  nach  dem  vordem  und  dem  hintern  Flügel  des  Bathhauses  fuhren,  sind 
Medaillons  mit  heraustretenden,  als  Bronzen  gedachten  Köpfen  angebracht,  geringe 
Arbeiten ;  eine  Inschrift,  die  sich  auf  diese  sämmtlichen  Malereien  über  der  Treppe 
beziehen  wird,  gibt  die  Jahrzahl  M.  D.  C.  IX. 

Diese  Bilder  in  der  Eingangshalle  und  auf  der  Gallerie  beruhen  auf  demselben 
Gedanken,  der  auch  in  den  Malereien  im  Innern  des  Bathhauses  seinen  Ausdruck  fand, 
und  bilden,  mit  diesen  zusammen  genommen,  einen  umfassenden  Zyklus  allegorischer  und 
historischer  Veranschaulichungen  der  Eegenten-Tugenden  und  -Pflichten.  Im  Grossraths- 
saale  nämlich  sah  man  von  Holbein  gemalt:  Die  Figuren  der  Gerechtigkeit^  Weisheit 
und  Massigkeit,  wohl  auch  des  Harpokrates  (als  Bepräsentanten  der  Verschwiegenheit), 
des  Anacharsis  (als  des  Vorbildes  eines  Weisen)  und  des  Königs  Eecchias  (als  Herstellers 
des  wahren,  vom  Götzendienst  gereinigten  Kultjis) ;  ferner  Christus,  der  oberste  Gesetz- 
geber, und  sein  königlicher  Ahnherr  David,  Von  historischen  Kompositionen :  Der  Tod 
des  Charondas  und  die  Blendung  des  Zaleukus  als  Beispiele  unerbittlicher  Handhabung 
der  Gesetze,  auch  wenn  sie  die  Gesetzgeber  selbst  treffen ;  Curius  Dentatus  als  Vor- 
bild unbestechlicher  Vaterlandsliebe ;  Kaiser  Valerian  als  warnendes  Exempel  des  Glück- 
wechsels, der  den  Höchstgestellten  in  tiefste  Erniedrigung  stürzen  kann;  Samuel  und 
Saul,  ein  ernster  Vorhalt  an  die  weltliche  Obrigkeit,  sich  dem  Gebot  Gottes  zu  fügen; 
endlich  Behabeam,  eine  eindringliche  Warnung  vor  übermüthiger  Missachtung  der 
Stimme  des  Volkes.  —  Im  Vorsaal  sieht  -man  noch  jetzt  zwei  Allegorien :  Die  Partei- 
lichkeit, in  Folge  deren  die  Gerechtigkeit  sich  bestechen  lässt  und  die  Gesetze  mit 
Füssen  tritt;  und  die  Verläumdung  des  Apelles,  eine  schon  aus  dem  Alterthum  über- 
lieferte, von  der  Kunst  der  Eenaissance  mit  Vorliebe  wiederholte  Darstellung.  Beide 
Bilder  mögen  dem  üebergang  vom  XVI.  zum  XVII.  Jahrhundert  angehören.  —  Dazu 
also  die  Fortsetzung  dieses  Zyklus  auf  der  Gallerie  und  in  der  Eingangshalle :  Josaphat, 
das  Vorbild  eines  gottesfurchtigen  Begenten ;  Herodes,  der  Bebell  und  Usurpator ;  Danid, 
der  von  Gott  erleuchtete  Bichter;  endlich  der  Ausgleich  aller  menschlitjhen  Ungerechtig- 
keit, der  ürtheilspruch  Gottes  über  die  Grossen  dieser  Erde :  Das  jüngste  Gericht. 

Professor  G.  Kinkel  hat  in  seiner  Untersuchung  über  Bogier  van  der  Weyden  und 
seine  Brüsseler  Bathhausbilder  (zuerst  erschienen  als  Beilage  zum  Programm  des  Eidg. 
Polytechnikums  für  das  Schuljahr  1867/68;  wieder  abgedruckt  in  seinem  »Mosaik  zur 
Kunstgeschichte«  1876)  die  historischen  und  allegorischen  Bilder  zusammengestellt,  die 
in  den  Bathhäusern  von  den  Niederlanden  rheinaufwärts  bis  Eglisau  ausgeführt  wurden. 
Einen  auch  nur  annähernden  Beichthum  solcher  Vorstellungen  weist  kein  Bathhaus  der 
Bheinlande  auf.  Die  Bathhäuser  von  Augsburg  und  Nürnberg  können  sich  mit  dem 
Basler  an  Menge,  aber  von  ferne  nicht  an  Bedeutsamkeit  der  Bilder  messen;  und  das 
Basler  Bathhaus  ist  zudem  das  einzige  unter  denselben,  das  Fa^adenmalereien  hat, 
d.  h.  dessen  Bilder  nicht  nur  zu  den  im  geschlossenen  Baume  versammelten  Bichtem, 
sondern  zu  allem  Volke  redeten. 
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34. 

Zur  Geschichte  des  Backsteinbaues  in  der  Schweiz. 

Funde  in  Oross<lieti7<ryl. 

Bei  dem  im  Mai  1880  begonnenen  Abbruche  der  Kirche  in  Grossdietwyl  im 
luzernischen  Amte  Willisau  kamen  mehrere  Antiquitäten  zum  Vorschein,  die  hier  in 
Kürze  besprochen  werden  sollen.  Zu  den  wichtigsten  Funden  rechnen  wir  jene  aus 
Hammanns  Publikationen  hinlänglich  bekannten  Backsteine  mit  den  schönen  Ornamenten, 
nicht  sowol  an  und  für  sich,  da  solche  auch  anderwärts,  und  zwar  in  weit  grösserer 
Zahl  als  hier  gefunden  worden  sind,  sondern  zunächst  desswegen,  weil  hier  diese  Backsteine, 
noch  in  ihrer  ursprünglichen  Lage  gefunden  wurden,  sodann  auch  desswegen,  weil  die 
Baugeschichte  der  Pfarrkirche  von  Grossdietwyl  uns  zeigt,  wie  lange  die  in  der  Nähe 
von  St.  ürban  befindliche  Ziegelhütte,  aus  welcher  diese  Steine  herstammen,  in  Thätigkeit 
war.  Diese  in  der  Sacristei  der  Kirche  befindlichen  vier  Backsteine,  die  seither  mit  den 
andern  Fundstücken  an  das  Museum  in  Luzern  gelangten,  bildeten  die  Einrahmung  eines 
fensterartigen  Sacramentshäuschens,  unter  welchem  später,  wohl  bei  dem  1665  bis  1670  vor- 
genommenen Neubaue  der  Kirche,  vielleicht  aber  erst  bei  der  Kirchenresüiuration  im  Jahre 
1760  zwei  Wandschränke  angebracht  wurden.  Neben  diesen  Schränken  finden  sich  Spuren 
einer  sehr  alten  Wandmalerei.  Auf  einem  mit  rothen  Stenien  besäeten  Grunde  erblicken 
wir  Fragmente  einer  mit  rothem  Gewände  und  blauem  Mantel  bekleideten  biblischen  Figun 
Von  einer  zweiten  daneben  stehenden  Figur  sind  nur  noch  Arme  und  Beine  sichtbar. 

Von  den  vier  Backsteinen  nun  bildete  der  eine,  welcher  eine  Länge  von  54  cm. 
hat,  das  Postament,  zwei  andere,  mit  einer  Länge  von  52  cm.,  die  Seiteneinfassung  und 
der  vierte,  ein  Bogenstück,  die  obere  Einfassung.  Die  beiden  Seitenstücke  zeigen  auf 
der  breitern  Seite  je  drei  Ornamente  neben  der  Darstellung  des  »Wolfes  in  der  Schule«, 
auf  der  schmälern  Seite  ebenfalls  drei  Ornamente  (wie  auf  Tafel  26  bei  Hammann: 
»Briques  suisses.«  Genöve  1867,  Tafel  26.)  Auf  dem  Postamente  erblicken  wir  auf  der 
Schmalseite  Ornamente,  auf  der  Breitseite  des  Steines  dagegen  die  Bilder  der  Meerkatze 
(Biber?),  des  Greifs,  des  Löwen  (33,  34  und  32  bei  Hamraann)  und  des  Elephanten.  Das  • 
Bogenstück  zeigt  im  Dreipasse  Blattornamente,  die  bisher  noch  nirgends  abgebildet  worden 
sind.  Alle  vier  Steine,  die  unter  Balken  verborgen  waren,  sind  ausserordentlich  gut  erhalten. 

Dem  alten  Jahrzeitbuche  von  Grossdietwyl  entnehmen  wir  folgende  Stellen,  welche 
die  Baugeschichte  der  Kirche  illustriren.  In  den  Jahren  1305  und  1306  erneuerte  der 
im  Jahre  1330  verstorbene  Pfarrer  Lütold  von  Luzern  das  Kirchenrecht,  aus  welchem 
sich  ergibt,  dass  der  Rector  ecclesi«  die  Unterhaltungspflicht  des  Chores  hatte.  Unter 
Lütold,  von  dem  es  heisst:  Ecclesie  rector  Lutoldus,  fortis  ut  Hector,  Hie  turrim,  muros 
reparavit  lumina,  libros,  wurden  verschiedene  Bauten  ausgeführt.  Wir  lesen  nämlich: 
Sub  annum  domini  MCCCXV  incepta  est  turris  ecclesie  istius  per  Lütold  um  decanum, 
eiusdem  ecclesie  rectorem,  natum  de  Luceria.  —  Sub  annum  dni  MCCCXVII  idem 
Lutoldus  de  Luceria  pro  remedio  anime  sue  et  parentum  et  benefactoruni__suorum  com- 
posuit  vetus  et  novum  testamentum  suis  sub  expensis.  —  Sub  annum  dni  MCCCXXII 
exterior  paries  ecclesie  Tutwil  decidit  die  circumcisionis,  qui  per  eundem  Lutoldum  et 
suos  benefactores  fimditus  est  eodem  anno  exstructus.  —  1334  brannte  die  Kirche  sammt 
dem  Glockenstuhle  und  11  Häusern  ab.  Bald  darnach  begann  der  Neubau  der  Kirche 
und  der  Sacristei,  in  welcher  dieses  Sacramentshäuschen  sich  befand.    Noch  ist  ein  bis 
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zur  Kosette   vermauertes  Fenster  dieser  alten  Kirche,   das  zwischen  Thurm   und  Chor 
sich  befindet,  sichtbar. 

Allein  der  Abbruch  der  Kirche  förderte  noch  ein  weit  älteres  Baudenkmal  zu  Tage, 
nämlich  eine  in  Tuffsteinen  gebaute  Krypta  mit  einem  äusserst  einfachen  Tonnengewölbe. 
Diese  Gruft,  die  durch  eine  in  neuerer  Zeit  aufgeführte  Mauer  gegen  das  Langhaus 
abgeschlossen  ist,  bildet  ein  enges  Gemach,  welches  vom  Chor  her  zwei  schmale  Seiten- 
eingänge und  einen  etwas  breitem  Haupteingang  hatte.  Alle  drei  Eingänge  sind  gegen- 
wärtig vennauert.  Die  Höhe  der  Krypta  beträgt  5'  8",  die  Länge  20'  7",  die  Breite 
4'  6";  der  breitere  Haupteingang  nach  dem  Chore  misst  4'  8";  die  Seiteneingänge 
vom  Chor  her  sind  3'  breit;  die  Einmündung  vom  Seitengange  in  die  Krypta  2'  8". 
Diese  Krypta  dürfte  mindestens  in's  11.  Jahrhundert  zurückreichen,  wo  die  Herren  von 
Altbüron  lebten,  die  als  Wohlthäter  der  Kirche  genannt  werden.  Beim  Abbruche  der 
Kirche  kamen  noch  weitere  Backsteine  zum  Vorschein,  namentlich  solche  mit  den  Wappen 
Thorberg  und  Eptingen,  und  ferner  ein  grosser  Grabstein  aus  älterer  Zeit,  welcher  in 
der  untern  Hälfte  folgende  Inschrift  trägt: 

t  SCILICET   HIC  TV 
MVLO   ALBKER  RE 
QVIESCIT   (N    ISTO  f 

Die  Form  dieses  Steines  gleicht  derjenigen  der  beiden  nordischen  Leichensteine, 
die  im  Katalog  der  Sanamlung  von  Kopenhagen  abgebildet  sind. 

Der  Name  Albker,  Alber,  Althker  oder  Albger  kommt  in  Urkunden  der  Klöster 
St.  Gallen  und  St.  Blasien  in  den  Jahren  764—1138  zuweilen  vor  (vgl.  Wartmann:  >ürk. 
V.  St.  Gallen«,  I,  4(5,  179,  306,  310,  312.  II,  113,  114,  250,  382,  373.  Neugart, 
Cod.  Dipl.  Alem.  I.  u.  II.  Wirtemberg:  »Urkundenbuch«  II,  2.  Huber:  »ßegesten 
der  Propstei  Wislikofen«,  Nr.  1  und  2).  Wer  der  in  Grossdietwyl  begrabene  Albker 
war,  wird  schwerlich  zu  ermitteln  sein;  vielleicht  jener  »Albker«,  der  dem  benachbarten 
Albers^vyl  den  Namen  gab,  oder  jener  Laie,  von  dem  ein  im  10.  Jahrhundert  geschriebenes 
Necrologium  von  Einsiedlen  zum  20.  März  bemerkt:  > Altiker  laicus  occisus.«  Codex  Nr.  319, 
fol.  3,  b. 

Wenn  wir  nun,  um  auf  das  Sacramentshäuschen  oder  Fenster  in  Grossdietwyl  zurück- 
zukommen, die  Fundstellen  der  Ziegel  mit  gleichen  und  ähnlichen  Ornamenten  in  Betracht 
ziehen,  so  finden  wir,  dass  diese  nur  da  vorkommen,  wo  das  Kloster  St.  Urban  Rechte 
und  Güter  besass,  nämlich  in  St.  Urban,  Altbüron,  Grossdietwyl,  Ebersecken,  Zofingen, 
Winau,  Hegendorf,  Bonigen  (eine  Filiale  der  Pfarrkirche  von  Hegendorf,  deren  CoUatur- 
recht  dem  Stift  St.  Urban  gehörte),  Langenthai,  Solothurn,  Arwangen  und  Wangen 
an  der  Aare.  Die  Geschichte  der  St.  Urbanischen  Besitzungen  und  die  Darstellungen 
auf  diesen  Ziegeln  tragen  dazu  bei,  die  Entstehungszeit  dieser  schönen  Gebilde  zu  fixiren. 

Die  Darstellung  das  »Wolfes  in  der  Schule«  weist  uns  frühestens  auf  die  Zeit  von 
circa  1250  zurück,  wo  dieser  Stoff  zuerst  behandelt  wurde.-  Die  Wappen  von  Kienberg, 
Balm,  Arwangen,  Kien,  und  die  Schildform  all'  dieser  Wappen  spricht  dafür,  dass  die 
Ziegel  spätestens  im  Jahre  1360  entstanden  sind,  wo  diese  Geschlechter  erloschen  sind. 
Die  Balm  endeten  mit  dem  1308  geächteten  FreiheiTu  Rudolf  von  Balm,  dessen  Burg 
Altbüron  in  der  Pfingstwoche  1309  zerstört  wurde.    Die  Arwangen  starben  1350  aus. 

Aus  der  Geschichte  des  Klosters  St.  Urban  und  seiner  Besitzungen  gewinnen  wir 
folgende  Anhaltspunkte  zur  Bestimmung  der  Entstehungszeit  unserer  Ziegel.  Nachdem 
Werner  von  Lutemau  um  1254  das  Kloster  St.  Urban  verbrannt  hatte,  begann  1255 
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der  kostbare  Neubau  (vgl.  die  ürk.  v.  4.  April  1255:  »Gescbichtsfr.«  V,  228),  der  mit 
der  Klosterweihe  im  März  1259  seinen  Abschluss  erreichte.  Zur  gleichen  Zeit  (1255) 
erwarb  St.  Urban  den  Kirchensatz  von  Langenthai  und  1274  den  Kirchensatz  in  Winau. 
1275  stifteten  Rudolf  von  Balm  und  Jakob  Fischbach  das  Kloster  Ebersecken,  das  der 
Leitung  des  Abtes  von  St.  Urban  unterstellt  wurde.  Dort  sind  Ziegel  mit  den  Wappen 
und  verschiedenen  Ornamenten  im  Fussboden  des  Chores  und  des  Vorzeichens  der  1707 
renovierten  Kirche  eingemauert.  1336  erwarb  das  Kloster  St.  ürban  den  Kirchensatz 
von  Hegendorf.  In  Solothurn,  wo  St.  ürban  seit  1252  verburgrechtet  war,  begannen 
die  Erwerbungen  von  Grundbesitz  1319.  In  Zofingen  besass  St.  ürban  seit  1268 
Güter,  in  Altbüron  und  Grossdietwyl  seit  1194.  Wir  schliessen  daraus,  dass  die  Ziegel 
mit  den  schönen  Ornamenten  höchst  wahrscheinlich  im  Zeiträume  von  1255  bis  1336 
von  St.  Urbans  Ziegelhätten,  die  nach  Sebastian  Seemanns  Chronik  noch  im  16.  Jahr- 
hundert in  den  Wäldern  von  St.  ürban  sich  befanden,  für  diese  Klostergüter  geliefert 
wurden.  Die  Worte  »Loup«,  »Loyp«  und  »magister  herroris«,  die  sich  auf  diesen  Ziegeln 
finden,  sprechen  dafür,  dass  ein  Romane  bei  der  Arbeit  thätig  war.  Nun  gehörte  das  Kloster 
St.  Urban  dem  Cisterzer-Orden  an  und  unterhielt  mit  dem  burgundischen  Kloster  Belle- 
valle  so  intime  Beziehungen,  dass  man  später  (doch  ohne  Grund)  St.  ürban  eine  Filiale 
von  Bellevalle  nannte,  unter  der  ältesten  Urkunde  von  St.  ürban  stehen  einzelne 
französische  Worte.  In  St.  Urbans  Bibliothek  fanden  sich  zur  Zeit  altfranzösische  Hand- 
schriften, so  namentlich  ein  Exemplar  vom  »Chanson  de  Troye«.  (Blätter  davon  habe  ich 
1871  vom  Urbar  des  Wattarates  von  1579  abgelöst.)  Es  ist  desshalb  glaubwürdig,  dass 
ein  Franzose  anlässlich  des  Klosterbaues  im  Jahre  1255  nach  St.  Urban  berufen  wurde, 
und  dass  die  von  diesem  hier  eingeführte  Ziegelbrennerei  später  von  Einheimischen  fort- 
gesetzt wurde.  Wir  machen  darauf  aufmerksam,  dass  nicht  alle  Zeichnungen  dieser 
Ziegel  gleich  schön  sind ;  die  weniger  schönen  Stücke  dürften  einer  spätem  Zeit  angehören. 

Dr.  Th.  V.  Lieben Aü. 
Diesen  Notizen  fügen  wir  noch  die  folgenden,  uns  von  Herrn  Professor  Edward 
Leupold  in  Aarau  freundlich  mitgetheilten  Beobachtungen  bei:  »Die  Ornamente  der 
Zofinger  Backsteine  sind  alle  in  den  »Hammann'schen  Publikationen«  abgebildet. 
Besonders  häufig  sind  der  »Wolf  in  der  Schule«  und  der  Basilisk.  Der  Umstand,  dass 
alle  Basilisken-Backsteine  einen  convexen  Querstrich  zeigen,  der  das  ganze  Kelief  durch- 
schneidet, dürfte  von  besonderem  Interesse  sein:  Erstens  geht  daraus  hervor,  dass 
sämmtliche  bis  jetzt  gefundenen  Steine  mit  dieser  Dai*stellung  (auch  die  in  St.  ürban 
zeigen  den  Strich)  mit  demselben  Model  erzeugt  sind,  und  zweitens  ergibt  sich  aus  der 
Beschaffenheit  dieser  Spalte,  dass  die  Druckform  aus  Holz  bestanden  haben  muss.  Damit 
dürfte  die  von  Hammann  in  Bd.  XII  der  »Memoires  de  Tinstitut  Genevois«  und  im 
»Geschichtsfreund«  Bd.  XXVIII  ausgesprochene  Ansicht,  dass  die  Model  selbst  aus  Back- 
stein bestanden  hätten,  widerlegt  werden  und  ist  auch  der  Beweis  geleistet,  dass  die 
Basilisken-Backsteine  sämmtlich  in  einer  Ziegelhütte  und  zwar  vermuthlich  in  der  Mutter- 
hütte zu  St.  Urban  gebraimt  worden  sind. 

>  Als  ich  kürzlich  Herrn  Direktor  Fetscherin  in  St.  Urban  besuchte,  sah  ich  unter 

seinen  jüngsten  Funden  die  Stücke  eines  Tfeüerschafles^  jedes 
Va  Fuss  hoch.  Der  allen  gemeinsame  Pfeilerdurchschnitt  zeigt 
folgende  Form.  Ebenso  findet  sich  dort  eine  vollständige  Säulen- 
basis, einer  attischen  nicht  unähnlich,  mit  hohem,  vielgliedrigem 
Profil«. 
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35. 

Die  St.  Michaelspfenninge  der  Stift  Bero-MUnster. 

(ESn  Beitrag  zur  Manzgeschicbte.) 

Die  Stift  Bero-Münster  beschenkte  ihre  Gönner  >zum  gut  Jar«  und  bei  festlichen 
Anlässen  mit  dem  sogenannten  »Stauffc,  bestehend  in  einem  Brod  und  zwei  Maassen 
Wein ;  alle  Neujahr  sandte  die  Stift  dem  Schultheissen  und  den  Mitgliedern  des  Rathes 
dieses  Geschenk.  Am  4.  September  1601  aber  erkennt  das  Capitel:  »In  Ansächen, 
das  man  bishero  wenig  rhuombs  gehan  desswegen  man  die  Brodt  in  die  Stadt  vnd  andern 
eerenlüthen  vergäbet,  das  mau  fürohin  pfennig  schlachen  ieden  eins  Guldins  wärt,  dan 
jeder  so  1  brott  vnd  2  moss  Wyn  worden,  soll  empfachen  1  pfennig.«  —  >Sol  ein  Stempel 
gemacht  vnd  demnach  im  Sigenthal  gehalten  werden,  vff  einer  siten  St.  Michel  vf  der 
andern  siten  der  Stift  Wapen.«  Im  folgenden  Jahre  wurde  dieser  Beschluss  nochmals 
bestätigt:  »Dass  man  den  kleinen  Räthen  allhie  vS  dem  kilchgang  gegenwärtig  soll 
pfennig  geben.  Item  in  die  Stadt  zu  schicken  dem  Rathsrichter  vsszutheilen,  jedem  der 
deinen  Räthen,  dem  Stat-  und  ünterschryber  sammt  dem  Grossweibel  jedem  ein  pfennig.« 
Die  Pfennige  wurden  an  verschiedenen  Orten  geschlagen,  z.  B.  1619  in  Zug  durch 
Münzmeister  Kaspar  Wyssenbach,  1620  in  Luzern  durch  Goldschmied  Paul  Stintz, 
1623  in  Zürich,  1626  und  1627  in  Münster  durch  Goldschmied  Franz  Ludwig  Amrein, 
1628  wieder  in  Luzern  durch  Goldschmied  Bernard  Wägmann.  Später  schlug  man 
auch  Pfennige  zu  V«  Gulden  an  Werth.     Die  Pfennige  tragen  folgende  Umschriften: 

»Collegium  Beronense  Suis  Benevolis  Donum  Dedit.«  und 
>Bero  Comes  De  Lenzburg  Fundavit  Ecclesiam  Beronensem  anno  720.« 

Seit  1865  werden  keine  Michelspfennige  mehr  ausgetheilt;  einige  Prägstöcke,  die 
aber  nicht  mehr  brauchbar  sind,  befinden  sich  im  Archiv. 

M.  Estermann,  Leutpriester. 


36. 

Glasmaler  und  Glasmalerei  im  Dienste  der  Stift  Bero-MUnster. 

Die  Stift  Bero-Münster  verehrte  allen  jenen,  die  ihr  »Zins  und  Zehnten«  leisteten, 
»Schild  und  Fenster  in  die  Neubäue«,  das  war  Grundsatz;  sie  vergabte  aber  auch 
honoris  eansa  in  alle  neuen  Kirchen  und  Kapellen  und  in  die  Häuser  der  Vornehmen 
zu  Stadt  und  Land  Glasschilde  mit  dem  Stifts wappen.  lieber  diesen  ßegenstand  im 
Speziellen  geben  einzig  die  noch  erhaltenen  Handrödel  der  Stiftsbauherren  Aufschluss; 
die  Protokolle  und  die  Generalrechnungen  erwähnen  Verschenk ungen  von  Schilden,  allein 
sie  geben  keine  Namen.  Spezielle  Baurödel  habe  bishin  aufgefunden  von  den  Jahren 
1567,  1568,  1572,  1578,  1591  und  1600—1607.  Aus  diesen  Manualrödeln  wollen 
wir  einige  Notizen  zusammen  stellen: 

Der  Stiflabauherr  Chorherr  Melchior  Entli  baute  1565-67  den  Pfarrhof  in  Neu- 
dorf« Auf  Samstag  vor  Palmarum  rechnet  er  mit  Meister  Danid  Eggli  von  Sursee 
»wegen  26  daselbs  gemachten  Fensterc  ab.  Nun'  zählt  der  Bauherr  die  Glasschilde  in 
den  verschiedenen  Zimmern  auf.  Im  obem  Saal  waren  drei  Kreuzfenster  mit  sechs  Schilden : 
Im  ersten  Fenster  waren  die  Schilde  der  Stift  Bero-Münster  und  Werd,  im  zweiten  jene 
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der  Stift  Solothurn  und  Luzern,  im  dritten  jene  des  Klosters  Muri  und  des  Ordens- 
hauses Hitzkirch,  —  die  Fenster  der  Stube  schmückten  die  Wappen  der  Stiftspröbste 
Münster  und  Luzern,  der  Herren  von  Luzern  und  zwei  kleinere  Wappen  (ohne  nähere 
Angabe),  jene  der  Nebenstube  das  Wappen  der  Amtleute  und  ein  altes  Hertenstein- 
wappen,  in  der  Stubenkammer  erblickte  man  den  Schild  Ammann  Herzogs  und  in  der 
Speisekammer  einen  alten  Münstererschild.  Im  Fenster  des  untern  Ganges  befand  sich 
ein  altes  Göldlin- Wappen ;  sechszehn  Glasschilder  schmückten  die  Fenster  des  Pfarrhofes, 
über  die  Maler  dieser  Schilde  enthält  der  Rodel  keine  Andeutung.  Wann  der  Pfarrhof 
dieses  vortrefflichen  Schmuckes  beraubt  wurde,  ist  nicht  bekannt. 

Dem  Rodel  von  1567  entnehme  ich  folgende  Notiz:  »Item  dem  Meister  Daniel 
(Eggli)  Glaser  von  Sursee  vf  gheiss  H.  Custodis  v  U  gän  von  dem  pfenster,  das  min 
Herren  dem  Marxen  Metzger  geschenkt  band  v£f  Catharinae.« 

»Item  dem  Meister  Fiischlin  zu  Brömgarten  als  er  mir  by  einem  knabcu  2  halb- 
bögigi  Waben  bracht,  gen  im  S  vf  Donstag  nach  Laetare,« 

»Item  ich  han  vf  gheiss  H.  Probsts  x  ST  xvi  ß  gän  vra  ein  pfenster,  das  man 
dem  buwmeister  zu  Luzern  geschenkt  het.< 

Rodel  1572: 

»Item  ich  han  dem  Glasmoler  von  Aaroiv  vff  Michaelis  im  Herbst  gen  um  ein 
bögiges  Wappen  v  S.« 

»Item  min  Herren  vom  Capitel  band  dem  Vogt  Gundolf  von  Reinach  ein  Schild 
und  Pfenster  geschenkt  v  ff.« 

»Item  ich  han  vff  geheiss  miner  Herren  vom  Capitel  dem  Hans  Pfyffer  zu  Altes- 
hofen  gen  11   ff  und  ein  halbbögigen  Wapen.« 

»Item  ich  han  vff  der  jungen  fassnacht  dem  Glasmoler  von  Aarow  um  ein  bögigeu 
Wappen  gen  v  ff.« 

»Item  ich  han  dem  Glasmoler  von  Zoffingen  Meister  Feter  um  Schild  und  Pfenster 
so  mine  Herren  dem  Wirth  zu  Ebersecken  geschenkt,  gen  xv  ff  10  ß.« 

»Item  ich  han  Herrn  Heinrich  Florurin  (Fluri)  von  Solothurn  vff  der  Bruder- 
schaft vm  das  Fenster,  das  min  Herren  den  Herren  Ludigari  Eichholzer  geschenkt  band, 
gen  XIII  ff  VI  ß.« 

»Item  ich  han  dem  Meister  Pc^cr.  Glasmoler  in  Zoffingen  gen  vi  ff.« 

»Item  dem  Schultheiss  FüscJdi  von  Brömgarten  vi  Gld.  um  Schild  und  Pfenster 
in  das  Schützeuhus  zu  Brömgarten.« 

»Ich  han  dem  Meister  Daniel  Glaser  von  Sursee  von  sim  Bruder  Damian's  Pfiinster 
so  min  Herreu.  vom  Capitel  gschenkt,  gen  vi  ff ,  Item  das  Wappen  hat  er  zu  Luzern 
lassen  machen,  kost  v  ff.« 

(Damian  Eggli  war  Leutpriester  zu  Altishofen  laut  Quotidianbuch  der  Stift, 
Folio  28  ^)  Hans  Stoffer  zu  Hochdorf,  Peter  Spicher,  Vli  Fischer  von  Mosen,  Brandolf 
Suter  von  Münster,  Jakob  Widmer  von  Ligschwil,  Jakob  Estermann  von  Niederwil, 
Chorherr  Küng,  erhalten  laut  Bruchstück  von  einem  Rodel  des  Jahres  1578  Schild  und 
Fenster  (das  Veraeichniss  ist  aber  nicht  fertig). 

1591.  In  diesem  Jahre  verehrt  die  Stift  nebst  Schild  und  Fenster  20  ff  der 
Capelle  zu  St.  Ulrich,  Pfarrei  Russwil,  der  Kirche  zum  hl.  Kreuz  (im  Entlebuch)  40  ff 
nebst  Schild  und  Fenster.  Bim  Glasmaler  zu  Zoffingen  werden  für  A2  U  1  .bögig 
Schild  bestellt. 
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1601  arbeiten  die  Glasmaler  Josef  Kraft  in  Ludern  und  Glasmaler  Hans  Schmid 
(Ort?)  für  die  Stift. 

1603.  Item  den  10.  A prellen  dem  Glasnioler  van  Zug  von  einem  Dozend  ganz 
bögiger  vnd  einem  Dozend  halb  bögiger  Schilt,  ein  ganz  bögiger  zu  4  Gld.  und  ein 
halb  bögiger  zu  2  Gld.  10  ß,  thut  75  Gld.    Den  Knaben  2  Gld.  zu  Trinkgeld. 

Item  dem  Glastnoler  von  Lueem  vmb  6  halbbögig  Schilt  gän  einer  zu  7  Leuwen 
=  10  Gld.  20  ß. 

1609.    Item  dem  Glasmoler  in  Zug  um  12  Schilt  zu  2  Gld. 

Soviel  geht  aus  den  Baurodeln  hervor. 

Von  Glasmaler  Heinrich  Tschnpp  von  Sursee  1625  sind  die  18  Schilde  in  der 
St.  Stephanskirche  zu  Münster  (»Sehenswürdigkeiten  v.  B.  M.c  S.  98), 

Von  Glasmaler  J.  Thuot  von  Sursee  sind  die  18  Schilder  der  Pfarrkirche  zu 
Neudorf  1677  und  1678  gebrannt,  der  Schild  kam  auf  11  Gld.  10  ß  zu  stehen. 
(Siehe  >  Heimatskunde  Neudorf«  S.  57.) 

Zwei  gute  Schilde,  vom  Jahre  1613,  von  der  Familie  Schufelbüel  geschenkt, 
scbmficken  ein  Fenster  der  Kapelle  zu  Gonnund,  Auch  die  Mooskapdle  eu  Münster 
und  die  Pfarrkirche  zu  Bickenbach  weisen  einige  Schilde  vom  Jahre  1660  auf. 

Auch  der  tüchtige  Glasmaler  Hans  Ulrich  Fisch  von  Zofingen,  der  1622  einige 
Schilde  für  die  Pfarrkirche  zu  Gundiswil  malt,  ist  für  die  Stift  thätig  und  zwar  noch 
im  Jahre  1640  nach  dem  Capitelsprotokoll.  Die  spätesten  Schilde,  welche  die  Stift 
vergabte,  dürften  jene  im  Chore  der  Kapuziner-Kirche  zu  Sursee  sein,  sie  stammen 
aus  dem  Jahre  1701  oder  1704,  wenn  ich  mich  richtig  erinnere,  haben  aber  keinen 
grossen  Werth  mehr,  die  Farben  sind  abgebleicht. 

Jn  der Probstei  hiess  ehemals  ein  kleines  Cabinet  das  »Vogelzimmer«,  die  Fenster  waren 
zusammengesetzt  aus  kleinen  gebrannten  Scheiben,  bunte  Vögel  darstellend.  Hen*  Schultheiss 
J.  Kopp  muss  nicht  viel  Sinn  für  Kunst  und  wenig  Patriotismus  für  seinen  Heimatsort  be- 
sessen haben,  sonst  hätte  er  diese  ganz  alten,  zierlichen  Scheiben  nicht  um  einiger  Franken 
willen  verschachert ;  es  sind  nur  einige  werthlosere  Wappenscheibchen  zurückgeblieben. 

Wir  schliessen  unsere  Notizen  mit  der  Bemerkung,  dass  auch  die  Buralcapitel 
»Schilde«  vergabten;  laut  Capitelsprotokoll  Hochdorf  beschliessen  die  Capitularen  Anno 
1 680,  in  die  neuerbauten  Kaplaneihäuser  zu  Sins  und  Hiltisrieden  Schilde  zu  schenken ; 
um  das  Bild  des  Capitelspatrons,  des  hl.  Martin  von  Tour,  reihten  sich  die  Wappen 
sämmtlicher  Capitelsmitglieder ;  leider  sind  auch  diese  Schilde  verschwunden;  hingegen 
erhalten  ist  ein  ähnlicher  Schild  des  Capitels  Hochdorf  im  Zeughause  zu  Zug  und  ist 
jetzt  wahrscheinlich  in  die  alte  Rathstube  versetzt.  M.  Estermann,  Leutpriester. 


37. 

Zur  Statistik  schweizerischer  Kunstdenkmäler. 

Von  J,  B,  Bahn, 

II.    Canton  Appeusell« 

Appenzell.  Pfarrkirche  S.  Mauritius,  —  1061  ?  Qründimg  einer  Basilica  durch  Abt  Nortpert  von 
St.  Gallen  {NaseheUr  U,  154).  1315  haben  sich  25  Bauern  zasammengethan ,  sind  auf  St.  Gallen  gegangen 
nnd  laben  beim  Abte  Heinrich  II.  angehalten,  dass  sie  eine  eigene  Kirche  erbauen  dürfen.  Der  Abt  hat  es  ihnen 
bewilligt  nnd  einen  Baumeister  Terordnet    Montag  nach  Ostern  wurde  der  Grundstein  gelegt  und  der  Bau  bis 
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S.  Gallentag  beinahe  vollendet,  so  dass  man  Messe  lesen  konnte  (Mittlieilung  des  Herrn  Stiinderaiit «/.  B,  i?.  Rusch 
aus  der  Chronik  des  St.  GuUischcn  C.>nventualen  Wetter.  Manuscr.  in  Appenzell).  1500,  IS.  Marx,  Jürche  und 
Glocken  durch  Brand  zerstört  (vgl.  »Appenzeller  Vulksfrennd«  1880,  Nu.  22).  15(51  der  Neubau  wieder  unter 
Dach  gebracht.  1823—25  das  Schifif  in  modernem  Barockstil  nengebaut.  Hauphnaasse  (cf.  S.  12):  A  44,28, 
B  10,35,  (j  9,29,  D  32,75.  Thurm  und  Chor  dürfUMi,  zu  Anfang  des  XVI.  Jahrhunderts  erbaut,  die  Katastroplie 
von  1560  überdauert  haben.  Der  Thurm  vor  der  We.>tseite  des  Schiffes  ist  mit  Gesimsen  gegliedert,  welche  die 
Form  eines  Wasserschlages  haben  und  mit  rundbögigen  Fenstern,  die  unteren  ohne  Fällungen,  die  des  obersten 
Stockes  mit  einsprossigen  Maasswerkeu,  versehen.  Der  Chor  gehört  unter  den  schweizerischen  Bauten  zu  den 
schmuckvollsten  aus  spätgothischer  Zeit.  Eine  halb  unterirdisch  augelegte  Krypta  bildet  mit  ihren  m.  2,80 
starken  Umfassungsmauern  eine  terrassenartige  Snbstruction.  Kurze  postamentähnliclie  Aufsätze  aber  den  Ecken 
Bchliessen  sich  mit  prismatischen  Verdachungen  den  Chorstreben  an.  Diese  Letzteren  sind  mit  spitzbogigen  Durch- 
gängen versehen,  über  denen  ein  Kaffgesimse  die  Basis  der  hohen  dreitheiligen  Chorfenster  bezeichnet  Darüber 
steigen  die  Streben  mit  einmaligem  Absätze  auf  schräger  Verdachung  bis  zum  Dachgesimse  empor,  wo  sie  mit 
einer  Spitzfronte  zwischen  geschweiften  Ualbgiebeln  bekrönt  sind.  Ein  in  der  S.-Ecke  zwischen  Chor  und  Schifif 
befindliches  Treppenthürmchen  vennittelt  den  Aufgang  zu  dem  Cliorgewölbe  und  den  Abstieg  zur  Krypta.  Die  Letztere 
ist  gleich  dem  Chore  zwei  Joche  lang  und  dreiseitig  geschlossen,  m.  10,13  lang,  8,90  breit  und  5,05  hoch. 
Zwei  achteckige  Pfeiler  auf  kubischen  Postamenten  und  einfach  gekehlten  Basen  theilen  den  Raum  in  zwei  gleich 
breite  Schiffe.  Sie  sind  mit  spitzbogigen  Kreuzgewölben,  vier  an  der  Zahl«  und  einem  halben  Sterngewölbe 
bedeckt,  dereu  einfach  gekehlte  Rippen  unmittelbar  aus  den  Stützen  herauswachsen  und  an  den  Umfassungsmauern 
von  thoils  einfach  prismatischen,  theils  mit  Fratzen  geschmückten  Cousolen  getragen  werden.  Zwei  Spitzbogen- 
fenster sind  mit  zweitheiligen  Fischblasenmaasswerken  gefüllt.  Durch  eine  Pforte  im  Aufgang  zu  dem  Treppen- 
thürmchen war  früher  eine  directe  Verbindung  zwischen  Krypta  und  Kirche  geöffnet  Der  Oior  ist  ein  in  der 
Detailgliederung  ungewöhnlich  durchgeführter  Bau  von  sehr  eleganten  Verhältnissen,  m.  13,75  hoch  und  mit 
einem  Netzgewölbe  bedeckt  Ein  Spitzbogen  trennt  ihn  von  dem  drei  Stufen  tiefer  gelegenen  ScliifiTe.  Ein  Sockel 
mit  kräftig  ausladendem  Kehlgcsimse  und  ein  Wasserschlag,  der  dem  Kaffgesimse  am  Aeusscrcn  entspricht,  bilden 
die  Uorizontalgliederung  des  Inneren.  Die  Dienste  sind  bündeiförmig  aus  vier  gleich  starken  Halbsäulen  zusammen- 
gesetzt, die  an  den  Langseiten  unvermittelt  unter  dem  Kaffgesimse  absetzen,  im  Polygone  dagegen  mit  attischen 
Basen  auf  dem  Sockel  ruhen  und  dann  in  origineller  Ueberleitung  ihre  Fortsetzung  in  die  zweitheiligen,  zierlich 
gearbeiteten  Postamente  finden.  Die  Rippen  und  Schildbögen,  welche  unmittelbar  aus  den  Diensten  herauswachsen, 
sind  doppelt  gekehlt  und  mit  einem  gespaltenen  Plättchen  versehen,  ihre  Kreuzungen  durch  zierliche  Verschränkuiigen 
der  einzelnen  Gliederungen  bezeichnet  und  im  Scheitel  des  Gewölbes  mit  drei  Schlusssteinen  besetzt  Der  mittlere 
ist  ofiTen,  die  übrigen  sind  mit  den  Halbfiguren  des  Titularpatrones  und  des  Evangelisten  Johannes  geschmückt. 
Die  Fenster,  die  über  dem  Kafifgesimse  beinahe  die  ganze  Höhe  und  Breite  der  von  den  Diensten  und  Schild- 
bögen begrenzten  Wandfläche  einnehmen,  sind  mit  reichen,  aber  etwas  nüchternen  Fischblasenmaasswerken 
gefüllt  i?.  1874. 

Landesarchiv,    Landbuch  mit  gothischen  Initialen. 

Gals.  Kapelle  S.  Bonifacim  am  Stoaa,  gleich  nach  der  Schlacht  vom  17.  Juni  1405  zum  Gedächtnisse 
an  den  über  Herzog  Friedrich  von  Oesterreich  erfochtenen  Sieg  erbant  {NUscheler,  a.  a.  0.  152).   Einfach  gothisch. 

Herisau.  Pfarrkirche  S.  Laurentius,  Einer  Basilica'  in  Herinesouva  wird  schon  907  und  909  gedacht. 
(Wartmann,  »ürkundenbuch  der  Abtei  St  Gallen«,  II,  No.  750-51,  No.  758  und  759.)  Der  älteste  Bestandtheil 
ist  der  Thurm,  der  sich  am  NO.-Ende  des  Schiffes  erhebt,  ein  schmuckloser,  gedrungener  Bau  mit  unten  m.  1,70 
starken  Mauern  von  bruchrohen  Sandsteinen,  die  mit  dem  Mörtel  zu  einem  felsenhartcu  Conglomerate  verwachsen 
sind.  Zur  Bestimmung  seines  Alters  sind  keine  Anhaltspunkte  zu  finden.  Titus  Tobler:  »Der  Römerthurm  in 
Herisau«  (»Herisauer  Tagblatt«  1860,  No.  75),  ist  geneigt,  denselben  aus  der  spätrömischen  Epoche  zu  datii*en, 
doch  scheint  die  Annahme  frühmittelalterlicher  Entstehung  näher  zu  liegen  (vgl.  die  Ausführung  Eugsier'ai  »Die 
Gemeinde  Herisau,«  Herisau  1870,  S.  6(5;  nach  »Mittheilungen«  Ferd,  Kellers).  Der  Hochbau  mit  den  Schau- 
fenstern ist  modern;  in  dem  darunter  befindlichen  Stockwerke  sind  noch  die  älteren,  jetzt  vermauerten  Rundbogen- 
fenster zu  sehen.  1516  wurde  der  Neubau  der  jetzt  bestehenden  Kirche  beschlossen.  Der  Bauaccord  mit  Meister 
Lorenz,  Steinmetz  und  Werkmeister  zu  Constanz,  dd.  24.  Juni  1516,  abgedruckt  im  '^Appenzeller  Monatsblatt« 
1827,  S.  182.  Ein  Auszug  bei  Eugster  a.  a.  0.,  S.  179.  Am  4.  Juli  1516  wurde  der  Grundstein  gelegt  und 
1520  am  5.  Herbstmonat  die  Einweihung  vollzogen.  Von  den  Fenersbrünsten  am  1.  April  1559  und  5.  Mär/. 
1606  scheint  nur  das  Schiff  betroffen  worden  zu  sein.  1782  erfolgte  eine  durchgreifende  Renovation,  wobei  das 
Schiff  eine  flachbogige  Gypsdiele  erhielt,  das  gleich  dem  Chorgewölbe  von  Andreas  Moosbvtigger  aus  dem 
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RregetizerwaU]  mit  zii^rlicbeii  Stuccataren  im  Rococostile  decorirt  wurde  (Eagster,  8.  182).  Hauptmaasfe 
(S.  12):  A  3<VJ7,  B  11,75,  G  8,00,  D  24,29,  E  15,45.  Das  einschiffige  Unghaos,  das  ursprünglich  mit  einer 
flachen  Ifol&iiele  bedeckt  gewesen  zu  sein  scheint,  ist  völlig  kahl  und  mit  ungetlieilten  Spitzbogen fenstern  Tersehen, 
deren  höbrrne  Maasswtrrke  moderne  Zathat(>n  sind.  Aussen  sind  die  Langseiten  durch  wuchtige,  schräg  ansteigende 
Streberoassen  verstärkt  Ueber  dem  randbogigen,  spätgothisch  profilirten  Westportale  steht  das  Datnm  1517  und 
darunter  dor  von  Engster,  S.  9,  erwähnte  Appenzeller  Schild.  Nördlich  vor  dem  Thnrme  öffnet  sich  das  Schiff  mit 
einem  weiten  Rundbogen  gegen  das  sog.  Pranenchörchen,  einer  länglich  rechteckigen  Capelle.  Sie  ist  mit  einem  Netz- 
gcwölbe  überspannt,  dessen  doppelt  gekehlte  Kippen  in  den  Ecken  auslaufen.  Ein  einfach  gekehlter  Rundbogen 
trennt  das  Schiff  von  dem  m.  12,20  hohen  und  dreiseitig  geschlossenen  Chore.  Zwei  complicirte  Sterngewölbe, 
für  weicht)  der  Baucontract  drei  Schlusssteine  mit  Figuren  der  hl.  Anna,  Maria  und  des  hl.  Lanrentius  vorgesehen 
hatte,  bedecken  den  Raum.  Die  Bildung  der  Rippen,  die  in  origineller  Verschränkung  unmittelbar  aus  den  an 
den  Wölbungen  sich  todt  laufenden  Diensten  herauswachsen,  ist  dieselbe  wie  in  dem  Pranenchörchen,  ebenso  fehlen 
die  Schildbögen.  Die  Dienste  —  einfache  Dreiviertelssäulen  in  den  westlichen  Ecken  und  je  zwei  solche  auf  euter 
mittleren  Kante  zusammentreffende  Gliederungen  an  den  Langsciten  —  ruhen  auf  cylindrischen  Sockeb,  die  theils 
rautenförmig,  theils  mit  senkrechten  Kehlungen  geschmückt  sind.  Ueber  der  halbrunden,  kielbogig  unterfangenen 
Thurmpforte  steht  das  Datnm  1518.  Die  hohen  Spitzbogenfenster  sind  dreitheilig  gegliedert  und  mit  barocken 
Haasswerken  ausgesetzt,  die  tlieils  ans  Fischblasen,  theils  nur  aus  gegenseitig  sich  durchschneidenden  Stäben 
gebildet  werden.  Das  Aeossere  ist  kahl  und  mit  einfach  terrassirten  Streben  verstärkt,  die  mit  geschweiften 
Verdachungeu  versehen  sind.  B,  1874. 

Stost  vido  Gais. 


mifieellen. 


Ein  verachtcundenes  AltargemW.de  von  Ilans  Uolbein,  Die  Pfarrkirche  von  Gundiswil,  weil  einst 
Filiale  von  Ffäffikon,  war  wie  letztere  der  Stift  Münster  einverleibt;  zur  Zeit  der  Glaubenstrennnng  liess  Probet 
Ulrich  Martin  den  Altar  und  die  Bilder  zwischen  dem  25.  und  31.  März  1528  nach  Münster  bringen  Darunter 
befand  sich,  wie  Probst  Ludwig  Bircher  (1611^1640)  im  »Liber  vits«  schreibt,  eine  »Tabula  picta-opus  Redemptionis 
human»  arte  Mr.  H.  Holbein«;  diese  Tafel  wurde,  sagt  Bircher  weiter,  in  der  Stiftskirche  aufbewahrt.  Wir 
haben  seit  Langem  alle  Räume  der  Stiftskirche  und  der  umliegenden  Kapellen  durchsucht  und  nach  der  gemeldeten 
Tafel  geforscht,  leider  vergeblich;  wann  sie  verschwunden  und  wohin  sie  gekommen,  bleibt  ein  Räthsel.  Eine 
unsichere  Sage  bezeichnet  die  hölzerne  Altartafel  des  Beinhausaltars  in  Neudorf  als  die  Gnndiswiler-Tafel ,  allein 
der  Altar  in  unserem  Beinhaus  ist  der  ehemalige,  von  Bircher  1633  errichtete  hl.  Kreuzaltar  der  Stiftskirche, 
und  die  Kreuzigungsgruppe  ist,  nach  meinem  Dafürhalten,  eine  Arbeit  des  Lnzerners  Wegmann. 

3/.  Estermann,  Leutpriester. 


Kleinere  IVaehrichten. 


Aargau.  Anlässlich  der  am  20.  Juni  in  Zofingen  stattgehabten  Jahresversammlung  des  Schweizerischen 
Kunatvereins  bat  sich  unter  dem  Vorsitze  des  Herrn  Theodor  von  Saussure  ein  Verein  zur  Erhaltung 
vaterlättdisdier  Kunstdenkm/iler  constituirt.  In  die  Vorsteherschaft  wurden  gewählt:  Präsident  7%.  de 
Saussure  von  Genf;  Vice- Präsident  Prof.  Dr.  J.  R.  Bahn  von  Zürich;  Actnar  Em,  Bernoulli- Müller  von 
Basel;  C^sier  W,  Locfier-Sleiner  in  Winterthur.  Mitglieder:  Prof.  Dr.  G,  Meyer  v.  Knonau  in  Zürich; 
Stadtaromann  E,  Tanner  in  Aarau;  Carl  Brun  in  Zürich;  Architekt  Maurice  Wirz  in  Lausanne;  Architekt 
Kunkler  in  St.  Gallen.  Betreffend  die  Stellung  zu  dem  Schweizerischen  Kunstvereine  wurde  beschlossen,  es  sei 
demselben  der  Jahresbericht  zu  erstatten  und  die  Generalversammlung  mit  derjenigen  des  Knnstvereins  abzuhalten, 
in  Anbetracht  der  gemeinsamen  Interessen  aber,  welche  den  neuen  Verein  mit  der  allgemeinen  geschichtsforschenden 
Gesellschaft  der  Schweiz  verknüpfen,  könne  die  Generalversammlung  auch  zur  Jahressitzung  der  Letzteren  einberufen 
werden.  Programm  und  Statuten  des  Vereins,  sowie  eine  Einladung  zur  Beitrittserklärung  liegen  dieser  Nummer 
des  »Anzeiger«  bei.  Wir  ersuchen  unsere  verehrten  Herren  Mitarbeiter  und  Leser  des  »Anzeiger«,  durch  mög- 
lichst zahlreiche  Anmeldungen  die  Zwecke  des  nengegründcten  Vereins  fordern  zu  helfea 
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Appenzell.  Letzter  Tage  wai*de  die  P&rrbibliothek  in  ApptnzeU  geordnet.  Man  machte  hiebei  die 
Entdeckung,  dass  dieselbe  ausser  einer  stattlichen  Reihe  Incanabeln  auch  zwei  kostbare  alte  Handschriften  besitzt: 
^  aasgezeichnet  erhaltenes  Antiphonar  auf  Pergament  und  ein  Legendenwerk  ?on  1472,  aus  der  Feder  der 
Nörnberger  Franziskanerin  Endlin.    (»N.  Z.-Ztg.<  No.  201,  L  Bl.) 

Basel.  Den  Herren  Dr.  «7.  G,  Wackernagel  und  A,  Lotz-Koch,  welche  PlSne  für  eine  Restauration  der 
Ällerheiligenhapelle  bei  St.  Theodor  angelegt  haben,  wird  Ton  der  Regierung  gestattet,  diese  Projecte  sowohl  als 
diejenigen,  welche  das  Baudepartement  neuerdings  za  demselben  Zwecke  hatte  anfertigen  lassen,  in  der  Kapelle 
öffentlich  auszustellen  und  die  Sammlung  Yon  Beiträgen  an  die  Restaurationskosten  an  Hand  zu  nehmen  (»Allg. 
Schw.-Ztg.«  Nr.  240).  Ebendaselbst  wird  berichtet:  »In  der  Nacht  Yom  25.  auf  26.  August  wurde  in  Klein- 
basel in  der  Gegend  der  Dufourbrücke  um  Blitternacht  ein  intensiver  Krach  vernommen.  Laut  »Schw.  Grenz- 
post« glaubt  man,  es  habe  die  Allerheiligenkapelle  in  die  Luft  gesprengt  werden  sollen. 

Baselland.  Muttern,  Wie  dem  »Landschäftler«  geschrieben  wird,  soll  eine  Wiederherstellung  der 
Huttenzer  Kirchhofmauer  mit  ihren  gezinnten  Hanern  und  den  beiden  Thorthürmen  in  Aussicht  genommen  worden 
sein.  An  der  Westwand  der  Kirche  sind  nun  die  »Gesch.  der  bild.  Künste  in  der  Schweiz«,  S.  663,  No.  2 
erwähnten  Wandgemälde,  eine  ausfuhrliche  Schilderung  des  jüngsten  Gerichtes,  vollständig  abgedeckt  worden. 
»Allg.  Schweizer-Zeitung«,  No.  203. 

Bern.  In  Bern  ist  Anfangs  August  in  seinem  61.  Lebensjahre  Herr  alt  Grossrath  Friedrich  Bürlci 
gestorben.  Ein  jäher  Tod  hatte  den  eben  erst  von  einer  Erholungsreise  Zurückgekehrten  dahingerafft  Die 
Sammlung,  welche  Herr  Bürki  hinterlässt,  zählt  zu  den  bedeutendsten  in  der  Schweiz.  Besonders  zahlreich  — 
eine  Auswahl  des  Schönsten  und  Besterhaltenen  —  sind  in  derselben  die  Werke  schweizerischer  Glasmalerei  ver- 
treten; seine  Gollection  von  Scheibenrissen  steht  einzig  da;  ebenso  war  Herr  Bürki  Besitzer  der  bilderreichen 
Hauschronik  des  Schultheissen  Rudolfs  von  Erlach  (vgl.  »Geschichte  der  bildenden  Künste  in  der  Schweiz«,  S.  711), 
die  er  schon  1875  aus  dem  Schlosse  Spietz  erworben  hatte,  und  vereinigte  seine  Sammlung  eine  exquisite  Auswahl 
von  Waffen  aus  allen  Epochen  des  Mittelalters  und  der  Renaissance.  Leider  war  dem  allezeit  freigebigen  und  für 
die  Erhaltung  und  Wiederherstellung  heimischer  Kunstwerke  unermüdlich  besorgten  Mäcenen  die  Verwirklichung  seines 
Liebling^rojectes,  die  seit  Jahren  beabsichtigte  Gründung  eines  vaterländisch-historischen  Museums,  nicht  mehr 
vergönnt,  und  ergiebt  sich  femer,  dass  eine  testamentarische  Verfügung  über  die  Sammlung  nicht  getroffen 
worden  war.  —  In  der  Kirche  von  Hasle  bei  Burgdorf  sind  einer  gef.  Mittheilung  des  Herrn  Pfarrer 
A,  Schnyder  zufolge  Anfangs  August  die  Reste  stark  beschädigter  Wandmalereien  zum  Vorschein  gekommen. 
Berichte  über  Inhalt,  Stil  und  Alter  derselben  stehen  noch  aus.  —  Dem  städtischen  Gymnasium  in  Bern  wurde 
Ton  Herrn  Berehtold  v,  Halter  eine  Sammlung  von  Alterthümem  aus  der  Pfahlbauzeit  geschenkt.  (»Allg. 
Schw.-Ztg.«  No.  195.) 

Graubflnden.  Für  ^  Bätische  Mtiseum  in  Chur  ist  unlängst  ein  spätgothisches  Schnitzalt ärchen 
erworben  worden.  Dasselbe  befand  sich  in  der  am  nördlichen  Eingange  des  Dorfes  Grono  im  Misox  gelegenen 
und  der  froiherrlichen  Familie  de  Sacco  zugehörigen  Kapelle  S.  Nicola.  Der  viereckige  Schrein  ist  oben  mit 
eleganten  Schnitzereien,  Rundbögen  und  Laubwerk  ausgesetzt,  die  sich  goldig  vom  blauen  Grunde  abheben.  Darunter 
sieht  man  die  Statuette  der  Madonna  mit  dem  Kinde  zwischen  SS.  Nicokus  und  Katharina.  Die  Flügel,  die 
gleichfalls  mit  damascirtem  Goldgrunde  überzogen  sind,  zeigen  jeder  die  Relieffigur  eines  mönchischen  Heiligen, 
der  eine  mit  einem  ehemals  geketteten  Ungethüm  ist  wahrscheinlich  S.  Bernhard.  Die  Vorderseite  der  Predella  ist 
ebenfalls  in  Relief  mit  Halbfiguren  von  Heiligen  (?)  geschmückt.  (Ein  Einsender  im  »Bündner  Tagblatt«  Nr.  163 
will  in  diesen  Gestalten  Porträte  von  Stiftern,  darunter  —  durch  die  Barette  ausgezeichnet  —  zwei  Pröbste  von 
S.  Vittoro  erkennen.)  Die  Rückseite  ist  mit  einem  Gemälde  geschmückt,  das  auf  schwarzem  Grunde  zwei  Engel  mit 
dem  Schweisstnche  Christi  darstellt. 

Die  Kapelle,  in  der  sich  dieses  Altärchen  befand,  ist  die  »Anzeiger«  1872,  S.  397  genannte  *  Kapelle 
bei  der  Burg  Florentino*^  deren  alte,  von  früheren  Berichterstattern  erwähnte  Wandgemälde  1833  übertüncht 
worden  sind.  Eine  darauf  bezügliche  Inschrift,  die  an  der  Westseite  im  Inneren  gemalt  ist,  lautet:  »Hoc  sacellnm 
Nicoiao  per  comites  de  Sacco,  olim  hujus  vallis  Mesaulcin»  dominos  eitructum  fuit  et  modo  snmptibus  ac  pietate 
domini  Antonii  Maria  de  Sacco  refectum  est  ac  dipictum  anno  MDCCXV  mense  Augusti.  Fratres  autem  Philippns 
et  Antonius  de  Sacco  avomm  pictatem  imitantes  instaurarunt  atque  pictnris  decorarunt  anno  MDCGGXIini.« 
Diese  letztere  Angabe  bezieht  sich  auf  die  im  Inneren  befindlichen  Wandbilder  der  hl.  Agatha  und  Lucia  und  die 
von  der  1715  vorgenommenen  Ausstattung  auf  die  Schildereien  am  Aeusseren  der  Westseite,  einen  Herrn  de  Sacco  im 
Costüme  des  vorigen  Jahrhunderts  darstellend,  der  knieend  der  zwischen  SS.  Nicolaos  und  Franciscus  in  Wolken 
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«recheitieuden  Madonna  ein  Herz  überreicbt.  Darauter  sind  anter  der  Tuncbe  die  Sparen  riel  älterer  Malereien 
sichtbar.  Wir  geben  diese  aosführlichen  Notizen,  weil  im  vorigen  Jahre  die  Schleifang  der  Kapelle  beabsichtigt 
war.  Sie  besteht  ans  einem  einschiffigen  Langhaose  (m.  6,65 : 4,60),  das  inwendig  und  anssen  kahl  nnd  mit 
einer  flachen  Gassettendiele  bedeckt  ist  Der  Ostseite  schliesst  sich  eine  annähernd  gleich  hohe,  m.  4,04 
weite  Apds  an,  deren  Halbknppel  ohne  Yermittelong  eines  Gesimses  aas  dem  Halbrande  sich  einwölbt  Die  Fenster 
im  Chor  und  Schiff  sind  modern  flachbogig.  Dem  Letzteren  schliesst  sich  im  Westen  mit  oifenem  Dachgebälk  anf 
schmacklosen  Manerpfosten  eine  malerische  Vorhalle  an.  Ueber  dem  Westgiebel  erhebt  sich  ein  steinernes  Glocken- 
stühlchen.  Bed. 

Wie  anderwärts,  so  hat  anch  im  Dom  zu  Chur  die  weisse  Tönche'  manches  verschwinden  gemacht,  was 
Ton  älteren  Konstleistongen  aaf  ansere  Zeit  herabkam.  Im  rechten  Seitenschiff,  grösstentheils  durch  den  Mittel- 
altar verdeckt,  mnss  sich  ein  bedeatendes  Wandgemälde,  der  älteren  italienischen  Schale  angehörig,  befinden. 
Begreiflicherweise  ist  die  Entfemnng  des  Altars  nicht  leicht  zn  bewerkstelligen.  Indessen  ist  eine  Figar,  f&r  den 
Ttescbaner  links  vom  Altar,  hinter  der  abbröckelnden  Tünche  hervorgetreten,  welche  den  Gegenstand  and  die 
kfijistlerische  Bedeotang  des  Bildes  wenigstens  ahnen  lässt.  Die  halblebensgrosse  Figar,  in  Farben  aasgefdhrt, 
stellt  eine  Mater  dolorosa  dar,  oder  zam  Mindesten  eine  der  galiläischen  Fraaen,  die  anter  dem  Krenze  standen. 
Nach  der  Grosse  des  Nimbn»  jedoch  za  schliessen,  dürfte  es  wirklich  die  Mater  dolorosa  selbst  sein,  nnd  es  wäre 
demnach  hinter  dem  Altare  ein  im  grossen  Stile  ausgeführtes  Wandgemälde  des  Gekreuzigten  za  vermathen.  Die 
Pigor  trägt  Hanpt  und  Hals  in  weissen  Hüllen,  so  dass  nnr  wenig  des  Antlitzes  hervortritt;  das  Gewand  ist 
schwarz.  Ans  den  Angen  qaellen  Thränen.  Der  Hintergrand  ist  tiefroth  and  mit  gelben  Blüthen  gemostert. 
Herr  Gneter  in  Basel  hat  eine  Darchzeichnang  des  Brnstbildes  angefertigt,  welche  zar  Benatzäng  für  den  »Anzeiger« 
znr  Yerfugong  gestellt  werden  kann.  B. 

Neutnburg.  Bei  Aavernier  ist  eine  neue  Pfahlbanstation  entdeckt  worden.  Die  Fände  stammen  grössten- 
theils aas  der  Steinzeit  and  Bronze  hat  sich  bis  jetzt  verhältnissmässig  wenig  gezeigt.  Dagegen  glaabt  der  Entdecker, 
aaf  die  Ueberreete  einer  Giesserei  gestossen  za  sein,  indem  er  bereits  verschiedene  Giessformen  za  Tage  gefördert  hat. 
(•N.  Z.-Z.«  No.  251). 

St.  Gallen.  Aas  Altstätten  schreibt  uns  Herr  Reallehrer  R,  Wehrli:  Den  21.  Mai  d.  J.  fand  ein 
Arbeiter  im  Torfboden  des  Lanteracher  Riedea^im  Vorarlberg  einen  halben  Meter  tief  unter  der  Oberfläche  die  fol- 
genden Gegenstände:  Einen  silbernen  Armring,  ca.  3  Millimeter  stark,  im  Gewichte  von  37  Gramm;  einen 
silb^fneu  Fingerring  von  annähernd  gleicher  Stärke;  eine  silberne  Heftnadel  mit  fein  gearbeitetem  Plättchen  von 
gksebem  Metall;  einen  bronzenen  Fingerring  und  30  sehr  gnt  erhaltene  römische  Silbermünzen  im  Metallwerthe 
von  ca^  Fr.  22.  Sämmtliche  Gegenstände  sind  für  das  Landesmnsenm  in  Bregenz  erworben  worden.  Ferner  theilt 
uns  4cnelb<s  Berichterstatter  mit,  dass  im  Jahre  1869  oder  1870  beim  Bau  einer  zur  Waisenanstalt  Altstätten 
gehörigen  Seheane  in  der  Tiefe  von  1  Meter  zwei  Steinbeile  gefunden  worden  sind.  Das  eine  ging  verloren,  das 
zweite  noch  vorhandene,  aus  Serpentin  bestehend,  misst  0,145 :  0,04,  ist  mit  einem  konischen  Loche  zar  Anbringung 
des  Stieles  versehen  und  etwas  abgebraucht.  —  In  dem  Cistemenserinnenkloster  Magdetiau  wurden  bei  der 
anlängst  vorgenommenen  Reparatur  der  Kirche  unter  dem  Fassboden  des  Schiffes  sieben  hwf^e  Bohlen  von 
Eichenholz  gefunden.  Sie  sind  tlieilweise  auf  beiden  Seiten  mit  Reliefs  geschmückt.  Gothische  Spitzgiebel  mit 
schonen  Maasswerken  und  Bbttkrabben,  deren  Stil  auf  die  Wende  des  XIV.  und  XV.  Jahrhunderts  deutet,  bekrönten 
die  Gestalten  von  Heiligen,  deren  leider  nur  eine,  das  überaus  zierliche  Figörchen  einer  heih'gen  Jungfrau,  leidlich 
erhalten  ist.  Unter  einem  andern  Spitzgiebel  sieht  man  einen  Christaskopf  mit  dem  Kreuznimbns;  dann  wieder 
ein  kretsrundes  Medaillon  mit  sechs  menschlichen  Leibern,  die  in  radialer  Bewegung  mit  einem  mittleren  Kopfe 
zusammentreffen;  endlich  einen  Wappenschild  mit  einem  auf  allen  Vieren  stehenden  Widder.  Beim  Bau  der 
gegenwärtigen  Barock kirche  wurden  diese  Schnitzereien,  die  etwa  die  Bekrönung  der  noch  vorhandenen  gothischen 
Chorstühl«  oder  den  Verschloss  des  Nonnenchores  gebildet  haben  dürften,  als  Lagerhöbser  für  den  Fassboden 
Terwendet 

Sotothnrn,  Am  26.  Mai  stiess  man  bei  GanaUsationsarbeiten  an  der  Löwengasse,  mitten  im  alten  röm- 
ischen Guitell  Solodamm,  wo  überall  noch  römische  Mauern  stehen,  auf  werthvolle  römische  Antiquitäten.  Nebst 
zierlicheo,  mit  Ornamenten  versehenen  irdenen  Gcfässen,  die  leider  zerbrochen  wurden,  sind  bis  jetzt  fünf  grössere, 
aoi  gebranntem  Thon  verfertigte  Amphoren  ausgegraben  worden.  Dieselben  befanden  sich  circa  1,5  Meter  unter 
der  Oberfläche.  Zwei  Fandstücke  wurden  leider  von  den  Arbeitern  zerbrochen,  wdtere  zwei  sind  beschädigt 
und  nur  eines  ist  voUständig  erhalten.  Diese  Gefässe  sind  alle  von  der  gleichen  Grösse,  messen  über 
1  Metar  in  der  Länge,  circa  40  cm.  Dnrchmesser  in  der  Ansbanchung,  sind  ans  Halse  mit  zwei  wenig  aus- 
g^baochteo  Henkeln  (ans»)  versehen  und  haben  unten  eine  etwa  15  cm.  lange,  zum  Einsenken  dienliche  Zuspitzung. 
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Am  Halse  der  ganz  erhaltenen  Amphore  befindet  sich  eine  mit  dintenartiger  Schwärze  geschriebene,  niclit  mehr 
ganz  leserliche  Inschrift  aas  römischen  Initialen  und  Ziffern  bestehend.  Wir  wollen  vor  der  Hand  keine  Con- 
lectaren  über  deren  Inhalt  aufstellen.  Doch  scheint  ans  wahrscheinlich,  dass  dieselbe  das  Mass  des  Gefässes 
und  nicht  die  darin  aufbewahrte  Flüssigkeit  (Wein  etc.)  bezeichnet,  was  sonst  allerdings  bei  den  Römern  üblich 
war.  Es  wird  Sache  der  Archäologen  sein,  die  Buchstaben  zu  deuten,  sowie  den  Sinn  zu  eruiren.  Oberhalb 
dieser  Aufschrift,  deren  Buchstaben  in  einer  Linie  stehen  und  eng  an  einander  gereiht  shid,  befinden  sich  eben- 
falls in  einer  Linie  circa  3  cm.  von  einander  entfernt  die  Buchstaben  S  0  L  (Solodurum  ?),  ebenso  auf  einem 
abgeschlagenen  Halse  einer  der  andern  Amphoren.  Die  besprochenen  prachtvollen  Gefösse  sind  ein  Fund,  wie  er 
in  unserer  Gegend  selten  gemacht  wurde;  derselbe  liefert  einen  werthyoUen  Beitrag  für  unsere  sükltisehe 
archäologische  Sammlung,  wo  er  den  Forschern  zugänglich  ist.  Die  bei  den  erwähnten  Canalisationsarbeiten  zu 
Tage  geförderten  Ausgrabungen  bestätigen  für  die  verschiedenen  Theile  der  Stadt  die  vermutheten  Grenzen  des 
alten  Gasteils,  wie  es  in  den  zwei  ersten  Jahrhunderten  nach  Christi  Geburt  bestand,  lieber  weitere  Funde,  die 
man  zu?ersichtlich  erwartet  (eine  weitere  Amphora  ist  bereits  in  Sicht),  werde  ich  später  berichten.  (»Allg. 
Schw.-Ztg.«  No.  126.) 

Unterwalden.  In  Siansstad  hat  die  Restaaration  des  alten  »Schnitzthurmes«  begonnen.  Derselbe  behält 
seine  jetzige  Erscheinung  als  Ruine  bei,  wird  aber  verankert,  mit  Gement  ausgebessert  und  hinter  den  Zinnen 
mit  einer  Bedachung  versehen,  die  als  Aussichtsterrasse  durch  Leitern  zugänglich  gemacht  werden  soll. 

Waadt.  Der  »Gazette  de  Lausanne«  schreibt  Herr  Pfarrer  Golliez  aus  Aasens  am  19  Mai  über  die 
dort  gemachten  Gräberfunde: 

»Je  crois  devoir  faire  connaitre,  par  votre  jouriuil,  ä  ceuz  qui  sMnt^ressent  ä  nos  antiquit^s  nationales, 
a  d^couverte  qui  vient  d*6tre  faite  d^ancieanes  tonihes  sur  le  territoire  A'Aasens,  ä  Tentree  du  vilhige,  sur  nne 
cote  qui  domine  le  chemin  de  la  gare. 

»Ces  tombes,  qui  se  snivent  les  unes  les  autres,  sont  creusc'es  dans  la  molasse  formant  le  sous-sol,  ä  trois 
pieds  de  profondeur.  Elles  ont  environ  deux  metres  de  longueur  sur  80  centimetres  de  krge.  A  U  tOte  de 
chacune  se  trouvait  drossle  une  pierre  plate,  mais  non  taillee  et  sans  trace  d^inscription.  On  en  a  Mrouve 
sept  ä.huit  se  suivant  r^gulierement;  mais  il  parait  que  ce  n*est  qu*une  partie  d'un  ancien  cimetiere,  qui  doit 
se  prolonger  du  cöte  du  village,  dans  le  terrain  voisin.  II  y  a  lieu  de  croire  que,  si  Ton  fouillait  ce  terrain, 
on  trouverait  la  suite  du  cimeti^re.  Dans  les  tombes  on  a  trouv^,  d'abord,  des  ossemcnts,  dispos^s  dans  lenr 
ordre  naturel,  horizontalement,  et  non  pas  verticalement  comrae  dans  Celles  de  Ciiamblandes.  Ils  sont  dc-venus 
tendres  au  toucher  et  se  menuisent  facilement.  Quelques-uns  ont  et^  recueillis  par  mui  et  paraissent  etrc  de.s 
d(;bris  de  f^mur,  de  tibia  et  de  clavicules.  On  n*a  pas  retrouvä  de  cränes.  Dans  une  tombe,  on  a  trouve  les  os 
de  deux  personnes,  Vune  grande  et  Tautre  petite,  probablement  de  la  mere  et  de  son  enfant. 

»En  fait  d'objets,  on  a  trouv^  quelques  pieces  de  metal  sembiant  etre  de  fer  rouille,  avec  ciselures  et  m€me 
des  clous  d*argent,  et  avoir  4U  seit  des  agrafes  de  ceinturon,  seit  des  fragments  de  glaives.  On  a  tronv«^  aussi 
un  vase  ^vasd,  de  hi  capacit^  d*un  demi-litre,  de  couleur  noire  n  Vexti^rieur,  mais  r^välant,  par  une  petite  breche 
faite  par  Toutil  qui  Ta  d^terr^,  nne  mati^re  jaunätre.  11  est  difficile  de  dire  exactement  sMl  est  de  pierre  ou  de 
terre  cuite.  On  j  voit  trac^s,  ä  Text^rieur,  des  losanges  se  suivant  r^gulieremeut,  et  qui  paraissent  plutöt  graves 
au  poin^on  que  moules.  II  est  raye  dgalement  ä  rint<$rieur.  On  ne  peut  savoir  ce  que  ce  vase  a  du  contenir, 
Vouvrier  qu  Ta  decouvert  Tayant  renversd  sans  attention.  11  n*y  avait  ancun  objet  m^tallique,  mais  qni  sait,  peut- 
§tre  des  graines,  comme  on  en  a  trouvd  ailleurs  dans  des  tombes.  Les  travanx  de  fouille  ou  de  nivellement  de 
terrain  sont  maiutenant  termin^  et  les  tombes  sont  recouvertes,  mais  il  y  a  tont  lieu  de  croire  que,  si  Ton 
fouilhut  plus  loin,  on  en  trouverait  encore. 

»D'aprds  les  objets  trouv4s,  on  peut  juger  qne  nous  ne  sommes  pas  ici  en  face  d*antiquites  romaines,  ni  de 
Celles,  plus  anciennes  encore,  anterieures  ä  Tage  du  metal,  que  Ton  a  decouvertes  r^cemment  ä  Ciiamblandes.  Co 
sont  plutöt,  comme  on  en  a  trouv^  il  y  a  un  certain  temps  ä  Hel-Air,  pres  Cheseaux,  des  tomheaux  et  des  d^brh 
de  Bürgendes,  ä  Täpoque  de  leur  enträe  dans  notre  pays,  c*est-a-dire  au  milieu  du  V*  siecle  de  notre  ere. 

»Comme  on  sait  que  les  Bürgendes,  adonn^  au  sein  des  troupeaux,  ainsi  qn*a  la  cliasse  et  an  travail  du 
fer  et  du  bois  plutöt  qu*ä  Tagriculture,  biisserent  volontiers  aux  onciens  habitants,  qui  les  avaient  appelifs  pour 
repeupler  leur  pays  devast^  par  les  Allemanes,  les  plaines  cultivables,  et  occnperent  de  pr^ference  les  plateoux  et 
les  monts,  couverts  de  päturages  et  de  forets,  les  tombes  decouvertes  ä  Assens  ainsi  qu*a  Cheseaux  qui  en  est 
pres,  d^notent  que  le  plateau  du  Jorat  fut  un  lieu  principal  d*etablissement  pour  les  Bürgendes  a  Tepoque  de  leur 
eutree  dans  notre  canton.  —  Ces  d^ouveiies  assigneraient  donc  ä  ces  villages  nne  origine  plus  ancienne  qu*on  ne 
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le  sappGB«,  d*apr«8  les  plas  vieilles  chartes  conimes.  11  y  a  liea  de  croire  aiissi  qne,  dans  bieri  d'antres  yillages  et 
for  d*autres  plateaax,  oa  poarrait  faire  -  et  Ton  fera  sans  duute  avec  le  tcmps  —  d'aatros  trouvailles  semblables.« 

Üeber  den  kürzlich  berichteten  Fund  von  Ooldmünzen  in  La  Tour-de-Peilz  bringt  das  »Journal 
de  Geneye«  folgende  interessante  Details :  Der  nordöstliche  Theil  der  Stadt  La  Tour  wird  aaf  eine  gewisse 
Strecke  von  einer  alten  Schlossmauer  eingeschlossen,  an  welche  mehrere  Häuser  angebaut  sind,  in  der  Weise, 
daäs  die  Maner  die  eine  Pa<^ade  bildet  und  doss  sie  an  verschiedenen  Stellen  durchbrochen  wurde,  um  Fenster  anzu- 
bringen. Vor  Kurzem  begann  nun  der  Eigenthümer  eines  silchen  Hauses,  seinen  Theil  der  Schlossmauer  zu 
domoliren,  um  ihn  durch  ein  modernes  Bauwerk  zu  ersetzen.  Bei  dieser  Gelegenheit  traf  ungefähr  5  m.  vom 
Boden  entfernt  ein  glucklicher  Hieb  mit  dem  Pickel  auf  eine  Mauernische,  ans  welclier  mit  klingendem  Geräusch 
eine  Menge  glänzender  Goldstücke  hervorrollten.  Alles  lief  herbei,  um  sie  schnell  zu  sich  zu  nehmen.  Glücklicher 
Weise  kam  aber  der  Hansbesitzer  rechtzeitig  znr  Stelle,  und  dieser  liess  mehr  als  eine  Tasche  leeren,  in  welche 
die  Münzen  ihren  Weg  schon  gefunden  hatten.  Heute  ist  derselbe  im  Besitz  von  etwa  50  Goldstücken,  welche 
das  »Journal  de  Geneve«  folgendennassen  beschreibt:  1.  30  identische  Stücke,  je  3,5  gr.  schwer,  mit  der  Avers- 
Inschrift:  »t  Karolus  Bei  gracia  francorum  rex«,  der  Revers  trägt  die  Worte:  »t  Chr.  vincit,  Chr.  regnat. 
Chr.  imperat.«  Wahrscheinlich  ist  dies  Carl  IV.,  1321,  oder  Carl  V.,  1364.  —  2.  Einige  Stücke  von  der 
gleichen  Form  tragen  auf  dem  Avers  die  Inschrift:  »Ludovicus  Bei  Gra;  Franc;  rex.«  Bie  Legende  auf  dem 
llevers  ist  die  gleiche,  wie  bei  den  vorigen  Stücken.  Dieselben  wurden  wahrscheinlich  unter  Ludwig  X.,  1314, 
geprägt  ^  3.  Zwei  Stücke  mit  der  Inschrift:  »Phs.  Bei  gra:  Bnx  Burg.  Com.  Fland.«  und  mit  einem 
heraldischen  Löwen;  (Philipp  von  Prankreich,  Herzog  von  Burgund  und  Graf  von  Fhindern,  1363),  auf  dem 
Uevers  mit  den  Worten:  »Sit  nomen  Bomini  bencdictnin  Amen«,  und  einem  viertheiligen  Wappenschilde.  Biese 
beiden  Stücke  wiegen  je  4  gr.  —  4.  Ein  savoyisches  Goldstück:  »Ludovicus  B:  Sabaudiaa  Prin.  f-«  Auf  dem 
Revers:  »Beas:  In:  adintorinm  memn  «  Bas  savoyische  Kreuz  ist  mit  reichen  Zierrathen  umgeben.  Biese 
Münze  wurde  unter  Ludwig,  Herzog  von  Savoyen  (1440),  geprägt,  welcher  —  Irrthum  vorbehalten  —  der  zweite 
H»»rzog  de»  Savoyerlandes  war.  —  5.   Eine  Münze  der  Grafschaft  Holland  mil  der  schwer  leserlichen  Inschrift: 

^ Bux:  Com.  Holand.«,  und  einem  Ritter;   auf  dem  Revers:  »Chr.  vincit  etc.«  und  einem  Kreuz.  — 

6.  Ein  kleines  Goldstück,  umschrieben:  »Ludov.  C.  P.  R.  Bux.  Bavar.«  Ein  Wappenschild  ist  durch  die  Linien 
eines  Kreuzes  in  vier  Theile  getrennt  (Ludwig,  Pfalzgraf  am  Rhein,  Herzog  von  Bayern,  12D0);  auf  der  Rück- 
seite: »tMoneta  nova  aurea  Ba:«  und  drei  Wappenschilder  im  Breieck.  —  7.  Ein  Stück  von  »Albertus  Romnorum 
(ohne  a)  Rex«;  auf  dem  Revers:  »Moneta  no:  Fraucfur:  t«  und  mit  einem  St.  Johannes,  welcher  ein  Lamm 
trägt,  1308.  —  Ber  bekannte  Nuraismatiker  Hr.  Prof.  0.  Wirtz  hat  sämmtliche  Goldstücke,  die  merkwürdig  gut 
erhalten  sind,  dechÜTrirt  und  classifficirt.  Ba  das  modernste  derselben  aus  der  Zeit  Ludwigs  von  Savoyen  stammt, 
welcher  den  herzogliehen  Stuhl  1440  bestieg,  so  wird  man  zur  Annahme  gefuhrt,  dass  dieselben  in  der  Festungs- 
mauer von  La  Tour  versteckt  wurden  vor  1476,  als  die  Berner  vom  Oberlande  aus  in's  Waadtland  einbrachen 
und  viele  Schlosser,  darunter  auch  das  von  La  Tour-de-Peilz,  zerstörten.  Bemnach  müssen  sie  die  Umfassungs- 
mauer intact  gelassen  haben;  dies  beweist  die  Entdeckung  des  kleinen  Schatzes,  unter  welchem  sich  kein  einziges 
bermsche«  Ooldstöck  befindet.    (»Allg.  Schweizer- Ztg.«,  No.  203.) 

In  fianex  (Bezirk  Aigle)  fanden  Arbeiter  bei  der  Fundamentirung  eines  Gebäudes  ein  menschliches  Skelett 
und  neben  demselben  eine  aus  Bronze  verfertigte  Lanze  (»Allg.  Schw.-Ztg.«  Nr.  209). 

Das  Baadepartement  von  Waadt  lässt  in  der  Krypta  der  Kathedrale  zu  Lausanne  Nachgrabungen  anstellen 
und  ist  bereits  das  Grab  des  Bischofs  Roger  des  Toskaners  (resignirte  1212  und  starb  am  5.  März  1220)  auf- 
gefunden worden.  Trutz  des  Stanbes  von  mehr  denn  sechs  Jahrhunderten  waren  Gestalt  und  Kleider  noch  deutlich 
erkennbar.  Der  Bischofsstab  ist  gut  erhalten;  dem  Bischofsring  fehlt  der  Stein.  Gleichzeitig  wurde  auch  das 
Grab  Otto's  von  Grandson  geöffnet,  in  demselben  fanden  sich  drei  Skelette  vor.  Bas  Grab  ist  übrigens,  meldet 
da?  »Feuiile  d^Avia«,  schon  früher  einmal  geoffneti  aber  nicht  beschrieben  worden.     (»N.  Z.-Z.«  No.  265,  1.) 

Ziiripfi.  Weizikon,  13.  Juni.  (Korresp.)  Letzter  Tage  wurden  in  Kempten  zur  Gewinnung  von  Bau- 
steinen an  der  von  Herrn  Br.  Ferdinand  Keller  in  seiner  Abhandlung  über  römische  Niederlassungen  bezeichneten 
Sielle  (^Mittheilangcn«,  Bd.  XV,  Heft  3,  Pag.  98  (60)  Nachgrabungen  vorgenommen.  Bie  Arbeiter  sticsscn  auf 
eine  Menge  zerbrochener  Ziegel;  ebenso  fanden  sich  Scherben  grösserer  und  kleinerer  Gefässe,  Nägel,  Eisen- 
siücke  etc.  Einen  Meter  unter  der  Oberfläche  fand  sich  noch  der  unversehrte  Pflasterboden  vor.  Kempten  war 
froher  offenbar  eine  grössere  römische  Niederhssung,  indem  man  an  verschiedenen  Punkten  die  Zeugen  derselben 
Ündet  nnd  zu  der  Fruchtbarkeit  des  Kcmptnerfeldes  haben  die  alten  Römer^schon  den  Grund  gelegt.  Bie  Haupt- 
. stelle  der  Niederhissung  heisst  noch  jetzt  in  der  »Mure«,  von  gefundenem  Gemäuer  herrührend.  Ein  bedeutender 
beftstigter  Punkt  war  seiner  Zeit  in  unserer  Nähe  das  römische  Kastell  in  Irgeuhausen,  dessen  Mauern  theilweise 
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»och  ab  Einfassung  eines  Bebberges  dienen.  (N.  Z.-Z.  Nr.  167,  1.)  —  Im  östlichen  Theile  der  Ortschaft  TttUtikon 
(bei  Andelfingen,  Kt.  Zürich),  wo  schon  im  Jahre  1849  bei  Aulegang  eines  Weinberges  römische  Dachziegel  zum 
Vorschein  kamen,  sind  neulich  einige  römische  Münzen  gefunden  worden  (1  Äntoninns  Pias  in  Bronze  und 
1  Trebonianus,  leicht  versilbert). 
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38. 

Brief  an  Herrn  Dr.  Ferdinand  Keller  in  ZOrich. 

Hochgeehrter  Herr! 

Gestatten  Sie  mir,  Sie  hiemit  von  der  Wiederanffindung  einer  verschollenen 
römischen  Inschrift  unseres  Vaterlandes  zu  benachrichtigen,  deren  Existenz  so  zu  sagen 
seit  dem  Tage  ihrer  vor  70  Jahren  in  Avenches  erfolgten  Entdeckung  mystisch 
geblieben  ist.  Es  ist  jene  bei  Mommsen,  >Inscr.  confoed.  Helv.<  n.  192  verzeichnete 
Grabschrift,  welche  Julia  Festilla,  des  C.  Julius  Camillus  Tochter,  dem  C.  Valerius 
Camillus,  Sohn  des  Caius  aus  der  Fabischen  Tribus  testamentsgemäss  setzte,  dessen 
Begräbniss  die  Civitas  Haeduorum  et  Helvetiorum  von  Staatswegen  anordnete  und  dem 
die  Civitas  Helvetiorum  sowohl  gauweise  (pagatim) ,  als  von  Staatswegen  (publice) 
Statuen  zu  errichten  beschlossen  hatte.  Es  gehört  dieses  Stück  vermöge  seines  Inhaltes 
ohne  Zweifel  zu  den  wichtigsten  Denkmälern  der  Schweiz  aus  römischer  Zeit  und  war 
daher  der  Umstand,  dass  seiner  Zeit  Troyon,  der  beste  Kenner  der  in  Avenches  und  der 
Waadt  entdeckten  römischen  Alterthümer,  über  seinen  Verbleib  Mommsen  keinen  Auf- 
schluss  geben^konnte  —  ubinam  extaret  quaerenti  mihi  nescire  se  rescripsit  harum  rerum 
valde  gnarus  Troyon  Lausannensis,  sagt  Mommsen  selbst  pag.  36  seiner  Inscriptiones 
Helveticse  —  und  dass  auch  seither  trotz  dieser  deutlichen  Bemerkung  Mommsen's 
weder  im  Nachtrag  zu  den  Inscriptiones,  noch  sonst  irgendwo  darüber  eine  berichtigende 
oder  aufklärende  Mittheilung  gemacht  wurde,  in  hohem  Grade  verdachterweckend.  Dies 
war  daher  neben  allerlei  Eigenthümlichkeiten,  welche  die  Inschrift  bietet  und  die  auch 
Mommsen  aufstiessen,  der  entscheidende  Grund,  wesshalb  der  Schreiber  dieser  Zeilen  in 
seinem  die  Inschriften  von  Avenches  und  Umgegend  behandelnden  Prodromus  die  Aecht- 
heit  derselben  in  Zweifel  ziehen  zu  müssen  glaubte.  Nun  erhielt  aber  derselbe  dieser 
Tage  nebst  der  Nachricht,  dass  diese  Inschrift  sich  wieder  in  Lausanne  gefunden  habe 
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und  jetzt  in  dem  dortigen  antiquarischen  Museum  aufgestellt  sei,  folgende  werth volle 
Notizen  über  ihren  bisherigen  Verbleib  und  zwar  durch  Herrn  Prof.  Wiener  in  Lau- 
sanne, dessen  Mittheilungen  hier  wörtlich  niedergelegt  werden:  »Der  Inschriftstein  des 
Valerius  Camillus  wurde  im  Frühling  1809  oder  1810  —  die  Berichte  stimmen  nicht 
überein  —  bei  Avenches  in  dem  reichen  Trümmerfelde  der  Conches  (dessus  ?)  auf  dem 
Grundstück  des  Banneret  Fomalaz  ausgegraben.  Die  Inschrift  wurde  sofort  von  Farent, 
Levade,  v.  Haller  und  andern  untersucht  und  abgeschrieben,  dann  verschwand  aber  das 
Denkmal  aus  Avenches  so  spurlos,  dass,  als  Mommsen  für  seine  »Inscriptiones  confoed. 
Helvet.  Latinae«  sammelte  (erschienen  1854),  selbst  der  vielerfahrene  Archäolog  Troyon 
keine  Kunde  davon  zu  geben  wusste.  So  konnten  später  die  Existenz  des  Steins  und 
die  Aechtheit  der  —  manches  Eigenthümliche  darbietenden  —  Inschrift  bezweifelt 
werden.  Glücklicher  Weise  war  aber  der  Stein  erhalten :  er  stand  wohl  eingefügt  in  die 
Stützmauer  auf  der  Terrasse  des  Hauses  Secretan^  ä  la  Cit^  derriire  in  Lausamie. 
Der  Eigenthümer,  der  feingebildete  und  einflussreiche  Landammann  Louis  Secretan,  ein 
gelehrter  Numismatiker,  mag  den  Stein  von  dem  Finder  Fomalaz  erhalten  haben,  wohl 
bald  nach  1810,  jedenfalls  ehe  das  erste  Viertel  des  Jahrhunderts  zu  Ende  ging.  Im 
Jahr  1856  schenkte  die  Familie  Secretan  den  Stein  an  Herrn  Victor  CeresoU^  den 
Gelehrten,  dem  wir  seitdem  so  werthvoUe  Mittheilungen  aus  den  Archiven  Venedigs 
verdanken.  Er  liess  ihn  in  das  Landgut  seines  Vaters,  la  Borde  bei  Lausanne  bringen. 
Das  Denkmal  wurde  sowohl  von  Landammann  Secretan,  als  von  Herrn  C^r^sole  gerne 
gezeigt,  auch  wurde  die  Inschrift  mehr  als  einmal  abgeschrieben.  In  weitere  Kreise 
trat  aber  die  Kunde  nicht,  selbst  nachdem  Herr  Cer^sole  die  Inschrift  in  der  deutschen 
Ausgabe  {nicht  in  der  früher  erschienenen  französischen)  seines  1858  und  1859  heraus- 
gegebenen »Guide  de  T^tranger  ä  Lausanne«  veröffentlicht  hatte.  Aus  dem  Besitz  der 
Familie  C^r^sole  gingen  la  Borde  und  unser  Denkmal  in  den  des  Herrn  Emest 
Chavannes  über  (den  Forscher,  der  übei;  den  angeblich  1536  von  den  Bernern  geraubten 
Schatz  der  Lausanner  Kathedrale  die  Wahrheit  an's  Licht  gebracht  hat).  Vor  jetzt 
vier  Jahren  schenkte  Hen-  E.  Chavannes,  als  er  la  Borde  verkaufte,  den  Stein  dem 
Musöe  cantonal.  Daselbst  ist  er.  Dank  der  Fürsorge  des  Couservators,  Herrn  MorehFatio, 
seit  Kurzem  wohl  aufgestellt  in  dem  für  das  Mus^e  archeologique  neu  eingerichteten 
Theile  des  Erdgeschosses  des  Gebäudes,  das  auch  Gymnase  und  Acad^mie,  die  Kantonal- 
bibliothek und  einen  Theil  des  Museums  beherbergt.  € 

Prof.  Wiener  hatte  die  Freundlichkeit,  über  das  Aeussere  der  Inschrift  mir  noch 
folgende  Angaben  beizufügen: 

>Das  Denkmal  des  Valerius  Camillus  ist  aus  gelbem  Jurakalk,  74  Gentimeter 
hoch,  73  breit,  27  dick.  Oberhalb  der  Inschrift  ist  der  Stein  in  einer  Breite  von 
vier  Centimeter  etwas  abgeschrägt  und  in  die  Mitte  der  obern  Fläche  ist  Blei  ein- 
gegossen. Stein  und  Schrift  sind  vollkommen  erhalten,  mit  Ausnahme  eines  abgebrochenen 
und  wieder  angekitteten  Stückes  links  unten,  was  die  Inschrift  um  die  Anfangsbuch- 
staben der  vorletzten  Zeile  verkürzt  hat  und  eines  Bruches  rechts  oben,  der  sich  auf 
die  Inschrift  nicht  erstreckt.  € 

Ferner  ergeben  sich  aus  einem  gütigst  eingesandten  Papierabklatsch  für  die  Buch- 
stabenhöhe der  einzelnen  Zeilen  die  nachstehenden  Maasse :  Zeile  I  öVs  Cm.,  II  5 Vi  Cm., 
III  4 Va  Gm.,  IV  4  Cm.,  V  und  VI  jeweilen  3 Vi  Cm.,  Vü  und  VIII  jeweilen  3  Cm.  und 
IX  2V2  Cm.    Man  ersieht  daraus,  dass  die  bei  Mommsen  im  Abdruck  zur  Darstellung 
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gebrachten  Grössenverhältnisse,  Damentlich  rücksichtlich  der  letzten  Zeile  zn  modifiziren 
sind.  Dagegen  stimmt  der  bei  der  durchgehenden  Deutlichkeit  der  Züge  einer  abweichenden 
Lesimg  nicht  ausgesetzte  Text  vollkommen  mit  der  Mommsen'schen  Fassung  und  erscheinen 
die  bei  Mommsen  mitgetheilten  Varianten  von  Parent  geradezu  als  unbegreiflich,  dessen 
GrSssenangaben  (1  Meter  Höhe  auf  86  Centimeter  Breite)  ebenfalls  ziemlich  abweichen. 

Nur  in  ein  paar  Aeusserlichkeiten  untergeordneter  Natur  bietet  der  mir  vor- 
liegende Papierabklatsch  Neues.  In  Zeile  4  und  5  erscheint  im  Worte  CIVITAS  die  erste 
Silbe  mit  einer  J  longa  versehen,  ebenso  in  der  vorletzten  Zeile  der  Schluss  des  Wortes 
lYLI.  Femer  ist  in  der  vierten  Zeile  am  Ende  das  zweite  E  in  DECßE  kleiner  gebildet 
und  in  die  Mitte  gerückt,  wie  die  Schlussbuclistaben  der  ersten  und  zweiten  Zeile.  Von 
den  Punkten  sind  die  in  Zeile  3  nach  FVNVS,  Zeile  6  nach  PAQATIM  und  Zeile  8 
nach  CAMILLI  gesetzten  unsicher;  in  Zeile  2  stehen  MILLO  und  QVOI  so  nahe  bei 
einander,  dass  der  trennende  Punkt  über  der  Mitte  angebracht  werden  musste.  In 
Zeile  8  ist  von  IVLIA  jetzt  nur  noch  lA  und  der  obere  Theil  von  L  sichtbar. 

Der  vornehmlich  auf  das  Verschollensein  dieser  hochwichtigen  Inschrift  und  den 
Umstand,  dass  ein  Troyon  von  ihrem  Verbleib  nichts  wusste,  sich  stützende  Zweifel  an 
ihrer  Aechtheit  hatte  mit  einer  ungelösten  Schwierigkeit  zu  kämpfen,  auf  die  bereits 
Mommsen  aufmerksam  gemacht  hatte;  es  liess  sich  dabei  nicht  erklären,  woher  der 
Name  der  Julia  Festilla,  welcher  erst  in  später  entdeckten  Inschriften  zu  Tage  trat, 
hätte  bezogen  werden  sollen.  Durch  die  glückliche  Wiederauffindung  der  Inschrift  und 
den  oben  mitgetheilten  Nachweis  ihres  bisherigen  Verbleibens  ist  jeder  weitere  Zweifel 
abgeschnitten  und  es  wäre  zur  Vollständigkeit  nur  noch  eine  Erklärung  erwünscht,  wie 
90  es  kam,  dass  der  Lausanner  Troyon  nicht  wusste,  dass  die  Inschrift  in  Lausanne 
selbst  im  Hause  einer  politisch  und  wissenschaftlich  hervorragenden  Familie  seit 
Dezennien  aufbewahrt  wurde. 

Bern,  31.  Dezember  1880.  Prof.  Dr.  Hagen. 


39. 

Observations  sur  les  voies  romaines  dans  les  cantons  de  Fribourg 

et  de  Vaud. 

J'ai  rencontr^,  T^t^  pass^,  dans  notre  Canton  de  Fribourg,  des  fragments  de  deux 
voies  romaines,  Tune  inconnue,  Tautre  indiqu^,  je  crois  par  M.  le  Prof.  Nicolet  kM.  de 
Bonstetien,  mais  non  admise  dans  sa  carte  arch^ologique  du  Canton  de  Fribourg. 

La  premiere  voie  est  le  chemin  actuel  d'Oron-fe-C?A(MeZ,  par  Pontj  ä  Porsel,  En 
F^vrier  1879  une  trombe  a  mis  ä  nu  ä  la  Ghaussia  (Calceata),  pr^  Pont  et  vis-ä-vis 
la  ferme  de  Julien  Magnin,  le  fond  de  la  rigole  du  chemin,  rigole  formte  d'un  solide  pave 
antique  excessivement  serr^.  Entre  de  grosses  pierres  ä  surface  plane,  pos^es  de  champ, 
les  interstices  sont  remplis  de  dalles  de  toutes  dimensions  enchass^es  verticalement. 
Impossible  de  lancer  la  pointe  d*un  bäton  ferrä  dans  ce  pavl  En  deux  endroits  on  a 
du  le  recouvrir  de  terre,  parce  que  le  b^tail  qui  devait  le  franchir  glissait.  Delä  au 
pont  de  Pont  cette  rigole  pav^e  se  montre  plusieurs  fois.  La  route  actuelle  parait 
reposer  tout  enti^re  sur  la  voie  antique  recouverte  d*environ  0,3  m.  de  macadam. 

ün  ancien  de  Porsel,  P.  Mar^chaux,  prätend  que  ce  chemin  servait  encore,  dans 
son  ätat  primitif,  au  commencement  de  ce  siecle. 
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La  seconde  voie  plus  importante  fut  ddcouverte  ä  Bossens  (prte  Bomont) ;  Mr.  Ls. 
Paccaud  de  Pr^vonloup,  propri^taire  du  >Chaiiip  des  Mousquetaires«,  empechä  d*employer 
la  charrue,  voulut  extraire  ce  qui  la  geuait. 

A  im  pied  de  profondeur  il  rencontra  de  grosses  pierres  brutes,  dnres,  (gres)  comme 
sem^es  les  unes  sur  les  autres  et  sur  une  largeur  d'environ  m.  5,3.  La  tradition  con- 
serv^e  dans  le  village  de  Siviriez,  Branles,  Yillaranon,  Lovatens,  Pr^vonloup,  Bossens 
relative  ä  rancienne  voie  romaine  de  Vevey  ä  Avenches,  appel^  "^chemin  ferrS*  lui 
revint  ä  la  memoire;  son  champ  en  recouvrit  une  partie!  11  exploita  donc  son  chemin 
ferr^  sur  une  longueur  d'environ  m.  11,  et  des  pierres  extraites  il  forma  le  long  de 
Tancienne  voie  recouverte  une  pyramide  de  m.  11  de  long,  mesurant  en  outre  m.  3  ä 
sa  base,  et  m.  1,65  de  haut.  La  direction  ^tant  bien  determinde  j'ai  Of6v6  une  fouille 
plus  loin.  A  m.  0,3  du  sol,  m§me  rencontre  de  pierres  d'appareil  moyen,  ayant  en 
g^n^ral  m.  0,15  sur  chaque  face  et  pesant  de  15  ä  30  K**  et  plus. 

EUes  se  touchent  presque  toutes.  On  croirait  en  distinguer  deux  ou  trois  couches 
superpos^es,  mais  nulle  part  une  trace  d'arrangement,  de  pavage,  de  moiiier.  On  ne 
peut  comparer  ces  d^bris  qu'ä  un  pav^  qui  aurait  ^t^  bouleversä  de  fond  en  comble, 
puis  le  materiel  laiss^  sur  place  et  recouvert  d'une  conche  de  terre. 

En  examinant  de  nouveau  votre  carte  arch^ologique  de  la  Suisse  Orientale ,  je  crois 
avoir  trouv^  le  genre  de  construction  de  ce  pav^  dans  celui  que  yous  y  avez  dessin^ 
comme  usitö  en  Suisse  dans  les  r^gions  montagneuses  et  mar^cageuses.  Le  sol  est  ici, 
en  effet,  mar^cageux. 

D'oü  provenait  cette  immense  quantit^  de  mat^riaux  choisis,  mat^riaux  rares  dans 
notre  sol  molassique?  —  Si  Tendroit  ätait  moins  isol^,  notre  voie  serait  exploita  pour 
constructions;  eile  foumirait  une  admirable  carri^re. 

D'autres  tronfons,  de  la  mgme  voie  peut-etre,  ont  6t6  reconnus:  au  Carbeiry 
(prös  Vauderens),  oü  Ton  a  döterrö  une  monnaie  en  or  de  Charles  V  ou  Louis  X  de 
France  (?);  au  B^plannaz,  oü  Ton  voit  encore  ä  cöt^  du  chemin  moderne,  dans  le  pr^, 
un  chemin  haussä  bien  marqu^;  au  bord  de  la  route  cantonale  entre  le  Bosy  et  le 
Bionnens;  au  sommet  du  Saulgy;  ä  VaUeyrea  (sur  Branles);  Bossens  (Romont). 
Elle  se  perd  ä  Chätonnayes. 

On  trouve  le  long  de  ce  trac^  imaginaire  des  ruines  romaines  au  Bionnens,  ä 
Valleyres,  Billens,  Villars-Bromard,  Bossens  et  Chätonnayes,  et  des  tumuli  ä  Billens 
(1),  Bomont  (5)  et  Chätonnayes  (7).  La  compagnie  est  honnete! 

Feu  le  Prof.  Dey,  dans  son  >Histoire  de  Timp^ratrice  Adelaide c  (fille  de  notre 
reine  Berthe),  histoire  ^rite  d'apres  les  documents,  dit  que  cette  princesse  devant  se 
rendre  de  Payeme  ä  St -Maurice,  suivit  Vancien  chemin  sur  les  hauteurs.  Ce  serait 
le  ndtre? 

Bomont  en  Octobre  1880.  Modoux,  fils. 

A  ajouter  ä  la  Carte  archeologique  du  Canton  de  Fribourg 

drossle  par  le  baron  de  Bonstetten. 

Billens.  ün  tumulus  au  bois  de  BioUeües.  Tout  aupr^  Tantique  charriere  des 
Cornes,  pav4e  de  gros  blocs. 

Bösingen,  Buines,  tuiles  ä  rebords  (Communication  ä  la  Soci^t^  cantonale  d'bistoire 
de  Fribourg,  en  1879). 
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Buntds.    ün  tumulas.   üne  ferme  existe  sur  ce  mamelon  (id.). 

Chäionnaye.  Un  tumulus  au  Genevriery  prös  la  scie-aux-Vaucher;  fouillö: 
anneaux  en  lignite;  —  8  tnmuli  ä  la  Critajs;  4  dits  ä  la  Corhae^  au  dessus  de  la 
Orange  des  bois,  fouill^s  en  partie  par  M.  le  Prof.  Gremaud.  On  y  a  trouv^  depuis 
2  tombeaui  dall^s.  II  reste  des  blocs  diss^min^s  reguli^rement,  jadis  en  quantit^  Enorme. 
US  ont  servi  ä  la  construction  de  T^lise.  —  ün  tumulus  au  pre  du  bois^  Eairn, 
unique  jusqu'ä  präsent  dans  le  canton.  Lamelle  d'or  de  travail  ^trusque  (voir:  >Bien 
publice  du  2  Juillet  1880).  1  dit  ä  la  Früaz  (pour  indications  et  topographie  s^adresser 
au  forestier  filanc  ä  Villaz-St-Pierre.  —  Dix  tumuli  en  tout. 

Cousset  pr^s  Montagny.  Dans  la  trancye  du  chemin  de  fer  une  urne  fun^raire.  -— 
Au  Musöe.  —  Le  grand  aqueduc  de  Prez  ä  Avenches  traverse  la  voie.  —  Fragments 
au  Lyc^. 

Frasses.  Chemin  des  Sarrasins;  Yoir:  Buffieux,  voies  romaines,  manuscrit  con- 
serv^  ä  la  bibliothdque  cantonale. 

Qreng.  Station  lacustre,  dans  la  direction  de  Faoug,  ä  la  frontiere  vaudoise,  1880 ; 
ige  de  lapierre. 

La  Pierra  prfes  Siviriez.  Magnifique  hache  en  Serpentine,  d^couverte  il  y  a  un 
dizaine  d*ann^es  sous  un  colossal  bloc  erratique  qui  a  donnä  son  nom  au  village  et 
qu'on  a  exploitd  (CoUection  du  Prof.  Nicolet  ä  Fribourg). 

La  Roche,  Menhir  k  la  Serbache.  Yoir:  Memorial  de  Fribourg,  I.  17,  du  Prof. 
Gremaud.  Contestö  par  le  Baron  de  Bonstetten. 

Römerswil  prfe  Fribourg.  Amphore  (diota)  entiöre  —  Au  Musöe. 

Morat.  Station  lacustre  entre  la  ville  et  la  Badanstalt;  äge  de  la  pierre; 
d^uverte  en  1880  par  M'.  Süsstrunk,  instituteur. 

RomofU.  ün  bloc  erratique  sur  lequel  sMl^ve  la  chapeUe  de  Sainte  Anne^  lieu 
de  p^lerinage  jusqu*en  1848.  Les  ävlques  de  Lausanne,  au  moyen-äge,  d^fendaient  de 
continuer  k  exposer  sur  cette  pierre  les  enfants  morts  sans  baptSme,  ou  malades.  Defense 
renouvellde  en  1689  et  1726.  V.  H.  B^my,  Chronique  fribourgeme  pag.  305.  —  On 
contrevenait  donc,  il  y  a  150  ans,  dans  notre  canton  au  Chap.  63  du  Capütüaire  de 
CharUmagne  (Aquisgranis  A.  D.  789):  >A  V^gard  des  arbres,  pierres  et  fontaines, 
>oü  quelques  insens^  vont  allumer  des  chandelles  et  pratiquer  d^autres  superstitions, 
>nou8  ordonnons  que  cet  usage  soit  aboli  .  .  .c  >)  Entre  Arruffens  et  Sainte  Anne 
(Romont)  une  antique  charridre  creus^e,  intacte  et  remarquable. 

Tomy,  Cinq  tumuli,  dont  trois  ä  Combertin  fouilläs  en  1880  par  M'.  H.  Borcard. 

TUlajBf'St-Pierre.  Monnaies  grecques  en  argent  intactes:  d*un  cdtä  belle  tete  de 
Hinerve,  de  Tautre  le  hibou  d' Athene  (collection  Hensler  ä  Fribourg) ;  d^ouvertes  avec 
des  monnaies  romaines  dans  les  tranch^s  du  chemin  de  fer,  lors  de  sa  construction  (1858P). 

A  ajouter  ä  la  Carte  archiologique  du  Canton  de  Vaud^ 

drossle  par  le  baron  de  Bonstetten. 

Branles,    Buines  romaines  pr^  de  la  ferme  de  VaUeyres;  exploit^s  il  y  a  plus 
de  dix  ans  et  vues  par  le  Prof.  Nicolet. 

*]  Les  traces  da  cnlte  des  Geltes  ont  persist^  jasqn'aiyoard*hQi.  L*^T6qiie  döfendait,  en  1515,  4es  pro- 
ceraioDS  le  jour  de  Päques  Ters  une  certaine  fontaine  i  Ependes.  Kons  retronTons  encore  ci  et  Ui  dans  les  carre- 
fours,  snrtoQt  a  Tentr^  des  fordts,  an  petit  aatel  avec  des  chandelles. 
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Chavannesjur  Moudon.  Trois  tumuli,  ä  1  Em.  ä  Test  du  village,  sur  le  chemin 
de  Ch^zalles;  aa  bord  de  la  route  (explor^s?). 

Maracofiy  pres  Oron.  Dolmen  ou  trilithe  indiqa^  sur  une  ancienne  carte  du  baillage 
d'Oron  par  ces  mots:  »Trois  pierres,  une  sur  les  deuxc.  Voir:  Troyon,  Monuments  de 
Vantiquüe,  pag.  267,  et  Carte  du  canton  de  Fribourg  par  Striensky :  La  grosse  pierre. 

VillarS'Bramard.  Debris  romains  et  tuiies  ä  rebord  en  quantite  enorme,  ä  1  Em. 
du  yillage,  ä  Test,  sur  la  terre  appell^e  Gravigny.  II  en  proyient  un  beau  dallage  de 
briques  (maison  Henri  Fittet) ;  tuiies  enti^res  de  4  pieds  carr^s,  dallage  plac^  il  y  a 
plus  d*un  si^le  dans  Tall^  de  la  maison,  mais  encore  tres  bien  conserv^.  Empreintes 
de  pieds  d'animaux  domestiques.  —  Marque  du  fiibricant  B  ^  (?). 

MODOUX,  fils. 


4«. 

Alamannische  Gräber  zu  Ottenbach  (ZOrich). 

(»Nene  Zfircher-Zdtiing«  Nr.  332.) 

Nicht  selten  stösst  der  Landmann  auf  offenem  Felde  zu  seiner  nicht  geringen 
Ueberraschung  auf  Grabstätten,  die  weit  von  der  Eirche  abliegen.  Die  Gräber  in  diesen 
bald  grossem,  bald  kleinern  Beerdigungsplätzen  sind  sogenannte  Beihengräber,  die  diesen 
Namen  von  dem  Umstände  erhalten  haben,  dass  sie  in  der  Begel  nicht  zerstreut,  sondern 
in  Beihen  neben  einander  vorkommen,  wie  auf  unsem  jetzigen  Friedhöfen.  Die  Gräber 
sind  1 — iVa  Meter  tief  in  die  Erde  versenkt,  zuweilen  auf  der  Eopf-  und  Fussseite 
oder  auf  allen  vier  Seiten  von  trockenen  Mäuerchen  umgeben  und  häufig  mit  grossen 
Steinplatten  geschlossen.  Die  Leichname,  welche  dieselben  bergen,  sind  in  vielen  Fällen 
in  voller  Eleidung  und  Ausrüstung,  die  Männer  mit  ihren  Waffen,  die  Weiber  mit 
allerlei  Geräthen  und  Schmucksachen,  die  Einder  mit  ihrem  Spielzeug  niedergelegt. 
Diese  Beigaben  belehren  uns  auf  das  Bestimmteste,  dass  die  hier  Bestatteten  weder  dem 
römischen  noch  dem  keltischen  Volk  entstammen,  sondern  dem  germanischen  angehören 
und  als  Alamaunen  zu  betrachten  sind,  die  nach  Zerfall  der  römischen  Herrschaft  in 
unsern  Gegenden  im  Anfange  des  5.  Jahrhunderts  das  Land  in  Besitz  nahmen  und  die 
jetzigen  Dörfer  gründeten,  von  denen  ja  die  meisten  deutsche  Namen  tragen. 

Obwohl  bei  uns  in  diesen  Gräbern  keine  Spur  von  Holz  wahrgenommen  wird,  ist 
es  ausser  Zweifel,  dass  die  Leichname  ursprünglich  in  ausgehöhlten  Baumstämmen,  die 
in  Württemberg  wirklich  gefunden  worden  sind,  verwahrt  waren,  von  welcher  Sitte  unsere 
Benennung  »Todtenbaumc  für  »Sarg«  S^ugniss  gibt. 

Vor  ungefähr  einem  Jahre  wurde  bei  Mettmenstetten  (Zürich)  ein  alamannisches 
Todtenfeld  aufgedeckt  und  in  einigen  Gräbern  Geschmeide  von  Frauen,  bestehend  in 
bunten  Perlen  von  Glasfluss  und  Thon,  aufgehoben. 

Gegenwärtig  ist  zu  Ottenbach  im  ßeussthale  am  Wege  nach  Jonen  die  Ausgrabung 
einer  Keihe  alamannischer  Gräber  im  Gange,  worin  bis  jetzt  sieben  gut  erhaltene  Skelette 
gefunden  worden  sind,  von  denen  eines  ein  langes  zweischneidiges  Schwert  (Spatha)  und 
ein  kurzes  dolchartiges  (Scramasax)  nebst  einer  Anzahl  Zierknöpfen,  ein  anderes  Grab 
einen  Eorallenschmuck,  ein  eisernes  Messer  und  Fragmente  von  Bronzeringen  enthielt. 
Die  Ausgrabungen  werden  auf  Unkosten  des  Herrn  Revilliod  in  Genf  durch  seinen 
Angestellten  vorgenommen. 
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An  demselben  Orte  wurden  schon  früher  mehrere  Gräber  geöffnet  und  deren  Inhalt 
in  den  »Mittheilungen  der  Antiquarischen  Gesellschaft«,  Bd.  XVIII  und  XIX,  beschrieben. 

Es  ist  sehr  wahrscheinlich,  dass  im  Fortgange  der  Arbeit  noch  manche  werthvolle 
Dinge  zum  Vorschein  kommen. 

Diese  ältesten,  vielleicht  noch  dem  Heidenthum  ergebenen  Bewohner  von  Otten- 
bacb,  deren  Gebeine  nach  1400jähriger  Buhe  aus  ihren  dumpfen  Kammern  wieder  an 
die  Sonne  treten,  sollen,  wie  man  hört,  auf  der  Eisenbahn  nach  Genf  wandern,  um  sich 
in  einem  dortigen  Museum  mit  ihren  durchlöcherten  Schädeln  aber  kräftigen  Gebissen 
anschauen  zu  lassen.  F.  K. 


4L 

Consecrationsinschrift  im  Chor  der  Chiesa  del  Colleggio  in  Ascona. 

McccLxxxxynij  die  xv  nouembris  fondatus  fuit  primus  lapis  ecclesie  sancte  marie 
de  la  misericordia.  Hec  simt  indulgentie  concesse  ecclesie  sancte  marie  de  la  miseri- 
cordia  de  schona,  videlicet  pro  primo  lapide  posito  in  fondamento  ipsius  ecclesie  ut 
supra  dies  xl. 

Item  pro  consecratione  altaris  majoris  ipsius  ecclesie  dies  quadraginta,  pro  reliquijs 
sanctorum  blasij,  sebastiani,  macharij,  benedicti,  undicim  milia  virginum  dies  quadra- 
ginta pro  qualibet  reliquia  predictorum  sanctorum,  yidelicet  in  diebus  dominicis  et  in 
festiuitatibus  predictorum  sanctorum  et  vesperis  vigilie  festiuitatis  ipsius  sancte  marie 
predictorumque  sanctorum  et  misse  cujuslibet  diei  predictarum  festiuitatum  dies  xl. 

Item  dies  quadraginta  indulgentie  concessit  cuilibet  diei  infrascriptarum  festiui- 
tatum, videlicet  in  diebus  sancte  Marie  et  dedicationis  ipsius  ecclesie  sceu  altaris  maioris 
in  eadem  ecclesia  constructi  atque  Omnibus  diebus  dominicis  et  alijs  festiuis  precipue 
cellebrandis  et  ferialibus  ab  ecclesia  institutis. 

Item  pro  consecratione  predicte  ecclesiae  dies  quadraginta  que  consecrata  fuit 
MccccxLij  die  martis  xxiii  mensis  octubris. 

Item  pro  consecratione  altaris  sancti  Andree  facta  die  suprascripto  et  pro  reliquijs 
sanctorum  andree,  luce  et  theodori  poxitis  in  ipso  altari  ita  sito  in  ipsa  ecclesia  dies 
XL  pro  consecratione  dicti  altaris  et  dies  xl  pro  qualibet  reliquia  dictorum  sanctorum 
Andree,  luce  et  theodori. 

Item  pro  consecratione  altaris  sancte  trinitatis  facta  die  suprascripto  et  pro  reli- 
quijs sancti  Mauritij  et  sotiorum  in  eodem  altari  poxitis  dies  quadraginta  pro  qualibet 
reliquia. 

Item  pro  crucibus  fa^tis  ad  foras  dicte  ecclesie  dies  xl  pro  qualibet  cruce,  qui 
basaverint  ipsas  cruces  pro  qualibet  vice,  f  Deo  gratias,  amen,  f 

Dodese  contrariata  che  guasta  la  religione.  El  prelato  negligenti,  el  discipolo 
inobedienti,  El  zouene  octioxo.  E.  Motta. 

NB.  Die  letzten  italienischen  Worte  sind  vielleicht  das  erste  Beispiel  der  italienischen  Sprache  im  Tessin. 
Es  sehdnen  die  Ausdrucke  dennoch  nicht  vollständig  zn  sein,  denn  statt  12  contrarietä  (Hmdemisse)  sind  nur 
3  angegeben. 
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42. 

Die  Wandgemälde  in  der  Kirclie  zu  Muttenz  im  Baselland. 

Der  Kirclie  von  Muttenz  hat  sich  schon  öfters  die  Aufmerksamkeit  der  Alter- 
thumsfreunde  zugewandt.  Sie  bietet  mit  ihrer  gezinnten,  yon  Thürmen  bewehrten 
Friedhofmauer  das  einzige  in  der  Schweiz  erhaltene  Beispiel  einer  Festungskirche  dar. 
Bekannt  sind  femer  die  Wandgemälde  in  der  Beinhauskapelle  und  ebenso  sind  Spuren 
solcher  schon  früher  in  der  Kirche  selber  nachgewiesen  worden  (»Geschichte  d.  bildenden 
Künste  i.  d.  Schweiz«,  S.  663  n.) ').  Versuche,  dieselben  abzudecken,  haben  freilich  erst 
im  Spätsommer  1880  durch  einen  in  Muttenz  lebenden  Künstler,  Herrn  K.  Jauslin^ 
stattgefunden.  Es  gelang  ihm  zunächst  einen  Theil  des  figurenreichen  Bildes  zu  ent- 
blossen,  das  an  der  Westwand  das  jüngste  Gericht  zum  Gegenstande  hat,  worauf  er, 
in  Verbindung  mit  der  Historisch-antiquarischen  Gesellschaft  in  Basel,  die  Erlaubniss 
zur  Befreiung  der  sämmtlichen  Wanddecorationen  erhielt.  Diese  Arbeiten  sind  jetzt, 
soweit  sie  ohne  Beseitigung  des  Gestühls  und  der  Epitaphien  yorgenommen  werden  konnten, 
vollendet  und  ebenso  Durchzeichnungen  der  sämmtlichen  Bilder  gemacht. 

Es  ergiebt  sich,  dass,  mit  Ausnahme  des  Chores,  wo  der  verfagbare  Kaum  unter 
den  Fenstern  durch  Altäre  eingenommen  war,  alle  Wandflächen  mit  Bildern  ausgestattet 
waren.  Allerdings  sind  die  meisten  derselben  in  einem' schlimmen  Zustande  zum  Vor- 
schein gekommen.  Man  hat  die  Wände,  um  sie  zur  Aufnahme  des  Putzes  herzurichten, 
über  und  über  mit  dem  Spitzhammer  bearbeitet.  Ob  diese  Manipulation  schon  1529, 
oder  erst  bei  einem  späteren  Anlasse,  als  man  die  Spitzbogenfenster  des  Schiffes  ver- 
änderte, vorgenommen  worden  ist,  wird  nicht  mehr  zu  entscheiden  sein.  In  Folge  jener 
Veränderung  ist  dann  auch  ein  Theil  der  Wandgemälde  beseitigt  worden.  Wahrscheinlich 
war  die  Nordwand  ehedem  mit  drei  kleinen  und  die  Südwand  mit  zwei  Fenstern,  einem 
grösseren  und  einem  kleineren  versehen.  Es  erklärt  sich  diese  Unregelmässigkeit  aus  dem 
Umbau  des  Schiffes,  das  ursprünglich  auf  rnndbogige  Kreuzgewölbe  angelegt,  später  aber 
durch  Hinzufagung  eines  flachgedeckten  Langhauses  nach  Westen  erweitert  worden  ist. 
Die  jetzigen  Fenster,  vier  an  der  Zahl,  sind  alle  von  gleicher  Grösse  und  symmetrisch 
vertheilt.  Sie  dürften  schon  im  XVI.  Jahrhundert  erstellt  worden  sein,  doch  fehlen  sichere 
Nachrichten  über  die  Zeit,  in  welcher  diese  Veränderung  geschah.  Noch  später  kam  eine 
Anzahl  ovaler  Fenster,  sog.  Ochsenaugen,  hinzu,  als  man  im  XVII.  oder  XVIII.  Jahrhundert 
eine  Vergrösserung  der  Orgelbühne  am  westlichen  Ende  des  Schiffes  vornahm.  Es  fand 
in  Folge  dessen  eine  abermalige  Zerstörung  von  Bildern  statt.  Immerhin  reichen  die 
wiederaufgedeckten  Beste  hin,  um  sich  ein  Urtheil  über  den  Umfang  und  den  künst- 
lerischen Werth  dieser  Zierden  zu  bilden. 

In  dem  ältesten  Theil  der  Kirche,  d.  h.  in  dem  romanischen  Chore,  bot  nur  die 
fensterlose,  neben  dem  Thurm  befindliche  Nordwand  den  Baum  zur  malerischen  Aus- 
stattung dar.  Aber  die  figurenreiche  Darstellung  ist  grösstentheils  durch  Epitaphien  und 
Stühle  verdeckt.  Man  sieht  eine  bunte  Menge  von  knieenden  Männern  und  Frauen, 
darunter  viele  Krüppel.  Sie  richten  ihre  Blicke  nach  einem  hl.  Bischöfe  und  bringen 
ihm  allerhand  Spenden:  Lebensmittel,  wie  Hühner,  Wecken  u.  dgl.,  andere  Votiv- 
geschenke  in  Gestalt  von  Wachsfigürchen  dar.    Die  Erklärung  zu  diesem  Bilde  ergiebt 

*)  Yrgl.  auch  »Anzeiger«  1875,  p.  630,  und  »Allgemeine  Schweizer  Zeitung«  1879,  Nr.  41  und  57. 
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sich  aus  dem  Umstände,  dass  das  Erdgeschoss  des  anstosseuden  Thurmes,  die  ehemalige 
Sakristei,  einen  silbernen  Arm  mit  Reliquien  des  Titularpatrons,  S.  Arbogast*s,  zu  seinen 
Schätzen  zählte.  Diesem  Heiligthum  hat  die  Verehrung  der  hier  dargestellten  Personen 
geölten.  Der  Charakter  der  Costüme,  die  einfache  Farbentechnik  und  die  geschwungene 
Linienführung  der  Draperien,  welche  noch  keine  Spur  der  kleinbrüchigen  Behandlung 
zeigen,  weist  auf  den  Anfiing  des  XV.  Jahrhunderts  hin. 

Ein  volles  Jahrhundert  später  mögen  dagegen  die  Malereien  entstanden  sein, 
welche  die  Wände  des  Schiffes  schmücken.  Sie  zeigen  alle  den  Stil  des  beginnenden 
XVI.  Jahrhunderts  und  sind  demnach  ohne  Zweifel  um  die  Zeit  entstanden,  als  das 
Schiff  seinen  Ausbau  durch  Erstellung  der  noch  vorhandenen  1504  datirten  Holzdiele 
erhielt.  *) 

Die  obere  Hälfte  der  beiden  Langwände  nehmen  zwei  über  einander  befindliche 
Felderreihen  von  je  14  Bildern  ein.  Die  einzelnen  Gemälde  sind  2  Meter  hoch,  ihre 
Breite  schwankt  zwischen  m.  1  und  m.  1,45.  Die  der  Südwand  schildern  die  Jugend- 
erlebnisse Maria)  und  des  Heilandes  bis  zur  Taufe  im  Jordan;  die  an  der  Nordseite 
befindlichen  die  Passion  vom  Einzüge  in  Jerusalem  bis  zum  Eintritte  Christi  in  die 
Vorhölle.  Der  Höhe  beider  Felderreihen  entspricht  die  Darstellung  des  jüngsten  Gerichtes, 
welche  (m.  4,20  Höhe  ;  m.  9  Br.)  die  Westwand  über  der  Empore  schmückt.  Eine 
dritte  Folge  von  Bildern  nimmt  den  unteren  Best  der  Wandfläche  in  einer  Höhe  von 
m.  2,50  ein.  Sie  beginnt  an  der  Westwand,  durch  ein  Bild  der  Madonna  unterbrochen, 
mit  den  überlebensgrossen  Gestalten  der  Apostel.  Auf  einem  der  Spruchbänder,  die  sie 
halten,  steht  als  Datum  1507.  Zehn  weitere  Gemälde  an  der  Südwand  schildern  eine 
Legende,  deren  Inhalt  jedoch,  der  starken  Beschädigungen  wegen,  nicht  mehr  zu  ent- 
räthseln  ist.  Das  letzte  Drittel  der  beiden  Langwände  vor  dem  mit  Blumenguirlanden 
geschmückten  Chorbogen  war  kahl  geblieben.  Augenscheinlich  sind  diese  verschiedenen 
Bilder,  wenn  auch  annähernd  gleichzeitig,  so  doch  von  verschiedenen  Händen  geschaffen 
worden. 

Wir  beginnen  ihre  Beschreibung  mit  der  Aufzähhmg  der  arg  beschädigten  Malereien 
an  der  Südwand.  Die  beiden  ersten  Bilder  sind  noch  nicht  entblösst,  weil  die  Ent- 
fernung  de;  Tünche  an  dieser  Stelle  mit  besonderen  Schwierigkeiten  verbunden  ist. 
Wahrscheinlich  sind  hier  1)  die  Begegnung  des  Joachim  und  der  hL  Anna  und  2)  die 
Geburt  Marise  dargestellt,  denn  es  folgt  3)  das  Mägdlein  Maria,  welches  die  Tempel- 
stufen]^  ersteigt  und  4)  die  Vermählung  der  hl.  Jungfrau  mit  S.  Joseph.  Von  5)  dem 
Verkündigungsbilde  sind  nach  Durchbrechung  eines  Fensters  nur  wenige  Spuren  erhalten 
geblieben.  Mit  6)  Begrüssung  Marias  und  Elisabeth  und  7)  der  Geburt  des  Heilandes 
schliesst  die  obere  Reihe  ab.  Von  der  unteren  Folge  sind  8)  und  9),  vermuthlich  die 
Beschneidung  Christi  und  die  Anbetung  der  Könige  darstellend,  verdeckt.  Es  ^folgen 
10)  die  Flucht  nach  Aegypten  und  11)  der  Eindermord  zu  Bethlehem.  Nr.  12,  Josephs 
Zimmerwerkstätte  (?),  nimmt  ein  Fenster  ein.  Die  letzten  Bilder  Nr.  13  und  14  zeigen 
den  Christusknaben  im  Tempel  und  die  Taufe  im  Jordan. 

Die  Folge  der  Fassionsscenen  an  der  Nordtvand  eröffnen  Christi  Einzug  in  Jerusalem 
und  die  Darstellung  des  Abendmahles.  Nr.  3  —  ohne  Zweifel  das  Gebet  am  Oelberg  — , 
dem  der  Judaskuss  folgt,  ist  bei  Erstellung  eines  Fensters  zerstört  worden,  ebenso  Nr.  5. 

')  Vgl  »Gesch.  i  bildenden  Künste  i.  d.  Schweiz«,  S.  806. 
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Doch  lassen  einzelne  Spuren  erkennen,  dass  hier  Christus  vor  Eaiphas  gemalt  war.  Mit 
6)  der  Geisselung  und  der  Dornenkrönung  Christi  schliesst  die  obere  Reihe  ab.  Die  untere 
enthält  8)  das  Bild  des  Kcce  Homo,  9)  die  Handwaschung  Pilatus.  An  Stelle  des  ersten 
Fensters  war  als  Nr.  10  ohne  Zweifel  die  Ereuztragung  gemalt.  Ebenso  ist  Nr.  12,  das 
der  Kreuzigung  folgte,  zerstört.  Die  letzten  Bilder  stellen  die  Beweinung  des  todten 
Heilandes  mit  der  Bestattung  im  Hintergrunde  und  14)  die  grösstentheils  zerstörte 
Scene  dar,  wie  Christus  den  Limbus  betritt.  Von  dem  Auferstehungsbilde,  dem  üblichen 
Schluss  der  Passionscyklen,  ist  an  der  Nordwand  keine  Spur  zu  entdecken. 

Trotz  der  vielen  und  schweren  Beschädigungen,  welche  diese  beiden  Bilderfolgen 
erlitten  haben,  glaubt  man  dennoch  die  Hände  zweier  Künstler  unterscheiden  zu  können. 
An  den  Oemälden  der  Südwand  stört  die  steile  Perspective.  Dagegen  gewahrt  man  bei 
den  Fassionsscenen  eine  im  Allgemeinen  richtige  Zeichnung  der  Figuren,  schöne  Drapirung 
der  Gewänder  und  vorzügliche  Charakteristik  der  Gefühle  und  Leidenschaften,  welche 
die  Gestalten  bewegen.  Wenngleich  nur  mit  Leim&rben  auf  den  trockenen  Mörtel 
gemalt,  zeigen  diese  Bilder  eine  eingehende  Modellirung  und  anerkennenswerthe  Specialis 
sirung  der  Stoffe,  wie  denn  z.  B.  der  Glanz  einer  Rüstung  sehr  gut  gegeben  ist.  Einfacher 
erscheint  die  Behandlung  der  Apostelgestalten,  welche  in  einer  statuarischen  Reihenfolge 
die  unterste  Wandfläche  schmücken.  Sie  sind  auf  einfarbigem  Grunde  mit  ihren  Attri- 
buten und  hoch  wallenden  Spruchbändern  dargestellt,  auf  denen  mit  schwarzen  Minuskeln 
in  deutscher  Sprache  die  Namen  der  Träger  und  die  Sätze  des  Credo  verzeichnet  stehen. 
Die  untere  Hälfte  dieser  Gestalten  ist  durch  die  Bestuhlung  verdeckt,  ebenso  fehlen  der 
erste  und  letzte  der  Apostel,  Petrus  und  Matthias,  an  deren  Stelle  sog.  Ochsenaugen 
ausgebrochen  worden  sind.  Die  Reihenfolge  der  übrigen  ist:  Andreas,  Jacobus  major, 
Johannes,  Fhilippus,  Thomas,  Bartholomäus,  Matthäus,  Jacobus  minor,  Simon  und  Judas. 
Zwischen  Philippus  imd  Thomas  fügt  sich  das  Bild  der  Gnadenmutter  ein,  das  wahr- 
scheinlich von  dem  Verfertiger  der  Apostelbilder  an  Stelle  einer  alten  Darstellung  des- 
selben Gegenstandes  gemalt  worden  ist.  Der  nämliche  Maler  scheint  zu  Anfang  der 
Apostelreihe  ein  Bild  der  Trinität  geschaffen  zu  haben,  von  dem  noch  der  Kopf  des 
Heilandes,  auf  einem  Spruchbande  »Salvator  mundi«  bezeichnet,  und  eine  zweite  Schrift- 
rolle mit  den  Worten:  »ich- bin  war(er  Gott)€  erhalten  sind. 

Es  übrigt  noch  die  Beschreibung  der  grossen  Darstellung  des  jüngsted  Gerichtes, 
welche  die  obere  Hälfte  der  Westwand  schmückt.  Sie  unterscheidet  sich  von  den  sämmt- 
lichen  anderen  Bildern  durch  ihre  Ausführung,  welche  die  Anwendung  wirklicher  Fresco- 
Technik  zeigt.  Zu  oberst  erscheint  eine  Reihe  von  lebensgrossen  Figuren,  die  auf  Wolken 
thronen.  In  der  Mitte  sitzt  der  Heiland  zwischen  Maria,  dem  Täufer  Johannes  und  den 
Aposteln.  An  beiden  Enden  stehen  Engel,  welche  mit  Fosaunenschall  den  Beginn 
des  Gerichtes  verkünden.  Zur  Rechten  Christi  sieht  man  nur  fünf  Apostel,  denn  Petrus 
ist  hinabgestiegen,  um  Adam,  dem  die  übrigen  der  Berufenen  folgen,  in  das  Paradies 
zu  führen.  In  der  Mitte  dieses  unteren  Planes  öffnen  sich  die  Gräber,  aus  welchen  die 
Todten,  erstaunt,  geblendet  und  erschrocken,  auferstehen.  Zur  Linken  leuchtet  die  Gluth 
des  Weltbrandes  aus  finsteren  Wolken  hervor,  während  im  Vordergrunde  allerlei  höllische 
Gestalten  sich  der  Verdammten  bemächtigen,  um  sie  dem  zu  äusserst  gähnenden  Höllen- 
rachen zu  übergeben.  Alle  Figuren  auf  diesem  unteren  Plane  sind  bedeutend  kleiner,  als 
die'  himmlischen  Gestalten,  welche  auf  den  Wolken  thronen.  Ebenso  sind  auch  merkliche 
Unterschiede  in  der  Ausführung  zu  beobachten,  an  der  sich  augenscheinlich  verschiedene 
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Efinstler  bethätigt  haben.  Die  zur  Rechten  Christi  befindlichen  Apo9tel  sind  erheblich 
geringer,  als  die  Gestalt  des  Weltenricbters  und  die  zu  seiner  Linken  thronenden 
Figuren.  Noch  auffallender  ist  der  Gegensatz  zwischen  den  Erscheinungen  des  oberen  und 
des  unteren  Planes,  wo  besonders  die  Gruppe  der  Auferstehenden  alle  Anerkennung  ver- 
dient. Die  Charakteristik  der  KOpfe,  die  Behandlung  des  Nackten  und  ^besonders  die 
Darstellung  verkürzter  Theile  verrathen  einen  Künstler  von  keineswegs  gewöhnlicher 
Begabung.  Leider  haben  gerade  diese  unteren  Theile  wegen  der  Nähe  der  Empore  sehr 
gelitten.  Auch  der  obere  Theil  ist  beschädigt,  indem  gerade  durch  die  Gestalt 
des  Heilandes  ein  Kundfenster  ausgebrochen  wurde.  Immerhin  ist  diese  Composition 
wenigstens  vor  dem  Spitzhammer  verschont  geblieben,  lieber  das  künftige  Schicksal 
der  Bilder  ist  noch  nichts  entschieden.  A.  Bebnoulli. 


43. 

Fagadenmalerei  in  der  Schweiz. 

Von  S.  Vögelin, 
FortsetzaDg  (s.  »Anzeiger«  1880,  Nr.  4,  p.  75  u.  ff.) 


Nächst  dem  Bathhaus  kommt  noch  in  Betracht  das  Zunfthaus  der  Schmiede 
hinter  dem  Fostgebäude  mit  zwei  von  vornherein  auf  Malereien  berechneten  Fafaden. 
Bei  beiden  ist  das  Erdgeschoss  gegenwärtig  ganz  schmucklos.  Es  ist  aber  wohl  kein 
Zweifel,  dass  dasselbe  ursprünglich  durch  Andeutungen  von  Architektur  oder  mindestens 
durch  eine  energische  Färbung  mit  den  reichgeschmückten  obem  Theilen  in  Ueberein- 
stimmnng  oder  Zusammenhang  gebracht  war.  Auf  der  Seite  gegen  den  Hof  sodann  hat 
das  erste  Stockwerk  ein  einziges  bemaltes  Feld  über  der  Hausthüre:  die  Handwerks- 
insignien  der  Schmiede  mit  einem  Kranz  und  Genien.  Im  zweiten  Stockwerk  sind  die 
sämmtlichen  Zwischenräume  zwischen  den  Fenstern  mit  schmäleren  oder  breiteren  Bild- 
feldern ausgefüllt.  Die  schmäleren  enthalten  reiche  Architekturen  mit  i  Durchblicken, 
allegorischen  Figuren  etc.  In  den  grossem  Abtheilungen  werden  Scenen  aus  der  Mytho- 
logie, auf  das  Schmiedehandwerk  bezüglich,  dargestellt,  nämlich  an  der  Fa9ade  1)  die 
Schmiede  des  Vulkan;  mit  Venus;  2)  Thetis  verlangt  von  Vulkan  Waffen  für  Achilles; 
sodann  an  einem  in  den  Hof  vorspringenden  Seitenflügel  3)  die  Legende  vom  h.  Eligius, 
dem  beim  Beschlagen  der  Pferde  jeweilen  der  Vorderfuss  derselben  in  der  Hand  bleibt, 
bis  er  den  Zauber  löst,  indem  er  die  Urheberin  desselben,  eine  Hexe,  mit  der  glühenden 
Zange  in  die  Nase  kneipt.  Es  wäre  höchlich  zu  verwundern,  wie  diese  dickkatholische 
Legende  (über  deren  Ursprung  und  Verbreitung  das  Neujahrsblatt  der  Stadtbibliothek 
in  Zürich  auf  das  Jahr  1874  ausföhrlich  handelt)  noch  zu  Ende  des  XVL  oder  zu 
Anfang  des  XVIL  Jahrhunderts  in  einer  reformirten  Stadt  an  öffentlicher  Stelle  zur 
Darstellung  kommen  konnte.  Doch  zeigt  die  nähere  Betrachtung,  dass  das  Bild,  ausser 
allem  Zusammenhang  mit  den  übrigen  Malereien  angebracht,  älter  als  diese  ist.  Das 
Kostüm  weist  auf  die  erste  Hälfte  des  XVL  Jahrhunderts  zurück,  und  somit  reicht 
diese  Schilderei  höchst  wahrscheinlich  noch  in  die  katholische  Zeit  zurück.  Möglicher- 
weise ist  sie  aber  auch  die  Ueberarbeitung  eines  altem  Bildes.  —  Auf  der  Seite  gegen 
den  Rumelinsplatz  hin  findet  sich  das  grosse  Genrebild  einer  Schmiedewerkstatt,  das 
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Wappen  der  Zunft  mit  zwei  Harnischmännem  als  Schildhalter,  und  wie  auf  der  Hofseite 
eine  Anzahl  perspektivischer  Hallenansichten  mit  blauem  Lufbhintergrunde. 

Alle  diese  Malereien  gehören  —  mit  Ausnahme  des  Eligiusbildes  —  dem  Ende 
des  XYI.  oder  dem  Anfang  des  XVII.  Jahrhunderts  an.  Bei  allen  Unbilden,  die  über 
dieselben  gegangen  sind,  ist  doch  noch  genug  erhalten,  um  uns  ein  ürtheil  über  ihren 
Werth  zu  gestatten. 

Die  ganze  dekorative  Eintheilung  ist  vortrefflich,  die  Behandlung  der  gemalten 
Architektur  und  Dekoration  geradezu  brillant.  Das  Figürliche  ist  eine  tüchtige  Arbeit 
und  trotz  theilweiser  üebermalung  und  starker  Verdunkelung  immer  noch  von  origineller 
Wirkung.  Berufene  Kunstkenner  finden  in  diesen  Malereien  ein  Echo  von  Holbeins  Styl 
und  eine  Auffassung  und  Behandlung,  die  am  ehesten  an  die  Art  seines  Nachahmers, 
des  Hans  Bock  erinnern.  —  Unter  allen  Umständen  haben  wir  hier  eine  formell  und 
sachlich  höchst  interessante  anschauliche  Probe  jener  grossartigen,  einst  in  Basel  und  den 
übrigen  Schweizerstädten  verbreiteten,  jetzt  aber  beinahe  verschwundenen  Eunstübung. 

Um  so  bedauerlicher  ist  der  Zustand  der  Verwahrlosung,  in  welchem  diese  Malereien 
sich  gegenwärtig  befinden.  Zum  Theil  sind  sie  durch  Abblätterung  des  Bewurfes  defekt 
geworden,  zum  Theil  geschwärzt,  zum  Theil  verblichen.  Gerade  die  figürlichen  Kom- 
positionen haben  am  stärksten  gelitten,  so  dass  sie  nur  noch  mit  äusserster  Mühe  sich 
erkennen  lassen.  Nun  wissen  wir,  dass  der  1.  Vorstand  der  Schmiedezunfk  der  Frage 
der  Erhaltung  eventuell  Restauration  der  Fa^aden  seine  Aufmerksamkeit  geschenkt  bat. 
Vor  irgend  welcher  Bestauration  möchten  wir  des  Entschiedensten  abrathen.  Sie  könnte 
doch  nur  auf  Unkosten  der  Originalität,  d.  h.  gerade  des  eigentlichen  Kunstwerthes  der 
Malereien  geschehen.  Dagegen  erscheint  es  dringend  geboten,  eine  genaue  stylvolle  Kopie 
dieser  Fa9aden  (mit  sachverständiger  Ergänzung  des  Verblichenen)  erstellen  zu  lassen. 
Und  zwar  mit  thunlichster  Beförderung.  Jeder  Tag  Verzug  kann  da  die  Möglichkeit 
einer  genauen  Beproduktion  geföhrden. 

Sollte,  wie  wir  hoffen,  einmal  eine  Kunsthandlung  den  Ueberresten  unserer  heimischen 
Fa^adenmalerei  Aufmerksamkeit  schenken  und  deren  Veröffentlichung  an  Hand  nehmen, 
so  würden  solche  Kopien  nach  den  Gemälden  der  Schmiedezunft  eine  äusserst  lohnende 
Verwendung  finden;  sie  würden  das  Publikum  mit  einer  Arbeit  bekannt  machen,  die 
man  in  der  Schweiz  sicherlich  nicht  gesucht  hätte  und  die  den  besteti  gleichseitigen 
Leistungen  solcher  Art  in  Deutschland  in  keiner  Weise  nachsteJU. 

Noch  erwähnen  wir,  um  die  Basler  Kunst-  und  Alterthumsfreunde  zur  Ergänzung 
unserer  Notizen  zu  veranlassen,  die  jüngst  verschwundenen  Bilderreste  am  südwestlichen 
Flügel  der  St.  Leonhardskirche  (XVI.  Jahrhunderts)  und  den  ebenfalls  untergegangenen 
Fa9adenschmuck  eines  Hauses  neben  dem  Bathhaus. 


Aus  Bern  sind  uns  auffallend  wenige  Spuren  von  Fa9adenmalereien  bekannt. 
Nachdem  kürzlich  das  alte  Zeughaus  bei  der  Predigerkirche  abgerissen  worden,  an 
welchem  man  die  Figuren  der  Eidgenossen  in  geschlitzten  Wämsern  und  mit  Federbaretten 
gemalt  sah,  ist  nunmehr  in  dieser  Stadt  gar  kein  Best  dieses  einstigen  Häuserschmuckes 
mehr  erhalten.  Der  im  Lauf  des  XVII.  und  XVIII.  Jahrhunderts  erfolgte  vollständige 
Neubau  der  Hauptstrasse  von  der  Nydeckbrücke  bis  zum  Christoffelthurm  mit  meist 
massiv  steinernen  Häuserfironten  brachte  dem,  was  von  Fa^adenmalereien  hier  vorhanden 
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sein  mochte,  den  Untergang.  Allein  die  auffallende  Schmalheit  der  meisten  der  hier 
gelegenen  Häuserfronten  und  die  gedrängte  Stellung  der  Fenster  bot  wohl  von  jeher  an 
der  Hauptstrasse  kaum  irgendwo  Gelegenheit  zu  erheblichen  Schildereien.  Solche  werden 
demnach  in  den  Seitenstrassen  und  auf  den  links  und  rechts  von  der  Hauptlinie  gelegenen 
Plätzen,  wo  die  Häuser  freier  stunden  und  weniger  beengte  Fa9aden  hatten,  sowie  an 
Landhäusern  vor  der  Stadt  angebracht  worden  sein. 

Was  von  Nachrichten  über  solche  einstmalige  Fa^adenmalereien  auf  uns  gekommen 
ist,  beschränkt  sich  auf  Folgendes: 

1)  An  dem  Eckhause  beim  Mosesbrunnen  auf  dem  Platz  vor  dem  Münster  war 
ein  grosses  Wandgemälde  Nildatis  Manuels  angebracht,  welches  in  einer  architektonischen 
Umrahmung  unten  den  von  seinen  Weibern  zum  Götzendienst  verleiteten  König  SalomOy 
oben  zahlreiche  Zuschauer  im  Zeitkostüm  des  Malers  zeigt.  Eine  Mauerbrüstung  scheidet 
das  Bild  in  zwei  völlig  gesonderte  Hälften,  zwischen  denen  nur  die  Säule  des  Götzen- 
bildes, die  selbst  über  den  Bildrand  hinausragte,  eine  Art  Zusammenhang  bildet.  Das 
Gemälde  wurde  1758  als  arg  beschädigt  »völlig  abgethanc.  Wir  kennen  es  nur  noch 
aus  einer  1732  von  einem  gewissen  P.  K.  Dick  genommenen  Kopie  (vermuthlich  die  jetzt 
im  Besitz  des  Herrn  Architekten  F.  v.  Bodt-v.  Mülinen  in  Bern  befindliche  Zeichnung), 
nach  der  1822  wieder  eine  andere  Kopie  von  G.  Löhrer  gefertigt  wurde.  Die  Dick'sche 
Zeichnung  soll  einer  über  die  Maassen  elenden  Lithographie  in  J.  K.  Wyss  »Alterthümem 
und  historischen  Merkwürdigkeiten«  1824,  II,  pl.  VIII,  zu  Grunde  liegen.  Eine  bessere, 
aber  bloss  in  Umriss  gehaltene  Lithographie  nach  Löhrers  Kopie  giebt  das  Pi'Ogramm 
der  Bemer  Kantonsschule  für  1862.  Nach  diesen  dürftigen  Materialien  kann  man  über 
die  Einzelnheiten  des  Bildes  nicht  mehr  urtheilen.  Nur  so  viel  ist  sicher,  dass  die 
Komposition  äusserst  diffus,  die  Architektur  phantastisch  und  die  an  derselben  angebrachte 
Dekoration  zum  Theil  obszön  ^)  war.    Auf  der    Dick^schen  Kopie   ist  die  Bezeichnung 

o 

NICLAVS  MANVEL  V  BERN  sammt  dem  Künstlerzeichen  des  Malers,  dem  wagrechten 
Dolch  und  (von  anderer  Hand)  die  Jahrzahl  1518  auf  dem  Säulenpostament  zur  Hechten 
angebracht. 

Eine  nähere  Beschreibung  und  Besprechung  des  seltsamen  Bildes  geben  Grüneisen 
in  seinem  »Nikiaus  Manuel«  (Stuttgart  und  Tübingen  18S7)  p.  170,  Bettig  im 
Programm  der  Berner  Kantonsscbule  für  1862,  Yögelin  in  Bärchtolds  »Nikiaus  Manuel« 
(Bibliothek  älterer  Schriftwerke  der  deutschen  Schweiz,  Bd.  II)  pag.  LXXIII  f.  und 
J.  R.  Bahn  in  seinem  Aufsatz  über  Manuel  im  »Repertorium  für  Kunstwissenschaft«  III, 
p.  8  ff.,  woselbst  auch  die  Uebersicht  der  Literatur  über  dieses  Wandgemälde  und 
seine  Bedeutung.  Man  hatte  es  auf  den  »Götzendienst«  der  katholischen  Bilderverehrung 
bezogen  und  demgemäss  darin  eine  merkwürdig  frühe  Aeusserung  des  reformatorischen 
Geistes  erblickt ;  zugleich  hatte  man  darin  eine  Satire  des  Malers  auf  seinen  Gross- 
vater gefunden,  den  Stadtschreiber  Thüring  Frickart,  der  um  seines  Aberglaubens  willen, 
und  weil  er  noch  im  90.  Jahre  seine  Magd  heirathete  und  von  ihr  ein  Knäblein 
erhielt,  dem  Jüngern  Geschlecht  lächerlich  geworden  war.  Manuel  kostete  diese  nach- 
trägliche Vermehrung  des  Familienstandes  die  Gunst  und  eine  testamentarische  Ver- 
fügung seines  Grossvaters.  Aus  diesen  Gründen  gab  man  dem  Gemälde,  das  an  Manuels 
Wohnhause  angebracht  gewesen  sein  sollte,  eine  persönliche  und  satirische  Deutung 
auf  die  stadtkundigen  Verhältnisse  in  seiner  Familie  und  erblickte  darin  einen  öffent- 
lichen Protest  gegen  die  ihm  von  seinem  blödsinnigen  Grossvater  zugefugte  Unbill. 

>)?   Red. 
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Allein  zunächst  war  das  Eckhaus  beim  Mosesbrunnen  weder  das  Eigentbum,  noch 
die  Wohnung  Manuels.  (»Anzeiger  für  Schweizerische  Geschichte«  1879,  Nr.  2,  p.  139), 
An  einem  fremden  Hause  aber  war  er  kaum  im  Falle,  seine  schmutzige  Familien- 
wäsche auszuhängen.  Wohl  aber  wäre  es  von  Interesse  —  es  sollte  das  längst  geschehen 
sein  —  zu  ermitteln,  wem  das  Haus  zugehörte  und  wer  dasselbe  also  durch  Manuel 
mit  einer  Vorstellung  verzieren  liess,  die  ganz  im  Zeitgeschmack  des  Mittelalters  und 
der  Renaissance  eine  satirische  Warnung  vor  der  Macht  der  Weiber  enthielt.  Bahn  hat 
a.  a.  Orte  auf  den  Zusammenhang  dieser  Vorstellung  mit  so  manchen  andern  in  der 
bildenden  Kunst  jener  Zeit  beliebten  Varianten  über  dieses  Thema  (Schicksale  des 
Virgil,  des  Aristoteles,  des  Simson  etc.)  aufmerksam  gemacht  und  dadurch  die  von 
Grüneisen  aufgebrachte,  von  Bettig  wiederholt  bestrittene  reformatorisch-persönliche 
Deutung  des  Bildes  beseitiget. 

2)  Scheurer  in  seinem  »Bernerischen  Mausoleum«  V.  Stück, «pag.  218  (1742) 
meldet  von  Manuel:  »Von  ihm  ward  auch  gehauen  und  über  und  übermahlet,  und  mit 
Versen  bezieret  das  Haus  am  öhlberg  von  der  Stadt  Bern  aus  gegen  der  Nideck  Kirche 
über.«  Dieser  Bau,  in  seiner  Vereinigung  von  Bildern  und  Sprüchen  der  genialen 
Malerproben  gewiss  ein  unvergleichliches  Juwel,  ist  spurlos  verschwunden,  ein  unei*setz- 
licher  Verlust  für  die  Kunst-  und  Kulturgeschichte  des  XVI.  Jahrhunderts. 

Dagegen  ist  wahrscheinlich,  dass  wir  in  der  Bauernhochzeit  (Leinwandbild,  zu 
Anfang  dieses  Jahrhunderts  auf  dem  Boden  des  Hauses  hinter  dem  Mosesbrunnen,  das 
Manuel  bemalte,  aufgefunden,  jetzt  im  Berner  Kunstmuseum.  Vgl.  Grünelsen  pag.  171 
—  Bächtold,  pag.  LXXIV)  noch  eine  Erinnerung  an  eine  der  Wandmalereien  Manuels 
haben.  Das  Stück  ist  in  der  zweiten  Hälfte  des  XVI.  Jahrhunderts  auf  Leinwand  gemalt 
worden,  enthält  aber  unverkennbar  die  Reproduktion  eines  Manuerschen  Bildes,  das 
seinem  friesartigen  Format  nach  sich  am  ehesten  zur  Ausfüllung  des  Raumes  über  einem 
Getäfel  oder  zwischen  zwei  Fensterreihen  oder  zwischen  einer  Fensterreihe  und  dem 
Dach  eignete,  also  wohl  ein  Bestandtheil  einer  Wandmalerei  war.  Die  Figuren  haben 
etwa  ein  Drittheil  der  Lebensgrösse;  das  Original  aber  kann  in  lebensgrossen  Figuren 
ausgeführt  gewesen  sein,  und  es  würde  diese  Bauernhochzeit  ein  interessantes  Gegen- 
stück zu  Holbeins  Bauem-Hochzeitstanz  am  Hause  zum  »Tanz»  bilden. 

Ob  das  seltsame  Gemälde  »das  Urtheil  des  Paris«  in  lebensgrossen  Figuren  in 
Wasserfarben  ausgeführt  (Basler  Museum,  Saal  der  reservirten  Gemälde ;  vgl.  Grüneisen 
p.  174,  Bächtold  p.  XCVI),  für  das  eine  praktische  Verwendung  im  Innern  eines  Hauses 
schwer  denkbar  ist,  auch  mit  einer  Fa^adenmalerei  zusammenhängt  (als  Karton  oder 
Studie)  wird  nicht  mehr  zu  entscheiden  sein.  Aber  in  einer  solchen  Bestimmung  läge 
wohl  die  Erklärung  des  räthselhaften  Bildes.  Da  Paris  Manuels  Züge  trägt,  so  scheint 
es  eine  Beziehung  auf  den  Maler  selbst  und  seine  galanten  Abenteuer  zu  haben,  was 
einer  Bestimmung  der  Komposition  an  Öffentlicher  Stelle  durchaus  nicht  entgegenstünde. 
Im  Gegentheil! 

3)  Von  Gotthard  Ringgli,  einem  Zürcher  Maler,  geb.  1575,  gest.  1635,  berichtet 
Sandrart  in  seiner  »Teutschen  Akademie«  II.  Bd.,  II.  Haupttheil,  III.  Theil,  p.  72 ,  er 
habe  auf  dem  Rathhaus  zu  Bern  drei  Gemälde,  die  Stiftung  der  Stadt  darstellend, 
gefertiget,  die  man  noch  daselbst  verwahre.  Dann  fährt  er  fort:  »Er  mahlte  auch  der 
Zeit  den  Glockenthurn  ^),    die  Uhren  und   herum   die  vier  Jahres-Zeiten  mit  Bildern 

^)  In  dem  von  Sandrart  benfitzten  Manuskript  seines  »Schweizer  Korrespondenten«  hatte  es  wohl  geheissen: 
»den  Zeitglockentharm«. 
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Lebens-gross ,  wie  auch  an  der  Seiten  des  Thums  einen  Pannerherren,  in  Eürass  mit 
der  Stadt  Panner:  empGeng  endlich  mit  grossem  Lob  und  vielem  Gold  den  Abscheid 
von  Bern.«  I.  G.  Füssli  hat  in  seiner  »Geschichte  der  besten  Künstler  in  der  Schweitz« 
I  (Ed.  1769),  p.  77,  ff.  nach  seiner  Gewohnheit  auch  hier  den  Sandrart  einfach  aus- 
geschrieben, ohne  mit  einem  Wort  der  Erneuerung  des  Zeitglockenthurmes  im  vorigen 
Jahrhundert  zu  erwähnen,  bei  welcher  diese  Malereien  ihren  Untergang  fanden. 

44. 

Zur  Statistik  schweizerischer  Kunstdenltmäler. 

Von  J,  B.  Bahn. 

III*  Canton  Basel-Stadt  und  -Ijand* 

(Schlow). 
A.  iKirclieii. 

Klinflenthal.  Dominikanerinnenkloster  iu  Klein-Basel.  Waekemagd,  »Walther  von  Klingen,  Stifter  des 
Klingenthab  and  Mipnesftnger«,  Basel,  1845.  Abgedruckt  in  dessen  »Kleinen  Schriften«,  Bd.  I,  Leipzig,  1872, 
8.  827.  »Basel  im  XIV.  Jahrb.,  8.  141.  C.  BurekharcU  und  C.  Biggenhach,  »Die  Klosterkirche  Klingenthal 
in  Basel«,  mit  drei  lithogr.  Tafeln  nnd  Tier  Holzschnitten  (»Mittheilongen  der  Gesellschaft  für  vaterländische 
Alterthdmer  in  Basel«,  YllI),  Basel  1860. 

1273  siedelten  sich  die  erst  zn  Hüseren  bei  Ensisheim  nnd  dann  zn  Klingenthal  im  Werrathale  sesshaft 
gewesenen  Dominikanerinnen  in  der  »zen  Schiffen«  genannten  Gegend  auf  dem  kleinbaslerischen  Rheinnfer  an, 
wo  alsobald  der  Baa  des  Klosters  mit  der  Errichtung  eines  Dormitorinms  begann:  Sorrores  in  Clingental  incepemnt 
edificare  dormitoriom  in  Basilea  ex  alia  parte  Rheni  infra  octavam  sancti  Dominici  Inngum  et  latnm,  et  infra 
13  septimas,  hoc  est  festo  Sancti  Martini,  tectnm  eins  vidimns  consnmmatnm  (»Annales  Basilienses«  ad  ann. 
1274  bei  Pertz,  Mon.  Scr.  XVll,  S.  196).  1276  wird  den  Nonnen  gestattet,  ihren  »bivang«,  welcher  bisher 
ausserhalb  der  Burgmauer  gewesen  war,  die  sich  vom  Hof  S.  Blasien  gegen  den  Rhein  zog,  mit  einer  Mauer  zu 
umgeben  und  diese  so  hoch  als  wünschbar  zu  bauen  »dur  ir  heinliche  unde  der  liute  üppiges  kapfen«.  Nur  im 
NothfaUe  sollte  der  Durchgang  durch*s  Thor  den  Burgern  gestattet  sein  (Wackemagel,  »Kleine  Schriften«,  1,  362). 
1277  waren  die  Baulichkeiten  so  weit  gediehen,  dass  König  Rudolfs  Gemahlin  mit  sechs  Frauen  zur  Fastenzeit 
im  Kloster  beherbergt  werden  konnten  (»Ann.  Gohn.«)  1293,  17.  Mai,  erfolgte  die  Weihe  von  Kirche,  Chor 
und  Kirchhof  durch  Bischof  Bonifacius  von  Bosni,  Weihbischof  von  Basel  (Urk.  bei  Trouillat,  11,  S.  547).  Nach 
einer  Familienchronik  soll  Heinnch  Falkner  vom  Ufholz  den  Bau  geleitet  haben.  Urkundlich  nachweisbar  ist 
nur  der  Name  eines  Bruders  Johann,  genannt  Lapicida  (1276),  dem  das  Kloster  1296  ein  Leibgeding  schenkte 
(»Basel  im  XIV.  Jahrb.«,  S.  143,  Burckhardt  und  Riggenbach,  S.  6).  1437  Bau  des  Kreuzgangs  (Th.  Burck- 
hardt-Biedermann,  »Anzeiger  für  Schweizerische  Geschichte«,  1877,  No.  4,  S.  319).  1466.  Dienstags  in  der  Char- 
woche  brach  eine  Feuersbrunst  aus,  die  nach  Wurstisen  das  an  der  Nordseite  des  Kreuzganges  gelegene  Dormenter 
zerstörte  und  vor  welchem  die  Kirche  nur  mit  Muhe  gerettet  werden  konnte  (Burckhardt  und  Riggenbach,  S.  18). 
1557  Inventarisation  des  nach  dem  Tode  der  letzten  Aebtissin  vorhandenen  Kirchensehatses  (a.  a.  0.,  S.  34), 
Rechnungen  für  Kirchenzierden  und  andere  kunstgewerbliche  Arbeiten  aus  dem  XV.  Jahrhundert  (a.  a.  0.,  S.  14 
nach  dem  die  Jahre  1444—47  umfassenden  Rechnungsbuche  des  Klosters).  1693  reservirte  sich  die  Stadt  die 
Kirche  für  Fruchtschntten  und  ein  Salzmagazin  im  Chor;  später  wurde  sie  für  Pferdeställe  verwendet,  der  Kreuz- 
gang zu  Küchen  und  Schuppen  und  die  Sakristei  zum  Waschhause  eingeiichtet  (Burckhardt  und  Riggenbach,  S.  35). 
Prospect  von  Kirche  und  Kloster  nach  dem  Stodtplane  Matth.  Meriaus  von  1615,  a.  a.  0.,  S.  37. 

Von  der  gesammten  Anhige,  die  1860—63  in  eine  Kaserne  umgewandelt  ward,  ist  Mos  die  Kirche 
erhalten  geblieben.  Haupimaasse  bei  Rahn,  8.  480,  Note  2.  Grundriss  bei  Burckhardt  und  Riggenbach,  Taf.  I. 
Der  Chor  ist  ein  schmaler,  langgestreckter  Bau  von  fünf  rechtwinkeligen  Jochen  nnd  einem  aus  fänf  Seiten  des 
Achtecks  gebildeten  Halbpoljrgon ;  erstere  sind  mit  Kreuzgewölben,  dieses  mit  einem  Fächergewölbe  bedeckt.  An 
den  lAngwSnden  werden  die  einfach  gekehlten  Rippen  und  Schildbögen  von  hochsehwebenden,  mit  Wülsten  und 
Hohlkehlen  gegliederten  Spitzconsolen,  im  Chorhaupte  von  dünnen  Ecksäulen  mit  einfachen  Basen  und  schmucklosen 
Gesimsen  getragen  (Querschnitt  des  Chores  und  geometrische  Ansicht  des  Aeusseren  bei  Burckhardt  und  Riggenbach, 
Tal  II).  Dazwischen  öffnen  sich  die  hohen  Spitzbogenfenster,  diejenigen  im  Polygone  sind  dreitheilig,  die 
wechaefaden  Maasswerke  ans  Rnndpässen  und  sphärischen  Vierecken  gebildet,  deren  Nasen  in  Lilien  auslaufen. 
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Fallangen  and  Sprossen  haben  ein  doppeltes  Kehlprofil  ohne  Rnndst&be.  An  den  Langseiten  wechseln  zwei-  nnd 
dreitheilige  Fenster  mit  einfachen,  gleichartigen  Maasswerken.  Von  originellem  Werthe  sind  die  Schiasssteine, 
die,  gleich  den  anstossenden  Rippentheilen,  ihre  nrsprüngliche  Bemalang  erhalten  haben  nnd  an  ähnliche  Zier- 
rathen  im  Chor  der  Barfüsserkirche  in  Luzem  erinnern  (Abbildangen  bei  Bnrckhardt  nnd  Riggenbach,  Taf.  II). 
Ueber  den  Medaillons,  welche  die  Kreazangen  besetzen  and  theils  mit  Blattrosen,  Masken,  andere  mit  Drachen 
nnd  der  östlichste  mit  dem  Agnns  Dei  geschmückt  sind,  treten  vorwärts  and  rückwärts  zwischen  den  Rippen 
die  Köpfe  oder  Basten  von  Menschen  nnd  Thieren  hervor:  ein  bärtiger  Mann  hält  das  Medaillon  mit  dem  Lamme 
Gottes ;  zwei  Büsten  mit  Bischofsmützen  erheben  sich  über  dem  Schiasssteine  mit  Drachen  n.  s.  w.  Das  Aenssere 
des  Chores  ist  schmncklos.  Ein  Kaffgesimse  bezeichnet  die  Basis  der  Fenster  and  setzt  sich  am  die  Streben 
fort,  die  in  dreifachen  Absätzen  mit  schwacher  Yerjüngang  emporsteigen.  Dazwischen  sind  über  den  Fenstern 
zwei  schmale,  viereckige  Oeffoangen  zar  Ventilation  des  Dachbodens  angebracht.  An  der  nördlichen  Langseite 
vor  dem  Polygon  erhob  sich  die  ehemalige,  wohl  erst  am  1441  erbaute  (»Anzeiger  für  Schweizer.  Geschichte«, 
1877,  S.  321  and  322)  Sacristei,  ein  hoher,  viereckiger  Ban  mit  Maasswerkfenstem  nnd  einem  Krenzgewölbe, 
dessen  seitliche  Verlängernng  der  Ostflügel  des  Kreazganges  bildete.  Gegenüber  zwischen  Chor  nnd  Schiff  stand 
eine  wohl  ebenfalls  später  angebaute,  mit  zwei  Zwillingskreuzgewölben  bedeckte  Capelle. 

Das  gegenwärtig  verbaate  Langhaus  (Bnrckhardt  and  Riggenbach,  S.  38)  war  von  dreischiffiger  Anlage, 
nnr  25  Fass  hoch  and  mit  zwei  Stockwerken  überbaut.  Die  annähernd  gleich  breiten  Gänge  waren  flachgedeckt 
and  durch  2x4  quadratische  Pfeiler  getrennt.  Zwei  Fenster  an  der  Ostwand  gestatteten  dem  Volke ,  den 
Cfaordienst  anzuhören.  Davor  erhob  sich  in  der  ganzen  Breite  des  Langhauses  der  gothische  Lettner,  dessen 
fünf  Kreuzgewölbe  von  zierlich  gegliederten  Pfeilern  getragen  wurden  (Burckhardt  and  Riggenbach,  Taf.  Ill,  Fig.  S.) 
In  einer  reich  verzierten  Spitzbogennische  unter  dem  Lettner  befand  sich  das  jetzt  in  den  S.-Flügel  des  kleinen 
Münster-Kreuzganges  versetzte  Grabmal  der  wahrscheinlich  Ende  Uli.  Jahrhunderts  f  Markgräfin  Clara  von 
Baden,  Die  schöne  Grabschrift  abgedruckt  bei  Burckhardt  und  Riggenbach,  S.  9,  vgl.  auch  Wackemagel^ 
»Kleine  Schriften«,  II,  S.  353.  An  der  Rückseite  der  Mauer  Im  Kreuzgange  entsprach  dem  Grabmale  dne  kielbogige 
Nische  mit  einem  wahrscheinlich  zu  Anfang  des  IVI.  Jahrhunderts  überarbeiteten  Wandgemälde^  das  die  Grab- 
legung der  hl.  Clara  vorgestellt  zu  haben  scheint  (abgebildet  in  den  »Abhandlangen  der  Kgl  Academie  der 
Wissenschaften  zu  Berlin«  vom  Jahre  1844,  Berlin  1846,  Taf.  VII;  vgl  auch  Massmaun,  »Die  Baseler 
Todtentänze«,  S.  35,  und  Wackernagel,  a.  a.  0.)  Andere  Grabmäler,  die  sich  ehedem  im  Klingenthal  befanden, 
sind  ebenfalls  durch  Büchels  (>)pien  bekannt :  (Bd.  P.  I  in  der  öffentlichen  Kunstsammlung  nnd  Copie  L  IV.  C.  1.  22 
in  der  Schweiz.  Bibliothek  des  Antistitium  im  Capitelsaale  beim  Münster).  Dasjenige  der  Adelheid  v.  Thlerstein« 
geb.  V.  KHngen,  mit  der  Umschrift:  f  HIE.  LIT.  DES.  GESLEHTES.  VON  TYERSTEIN.  VNOE.  VON.  KLINGEN  f 
und  das  Grabmal  eines  Bischofes  mit  dem  Wappen  von  Maggenberg,  cf.  anch  »Basel  im  XIV.  Jahrb.«,  S.  143. 

Ueber  den  schon   im   vorigen   Jahrhundert  stark    beschädigten    nnd    nunmehr    ganz  verschwundenen 
Todtentam  im  W.-  und  N.-Flügel  des  Kreuzganges  (im  Westen  bei  der  Kirche  beginnend  nnd  im  N.-FlQgel 
gegenüber  der  Sakristei  abschliessend)  vgl.  H.  F.  Massmann,   »Die  Baseler  Todtentänze«  nebst  Atlas,  Stattgart 
und  Leipzig,    1847.    Wackernagel,    »Der  Todtentanz«   (Haupt's   »Zeitschrift  für  deutsches  Altertham»,   IX, 
S.  302  ff.),  »Basel  im  XIV.  Jahrb.«,  S.  377  ff.,  mit  ein  paar  Bemerkungen  über  die  technische  Ausführung 
S.  407,  und  wieder  abgedruckt  in  dessen  »Kleinen  Schriften«  I,  S.  329  u.  f.)    Rahn,  »Geschichte  der  bild. 
Künste  in  der  Schweiz«,  S.  654  ff.    Th.  Bnrckhardt -Biedermann,  »Anzeiger  fdr  Schweizer.  Geschichte«,  1877. 
S.  318  ff.    Von  BücheVs  Originalzeichnungeu  aus  den  Jahren  1766 --68,  die  Massmann  copirte,  sind  drei 
Exemplare  vorhanden:  ein  Concept  P.  L  nnd  die  Reinschrift  P.  3  in  der  öffentlichen  Kunstsammlung,  und   dei^ 
Band  K.  IV.  C.  1.  22  in  der  Schweizer.  Bibliothek  des  Antistitium,  mit  der  Copie  eines  bisher  anbekannte» 
Fragmentes,   betitelt   »Fernere  Untersuchungen,   das  Alter  des   Todteutanzes  im  Klingenthal  betreffend«.     Als 
Entstehungszeit  des  Todteutanzes  hatte  man  früher  auf  Grand  einer  miss verstandenen  Inschrift  das  Jalir  1312 
angenommen.     Aus  der  nachträglich  entdeckten  »Ferneren  Untersuchung«   BüchePs  ergibt  sich  jedoch,    dans 
1512,  nicht  1312  zu  lesen  war.    Die  Inschrift  lautete:  Anno  domini  dnisent  v  vuinf  hundert  und  XII.    Di«se 
Jahreszahl  bezieht  sich  indessen  nicht  auf  die  nrsprüngliche  Ausführung ,  sondern  anf  eine  ^äter  stattgehabte 
üebermalang.    Immerhin  konnten  auch  die  Originale  nicht  vor  dem  XV.  Jahrhnndert  entstanden  sein,  indem, 
wie  Theophil  Burckhardt  a.  a.  0.  nachgewiesen  hat,  der  Theil  des  Kreazganges,  in  welchem  sich  der  Todtentanx 
befand,  erst  am  1437  erbaut  worden  ist.  —  Gleichzeitig,  als  der  Todtentanz  übermalt  wurde,  faud  die  Ana- 
schmücknng  des  Kreuzganges  mit  anderen  Wandbildein  statt.    Copien  davon  finden  sich  unter  den  ZetchaangeQ 
BüchePs  (P.  I  der  öffentlichen  Kunstsammlnng):  Einzelgestalten  von  Heiligen,  die  Legende  Kaiser  Heinrichs  mit 
dem  Gottesgerichte  über  Kunigunde,  die  über  glühende  Schaufeln  schreitet;  eine  Reihe  von  Nonnen  (Donatoriimett) ; 
S.  Michael  mit  der  Seelenwaage  (abgebildet  bei  Burckhardt  and  Riggenbach,  Taf.  HI),  alle  diese  Bilder  mit  dem 
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Datum  1517,  und  die  Legende  des  hl.  Alexios.  Ueber  eine  ehedem  in  dem  äossern  Klosterhofe  neben 'der  Süd- 
8^te  des  Chores  befindliche  Todtenleuehte  mit  dem  Datum  1520  cf.  Bnrckhardt  and  Riggenbach,  S.  38  n.  f.     R, 

8.  Lfonhard.  Dieses  den  hl.  BartholomSns  und  Leonhardas  geweihte  Gotteshaas  wnrde  angeblich  1002 
von  einem  Geistlichen  Ezelinns  anf  der  Schlossberg  genannten  Anhöhe  gestiftet  nnd  1038  dnrch  Bischof  Rudolf 
Ton  Baael  geweiht.  Doch  erheben  sich  g^en  diese  Angabe  gewichtige  Zweifel  Vgl.  »Basel  im  XIV.  Jahrb.«, 
8.  67,  n.  l  nnd  Ochs  I,  S.  197.  In  der  Bestätignngsnrkunde  Innocenz  II.  1139  (Tronillat  II,  S.  14)  heisst 
es  vielmehr:  Ecclesiam  in  honore  beatornm  Bartholomei  apostoli  atqne  Leonard!  confessoris  a  fratre  nostro  bene 
memorie  Adelberone,  Basiliensi  episcopo  ....  fnndatam.  1185  erhielt  der  Procnrator  dieses  Gotteshauses, 
Eppo,  von  Bischof  Adalbero  die  Erlaubniss,  mit  demselben  ein  Stift  regulirter  Chorherren  nach  der  Regel  des 
M.  Angnstinos  zu  verbinden  (Tronillat  II,  S.  12),  denen  als  Behausung  das  hinter  der  Kirche  gelegene  Schloss 
>Wildeck  im  Leimenthal«  zugewiesen  virurde  (»Basel  im  XIV.  Jahrb.«,  S.  67).  1296  erfolgte  ein  Umbau  (»Basler 
Neujahrsbhitt«  1852,  S.  13,  1853,  S.  5)  der  Kirche,  wobei  der  bisher  steil  gegen  den  Leonhardsberg  abMende 
Abhang  ummauert  wurde.  (Fechter,  »Basel  im  XIV.  Jahrb.«,  S.  68  setzt  diese  Unternehmung  in  das  Jahr  1290.) 
1356  am  Lncastage  warf  das  Erdbeben  auch  diese  Kirche  m'eder.  Im  Zusammenhange  mit  dem  hiedurcb  nöthig 
gewordenen  Neubau  (»in  schweren  Kosten  hart  wieder  erbauen  nnd  erneuert«.  Burkhardt-Piguet,  »Anz.«  1878, 
8.  877)  wurden  ohne  Zweifel  die  gothischen  Gew5lbe  erstellt,  welche  die  jetzt  noch  unter  dem  Chor  vorhandene,  in 
einer  Urkunde  von  1296  erwfthnte  (»Basel  im  XIV.  Jahrb.«,  S.  69)  romanische  Krypta  bedecken  (»Gesch.  d.  bild. 
Knnste  i.  d.  Schweiz«,  S.  219).  Ueber  die  frühere  Anlage  und  den  Neubau  der  Kirche  sind  keine  Nachrichten  bekannt, 
fia  werden  erwähnt  eine  1338  erbaute  Kapelle  des  EvangeliMen  Johannes,  1339  eine  CapeUe  8,  Catherinae 
de  novo  coostructa  in  ambitu  S.  Leonhardi  et  Oswaldi,  die  nach  dem  Erdbeben  von  Hüglin  von  Schönegg  wieder 
an^baut  wurde,  und  eine  Capeüe  des  heiligen  Theobald  neben  dem  Chor,  wo  jetzt  die  Wiuterkirche  steht,  die 
derselbe  WohlthSter  im  Jahr  1369  mit  Reliquien  dieses  Heiligen  bedachte.  (»Basel  im  XIV.  Jahrb.«,  S.  69). 
Nordöstlich»  getrennt  von  der  Kirche,  da,  wo  der  Kirchhof  gegen  die  Snterstrasse  eine  Ausbiegung  macht,  erhob 
ach  die  schon  1248  erwfthnte  und  auch  etwa  als  Kirche  (ecclesi»  S.  Leonhardi  et  Oswaldi)  genannte  S.  Oswaldskapelle 
mit  einer  Krypta,  in  der  sich  ein  Altar  8.  Oswalds  nnd  das  Ossuarium  befand.  Sie  wurde  1296  umgebaut  und 
1600  abgetragen  (a.  a.  0.  S.  69  u.  70).  Der  jetzt  bestehende  Bau  von  S.  Leonhard  {Hauptmaasse  bei  Bahn, 
8.  480,  No.  2)  wurde  1480  begonnen  (»Basler  Neujahrsbl.«  1853,  S.  9).  Werkmeister  war  Hans  von  Oretz 
(Bnrkhardt-Pignet,  »Anzeiger«  1879,  8. 879).  Doch  scheint  der  Neubau  1496  noch  nicht  weit  vorgerückt  gewesen  zu 
sein.  Der  aus  dem  nämlichen  Jahre  Montags  vor  Pauli  Bekehrung  datirte  Baucontract  mit  Meister  Hannsen  von 
Nusdorff,  der  hohen  Stift  Basel  Palir  oder  Werkmeister  ist  abgedruckt  im  »Anzeiger«  1878,  S.  877  n.  f.  Meister 
Hans  von  Nuasdorf  soll  innerhalb  vier  Jaliren  »den  angefangen  Bnw  ...  mit  den  Giblen,  vor  nnd  hinder,  biss 
an  das  Taehgerüst  und  das  Geweih  ...  und  fumff  bis  an  und  under  das  Tach,  inn  guter  Werschafft  . . .  voll- 
bringen.« Baumaterialien  nnd  Gerüste  werden  ihm  von  den  Auftraggebern  geliefert.  Der  Lohn  beträgt  500  S 
»nüwer  Basler  Pfennig«,  für  die  Ausführung  der  Gewölbe  wird  ein  neuer  Contract  in  Aussicht  genommen,  doch  soll, 
wenn  dieselbe  unternommen  wird,  die  Arbeit  niemandem  als  ihm  oder  seinen  Söbnen  übergeben  werden. 

Das  Schiff  ist  ein  Ban  von  weiträumigen  schönen  Verhältnissen  und  zeigt  die  in  der  Schweiz  selten  vorkommende 
Hallenform.  Haopt-  und  Seitenschiffe  haben  annähernd  dieselbe  Höhe.  Die  des  erstem  beträgt  M.  13,27.  Drei 
Stützenpaare  nebst  tiefen  Vorlagen  an  der  Westwand  trennen  die  Gänge.  Sie  sind  in  der  Längenrichtung  durch 
einfach  gekehlte  Spitzbögen  verbunden,  die  gleich  den  Rippen  unmittelbar  aus  den  Stützen  herauswachsen  und 
an  der  Ostwand  von  Consolen  getragen  werden.  Die  Pfeiler  sind  sechseckig,  mit  concaven  Wandungen  und  aus- 
gekehlten Kanten,  die  übereck  gestellten  Postamente  ebenfalls  sechseckig,  gegen  die  Pfeilerkanten  aufgeschweift  und 
dazwischen  mit  dreieckigen  Prismen  besetzt  Dieselbe  Form  zeigen  die  halb  sechseckigen  Wanddienste  an  den  Lang- 
wänden. Das  Hauptschiff  ist  mit  einem  Netzgewölbe  —  ein&che  Rippenkreuze  ohne  Qnergurten  mit  übereckgestellten 
Quadraten  —  bedeckt,  über  den  Abseiten  wiederholt  sich  in  sämmtlichen  Jochen  die  gleiche  Form  eines  eleganten 
Sterngewölbes.  Hier  wie  im  Hauptschiffe  und  dem  Chore  ist  das  steinerne  Rippenwerk  mit  hölzernen  Kappen 
gefüllt.  Die  Schildbögen  sind  einfach,  die  Rippen  doppelt  gekehlt  und  die  Scheitel  mit  Schlussteinen  besetzt,  die 
theils  farbige  Wappen,  theils  Halbfiguren  von  Heiligen  enthalten.  An  der  Nord-  nnd  der  Westwand  dreisprossige 
Spitzbogenfenster  mit  Fischblasen,  an  den  Langwänden  spätgothische  Stühle  mit  gezinnter  Bekrönung  und  Maass- 
werkeinlagen. Vor  der  Ostseite  ein  nüchterner  spätgothischer  Lettner  mit  7  spitzbogigen  Arcaden.  Der  Chor 
ist  drei  Joche  hmg  und  dreiseitig  geschlossen,  etwas  weniger  hoch  als  das  Schiff  und  mit  einem  Net^ewölbe 
bedeckt,  dessen  einfach  gekehlte  Rippen  von  hochschwebenden  Consolen  getragen  werden.  Letztere  sind  theils  mit 
«n&cfaen  Gesimsen,  theils  mit  Blattwerk  und  Figuren  —  ein  Löwe  und  ein  Hornbläser  —  geschmückt.  Die  Schluss- 
sieine  mit  nraprüoglinher  Bemalnng  enthalten  Halbfiguren  von  Heihgen.  Die  dreitheiligen  Spitzbogenfenster  im 
Polygon  sind  mit  Drei-  und  Vierpäasen  gefüllt.    An  der  Südseite  einfache  Letitensitze,  gegenüber  ein  kleiner, 
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nnbedeuteader  Wandtahernakel.  Die  wohl  noch  aus  dem  XIV.  JahrhundeH  stammenden  Chorstilhle  sind  an  den 
Riieirwänden  mit  einfachen  Blendbögen  geschmiickt,  die  Seitenlehnen  mit  Kuollen  besetzt.  An  der  Schlassfronte 
ein  hl.  Bischof  nnd  S.  Georg.  Auf  dem  Kranzgesimse,  das  sich  über  der  südlichen  Sitzreihe  hinzieht,  liest  man 
die  Minuskelinschrift:  yerflnoch  si  die  k(atzen  die  vorne  lecken  und  hinten  kratzen).  Diese  letztere,  jetzt  nicht 
mehr  vorhandene  Stelle  soll  eine  Anspielung  auf  die  in  der  S.  Leonhards-Pfarre  rivalisirenden  Barfiisser  gewesen  sein. 
An  der  nöi-dlichen  Sitzreihe:  ernst  ob  dem  altar  zucht  in  dem  kor  das  ist  unser  labor.  Der  Südseite  des  Chores 
schliesst  sich  eine  flachgedeckte,  östlich  dreiseitig  geschlossene  Capelle  an.  Gegenüber,  zwischen  dem  nördlichen  Seiten- 
schiffe und  dem  über  die  nördliche  Schrägseite  des  Chores  vortretenden  Thurme  liegt  die  mit  swei  spitzbogigen  Kreuz- 
gewölben bedeckte  Katharinenkapelle.  An  der  Nordseite  derselben  steht  das  Grabmal  des  Ritters  Hüglin 
von  Schonegg.  Auf  dem  Sarkophage  ruht  die  lebensgrosse  Gestalt  des  Bestatteten,  die  Hände  vor  der  Brost 
gefaltet,  das  Haupt  mit  Halsbrnne  und  Beckenhaube  auf  einem  Helme  gebettet ;  der  Leib  mit  einem  Lendner,  die 
Arme  mit  Kettenpanzer,  die  Beine  mit  Kniegelenken  nnd  Schienen  bedeckt;  die  FÜsse  ruhen  auf  einem  Löwen. 
In  derselben  Kapelle  befand  sich  die  knieende  Steinfigur  des  nämlichen  Rittera,  die  jetzt  in  der  mitteklterlichen 
Sammlung  steht.  Das  Aeussere  der  Kirche  ist  schmucklos.  Der  Chor  hat  keine  Streben,  diejenigen  des  nördlichen 
Seitenschiffes  sind  mit  geschweiften  Bedachungen  versehen. 

Dem  Westende  des  Letzteren  schliesst  sich  im  rechten  Winkel  der  Flügel  eines  spätgothischen  Kreuz' 
ganges  an.  Die  Hoffronte  ist  mit  niedrigen  Streben  versehen,  zwischen  denen  sich  eine  Folge  von  dreitheiligen 
Spitzbogenfenstem  mit  ungegliederten  Leibungen  und  manichfaltigen  Fischblasenmustern  öffnet.  Der  Gang,  von 
dem  eine  Treppe  zum  Kohlenberg  hernnterführt,  ist  mit  einer  flachen  Balkendiele  bedeckt.  Südlich  neben  der 
Kirche  befinden  sich  die  Reste  eines  zweiten  Kreuzganges.  Drei  Flügel  sind  noch  erhalten,  um  der  weetliche 
ist  zerstört.  Die  Gänge  sind  flach  gedeckt  nnd  gegen  den  von  Ost  nach  West  lang  gestreckten  Hof  mit 
Stichbogenfenstern  geöffnet  (vier  Fenster  zwischen  zwei  Thüren  an  der  nördlichen  Langsdite).  Bögen  und  Pfosten 
sind  doppelt  gekehlt  und  die  Oeffnungen  mit  einem  Spitzbogen  zwischen  zwei  Rundbögen  ausgesetzt,  die  von 
schlanken  Sprossen  in  gleichen  Abstanden  getragen  werden.  Die  Theilbögen  sind  mit  Nasen  versehen  nnd  gleich 
den  Sprossen  einfach  gekehlt.  Au  den  Rückwänden  der  Gänge  Renaissance-  nnd  Barockepitaphien.  In  der  Mitte 
des  Ostflügels  eine  ans  romanischen  Schachbrettfriesen  und  Blattornamenten  zusammengeflickte  Thüre.  Von 
den  ehemaligen  Conventgebäaden  ist  die  Hoffa^ade  des  westlichen  Flügels  mit  zierlichen,  wohl  aus  dem  XVI.  Jahr- 
hundert stammenden  Malereien  geschmückt.  Ein  flachgedeckter  Gorridor  im  oberen  Stocke  desselben  Flügels  hat 
eine  gothische  Holzdiele  mit  tüchtigen  Flachornamenten  bewahrt.  Ebendaselbst  ein  1503  datirter  Kasten  mit 
gothischen  Flachschnitzereien  und  Beschlägen.  B, 

S.  Maria  Magdalena  an  der  Steinen.  Im  XII.  Jahrhandert  gegründetes  Kloster  der  Reuerinnen,  um 
1300  dem  Predigerorden  einverleibt  und  unter  die  Aufsicht  der  Dominikaner  gestellt  (W.  Vischer-Heussier,  »Basler 
Neujahrsbl.c,  1873,  S.  14).  1500  Contract  zwischen  der  Priorin  und  dem  Maler  Hans  Herbst  von  Strassburg 
(seit  1492  in  Basel  zünftig)  betreffend  Ausschmückang  des  Altars,  cf.  His-Heusler  im  »Anzeiger  für  Kunde 
deutscher  Vorzeit«.  Bd.  XIll,  Nürnberg  1866.  col.  272.  Das  Kloster  wurde  1874  abgetragen.  »Basler  Neu- 
jahrsblatt« 1880  (Erklärung  zum  Stadtplane  Merlans).  »Basel  im  XIV.  Jahrb.«,  S.  108  u.  f. 

S.  Martin.  Der  Ursprung  dieser  ältesten  Gemeindekirche  Basels  ist  in  einer  zur  Agathenkirche  in  Hüningen 
gehörigen  Filialkapelle  zu  suchen,  die  seit  1083  unter  das  Patronat  von  S.  Alban  gelangte  (»Basel  im  XIV.  Jahrb.«, 
S.  55).  1287  fand  ans  unbekannten  Gründen  eiu  Neubau  statt.  Die  betr.  Stelle  in  dem  Ausschreiben  Bischot 
Peters  lautet :  Cum  igitur  pro  aBdificatione  Parochia9  S.  Martini .  .  . .  cui,  ad  confirmandum  ledificium  inchoatum 
opere  sumptuoso,  propria  non  suppetunt  facultates  (Ochs,  »Geschichte  d.  Stadt  n.  Landschaft  Basel«.  1,  p.  451). 
1350  Hess  eine  fromme  Person  den  Zugang  von  der  Rheinhalde  her,  auf  welcher  der  Legende  zufolge  die  hl.  Ursula 
mit  ihren  11,000  Jungfrauen,  als  sie  auf  der  Reise  nach  Rom  in  Basel  gelandet  waren,  zur  Kirche  hinauf- 
gestiegen waren,  mit  steinernen  Stufen  belegen  (Ochs,  a.  a.  0.,  II,  181.  »Basel  im  XIV.  Jahrb.«,  S.  54).  1356 
am  Lnkastage  warf  das  Erdbeben  auch  die  Martinskirche  in  Trümmer.  Der  Neubau  muss  langsam  von  Statten 
gegangen  sein,  denn  erst  im  Jahre  1398  erfolgte  durch  den  Bbchof  von  Lausanne,  Hans  Mönch  von  Landskroo, 
die  Weihe  des  Fronaltars  (»Basel  im  XIV.  Jahrb.«,  S.  53).  1451  Beschaffung  einer  neuen  Orgel  sammt  Werk 
um  200  fl.  (a.  a.  0.).  Hauptmaasse  der  Kirche  bei  Rahn,  S.  480,  Nr.  2.  Das  Langhaus  ist  von  dreischiffigvr 
Anlage.  Haupt-  und  Seitenschiffe  sind  flach  gedeckt  und  durch  zwei  mal  vier  Rundpfeiler  nebst  entsprechenden 
Vorlagen  im  Osten  und  Westen  getrennt.  Diese  Stützen,  aus  denen  die  spitzbogigen  mit  breiter  PUtte,  Wulat 
and  Kehle  profilirten  Archivolten  ohne  Weiteres  herauswachsen,  rohen  auf  kümmerlichen  achteckigen  Postamenten. 
Kleine  Rundfenster,  die  inwendig  mit  horizontaler  Bank  versehen  sind,  beleuchten  das  Hauptschiff.  Die  Abseiten  haben 
zweitheilige  Spitzbogenfenster  mit  einfachen  Maasswerken.  Oesthch  sind  an  den  Langwänden  drei  kielbogige 
Grabnischen  ausgespart.   Die  eine,  an  der  Nordseite,  enthält  Reste  spätgothischer  Malereien,  die  Anbetung  der 
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SXitagt  dantelle&d.  SSerliche  Steinkanzel  mit  dem  Datum  1497.  Der  achteckige  Fnss  ist  in  seinem  obero 
Theiie  mit  Maasswerken  geschmückt,  ebenso  die  üntersicht  and  die  Balustrade  des  Treppenat^ganges  und  die 
BrnstweJir  der  Kanzel.  Der  ehemalige  Lettner^  jetzt  OrgelbQhne  am  Westende  des  Schiffes,  ist  eine  nüchterne 
spfitgoUiische  Stemmetzenarbeit  mit  spitzbogigen  Pfeilerarcaden,  zwischen  denen  zierliche,  mit  Bhttwerk  nnd  Wappen 
gescbmackte  Gonsolen  zur  Aufnahme  von  Statuetten  dienten.  Ein  doppelt  gekehlter  Spitzbogen,  der  unmittelbar 
aus  den  mit  demselben  Profile  gegliederten  Stirnpfeilem  herauswächst,  trennt  das  Schiff  Ton  dem  Chore,  einem 
knnsen,  mit  fünf  Seiten  des  Achtecks  geschlossenen  Bau.  Die  birnförmigen  Rippen  des  F&cher-  nnd  eines  halben 
KrenzgewMbes  ruhen  auf  '/«-S^Ql^n  mit  derben  achteckigen  Kapit&len  und  einfach  aufgeschrägten  Postamenten 
'von  derselben  Grundform.  Im  Schlusssteine  ein  Adler.  An  der  Nord-  und  Südseite  sind  die  Fenster  einsprossig, 
im  Polygone  dreitheilig  und  mit  reichen  Maasswerken  ausgesetzt,  in  denen  schon  FischbUisen  erscheinen.  Beste 
gothischer  CkorstüMe,  deren  einziger  Schmuck  aus  den  theilweise  lebendigen  Köpfen  besteht,  welche  als  Sitz- 
knäufe aus  den  Seitenlehnen  vorspringen.  Das  Aeussere  von  Chor  und  Schiff,  welch  Letzteres  der  Streben  ent- 
behrt, ist  völlig  schmucklos.  Auch  die  Portale  entbehren  der  Zierden.  Der  viereckige,  südwestlich  in  das  Schiff 
gebaute  Ti%urm  ist  in  zwei  Etagen  von  schräg  vorspringenden  Streben  begleitet.  Dazwischen  öffnet  sich  jede 
8«te  mit  einem  leeren  Spitzbogenfenster.  Die  Kirche  1850  und  1851  innen  und  aussen  umgebaut  (»Basler 
NenjahrsbL«  1880  a.  a.  0.).  R.  1873. 

8,  Peter.  Gotteshaus  von  unbekannter  Stiftung.  Nach  einer  unverbürgten  Nachricht  1085  zur  Pfarrkirche 
erhoben  und  vor  1233  mit  einem  Ghorherrenstifte  verbunden.  Vor  dem  Erdbeben  befand  sich  unter  dem  Chore 
eine  1245  erwähnte  Krypta^  An  der  Südseite  der  Kirche  kg  der  Kreuzgang  (ambitus  cUustralis).  (»Basel 
im  XIV.  Jahrb.«,  S.  93  n.  f.).  Die  jetzt  bestehende  Kirche,  die  einen  ausgeprägt  spätgothischen  Charakter  trägt, 
durfte  kaum  vor  dem  IV.  Jahrhundert  erbaut  worden  sein.  Hauptmaasse  bei  Bahn,  S.  480,  Note  2.  Zwei 
mal  vier  Rundpfeiler  auf  achteckigen  Postamenten  (Abbildung  a.  a.  0.,  S.  407)  theilen  das  Langhaus  in  drei 
Schiffe,  die  sämmtliche  mit  flachen  Dielen  bedeckt  sind.  Die  Breite  des  nördlichen  Seitenschiffes  übertrifft  die 
des  südlichen  um  einen  vollen  Meter.  Beide  Abseiten  sind  mit  zweitheiligen  Spitzbogenfenstern  versehen.  Die 
spitzbogigen  Archivolten,  welche  unmittelbar  aus  den  Stutzen  herauswachsen,  sind  doppelt  gekehlt,  darüber  ist 
der  kahle  Hochbau  des  Mittelschiffes  durch  kleine  Rnndfenster  mit  Vierpässen  beleuchtet,  die  ohne  Rücksicht 
auf  die  Pfdlerstellnngen  disponirt  sind.  Rings  um  das  Langhaus  schliesst  sich  den  Umfassungsmauern  eine  Empora  an. 
Sie  bildet  die  Fortsetzung  des  Lettners,  der  östlich  die  Breite  des  Langhauses  einnimmt  und  besteht  ans  einem 
schmalen  Gange,  der  sich  mit  spitzbogigen  Pfeilerarcaden  nach  dem  Schiffe  öffnet.  Der  älteste  Theil  dieser  Galerie 
ist  der  Lettner,  dessen  Gewölbe  noch  gothische  Formen  zeigen.  Auch  der  südliche  Flügel  ist  mit  spitzbogigen 
Kreuzgewölben  bedeckt,  deren  Rippen  wie  die  des  Lettners  eine  bimförmige  Profilirung  zeigen,  wogegen  hier  die 
mit  Pamilienwappcn  geschmückten  Sclilusssteine  bereits  die  Einflüsse  der  Hochrenaissance  verrathen.  Der  nördliche 
und  westliche  Corridor  sind  flach  gedeckt  und  augenscheinlich  noch  später  errichtet  worden.  Ein  hoch  nber- 
mauerter  Spitzbogen  trennt  das  Schiff  von  dem  langgestreckten  Clioro,  der  im  Osten  geradlinig  abschliesst  nnd  mit 
einem  flachen  Netzgewölbe  überspannt  ist.  Die  einfach  gekehlten  Rippen  sind  da,  wo  sie  sich  kreuzen  und  mit 
den  Scblosssteiuen  zusammentreffen,  bemalt  und  vergoldet.  Auch  die  Schlosssteine,  12  Dreipässe  mit  den  Halbfiguren 
der  Apostel,  haben  ihre  ursprüngliche  Foljrchromie  bewahrt.  Als  Gewölbedienste  fuugiren  Dreiviertelssäulen,  die 
au  den  fensterlosen  Langwänden  in  beträchtlicher  Höhe  auf  einfach  gegliederten  Consolen  absetzen.  Die  Schluss- 
wand des  Chores  enthält  ein  hohes  viertheiliges  Spitzbogenfenster  mit  unschönen  Fischblasenmaasswerken,  begleitet 
von  zwei  kleinen  Rundfenstern,  die  mit  Vierpässen  gefüllt  sind.  Reste  einfacher  gothischer  Chorstühle.  Südlich 
und  nördlich  ist  der  Chor  von  hingen,  rechtwinkelig  geschlossenen  Kapellen  begleitet,  die  ebenfalls  mit  polychromen 
Netzgewölben  und  theilweise  figurirten  Schlusssteinen  ausgestattet  sind.  An  der  Südseite  sind  es  deren  zwei. 
Die  östliche  Kapelle  (5,35  m.  lang,  4,50  m.  breit),  welche  fast  bis  znr  Schlusswand  des  Chores  reicht,  und 
gegenwärtig  als  Archiv  benutzt  wird  (Schlüssel  im  Rathhause),  gilt  für  die  ehemalige  Sakristei.  Sie  ist  mit 
dncm  spätgothischen  Kreuzgewölbe  bedeckt  und  vollständig  ausgemalt.  An  der  Ostseite,  wo  sich  das  einzige 
zweitheilige  Spitzbogenfenster  öffnet,  ist  im  Scheitel  desselben  das  Haupt  des  Salvators  gemalt.  An  den  Gewänden 
sieht  man  links  den  priesterlich  gekleideten  S.  Hymerius  mit  der  Greifenklane,  die  ihm  die  seitwärts  stehende 
Bestie  gelassen  hat  und  gegenüber  Kaiser  Heinrich  mit  dem  Modell  des  Basler  Münsters.  Auf  den  anstossenden 
Wandflächen  erscheint  links  zu  Füssen  des  hl.  Andreas  das  betende  Figürchen  eines  Donators  im  Habite  eines  Chor- 
herren. Rechts  steht  auf  einer  Console  die  Matrone  S.  Anna  mit  den  beiden  Kindern  auf  den  Armen  und  darunter 
S.  Nicolaus  von  Myra.  Es  folgen  an  der  Südwand  der  hL  Bischof  Ulrich  mit  einem  Buch  und  dem  Fische  darauf 
und  8.  Cbrifitophorus,  im  Hintergrunde  der  Landschaft  eine  Kapelle,  vor  welcher  ein  Eremit  erscheint.  Den 
weatliehen  Schildbogen,  der  gleich  den  übrigen  im  Halbkreise  gefuhrt  ist,  schmückt  eine  ausführliche,  theilweise 
niaskirte  Darstellung  des  jüngsten  Gerichtes.  Man  neht  unten  die  Auferstehung  der  Todten  und  darüber  Christus 
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als  Welteiirichter  zwischen  der  Madonna,  Johannes  dem  Tänfer  and  seitwärts  schwebenden  Engeln.  In  den  Kappen, 
des  Gewölbes,  mit  den  Füssen  gegen  den  Seheitel  gerichtet,  sind,  von  kflhn  geschwongenen  Bandrollen  nmwallt, 
die  Embleme  der  Evangelisten  gemalt.  Anf  weissem  Grande  —  nor  S.  Christoph  ist  in  einer  weiten  lündschaft  dar- 
gestellt —  sind  diese  Fignren  and  Scenen  etwas  derb,  aber  geschickt  und  frisch  mit  lenchtenden  Farben  and  schwanen 
Contouren  gemalt  Die  nicht  sonderlich  schönen  Köpfe  sind  fleissig  dorchgefohrt,  die  Haare  mit  Dfckweiss  an- 
gehend specialisirt,  die  kaora  modellirten  Gewänder  sind  selten  knitterig  nnd  hkssen  schon  die  Einflüsse  der 
Renaissance  errathen.  Ohne  Zweifel  warden  diese  Malereien  von  einem  oberdeutschen  Maler  zu  Anfang  des 
XVI.  Jahrhunderts  ausgeführt.  —  Vor  der  Ostfronte  der  nördlichen  Kapelle  erhebt  sich  der  I%urm,  unter  dem 
sich  die  Kapelle  Johannes  des  Täufers  befand.  (»Basel  im  XIV.  Jahrb.«,  S.  94).  Das  Aeossere  der  Kirche  istschmacklos, 
ebenso  die  Fa^de,  deren  einzige  Auszeichnung  in  einem  grossen  viertheiligen  Maasswerkfenster  besteht.  Ueber 
ein  ehedem  daselbst  befindliches  Wandgemälde  mit  dem  Datum  150?,  Christus  als  Schmerzensmann  und  Maria 
als  Mater  dolorosa  zwischen  anbetenden  Gestalten  darstellend,  cf.  »Geschichte  d.  bildenden  Künste  l  d.  Schweiz«, 
S.  662.  Bruchstücke  davon  und  eine  Zeichnung  des  Ganzen  befinden  sieh  in  der  mittelalterlichen  Sammlnng. 
Schöne  gothische  Thürheschläge  in  der  ehemaligen  Sakristei.  Das  angeblich  noch  vorhandene  Inventar  von 
S.  Peter  ist  noch  nicht  veröffentlicht.  Zwei  Grabplatten,  eine  kleine,  schlichte  Erzphitte  vom  Grabe  des  Er^- 
bischofs  Hngo  von  Ronen,  f  1434  und  das  er^egoesene  Keliefbild  eines  Chorherren  aus  dem  XV.  Jahrhundert, 
die  sich  beide  in  S.  Peter  be&nden,  werden  nunmehr  in  der  mittelalterlichen  Sammlung  aufbewahrt.  {Hegne, 
Führer  durch  die  mittelalterliche  Sammlung.  Basel  1880,  S.  48  u.  f.)  Kreuzgang  und  Friedhof  warden  1825 
bis  1827  und  1888  abgetragen.  »Basler  Neujahrsbl.«  1880.  Erklärung  zum  Stadtplane  Merians.     B.  1873.  1875. 

S.  Theodor,  die  uralte,  den  Heiligen  Theodoras,  Andreas  und  S.  Katharina  geweihte  Pfarrkirche  Klein- 
basels. Der  gegenwärtige  Bau  wurde  1420  begonnen  (»Basel  im  XIV.  Jahrb.«,  8.  140).  Hauptmaasse  bei 
Rahn,  S.  480,  Note  2.  Haupt-  und  Nebenschiffe  sind  flach  gedeckt  und  durch  zwei  mal  fünf  spitzbogige  Archivolten 
getrennt,  die  unmittelbar  aus  den  Stützen  herauswachsen.  Ihr  karniesförmiges  Profil  entspricht  der  Gliederung 
dieser  letzteren,  einem  Randstamme,  dem  sich  überkrenz  vier  glatte,  seitwärts  aafgeschweifte  Bänder  anschliessen. 
Auffallend  ist  hier  wie  im  S.  Peter  die  ungleiche  Breite  der  Seitenschiffe,  die  im  Süden  7,12  m.,  im  Norden  dagegen 
nur  4,92  m.  beträgt.  Die  Hochwände  sind  wie  die  Umfassungsmauern  der  Abseiten  völlig  kahl  und  zuoberst  von 
kleinen  Rundfenstern  durchbrochen,  die  aussen  als  solche  zum  Vorschein  kommen,  inwendig  dagegen  mit  einem 
horizontalen  Bänke  versehen  sind.  Die  zweitheiligen  Spitzbogenfenster  der  Seitenschiffe  enthalten  meistens  sphärische 
Maasswerkformen.  An  der  Südwand  gothische  TodtenschÜde.  In  dem  Fenster  der  Westfronte  ein  Olaegemälde 
nach  Zeichnung  Hans  Holbeins  (vgl.  LÜbhe,  »Kunstlüstorische  Studien«,  S.431).  Andere  Fenster  enthalten  Reste 
gothische}'  Glasmalereien.  Die  1497  datirte  Kanzel  zeigt  einen  ähnlichen  Aufbau  wie  diejenige  von  S.  Martin. 
An  der  Brüstung  die  Embleme  der  Evangelisten,  von  Maasswerk  umgeben.  Der  Lettner  zwischen  Schiff  nnd 
Chor  ist  5  Joche  lang,  mit  spitzbogigen  Kreuzgewölben  bedeckt.  Von  den  Schlnsssteinen  enthalten  der  mittlere 
das  Bild  des  Ecce  homo,  die  seitlichen  die  Fignren  der  Evangelisten.  Die  Spitzbögen  der  Schanfronte  wachsen 
unmittelbar  aus  sechseckigen  Pfeilern  heraus.  Der  Chor  ist  ein  und  zwei  halbe  Joche  lang,  dreiseitig  geschlossen 
und  mit  einem  reichen  Sterngewölbe  bedeckt,  dessen  verschiedenartig,  bald  birnförmig  profilirte,  bald  einfach  gekehlte 
Rippen  an  den  Langseiten  von  einfach  gegliederten  hochschwebenden  Consolen,  im  Polygone  dagegen  von  Drei- 
viertelssäulen getragen  werden.  Die  Letzteren  ruhen  auf  achteckigen  Postamenten  mit  geschweiften  Wandungen 
und  weichlichen  attisirenden  Basen,  die  consolartigen  Kapitale  sind  mit  einfachen  Gesimsen  gegliedert.  Die  Schluss- 
steine, Vierpässe,  enthalten:  1)  Die  Madonna  mit  Kind  in  einer  Glorie;  2)  ein  Wappen;  3)  das  Martyrium  des 
hl.  Theodor.  Die  dreitheiligen  Fenster  sind  mit  vorherrschend  sphärischen  Maasswerken  gefüllt  An  der  Ostseite 
ein  kleiner  spätgothischer  Wandtahernakel  mit  verschränktem  Maasswerk.  Taufstein  nüchtern,  mit  spät- 
gothischem  Maaswerk.  Chorstühle  einfach  gothisch.  In  der  nordöstlichen  Ecke  zwischen  Schiff  und  Chor  der 
schmucklose  viereckige  Thurm.  B,  1873. 

Ueber  die  südwestlich  vor  der  Kirche  gelegene,  in  der  Richtung  von  Nord  nach  Süd  orientirte,  1514 
geweihte  Mlerheiligenkapelle  vgl.  Älberi  Burckhardt:  »Anz.  f.  Schwz.  Alterthumskunde«  1879,  Nr.  1,  S.  898. 

8.  Ulrich  neben  dem  Kreuzgang  des  Münsters.  Ein  Priester  von  8.  Ulrich  erscheint  schon  1219.  1250 
nnd  1268  noch  Kapelle  genannt  (»Basel  im  XIV.  Jahrb.«,  S.  25),  dann  in  der  Wende  des  XIH.  und  XIV.  Jahr- 
hunderts zur  Pfarrkirche  der  bisherigen  S.  Margarethengemeinde  erhoben,  durch  das  Erdbeben  von  1356  zerstört 
und  neu  gebaut.  Erst  lange  nach  der  Reformation  wurde  die  Kirche  dem  Gottesdienst  entzogen  und  an  ihror 
Stelle  die  bisherige  Elisabethenkapelle  zur  Pfarrkirche  erhoben  (W.  Vischer,  »Basler  NecgahrsbL«  1878,  S.  10). 
Das  Langhaus  und  der  niedrige  viereckige  Chor  waren  flachgedeckt  Vier  achteckige  Pfeiler  nebst  entsprechenden 
Vorkgen  im  Osten  nnd  Westen  theilen  die  Schiffe,  durch  spitzbogige  Archivolten  verbunden,  die  mit  einfachem 
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Sohrägprofil  sich  ^anmiitelbar  aas  den  Stutzen  lösen.  Im  Oior  ein  iileiner  Wandtabernakel  mit  dem  Datum 
14i7.  Bin  1466  datirter  Holzfries  aus  dem  nördlichen  Seitenscluff  in  der  Mittelalterlichen  Sammlung  (Heyne, 
»Pfihrer«,  S.  24).  B. 

B.  Kapellen. 

Allerheiligen  Kapelle  bei  S.  Theodor  in  Kleinbafiel.  Mbert  Burckhardt  im  »Anzeiger«  1879,  No.  1, 
S.  898.  —  >Anz.<  1880,  No.  2,  S.  42 ;  No.  4,  S.  88.  —  1881,  No.  1,  »Kleinere  Nachrichten.«  Basel.  S.  127. 

S.  Andreas,  sog.  »Krämerkapelle«  (Basel  im  XIV.  Jahrh.,  S.  80)  in  Grossbasel  auf  dem  jetzigen 
Andreasphitze  an  der  Schueidergasse.  Goth.  einschiffiges  (?)  Langhaus.  Am  NO.-Ende  des  Schiffes  vor  dem 
poIygonen  dior  ein  schmuckloser  Thurm  mit  »Käsbissen«.  »Die  S.  Andreas  Kapel  ...  so  Anno  1538  die 
Herren  der  Safran-Znnft  übernahmen  und  Anno  1792  abgebrochen,  Torhero  aber  nach  der  Natur  gezeichnet«. 
Radirung  von  R.  Keller  in  der  Ziegler*schen  Prospectensammlung.  Mappe  III,  Basel,  auf  der  Stadtbibliothek  Zürich. 
Eine  Abbildung  der  Kapelle  auf  Merians  Stadtplan  in  seiner  „Topographia  HeWetisB". 

Kapelle  der  DeuUehritter  an  der  Rittergasse.  Seit  1268  waren  die  Deutschritter  im  Besitze  des 
Hauses,  das  sie  bis  zu  ihrem  Erlöschen  in  Basel  inne  hatten.  1280  erbauten  sie  auf  ihrem  A]:eale  die  mit 
einem  Glockenthurm  versehene  Kapelle.  1593  mnsste  der  Letztere  auf  Befehl  des  Rathes  abgetragen  werden. 
»Basel  im  IIV.  Jahrh,«,  S.  26.  Die  noch  bestehende  aber  profanirte  Kapelle  ist  ohne  Zweifel  erst  im  XY.  Jahrh. 
erbaut  worden.  Das  einschiffige  Langhaus  und  der  dreiseitig  geschlossene  Chor  waren  flach  gedeckt.  An  der 
Nordseite  des  Letzteren  ein  kleiner  sp&tgothischer  Wandtabemakel.  £. 

Elendes  oder  heiliges  Kreuz  vor  dem  oberen  oder  S.  Theodors-,  später  Riehenthor  in  Kleinbasel  Den 
Anbass  zur  Stiftung  hatte  ein  an  dieser  Stelle  befindliches  für  heilig  gehaltenes  Kreuz,  das  »elende  Kreuz«, 
gegeben.  Schon  1401  werden  Pfleger  der  Kapelle  genannt.  1403  gab  Bonifacius  IX.  die  Erlanbniss  zu  einem 
Neubau,  der  1404  geweiht  wurde.  »Basel  im  XIV.  Jahrh.«,  S.  135.  Nüschder,  »Gotte^äuser«  III,  8.  7.  1418 
schlosB  der  Rath  mit  Hans  Tieffenthal  von  Schlettstadt  einen  Vertrag,  durch  welchen  der  Meister  um  300 
rheinische  Qnlden  die  Ansmalung  der  Kapelle  übernahm.  Fechter  in  Streubers  »Basler  Taschenbuch»  auf  das 
Jahr  1856,  8.  175  u.  f.  Oirard,  „Les  aridstes  de  TAlsace  pendant  le  moyen-äge''.  II.  Golmar  und  Paris  1873, 
8.  155.    Bahn,  „Gesch.  d.  bild.  Künste  in  der  Schweiz",  S.  648.    Die  Kapelle  ist  (wann  ?)  abgetragen  worden. 

8.  Johannes  „uff  dem  Hof  neben  der  Nordseite  des  Münsters  jenseits  des  Platzes,  1480  .auch  »confra- 
temia  S.  Joh.  super  atrio«  genannt.  Abgebildet  auf  Merians  Stadtprospect  in  dessen  Topographie.  Später 
abgetragen.    Fechter^  „Der  Münster  zu  Basel'*,  S.  41,  Note  zu  p.  6. 

Käppelijoeh  auf  der  alten  von  Bischof  Heinrich  von  Thun  (1215—88)  erbauten  Rheinbrücke.  1392 
entweder  gestiftet  oder  neu  gebaut  1478  abermaliger  Umbau.  Die  jetzige  Kapelle,  1512  aus  dem  Gelde 
des  Zollstockes  errichtet  (»Basel  im  XIV.  Jahrh.«,  8.  132  n.  5),  stand  früher  auf  dem  folgenden,  Kleinbasel 
näher  gelegenen  Brückenpfeiler.  Sie  wurde  1858  auf  die  jetzige  Stelle  verlegt.  Die  Kapelle  bildet  im  Grundriss 
ein  fÜnfseitiges  Halbpoljgon  mit  einem  halben  Sterngew9lbe,  dessen  Rippen  unter  den  Schildbdgen  von  Consolen 
getragen  werden.  Die  Fafade  trägt  das  Datum  1858.  An  Stelle  der  modernen  Bischofsstatuette  soll  sich  ehedem 
ein  obscönes  Bildwerk  befunden  haben,  wohl  eine  Anspielung  darauf,  dass  früher  an  dieser  Stelle  die  liederlichen 
Dirnen  „geschwenunt"  zu  werden  pflegten.  Die  über  dem  Portale  schwebenden  Engel  mit  den  (modemisirten) 
Tartschen  scheinen  spätgothische  Arbeit  zu  sein.    Dr.  Th,  Burckhardt-Biedermann. 

Doppelkapelle  SS.  Maria  Magdalena  und  8.  Katharina  beim  Krenzgange  des  Münsters.  1150  von 
Bischof  Heinrich  geweiht    Fechter,  „Das  Münster  zu  BaseP',  S.  38  u.  47. 

Kapelle  S,  Nicdaus  beim  Münster  zwischen  dem  Chor  und  dem  kleinen  (hinteren)  Kreuzgang,  jetzt 
mittelalterliche  Sammlung.  Ein  in  derselben  befindlicher  Altar  des  hl  Erhard  ward  schon  1316  gestiftet. 
(Falkeieen,  „Beschreibung  der  Münsterkirche'S  S.  121),  ein  anderer,  den  hl.  3  Königen  geweiht,  1318  erwähnt 
(Fechter  a.  a.  0.  39  u.  47).  Einschiffiger,  ostlich  geradlinig  geschlossener  Raum  mit  einer  zierlichen  gothischen 
Hohedecke.  lieber  Wandgemälde,  die  sich  früher  in  dieser  Kapelle  befanden,  berichtet  Falkeisen  a.  a.  0. 
Darüber  der  ehemalige  GapitelsaaL 

8.  Nieolaus-Kapelle  in  Kleinbasel  S.  neben  dem  Ausgang  von  der  alten  Rheinbrücke.  1250  als  Filiale 
der  S.  Theodorskirche  von  Bischof  Berchtold  von  Pfirt  erbaut,  1839  abgetragen.  »Basel  im  XIV.  Jahrh«,  S.  138. 
Dr.  A,  Burckhardt  im  „Ans.  f.  schw.  Alterthumskunde*'  1878,  S.  853.  Erklärung  zum  Stadtphu  Merians. 
JinOm  Netyahrsbl."  1880. 

8.  Oswaldkapelle  bei  S.  Leonhard.  cf.  S,  Leonhard,  oben. 
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O.  I^rofSan'baiiten. 

Festungswerke,  Der  Zng  der  ältesten  Ringmaaern  Grosshaseis  mit  ihren  Thürmen  and  Thoren  (den 
nachmaligen  ,,Schwil)b5gen")  findet  sich  anf  dem  Plane  im  Anhang  zn  ,fidse\  im  XIV.  Jahrh.*'  verzeichnet.  Zu 
Ende  des  XI.  Jahrh.  errichtete  Bischof  Burkhard  von  Hasenburg,  um  die  Bewohner  der  neuen  Stadttheile,  die 
sich  allmälig  ausserhalb  des  alten,  durch  den  Birsig  begrenzten  Umfanges  gebildet  hatten,  zu  schutzeui  die 
neueren  Stadtmauern,  deren  Zug  noch  jetzt  durch  die  sog.  Gräben  von  dem  S.  Alban-  bis  zum  8.  Johanns- 
Schwibbogen  bezeichnet  wird.  (»Basel  im  XIV.  Jahrh.«,  8.  99.  Viseher-Heusler,  »Basler  Neujahrsbl.«  1873|  S.  9). 

Das  Erdbeben  am  Lukastage  1356  warf  auch  die  Mauern  nieder.  Aber  erst  1362  mahnte  die  Gefahr 
vor  den  heranrückenden  „Engelländem*'  zur  Wiederhei-stellung  der  Befestigungen.  Von  1365  stiegen  die  Ausgaben 
für  «der  stette  buw«  bis  1377  von  1725  bis  3900  ff  jährlich.  1398  waren  die  Befestigungen  vollendet, 
welche  den  umfang  des  heutigen  Altbasel  bezeichnen,  „ein  Kranz  von  40  Thürmen,  42  Letzen  und  1199 
Zinnen"  (»Basel  im  XIV.  Jahrh.«,  8.  130  u.  f).  —  Das  Dorf  (villa)  Kleinhasel  hatte  früher  eine  bedeutend  grössere 
Ausdehnung.  Ausser  dem  „niederen  Basel"  (Basilea  inferior)  erstreckte  sich  vcn  S.  Theodor  rheinaufwärts  das 
„obere  Basel"  (Basilea  superior),  wo  noch  im  XiV.  Jahrh.  erhebliche  Ueberreste  einer  ehemaligen  Befestigung 
standen.  Die  nachmalige  Stadtbefestigmig  Kleiubasels  kam  aber  erst  seit  1270  zu  Stande.  Sie  nmfasste  ausser 
mehreren  kleinen  Ausgängen  2  Hauptthore,  das  untere  (niedere)  Isteiner-  oder  S.  Blasienthor  und  das  8.  Annen- 
oder S.  Theodors-,  später  Riechenthor.  Die  Wiederherstellung  nach  dem  Erdbeben  von  1356  wurde  erst  spät 
begonnen  und  noch  1397  daran  gearbeitet.  Die  vollendete  Mauerkrone  zählte  9  Thürme,  6  Letzen  und  300 
Zinnen.  (»Basel  im  XIV.  Jährh.«,  S.  132  u.  f.)  Vgl.  die  Abbildung  in  Seh,  Münsters  Kosmographie,  Ausg. 
von  1628,  p.  779. 

Die  BoUwerke,  welche  die  ganze  Stadt  umgaben,  kamen  seit  dem  letzten  Viertel  des  XVI.  Jahrti.  zu  Stande, 
»ante  paucos  annos  turribus  quibusdam  demolitis  sex  propugnacula  e  hipide,  vallum  nnum,  opportunis  locis 
addita.«  Zwinger^  method.  apodem.  1577,  p.  194  (»Basel  im  XIV.  Jahrb.«,  S.  130).  Eine  vortreffliche  Uebersicht 
der  Stadibefestigungen  mit  den  seit  der  2.  Hälfte  des  XVI.  Jahrh.  errichteten  6  Werken  gibt  Matthäus  Mtrians 
Stadtprospect  von  1615  (reproducirt  im  „Basler  Neujahrsbl.*'  1880;  das  Original  im  Rathszimmer^^es  Rath- 
hauses;  vgl.  dazu  »Beitr.  zur  vaterl.  Gesch.,  herausgeg.  v.  d.  histor.  Gesellsch.  in  Basel«,  Bd.  VHI,  1866,  S.  222). 
Den  fortgeschritteneren  Stand  der  Befestigungen  mit  den  seit  1615  neueren  hinzugekommenen  Werken  zeigt  der 
Prospect  in  Merians  Topographia  Helvetia  von  1642  (vgl  »Beitr.«  a.  a.  0.),  1588:  Pläne  zn  einer  vollkommenen 
Stadtbefestigung  von  Daniel  Speeklin  von  Strassburg  (»Beitr.  zur  vaterl.  Gesch.«,  S.  221).  Das  Folgende  ans 
derselben  Quelle,  S.  219  ff.l620  wurde  in  Anbetracht  der  mangelhaften  Befestigungen  der  berzogl  Württemberg. 
Ingenieur  Claude  Flamand  aus  Mömpelgart  berufen.  Ceber  seine  Vorschläge  cf.  Ochs,  VI.  587.  1621*  neue 
Berathungen  und  Berufung  des  Hugenotten  d'Aubigny  aus  Genf.  1622,  18.  Sept,  wurden  22  Thürme  um  je 
35  S  anf  Abbruch  verdingt.  1623  erhielt  Hans  Bock,  der  Maler,  50  fl.  für  einen  Grundriss  der  Stadt. 
Andere  Pläne  von  Flamand,  Die  Arbeiten  dauerten  vom  Oct.  1622  bis  zum  Jahr  1628.  Der  Stand  der 
damals  vollendeten  Befestigung,  wie  ihn  Merians  Topographie  verzeichnet,  erhielt  sich  in  der  Folge  bis  in  dieses 
Jahrhundert.  Die  einzige  Neuerung  beschränkte  sich  auf  die  Errichtung  einer  Schanze,  die  SW.  vom  Albanthor 
innerhalb  der  Ringmauer  hinzukam.  —  Schon  1840  wurde  das  Rheinthor ,  das  die  Brücke  auf  der  Grossbasler 
Seite  bewehrte,  abgebrochen.  1440  hatte  man  an  dasselbe  den  Einzug  des  Procopius  gemalt  (»Notizen  über 
Kunst  und  Künstler  zu  Basel.  Als  Zugabe  zur  diessjährigen  Kunstausstellung  vom  Kunstverein  herausgegeben«. 
Basel  1841,  S.  15).  Der  Lällenkönig,  das  bekannte  Wahrzeichen  Basels,  eine  spätgoth.  Kupfermaske  neben 
der  Uhr,  befindet  sich  in  der  mittelalterlichen  Sammlung,  woselbst  auch  ein  Modell  des  Tburmes  und  der  Brücke 
Heyne,  »Führer«  S.  3).  1854 — 77  erfolgte  der  Abbruch  der  Schanzen,  von  denen  nur  noch  wenige  Reste  zur 
linken  Seite  des  ehem.  Steinenthors  und  vor  dem  S.  Albanthor  bestehen.  Die  Demolirung  begann,  nach  einer 
gef.  Mittheilnng  des  Herrn  Dr,  Th,  Burckhardt-Biedermanny  in  Kleinha^d  1854  mit  dem  Durchbrach  bei 
der  Ciarenkirche  und  der  Schleifung  des  dortigen  Bollwerkes.  1864  das  Riehenthor  abgetragen;  1865  neuer 
Ausgang  „am  Rumpel"  (eigentl.  Rappoltshof) ;  1867  das  Bläsithor  und  die  anstossenden  Werke  niedergelegt; 
1878  Schleifung  der  Festungswerke  oei  der  neuen  (oberen)  Rheinbrücke.  In  Grosshasel  1858--6I  Ausfüllung 
der  Gräben  und  Schleifung  der  Bollwerke  zwischen  Aeschen-  und  Steinenthor.  1861  fielen  die  Mauern  bei 
S.  Alban;  Dnrchbrnche  an  der  „Lys"-  und  Fröschgasse  (beim  Spalenthor);  1862  aus  8.  Albanthal  rheinauf- 
wärts; 1863  Schleifungen  ausserhalb  des  Petersplatzes  (beim  jetz.  Bernoulliannm)  beim  „Luginsland";  April  20. 
endgültiger  Austrag  des  „Schanzenprocesses"  mit  Baselland  vor  Bundesgericht.  1864  die  S.  Albansehanze 
abgetragen  (ein  Theil  derselben,  jetzt  Promenade,  steht  noch),  Schleifung  des  Fröschenbollwerkes  beim  Spalenthor 
und  Ausfüllung  des  Stadtgrabens  beim  Peterspktz.   1865—66  die  Mauern  beim  Eingang  des  Birsig  in  die  Stadt 
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gnchleift    1867—68  der  Stadtgraben   beim  Fetersplatz   aosgefülit.    1874—77    die  Petersschanze    und  die 
Schanze  beim  S.  Johannsthor  abgetragen. 

Yon  mittelalterlichen  Tharen  und  Schwibbogen  fielen  1861  das  Äeschenthor;  1864  das  Biehenthor 
in  Kleinbasel;  1866  das  Steinenthor  (Aufnahme  yon  Schulz-Ferencz  in  den  »Mittheilnngen  der  k.  k.  Gentral- 
Commission.«  Xin.  Jahrg.  Wien  1868,  S.  125  u.  f.);  1867  das  BlMthor  in  Kleinbasel;  1873  der  S.  Johann- 
Schwibbogen  beim  Petersgraben  („Christi.  Volksbote"  Basel  1878,  No.  3);  1878  im  August  der  S,  Alban- 
Schwibbogen  (Cunoethor)  »Basel  im  XIV.  Jahrb.«,  S.  55  u.  f.,  99.  Gegenwärtig  stehen  noch  1)  das  Ä  Älbnnthor, 
1871  restaurirt  und  an  Stelle  des  einfachen  Zinnenkranzes  mit  einem  steilen  Zeltdache  bekrönt;  2)  das  S,  Johann- 
thor  und  3)  das  Spalenthor  (S.  Paulsthor),  1473  tou  Jacob  Sarbach  erbaut  {Fechter  in  Streuber's  „Basler 
Tasdienbach"  auf  das  Jahr  1850,  S.  174),  vgl  über  dasselbe  Rahn^  „Gesch.  d.  bild.  Künste  i.  d.  Schweiz", 
S.  431  mit  Abbildung  auf  p.  432. 

Oeffentliche  Bauten,  Brunnen.  Vgl.  über  die  ältesten  Brunnen  »Basel  im  XIV.  _  Jahrb.«,  S.  75, 
S,  Jaeobebrunnen  in  der  Aeschenvor Stadt.  Trog  und  Ständer  modern.  Auf  dem  Letzteren  das  spätgoth. 
steinerne  Standbild  des  Pilgers  Jacobus.  Am  Fnsse  des  poljgonen  Postamentes  in  Minuskeln  das  Datum 
m.  .  .cc.Lm  (1453).  Fischnwrktbrunnen  1467—68  von  Meister  Jacob  Sarbach  erstellt.  Fechter  im 
„Basler  Taschenb.''  1850,  S.  174.  Rahny  a.  a.  0.  419.  »Ürbie-Brunnen*  am  Blumenrain.  Trog  und  Ständer 
modern ;  die  steinerne  Statuette  des  hl.  Papstes  Urban,  wohl  eine  spätgoth.  Arbeit,  aus  dem  Anfg.  des  XVI.  Jahrb. 

Kaußaus,  jetzt  Post.  Schon  1376^78  wurde  an  dieser  Stelle  ein  Kanflians  (domus  mercadantis  oder 
mercadantium)  erbaut.  »Basel  im  XIV.  Jahrb.«,  S.  59.  Der  Neubau,  dessen  Anlage  in  der  Hauptsache  bis  1878 
erhalten  btieb,  scheint  in  der  Grenzscheide  des  XV.  und  XVI.  Jahrh.  errichtet  worden  zu  sein  (ygl.  Streuber, 
»Die  Stadt  Basel  historisch  und  topographisch  beschrieben.«  Ba.sel.  Neukirch,  ohne  Jahreszahl,  S.  360  u.  f.  Bahn 
a.  a.  0.,  S.  428).  Eine  Abbildung  des  alten  Kaufhauses  im  Besitz  der  Antiquar.  Gesellschafl;,  jetzt  in  der 
mittelalterlichen  Sammlung  aufgestellt,  zeigt  das  bekannte  Portal  mit  seinem  reich  verschränkten  Stabwerk, 
welches  bis  zu  dem  letzten  Umbau  an  der  Westfa9ade  gegen  die  Gerbergasse  stand,  und  den  Einblick  in  den 
rechteckigen  Hof,  auf  beiden  Langseiten  von  flachbogigen  Pfeilerarcaden  mit  stets  wechselnden  Profilen  geöffnet, 
welche  den  Zugang  zu  den  flachgedeckten  Nebengängen  vermittelten,  aber  nicht,  wie  später  bis  zur  freien  Strasse 
reichten.  Umbau  1756  (Streuber,  S.  360).  1851—53  wurde  das  Kaufhans  mit  Beibehaltung  des  Westportales 
und  der  überreichen  spätgothischen  Zierformen  an  den  Arcaden  und  Fenstern  von  Architect  Stehlht  zum  Post- 
gebäude umgewandelt  und  eine  neue  Ostfa^ade  errichtet.  1878—80  Neubau  der  Post  durch  Schmied  von  Wien 
mit  Beseitigung  der  meisten  alten  Bestandtheile. 

Rathhaus.  Das  älteste  Rathhaus,  um  die  Mitte  des  XIIL  Jahrh.  das  Haus  „zem  Sluche"  genannt 
(»Basel  im  XIV.  Jahrh.«,  S.  46)  stand  auf  dem  Fischmarkt.  Nach  Zwinger  (.^methodus  apodemica",  Basel  1577, 
p.  190)  dagegen  hätte  das  älteste  Rathhaus  beim  Salzthurm  am  Rhein  gelegen,  womit  vielleicht  zusammenhängt, 
dass  noch  im  XV.  Jahrb.  ein  Theil  des  Rathsarchives  im  Salzthurm  aufbewahrt  wurde.  Aber  noch  in  demselben 
Jahrh.  verlegte  der  Rath  seinen  Sitz  in  das  am  Kornmarkt,  dem  jetzigen  Rathhaus  gegenüber  gelegene  Eckhaus 
zum  Pfauenberg  (Pfaueneck,  jetzt  Markt  No.  18  »Basel  im  XIV.  Jahrh.«, 
S.  46.  Zwinger  190).  Die  gezinnte  Mauerecke  hinter  dem  Kornmarkt- 
brunoen  stammt  vielleicht  aus  dieser  Zeit  Auch  das  Halseisen  und  ein 
Gemälde  des  Munatius  Plancus,  die  sich  an  diesem  Hause  befanden,  deuten 
auf  ein  amtliches  Gebäude  hin. 

Die  Stelle  des  jetzigen  Rathhauses  nahmen  im  XIV.  Jahrh.  drei  mit 
Häusern  besetzte  Hofstätten  ein,  die  der  Rath  succesive  erwarb,  zuerst 
zwischen  1339  und  1354  das  Haus  »zem  angen«,  1359  das  Haus  »Waiden- 
bnrg«,  1527  das  »Windeek«* 

1407  wird  das  durch  Fritzscheman  Guntrifeier  von  Ulm  verfertigte  und  dem  Rath  geschenkte  „Orley" 
>uff  unserem  vorderen  richthuse«  erwähnt  (rothes  Buch  369);  1394  der  Brunnen  im  Rathhause  (l.  c.  378). 
Im  hinteren  Gebände  auf  der  Höhe  des  unteren  Hofes  war  vielleicht  schon  damals  die  Gerichtsstube,  über  dieser 
anf  der  Hdhe  des  hintern  Höfleins  die  Rathstube,  zwischen  dieser  und  dem  Berg  ein  Gewölbe  und  die  Küche. 
Ueber  der  Rathstube  lag  ohne  Zweifel  schon  damals  ein  bedeckter  Gang,  zu  dem  vom  grossen  Hofe  eine  Treppe 
emporführte  nnd  welcher  die  Verbindnng  mit  dem  südlich  neben  der  Küche  gelegenen  Hinterhöflein  vermittelte. 
1437,  Nov.  19.,  verdingte  der  Rath  dem  Werkmeister  Hans  von  Strassburg  »die  stube  im  hofelin  uf  dem 
rathnse  nf  der  Knchin  ze  machende  (das  jetzige  Vorzimmer  des  Grossrathssaales)  mit  dem  gange  der  dazu  gat, 
oach  mit  einer  rechten  redlichen  stegen«  (diese  Treppe  ist  auf  dem  Grundrisse  des  alten  Rathssaales  bei 
Woltmannt  »Hclbein«  S.  153  mit  g  veneiehnet  Sie  wurde  1824—28  abgebrochen).  Um  die  Mitte  des  XV.  Jahr- 
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handerts  hatte  das  Rathhans  noch  Tnchfenster  (»Basel  im  XIV.  Jahrh.«,  S.  38).  1482,  Angost  81.  neaer  Banaeeord. 
Die  Lohnherren  verdingen  dem  Haarer  Heinrich  atn  Bein  1)  »eiu  gewelbe  i wischen  der  ratistoben  vnd  dem  vorderen 
gewelbe  so  im  hofflin  ist  vnd  das  die  thäre  uf  der  ratzstnben  in  dasselb  gewelb  gan  sol«  (das  damals  schon 
vorhandene  »vordere  Gewölbe«  schloss  an  Stelle  des  hente  vergitterten  Durchganges  zn  ebener  Erde  das  mittlere 
Hüfchen  gegen  das  »Windeck«  ab,  in  das  nen  erstellte  wurde  1876  die  Peuernng  des  ^Grossrathssaales  verlegt); 
2)  »er  sol  oberthalb  uff  dem  ietzigen  gewelbe  zwischen  dem  gang  zn  der  obem  ratxstnben  dienende  vnd  dem 
znggaden  zwej  gewelbe  machen  eins  in  das  andere  dienende  doch  mit  einer  schildmnre«  (beide  werden,  ost- 
westlich hinter  einander  gelegen,  noch  heute  za  Archivzwecken  verwendet,  sie  mdgen  anch,  woranf  die  in  den 
Gewölben  angebrachten  Eisenringe  deaten,  als  Folterkammern  benutzt  worden  sein) ;  3)  »und  damit  man  sa  den 
Obern  gewelben  kommen  möge  sol  er  einen  schnegken  in  dem  winckel  zwüscheu  dem  yetzigen  gewelbe  und  der 
hindern  maren  under  dem  gang  biss  uff  den  Gang  uffaeren«  (den  unteren  Theil  der  heute  vom  mittleren  H5fehen 
zum  Hinterhause  führenden  Wendeltreppe.  Brückner  in  der  Fortsetzung  von  Wurstisens  Chronik  III,  101  versetzt 
diesen  Bau  irrthfimlich  in  das  Jahr  1582).  Wo  die  Bathhauskapelle  (»Basel  im  XIY.  Jahrb.«,  8.  47)  lag,  ist  nicht 
mehr  nachzuweisen.  Ein  Theil  ihres  Aliergemdldes  befindet  sich  in  der  mittelalterlichen  Sammlung.  Auch  fiber  das 
am  Markt  gelegene  Vorderhaus  fehlen  Nachrichten.  Aus  einem  Rathsbeschlnsse  vom  15.  Juli  1501  geht  hervor, 
dass  sich  dasselbe  zu  ebener  Erde  mit  drei  Pfeilerarcaden  nach  dem  Harkte  öffnete.  Damals  wurde  beschlossen, 
dass  die  neben  und  zwischen  denselben  befindlichen  Kraml&den  zu  entfernen  seien. 

Am  Stephanstag  1504,  d.  h.  1503,  Dez.  26.,  erkannten  die  Räthe,  dass  der  (wann?)  beschlossene  Bau 
zunächst  des  Vorderhauses  an  die  Hand  genommen  werden  solle  (Oche  V,  398  ohne  Quelle).  Im  Mai  1504 
wurde  die  Arbeit  brennen,  das  Gebäude  abgetragen  und  vom  »Pfulmont«  auf  neu  gebaut  {Wuretisen^  Epit  235, 
»e  fundamentis«).  Im  December  1504  begann  die  Lieferung  von  Bausteinen,  meist  von  Warmbach  den  Rhein 
herab.  Der  Posten  der  Wochenrechnungen  »umb  stein  zum  richthus«  kehrt  von  da  an  bis  1514  jeden  Samstag 
wieder.     1508  wird  die  gegen  den  Markt  gelegene  »nutce  Stube*  "(der  jetzige  Regierungsrathssaal )  erwähnt, 

1509  der  Dachstuhl  aufgerichtet,  1510  mit  dem  Legen  der  Platten  für  den  hinter  den  Dachzinnen  befindlichen 
Gang  begonnen.  1511  fertigte  Diepcld  von  Arx  den  »heim«  (das  Thurmchen)  um  91  Ib.,  der  Werkmeister  Wilhelm 
eine  neue  Uhr  um  100  Ib.;  das  Dach  ward  mit  farbig  glasirten  Ziegeln  bedeckt.  .Schon  1509,  21.  März,  hatten 
beide  Räthe  beschlossen,  dass  der  »obersten  linien  nach  die  zeichen  oder  wappen  sollen  gemacht  und  gesetzt 
werden,  in  die  mitt  ehi  wepner  der  ein  swertdegen  an  und  ein  Baselvenly  in  der  band  trage«   (Erk.-Buch). 

1510  heisst  es:  Meister  Harn  Turner  der  Bildhauer  machte  den  Wäpner,  ausserdem  die  Ober  der  Uhr 
befindlichen  Standbilder  der  hl.  Jungfrau,  Kaiser  Heinrichs  und  S.  Küngolds  um  28  Ib.  1512  begann  die  Aus- 
täferung  der  neuen  Stube,  Diese  Arbeit  um  nahezu  Ib.  500  dauerte  bis  Sommer  1514.  In  diesen  Jahren  müssen 
auch  das  Eckgemach  neben  der  neuen  Stube  und  die  in  jenem  befindliche  zierliche  Wendeltreppe  erstellt  worden 
sein.  Möglich  ist  ferner,  dass  auch  schon  damals  an  dem  Mittelbau  und  der  Verbindung  desselben  mit  dem 
vorderen  neuen  Hause  gearbeitet  wurde.  Im  Mittelbau  galt  es,  über  der  Rathsstube  und  dem  Durchgange  einen 
Saal  für  die  Sitzungen  des  Grosseti  Rathes  zu  bauen.  Er  wurde  mit  dem  neuen  Saale  durch  eine  auf  Gewölben 
ruhende  Galerie  verbunden.  1519  mochten  diese  Arbeiten  vollendet  sein,  indem  damals  Hans  Dig  für  40  Ib. 
das  »Rathhaus  inwendig  malte«.  Sein  Werk  ist  das  jüngste  Gericht  über  dem  Treppenaufgange  an  der  Südseite 
des  vordem  Hofes  (cf.  Bahn,  »Gesch.  d.  bild.  Künste«,  S.  720  und  Vögelin  im  »Anz.  für  schw.  Alterthumskunde« 
1880,  S.  78.)  Vielleicht  hat  er  auch  die  1827  beseitigten  Gemälde  ausgeführt,  welche  die  Wand  des  Mittelbaues 
bei  den  Fenstern  der  Rathsstube  und  des  Grossrathssaales  schmückten.  1519  und  im  Frühling  folgenden  Jahres 
lieferte  Anton  (der)  Glaser  die  15  Scheiben  mit  den  Standeswappen  in  die  »vordere  nuwe  stube«,  den  jetzigen 
Regierungssaal,  wohin  diese  Glasgemälde,  nachdem  sie  eine  Zeit  lang  in  den  Grossrathssaal  übertragen  worden 
waren,  seit  1873  wieder  versetzt  worden  sind. 

Schon  am  13.  Dec.  1513  hatte  Basel  auf  der  Tagsatzung  eine  diesbezügliche  Bitte  vorgetragen,  aber 
erst  1519  b^innen  die  Einträge  der  dafür  gespendeten  Summen:  Uri  10  Ib.  5  sh.,  Schwyz  10  Ib.,  Appenzell 
9  Ib.  8  sh.,  der  Abt  von  St.  Gallen  10  Ib.  5  sh.  4  d.  ~  Dem  Anton  Glaser  hatte  Basel  für  alle  15  Scheiben 
75  Ib.  zu  zahlen.  —  1517  wurde  an  der  inneren  Einrichtung  des  Grossrathssaales  im  oberen  Stocke  des  Mittel- 
flügels gearbeitet  (vgl.  den  Grundriss  bei  Woltmann,  »Holbein«,  2.  Aufl.  S.  153).  Jacob  Steiner  und  Jos  Mereksr 
erstellten  die  hölzerne  Decke.  Die  drei  Säulen,  welche  sie  trugen,  schmückte  Martin  Lebzelter  mit  zwei  Pro- 
phetenbildem  und  vier  Wappenschildern.  Holbein  sollte  den  ganzen  Saal  mit  Bildern  zieren,  die  1521  begonnen 
wurden,  aber  nach  längerer  Unterbrechung  erst  1530  mit  den  Darstellungen  Rehabeams  und  der  Begegnung 
Samuels  und  Sauls  zum  Abschlnss  gelangten  (vgl.  Wöltmann,  »Holbein  und  seine  Zeit«,  2.  Aufl.  8.  152  o.  f., 
359  u.  f.)  Am  12.  Harz  1521  hielt  der  Grosse  Rath  seine  erste  Sitzung  in  dem  neuen  Saale. 
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Immerhin  scheinen  die  Räumlichkeiten  nicht  gKoJagt  an  haben  nnd  hing  damit  zusammen,  dass  1527 
die  BehSrde  das  nördlich  in  gleicher  Flucht  mit  dem  Ratbhaus  gelegene  und  rückwärts  bis  an  den  Berg 
reichende  >  Windeck*  erwarb.  Ostern  1585  fing  mau  an,  im  hinteren  Theile  desselben  zu  bauen,  wo  man  drei 
Qber  einander  befindliche  Gewölbe  erstellte.  Ende  Juni  war  das  unterste  Gewölbe  geschlossen,  wo  das  »gesprechhus« 
(Abtritt)  eingerichtet  wurde.  Das  zweite  Gewölbe  neben  der  Rathsstube,  auf  gleicher  Höhe  gelegen,  ward  zur 
QbsM,  das  dritte  darüber  befindliche  zur  Aufnahme  von  Geldern  und  Briefschaften  eingerichtet.  Ein  viertes 
Gewölbe  darüber,  eb^^nfalls  zur  Aufnahme  von  Archivalien  bestimmt,  wurde  1855  erstellt  Die  Ausmalung  des 
mittleren  oud  oberen  Gewölbes  hatte  Mathäus  Han  und  die  YertSfelung  des  mittleren  Valtin  Bedner  besorgt 
1538  wurde  in  der  Ecke  zwischen  dem  Neubau  nnd  der  Seitenmauer  die  Wendeltreppe  erstellt,  welche  den 
Zugang  zum  Archivgewölbe  vermittelte  nnd  zu  oberst  nach  dem  mit  einem  zierlichen  Eisengelünder  (Icostete 
125  Ib.)  bewehrten  Gange  führte,  der,  von  Consolen  getragen,  längs  der  Seitenmauer  den  wichtigen  Ausgang 
nach  dem  8.  Martinsstapfelberg  vermittelt).  —  1539  wurde  die  zierliche  Renaissancethfire  im  ersten  und 
1547  das  Eisengitter  zwischen  dem  zweiten  nnd  dritten  Höflein  erstellt.  1572  copirte  Harn  Bock  die 
Holb«n*Bchen  Wandgemälde  im  Grossrathssaal  auf  Leinwand  (Staatsarchiv:  St  12.  G.  2).  1580  machte  Heister 
Daniei  der  Steinmetz  um  162  Ib.  den  »Schnecken  by  der  vorderen  rahtsstuben«  (es  kann  darunter  nur 
die  güth.  Wendeltreppe  verstanden  werden,  welche  in  der  NW.-Ecke  des  vorderen  Hofes  den  Aufgang  zu 
der  Oanzlei  vermittelt).  1580  wurde  die  Statue  des  Munatius  Planem  im  Hofe  des  Rathbauses  aufgestellt. 
Schon  1574  war  der  Bildhauer  Hana  Michel  von  Strasaburg,  der  sie  verfertigt  hatte,  »von  seiner  kunst 
wegen«  mit  dem  Bürgerrechte  beschenkt  worden.  Zum  Danke  dafür,  schrieb  er  dem  Rathe,  habe  er  das  Bildniss 
des  römischen  Obersten,  das  am  Kommarkt  in  Farben  gemalt,  jetzt  aber  beinahe  verblichen  sei,  in  Stein  aus- 
gehauen und  im  Rathhaushof  an  der  Treppe  aufgestellte  Jacob  Nuaabaum  malte  Bild  nnd  Postament  Seit 
1606  wurde  der  vordere  Theil  des  »Windeck«  von  Grund  auf  neu  gebaut  Im  Zusammenhange  damit  standen 
die  Unternehmung^  Hans  Boek*s  1609—11,  eine  Deberarbeitung  des  jüngsten  Gerichtes  von  Hans  Dig  und 
die  Ausführung  neuer  Malereien;  die  Historie  der  Susanna,  Salomons  Urtheil,  der  Bilder  im  unteren  Eingange  und 
dem  neben  der  vorderen  Rathsstube  gelegenen  Eckzimmer.  Für  Alles  erhielt  er  1200  Gl  und  40  GL  Trinkgeld 
für  seinen  Sohn  (St  12,  G.  2).  1615  nnd  1616  verfertigte  Mathia  Qiger  Getäfel  nnd  Gestühl  in  der  <atan 
Bathsatube.  1710  und  1711  arbeiteten  der  Haler  Benedict  Becker,  Hana  Georg  Becker^  Ändreaa  HoUzmüller 
nnd  Jacob  Steinbrüchel  an  den  Gemälden  »vor,  in  und  unter  dem  Rathhaus«.  Sie  erhielten  1580  Ib.  1737 
wurden  die  Gemälde  im  Grussrithssaal,  »davon  das  meiste  nicht  einmal  mehr  erkannt  werden  könne«,  vergipst. 
1758  ff.  Restauration  der  Gemälde  (welcher?)  durch  Awengen,  Wohnlich,  Holzach  und  Leucht,  1824—28 
Errichtung  «nes  neuen  Dachstuhlee  über  dem  Mitteigebände,  Erhöhung  des  Groaarathaaaaha,  in  welchem 
nene  Fenster  aosgebrochen,  die  Säulen  beseitigt  nnd  die  Wände  angestrichen  wurden.  Einen  Theil  des  Saales 
schlug  man  zum  Treppenhanse,  erstellte  eine  Holztreppe,  wogegen  die  steinerne  Wendebtiege  im  ersten  Höflein 
beim  Brunnen  abgebrochen  wurde.  Die  Säulen  in  der  kleinen  Rathsstube  wurden  beseitigt,  die  Fenster  hier  und 
in  der  südlich  nebenan  gelegenen  »Hibeestube«  verändert.  Verlegung  der  groaaen  Treppe  im  Hof  und  Ein- 
richtung des  Hinterhauses,  Errichtung  einer  Treppe  zur  Verbindung  mit  dem  Eptingerhof,  Bau  eines  Zimmers 
(jetzt  Dep.  des  Inneren)  mit  Nebengemach;  die  drei  Höflein  tiefer  gfegraben.  Weitere  Neuerungen  vrarendie  Errichtung 
eines  neuen  Dachstuhles  auf  dem  Vordergebäude  und  Erstellung  einer  neuen  Uhr.  Die  Gemälde  in  der  Halle,  im 
Gang  und  im  Vorzimmer  durch  Hierongmua  Heaa,  Joh,  Senn,  Friedr.  Meyer  und  Gutzwiler  restaurirt, 
die  Wände  im  Huf  »gothisch«  decorirt  und  die  Fafade  ausgebessert.  Eine  Beschreibung  der  Bathhauagemälde, 
die  damals  verfasst  wurde,  nennt  ausser  den  noch  vorhandenen  folgende  durch  die  Restauration  beseitigte  Bilder: 
im  Rathhaushof:  »ürtheil  Salomonis«  in  der  Galerie  über  der  grossen  Treppe ;  »der  entdeckte  Betrug«  über  den 
Canzleifenstern;  »die  Religion«  zwischen  den  Oanzleifenstern ;  »einen  König  auf  seimim  Thron«;  »die  Planeten 
Saturn,  Jupiter,  Hars,  Venus,  Hercur,  Apollo,  Diana«;  »Genien  als  Schildhalter«.  2)  An  der  Fa^ade  »ein 
geharnischter  schUfender  Soldat«  über  der  Thür  der  Wachtstube.  Mehrere  Skizzen  dieser  Bilder  im  Archiv  des 
Baudepartements.  1843:  »Ausbesserung«  des  Gemäldes  der  Calumnia  durch  Be^j?  und  der  Susanna  durch  Gutzwiler. 
1854  Auffrischung  sämmtlicher  Gemälde  durch  J.  G.  Hochachlitz  aus  Coblonz.  1864  Bauten  in  der  Ganzlei, 
Verlegung  des  Gemäldes  Hosis  nnd  Arons.  1870  Restauration  der  durch  Hagel  beschädigten  GUsgemälde  im 
Grossrathssaal;  1872  Versetzung  derselben  in  den  vordersten  (jetzt  Regierungsraths-)  Saal. 

Dr,  Bud.  Wackemagei. 

(Der  auf  die  Statistik  Baaet-Stadt  Bezog  habende  Anbang  (»Literatur«)  folgt  in  Nr.  9.) 
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Miseelleii. 


lieber  die  in  der  Kirche  von  HasU  bei  Bargdorf  entdeckten  Wandgemälde  ertlieilt  ans  Herr 
Pfarrer  A,  Schnyder  daselbst  die  folgenden  gefälligen  Anfscblüsse:  1680  wurde  eine  alte  Kapelle  in  die 
jetzt  bestehende  Kirche  nmgewandclt.  Der  Umbau  bestand  in  einer  Erweiterung  des  Langhauses  und  einer 
Verlängerang  des  Chores,  wobei  nur  die  nördlichen  Langwände  dieser  Theile  unberühii:  blieben.  Hier  traten 
im  August  1880  eine  Anzahl  ?on  Bildern  zu  Tage,  von  denen  diejenigen  des  Schiffes  in  wenigstens  drei  über 
einander  befindlichen  Reihen  bis  zu  der  ursprünglichen  Holzdiele  reichten.  Bordüren,  mit  wellenförmigen  Blatt- 
ranken geschmückt,  trennten  die  einzelnen  Reihen.  Die  Felder  waren  von  yerschiedener  Breite  und  enthielten 
ziemlich  kunstlose  Schildereien,  deren  Stil  auf  die  Wende  des  UV.  und  XV.  Jahrhunderts  deutet.  Die  Figuren 
waren  auf  weissem  Qrunde  al  secco  mit  einfachen  Localfarben  ohne  Schattirung  gemalt,  die  Umrisse  schwarz, 
die  Gewänder  in  einfache  oft  schone  MotiTe  geworfen  und  einzelne  Köpfe  sehr  ansprechend  zu  nennen.  Den 
Hintergrund  bildete  meist  eine  gebirgige  Landschaft  mit  Bänmen,  deren  Zeichnung  mit  artischockenartigen 
Kronen  an  die  ans  dem  XI Y.  Jahrhundert  stammenden  6e«Ölbemalereien  in  der  Krypta  des  Basler  Münsters 
erinnerte.  Direm  Inhalte  nach  zerfielen  die  zu  Tage  geförderten  Bilder  in  zwei  Klassen:  Passionsscenen,  die  am 
Westende  des  Schiffes  mit  der  Fusswaschung  beginnen  und  im  Westen  des  Chores  mit  dem  Bilde  der  Kreuz- 
abnähme  schlössen.  Letzteres  nahm,  bis  zu  der  Balkendiele  reichend,  die  Höhe  zweier  Felderreihen  ein.  Den  Rest 
der  nördlichen  Chorwand  schmückten  über  einem  Ungen  Felde  mit  der  Darstellung  des  jüngsten  Gerichtes  vier 
kleinere  Comparümente  mit  Scenen  aus  einer  Heiligenlegende.  Die  Passionsscenen  sind  folgende:  Obere  Reihe  des 
Schiffes  1)  Fasswaschung,  2)  Gebet  am  Oelberg,  3)  Judaskuss;  untere  Reihe  Domenkrönung  und  Kreuztragung. 
Die  unterste  Fclderreihe,  von  der  nur  einzelne  Köpfe  sichtbar  waren,  ist  durch  ein  2  Meter  hohes  Getäfer  ver- 
deckt. Dann  folgen,  durch  ein  Fenster  getrennt,  im  Chore  das  hohe  Bild  der  Kreuzabnahme  und  die  Darstellung 
des  jüngsten  Gerichts:  »oben  zwei  Posaunenengel  mit  rothen  Fähnchen  (?),  rechts  ein  mit  Köpfen  gefdllter 
Höllenrachen.  Ein  rother  Dämon  auf  einem  schwar2en  Drachen  hält  die  Wache;  in  einem  aufgehängten  Kessel 
müssen  zwei  Verdammte  schmoren-,  ein  rother  Dämon  peinigt  die  Armen  mit  einer  Stange,  ein  anderer  facht 
mit  einem  grossen  Blasebalg  das  Feuer  an.«  Unbekannt  ist  die  Legende,  welche  den  darüber  befindlichen  Dar- 
stelhngen  zu  Grunde  liegt.  Eine  weibliche  Heilige  mit  einem  Buch  in  der  Hand  sitzt  in  einer  gebirgigen  Land- 
schaft und  empfängt  ein  Körblein,  das  eine  auf  dem  Berge  knieende  Fran  zu  ihr  hinunterlässt  —  die  Heilige, 
mit  einem  Buche  in  der  Rechten  und  yerehrungsYoll  erhobener  Linken  sitzt  (einsam  ?)  im  Freien  —  sie  empfängt 
stehend  den  Besuch  einer  weltlich  gekleideten  Frau.  »Welcher  Heiligen  unser  Kirchlein  befohlen  war  —  fügt 
der  Herr  Berichterstatter  bei  —  habe  ich  noch  nicht  in  Erfahrung  gebracht«  Ktwelchen  Anhalt  für  die  Datirung 
dürfte  die  Jahreszahl  1402  der  ältesten  Glocke  bieten.  Die  Bilder  sind,  »weil  ohne  besonderen  Kunstwerth«, 
wieder  unter  der  Tünche  begraben  worden.  Photographische  Aufnahmen  derselben  befinden  sich  im  Besitze  des 
Bemischen  Knnstvereins. 


Zur  Geschichte  der  Glaatnalerei,  Es  ist  bekannt,  dass  Glasgemälde  als  officielle  Spenden  nicht  bloss 
für  öffentliche  Gebäude:  Kirchen,  Klöster,  Rath-  und  Zunfthäoser  verabfolgt  wurden,  sondern  dass  auch  Private 
sich  um  derartige  Schenkungen  an  Obrigkeiten  und  Corporationen  wandten.  Mit  welcher  Zudringlichkeit  gelegentlich 
diese  Anliegen  vorgetragen  wurden,  geht  aus  einer  vom  12.  Dezember  1616  an  Schultheiss  und  Rath  von  Baden 
im  Aargau  gerichteten  Zuschrift  hervor.  Sie  lautet:  »jacob  schmid  zu  bar  ijn  Zug  ersucht  dass  man  dies  sein 
gegenwärtiges  Schreiben  nicht  übel  aufnehme,  schon  des  fernderigen  Jars  hab  er  an  Schultheiss  und  Rath 
geschrieben  von  ir  erlich  Wappen  vud  fenster  in  sin  nüwe  behusung,  bj  kurtzen  jaren  ich  zu  bar  vferbuwen,  in 
welchen  buw  ich  auch  die  7  alten  ort  wie  euch  etliche  prelatten  vm  ir  wappen  vnd  fenster  begrützt,  welches  mir 
gantz  willens  vergünstiget,  spatzung  der  Wappen  halbbogig.«  Diesen  Brief  brachte  der  Knabe  des  Bittstellers 
persönlich  nach  Baden  und  wünschte  eine  bestimmte  Antwort.  —  Aus  einem  anderen  Briefe  erhellt,  dass  man 
statt  der  Wappeufenster  von  dem  betreffenden  Orte  das  nöthige  Geld  erbettelte;  wir  hören  auch,  wie  hoch  ein 
solches  Fenster  zu  stehen  kam.  Es  danken  nämlich  unterem  2.  Februar  1627  Ammann  und  Rath  und  ganze 
Gemeinde  zu  Menzingen  »In  vnserem  Ammbt  Zug«  für  die  übersendeten  50  Kronen  zu  einer  löbl.  Stadt  Baden 
Ehrenwappen,  Schild  und  Fenster  in  unser  köstlich  erbaute  Pfarrkirche.  Sie  wollen,  schreiben  sie,  das  der  Stadt 
Baden  nie  vergessen  und  dieselbe  mit  gebührendem  Titel  und  Kamen  unseren  Nachkommen  zu  dankbarem 
Gedächtniss  unter  das  Wappen  schreiben  und  in  unser  Stiftungsbuch  eintragen.  B.  Fricker, 
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Kleinere  Nachrichten. 


Basel.  Münsterbauverein.  Im  Jahre  1881  sollen  die  beiden  Thiirme  des  Mansters  bis  herab  znr 
nntereten  Gallerie  restaurirt  werden,  was  ca.  42,0ö0  Fr.  kosten  wird.  Daran  stenert^der  Staat  20,000  Fr. 
bei  und  der  Mäustcrban verein  22,000  Fr.,  laut  Verein8beschlu.ss  vom  10.  Dez.  Der  Kasse  des  M.-B.-V.  macht 
es  keine  Schwierigkeiten,  diese  Summe  zu  leisten.  »Basler  Nachrichten«  No.  295,  vgl.  auch  »AUg.  Schweizer 
Zeitung«  No.  246.  —  Der  Rathschlag  der  Regierung  betreffend  die  AlhrheiligenkapeUe,  welcher  dem  Grossen 
Rath  am  13.  Dez.  vorgelegt  wurde,  beantragt,  es  möge,  da  die  freiwilligen  Beiträge  die  Summe  von  Fr.  5200 
nicht  übersteigen  und  Seitens  des  Staates  für  die  Restauration  derselben  somit  nur  noch  eine  Auslage  von  Fr.  10-  bis 
12ü00  zu  bestreiten  bliebe,  die  Beseitigung  dieses  Gebäudes  beschlossen  werden,  f  »Allg.  Schweizer-Zeitung« 
No.  272,  294.  In  der  Sitzung  des  Grossen  Rathes  vom  24.  Januar  1881  meldete  ein  Schreiben  des  Herrn 
Dr,  Wackemagel,  dass  die  Sammlung  von  Beiträgen  die  Summe  von  etwa  8000  Fr.  erreicht  habe  und  uberdiess 
ein  Commissionsmitglied  die  Garantie  übernehmen  wolle,  dass  die  Leistungen  des  Staates  den  Betrag  von  Fr.  6000 
nicht  übersteigen  sollen.  Dennoch  wurde  mit  56  gegen  36  Stimmen  die  Schleifung  der  Kapelle  beschlossen. 
»AUg.  Schw.-Ztg.«  No.  20. 

Baselland.  Der  »Basellaudsch.  Ztg.«  zufolge  wurden  der  Regierung  zu  Händen  der]öffeutlichen  Sammlung 
in  Uestal  um  sehr  billigen  Preis  eine  Serie  von  Doubletten  römischer  Bronce-  und  Silbermünzen  aus  der  Basler 
antiquarisefaen  Sammlung  abgetreten ;  der  Letztem  wurde  eine  alte  Trompete  abgegeben,  damit  das  ursprüngliche 
Paar  wieder  beisammen  sei.  Hinwieder  wurde  der  basellandschaftlichen  Sammlung  eine  GoUection  von  Siegel- 
abdrucken alter  Geschlechter,  welche  mit  der  mittelalterlichen  Landesgeschichte  in  Beziehung  stehen,  in  Aussicht 
gesteUt  Hr.  Birmann  will  die  vielen  noch  ungeordnet  aufbewahrten  antiken  Münzen  reinigen  (!  ?)  und  classificireu. 
»Allg.  Schweizer-Zeitung«  No.  284. 

Bern.  Laut  »Bern.  Stadtbl.«  beschloes  das  Initiativcomit^  für  den  Ausbau  des  Münsters  1)  durch 
dortige  BauverstSndige  unter  ßeiziehung  des  Herrn  Oberbaurath  t.  Bgle  in  Stuttgart  eine  Prüfung  der  Fundamente 
des  MÜRsterthnrms  vornehmen  zu  lassen  und  2)  Herrn  Jules  Lehmann  in  Genf  mit  der  Anfertigung  eines  Modelles 
für  den  Ausbau  des  Thurmes  und  der  Fs^ade  zu  beauftragen.  Die  Kosten  für  diese  Yorarbeiten  hofft  man 
durch  eine  Sammlung  freiwilliger  Beiträge  bestreiten  und  das  Werk  beginnen  zu  können,  sofern  sich  das  Urtheil 
der  Techniker  zu  Gunsten  desselben  entscheidet.  »Allg.  Schw.  Ztg.«  No.  298  und  302.  —  lieber  das  Schicksal 
der  Bürhischen  Sammlungen  sind  noch  keine  festen  Bestimmungen  getroffen,  es  ist  somit  die  Gorrespondenz 
in  der  »Allg.  Schw.-Ztg.«  No.  241  zu  berichtigen.  In  der  Katharinenkapelle  von  fFiedZistecA  sind  mittelalterliche 
Wandgemälde  zum  Vorschein  gekommen.  In  der  Sitzung  des  Nationalrathes  vom  13.  Dezember  brachte  Prof. 
Sah  Vögelin  eine  Motion  betreffend  Gründung  eines  Schweizerischen  Nationalmuseums  ein,  für  welches 
er  die  Aufnahme  eines  Ansatzes  von  Fr.  20,000  in  das  Budget  von  1881  beregt.  Die,  Motivirung  lautet: 
Rings  um  uns  her  —  in  Deutschland,  Gestenreich,  Italien,  Frankreich,  selbst  in  Spanien!,  in  Dänemark, 
vor  Allem  in  England  —  führt  der  wiedererweckte  Sinn  iur  historische  und  kunstgeschichtliche  Alterthümer 
zur  Begründung  und  Entwicklung  historischer  Nationalmuseen,  in  denen  Geschichte  und  Kunstthätigkeit  des  Volkes 
monumental  verkörpert  erscheinen,  und  den  Nachkommen  wie  das  werthvollste,  so  auch  .^lehrreichste  Bild  der 
Vergangenheit  nach  ihrer  idealen  Seite  vor  Augen  gestellt  wird.  Nahe  genug  liegt  für  Jeden,  der  solche 
ausländische  Sammlungen  kennt,  der  Wunsch,  etwas  Aehnliches  in  der  Heimat  zu  besitzen,  die  Frage,  ob  sich 
eine  solche  Sammlung  nicht  auch  bei  uns  anlegen  liesse.  —  Folgendes  sind  die  Gesichtspunkte,  unter  denen  ich 
mir  die  Sache  möglich  denke:  Das  Museum  hätte  zwei  Kategorien  von  Gegenständen,  wenn  man  will  zwei 
Sammlungen  zu  vereinigen:  Historische  Erinnerungen,  dem  Wesen  der  Sache  nach  meist  kriegerische  oder  mit 
unserer  Kriegsgeschichte  zusammenhängende  Monumente.  Sodann  Erzeugnisse  der  Kunstthätigkeit  und  des  Kunst- 
gewerbes der  Vorzeit  Es  würde  in  diesen  beiden  Richtungen  das  innere  und  das  äussere  Leben  unserer  Vorfiihren 
repräsentirt  sein.  —  Unter  den  historischen  Erinnerungen  verstehe  ich  Waffen  von  den  frühesten  Zeiten  bis  nahe 
ant  die  Gegenwart  hinunter,  Kriegstrophäen,  Darstellungen  kriegerischer  Ereignisse,  Porträts  u.  a.,^  Erinnerungen 
an  hervorragende  Männer,  archivalische  u.  a.  Schaustücke,  Geschenke,  die  man  vom  Ausland  erhalten  etc.  — 
Zeugnisse  unseres  Kunstgewerbes  und  unserer  Kunstthätigkeit  wären  die  Werke  der  Keramik,  der  Eisen-  und 
Goldschmiedekunst,  der  Holzschnitzerei,  der  Glasmalerei,  der  Teztilknnst,  eventuell  auch  der  Malerei  und  der 
Sculptur.  Hieher  würden  ferner  gehören  Modelle,  die  die  Entwicklung  unserer  nationalen  Bauweisen,  sowie  einzelne 
bedeutsame  Bauwerke,  Schlösser,  Kirchen,  Brücken,  Landhäuser  etc.  darstellen.  Vielleicht  liesse  sich  [auch  die 
80  äusserst  interessante  Geschichte  unserer  Gostüme  skizziren.  —  Es  leuchtet  ohne  Weiteres  ein,  welch*  brillantes 
Bild  unserer  Vergangenheit  eine  mit  sogiältiger  Auswahl  getroffene  künstlerisch  angeordnete  und  durchgeführte 
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Sammlaug  dieser  Art  gewähren  mfisste,  ein  Ensemble,  das  sich  in  seiner  Art  neben  jede  andere  ähnliche  Gollecüon, 
wenn  nicht  an  Umfang,  so  doch  an  cuUnrhistorischem  Gehalt  stellen  durfte  —  für  die  Schweiz  selbst  ein 
anbezahlbarer  Schatz,  für  das  heranwachsende  Geschlecht  ein  Bildangsmittel,  eine  Anregung  sonder  Gleichen. 
Die  Frage  wird  nar  sein,  ob  die  Möglichkeiten  fdr  eine  solche  Sammlang  vorhanden  seien.  —  Was  die  historische 
Abtheilang  betrifft,  so  ist  voranszasetzen,  dass  die  Gegenstände,  die  hier  vereinigt  werden  sollten,  im  grossen 
Ganzen  Eigenthum  der  Kantone  oder  einzelner  Städte  sind.  Von  «iner  Abtretung  derselben  wäre  von  vorneherein 
keine  Rede,  wohl  aber  von  einer  leihweisen,  unter  Umständen  anch  nar  zeitweisen  Aafstellaog  im  Centralmoseum.  Die 
G^nstände,  am  die  es  sich  handeln  wärde,  sind  im  Allgemeinen  in  vielfachen  Exemplaren  vorhanden,  so  dass  die 
leihweise  Abtretung  einzelner  derselben  die  Gantanalsammlangeu  nicht  empfindlich  schwftchen  und  doch  ein  hflbsches 
Ensemble  geben  würde.  —  Auch  die  Kunsterzeugnisse  der  Vorzeit  könnten  zom  grössten  Tbeil  durch  leihweise 
Aufstellung  gewonnen  werden,  während  anderseits  das  Museum  der  Ort  wäre,  wohin  ganz  unzweifelhaft  soldie  Gegenstände 
auch  schenkungs-  und  vermächtnissweise  gehingen  wurden  und  wohin  Dinge,  die  sonst  in*s  Ausknd  vertrödelt 
würden,  gerettet  werden  könnten.  Ist  es  doch  vielfach  nur  der  Mangel  eines  solchen  Centralpunktes,  der  uns 
(ortwälirend  so  manche  werth volle  Stücke  heimischer  Kunst  entgehen  lässt.  —  Wol  geleitet  und  eingerichtet, 
müsste  eine  solche  Sammlung  einen  Wetteifer  der  Kantone  envecken,  in  derselben  möglichst  reich  und  gehaltvoll 
vertreten  zu  sein,  die  Werke  der  einheimischen  Kunst  dort  möglichst  charakteristisch  zur  Anschauung  zu  bringen, 
d.  h.  also  möglichst  Vieles  und  Gutes  auszustellen.  —  Das  kann  freilich  nur  geschehen,  wenn  diese  Sammlung 
einen  interkantonalen  Charakter  trägt,  mit  andern  Worten,  wenn  sie  unmittelbar  im  Zusammenhang  mit  der 
Bundesverwaltung  steht,  also  in  Bern  ihren  festen  Sitz  hat.  Es  ist  noch  ein  anderer  Punkt,  der  entschieden  IBr 
Bern  spricht.  Den  Mittelpunkt  der  historischen  Abtheilung  müssten  einleuchtend  die  auf  die  Burgunderkriege 
bezüglichen  Gegenstände  bilden,  also  in  erster  Linie  die  Burgunderteppiche.  Diese  aber  sind  für  die  Ansstellang 
erhältlich  unzweifelhaft  nur,  wenn  dieselbe  eben  in  Bern  organisirt  wird.  —  Dabei  hfitte  selbstverständlich 
Bern  die  Lokale  für  die  Aufteilung  unentgeltlich  zu  beschaffen.  —  Ueber  die  jährliclien  laufenden  Ausgaben 
einer  solchen  Sammlung  ein  Budget  aufzustellen,  kann  nicht  die  Sache  dieser  ersten  Anregung  sein.  Doch  kann 
immerhin  gesagt  werden,  dass  mit  einem  Jahresbeitrag  von  Fr.  20,000  die  Administration  und  die  Anschaffungen 
sich  sollten  bestreiten  lassen  —  Verständniss,  Sparsamkeit,  Geschick  der  Administration  und  liberale  Betheiligang 
des  Publikums  vorausgesetzt.  —  Neben  'dem  eigentlichen  Direktor  wären  Kunst-  und  Alterthumskenner,  sovrie 
Gönner  der  Anstalt  als  eine  leitende  Anfeichtsbehörde  bei-  und  in*s  Interesse  zu  ziehen.  Ihre  Function  wäre  als 
Ehrenposten  unentgeltlich.  —  Eine  Einnahme  wäre  aus  den  Eintrittsgeldern  zu  erzielen,  die  man,  schon  um  für 
Künstler  und  ernsthaft  Studirende  reservirte  Tage  zu  haben,  an  gewissen  wöchentlichen  Halbtagen  oder  Tagen 
erheben  müsste.  —  Auf  Antrag  des  Herrn  Aepli  der  das  Project  hauptsächlich  vom  kantonalen  Standpunkte 
aus  bekämpfte,  wurde  die  Motion  abgelehnt    Vrgl.  »N.-Z.-Ztg.»  No.  350,  2.  Bl,  und  »Baaler  Nachr.»  No.  297. 

Frtiburg.  Ein  Einsender  bekhigt  sich  im  »Bien  public«,  dass  der  alterthümliche,  durch  werthvoUe 
Sculpturen  ausgezeichnete  Altar  aus  Eichenhohs  in  der  Kirche  von  Plasselh  entfernt  und  durch  einen  modernen 
mit  Mauertünche  angestrichenen  ersetzt  worden  sei.  Ein  Antiquar  in  Freiburg  habe  ihn  am  billigen  Preia 
erworben  und  mit  grossem  Gewinn  einem  Liebhaber  in  Genf  verkauft.    »Allg.  Schw.-Ztg«.  No.  294, 

QraubDnden.  Bei  den  Sprengarbeiten  für  den  Wiederaufbau  des  abgebrannten  Dorfes  Rinn  wurden,  wie 
dem  „Bund"  geschrieben  wird,  vierzehn  in  den  Schieferfelsen  eingehauene  nnd  mit  Tufisteinpbtten  bedeckte 
Gräber  mit  Knochenresten,  einigen  Thonscherben  und  einer  kleinen  zerbrochenen  Stichwaffe  gefunden.  Leider 
vnirden  besagte  Gräber  durch  das  fortgesetzte  Steiusprengen  zertrümmert.  Die  Fundstätte  Uegt  hoch  am  Berge 
auf  einem  Hügel,  abseits  vom  Dorfs  und  seinem  Friedhofe.  —  Die  neuentdeckten  Wandgemälde  in  der  Kirche  m 
Davos-Flatz  sollen  nach  dem  „Fr.  Rhät.*'  nächstens  mit  möglichster  Sorgfalt  blossgelegt  werden,  nachdem 
man  die  nöthigen  Anweisungen  über  das  hiebei  zu  beobachtende  Verfahren  eingezogen  hat.  Die  Arbeit  wird 
viel  Zeit  und  Geduld  erfordern,  allein  das  Wenige,  was  bis  jetzt  zum  Vorschein  gekonunen  ist,  lässt  auf  werthvolle 
Resultate  hoffen. 

Nidwaiden.  Der  Waehtthurm  in  Stansstad  ist  laut  »Allg.  Schw.-Ztg.«  No.  303  unter  freund- 
nachbarlicher  Mitwirkung  der  Regierung  von  Obwalden  mit  einem  Kostenauf  wände  von  Fr.  2100  restanrirt 
worden,  und  zwar  mit  Beibehaltung  seines  Charakters  als  Ruine.  Angeblich  wurde  derselbe  im  Jahr^  1280  erbaut 

Schaffhausen.  Einem  Bericht  der  Steuergesetzgebungscommission  über  Vermehrung  der  Staatseinnahmeii 
ist  zu  entnehmen,  dass  der  bekannte  Schaffhauser  Onyx  verkauft  werden  soll.  Dieser  Vorschlag  der  CommissioD 
dürfte  den  Kunst-  und  Alterthumsfreunden  wenig  behagen.  Auch  wir  sind  der  Ansicht,  dass  der  hoho  Stand 
Schaffhausen  doch  noch  andere  Ressourcen  in  Anspruch  nehmen  dürfte,  ehe  er  zur  Verftusserung  eines  Klmods 
greift,  welches  nadi  den  seinerzeitigen  Ausführungen  des  Herrn  Prot  Dr.  Oeri  im  ,^chaffhaoaer  TagebU'' 
wahrscheinlich  anch  einen  bedeutenden  historischen  Werth  hat    Nach  der  Tradition  ist  der  Onyx  ein  BeateBtftck 


■UH  der  Schhcht  von  Gruidsnii,  welches  Joe  Klogtnr  Alterhdligen  th  «inen  Antlieil  fBr  <1i*  BeschickoDg  Ton 
Mannscliaft  erhalt«»  hat.  Sparsamkeit  ist  ebe  schGne  Tugend ;  doch  möge  die  Kegiernng  dieselb«  Dicht  za  weit 
trvibeu.  ea  kOaDte  eonst  der  Verbat  dieses  äteina,  wenn  seine  Gescliiclite  einisal  gaux  aufg'elilart  i»t,  die 
■ScIialThaDger  noch  gerenen.  »Altg.  Schw.-Zlg«.  Ko.  220.  —  Wie  diu  „iDt.-Bl."  berichtet,  vrardeii  in  der  Nihe 
Yon  ScUtilheim  eine  Menge  OeßtiBscIierben,  ans  Terra  «i§^llaU  gebrannt,  entileckt,  wornnter  selche  mit  meuüchlichen 
Figuren  in  erlialKner  Arbfit,  Adlern,  Hirschen :  Scherben  aes  grünlidigraaem  Thun,  ratlie  und  gelbe  Scherben, 
theilweise  mit  Sparen  lon  Ghunr  nnd  Linien (erxieniDg  sind  rielfach  vurhanden .  aoch  grosse  StScke  von 
Amphoren  und  Henkeln  za  aolchen ;  Lciitenziegel,  Eiseunftgel,  Feaersteine  etc.  fanden  sich  vor.  Die  ganie 
limgebang  der  aofgerandenen  Stelle,  zwei  bis  drei  Accker,  scheint  erfüllt  mit  Scherben  vna  antikem  Täpf«rgescbirr. 
„Allg.  Sehw.-Ztg,.  Nd.  284. 

Sololhurn.  Der  am  Marktplatz  der  Stadt  Solotkurn  gelegene  sng.  Zritglockenlhurm,  ein  Denkmal 
altrSmJscher  nnd  borgondischer  Bankunst.  bildet  eine  architektonische  Zierde  der  Suluthnrnischen  Hauptstadt. 
An  seinem  untcm  Theile  ist  seit  dem  Jahre  1549  eine  reich  bemalte  grosse  Ztffertafel  ingebracht,  die  in  der 
Mitte  dal  frenndliche  Aargel&nd«  mit  der  alten  Wengistiilt  darstellt.  Das  Hitt«lbild  amschlieesen  die  allegorischen 
Pipnren  des  Thierkreises,  air  welche  sich  sodann  rundam  die  einzelnen  Ziffern  anreihen.  Die  obem  Elcken  schniäcken 
links  nnd  rechts  die  Stadt-  nnd  Und  es  Wappen,  wuhrend  zn  beiden  Seiten  nntrn  die  Schutzpatrone  Ursus  nnd  Victor 
in  racher  ThebSerrüstung  über  die  sciiirmbefiihlene  Stalt  wachen.  Unter  der  Tafel  at«ht  die  bekannte.  Tun  dem 
graoeti  Alter  des  Tharmes  zengends  Inschrift:  „Dieser  thurm  geb.ivren  ward  ohng&hr  Vor  Uhristi  geburt  fünft- 
halbfanndert  Jahr."  Im  Jahr  1757  nnternahm  es  ein.  wie  es  scheint,  von  der  Mnsa  nicht  sehr  begnadigter 
Farbenmeister  Ton  Sulothom,  Michsl  Vogelsang,  aaf  Kosten  de«  urepiflnglichen  Kanstwerthes  der  Tafel  derselben 
eine  neue  flestalt  za  geben.  Seitdem  nnd  123  Jahre  dsrnber  hinweggebraust  und  haben  ihr  den  Stempel  der 
ZerstSmng  anfgedrückt.  Indessen  hielt,  wie  dtm  „Vaterl."  ans  Solothnrn  geschrieben  wird,  der  durtige  atfidtjsche 
KüBstverein  die  Tafel  werthvoll  genng,  nm  sie  vor  gSuKlichem  Zerfdie  in  bewahren.  Herr  Heinrich  Jenn;,  em 
wohlverdienter  solothurnischer  Historienmaler,  nnternahm  diesen  Herbst  eine  Bwtaurotion  derselben  nnd  zwar  nach 
ilirer  arsprünghclien  Gestalt.  In  den  nichsteo  Tagen  geht  das  Werk  seiner  Vollendung  entgegen.  Die  historische 
Treue,  welche  terbnnden  mit  moderner  Kunsttechnik  die  nunmehr  renovirte  Tafel  auszeichnet,  wird  derselben 
iweifelloe  anch  fernerhin  einen  würdigen  Platz  anter  den  Kunstsehenswürdigkeiten  der  Stadt  Solothnrn  sichern. 
„Allg.  Schw.-Ztg."  No.  253.  —  Hehrere  Zeitungsartikel.  „S.-Z.-Ztg."  1880  No.  3ö4  1.  Bl ,  und  „Jonmal  do 
Genere  1881.  No.  1  (Sapplement)  plaidiren  Tdr  die  Erhaltung  des  S.  UrseiibaeKoH  in  Solathnn,  über  deren 
Schicksal  in  der  JAiinar-Sitznng  des  Grossen  Käthes  entschieden  werden  soll.  —  In  der  Kirche  von  Fluinenlhal 
bei  Solothnrn  sind  Reste  mittel allerlic her  Wandgemälde  lam  Vorschein  gekommen. 

Tauin.  Anf  Verwendnng  nnd  Kosten  des  »Vereins  fiir  Erhaltung  vaterländischer  Rnn-stdenkmiler«  sind  eine 
Anahl  schöner  Sands leinreliefs  aus  dem  XV.  Jahrhundert,  welche,  bisher  aller  Unbill  des  Wetteii  preisgegeben, 
an  der  Mauer  dps  alten  Friedhofes  in  Corona  angebracht  waren,  in  die  dortige  Pfarrkirche  Tersetzt  worden. 
Tgl.  über  dieselben  >Repcrtorium  für  Knnstwissenschaft»  Sd.  III,  p.  401.  In  Ko.  XI  des  >6ollettina  sturico  della 
Siixzera  italiaun<  rerStfentlicht  Emilio  Motla  einen  Protest  gegen  die  Verwahrlosung  der  schfinen  ans  dem  IV. 
Jahrhundert  stammenden  Gewülbrmalereien  in  der  Kirche  S.  Maria  in  Selva  M  Locarno.  Vgl,  hierüber 
.MittheiluBgeu  der  antiqnar.  Gesellschaft«  in  Zürich,  Bd.  XXI,  Heft  1,  p.  5,  nnd  Heft  2,  p.  4  u.  f.  —  Herr 
Qirl  Roggiero  von  Locarno  fand  vor  einigen  Tagen  anlSsslich  des  Aufwerfens  von  Griben  in  seinem  Grundstücke 
twischea  Mnppo  and  Teneif,  nngeföhr  4  km.  lOn  Locarno  am  Ende  des  Sees  gelegen,  ein  antikes  rOmisehes 
Grab.  Dasselbe  war  rings  mit  grossen  Steinen  eingefasst  nnd  mit  solchen  bedeckt,  die  innern  Wunde  zeigten 
■ich  glatt  und  rein;  die  Richtung  ging  von  Ost  nach  West.  Man  fand  in  demselben  verKhiedene  ThrSnen- 
krOge  von  grüner,  blauer  nnd  gelber  Farbe ;  einen  grossen  goldenen  King  mit  einem  Cuueol,  in  welch'  letzteren 
ein  Kopf  der  Minerva  so  wunderbar  angeschnitten  ist,  dass  die  Arbeit  auch  einen  erfahrenen  Künstler  über- 
raschen muss;  ein  broncenes  Henkelgeläss,  einen  4-^  gr.  schweren  silbernen  Reif,  zwei  silberne  23  und  besw. 
SS  gr-  schwere,  in  einen  Halbkreis  nnd  in  Streifen  sich  endigende  spiralfSrmigc  Seh mnckgegen stände,  eine 
Klber-  und  eine  Kupfermünze,  ein  Schüiaelchen  ans  Terracotta,  auf  welchem  einige  Buchstaben  eingepresst  sind, 
nnd  schliesslich  einen  weiteren  IC3  gr.  schweren  silbernen  Schmuckgegenstand.  „Allg.  Scbw,-Ztg,"  No.  300, 
18.  December  und  1881  No.  2. 

Thurgau.  Uut  ,,ThBrg.  Ztg."  übergab  letzter  Tage  Herr  Prof.  J.  J.  Sulzbci^r  in  Ffauetifeld  dem 
Regicmngsratbe  als  Geschenk  von  Madam«  d'Ansignv  in  Lyon,  vermittelt  durch  Herrn  Bmil  Sulzberger  daselbst, 
für  die  Sammlungen  der  Kantonsbibliothek  eine  Anzahl  römischer  Anti<|uit&ten  (tiefisse,  Mosaik-  nnd  Marmor- 
fragriiente,  Ürüberfumlc.  wie  Laerymatorieu  n,  A.  m.)   „Allg,  Schw.-Ztg,<  No.  230,  8,  Oct. 
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Waadi  lieber  die  in  der  Kathedrale  von  Laueanne  TorgeDommenen  Nachgrabungen  berichtet  die 
»Gazette  de  Lansanne« :  Hier  a  eo  lieu,  dans  an  int^rßt  historiqae,  Toavertore  de  plttsienrs  tombeanx  andens  de 
la  Gatydrale  de  Lausanne.  Ces  fonilles  commeneäes  a  Tinstigation  de  M.  Albert  de  Hontet,  ont  ete  exccttt^ 
ponr  TEtat  sons  la  direction  ^lair^  de  M.  Tarcbitecte  Assinare,  en  pr^nce  de  HM.  les  conseilleri  d*£tat  de 
Groosaz  et  Boiceau,  de  M.  Horel-Fatio,  conserrateor  da  mas^  et  da  comit^  de  la  Society  d^histoire  de  la  Soisse 
roinande.  ün  proces-yerbal  ofüciel  a  ^t^  rddigd.  Le  tombeaa  d'Othon  de  Grandson,  Tisit^  le  premi^»  n'oSrit 
dans  sa  cavitä  in'erieure,  qai  fait  face  an  d^ambalatoire,  an  pea  na-dessas  de  son  pavä,  qtie  des  os  de  petita 
dimension  et  qaelqaes  fragraents  de  verre  et  de  fer  oxyd^.  Dans  la  seconde  niche,  sitaee  imoediatement  dessons 
la  statae,  se  troavaieat  trois  cränes  et  qaelqaes  ossements.  —  Les  recberches  faites  dans  le  tombeaa  plae^  au 
millea  da  d^mbalatoire,  devant  la  cbapelle  de  Tabside  et  saivant  Taxe  de  la  cathedrale,  ameudrent  la  d^averte 
d'an  ^vdqae  da  Xllle  siecle,  dans  ses  v6temeats  sacerdotaox  et  d^or^  da  palliam  (Traisemblablement  r<ST6qae 
Roger).  Son  anneaa  pastoral,  one  (Scaelle  de  bois  troaväe  sar  sa  poitrine,  les  galons  d*or  de  sa  nütre  et  de  ses 
manches,  des  fragments  d*etofFe  de  lin  roageätre,  ses  sandales  de  cair  orn^es  d*arabesqaes  dor^s  et  de  Terroterles 
de  coolear,  enfin  sa  Crosse  de  bois,  ä  yolate  dor^  et  an  manche  jadis  recoavert  d'an  fourreaa  de  drap,  ont  ^t^ 
transport^  et  d^pos^s  an  mas^e  cantonaL  —  Un  second  tombeaa  mar^  ä  gaache  da  pr^ädent,  Uvra  sealement 
ä  son  oavertare  des  fragments  de  sqnelette.  —  Qaant  ä  an  troisi^me,  troavä  da  m^e  cdtd,  parallelemeut  aax 
deax  aatres,  ü  renfermait  dans  an  cercaeil  de  bois  enti^rement  poorri,  les  restes  d*nn  ev^ae  beaacoap  plos 
r^cent  qne  Roger  a  en  jager  par  les  dessins  et  la  finesse  de  ses  habits  de  damas  bran.  Qaelqaes  fragments 
d*ätoffe,  de  chaassares,  de  teile  d'oreiller,  ainsi  qae  des  peodants  de  mitre  assez  bien  conserT^  ont  ^t^  retir^ 
de  oette  sanitäre.  Rien  n^indiqne  le  nom  de  celai  qai  y  est  inhomä  et  qai  y  repoee,  la  tete  toam^e  vers 
Torient,  par  cons^aent  dans  ane  sitnation  inverse  de  Tävdqne  Roger.  —  Les  efforts  faits  ensnite  poar  rechercher 
ane  crypte  n*ont  pn  abontir  dans  la  joamde  d*hier,  mais  ces  intiSressantes  recherches  serout  continato.  Vgl. 
aach  ,,Allg.  Schw.-Ztg."  No.  222.  —  Des  traraox  entrepris  par  ordre  de  k  monicipalitä  de  Nyon  sar  la  place 
qai  s^pare  Vantiqae  temple  de  cette  ville  da  b&timent  de  la  care,  ont  amenä,  k  une  laible  profondear,  la 
decoaverte  d'ane  colonne  lisse,  d*ane  senle  pi^e.  Le  füt  et  la  base  ea  ont  pa  6tre  extraiU;  le  premier  a 
one  longaear  de  4m,29,  son  diamdtre  infäriear  est  de  56  cm.,  le  diam^tre  sap^ricar  de  50  cm.,  le  socle  a  82  cm., 
de  cdt^.  La  colonne,  en  calcaire  de  Seyssel,  ^tait  coach^  sar  on  lit  de  beton;  eile  est  tres-bien  conserv^,  saaf  les 
moakres  qai  la  terminent  anx  deox  extr^mit^,  le  socle,  par  contre,  est  endommag^.  11  est  a  sapposer  qae, 
dans  cette  m^mepkce,  se  troaTe  enfoaie  ane  seconde  colonne,  formant  portiqae  avec  celle  qai  vient  d'ßtre  ramenee  a  la 
lami^re  da  joor,  ä  moins  qa*elle  ne  soit  ensevelle  sons  an  des  b&timents  yoisins.  »Le  Genevois«  1880,  17.  Sept. 
No.  222.  —  Der  massive  Thurm  des  Schloseea  von  Ouchy,  der  soeben  in  den  Blättern  zur  Versteigernng  aas- 
geschrieben ist,  findet  in  der  „Revae"  einen  warmen  Vertheidiger.  Der  Tharm  dient  allerdings  für  Ouchy  nar 
noch  als  Uhrenzeiger  nad  hat  weiter  kein  practisches  Interesse  za  seinen  Ganstea  aufzuweisen,  allein  er  gehört 
zum  ganzen  Bilde  der  Landschaft  and  würde  nur  angerne  vermisst  werden.  Das  Schloss  von  Ouchy  (Turris 
Rippe  de  Oschye)  wurde  1170  durch  den  Bischof  Landry  von  Durnes  gebaut  und  1200  durch  den  Grafen 
Thomas  von  Savoyen  zerstört,  indessen  vom  Bischof  Roger,  dessen  Grabmal  in  der  Kathedrale  von  Lausanne 
jungst  aafgefuoden  worden  ist,  wieder  aufgebaut.  Mehrere  Nachfolger  Roger's  residirten  darin.  Der  grosse 
viereckige  Thurm  enthielt  bis  zur  Reformationszeit  das  Archiv  des  Bisthnms.  Gegen  Ende  des  18.  Jahrhunderts 
wurden  die  festen  Werke  mit  Ausnahme  des  Hauptthurmes  abgetragen  und  an  deren  Stelle  ein  Zollbaus  gesetzt. 
„AUg.  Schw.-Ztg.*'  No.  262,  4.  Nov.  —  Vor  einigen  Tagen  fand  man  im  Moorland  von  Corcelettes  bei  Condse 
einen  prähhtoriachen  Kahn,  welcher  unter  der  Leitung  des  Herrn  Bastian,  Conservators  im  Lausanner  Maseum, 
von  60  Arbeitern  und  vier  Paar  Zagstieren  aus  seinem  Fundorte  herausgezogen  und  trotz  seiner  ausserordentlichen 
Zerbrechlichkeit  glücklich  nach  Lausanne  transportirt  warde.  Dort  ist  er  vorläuKg  im  Hofe  der  Academie 
nntergebracht.  Der  Kahn  ist  11,16  m.  lang  und  etwas  über  1  m.  breit  und  aus  einem  einzigen  ansgebuhlten 
Eichenstamme  verfertigt,  „Allg.  Schw..Ztg."  No.  274,  18.  Nov.  1880. 

Wallis.  Die  Gelder,  welche  der  Grosse  Rath  für  die  Unterhaltung  der  Rainen  von  Tourbillon  bei  Sitten 
genehmigte,  werden  laut  „Confdd^re"  in  sehr  befriedigender  Weise  verwendet  und  die  Kestaurations-Arbeiten 
schreiten  unter  der  Leitang  des  Herrn  Ingenieur  Glo  rasch  vorwärts.  Der  Weg  zu  den  Ruinen  ist  in  passender 
Weise  wiederhergestellt;  die  Zinnen  sind  zum  Theil  aufgerichtet  und  gedeckt;  der  nördliche  Thurm  kann  auf 
einer  Treppe  bestiegen  werden.  Von  seiner  Höhe  geniesst  man  einen  herrlichen  Ausblick  über  das  ThaL 
„Allg.  Schw.-Ztg."  No.  256. 

ZDrich.  Am  20.  December  feierte  der  Senior  der  schweizerischen  Alterthumsforscber,  Herr  Dr.  Ferdinand 
KelUr,  seinen  achtzigsten  Geburtstag.  Die  Begrüssung  des  Jabihiren  fand  Vormittags  anf  dem  Helmhaose  statt, 
wo  der  immer  noch  rüstige  Forscher  sich  täglich   zor  Arbeit  einfindet    Eine  Abordnung  der  philosophischen 


Facnltät  nberbracbte  die  Glückswönsche  dieser  Körperschaft  in  Form  einer  Adreßse  und  einer  von  Herrn  Prof. 
Sal.  Vdgelin  vertassteo  Abhandlung  ^^aus  der  Familiengeschichte  der  Keller  Tom  Steinbock'^  vorauf  der  Universitäts- 
rector,  Herr  Prof.  A.  Hag,  dem  Gefeierten  die  Mittbeilong  eröffnete,  dass  ihn  die  Berliner  Academie  zu  ihrem 
Ehreomitgliede  ernannt  habe.  Schliesslich  sprach  Herr  Prof.  G.  Meyer  y.  Knonau  Namens  der  Antiquarischen 
Gesellschaft  ihrem  Ehrenpräsidenten  die  lebhaften  Glückwünsche  aus  und  übermittelte  Herrn  Dr.  Keller  ein  in 
Pergament  gebundenes  Exemplar  der  kürzlich  erschienenen  ,, Liederchronik  der  Antiquarischen  Gesellschaft",  eine 
Sammlung  von  Gelegenheitsgedichten,  die  seit  dem  Jahre  1846  auf  die  festlichen  Anlässe  der  Zürcher  Antiquaren 
Terfasst  wurden  sind  und  die  für  den  Gründer  und  langjährigen  Präsidenten  dieses  Kreises  eine  Fülle  theurer 
Erinnerungen  vereinigt.  —  Bauliche  Veränderungen,  welche  im  November  an  der  ehemaligen  Fraumünsterabtei 
vorgenommen  wurden,  förderten  eine  Reihe  von  schmalen  einfach  geschmiegten  Rundbogenfeusterchen  zu  Tage, 
mit  denen  sieh  der  an  der  Südseite  des  Kreuzgangs  gelegene  Gonventflügel  zu  ebener  Erde  nach  Aussen  ö'net. 
An  der  obern  Etage  des  rechtwinklig  im  Osten  vor  diesem  Flügel  vortretenden  Amtshauses  kam  eine  spätgothische 
Thüre  zum  Vorschein.  Die  eigenthümliche  Bekrönung  derselben  mit  concav  anfgeschweiften  Profilen  ist  die 
nämliche,  wie  sie  sich  über  den  Fenstern  an  der  Ostfronte  desselben  Gebäudes  wiederholt.  —  Das  Zunfthaus  zur 
Schinisdstube  soll  umgebaut  und  der  schöne  spätgothische  Saal  erhöht  und  restaurirt  werden.  Hoffen  wir,  dass 
diese  Unternehmung  mit  Umsicht  und  von  kundiger  Hand  geleitet  werde.  Es  handelt  sich  hiebei  um  die  Erhaltung 
eines  Kleinodefl,  wie  Zürich  kein  zweites  besitzt.  —  Die  antiquarischen  Gesellschaften  von  Zürich  und 
Winierthur  wandten  sich  mit  einer  Eingabe  an  die  Kirchenvorsteherschaft  von  Weisslingen,  mit  dem  Ersuchen, 
es  möchte,  entgegen  einem  jüngsthin  gestellten  Kaufantrage,  die  zierliche  1509  datirte  Holzdecke  im  Schiff  der 
dortigen  Kirche,  ein  Werk  des  „Tischmacher  Peter  Kälin  von  Ulm'*  erhalten  und  bei  der  bevorstehenden 
Kireheureparatnr  wieder  stilvoll  restaurirt  werden.  (Vgl.  über  dieselbe  Näscheler,*  Gotteshäuser«  III,  S.  307  und 
Bahn,  »Geseh.  der  bild.  Künste  i.  d.  Schweiz«.  S.  517,  Note  1.)  —  In  Ottenbach  lässt  ein  reicher  Genfer  Nach- 
grabungen nach  keltischen  Alterthümern  anstellen.  Schon  wurden  zwei  keltische  Gräber  geöffnet.  Man  fand 
zwei  gut  erhaltene  menschliche  Skelette  und  neben  jedem  ein  Schwert  von  1,5  m.  Länge.  Die  Gerippe  liegen, 
vom  Kopf  angefangen,  in  der  Richtung  von  West  nach  Ost,  das  Angesicht  ist  nach  Südost  gerichtet.  Die  treffliche 
Erhaltung  der  Skelette  ist  hauptsächlich  dem  Umstände  zuzuschreiben,  dass  der  Untergrund  aus  Sand  und 
Kies  besteht  „Allg.  Schw.-Ztg."  No.  275,  19.  Nov.  1880.  -  Der  „N.  Z.-Z."  wird  gemeldet,  dass  in  der  Nähe 
des  Schlosses  Tevffen  beim  Umlegen  eines  Weges  durch  das  nahe  gelegene  "Wäldchen  mehrere  in  Felsen  gehauene 
Gräber  entdeckt  wurden.  Es  fanden  sich  in  denselben  nebst  den  Ueberresten  der  Skelette  Waffen,  Medaillen  und 
Münzen  mit  zum  Theil  noch  lesbarer  Inschrift  vor.  Es  fanden  sich  ferner  fünf  in  die  Felsen  getriebene  Löcher, 
die  mit  Steinen  zum  Verkeilen  usgefüllt  waren.  „Allg.  Schw.-Ztg.'*  No.  302.  Die  Gräber  sind  wahrscheinlich 
alamaniBchen  Ursprungs  und  aus  dem  Y.— VIL  Jahrhundert  stammend.  —  Durch  die  höchst  verdankenswerthe 
Freundlichkeit  des  Herrn  Ingenieur  Miescher  ist  der  Sammlung  der  hiesigen  antiquarischen  Gesellschaft  wieder 
eine  Bereicherung  zu  Theil  geworden  und  zwar  durch  die  Uebergabe  von  verschiedenen  Alterthumsgegenständen, 
die  bei  den  neuesten  Ausgrabungen  beim  städtischen  Wasserwerk  unterhalb  Zürich  zum  Vorschein  gekommen 
sind.  Aus  der  vorhistorischen  Zeit  stammen  eine  eherne  Lanzenspitze,  zwei  Bronzebeile  von  seltener  und  sehr 
eleganter  Form,  eine  bronzene  Kleidernadel  etc.  Aus  der  gallischen  Periode  findet  sich  ein,  leider  von  Rost 
zerfressenes,  eisernes  Schwert.  Dem  13.  Jahrhundert  gehört  ein  Schwert  mit  grossem  breitem  Knopf  an,  nebst 
einem  Dolch.  Die  Annahme,  dass  diese  Gegenstände  zu  verschiedenen  Zeiten  hier  angeschwemmt  wurden,  scheint 
sich  SU  bestätigen.  „N.  Z.-Ztg.''  No.  289,  1.  Bl.  —  Auf  den  römischen  Niederlassungen  Bürgten  bei 
Ottenhausen-Seegräben  wurden  in  letzter  Zeit  einige  interessante  Funde  gemacht,  z.  B.  eine  Feldhacke,  ein 
grösserer  Schöpflöffel,  ein  Messer  zum  Zerhacken  und  eine  Wurfspiessspitze,  sämmtlich  von  Eisen.  Die  Feldhacke 
unterscheidet  sich  von  den  unserigen  dadurch,  dass  am  (»0er«)  Schaftloch  eine  hammerartige  Verlängerung 
angebracht  ist,  zum  Zerschlagen  der  Schollen.  Nach  den  Erläuterungen  von  Herrn  Dr.  Ferdinand  Keller  „besteht 
eine  Eigeathnmlichkeit  der  römischen  Feldhacke  auch  darin,  dass  auf  beiden  Seiten  der  Haue  vorspringende 
Backen  angebracht  sind.  Der  Stiel  hatte  eine  etwas  verschiedene  Form.  Bei  uns  ist  der  Stiel  oder  Halm  so 
zugeschnitten,  dass  er  gegen  das  Ende,  wo  er  von  der  Hand  erfasst  wird,  sich  verjüngt,  wogegen  die  römischen 
Halmo  nach  dieser  Seite  hin  eher  dicker  werden  und  in  einer  Art  von  Knopf  endigen''.  Sämmtliche  Gegenstände 
sind  in  den  Besitz  der  Antiquarischen  Gesellschaft  in  Zürich  übergegangen.  —  Herr  Dr.  Ferdinand  Keller 
hat  somit  auch  in  Beziehung  auf  diese  Niederkssung  (siehe  Bd.  XV,  pag.  110:  „Statistik  der  römischen 
Fiederlassungen'*)  Recht,  wenn  er  ihr  keine  militärische  Bedeutung  zuschrieb:  „Bürglen  war  eine  grössere 
hindwirtfaschaftliche  AnUge,  die  gleich  den  meisten  solcher  Ansiedlungen  mit  einer  Mauer  umzogen  war.  Als 
Schutz  gegen  feindliche  Ueberfäile  wäre  diese  Mauer  zu  schwach  gewesen.    „N.  Z.-Ztg.'*  No.  303. 
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Allsfemehie  Schweizer-Zeitung.     Beilage  zu  No.  228.    Die  Kirche  von  DaTos-Platz.    Beilage  zd  No.  240.  Die 

Wandgemälde  in  der  Kirche  zu  Mattenz.  No.  236.   Die  Familie  Werthemann  yon  Phrs.    No.  246.    Die 

Basler  M&nsterrestaaration.     Beilage  No.   301—305.    Die  historischen   Porträts    der    Basler   Knnst- 

Sammlung. 
Atmanaco  del  popolo  tieineae  per  1881.    La  storia  degli  Almanachi  ticinesi  dal  1757  al  1880 ;  da  E.  Motta. 

Bellinzona  1880. 
Das  alte  Zürich,  Historisch  und  antiquarisch  dargestellt  von  Salomon  Vögelin,  Zweite  durchaus  nmgearheitete 

und  Termehrte  Auflage.    Lfg.  VI.    Zfirich,  Orell  Füssli  &  Co.  1880. 
Anzeiger  für  Kunde  deutscher  Vorzeit,    27.  Jahrg.  No.  5.    Aus  Baseler  Handschriften. 
Attenhofer,  Ed.    Die  SchQtzengesellschaft  der  Stadt  Zürich,  ihre  Büchsen-  und  Freischiesscn  von  1504—1880. 

Zürich  1880. 
Aus  der  Familiengeschichte  der  Keller  vom  Steinbock  in  Zürich,  Ton  8al.    Vögelin.  Festschrift,  Herrn 

Dr.  Ferd.  Keller  zu  seinem  achtzigsten  Geburtstage  am  20.  December  1880  dargebiiicht  yon  der  L  Seetion 

der  philosophischen  Facaltät  der  Hochschule  Zürich.    Zürich,  Druck  Ton  Zürcher  &  Furrer.    1880. 
Basler  Nachrichten.    1880.    Beilage  zu  No.  296  und  297.    Die  Restanration  des  Basier  Münsters  zur  Zeit 

des  Andreas  Ryf  (1548,  t  1603). 
Bericht  über  die  Verrichtungen  der  Antiquarischen  Gesellschaft  in  Zürich  in  den  Jahren  1878^80.    Von  ihrem 

derzeitigen  Prfibidcnten  G,  Meyer  v.  Knonau, 
Bericht  betreffend  die  Stadtbibliothek  Zürich  in  den  Jahren  1855-1879.    Zürich   1879.    Als  Manuscript  IBr 

die  Mitglieder  der  Stadtbibliothek  gedruckt 
Bemer  StadtUatt  No.  163  (2.  Juli  1880).    Vennor  Brüggler  (B.  ffidber). 
Bollettino  storico  deüa  Svizzera   italiana,   No.  8  und  9.    A,  Nüsrheler,  Le  iscrizioni   delle  Campane  nel 

cantone  Ticino.    No.  10.   II  con?ento  delle  Grazie  in  Bellinzona.    Protesta  (gegen   die  Yernachlilssignng 

der  Wandgemälde  in  S.  Maria  in  SeWa  bei  Locarno).    Lettera  del  Dr.  F.  Keller.    No.  12.    Ancora   del 

conyento  della  chiesa  delle  Grazie  tn  Bellinzona.  Gostruzione  d*una  capella  a  Morcote  nel  1469.  Gostmzione 

di  fortezza   in  Lugano  nel.  1495. 
Bühler,  Chr.    Die   Kachelöfen  in  Graubünden   aus   dem  XYL-IVH.  Jahrhundert    Eine  kunst-  und  cnltur- 

geschichtliche  Studie.  Mit  6  Farbendruck-Tafeln  yon  J.  Hofer.    Zürich,  GSsar  Schmidt    1881. 
Chantre,  Emest.    ^tudes  paldoethnologiqnes   dans  le  bassin   du  Rh6ne.    Premier  &ge  du  fer»  n^ropoles  et 

tumulus.   1  vol.  in  gr.  4*,  illasträ,  et  un  atlas  gr.  i.  fol.   de  50  pl.  Ljon  et   B&le,  H.  Georg.   1881. 
Devoto  omaggio  figliale  a  M.  SS.  a  Locarno  nei  giomi  18-15  agosto    1880,  quarto    centenario  della  sna 

apparizione   ec.   Bologna  (Tip.  pontificia  Mareggiani).    Wiederabdruck   der  Beschreibung  des  Santoario 

della  Madonna  del  Sasso  bei  Locarno  des  P.  Leoni.    Milano  1677). 
Ephrussi,  Charles.  Uu  voyage  in^dit  d' Albert  Durer.  (Yoyages  en  Suisse,  au  Württemberg  et  en  Alsace.  Gazette 

des  beanx  arts  1880.    No.  12.) 
Escher^  Alb.    Schweizerische  Münz-  und  Geldgeschichte  yon   den  ältesten  Zeiten   bis  zur   Gegenwart.    I.  Bd. 

5.  (Schlnss-)  Lieferung.    Bern,  J.  Dalp. 
Der  Fonnenschatz.    1880.    Heft  12.    Jost  Ammann,   Zierleisten  No.  142 — 144.    Peter   F19tner,    Intarsien 

No.  189  u.  140.    Tobias  Stimmer,  Porträt  des  Ammeisters  Carl  Mieg  in  Strassburg.    No.  145. 
Frei,  Joh.,  Dr.  Prof.    Ueber  die  rümischen  Maasse,  Gewichte  und  Münzen  (als  Anhang  zu  dessen  lateinischer 

Schulgrammatik).    Zürich  1880. 
Gnida  per  la  risita  diyota  al  santuario  di  N.  S.  del  Sasso  sopra  Locarno,  precednta  da    una  breve  cronologift 

storia.    Gomo,  Tip.  deir  Ordine  di  Gavalleri  e  Bazzi.    1880. 
Hagen,  Hermann.    De  codicis  bemensis  K.  cix  tironianis  disputatio  duabns  tabalis   lithographica  arte  depictis 

adiuta.    Festschrift  zur  Stiftungsfeier  der  Univ.  Bern.    Bern,  Typis  S.  Collini.     1880. 
Hclhein,  Hans.    Bilder   aus  der   Passion.     18  Bl.  nach  den   Originalzeichnungen   in    Kupfer  gestochen   yon 

Chr.  y.  Mechel    Stuttg.,  Conr.  Wittwer.    (Fortsetzung  folgt  in  No.  2.) 


*)  Das  Veneichniss  der  Dcoesten  Llterator  geben  wir,  ohne  die  VerantworUichkelt  für  eine  yolUtändlg»  Auf- 
zählung  der  Jeweilig  erschienenen  Werke  übernehmen  zu  l(önnen.  Wir  erlauben  uns  daher,  an  die  Herren  Autoren 
und  Verleger,  in  deren  Interesse  es  iiegt,  ihre  VerdOrenllichungen  in  weiteren  Kreisen  bekannt  zu  wissen,  die  Bitte  zn 
richten,  unsere  Verzeichnisse  durch  gefällige  Mittheilnngen  vervollst&ndigen  zu  helfen. 


Redaction:  Prof.  Dr.  J.  R.  RAHN  in  Zürich.  -  Druck  von  J.  HERZOG  in  Zürich. 
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45. 

Zinn  in  Pfahlbauten. 

Wenn  wir  einerseits  mit  Bestimmtheit  annehmen  können,  dass  die  ersten  Erbauer 
der  Seewohnungen  mit  Metallen  gänzlich  unbekannt  waren  und  sioh  zur  Herstellung  von 
Werkzeugen  des  Steines  und  der  Knochen  bedienten,  so  lehrt  uns  die  genauere  Unter- 
suchung der  im  Seeschlamme  begrabenen  Ueberbleibsel,  dass  schon  die  ältesten  Ansiedler 
ihre  Subsistenz  nicht  allein  auf  ]^sch&ng  und  Jagd,  sondern  auch  auf  die  Produkte  der 
Viehzucht  gründeten  und  dass  auch  der  Feldbau  einen  Theil  der  Nahrungsmittel  lieferte. 
Ferner  ist  kaum  zu  bezweifeln,  dass  die  Bewohner  dieser  Niederlassungen  den  Thon,  den 
sie  zum  Bau  der  Hütten  yerwendeten,  zu  Geschirren  zu  formen  und  zu  härten  verstanden, 
während  ihre  Vorgänger,  die  Troglodyteu,  von  dieser  Kunst  noch  keine  Ahnung  hatten. 
£s  ist  nicht  ohne  Interesse,  die  Erzeugnisse  der  Pfahlbau-Töpferei  von  ihrem  rohesten 
An&nge  bis  zu  ihrer  höchsten  Ausbildung,  vor  dem  Untergange  der  Seewohnungen, 
zusammenzustellen  und  die  Entwicklung  dieses  so  wichtigen  und  schwunghaft  betriebenen 
Gewerbes  zu  beobachten.  Schon  bei  den  primitivsten  Thongefässen  beurkundet  sich  der 
dem  Menschen  angeborene  Trieb,  seine  Geräthe  mit  Verzierungen  zu  versehen.  Auf  den 
Thongeschirren  bemerken  wir  Nageleindrucke,  Punkte  und  namentlich  Zickzacklinien, 
die  dann  später  bei  dem  Auftreten  der  Bronze  und  dem  erweiterten  Verkehr  dieses 
Volkes  mit  gebildeteren  Stämmen  in  wohlgefällige  Combinationen  von  geraden  und 
schlangenförmigen  Linien  und  in  Mäander  sich  verwandeln.  Die  Kunstbegabung  war 
indessen  so  gering,  dass  sie  während  der  Jahrhunderte  langen  Lebensweise  auf  den 
P&hlbauten  nicht  über  diese  Strichverzierungen  hinauskamen.  Wir  begegnen  nicht  der 
geringsten  Spur  der  Nachahmung  eines  individuellen  Gegenstandes  aus  dem  Pflanzen- 
oder Thierreich.  Zeigt  sich  in  der  zeichnenden  Kunst  völlige  Unfähigkeit,  so  erscheint 
auch  derselbe  Mangel  in  der  plastischen.  Zwar  sind  einige  Bildchen  von  Thieren 
gefunden    worden,  aus  Thon  geformt,  wahrscheinlich  Spielzeuge  für  Kinder,  aber  so 
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formlos,  dass  es  schwierig  ist  zu  sagen,  ob  der  Künstler  ein  Quadruped  oder  einen 
Vogel  darzustellen  beabsichtigte. 

In  dem  Bestreben,  das  Auge  durch  gefälliges  Aeusseres  zu  erfreuen,  tritt  ganz 
unerwarteter  Weise,  freilich  erst  in  der  Bronzezeit,  ein  neues  Element  auf.  Als  Mittel 
zur  Ausschmückung  der  Töpferwaare  erscheint  das  Zinn  in  ganz  reinem  Zustande  und 
in  mit  Strichen  verzierten  Blättchen  oder  in  Streifen  und  Fäden  von  der  Dicke  dünnen 
Staniols.  Entweder  ist  die  Innenseite  von  tellerartigen  Schalen  damit  belegt  oder  der 
Rand  von  Töpfen  damit  eingefasst  und  das  hellglänzende  Zinn  bildet  zu  der  schwarzen 
Farbe  der  Geschirre  einen  kräftigen  Gegensatz. 

Die  Omamentation  der  offenen  Schalen  zeugt  von  Geschmack  und  besteht  gewöhnlich 
in  Kreisen,  geometrisch  eingetheilten  Feldern  von  Mseandern  umschlungen.  Auffallend 
ist,  dass  man  keinerlei  Bindungsmittel  entdecken  kann  und  dass  die  Zinnstreifeu,  die 
auf  den  noch  weichen  Thon  eingedrückt  wurden,  trotz  des  mehr  als  zweitausendjährigen 
Aufenthaltes  im  Seeschlamme,  jetzt  noch  innig  haften. 

In  eigenthümlicher  Weise  benutzt  zeigt  sich  dieser  Zinnschmuck  an  einem  kürzlich 
in  dem  Pfahlbau  von  Hauterive,  am  Ufer  des  Neuenburger  See's,  aufgefundenen  und 
Taf.  X,  Fig.  5  abgebildeten  Thierfigürchen,  das  ohne  Zweifel  eine  Ente  vorstellen  soll, 
aber  da  ihm  die  Extremitäten  fehlen,  als  solche  kaum  zu  erkennen  ist.  Es  besteht 
aus  schwärzlichem  Thon,  ist  inwendig  hohl  und  auf  der  Aussenseite  in  wunderlicher 
Weise   mit  Zinnstreifen  belegt.    Ohne  allen  Zweifel  hat  es  als  Spielzeug  gedient. 

ünsers  Wissens  ist  diese  Art  der  Ausschmückung  von  Thongebilden  ausser  unsern 
Pfahlbauten  noch  nirgends  beobachtet  worden  und  es  scheint  nicht  unmöglich,  dass  die 
später  in  Gallien  lebhaft  betriebenen  und  von  Plinius  (Buch  34,  Kap.  48)  ausdrücklich 
als  gallische  Erfindung  bezeichnete  Verzinnung  in  der  ursprünglichen  Belegung  mit 
Zinn  ihren  Ursprung  gehabt  hat. 

Das  Zinn,  welches  nur  im  Westen  von  Europa,  und  in  unsern  Gegenden  nicht 
vorkommt,  ist  ganz  gewiss  zur  Zeit  der  Pfahlbauten  bei  uns  in  äusserst  geringer 
Menge  vorhanden  gewesen,  wie  sich  aus  dem  Umstände  ergibt,  dass  es  nur  in  dünnen 
Stängchen,  nie  in  Barren  gefunden  wird*)  und  nur  in  den  eben  angeführten  Blättchen 
und  Streifen  und^  zu  einigen  kleinen  Schmucksachen  verarbeitet  (Siehe  > Mittheilungen«, 
Bd.  XIII,  II,  3.  Heft,  p.  104;  Bd.  XIV,  6.  Heft,  p.  174,  177;  Bd.  XIX,  3.  Heft, 
Taf.  VIII,  Fig.  19;  Taf.  XVI,  Fig.  9)  zum  Vorschein  gekommen  ist.  Das  ganze 
Quantum  reinen  Zinns,  das  in  den  genannten  Formen  bisher  in  der  Schweiz  aufgehoben 
wurde,  beträgt  indessen  kein  halbes  Kilogramm.  Da  die  Bearbeitung  dieses  Metalls  so 
leicht,  seine  Farbe  angenehm  und  der  Glanz  ziemlich  dauerhaft  ist,  so  hätte  man  das- 
selbe, wenn  es  leichter  zu  beschaffen  gewesen  wäre,  gewiss  häufiger  zu  mannigfachem 
Schmuck  und  Geräthen  verwendet. 

Aus  dem  eben  Gesagten  ergibt  sich,  dass  die  ungeahnte  ausserordentliche  Masse 
von  Bronzewaare,  die  in  Gräbern  und  zerstreut  im  Boden,  aber  hauptsächlich  in  den 
Pfahlbauten  zu  Tage  gekommen  ist,  nicht  in  unserm  Lande  aus  den  beiden  Bestand- 
theilen  dieses  Materials  zusammengeschmolzen,  sondern  als  fertige  Bronze,  aber  nicht  in 
Barren,   sondern   zu   Geräthen  verarbeitet  uns  zugebracht  wurde.    Die  zahlreich  vor- 


')  Die  Angabe  in  »RongemooVs  Bronzezeit«  S.  108,  dass  Zinnbarren  in  der  östlicben  Schweiz  gefanden 
worden  seien,  ist  nnrichtig. 
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handenen  Gussmodelle  dienten  dazu,  zerbrochene  Erzgegenstände,  die  in  Haufen  beisammen 
nicht  selten  angetroffen  werden,  umzuschmelzen. 

Ausser  den  oben  erAvähnten  Gegenständen  wurde  letztes  Jahr  in  Auvernier  ein 
anderes  Zinngeräthe  gefunden.  Dasselbe  besteht  aus  zwei  flachen  vierspeichigen  Bädchen, 
die  durch  ein  Quer  band  mit  einander  verbunden  sind  (Taf.  X,  Fig.  4).  Aus  dem 
Ansatz  an  dem  einen  dieser  Rädchen  lässt  sich  schliessen,  dass  mehrere  derselben  zumal 
gegossen  wurden.  Die  Verzierung  am  beidseitig  abgeflachten  Reif  der  Rädchen  zeigt 
Zickzacklinien. 

Ebenso  lieferte  die  Station  Auvernier  eine  dünne,  m.  0,21  lange  Gewand-  oder 
Haarnadel,  deren  Kopf  aus  Zinn  besteht  (Taf.  X,  Fig.  2).  F.  K. 


46. 

Rammblock  in  den  Pfahlbauten. 

(Taf.  X,  Fig.  1.)  .      • 

Im  September  1879  wurde  in  einem  Pfahlbau  unweit  Boudry  am  westlichen  Ufer 
des  Neuenburgersee's  ein  Pfahl  von  ganz  eigenthömlicher  Form  aufgefunden,  der  1  Meter 
tief  im  Schlamme  begraben  lag.  Er  besteht  nicht  aus  Eibenholz,  sondern  aus  Fichten- 
holz und  gleicht  einer  Säule  mit  Capitell. 

Die  ganze  Höhe  beträgt 1  m.  65  cm. 

Das  Capitell  beträgt 30     » 

Die  Basis  beträgt 40     » 

Der  Umfang  des  Piedestals  beträgt 95     » 

Die  Höhe  des  Schaftes  vom  Fuss  bis  zum  Capitell  beträgt  95     » 

Am  Fuss  und  am  Capitell  befinden  sich  fünf  einander  entsprechende  Löcher  (siehe 
die  beigefügte  Zeichnung).  Trotz  aller  Mühe,  die  sich  die  Beschauer  gaben,  die 
Bestimmung  dieses  Gegenstandes  zu  ermitteln,  blieb  derselbe  bis  vor  Kurzem  ein  Häthsel. 
Zuerst  glaubte  man,  derselbe  sei  eine  Vorrichtung  zum  Biegen  der  Bögen,  dann  aber 
wurde  er  für  ein  Idol  erklärt  und  wiederum  für  einen  Pfahl  zum  Anbinden  der  Barken. 
Die  eigentliche  Bedeutung  des  Objektes  ist  aber  eine  ganz  andere  und  es  erwahrt  sich 
hier  das  Sprichwort,  dass  man  oft  Dinge  nicht  sieht,  auf  die  man  mit  der  Nase  stösst, 
denn  der  in  der  Nähe  von  Pfählen  gefundene  Holzpflock  ist  nichts  Anderes,  als  ein 
Rammblock  zum  Einrammen  von  P^hlen  und  war  demnach  dazu  bestimmt,  die  senk- 
rechten Pf&hle  des  Unterbaues  der  Seebauten  in  den  schlammigen  Seegrund  einzutreiben. 
Die  einander  entsprechenden  Löcher  oben  und  unten  im  Blocke  dienten  zur  Aufnahme 
von  Stangen,  vermittelst  deren  man  den  Rammklotz  heben  konnte.  Ganz  ähnliche 
Geräthe  sind  heutzutage  noch  im  Gebrauche. 

Das  Vorkommen  dieses  Werkzeuges  lehrt,  dass  die  Praxis  im  Aufbau  der  Hütten 
zur  Herstellung  geeigneter  Mittel  führte  und  dass  die  Pfahlbauer  für  ihre  handwerk- 
lichen Verrichtungen  mit  passendem  Geräthen  wohl  versehen  waren.  F.  K. 
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47. 

Backsteine  mit  Skulpturen. 

(Berichtignng). 

lieber  Skulpturen  auf  Backsteinen  des  XIII.  Jahrhunderts  finden  sieh  im  »Anzeiger 
für  Schweizer.  Geschichte  und  Alterthumskunde«  1867,  Nr.  4  nachfolgende  Angaben: 

Herr  Hammann  in  Genf  hat  im  Verlauf  von  mehreren  Jahren  an  300  Backsteine 
theils  im  Aargau,  namentlich  in  Zofingen,  theils  im  Luzemischen,  besonders  in  der 
ehemaligen  Abtei  St.  Urban,  aufgefunden. 

Sie  sind  auf  der  Vorderseite  mit  künstlichen  Bildern,  mit  Tbierfiguren,  wirklichen 
sowohl  als  auch  fabelhaften,  wie  sie  das  Mittelalter  liebte,  mit  Gruppen  aus  der  Thier- 
fabel  oder  mit  zierlichen  Blumenornamenten,  endlich  auch  mit  Wappenschildern  edler 
Geschlechter  aus  dem  Aargau  verziert  und  können  nach  ihrem  Charnkter  und  Styl  dem 
XIII.  Jahrhundert  zugeschrieben  werden.  Die  Schrift  des  Herrn  Hammann  führt  den 
Titel:  »Portefeuille  artistique  et  arcb^ologique.  Briques  suisses  orn^es  de  bas-reliefs 
du  treiziöme  siecle.    Geneve  1Q67.« 

Eine  der  merkwürdigsten  Skulpturen  stellt  den  Wolf  in  der  Elosterschule  vor. 
Ein  Mönch  sitzt  auf  einem  Stuhle  und  hält  eine  Tafel  in  der  Hand,  auf  welcher  die 
Buchstaben  a  b  c  d  abgebildet  sind.  Ihm  gegenüber  sitzt  ein  junger  Wolf  in  Mönchs- 
kleidern und  hört  dem  Lehrer  zu,  der  ihn  im  Lesen  unterrichten  will ;  man  sieht  ihm 
aber  an,  dass  er  lieber  weglaufen  und  das  oberhalb  weidende  Lamm  zerreissen  würde. 

Die  über  und  neben  dieser  Gruppe  angebrachten  Worte  und  mystischen  Zeichen 
sind  nur  theilweise  gedeutet.  (Taf.  X,  Fig.  6.) 

Leider  sind  die  Zeichnungen,  die  Herr  Hammann  und  wir  (im  » Anzeiger  c  1867, 
Nr.  4,  S.  85)  nach  demselben  defekten  Originale  bekannt  gemacht  haben,  völlig  inkorrekt, 
und  da  seither  ein  vollkommen  gut  erhaltenes  Original  zu  Tage  gekommen  ist,  so  halten 
wir  es  nicht  für  überflüssig,  eine  ganz  genaue  Zeichnung  dieser  Darstellung,  die  alle 
übrigen  an  Humor  weit  übertrifft,  hier  mitzutheilen.  F.  K. 


48. 

Fagadenmaierei  in  der  Schweiz. 

Von  S.  Vögelin. 
Fortsetzang  (s.  »Anzeiger«  1S81,  Nr.  1,  p.  111  n.  ff.) 

Fi*eil>iii*s^« 

Keine  Schweizerische  Stadt  hat  an  ihren  Privathäusem  so  viele  charakteristische 
Ueberbleibsel  der  Qothischen  Bauart  bewahrt  als  Preiburg.  Gothische  Hausthüren, 
Fenster,  Giebel,  Statuen  an  den  Hausecken  etc.  finden  sich  hier  in  reicher  Auswahl, 
ja  einzelne  Strassen  tragen  noch  völlig  den  Charakter  des  XV.  oder  XVI.  Jahrhunderts, 
wie  vor  Allem  die  in  Rahns  Kunstgeschichte  p.  425  abgebildete  Rue  de  la  neuve  ville. 
In  gleicher  Weise  scheint  die  Stadt  einst  einen  reichen  Bilderschmuck  gehabt  zu  haben. 
Man  kann  dies  theils  den  Berichten  derer,  die  noch  das  alte  Freiburg  gesehen,  theils 
den  jetzt  noch  erkennbaren  Spuren  von  Fa^ademalereien  entnehmen. 

Gegenwärtig  beschränken  sich  diese  Ueberbleibsel  freilich  auf  die  Unterstadt,  Die 
Oberstadt,  wesentlich  modernisirt,  weist  keine  mehr  auf. 
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An  der  Augustiner-Kirche  sieht  man  noch  Spuren  einer  Malerei : '  Christus  mit 
den  Ordensheiligen  und  knienden  Mönchen. 

Rechtes  Saane-Cfer. 

Chemin  du  Ooiteron  129. 
Das  Haus,  eine  Färberei,  war,  obwohl  aus  Quadern  erbaut,  doch  an  seiner  ganzen 
Fa^ade  mit  Malereien  bedeckt,  die  sich  auf  dieses  Handwerk  bezogen.  Leider  sind  diese 
Bilder  letztes  Jahr  bis  auf  wenige  Beste  zerstört  worden,  ohne  dass  man  eine  Kopie 
davon  genommen  hatte.  Was  man  heute  noch  sieht,  das  ist  eine  mit  der  Färberei 
beschäftigte  Frau  in  einem  viereckigen  Einfang,  der  eine  andere  Frau  mit  Korb  und 
Humpen  naht.  Daneben  auf  zwei  Schriftbändern  die  Jahrzahl  1615.  Eine  Kartouche 
nebenan  hat  die  Jahrzahl  1625. 

Chemin  des  Forgerons  119, 
üeber  der  Hausthüre 

lESVS  MARIA  VND  lOSEPH 

Bild  der  Madonna 

WOLLEN  DISSES  HAVS  BEWAHREN 

SAMBT  DEN  IN  WOHNEREN  VOR  SEEL  VND  LEIBS  GEFAHREN 

VOR  FVR  VND  WASSERS  NOTH 
IN  DER  GNAD  GOTTES  BIS  IHN  DEN  TOHT  1709 

Linkes  Saane-IIfer. 

Rue  de  la  neuve  vüle,  Gasthaus  zum  Bären.   Eckhaus,  wo  die  Strasse  umbiegt. 

Die  ganze  Fa9ade  ist  architekonisch  bemalt:  der  Mauergrund  grau,  die  über  die 
Fa9ade  durchgeführten  Fenstergesimse  weiss;  ebenso  sind  an  den  Ecken  weisse  Quader, 
um  die  Fenster  herum  gleichfalls  weisse  antikisirende  Umrahmungen  angebracht, 
lieber  den  vier  Fenstergruppen  des  ersten  Stockwerkes  ist  je  ein  breites  Dekorationsstück, 
dessen  Mitte  einmal  eine  Rosette,  sonst  aber  ein  vertieftes  Medaillon  bildet;  in  einem 
dieser  Medaillons  sieht  man  einen  Bären,  im  zweiten  einen  Kopf,  im  dritten  eine  aus- 
gelöschte Figur.  Die  ganze  Dekoration  mag  dem  Ende  des  XVI.  oder  dem  Anfang  des 
XVIT.  Jahrhunderts  angehören. 

Rue  de  la  neuve  viUe.    Eckhaus  gegen  die  Saane: 

Sanctus  Homo  Bonus,  Almosen  spendend  (XVÜI.  Jahrb.). 

Rue  de  la  Samaritaine  154. 

Schmales,  mit  drei  Seiten  vorspringendes  Häuschen.  Das  erste  und  zweite  Stock- 
werk sind  aus  Mauerwerk  mit  (einst)  aufgemalten  Quadern,  das  dritte  aus  Riegelspan. 
Hier  sind  alle  Felder  zwischen  den  Balken  mit  grauen  Malereien  architektonisch  ein- 
gerahmt. In  der  Mitte  hängt  jedesmal  an  einer,  an  den  beiden  oberen  Voluten  dieser 
Umrahmung  befestigten  Schnur  eine  Trophäe. 

Von  verschiedenen  Fagadenmalereien  ist  namentlich  der  Schmuck  am  Gasthof  eum 
Salm  vor  dem  Bernerthor  zu  erwähnen,  eine  der  bilderreichsten  Dekorationen,  die  in  der 
Schweiz  vorhanden  waren.  Diese  Malerei  wurde  erst  im  Jahre  1819  übertüncht.  Leider 
sind  eben&Us  weder  Kopien  noch  Beschreibungen  verfertigt  worden. 


S  o  1  o  "t  Im.  r  n« 

Die  einzige  erhaltene  Fa9adenmalerei  in  dieser  Stadt  ist  —  abgesehen  von  dem 
unten  zu  erwähnenden  Bruchstück  hinter  dem  Gemeindehaus  —  diejenige  an  dem  »alt 
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heidnischen«  oder  sogen.  Römer-,  in  Wirklichkeit  Burgundischen  Marktthurm,  Derselbe 
dient  seit  Jahrhunderten  als  Zeüglockenthurm  und  hat  drei  über  einander  angebmchte 
Zeittafeln,  deren  jede  mit  Malereien  verziert  ist.  An  den  beiden  obern  sieht  man  — 
neben  den  zum  Uhrwerk  gehörigen  beweglichen  Figuren  —  das  Stadtwappen;  an  dem 
untern  uiid  grössten  eine  von  einem  weit  vorspringenden  Vordach  geschätzte  quadratische 
Komposition,  deren  Breite  die  ganze  Breite  des  Thurmes  einnimmt.  Wie  das  Gemälde 
sich  heute  präsentirt,  ist  es  ein  Werk  der  ällemetiesten  Zeit,  denn  es  unterlag  im 
Herbst  1880  einer  totalen  üebermalung  durch  den  Solothurner  Historienmaler  Pi'ofessor 
Heinrich  Jenny.  Anlässlich  dieser  Restauration  hat  der  um  das  Kunstleben  in  seiner 
Vaterstadt  eifrig  bemühte  Herr  F.  A,  Zetter  im  »Solothurner  Tagblatt«  vom  11.— 24. 
November  1 880  Alles  veröffentlicht,  was  von  offiziellen  Aktenstücken  und  andern  Nach- 
richten über  den  Zeitglockenthurm,  seine  Uhren  und  seine  Malerei  bekannt  war.  Diesen 
Nach  Weisungen,  die  nächstens  auch  als  Broschüre  veröflfentlicht  werden  sollen,  sowie  einigen 
weitern  gefl.  Mittheilungen  von  derselben  Seite  entnehmen  wir  die  folgenden,  auf  das 
Gemälde  bezüglichen  Daten: 

Die  erste  Erwähnung  desselben  fö,llt  in's  Jahr  1565;  damals  nämlich  (Mittwoch 
nach  Bartholomäus)  erhielt  der  Zimmermeister  Oifrion  Friek  den  Auftrag,  eine  Rüstung 
„£rfim  Gemäl  am  Zffigloggenthurm'^  zu  machen.  Das  Gemälde  war  damals  also  schon 
vorhanden,  denn  wenn  es  erst  1565  erstellt  worden  wäre,  so  müsste  sich  wohl  auch 
der  Auftrag  an  den  Maler  im  RathsprotokoU  und  der  ihm  dafür  verabreichte  Lohn  in  der 
Stadtrechnung  finden,  was  Beides  nicht  der  Fall  ist.  Das  Zifferblatt  mit  seinem  Gemälde 
wird  also  1565  renovirt  oder  geputzt  worden  sein. 

1583  ward  das  Gemälde  »neu  gefertigt«  durch  die  beiden  Solothurner  Maler  Franz 
und  Nikiaus  KnopfiF,  von  denen  auch  die  Malereien  der  Raths-  und  Gerichtsstuben,  sowie 
einige  Freskomalereien  im  alten  St.  Ursus-Münster  herrührten  und  über  welche  J.  J. 
Amiets  »Solothurner  Kunstbestrebungen«  zu  vergleichen  sind.  Weitere  Restaurationen 
fanden  laut  den  Inschriften  im  XVII.  Jahrhundert  durch  Benedikt  Michael  Vogelsang*), 
ferner  1729  und  1756  statt.  Diese  Bearbeitungen  haben  dem  Gemälde  den  durchaus 
zopfmässigen  Charakter,  den  es  bis  zur  jüngsten  Üebermalung  zeigte,  gegeben. 

Die  Komposition  nun  ist  folgendermassen  gegliedert.  Das  Ganze  ist  eingefasst 
von  einem  architektonischen  Gehäuse,  das  nach  hinten  pei*spektivische  Durchsichten  bietet 
und  im  Styl  des  spätem  XVI.  oder  frühern  XVII.  Jahrhunderts  gehalten  ist.  Vom 
erhebt  sich  ein  Postament,  auf  dem  das  Zifferblatt  aufzuruhen  scheint  und  zu  beiden 
Seiten  des  letztern  sind  verschiedene  Figuren  angebracht.  Zu  oberst  in  den  Zwickeln 
halten  Genien  das  Solothurner  Wappen  in  doppelter  Ausführuug  (Stadt-  und  Stifts- 
Wappen?)  Unter  diesen  Genien  sieht  man  die  beiden  Wahrseichen  der  Stadt  Solothum, 
nämlich  „der  Ma  im  Gängli  und  der  Chuz  uf  em  Stängli'^  Der  »Ma  im  Gängli« 
—  wohl  die  einzige  Figur,  die  den  Charakter  des  XVI.  Jahrhunderts  noch  beibehalten 
hat  —  ist  der  alte  Stadtherold.  Er  lehnt  sich  mit  den  Stadtfarben,  roth  und  weiss 
bekleidet,  über  die  Brüstung  der  Hochwacht  und  hält  in  der  Linken  eine  Trompete,  an 
der  wieder  das  Solothurner  Panner  befestigt  ist.    Mit  der  Rechten  zeigt  er  nach  Mitter- 

')  Herr  Zetter  legt  nämlich  die  am  Postament  des  Zifferblattes  befindlichen  Bnchstabcu  B.  M.  V.  als 
Namenschiffre  des  Benedikt  Michael  Yogclsang  ans,  der  1663  in  die  Lakasbmderschaft  eintrat  und  die  ehemaligen 
Gewölbe  der  Franziskanerkirohe  malte.    Diese  Kombination  erscheint  sehr  einleuchtend,  falls  nicht  etwa  Beata 
^ria  Virgo  zu  leaen  ist. 
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nacht.  Ihm  gegenüber  befindet  sich  der  »Chuz  uf  em  Stängli«,  die  Eule  als  Symbol 
der  Wachsamkeit  bei  Nacht.  Also  bei  Tag  und  Nacht  sollte  die  Stadt  bewacht  und 
beschützt  sein.  Denn  die  beiden  untersten  Figuren,  die  Patrone  S.  VRSVS  rechts  (vom 
Zifferblatt  aus,  dem  Beschauer  entgegen)  und  S.  VICTOR  links  sind  die  Symbole  des 
himmlischen  Schutzes.  Diese  Märtyrer  »im  Kostüm  der  Thebäischen  Legion«,  d.  h.  in 
einem  seltsamen  Kömischen  Kriegsgewand  mit  wallendem  rothem  Mantel  und  in 
theatralischer  Haltung,  sind  1880  vollständig  neu  komponirt  worden.  Bis  dorthin  stunden 
an  ihrer  Stelle  ein  S.  Ursus  und  S.  Victor,  die  in  ihrer  orientalischen  Tracht  an 
kostumirte  Fastnachtfiguren  erinnerten.  Sie  trugen  Turbane  mit  Beiherfedern,  gelbes 
W'^ams  mit  Brustharnisch,  Beinschienen  mit  gelben  Knöpfen  und  darüber  hirschledeme 
Theaterstiefelchen.  An  der  Seite  hing  ihnen  ein  Galanteriedegen  und  zwischen  den 
Beinen  des  S.  Ursus  glotzte  ein  Köter  hervor.  Gewiss  hatte  man  keinerlei  Pietäts- 
rucksichten  gegen  diese  »Hanswurste«  zu  tragen.  Allein,  wenn  bei  der  Bestauration 
unter  diesen  Gestalten  die  Konturen  älterer,  rittermässiger  Figuren  mit  Harnischen  zum 
Vorschein  kamen,  so  hätte  man  sehr  wohl  gethan,  sich  bei  den  neuen  Märtyrern  nicht 
an  ein  »Thebäisches  (d.  h.  ein  Fantasie-)  Kostüm«  zu  halten,  sondern  an  den  genannten 
mittelalterlichen  Typus  der  »Ritter  Christi«,  für  welchen  in  Glasmalereien,  Altar- 
gemälden etc.  ja  die  schönsten  Beispiele  vorlagen. 

Das  Zifferblatt  zeigt  zwischen  den  zwölf  Stundenzahlen  die  zwölf  Sternbilder. 
»Wassermann,  Schütz  und  Steinbock  passte  der  Restaurator  mehr  den  ägyptischen  Zeichen 
an.    Die  übrigen  sind  theils  erneuert,  theils  idealisirt  worden.« 

Den  innern  Kreis  füllt  eine  Ansicht  der  Stadt  Solofhum^  »an  welcher  der  aus- 
fahrende Künstler  Nichts  verändert,  wohl  aber  den  Jura,  der  ganz  verblichen  war,  hinzu- 
gemalt hat«.  Die  Lokalforschung  muss  den  nähern  Aufschluss  geben,  in  welche  Zeit 
diese  Ansicht  der  Stadt  falle;  dem  technischen  Aussehen  nach  zu  urtheilen,  wäre  sie 
etwa  in's  XVIII.  Jahrhundert  zu  setzen.  Mit  diesem  späten  Datum  würde  stimmen, 
dass  man  bei  der  Restauration  unter  dem  Stadtbild  24  Strahlen  bemerkte,  die  von  der 
Mitte  aus  nach  dem  Stundenkreis  gingen. 

Das  Postament^  auf  dem  das  Zifferblatt  aufzuruhen  scheint,  trägt  Glareans 
bekannte  Verse: 

In  Celtis  nil  est  Salodoro  antiquius  unis 

Exceptis  Treviris,  quarum  ego  dicta  soror. 
mit  folgender  Uebersetzung: 

Kein  Elter  Platz  In  Gallien  yst 

Dan  Solothurn  zuo  Diser  Frist 

üsgnomen  die  Statt  Trier  allein 

Darum  nembt  man  sie  Schwestern  gmein, 
welche  sich  schon  in  Stumpfs  Chronik  von  1548  (Bd.  II,  Fol.  203  b)  nur  mit  einigen 
Varianten  in  der  Orthographie  findet.  —  Darunter: 

Diser  Thurn  gebawen  war  ohng&r 

Vor  Christi  gburt  Fünffthalb  Hundert  Jar. 
Zum  Schluss  mögen  die  Inschriften  folgen,  wie  sie  seit  der  letzten  Bestauration 
mit  theilweise  veränderten  JahrjsaJUen  lauten: 
Auf  dem  Postament,  rechte  Seite : 

RENOVAT  .  ANNO  .  1729. 
RENOVAT  .  ANNO  .  1756. 
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Auf  dem  Postament,  linke  Seite: 

B.  M.  V. 
RENOVAT  .  ANNO  .  1880  .  HEINß.  JENNY. 

Auf  dem  untern  Bande  des  Gemäldes: 

AN?  MCCCCLII  .  HOROL  .  »^  VERBERAT^f  FACT  .  ')  MDXLIIL«)  LAVR  . 
LICHTEN  .  8)  RESTAVR!  .  MDXLV  .  lOACH  .  HABRECHT  .  AVT0MAT7  FEC  . 
MDLXXXIII  .   FRANC.  =^  NIC  .  KNOPFP  .  TABVL  .  PINXERVNT. 

So  stellt  sich  das  Gemälde  am  Marktthurm,  in  seinem  Grundstock  ein  Werk  des 
XVI.  Jahrhunderts,  als  eine  bedeutungsvolle  politisch-kirchliche  Allegorie  im  Sinne  jener 
Zeit  dar. 

Ausser  am  Marktthurm  findet  sich  nur  noch  Ein  Ueberrest  von  Facaden maierei 
in  Solothurn,  nämlich  an  der  Hiutermauer  (Hof-  und  Remise-Mauer)  des  frühern 
Molondin' sehen,  jetzigen  Gemeindehauses.  Die  Mauer  ist  grau  grundirt  und  durch 
weisse  Lichter  und  schwarze  Schatten  architektonisch  gegliedert.  Die  Fläche  stellt  einen 
Quaderbau  mit  zurücktretenden  Rändern  der  Quader  (Bossagewerk)  dar.  Die  Fenster 
sind  mit  Dekorationen  eingerahmt,  und  über  der  Thüre  ist  eine  Halle  mit  perspektivischem 
Durchblick  gemalt.  Die  Technik  dieser  Malereien  ist  schwach.  Sie  lassen  aber  vielleicht 
auf  einen  einst  am  ganzen  Hause  durchgeführten  Schmuck  solcher  Art  schliessen. 

üeber  früher  vorhandene,  jetzt  aber  zerstörte  Fa9ademalereien  macht  Herr  Dom- 
propst Fiala  uns  folgende  gefi.  Mittheilungen: 

^Das  alte  Bathhaus  eum  Esel^  später  SchiUeenzunfthaus,  hatte  früher  eine 
Halle  als  öffentlichen  Durchgang.  Als  dieser  vor  einigen  Jahren  (ca.  1873)  umgebaut 
wurde  und  man  den  Kalküberwurf  der  Halle  abkratzte,  kamen  einzelne  Wandbilder  zum 
Vorschein,  so  Christus  am  Kreuz,  und  Spuren  von  Heiligengestalten;  am  Dachgesimse 
aber  mythologische  Gruppen.  Letztere  scheinen  dem  XVII.  Jahrhundert  angehört  zu 
haben,  während  die  Bilder  in  der  Durchgangshalle  älter  waren. 

^Lorenz  Areggers  Haus  an  der  Gurzelengasse  gegen  den  Marktplatz  hin,  neben 
dem  sogen.  Kosziusko-Hause,  hatte  eine  vollständig  übermalte  Fayade,  die  Grundfarbe 
war  röthlich-gelb,  die  architektonischen  Verzierungen  (Rundbogen  etc.)  und  die  Schrift 
deuteten  wohl  auf  das  Ende  des  XVI.  oder  den  Anfang  des  XVIL  Jahrhunderts.  Im 
Einzelnen  sind  mir  von  den  Figuren  nur  noch  in  Erinnenmg  eine  Madonna,  über  ihr 
der  h.  Geist,*)  zu  den  Seiten  König  David  und  Kaiser  Augustus  [jener  der  Jüdische 
Stammvater  der  Maria  und  Christi,  dieser  der  heidnische  Kaiser,  dem  die  Kumäische 
Sibylla  die  unter  seiner  Regierung  erfolgte  Geburt  des  Messias  aus  der  Jungfrau 
verkündigte].  Ueberstrichen  wurde  die  Malerei  zwischen  1840  und  1850,  ohne  dass 
man  davon  eine  Kopie  genommen  hätte.« 


')  Also  das  obere  Zifferblatt  mit  dem  die  Glocke  schlagenden  Hännlein. 
^  Früher  MDXLIIII;  unrichtig  korrigirt. 

')  ührenmacher  von  Winterthnr,  auf  den  wir  bei  Besprechung  der  Malereien  des  ehemaligen  Unterthores 
in  Winterthur  zurückkommen  werden. 

*)  Also  wohl  eine  Darstellung  der  Verkündigung. 
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Von  anderer  Seite  wird  uns  noch  berichtet: 

Am  Hause  des  Herrn  RathsJwrr  Gugger,  links  vom  Eingang  des  Gurzelen-  oder 
Bielerthores,  waren  Malereien,  die  aber  schon  in  den  Zwanziger  Jahren  zerstört  worden 
sein  müssen.  Erinnerlich  ist  dem  Berichterstatter  namentlich  ein  unter  dem  Dach  hin- 
laufender Fries,  in  welchem,  schwarz  und  weiss,  die  Geschichte  von  Kleohis  und  BUon 
gemalt  war,  die  Argi vischen  Jünglinge,  die,  begleitet  von  dem  Beifall  rufenden  Volke, 
ihre  Mutter  Kydippe,  die  Priesterin  der  Hera  zum  Tempel  zogen. 


49. 

Eine  Ansicht  der  Klostericirche  von  Einsiedeln  aus  der  Zeit  um  1610. 

Eine  interessante  Ergänzung  zu  dem  Klosterprospecte  von  Einsiedeln  in  Merlans 
»Topographia  Helvetise  ec.«  giebt  ein  Blatt  des  Kupferstechers  Martin  Martini^)^  welches 
die  innere  Ansicht  der  Stiftskirche  darstellt.  Ein  Exemplar  dieses  stattlichen  Blattes 
besitzt  das  Knpferstichkabinet  der  alten  Pinakothek  in  München,  ein  anderes  die  Kupferstich- 
sammlung des  Dresdener  Museums.  Die  Höhe  (im  Plattenrande  gemessen)  beträgt 
m.  0,375,  die  Breite  0,25.  Am  Kopfe  steht  in  Capitalen  die  zweizeilige  Inschrift: 
IXNOrP^0Iu4  sive  species  et  templi  inf.  et  sacelli  B.  M.  V.  ccelitus  consecrati;  et 
S.  S.  P.  P.  qui  in  vno  monasterio  heremitarum  sive  Einsiedlen  sub  reg.  S.  P.  Bened. 

clarvere.     Am  Fusse  liest  man  die  Widmung  des  Verlegers:    »Reverendissmo  in  Christo 

Pat.  ac  amplissmo.  D.  Augustino  Abbati^)  almi  monasterl.  D.  Virg.  ac  Mat: 
Dei,  in  Sacra  Eremo  Helvetica.   S.  R.  I.    Principi  etc.    Reverendis   religiosis,   nobilib. 

viris  Joan.  Joachime  ä  Beroldingen   deca.^)  ceterisq.  R.  R.  P.  P.   convent.  L.  E.  D. 

IxyoyQa<piuv  hanc  Henricus  Stacker  libens,  merito,  dedicat  consecratq.  Cum  privileg.c 
Zwei  ovale  Medaillons  zu  Seiten  dieser  Inschrift  enthalten  das  Eine  den  geviertheilten 
Schild  von  Abt  und  Stift,  das  Andere  die  Darstellung  der  Madonna,  die,  von  Wolken 
umgeben,  mit  dem  Kinde  auf  den  Armen  auf  einer  Mondsichel  steht.  Am  Fusse  des 
vordersten  Pfeilers  zur  Linken  hat  Martini  sein  Monogramm,  die  zwei  verschlungenen 
M  mit  der  Boraxbüclise  darüber,  und  darunter  die  Jahreszahl  161  .  verzeichnet.  Auf 
dem  Münchener  wie  auf  dem  Dresdener  Exemplare  fehlt  die  letzte  Ziffer,  der  Stecher  scheint 
sie  vergessen  zu  haben,  doch  kann  sie  nur  eine  0  oder  ein  1  gewesen  sein,  da  Martini 
schon  1612  gestorben  ist. 

Ein  gothisch  profilirter  Rundbogen,  der  unmittelbar  aus  den  schlanken  Pfosten 
wächst,  umrahmt  das  Bild.  Zwischen  der  oberen  Inschrift  und  dem  Scheitel  des  Bogens 
befindet  sich  ein  breit  gestelltes  ovales  Medaillon,  in  welchem  der  Tod  des  hl.  Meinrad 
geschildert  ist.  In  der  Tiefe  sieht  man  die  Zelle,  vor  der  eine  Kerze  brennt.  Vom 
liegt  der  Heilige  auf  dem  Boden  hingestreckt.  Zu  Häupteu  schwebt  sein  Wappenschild. 
Links  fliehen,  von  den  Raben  verfolgt,  die  beiden  Mörder.  Die  seitlichen  Zwickel  füllt  ein 
gothisirendes  Ornament  von  Astwerk  und  Blättern.  Aus  den  Spiralen  und  Kelchen,  welche 
diese  Letzteren  bilden,  wachsen  beiderseits  die  Halbfiguren  von  je  vier  hl.  Achten  hervor. 


')  Ygl.  ^An2eigerc  1879,  Nr.  2,  S.  915  n.  f.,  Nr.  3,  8.  932  flf. 
*)  Au^Btin  I.  Hofmann  ans  Baden.  1600—1629. 

')  Nach  einer  gef.  Mittheilnng  des  Herrn  Stiftsbibliothekar  P.  Gabriel  Meier  wurde  BeroHmgea  wahr- 
schetalicb  1600  sam  Dekan  gewählt,  er  erscheint  als  solcher  1602  und  starb  1620. 
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Durch  den  Bogen  darunter  öfifhet  sich  der  Einblick  in  das  Schiff  der  Kirche,  wie 
sich  dasselbe  dem  Ton  Westen  Eintretenden  präsentirte.  Vom  in  der  Mitte  des  Haupt- 
schiffes steht  die  Muttergotteskapelle,  aus  der  sich  eine  Pi*ocession  von  Mönchen^  darunter 
ein  infttlirter  Geistlicher,  mit  Kreuz  und  Fahnen  nach  dem  Chore  bewegt.  Bechts  knien 
anbetende  Frauen,  gegenüber  stehen  Männer  und  durch  die  Thäre  im  nördlichen  Schiffe 
treten  andere  Andächtige  in  die  Kirche  ein.  Im  Osten  schliesst  eine  bis  zum  Gewölbe 
reichende  Scheidewand  das  Schiff  von  dem  Mönchschore  ab. 

Sieht  man  ab  von  den  perspectivischen  Fehlern,  Ton  dem  augenscheinlichen  Miss- 
verhältnisse, das  zwischen  den  übermässig  langen  Stützen  und  dem  Hochbau  besteht, 
sowie  von  der  Verwandlung  der  Spitzbögen  in  Bundbögen,  so  zeichnet  sich  diese  Vedute 
durch  eine  für  die  damalige  Zeit  überraschend  genaue  Wiedergabe  aller  Einzelnheiten 
aus.  So  fleissig  ist  die  Zeichnung,  dass  man  auf  den  ersten  Blick  zwischen  gothischen 
Theilen  und  den  späteren  im  Hochrenaissancestile  ausgeführten  Zuthaten  unterscheidet 
und  auf  den  Altarflügeln  im  nördlichen  Seitenschiffe  sogar  den  Inhalt  der  Malereien 
erkennt.  Ebenso  eingehend,  man  könnte  fast  sagen  photographisch  getreu,  ist  die  Fa9ade 
der  Muttergotteskapelle  gezeichnet.  Die  Technik  zeigt  dieselbe  spiessige,  metallische 
Härte,  i^ekhe  den  sämmtlichen  übrigen  Stichen  Martinis  eigen  ist. 

Der  Baum,  in  den  uns  der  Meister  blicken  lässt,  ist  von  dreischiffiger  Anlage  mit 
einem  wenig  überhöhten  Mittelschiffe.  Das  Hauptschiff  ist  mit  einem  Netzgewölbe 
bedeckt.  Die  Bippen  zeigen  das  einfache  Kehlprofil  und  laufen  unmittelbar  unter  den 
Schildbögen  spitz  zusammen ;  in  den  Abseiten  und  der  nördlichen  Kapellenreihe  dagegen 
setzen  sie  auf  kleinen  Gonsolen  ab.  Die  Oberlichter  in  den  unverhältnissmässig  niedrigen 
Hochwänden  des  Mittelschiffes  sind  derart  vertheilt,  dass  je  nur  der  zweite  Schildbogen 
ein  solches  enthält  und  ihre  Formen  auf  beiden  Seiten  verschieden.  Die  Nordwand  ist 
von  leeren  kreisrunden  Oeffnungen  durchbrochen,  die  Südwand  dagegen  mit  rundbogigen 
Maasswerkfenstern  versehen.  Dieselbe  Form  der  Fenster  wiederholt  sich  an  der  Langwand 
des  südlichen  Nebenschiffes,  wogegen  das  nördliche  sich  gegen  eine  Beihe  annähernd 
gleich  hoher  Kapellen  öffnet,  die  zwischen  den  einwärts  gezogenen  Streben  ausgespart 
und  wie  die  Abseiten  mit  Netz-  oder  Sterngewölben  bedeckt  sind.  Die  Stirnfronteu 
dieser  Streben  entsprechen  den  Freistützen.  Diese  sind  Bundpfeiler  (nur  die  westlichste 
Stütze  der  nördlichen  Pfeilerstellung  ist  von  achteckiger  Form)  und  oben  mit  vier  pris- 
matischen Gesimsconsölchen  versehen,  welche  ohne  Weiteres  den  Uebergang  zu  dem 
Quadrate  des  Bogenauflagers  vermitteln.  Die  Archivolten,  welche  Martini  wohl  irrig 
als  überhöhte  Korbbögen  gezeichnet  hat,  sind  an  den  Kanten  mit  leichten  spitzablaufenden 
Kehlen  gegliedert.  Die  Basen,  die  aus  Wulst  und  Hohlkehle  bestehen,  ruhen  auf 
achteckigen  Postamenten.  In  der  nördlichen  Pfeilerreihe  zwischen  dem  zweitletzten 
Stützenpaare  im  Osten  steht  der  Taufstein.  Er  ist  von  einem  achteckigen  Gitter  umgeben 
und  mit  einem  spitzen  Deckel  versehen,  der  vermittelst  einer  unterder  Archi  volle  angebrachten 
Vorrichtung  emporgezogen  werden  konnte.  Auch  die  Nebenkapellen  sind  durch  ein  hohes 
Holzgitter  in  der  ganzen  Länge  gegen  das  nördliche  Seitenschiff  abgeschlossen.  An  der 
Ostwand  des  Mittelschiffes  erhebt  sich  in  spätgothischem  Aufbau  ein  hoher  Schnitzaltar. 
Darüber  befindet  sich  eine  Uhr,  deren  Gehäuse  eine  reiche  Verzierung  im  späteren 
Benaissancestile  zeigt.  Vom  in  der  Mitte  des  Hauptschiffes,  nahe  beim  Eingange,  steht 
die  spätgothische  Gnadenkapelle.  Man  sieht  bloss  die  Westfronte.  Sie  ist  von  schräg 
vortretenden  Strebepfeilern  flankirt,  die  in  zwei  Absätzen  mit  geschweiften  Verdachungen 
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versehen  sind  und  zu  ebener  Erde  mit  drei  halbrunden  von  Säulen  getragenen  Blendarcaden 
decorirt,  deren  mittlere  den  Eingang  enthält.  Den  Kest  der  Fronte  bis  zum  Giebel 
schmückt  ein  reicher  Aufbau  von  Belieb  in  architektonischen  Umrahmungen,  welche  die 
üppigen  Formen  der  Hochrenaissance  zeigen. 

Zu  diesem  Stiche  ist  nun  Folgendes  zu  bemerken.  1 467  war  die  alte,  nach  einem 
Brande  von  1226  erbaute^)  Stiftskirche  von  Einsiedeln  ein  Baub  der  Flammen  geworden. 
Von  der  damals  noch  flachgedeckten  Kirche  blieben  nur  die  Mauern  stehen,  ebenso  von 
der  Muttergotteskapelle,  die  nach  dem  einen  Berichte  gleichfalls  noch  keine  Wölbung 
hatte'),  nach  einem  anderen  Documente  dagegen  schon  im  Jahre  vorher  mit  einer  solchen 
versehen  und  durch  Strebepfeiler  verstärkt  worden  wäre^).  Die  Wiederherstellung  leitete 
der  Pfleger  des  Stiftes,  Barnabas  von  Monsax,  zunächst  im  »unteren  Münster«,  der  auf 
unserem  Stiche  abgebildeten  Vorder-  oder  Wallfahrtskirche,  die  »mit  Quadersteinen 
herrlich  gebawen«  wurde  und  gewölbte  Abseiten  erhielt.  Einen  sofortigen  Umbau  der 
ganzen  Kirche  hinderte  die  Festigkeit  der  beiden  alten  Glockenthürme,  die  zwischen  der 
Vorderkirche  und  dem  Chore  standen^),  doch  wird  in  der  Folge  auch  hier  von  einer 
Neuerung  berichtet,  die  noch  unter  Abt  Conrad  von  Hohenrechberg  (bis  1526)  statt&nd: 
»item  der  Chor  sambt  dem  oberen  Münster  gewölbt  worden.  Item  die  Chor  Taffei 
geschnitzlet  und  auffgesetzt  worden«^).  Es  ist  unbekannt,  ob  diese  Unternehmung  etwa 
im  Zusammenhange  mit  der  Wiederherstellung  erfolgte,  welche  durch  eine  abermalige 
am  3.  März  1509  ausgebrochene  Feuersbrunst  veranlasst  worden  war*). 

Weitere  Bauten  folgten  unter  Abt  Joachim  Eichhorn  (1544—69),  der  nun  auch 
das  Mittelschiff  des  unteren  Münsters  mit  dem  auf  unserem  Stiche  abgebildeten  Netz- 
gewölbe bedecken  liess^).  Aus  einer  späteren  Andeutung  geht  hervor,  dass  1568  der 
Ausbau  des  Münsters  in  der  Hauptsache  vollendet  war^).  Aber  schon  nach  9  Jahren, 
am  13.  April  1577,  wurde  das  Kloster  abermals  durch  Feuer  verwüstet*).  Alles  Dachwerk 
verbrannte,  auch  die  Helme  auf  den  Thürmen.  Die  Mauern  der  Letzteren  waren  stark 
beschädigt  und  alle  Glocken  geschmolzen.  Die  Gnadenkapelle  allein  hatte  nicht  gelitten 
und  der  Chor.    Im  Kloster  dagegen  waren  alle  nicht  gewölbten  Bäume  eingestürzt. 

Die  Vorderkirche,  wie  sie  Abt  Adam  (bis  1585)  wiederherstellen  liess,  hat  nun 
Martini  auf  seinem  Stiche  abgebildet.  Bemerkenswerth  ist  dieselbe  besonders  wegen 
der  einlässlichen  Darstellung  der  OnadenkapeUe^  da  diese  schon  bald  nachher,  im  Jahre 
1617,  eine  wesentlich  andere  Gestalt  erhielt*^).  Hier  dagegen  erscheint  sie,  abgesehen 
von  dem  Renaissanceschmuck  der  Fa^ade,  als  ein  noch  völlig  spätgothisches  Gebäude. 
Ihre  Gestalt  entspricht  im  Wesentlichen  einer  älteren  Abbildung,  die  Heinrich  Stacker 

')  »Annales  EiDsiedlensefl«  bei  PertZy  Hon.  8cr.  III,  p.  149  und  »Geschichtsfreand«!  Bd.  I,  p.  149. 

*}  »Documenta  archivii  Einsidlensifl«,  Vol.  I.  Einsiedela  1645.  Capsula  G.  p.  115. 

')  1.  c.  p.  116.  »Geschichtafreand«,  Bd.  lY,  p.  304.  P.  QaU  Morel,  »Die  Legende  von  S.  Meinnd 
und  von  dem  Anfange  der  Hoffstatt  zn  den  Einsiedeln«.  Einsiedeln  ec.  1861,  p.  77.  O,  v,  Wysa,  »Geach. 
der  Abtei  Fraumünster«.  Beilagen  S.  443,  No.  476  (im  Ansang). 

*)  ArchiT  I,  Ckpaola  C.  p.  119. 

•)  L  c.  p.  122. 

•)  L  e.  p.  119  (14). 

')  1.  c.  127. 

•)  l  c.  154. 

•)  p.  130  u.  f.,  153  n.  f. 

'^  P.  Oaü  Jiiordy  »Die  Legende  von  Sankt  Meinrad«.  S.  78,  mit  Abbildung  der  1617  neu  au^eputzten 
Kapelle  auf  Tai  U. 
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im  Jahre  1597  verftffentlicht  bat*).  Auf  diesem  Blatte  ist  die  Kapelle  von  der  Nord- 
Westseite  aufgeuommen,  so  dass  man  auch  den  östlichen  Abschluss  sieht.  Er  besteht 
aus  einem  niedrigen  halbrunden  Chörleiu  mit  kahlen  Mauern  und  einem  kleinen  Glocken- 
stuhle, der  auf  dem  Dache  sitzt.  Die  Westfa9ade  zeigt  zu  ebener  Erde  eine  dreitheilige 
Gliederung  mit  halbrunden  von  Säulen  getragenen  Bleudarcadeu.  Die  obere  Hälfte  ist 
kahl  und  der  Giebel  mit  senkrechten  Brettern  verschalt.  An  der  Nordseite,  wo  zwischen 
den  3  Streben  Sitzbänke  eingelassen  sind,  fällt  es  auf,  wie  das  Dach  mit  unverschalten 
Balkenköpfen  auf  dem  Gesimse  ruht.  Eine  weitere  Ergänzung  bietet  eine  Abbildung 
des  Inneren  dar,  welche  ein  kleiner  Kupferstich  in  der  Zieglcr'schen  Prospectensammlung 
zeigt').  Die  Gnadenkapelle  erscheint  hier,  wie  das  Hauptschiff  der  Kirche,  mit  einem 
spätgothischen  Netzgewölbe  bedeckt,  dessen  Rippen  in  halber  Höhe  der  Langwände  mit 
flachen  Vorlagen  absetzen. 

Es  ist  Schade,  dass  keine  Aufnahme  des  »oberen  Münsters«  existirt,  denn  die  äusseren 
Ansichten  der  Stiftskirche,  welche  uns  bisher  bekannt  geworden  sind,  weichen  mehrfach 
von  einander  ab.  Matthaeus  Merian  der  in  seiner  »Topographia  Helvetise«  den  bekanntesten 
und  wohl  auch  den  zuverlässigsten  Prospect  gegeben  hat,  stellt  das  Münster  —  von 
Südwesten  gesehen  —  als  eine  kreuzförmige  Basilika  dar.  Der  Westfronte  fugt  sich 
.eine  geschlossene  Vorhalle  an.  Neben  der  Mitte  des  Hauptschiffes  stehen  die  beiden 
Thürme.  Im  Osten  derselben  setzt  sich  das  südliche  Nebenschiff  bis  zum  Querhause 
fort.  Es  ist  hier  von  Strebebögen  überragt,  die  gegen  das  Hauptschiff  des  oberen 
Münsters  ansteigen.  Der  Chor  ist  polygen  geschlossen  und  von  gleicher  Höhe  wie  die 
Vorderkirche.  Mit  dieser  Darstellung  stimmt  im  Wesentlichen  die  nordöstliche  Ansicht 
von  1674  überein,  welche  Gall  Morel  auf  Taf.  III  der  »Legende  von  S.  Meinrad« 
veröffentlicht  hat,  und  ein  anderer  Stich  von  J.  Melchior  Füssli,  der  sich  in  der 
Ziegler'schen  Prospectensammlung  befindet^),  wogegen  zwei  andere  Veduten,  darunter 
eine  unter  Abt  Maurus  v.  Roll  (1698 — 1714)  verfertigte  Ansicht,  die  Vorderkirche  (das 
»untere  Münster«)  bedeutend  niedriger  als  das  jenseits  der  Thürme  befindliche  Haupt- 
schiff erscheinen  lassen^). 

In  seiner  Abhandlung  über  das  »Büchlein  vom  Anfang  der  Hofstatt  zu  den  Ein- 
siedeln und  die  Einsiedler  Chroniken  vom  XIV. — XIX.  Jahrh.«*)  S.  171,  bezeichnet  P.  Gall 
Morel  als  die  älteste  ihm  bekannte  Innenansicht  der  Stiftskirche  den  Titelholzschnitt 
zu  der  1605  in  Mailand  erschienenen  Uebersetzung  »Historia  della  vita  e  morte  di  S. 
Menrado  ec.  von  P.  F.  Buona Ventura  Oligiati«.  Wir  sind  durch  die  Zuvorkommenheit 
des  Herrn  Stiftsarchivars,  P.  Adelrich  Dieziger,  der  die  Gefälligkeit  hatte,  uns  ein  Exemplar 
dieses  Büchleins  zu  übermitteln,  in  den  Stand  gesetzt,  hierüber  aus  eigener  Anschauung 


*)  Ziegler*sche  Frospectenssmmlang  aaf  der  Stadtbibliothek  Zürich.  Schwyz  II.  No.  2457.  Das  Blatt, 
welches  ansserdem  noch  mehrere  Reihen  von  Wappenschilden  enüi&lt,  trägt  die  Unterschrift:  Heinrich  Stacker 
exendit  Monachj  cnm  privilegio  superiornmm  (siel)  Anno  1597,  and  erschien  als  Beigabe  zu  der  1597  in  MQnchen 
bei  Adam  Berg  gedruckten  »Snccessio  abbatam«.  (Haller,  Bibl.  III,  No.  1203.  »Qeschichtsfieond«  XllI,  S.  171,  13. 
Vgl.  aach  nnten  S.  146,  Note  5.) 

*)  Schwjz  II.  No.  12769.  Laut  beigefügtem  Vermerk  ans  dem  »Bosengftrtlein  der  gnadenreichen  Erz- 
bmderschaft  Maris,  c  8*  Constanz  bei  Stranb,  1611. 

')  Schwyz  I,  No.  2516.  J.  Melchior  Füsslin  del.  Andr.  Hoffer  scalp.  Mart.  Engelbrecht  excad.  A.  V. 
(Angsbnrg). 

')  A.  a.  0.  No.  2509,  nnd  2517. 

*)  »Geschichtsfreondc  IUI,  p.  154  ff. 
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za  nrtheilen.  Die  in  klein  4^  erschienene  Au^be  enthält  eine  Reihe  augenscheinlich 
italienischer  Holzschnitte,  ziemlich  flaue  Bildchen,  die  sich  als  freie  Wiederholungen  der 
spätgothischen  Holzschnitte  in  der  1587  bei  Abraham  Gemperlin  zu  »Freyburg  in  der 
Eydgnoschaft«  erschienenen  »Histori  von  dem  Leben  und  Sterben  S.  Meinrats€  zu 
erkennen  geben*).  Die  Titelvignette  (0,097  breit:  0,076  hoch)  weist  auf  dieselbe 
Urheberschaft  wie  die  übrigen  Holzschnitte.  Die  Auffassung  ist,  mit  Weglassung  des 
umrahmenden  Bogens,  die  gleiche,  welche  dem  Martini*schen  Stiche  zu  Grunde  liegt. 
Man  sieht  von  der  Mnttergotteskapelle  nur  die  Westfronte.  Sie  zeigt  dieselbe  Gliederung 
des  Erdgeschosses  und  darüber  eine  zweistöckige  Architektur  von  Tabernakeln :  drei 
untere  Felder  mit  heiligen  Gestalten  zwischen  Hermen  und  Säulen  und  damuf  die  Ver- 
kändigung  Mariae  zwischen  Cartouschen,  welche  die  Säulen  flankiren  und  den  Architrav 
bekrönen.  Auch  die  Staffagen  sind  dieselben  wie  auf  dem  Martini*schen  Blatte,  die 
Abseiten  wieder  durch  Gitter  abgeschlossen  und  durch  schlanke  Rundpfeiler  mit  jonischen  (!) 
Kapitalen  und  überhöhten  Korbbögen  von  dem  Hauptschiff  getrennt.  Im  nördlichen 
Nebenschiffe  erkennt  man  den  Flügelaltar,  welchen  Martini  an  dieser  Stelle  gezeichnet 
hat,  der  Taufstein  hingegen  fehlt  und  ebenso  sind  der  Hochbau  des  Hauptschiffes  und 
die  Ostwand  verdeckt,  weil  über  der  Kapelle  die  Madonna  in  einer  von  Wolken  um- 
gebenen Glorie  thront. 

£s  hält  nun  freilich  schwer,  einen  genügenden  Aufschluss  über  das  beiderseitige 
Verhältniss  dieser  Abbildungen  zu  ermitteln.  Sicher  scheint  nur  Etwas  zu  sein,  dass 
nämlich  die  Titelvignette,  trotz  des  früheren  Datums,  nicht  als  die  Originalaufnahme 
zu  gelten  hat.  Diess  aber  vorausgesetzt  kann  nur  über  die  Frage  zu  entscheiden  sein, 
ob  Martini*s  Arbeit  das  Original  der  Vignette  gewesen  sei,  oder  ob  beide  Künstler,  der 
Stecher  und  der  Holzschneider,  unabhängig  von  einander  nach  einer  dritten,  nicht  mehr 
vorhandenen  Aufnahme  gearbeitet  haben?  Wir  glauben  uns  für  die  erstere  Annahme 
entscheiden  zu  sollen,  denn  die  Arbeit  Martini^s  trägt  alle  Kennzeichen  eines  Originales, 
wogegen  der  Holzschnitt  in  keinem  Funkte  eine  selbständige  Auffassung  verräth,  wohl 
aber  eine  Reihe  charakteristischer  Erscheinungen  vermissen  lässt,  deren  Ausfall  nur  die 
gedankenlose  Wiederholung  des  Stiches  erklärt.  Dabei  ist  allerdings  nicht  zu  bestreiten, 
dass  die  auf  dem  Letzteren  angebrachte  Jahreszahl  161  .  einiges  Bedenken  erregt. 
Schon  im  Sommer  1609  hatte  nämlich  Martini  die  Schweiz  verlassen.  Mit  einem 
Geleitsbriefe  des  Freiburger  Rathes'),  der  vom  22.  August  datirt,  war  er  nach  Italien 
gezogen.  Er  hoffte  als  Krieger  sein  Glück  unter  den  Fahnen  des  Marquis  Spinola  zu 
finden.  Mit  ihm  scheint  auch  seine  Familie  ausgewandert  zu  sein,  wenigstens  hört  man 
im  November  desselben  Jahres,  dass  ein  Sohn  Martini*s  kurz  vorher  das  Mailändische 
Collegium  Borromaeum  besucht  hatte®).  Auch  1610  ist  Martiui's  Anwesenheit  in  Mailand 
bezeugt^).    Dann  aber  verschwindet  jede  Spur  des  Meisters;  er  muss  bald  nachher 


*)  Vielleicht  sind  diese  Holzschnitte,  entwickeltere  Reprodactionen  der  im  WaUMrtsbüchlein  von  1460 
erKhieneuen  Abbildungen,  ans  der  1480  »in  der  loblichen  stadt  Nnrmberg  von  Hans  Mayrc  Tollendeten 
»Wallfart  zn  den  Einsidlen«  (»Geschichtsfrennd«  a.  a.  0.  164.  2)  oder  der  Aasgabe  ?on  Sebastian  Brandt,  Basel 
bei  Michael  Porter  1496  (a.  a.  0.  165.  4)  entnommen. 

*)  Wir  verdanken  eine  Abschrift  dieses  Docamentes  aus  dem  Missivenbache  No.  89,  p.  99  der  Qef&lligkeit 
des  Herrn  Staatsarchivar  Schneuwli^  in  Freiburg. 

')  Mittheilang  desselben  aus  dem  HissiYenbuche  No.  36,  p.  868. 

*)  Th.  V.  Liebenau  im  »Anzeiger  f.  Schweizerische  Alterthumskunde«  1879,  S.  984. 
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gestorben  sein.  Am  4.  October  1612  empfahl  die  Regierung  von  Freiburg  dem  Rath 
in  Luzern  des  Künstlers  Wittwe,  die  in  bedrängten  Umständen  aus  Italien  heimkehren 
wollte»). 

Scheinbar  stünde  also  die  Datirung  des  Blattes  mit  des  Meisters  Lebensverhältnissen 
im  Widerspruche.  Allein  die  Thatsache,  dass  ein  bereits  zum  Drucke  verwendetes  Blatt 
erst  später  mit  einer  Jahreszahl  versehen  wurde,  steht  auch  in  dem  Martini^schen  Werke 
nicht  vereinzelt  da"),  üeberdiess  hatte  Martini  das  Blatt  im  Auftrage  eines  Verlegers 
gestochen  und  dieser  somit  allein  die  Wahl  des  ihm  passend  scheinenden  Zeitpunktes 
für  die  Veröffentlichung  zu  treffen,  bei  welchem  Anlasse  dann  auch  das  freilich  unvoll- 
ständige Datum  hinzu  gefügt  worden  sein  mag. 

Von  Heinrich  Stacher^  dem  Verleger,  ist  wenig  bekannt.  Aus  einer  Inschrift  geht 
hervor,  dass  er  von  schweizerischer  Herkunft  war^).  Die  erste  Probe  von  seiner  Wirk- 
samkeit, die  wir  kennen,  ist  ein  1597  datirter  Kupferstich  mit  der  Abbildung  der 
Gnadenkapelle  und  den  Wappen  der  Aebte  von  Einsiedeln,  der  in  demselben  Jahre  als 
Beigabe  zu  dem  Büchlein  »Kurtze  erklerung  aller  fürstlichen  Pi-elaten  Namen  vnd 
herkommen,  welche  das  weitberhümt  Gottshauss  Einsidlen,  inn  die  sechshundert  Jar 
regiert  haben«  ec.  erschien*).  Wiederum  mit  seinem  Namen  »Stacker  ex.«  ist  das 
28.  Blatt,  die  Himmelfahrt  der  hl.  Magdalena, in  der  Ausgabe  des  >Speculum  Poenitentise« 
von  1602  versehen  und  lernen  wir  ihn  endlieh  als  den  Verleger  einer  schönen  Sammlung 
von  24  Radirungen,  Scenen  aus  dem  Leben  der  Heiligen  Benedict  und  Scholastica,  kennen, 
die  Stacker  wahrscheinlich  zu  Anfang  des  XVII.  Jahrh.  dem  Abte  Johann  Jodocus  Singeisen 
von  Muri  gewidmet  hat^).  Füssli  in  seinem  »Allgemeinen  Künstlerlexikon,  Zürich  1813« 
berichtet  bloss,  dass  Stacker  »ein  alter  Kunstverleger  in  München«  war.  Platten  von 
älteren  und  berühmten  Stechern,  die  ihm  in  die  Hände  fielen,  pflegte  er  abzudrucken, 
bis  sie  völlig  ausgepresst  zum  alten  Kupfer  geworfen  werden  mussten.  Die  mehrfachen 
Ausgaben,  welche  das  Uechnungsbuch  des  Abtes  Augustin  Hofmann  von  Einsiedeln  fUr 
Stacker  verzeichnet  hat,  scheinen  darauf  hinzudeuten,  dass  er  ein  bevorzugter  Bücher- 
lieferant des  Stiftes  war').  Vielleicht  ist  der  Pilger,  der  auf  der  Titelvignette  der 
»kurtzen  erklerung«  anbetend  vor  der  Madonna  kniet.  Stackers  Porträt.  In  Einsiedeln 
selber  lebte  Paul  Stacker^   vermuthlich  ein    Verwandter  Heinrichs.    Auch  er  kommt 


*)  MittheilnDg  des  Herrn  Staatsarchivar  Schneuwly  aus  dem  Misdyenbnche  No.  37,  p.  57. 

'J  Ein  Abdruck  des  kleinen  Stiches  »die  gnadriche  Gappel  zn  einsitlen«,  den  die  Knpferatichgammlong 
des  Eidgen.  Polytechnikums  besitzt,  ist  ohne  Datum,  wogegen  dasselbe  Bktt  in  dem  Münchener  Exemplare  des 
»Speculum  PoBnitentis«  die  Jahrzahl  1602  trägt. 

')  Note  5  unten. 

*)  »In  Druck  verordnet,  durch  Heinrich  Stacker  zu  Hünchen  hn  jar  Christi  1597.  Gedruckt  zu  München, 
bejÄdamBerg.c  Vgl.  Malier,  »Bibl  d.  Schweizergesch.«  111.  Tbl,  S.  388,  No.  1208.  »Geecbichtsfreund«  XIII, 
p.  171.  13.  Ein  Exemplar  dieses  seltenen  Buchleins  in  der  Bürgerbibliothek  Luzern,  ein  Abdruck  des  Stiches  in 
der  Ziegler'schen  Prospectensammlnng,  Scbwjz  II,  auf  der  Stadtbibliuthek  Zürich. 

*}  Theatrum  in  quo  res  gest»  beatissimi  Patris  ac  monachorum  Patriarch»  Benedict  velnt  in  sceoA 
spectant»  atque  Christianis  omnibus  imitand»  propouuntur.  Revo,  in  Christo  Patri  Joanni  Jodoco  Coenobj  Mnrensas 
apud  Helvetios  Abbati  dignissimo  Henricus  Stackeri  dedicavit  et  excudit.  Monachj  Boyorum.  Am  Posse  des  ktstea 
Blattes,  das  die  Glorie  der  hl.  Benedict  und  Scholastica  darstellt,  steht  der  Vermerk:  Heinnc  Stacker  A«{r«ffi#« 
excudit  Monachy.  Ohne  Jahreszahl.  Zwei  schöne  Exemplare  dieser  Sammlung  besitzt  die  Stiftsbibliothek  tod  Mori-GxiaB- 

')  Mittheilung  des  Herrn  Stiftsbibliothekar  P.  Qahriü  Meier  aus  P.  QM  Mord's  »GeBdikhta  der 
Bibliothek  Einsiedelnc  (Msc.  pag.  48). 
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mehrfach  io  den  Stiftsrechnungen  vor.  Sie  verzeichnen  Auslagen  für  Buchbinderarbeiten, 
Stiche  (?)  von  Wappen,  »Zins  vom  Kramladen«^).  Ebenso  hat  Stacker  in  Kupfer 
gestochen')  und  1609  im  Auftrage  des  Bathes  von  Luzem  eine  neue  Auflage  des 
Martini'schen  Stadtprospectes  gedruckt^).  J.  R.  Bahn. 


50. 

Luzerns  Siiberschatz. 

Als  in  der  zweiten  Hälfte  des  16.  Jahrhunderts  in  Luzem  die  Sitte  aufkam,  beim 
Abschlüsse  oder  bei  Erneuerungen  von  Bündnissen,  sowie  an  den  beiden  St.  Johannistagen 
auf  dem  Rathhause  festliche  Mahlzeiten  zu  halten,  kam  der  Staat  in  den  Pall,  sich  nach 
und  nach  einen  Silberschatz  zu  verschaffen.  In  älterer  Zeit  liehen  wohl  einzelne  reiche 
Privaten  wie  die  Zünfte  bereitwillig  bei  solchen  Anlässen  ihr  Silbergeschirr,  ja,  einzelne 
Frauen  schickten  selbst  zur  Zeit  des  alten  Zürichkrieges  (1443 — 1446)  den  Truppen  im 
Felde  silberne  Becher  zum  Gebrauche  während  des  Feldzuges.  Zur  Zeit  der  Burgunder- 
kriege liess  der  Staat  die  schöne  Gelegenheit,  sich  einen  Silberschatz  von  eminentem 
Werthe  um  billigen  Preis  zu  erwerben,  unbenutzt  vorbeigehen.  Fast  gegen  Willen  kam 
der  Staat  zu  seinem  Silberschatze ;  theils  durch  erblose  Hinterlassenschaften,  theils  durch 
Geschenke  bei  Ertheilung  oder  Erneuerung  von  Bürgen*echten  kam  er  in  deh  Besitz 
einzelner  Becher  u.  s.  w.  Schon  war  ein  nicht  unbeträchtlicher  Silberschatz  beisammen, 
als  endlich  der  Staat  denselben  systematisch  zu  vermehren  suchte.  Unter  dem 
17.  September  1572  wurde  nämlich  beschlossen:  das  fürhin  Jeder,  so  zu  Minen  Gnädigen 
HeiTen  an  kleinen  Rath  gesetzt  wird,  ein  silbrinen  becher  uffs  Bathhus  geben  solle, 
12  lot  schwär,  mit  sinem  wappen  bezeichnet,  und  sollen  M.  G.  H.  die  kleinen  liäth, 
wie  die  jetzt  im  leben  sind,  bann  euch  begriffen  werden  und  glych  iez  den  anfang 
thun  und  jeder  sin  becher  machen  lassen.«  Dreizehn  Jahre  später  fasste  der  Grosse  Kath 
den  Beschluss,  dass  künftighin  jeder  neugewählte  Grossrath  ebenfalls  einen  Becher 
schenken  solle  und  zwar  im  Werthe  von  8  Loth.  Dieser  Silberschatz  wurde  theils  in 
der  Staatskanzlei,  theils  beim  Rathhausammann  aufbewahrt.  Im  Jahre  1599  wurde 
dann  bestimmt,  dass  denjenigen  Gross-  und  Kleinräthen,  welche  ihr  Silbergeschirr  nicht 
beförderlich  abliefern,  ein  entsprechender  Theil  von  ihrer  französischen  Pension,  nämlich 
9  Gulden  oder  13  Gulden  20  Schilling,  zurückbehalten,  und  zur  Anschaffung  von  Silber- 
geschirr verwendet  werden  soll.  Im  Jahre  1640  wurde  diese  Taxe,  welche  bis  1797 
bezogen  wurde,  auf  15,  resp.  30  Gulden  erhöht.  Zeitweise  wurde  ein  Theil  dieses 
Silbergeschirrs  eingetauscht  oder  umgeschmolzen.  Das  Inventar  vom  Jahre  1739  weist 
einen  Silbervon'ath  von  14,452  Loth  2  Quintli  Luzerner  Gewicht  =  401  S",  16  Loth, 
2  Quintli  auf. 

>  Präsident  und  Assessores  der  hochweysen  Staats-Oeconomie-Commission  eines  hochen 
Standts  und  Bepublic  Luzem«  legten  1769  dem  Bathe  einen  Beschluss  vor,  »in  der 
kunstberuhmten  loblichen  Beichsstatt  Augsburg«  ein  neues  Tafel-Service,  unter  Leitung 
des  kunstverständigen  Matthäus  Kraus,   Societatis  Jesu,  durch   den  Goldschmid  Johann 

')  Mittheilang  des  Obigen  aas  den  Abiei-Rechnangeu  im  Archiv  Einsiedeln,  Cod.  A.  K'.  B.  L 
')  ?.  Stacker  fecit,  auf  dem  Titelblatte  der  »Historia  von  dem  Leben  nnd  Sterben  des  H.  Einsydels  n. 
Hartjrere  S.  Meinrads«.  Einsiedeln  1603.  (»Gesehichtsfrennd«  XIII,  S.  172.  15). 
')  »668chi6htB£reand€  Bd.  X,  S.  247. 


Ignaz  Caspar  Berdolt  erstellen  zu  lassen,  das  fär  circa  24  Personen  diene.  Das  Service 
sollte  im  Ganzen  653  Augsburger  Mark  halten,  ganz  glatt  und  am  Rande  mit  »Zacken 
fa9oniert  sein.€  Zu  diesem  Zwecke  wurden  aus  dem  Silberschatze  364  S,  31  Loth, 
3  Qaintli  an  altem  Silber  nach  Augsburg  gesendet.  Das  neue  Tafelservice  wog  679 
Mark  und  kam  auf  4218  Gulden,  36  Schilling  zu  stehen.  Dieses  Service  und  die  sonstigen 
Silberschätze  des  Staates  wurden  1798  den  französischen  Commissären  überlassen  zur  theil- 
weisen  Deckung  der  den  regierenden  Familien  auferlegten  Contribution,  da  man  der 
Ansicht  war,  es  sei  dieses  Silbergeschirr  Frivateigenthum  der  Patrizier,  welche  dasselbe 
aus  den  von  Frankreich  bezogenen  Pensionen  successive  angeschafft  und  dem  Staate  zur 
>gouvernementalen  Repräsentation«  überlassen  haben. 

Wie  reich  der  Silberschatz  Luzerns  vor  1769  war,  zeige«  die  nachfolgenden  Ver- 
zeichnisse. —  Ob  die  unter  Nr.  69  aufgeführte  Sempacherschale  das  Produkt  eines  Sempacher 
Goldschmiedes  war,  oder  ein  Beutestück  aus  der  Schlacht  zu  Sempach,  ist  unklar.  Aus  dem 
Inventar  der  Ger  wer-  und  der  Safran-Zunft  von  Luzern  lernen  wir  übrigens  auch  solche 
Sempacher-Schalen  kennen.  Die  Gerwer- Zunft  besass  im  Jahre  1592  vier  Sempacher- 
Schalen;  Safran  eine. 

Dass  Schalen  bei  Sempach  erobert  wurden,  lesen  wir  in  Halbsuters  Siegeslied, 
worin  es  heisst: 

In  Wätschgern  warend  zwo  Schalen,  He,  er  hat  si  nit  verton, 

Die  warend  von  Silber  gat,  Z*Lacern  bi  sinen  Herren, 

Die  wnrdent  Hansen  Roten,  Sind  sie  behalten  schon. 
Des  ward  er  wol  ze  mnt. 

7.  Inventar  von  1566. 
1.  Zwen  gross  hoch  verdeckt  becher,  da  in  einen  ein  mass  godt.  Gewicht:  273  Loth.  2.  Ein  gross 
verdeckter  bächer  mit  S.  Leodigari,  so  nüw  ist.  3.  Ein  grosse  bugellachtige  schalen.  4.  Ein  gar  silbriner  köpf. 
5.  Ein  verdeckter  b&cher  mit  bngellen.  6.  2  gross  schalen  mit  fassen.  94  Loth,  2  Quintli.  7.  Ein  glatter 
verdeckter  bächer.'  8.  Ein  verdeckter  vergülter  bächer,  ist  meister  Bartholomes  gsin.  9.  Ein  verdeckter  bächer 
ist  Houptman  Hassers  gsin.  10.  12  alt  silbrin  bächer.  11.  Ein  dotzat  nüw  silbrin  bächer  mit  einem  deckel 
and  der  Pnssbächer  vergölt.  12.  10  Silbrin  bächer  magöllin,  so  Helcheren  Trnmetters  gsin.  13.  6  Silbrine 
stötzlin,  80  Herren  Hansen  säligeu  im  Entlibach  gsin.  14.  Ein  bächer  inwendig  vergalt.  15.  Ein  bächer 
von  Anna  Büchsenschmidt  säligen.  16.  Ein  vergalt  ma>s5gottna8,  so  Hans  Heinrich  Cristens  gsin.  17.  Ein 
verdeckter  bnggehichtiger  bächer,  daraf  ein  jeger,  ist  Hansen  Rissentalers  säligeu  gsin,  so  min  gnedig  her  reu 
von  Ime  geerbt  hend  Anno  1566.  18.  12  beschlagen  lüffel.  19.  10  beschlagen  löffel  mit  eichien.  20.  Ein 
witer  silbriner  stotzbächer. 

IL   Das  Inventar  von  1571 
zeigt  folgenden  Zuwachs:    21.   2  höche  silberne  becher  mit  Decklen.    22.    1  verdeckter  bächer  mit  buggelen, 
stat  S.  Johann  draf.    23.   1  vergülte  massgotnas.  (Schloss  folgt  im  nächsten  Heft). 


51. 

Zur  Statistik  schweizerischer  Kunstdenkmäler. 

Von  J,  i?.  Bahn, 

III.  Canton  Basel-Stadt  und  -Ijand. 


C  Profanbauten. 

Eathhaus.  Zur  Literatur,  Ochs,  ^Gesch.  der  Stadt  u.  Landsch.  Basel«.  Bd.  Y,  1796.  S.  98,  275.  Markus 
Lutz,  »Rauracis,  ein  Taschenbnch  für  1828«.  Basel  Schweighaoser.  »Kurze  Baageschichte  und  Beschreibung  des 
Rathhaoses  za  Basel«,  S.  29—53  und  ibid.  Jahrgang  1829,  S.  55—63.    Nachtrag  mit  Abbildang  der  Fa^e. 
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W,  FüsbU,  »Zürich  nnd  die  wichtigsten  StSdte  am  Rhein«.  2.  Ansg.  I.  Bd.  Leipzig  1846,  S.  309  a.  f.  Sireuber, 
Die  Stadt  Basel«,  S.  362  a.  f.  (fast  wörtlich  ans  Lntz  entnommen).  Fechter,  Topographie  (»Basel  im  XIV.  Jahrh.«, 
S.  45  Q.  f.).  Das  Ratbhaas  besteht  aus  zwei  hinter  einander  befindlichen  Querflügeln,  die  durch  den  grossen  Yorderen 
Hof  getrennt  sind.  Zu  ebener  Erde  öffnet  sich  das  seit  1504  erbaute  Vorderhaus  mit  drei  spitzbogigea  Pfeilerarcaden 
westlich  gegen  den  Markt  nnd  östlich  nach  dem  Hofe.    Die  Bögen  sind  mit  schönen  schmiedeisernen  Renaissance- 
gittern  ausgesetzt.  Der  Hochbau  besteht  aas  zwei  Etagen.  Die  untere  ist  mit  einer  Folge  von  dreitheiligen  Fenster- 
gruppen, die  obere  mit  vereinzelten. Kreuzfenstern  versehen.  Dazwischen  befindet  sich  das  zierliche  steinerne  Uhr- 
gehäuse mit  seinen  1510  von  Sana  Turner  verfertigten  Standbildern.     Ein  Zinnenkranz  mit  Wappenschilden 
bezeichnet  die  Basis  des  buntglasirten  Daches,  aus  dem  sich  eili  zierliches  gothisches  Spitzthürmchen,  1511  von 
DiepcHd  von  Arx  verfertigt,  erhebt.  —  Das  Erdgeschoss  ist  mit  drei  Gewölbejochen  bedeckt,  deren  Rippen  mit 
Verschr&nkungen  unmittelbar  ans  den  Stützen  wachsen  und  sich  zu  zierlichen  netzförmigen  Gombinationen  verbinden. 
Ueber  dieser  Halle  enthält  die  Bel-£tage  in  der  Mitte  den  jetzigen  Regierungsrathssaal,   1508  zum  ersten  Male 
als  die   »vordere  nuwe    Stube«  erwähnt,  eines  der  schmuckvollsten  Interieurs,   welche  die  Schweiz  aus  spät- 
gothischer  Zeit  besitzt.  Schlanke  Säulen,  mit  kunstreichen  Kehlungen  und  verschränkten  Stäben  in  stets  wechselnden 
Gombinationen  gegliedert,  trennen  die  Fenstergruppen.    Die  flache  Diele  ist  durch  vier  Hauptgurten  unterfangen. 
Die  Mitte  derselben  schmückt  das  Basler  Wappen,  rechts  und  links  davon  entwickelt  sich  ein  virtuos  geschnitztes 
Rankenwerk  mit  Thierkämpfen  und  Putten,  die  sich  im  Laubwerk  tummeln,  oder  auf  Einhörnern,  Löwen  nnd 
Pferden  tarnieren.    Auf  einem  andern  Streifen  sieht  man  die  verkehrte  Welt:  Zwei  Hasen  tragen  den  an  eine 
Stange  gebundenen  Jäger,   gegenüber   werden  die  Hunde  im  Kessel  gesotten   und  der  Waidmann  am  Spiess 
gebraten  n.  s.  w.    Stabwerk  und  reiche  Maasswcrkfülluugen  schmücken  die  Wandflächen  über  den  stichbogigen 
Fenstern.  Hier  befinden  sich  die  ursprünglich  seit  1519  für  den  im  Mittelbau  befindlichen  Grossrathssaal  gestifteten 
Glasgemälde,  die  Wappen  der  eidgenössischen  Stände  darstellend,  wohl  die  schönsten  Proben  eines  üppigen 
Frührenaissaneestiles  (vgl.  über  dieselben  Lübke  in  v.  »Zahnes  Jahrbüchern  für  Kunstwissensch«.  I.  25.  Dera. : 
»Kunsthistorbche  Studien«  428  u.  f.    8.  Vögelin  in  Bächtolds  Manuel-Ausgabe,  Einleitung  S.  100  u.  ff.,  und 
Bahn  im  »Repertorium  für  Kunstwissenschaft«  Bd.  III,  S.  28).  An  der  nördlichen  Schmalseite  öffnet  sich  die  reiche 
1595   von   Franz   Pergo  geschnitzte  Renaissancethür  (Aufnahme   von    W,  Buheck  in  Ortweins  »Deutscher 
Renaissance«.  Leipzig  1874,  Lfg.  35—37,  Taf.  13  u.  14)  ^)  nach  der  vorderen  Kanzlei  (bis  1804  ein  offenes 
Sommerhaus).  Gegenüber,  an  der  Südseite,  wo  ehedem  das  Haus  »Waldeck«  stand,  schliesst  sich  dem  Saale  das 
ohne  Zweifel  gleichzeitig  erbaute  Vorzimmer  an.  In  der  nordöstlichen  Ecke  eine  Wendeltreppe  mit  reicher  spät- 
gothischer  Vergitterung  von  Stein.  An  den  Wänden  »Galumnia«  nnd  »Partheilichkeit«,  von  Uana  Bock  gemalt 
Eine  mit  Sterngewölben  bedeckte  Galerie,  die  sich  längs  der  Südseite  des  Hofes  erstreckt,  vermittelt  den  Durchgang 
zu  dem  zweiten  Flügel.    Vom  Hofe  führt  eine  breite  Freitreppe  zu  dem  östlichen  Ende  derselben  empor.    Doch 
ist  sie,  wie    Dr.  Wackernagel  vermuthet,  erst  in  den  20ger  Jahren  dieses  Jahrhunderts  errichtet  worden.    Die 
frühere  Treppe  scheint  an  der  Westfront«  des  zweiten  Flügels  gelegen  zu  haben.    Am  Fusse    des  Aufgangs 
steht   die    steinerne,    1574  von   Hans  Michel  von  Straaaburg   verfertigte  Statue  dea   Munatiua  Plancua 
(stillose  Abbildung  bei  Müller,  »Ueberbleibsel  von  Alter-Thümeren«,  VII.  Theil.  Zürich  1776),  auf  dem  Podeste 
das  Standbild  dea  Bathahoten   (vgl  Füaali,  S.   311).    Daneben  an  der  Südseite  befindet  sich  das  über- 
malte Bild  des  »jüngsten  Gerichtes«  von  Hans  Dig,  in  der  Galerie  das  Bild  der  »Susanna«  von  Hans  Bock.  — 
Der  zweite  Flügel,  der  den  Hof  im  Osten  begrenzt,  liegt  des  ansteigenden  Terrains  wegen  bedeutend  höher, 
als  das  Vorderhaus.    Das  Erdgeschoss  im  Hofe  enthält  die  Keller.     Darüber  liegt  auf  der  Höhe  der  Galerie  die 
alte  Baihaatube,  südlich   gefolgt   von   der  sog.   Milzstube  und  dem  ihr  östlich  vorliegenden  Vorzimmer.    Das 
schöne  Getäfer,  welches  Mathis  Giger  1615—16  für  die  Rathsstube  verfertigte,  ist  1827  in  den  ehemaligen 
Ehegeriehtaaaal  {^^\a.i  Dep.  d.  Inneren  im  dritten  Stocke  des  Hinterhauses  zwischen  dem  südlichen  und  mittleren 
HQfchen)  versetzt  und   1876  stilvoll  restaurirt  worden  (Aufnahme  von  Bubeck  bei  Ortwein  u.  a.  0.,  Taf.  15 
and  16).  In  der  nordöstlichen  Ecke  öffnet  sich  der  Eingang  in  das  1482  von  Heinrich  am  Rein  erbaute  Gewölbe. 
Das  obere  Stockwerk  nimmt  der  moderne  Grossrathssaal  ein.    Der  alte  Groaarathaaaal,  der  sich  hier  befand, 
mag  gleichzeitig  mit  dem  Vorderhanse  erstellt  worden  sein  (vgl.  über  denselben  WoUmann,  »Holbein«,  S.  153  mit 

*)  Franz  Porregod  von  Grand>Fontaine,  Amt  Pniatrut,  wird  »von  seiner  Kunst  wegen«  am  22.  October  1598 
fUr  flie  halbe  Gebtlbr  zum  Burgrer  angenommen  mid  1594,  April  8.,  beschlossen,  »dem  jüngst  angenommenen  welschen 
Bildschnetxler  zu  bofehleu  die  ratsstubenthür  inzefasscn«.  Da  miter  den  vorhergehenden  neuen  Bürgern  Parregod  der 
einzige  dieses  Berufes  ist,  kann  nur  ihm  die  Thüre  zugeschrieben  werden.  Es  stimmt  diess  auch  zu  der  Nachricht  von 
seiner  Betheiligung  an  den  HäupterstilMen  von  1598.  Auch  der  Fäschische  Kasten  und  das  Iselin'sche  Zimmer  werden 
mit  seiner  kunstfertigen  Hand  in  Verbindung  gebracht,  cf.  ffeiftte,  »Führer  durch  die  mittelalterliche  Sanunlnngc,  S.28. 

(Waehemagel.J 
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Orniidrisi).  Im  nnterm  Stocke  führt  neben  der  >HiIzcstahe<  ein  Durchgang  in  den  hintersten  Thnl  de«  Sath- 
hauBes.  Er  bildet  die  PorUetinng  in  Galerie  im  grossen  Hof«  unJ  führt  durch  eine  iicrürhe,  1539  datirte 
R^nwBsancethQr  (ahgrb.  bei  liubeck,  Taf.  8,  wi»elh$t  das  Datnm  falsch  vciTeichnet)  in  das  «rst«  SO.  gelesene 
Hafclien.  Von  hier  gelang  man  hinter  der  ehemaligen  1137  erbauten  Küche  in  das  zweite  hinler  der  alten 
Rtthastnbe  gelegeut  HSfchen.  An  der  Bergmaner  liegt  die  1482  «od  HeiuriiJi  am  Rein  erbaute  Veodeltreppe. 
Sie  Tormittelt  den  Aufgang  zn  dem  oberen  von  demselben  Heistec  erEtellten  GettSIbe,  das  die  NordsHte  den 
llfifchens  absvhlie^st.  Uarnnter  befindet  sich  der  Durchgang  in  dem  dritten  nürdlichen  Hüfchen.  Er  wnrde  ent 
später  an  Stelht  des  luteren  Gewölbe»  eröffnet,  das  die  beiden  HfifcbcQ  trennte  und  ist  mit  einem  1547 
ferti^Q  Gitter  bewehrt.  An  der  ffeatmile  des  dritten  Hüfeheus  befindet  aich  eine  originelle  153S  dalJitt^ 
ReBaisBaneethüre,  daneben  fahrt  die  1538  erbante  steinerne  ffenileltreppe  xu  dem  Archiv gewOlbe  und  der  GalotS»' 
mit  der  Fallbraeke  empor,  welche  hoi-'h  an  der  Nordwaiid  von  (»xisnlen  getragen  nnJ  >o:i  einem  prficbtjgen  Riien- 
gclSniler  geschützt,  den  Ausgang  nach  dem  S.  Hartins-Stapftlberg  vermittelt.  WeGtÜch  von  dieaeui  Hafehen 
erstreckt  sich  längs  der  Nordseile  der  Rathastnl»e  und  des  grossen  Hofes  eine  Folge  von  Gebänden.  deren  Hanem 
vielleicht  noch  die  des  152T  erworbenen  Hansee  zum  Wlndeck  smd.  Dem  HaSein  joiillcbst  neben  der  alten 
Rathsstobe  liegt  die  1535  erbaute  and  vertäfelte  hintere  Kanzlei  (dae  alte  von  Valeutiu  Redner  verfertigt« 
Täfer  ist  noch  voriiaiiden).  Im  Wwten  beim  Vorderbaose  achlieast  diese  Folge  mit  einer  eteinomen  vahrschdalich 
1580  von  Meister  Daniel  erbauten  Schnedanlreppt  ab,  deren  gothisch  gegliederten  Wendelstein  die  Figni 
wachsam  kauernden  Hündchens  kr3nt.  Geber  die  Wandgetaülde  im  Rathhause  ct.  Fäsgli,  a.  a.  0.,  8.30 
und  S.  VBgetin  im  >,inieiger  fdr  schweizerische  Älterthumskunde«  1880,  Kr.  4,  S.  75  n.  f.  B. 

Sehmirätmutift.  An  der  Gerbergasse  eine  gezinnto  Naner  mit  dem  gothischen  Znnftwappen,  damnlar' 
die  Thüre  zum  Hof,  den  im  W.  das  Znnfthans  abschüeast.  An  beiden  Fa^aden  desselben  tüchtige  Malereien 
der  Spätzeit  des  SV|.  Jahrhanderts.  An  der  Ostfronte  ein  zierlicher  Nischenbrannen  im  Renaissancestil,  txa 
derselben  Zeit  das  Oitter  an  der  spitzbogigen  Thüre.  im  ersten  Stockwerk  der  Znnflsaal  mit  einer  gotliiachen 
Balkendecke,  der  mittlere  Zng  mit  derb  geschnitzten  Blattranken  decorirt.  Die  Fenstertönlen  an  dar  Westseite 
Renaissance,  diejenigeu  au  der  Ostseit«  gotliisch,  ebenso  die  des  tiebeiigvmaches.  Glasgemälde,  darnnter  äiL_ 
gothieches.     Heber  die  Pavadenmalereien  Sal.  Vögeliii  ioi  »Anzeiger«  1881.  S.  111  il  f.  B.  I 

Prirathäiistr.  Engelhof  anf  dem  Nadelkrg.  An  der  Nordostecke  die  gothische  Statae  des  Kraengttill 
Michael-  Ebendaselbst  in  einer  oberen  Etage  das  Sitzungszimmer.  Flache  Heizdecke  mit  Uicht«u,  elegi^l 
profitirt«n  l'nterzSgeu,  in  der  Mitte  nnd  an  den  Enden  mit  Ülatt-  nud  Maasswerk  geschmOckt.  Die  Wilnde  miM 
UtLen  gegliedert,  die  unter  dem  Priese  mit  Turwiegend  rnndbo^gen  Fischblasenmaa^werken  bekrfint  sind.  A» 
der  Nurdsdte  ein  kleiner  Wandschrank  mit  scliiinen  guth.  FteschUgen  nnd  äner  Bekrönnng  vun  geechwungenna 
Fialen.  Zierlicher  Keuaimanuv-Oreii  von  1570.  GLisgcmlilde.  gekrimtes  Wappen  von  zwei  Leoiiarden  geliallen,  ia,] 
vorwi^nd  gelber  nnd  blauer  Architektur.  Henricna  Borbonius  Dei  Ijracia  Pnuceps  Cundieus  Dm  AoghTienät-l 
Par  Fraciai  et  Protei'tor  Eeclesiie  (iallicte  1575.  B.         I 

Blagclkof  a.  d.  Petersgasse.  Aossen  eine  1573  datirte  Tlilire,  die  abgesehen  von  den  Heuiüisina»<^ 
Masken  in  den  beiden  RondmedaiUonB  noch  ganz  gothische  Form  zeigt,     im  Hof  eine  gothisciie  Thüre.    B.         I 

Stidenhof  am  Blnmenrain.  Utatut  Rudolfs  con  Hab»burg,  wahrscheüilich  aus  der  Spitzelt  t^m 
XlV.Jahrli.  MBlUr,  •Merkwürdige  Ueberbleibsel  von  Alter-Thümmertn  inderSchweif.  III.  Tbl.  Zürich  1775  (XTni}^] 
Fioritio,  »Gesch.  d.  zeichnenden  Künste«.  IV.  57,  Jlia-Heussltr  in  den  »Mitthrilmigen  der  k,  k.  Centrakil 
Commiseiun«,  1872,  Jali-Augast,  p.  (i4  u.  ff.  mit  Abbild.   Hahn,  >Gesch.  d.  bild.  Künste  L  d.  Schwnz«,  S.  588;  J 

Hans  am  Bheingpyung.  An  der  StrasBcnsvite  eine  1817  (?)  an  dem  nämlichen  Hanse  gefnndeue  la3ehrifti,J 
In  der  Mitte  der  steinernen  Tafel  in  Relief  ein  von  zwei  liöwea  gehaltener  aufrechter  Schild,  der  ursprOnglidll 
das  Ilereufelsis<:he  Wappen  (jebt  dasjenige  der  Familie  Bisdiof)  enthielt.  Za  beiden  Seiten  dieses  Mitteletückes  änn 
Yiemeilige  MinuEkelinschrift;  >noch  critti  geburd  mcrcclxviMi  ist  dis  :linB:  vnlbracht.  und'  her  banMii.1 
ia  berrtifeis,    rittti'  burgennaistcr  hausen,  zschliubuvly.  obreuter  zunltmaister  was.  buh'r  (Bauherr)  hons,  satler.«. I 

Dr.  Th.  Barckhardt-Bkdei-mann.  I 

Basel -IL.nnt1.  I 

Benken,  Bezirk  Ariesheim,    Gothischer  Kirchthurro  mit  Käsbissen  {Ä.  Lütolf,  1877),  I 

Bubendorl.  Die  banfüllige  Kirche,  der  Huttergottes  und  den  10,000  Rittern  geweiiit  [Brxu-koer,  >Venndl1 
einer  Reschreibung  hiiiUirisüher  nnd  natürlicher  Merkwürdigkeiten  in  der  Laudachaft  Basel,!  XV.  S.  1741),  ward«  1 
1880  durch  einen  Neubau  ersetzt,  Knem  Berichterstatter  in  der  »Allg.  Schw.-Ztg.«  1879,  Beil.  zu  Nr.  265,  1 
Mfolge  bestand  sie  aus  einem  einschiffigen  lAnghana  mit  viereckigem  Chor,  welche  beide  Theile  von  Ansäen  I 
gesehen  sich  als  ein  nnvnterbrochenes  Ganzes  prSsentirten.    Die  flache  Diele  des  Schiffes  war  mit  goChischea  1 


I 
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Schoitzwefk,  Bandrollen  und  Blattranken  geschmückt.  An  der  Schiasswand  des  Chores  and  der  Nordseite  des 
Schilfes  waren  die  spfttgothischen  Fenster  erhalten,  an  der  Südseite  hatte  man  1667  Tiereckige  Fenster  aus- 
gebrochen. Unter  den  im  Fassboden  eingelassenen  Grabsteinen  war  einer  mit  dem  Offcnbnrgischen  Wappen 
Ycrsefaen,  andere  bargen  die  Leichname  der  Schlossherren  Ton  Wildenstein.  Pfarrstnhl  and  Kanzel  mit  zierlichen 
Schnitzereien  stammten  aas  dem  XVIL  Jahrhundert.  Der  in  die  Kirche  eingebaute  Thurm  mit  mndbogigen 
Scfaalll5chem  dürfte  Tor  der  Kirche  erbaut  worden  sein.  —  Auf  der  Guggers-Halde  erwähnt  Brückner  XY, 
p.  1763,  eines  Rebhäuschens  mit  zwei  Glasgemälden,  in  welchen  Scenen  aus  dem  Bauernaufstände  von  1594 
geschildert  waren. 

DIetgen.  S.  Peier,  Da  diese  Kirche  auf  den  Ruinen  des  Schlosses  steht,  kann  sie  in  ihrer  jetzigen 
Gestalt  nicht  sehr  alt  sein ;  doch  wird  schon  zn  Anfang  des  XIV.  Jahrhunderts  ihrer  gedacht.  L.  Ä,  Burkharde 
(»Beitr.  z.  vaterl.  Gesch.«  II,  425). 

Frenkendorf.  S.  Margaretha.  1616  der  Thurm  neu  gebaut.  1731  die  Kirche  vergrltesert.  Brückner 
XI,  1216. 

Geltcrklnden.  Kirche  Muttergottes  und  S,  Petrus  gothisch.  Vor  der  Westfronte  der  Thurm  mit  einer 
offenen  gothischen  Vorhalle  (il  Stückelberg),    Brückner  XVIII,  2179. 

Lftufelfingen.  S,  Peter,  Brückner  XII,  1341.  1491  nea  gebaut.  L.  A.  Bnrckhardt  in  den  »Basler 
Bdtr.«  II,  425.  Die  ohne  Zweifel  noch  aus  dem  Ende  des  XV.  Jahrhunderts  stammenden  Glasgemälde,  Gabinet- 
scheiben mit  den  von  Damen  gehaltenen  Wappen  umliegender  Adelsgeschlechter,  wurden  1878  an  Grossrath  Bürki 
in  Bern  verkauft.     >Anz.<  1878,  S.  840. 

Lausen.  Kirche  St,  Nikolaus  spätgothisch.  Nach  Brückner,  »Merkwürdigkeiten«  X,  1120,  1486 
datirt  Nach  Brodbeck,  S.  70,  in  diesem  Jahre  erbaut,  vorher  gingen  die  Bewohner  von  Lausen  nach 
Liestal  zur  Kirche.  Hauptmaasse  (cf.  S.  12)  A.  18,80,  B.  5,87,  C.  5,85,  D.  12,20,  E.  8,60.  Der  quadratische 
Chor  ist  mit  einer  flachen  Holzdiele  bedeckt.  Die  Latten,  welche  dieselbe  gliedern,  sind  da,  wo  sie  mit  dem 
Cborbogen  und  der  horizontalen  Schlusswand  zusammentreffen,  durch  spitze  Nasenbogen  verbunden.  Auf  jeder 
Seite  ein  zweitheiliges  Spitzbogeiifenster  mit  einfachen  spätgothischen  Maasswerken.  Ein  beiderseits  abgeschrägter 
Spitzbogen  trennt  den  Chor  von  dem  einschiffigen  ilachgedeckten  Langhause,  das  auf  jeder  Seite  drei  Spitzbogen- 
fenster mit  einsprossigen  Maasswerken  hat.  Der  Thurm  an  der  Sudseite  zwischen  Schiff  und  Chor  ist  vier  Etagen 
hoch,  die  durch  Wasserschläge  markirt  sind.  Im  obersten  Stocke,  der  seinen  Abschluss  durch  ein  Satteldach 
(Käsbissen)  erhält,  öffnen  sich  auf  jeder  Seite  zwei  gekuppelte  Kundbogenfenster,  die  gemeinsam  von  einem  vier- 
eckigen Pfeiler  mit  abgefasten  Kanten  ohne  Capital  getragen  werden,  lieber  die  1874  entdeckten  Wand- 
gemälde, tüchtige  Werke  aus  dem  XV.  Jahrhundert  cf.  »Allgem.  Schweizer-Zeitong«,  15.  Okt.  1874.  »Kunst- 
halle«, Organ  des  schweizerischen  Kanstvereins,  Gratisbeilage  zur  »Schweizer  Grenzpost«  1875,  Nr.  1,  und 
Bahn,  »Gesch.  d.  bild.  Künste  i.  d.  Schweiz«,  S.  663.  Ehedem  war  die  ganze  Kirche  mit  Bildern  geschmückt, 
doch  sind  nur  diejenigen  im  Chore  erhalten :  zu  Seiten  des  Chorbogens  die  Verkündigung  Mari»,  an  der  Ostwand 
S.  Nicolaus  von  Mjra,  der  die  Armen  mit  Brod  beschenkt,  und  der  Gekreuzigte  zwischen  Maria  und  Johannes; 
endlich  an  der  Nord-  und  Südwand  in  schmalen  Feldern  ein  unbekannter  Heiliger  und  der  Pilger  Jakobus.  Ein 
nur  noch  ans  Zeichnungen  bekanntes  Bild  (im  Schiffe?)  stellte  die  hl.  Barbara  vor,  die  stehend  ihre  Rechte  mit 
dem  Palmzweig  über  einen  kleinen,  zu  ihren  Füssen  knieenden  Mönch  mit  webser  Kutte,  schwarzem  Scapulier 
and  Oipuzenkragen  ausstreckt.    Hinter  demselben  der  Kirchthuim  von  Muttenz.  R, 

LIastal.  Kirche,  Nach  J.  J.  Brodbeck,  »Gesch.  der  Stadt  Liestal«,  Liestal  1864  u.  65,  S.  ^,  ist  die  Zeit 
der  Stiftung  und  der  Name  des  ursprünglichen  Titularpatrons  unbekannt.  Nach  den  ftltesten  vorhandenen  Gottes- 
bausrechnuttgen  war  die  Kirche  der  hl.  Brigitta  (von  Schweden?)  geweiht,  spfiter  wurde  sie  Gatharinenkirche 
genannt.  1289  figurirt  ausser  dem  Hauptgeistlichen  (Rector)  ein  Gaphin.  1619  und  20  wurde  kut  der  über 
der  äusseren  Thüre  angebrachten  Inschrift  der  Thurm  von  Grund  aus  neu  gebaut  und  ein  neues  Geläute  beschafft. 
A.  a.  0.  S.  108.  1652  wurde  die  Kirche  um  7  Fuss  erhöht  und  mit  einer  neuen  Decke  versehen,  die  Fenster 
gegen  das  untere  Thor  wurden  erneuert  und  die  hölzernen  Pfeiler,  welche  die  Decke  trugen,  durch  zwei  acht- 
eckige steinerne  Stützen  ersetzt.  A.  a.  0.  S.  115.  Abermalige  Restaurationen  um  die  Mitte  des  XVIIL  Jahrhunderts 
^Brückner  X,  S.  1060)  und  1875.  Bei  letzterem  Anhsse  kamen  nach  einer  Mittheilung  des  Herrn  Stftnderath 
Birmann^  Grabsteine  aus  dem  XV.  Jahrhundert  zum  Vorschein.  Als  Unterlage  der  Kanzelsäule  ftmd  sich  ein 
xierlich  gearbeiteter  Schlussstein  eines  Rippengewölbes,  im  Schutte  das  Stück  eines  alten  Rnndbogenfensters  vor, 
welch  Letzteres  nach  der  Ansicht  des  Berichterstatters  von  der  alten  Kirche  etwa  aus  der  Mitte  des  XU.  Jahr- 
hnnderts  herrühren  dürfte.  Reste  einer  Krypta  waren  nicht  zu  entdecken.  —  Der  ganze  Bau  flach  gedeckt 
Gothische  Chorstühle,    Am  Aeussern  die  ehemals  in  der  Kirche  befindlichen  Froburgischen  Grabsteine. 
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Bathhaus.  1586,  laut  Datam  an  der  Pagade,  umgebaot.  1590  die  Fa^de  mit  Malereien  gescfamfickt. 
Das  Hanptbild  stellte  die  Geschichte  des  Lokrenser  Königs  Zaleako?  dar.  Das  ältere  Hintergebäude  1555  datirt. 
Brodbeck,  S.  295.  Die  Strassenfronte  einfach  gothi*<ch.  Dreitheilige  Fenstergmppen  mit  (Iberhöhtem  Mittel- 
fenster. Glasgemdlde,  „TrinkachdU  Karls  des  Kühnen**,  Bentestäck  des  Basler  Zeogmeisten  Heinrich 
Strübin  von  Liestal  aas  der  Schlacht  bei  Nancy  1477.  Brodbeck,  S.  45.  »Katalog  der  historischen  iontellong 
für  das  Kunstgewerbe  in  Basel  €  1878,  S.  12.  »AUg.  Schw.-Ztg.«  1879,  Beil.  zn  Nr.  265.  Silbernes,  inwendig 
vergoldetes  Gefftss.  Die  Schale  hat  in  der  Mitte  ein  Medaillon  mit  dem  später  getriebenen  Brostbilde  Karls  des 
Kähnen.  Aaf  der  Rückseite  die  Haasmarke  des  Erbeoters  Strübin.  Um  den  äasseren  Rand  eine  Inschrift  des 
I?II.  Jahrhunderts:  »Heinrich  Strübin  gon  Liestal  bracht  Dise  Schalen  us  Nanse  Schlacht.  Fluch  Hochmuth. 
Förch  Gott.  Sins  Wort  acht.  Im  1477.  Jar  es  gescliach.«  Der  abnehmbare  Fqsb  in  Form  einer  Krone  aus  dem 
XVI.  Jahrhundert.  Die  Gemeinde  Liestal  erwarb  diese  Schale  zu  Ende  des  vorigen  Jahrhunderts  aus  dem  Nach* 
hfcsse  des  Pfarrers  Strübin  in  Bubendorf,  mit  welchem  des  Zeugherrn  Stamm  ausstarb,  um  270  Pfund.  Abbildung 
bei  Brückner,  XV,  pag.  1760. 

SiadtbefesUgungen.  Nach  Brodbeck,  S.  12,  spätestens  im  XIII.  Jahrhandert  angelegt.  —  Zu  Seiten  des 
Schlosses  stunden  zwei  Thurme  and  um  die  Stadtmauer  verschiedene  andere.  1509  wurden  Thurme,  Stadtmauern 
und  Gräben  ausgebessert.  1718  die  Letze  (ein  hölzerner  Wehrgang,  der  auf  der  Stadtseite  um  die  ganze  Mauer 
lief)  entfernt.  Brackner,  X,  S.  1109.  Erhalten  sind  nach  Brodbedc,  S.  20,  ausser  der  Ringmauer,  welche  die 
Rückseite  der  Häuser  bildet,  das  Oberthor,  der  Wasserthunn,  Reste  des  Thurmes  im  Ziegelhof  und  des  nahe 
beim  Oberthor  an  der  Ostseite  der  Mauer  gelegenen  Utomasthurms,  1850  wurde  der  runde  Constanzerthurm 
abgetragen. 

Muttenz.    Kirche  S.  Arbogast.    Ueber  den  posthumromanischcn  Chor  cf.  »Anzeiger«  1875,  p.  630  und 
»Allg.  Schw.-Ztg.«,  1879,  Nr.  57.    Auch  das  einschiffige  Langhaus  (12,75  m.  lang  :  8,72  m.  breit)  scheint  auf 
romanische  Kreuzgewölbe  angelegt  gewesen  zu  sein,  wurde  aber  in  spätgothischer  Zeit  erneuert  und   1504  mit 
einer  geschnitzten  Flachdiele  versehen,  die  etwas  niedriger  als  der  Chorbogen  anhebt.    An  dem  mittleren  Quer- 
bande der  Decke  steht  die  Minuskelii^schrift :  »dis  werck  hat  (gema)cht  ulrich  bruder  der  tischmacher  ze  basel 
in  dem  iar  da  man  zalt  nach  unsrcs  lieben  hcrm  ihesa  cristi  gebart  fnnffzehen  hundert  vier  iar.«    Andere  auf- 
gemalte Zierden  an  der  Decke  und  die  Inschrift:   »ave  maria  regina  coelorum  ora  pro  nobis«,  wurden  in  den 
fünfziger  Jahren  übertüncht  (»Allg.  Schw.-Ztg.«,  a.  a.  0.).    Die  ursprünglichen  Fenster  des  Schilfes  sind  zwei- 
theilig und  mit  einfachen  gothischen  Maasswerken  versehen.    An  der  N.-Seite   des  Vorchores  ein  gothischer 
Wandtabernakel.    Daneben  fuhrt  eine  romanische  Thüre  in  das  Erdgeschoss  des  Thnrmes.    Der  quadrat.  Raum 
ist  mit  einem  rippenlosen  rundbogigen  Kreuzgewölbe  bedeckt.    Als  Träger  desselben  fungirt  in  der  S.-W.-Ecke 
eine  gemauerte  Säule  mit  Würfelkapitäl  und  attischer  Basis  mit  Eckknollen.    Der  Chor  scheint  ursprfingUch  mit 
einer  halbrunden  Apsis  geschlossen  zu  haben,  an  deren  Stelle  erst  im  XV.  Jahrhundert  die  zweite  quadratische 
Abtheilang  errichtet  wurde.    Dafür  spricht  die  Ansicht  der  Kirche  im  »Beinhause«  und  der  fragmentarische 
Ostabschluss  der  Dienste,  welche  den  Eingang  zu  der  .zweiten  (östlichen)  Chorabtheilung   flankiren.    Letzteie  ist 
aus  Bruchsteinen,  der  Vorchor  dagegen  aus  Quadern  gebaut  und  die  Mauern  beider  Theile  sind  nicht  bündig. 
Endlich  sind  auch  die  Gewölbe  verschieden.    Dasjenige  des  Vorchores  ist  mit  schweren  viereckigen,  daqenigu  der 
östlichen  Abtheilung  mit  einfach  gekehlten  spätgothischen  Rippen  unterzogen,  die  auf  einem  kreisrunden,  mit  eiDem 
rohen  Salvatorkopfe  geschmückten  Schlusssteine  zusammentreffen  und  vor  den  westlichen  Ecken  unmittelbar  aus 
den  Mauern  sich  lösen.    Ueber  die  1880  entdeckten  Wandgemälde  cf.  »Allg.  Schw.-Ztg.«  1880,  Beil  zu  Nr.  240 
und  den  Aufsatz  von  demselben  Verfasser:  »Anzeiger«  1881,  Nr.  1,  S.  108  n.  f.  An  dem  ursprünglich  niedrigereo, 
1630  erhöhten  Thorme  befindet  sich  über  Mannshöhe  das  Doppelwappen  Münch  von  Münchenstein  und  v.  Bptingen, 
wahrscheinlich  des  Ritters  Götzmann  M.  und  seiner  1429  gestorbenen  Gemahlin  Adelheid  v.  E.  Bemerkenswerih 
als  die  einzige  in  der  Schwefas  noch  erhaltene  Kirchenbefestigung  ist  die  mit  zwei  Thorthürmen  versdiene,  1880 
restaurirte  Ringmauer,  welche  die  Kirche  sammt  dem  südlich  daneben  gelegenen  sogen.  Beinhause  umgibt. 
Letzteres  war  nach  Hi»-Hensler*s  Vermuthung  die  Betkapelle  der  Laienbruderschaft  des  hL  Arbogast  gewesen. 
Die  AnUge  bildet  ein  Rechteck  von  m.  6,42  L.  :  5,90  Br.    Ueber  dem  Erdgeschosse  erhebt  sich  ein  niedrig«« 
Stockwerk  mit  schmuckloser  Balkendiele.    Die  nördliche  Langwand  enthält  zu  ebener  Erde  zwei  Eingänge,  ebenso 
smd  die  0.-  und  W.-Wand  mit  einer  Thüre  versehen.    Auf  die  Phu^irung  von  Schädeln  scheint  nicht  Bedacht 
genommen  worden  zu  sein.    Die  flache  Diele  ist  mit  Latten  gegliedert,  welche  unmiltelbar  mit  der  Mittelgurte 
und  der  umrahmenden  Bordüre  zusammentreffen.    Diese  wie  jene  sind  mit  flachgeschnitzten  Blumen  und  Bl&tt* 
gewinden  auf  schwarzem  Grunde  geschmückt.    Eine  Bandrolle  auf  der  Mittelgurte  enthält  das  Datum  1513  mit 
der  Chiffre  »tl^e  Maria«.    Aus  derselben  Zeit  datiren  die  Malereien:  rothe  Bordüren  gefolgt  von  achwarsen 
Dupfen,  welche  den  Abschluss  der  Wände  unter  der  Diele  bezeichnen  und  die  Fenster  und  Thüren  umrahm«n,  und 
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die  Bilder  an  der  0.-,  S.-  und  W.-Seite:  dort  S.  Michael  mit  der  Seelenwaage,  aof  der  ganzen  Ansdehnong  der 
S.-Wand  eine  aasf&hrliche  Sehilderong  des  jüngsten  Gerichtes  (das  Datum  1513  an  der  oberen  W.-Ecke),  endlich 
an  der  W.-Wand  eine  rSthselhafte  Todesallegorie  mit  hemerkensverther  Ansicht  des  Dorfes  sammt  der  Kirche 
nnd  ihrer  Umgebung.  Am  Aensseren  der  Nordwand  erkeimt  man  die  Einzelgestalten  des  hl.  Christophoms, 
S.  Michaels  and  der  Madonna  als  Matter  des  Erbarmens.  R. 

Ob«r>  nikl  NMerdorff  bei  Waldenbnrg.  Zwischen  beiden  Ortschaften  »eine  feine  Kirche,  dem  H.  Apostel 
Petras  geweyhtc  Brückner  XIY,  S.  1560.  Das  einschiffige  Langhaas  und  der  poljgone  (gewölbte?)  Chor 
mit  Fischblasenfenstem  versehen. 

Obarweil.    »Anzeigerc  1876,  8.  660. 

OltfnQen.  Die  Kirche  S.  Nieolans  ist  in  dem  Jahre  1454  wo  nicht  gar  nen  erbauen,  doch  wenigstens 
erneuert  und  mit  andern  Thürgestellen  lersehen  worden.    Brückner  TL,  p.  2469. 

Rtehen.  8.  Martin.  Ehedem  als  Festangskirche  mit  Maaer  und  Graben  umgeben.  1611  ToUkommoi 
aosgebessert    1693  erweitert    Bruektter  Yll,  S.  749  u.  763. 

S.  Chrischona.  Nach  Wurstisen  za  Ehren  der  hl.  (Christine,  die  als  Begleiterin  der  hl.  Ursula  anf  ihrer 
Rückreise  Ton  Rom  za  Basel  starb  und  deren  Leiche  auf  wunderbare  Weise  auf  die  Stelle  der  nachmaligen  Kirche 
überfährt  worden  sein  soll.  Die  Kirche  1516  neu  erbaut.   Brückner  Yll,  833.  Nüacheler,  »Gottesh&user«  II,  S.  8. 

8L  Jakob  an  der  Birs.  Auf  der  Stelle  der  jetzigen  Kapelle  soll  schon  1015  ein  Kirchlein  bestanden 
haben.  1420  wird  eine  Steaer  zur  Ausbesserung  der  Kapelle  gesammelt,  die  1444  verbrannt  und  bald  darauf 
wiederhergestellt  wurde,  fin  1601  errichteter  Neubau  wurde  1701  erweitert  und  zu  dem  g^nwfirtigen  Bestände 
geführt  —  Das  Siechenhaua  wurde  nach  dem  Brande  von  1444  nothdürftig  wiederhergestellt  nnd  1570  und 
1571  durch  den  gegenwärtigen  Bau  ersetzt.    Brückner  Y,  p.  413,  416,  423. 

S.  Marflarathen  bei  Basel  Das  alte  Kirchlein  1673  theilweise  abgebrochen  und  das  Geb&ude  in  den 
gegenwirtigen  Stand  gesetzt    1721  Restauration.    Brückner  lY,  354. 

Schlnihal.    »Anzeiger«  1872,  S.  326.    1876,  S.  660. 

Sittacb.  S.  Jacob.  Eine  der  ältesten  Kirchen  im  Sisgau,  urkandlich  schon  858  erwähnt  L.  Ä.  Burckhardt, 
»Die  Yerfassung  der  Landgrafschaft  Sisgau.  Beitr.  z.  vaterl.  Gesch.«,  II,  p.  425.  Thurm  und  Schiff  mit  spits- 
bogigen  Maasswerkfenstern.  »Diese  Kirche  ist  besonders  in  den  Jahren  1525  und  1526  erneuert  worden,  dazumahl 
ward  an  die  Decke  des  Schiffs  geschrieben:  »Meines  Yaters  Uaoss  ist  ein  Bätthanss,  Daiuoi  jag  ich  K&uffer  und 
Yerkäuffer  draus.«    Brückner  XYII,  2028. 

Tennlken.  U.  L  Frauen.  Der  Chor  1515  erbaat  und  1516  geweiht  Brückner  XIX,  2285.  Die 
Weiheurkunde  ebendaselbst 

Zyfen.  Kapelle  S.  Blasius.  Gothisch.  Ziegler'sche  Prospectensammlung  Stadtbibl  Zürich.  Basel,  YII, 
L.  Ä.  BHrkhardt,  »Beiträge«  II,  427. 


Kleinere  IVaehrlehten» 

Zusammengestellt  von  Carl  Brun. 


Aargau.  Die  Hahsburg.  Nach  einer  Oorr.  aus  Bern  vom  24.  Januar  (S.  »Allg.  Augsb.  Ztg.«  vom 
28.  Jan.,  Nr.  28,  S.  397)  hat  biut  dem  im  Canton  Aargau  erscheinenden  »Hausfreund«  der  Bürgermeister  von  Bragg 
aus  Böhmen  einen  Brief  folgenden  Inhalts  erhalten :  es  habe  sich  eine  Anzahl  böhmischer  Adelsherren  in  dem  Wunsche 
Yereinigt,  dem  Kronprinzen  von  Oesterreich  zu  seiner  Yerheirathang  mit  der  Prinzessin  von  Belgien  ab  Hochzeits- 
gabe die  Habsbnrg  zu  schenken;  ob  der  Rath  von  Bmgg  geneigt  sei,  dieselbe  zu  verkaufen?  Der  Stadtammann 
hat  geantwortet,  dass  die  Habsbnrg  eine  Staatsdomäne  sei,  &ber  deren  Erwerb  mit  dem  Landammann  nnd  dem 
Regierungsrath  verhandelt  werden  mosse.  Die  »Allg.  Schw.-Ztg.«  vom  27.  Jan.  (Nr.  22)  bemerkt,  dass  die 
Aarganer  Regierung,  die  in  richtiger  Erkenntniss  des  Werthes  der  Habsburg  schon  Hehreres  zu  deren  Erhaltung 
gethan  hat,  wohl  wissen  werde,  welche  Antwort  sie  den  Gesachstellern  zu  geben  habe. 

Buel.  Münsterhauverein.  In  der  Sitzung  dieses  Yereins  vom  13.  März  warde  die  Rechnung  über 
das  Jahr  1880  vorgelegt  Die  Einnahmen  beliefen  sich  auf  47,244  Fr.,  die  Aasgaben  anf  20,721  Fr.,  mithin 
beträgt  der  Aktiv-Saldo  26,523  Fr.  Es  warde  beschlossen,  den  Gommissionsbericht  und  den  Baabericlit  aber 
dieses  erste  Thätigkeitsjahr  im  Druck  erseheinen  zu  lassen.  (»Basler  Nachrichten«  vom  15.  März.  Beilage 
zo  Nr.  62).  —  Laut  einer  Corr.  der  »Gaz.  de  Laus.«  erhielt  die  Kunstsammlung  als  Yermächtniss  des 
Hm.  Burckhardt-Forcart  20  ältere  werthvoUe  Gemälde  niederländischer  Meister.  (»Schweiz.  Grenzpost«  vom 
3.  Febr.,  Nr.  28).  —  Die  mittelalterliche  Sammlung  erhielt  1880,  theils  durch  Geschenke,  theils  durch  Ankauf'* 
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einen  Zuwachs  von  221  Nnmmern.  Das  Nähere  darüber  in  der  »Schweiz.  Grenzpost«  Tom  20.  Febr.,  Nr.  43.  — 
AlUrheiligenkapelle,  Nachdem  der  Grosse  Rath  die  Schleifung  der  Kapelle  beschlossen  (Vgl.  »Basler  Nachr.« 
und  »Allg.  Schw.-Ztg.<  Tom  26.  Jan.,  Nr.  21),  fasste  das  Gomit^,  welches  für  die  Erhaltung  derselben  Geld  gesammelt 
hatte,  den  Entschluss,  sie  auf  dem  Kannenfeld-Gottesacker  wieder  aufzubauen.  In  dem  Sinne  reichten  die 
HH.  Dr.  Wackemagel  und  Lotz  ein  Gesuch  beim  Regierungsrath  ein,  welches  dem  Ban-  nud  Sanit&tsdepartement 
zur  Prüfung  überwiesen  wurde.  Bb  ergab  sich  aus  der  Kostenberechnung,  dass  der  Wiederaufbau  14,000  Fr. 
kosten  würde,  wesshalb  Ton  der  Verlegung  der  Kapelle  abgerathen  wurde.  Der  Regierungsrath  ist  der  Ansieht 
des  Bau-  und  Sanitätsdepartements  beigetreten  (»Schweiz.  Grenzpost«  vom  13.  Mftne,  Nr.  61).  Die  Beitn^ge, 
welche  in  Folge  eines  Aufrufes  (»Schweiz.  Grenzpost«  yom  10.  Februar,  Nr.  34)  dem  Gomitö  geleistet  wurdcu, 
sind  theils  zurückerstattet,  theils  zur  Deckung  der  Kosten  verwendet  worden.  Der  Ueberschnss  wurde  dem 
Münsterbanverein  übergeben  (»Sehw.  Grenzpost«  vom  17.  März,  Nr.  64).  Beim  Abbruch  der  Kapelle  stellte  es  sich 
heraus,  dass  dieselbe  mit  Ausnahme  der  südlichen  Mauer  durchaus  nicht  banftllig  war.  Pfeiler  und  Gewalbe- 
rippen sind  sorgfältig  bei  Seite  gelegt  worden;  auch  mit  den  Gräbern  verfuhr  man  pietätvoll.  (»Basler  Nachr.« 
vom  23.  Märe,  Nr.  69). 

Buelland.  In  das  in  Zanzgon  bei  Sissach  liegende  Hünengrab,  in  den  sogen.  »Buchet«,  soll  demnächst  ein 
Stollen  getrieben  werden.  (»Sonntags-Anzeiger  des  Berner  Intelligenzbl.«  vom  27.  Febr.,  Nr.  57  und  »N.  Z.-Ztg.< 
V.  4.  April,  Nr.  93,  BUtt  2.  Gf.  auch  den  »Anzeiger«  v.  Oktober  1876,  Nr.  4,  S.  701,  703).  —  Die  Wand- 
gemälde in  der  Kirche  zu  Muttenz,  welche  vergangenes  Jahr  unter  dem  Gypsanstrich  entdeckt  wurden,  werden  in 
einem  Artikel  von  Jauslin  (»Basler  Nachr.«  vom  5.  Febr.,  Nr.  30)  dem  Verein  für  Erhaltung  vaterländischer  Kunst- 
denkmäler  zur  Beachtung  empfohlen.  Bei  einer  im  Frühjahr  in  Aussicht  gestellten  Renovirung  der  Kirche  werden 
die  Fresken  wahrscheinlich  zu  Grunde  gehen.  Jauslin  hat  sich  erboteu,  das  eine  der  Gemälde  auf  eigene  Kosten 
wieder  herzustellen  (»Basler  Nachr.«  v.  21.  Jan.,  Beil.  zu  Nr.  17). 

Bern.  Die  vom  Stadtbauamt  vorgenommene  Untersuchung  über  die  Wirkungen  des  Erdbebens  vom  27.  Jan. 
ergab,  dass  einige  ältere  Risse  am  Münster,  namentlich  im  Schiff,  wieder  etwas  offen  standen  (»Schweiz.  Grenz- 
post« v.  6.  Febr.,  Nr.  31).  —  Das  Schicksal  der  Bürkfschen  Sammlungen  ist  nun  besiegelt;  dieselben  werden 
im  Mai  in  der  Kunsthalle  zu  Basel  öffentlich  versteigert  (»Schweiz.  Grenzpost«  v.  20.  März,  Nr.  67  o.  v.  23.  März, 
Nr.  69).  Es  hat  sich  in  Bern  ein  Gomitä  gebildet,  welches  Geld  sammelt  zum  Ankauf  wenigstens  der  werth- 
vollsten  Gegenstände.  Bereits  ist  die  Summe  von  50,000  Fr.  beisammen;  es  sind  Beiträge  von  2000  bis  zu  10,000  Fr. 
gezeichnet  worden  (»Allg.  Schw.-Ztg.«  v.  12.  Febr.,  Nr.  36  u.  »Schw.  Grenzpost«  v.  17.  März,  Nr.  64).  Der 
Berner  Kunstverein  stellte  dem  Gomite  6000  Fr.  zur  Verfügung  (»Basler  Nachr.«  v.  3.  Febr.,  Nr.  28  u.  »Berner 
Intelligenzbl.«  v.  9.  März,  Nr.  67).  Ein  Berner  Korrespondent  der  »Gaz.  de  Laus.«  theilt  mit,*  dass  die  Waffen- 
sammlung bereits  an  einen  der  Herren  Rothschild  verkauft  worden  sei  (»Schw.  Grenzpost«  v.  15.  März, 
Blatt  2,  Nr.  62). 

Glariis.  Aus  einer  Gorr.  der  »Schw.  Grenzpost«  vom  16.  Jan.  (Nr.  13)  vernehmen  wir,  dass  vom  Aus- 
lände her  ein  Versuch  gemacht  worden  ist,  d»s  schöne  getäfelte  Zimmer  von  Bilten  käuflich  zu  erwerben;  die 
Historische  Gesellschaft  von  Glarus  macht  jedoch  Anstrengungen,  dem  Lande  dieses  kunstgi'schichtlich  wichtige 
Denkmal  zu  erhalten. 

GraubOndcR.  Das  Landesmuseum  in  Chur  hat  neuerdings  eine  Anzahl  interessanter  Stücke  von  Alter- 
thümern  aus  dem  Veltlin  erworben  (»Bündner  Tagbl«  v.  20.  Jan.,  Nr.  16,  S.  3).  —  Die  Fresken  in  der  Kirche 
von  Daves -Phtz  sind  durch  den  Maler  Sigrist  theil weise  blosgelegt  worden.  Unter  ihnen  befindet  sich  ein 
Abendmahl  aus  dem  XV.  Jalirhundert,  das  leider  immer  Fragment  bleiben  wird.  (»Bündner  Tagbl.«  v.  2.  März, 
Nr.  51,  S.  3). 

Luzern.  In  AU-BUron  (Amt  Willisau)  wurden  im  Januar  über  80  mit  Ornamenten  geschmückte  Back- 
steine gefunden,  die  seither  für  das  Museum  des  funförtigen  Vereins  in  Luzern  erworben  worden  sind.  Sie  zeigen 
die  auf  St.  Urbaner  Backsteinen  gewöhnlich  wiederkehrenden  Zierden  und  Figuren.  Einige  tragen  lateinische  Zahlen 
(VIll,  VI,  VII),  welche  ohne  Zweifel  als  Versetzmarken  zu  betrachten  sind.  Die  Fundstätte  war  die  Burg  Alt-Büron. 
Es  geht  daraus  hervor,  dass  solche  Materialien  auch  für  Profanbanten  verwendet  worden  sind.  { (Vgl.  »Allg. 
Schw.-Ztg.«  V.  19.  Febr.,  Nr.  42  u.  den  »Sonhtags-Anzeiger«  des  »Berner  Intelligenzbl.«  v.  20.  Febr.,  Nr.  50  k 

Obwalden.  Der  restaurirte  Thnrm  an  der  Aa  dient  mm  zur  Aufnalime  des  Archivs.  (»Tagbl.  der  StaiU 
Zürich«  V.  19.  Jan.,  Nr.  16). 

Schaffhausen.    Der  Onyx  von  Schaffhausen.    Nachdem  die  Erspamisscommission  des  Grossen  Batiicg 
den  Antrag  gestellt  hatte,  den  Onyx  zu  verkaufen,  erschien  sofort  im  »Tagbl.  f.  d.  Ctn.  Schaff  hausen«  vom  10 
und  11.  Febr.  (Nr.  34  u.  35)  ein  patriotischer  Protest  von  Prof.  Oeri,   welcher  inzwisciien  in  der  Sitxung  «J» 
Historisch-antiquarischen  Vereins  vom  21.  März  auch  nachgewiesen  hat,  dass  der  Onyx  in  das  letzte  Drittel  des  eisten 
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Jahrhanderts  nach  Christo  zu  setzen  sei  (»TagbL  f.  d.  Ktn.  Schaffhausen«  v.  23.  Man,  Nr.  69).  Dem  Proteste 
Oeri*8  schloss  sich  die  Gesellschaft  fdr  Erhaltung  Schweizerischer  Kunstdenkmäler  an,  und  zwar  in  einer  Immediat- 
Eingabe  an  den  Grossen  Rath  (>N.  Z.-Ztg.«  v.  10.  Febr.,  Nr.  40,  Blatt  2).  Für  die  gute  Sache  plaidirten  femer 
ein  geharnischter  Artikel*  von  Prof.  Bahn  im  Feuilleton  der  »N.  Z.-Ztg.«  vom  14.  Febr.  (Nr.  44,  Blatt  1),  das 
»Bemer  Intelligenzbl.«  vom  12.  Febr.  (Nr.  42)  und  das  »Journal  de  Geneve«  vom  11.  Febr.  (Nr.  35).  Vgl.  auch 
>Schw.  Grenzpost«  vom  12.  Febr.  (Nr.  36)  und  »N.  Z.-Ztg.«  vom  23.  Febr.  (Nr.  53,  Blatt  2).  Dort  wird  mit- 
getheilt,  dass  der  Historisch-antiquarische  Verein  in  seiner  Sitzung  vom  21.  Febr.  beschlossen  hat,  den  Onyx 
schfitzen  und  abbilden  zu  hissen;  auch  soll  die  Besichtigung  desselben  künftig  erleichtert  werden.  GlQcklioherweiso 
hat  der  Grosse  Rath  den  Verkauf  des  Onjxjuwels  noch  nicht  sanktionirt!  S.  »Basler  Nachr.«  vom  13.  Febr., 
Nr.  37  und  »Berner  Intelligenzbl.«  vom  14.  Febr.,  Nr.  44,  S.  3.  Cf.  ebenfalls  >N.  Z.  Ztg.«  v.  13.  u.  15.  Febr. 
(Nr.  43  u.  45,  Blatt  2). 

Soloihurn.  Die  St,  Ürsus-Bastion,  Es  ist  nachzutragen,  dass  in  der  „Zürcher  Post''  vom  8.  Juli  1880 
(Nr.  160)  ein  offener,  „Antibarbarus*'  gezeichneter  Brief  aus  dem  Publikum  warm  für  die  St.  Ursen-Bastion  Partei 
ergriff.  Der  Kampf  für  die  Erhaltung  derselben  dauert  fort:  Im  „Bund"  vom  17.  Febr.  (Nr.  47)  ein  beachtenswerther 
Artikel  von  R.  Rust,  im  „Solothurner  Tagbl.''  ein  Aufruf  mit  97  Unterschriften,  der  den  Zweck  hat,  das  Interesse 
der  Bevölkerung  für  die  Bastion  zu  wecken  („Basler  Nachr."  v.  18.  März,  Beil.  zu  Nr.  65).  Der  Gantonsrath  hat 
denn  auch  am  19.  M&rz  die  Petition  betreffend  Erhaltung  der  Bastion  in  dem  Sinne  erheblich  erklärt,  dass  die 
Abbrucharbeiten  bis  zu  einem  neuen  Berichte  des  Rcgierungsrathes  sistirt,  und  die  Stadtgemeiude  neuerdings 
angefragt  wird,  ob  sie  die  Erhaltung  der  Bastion  wünsche  und  die  Kosten  der  Unterhaltung  übernehmen  wolle. 
„Allg.  Schw.-Ztg."  V.  22.  März,  Nr.  68  und  „N.  Z.-Ztg."  v.  23.  März,  Nr.  81,  Blatt  1.  Für  die  Bastion 
standen  auch  Artikel  im  „Oltener  Tagbl."  vom  Januar,  in  den  „Basler  Nachr."  vom  11.  Febr.,  Beil.  zu  Nr.  35 
und  im  „Echo  vom  Jura",  Nr.  40.  Neuerdings  zirknlirt  in  Solothurn  eine  Subscriptionsliste  zu  Gunsten  der 
Erhaltung  und  Wiederinstandsetzung  der  Bastion.  („Schw.  Grenzpost"  v.  5.  April,  Nr.  80,  Blatt  2).  — 
In  der  Nähe  von  Nüsslingen  stiess  ein  Einwohner  zwei  Fuss  tief  unter  der  Erde  auf  eine  Abtheilung  keltischer 
und  römischer  Gräber  („Tagbl.  der  Stadt  Zürich"  v.  10.  März,  Nr.  59).  —  Zwischen  Betthich  und  Grenchen 
fanden  auf  Veranlassung  des  Historischen  Vereins  Solothurn,  unter  Leitung  des  Dr.  Schild,  Nachgrabungen  statt, 
welche  zu  interessanten  Resultaten  geführt  haben  sollen.    („Schw.  Grenzpost"  v.  3.  März,  Nr.  52). 

Url.  TelU'KapelU»  Dem  Quästorate  des  Gomite  für  Restauration  der  Tellskapelle  gingen  laut  „Vater- 
land" bis  zum  10.  Jan.  Fr.  38,794.  26  ein.    („Allg.  Schw.-Ztg."  v.  18.  Jan.,  Nr.  14). 

Waadt.    Eine  im  Schlosse  zu  Ghardonne  (Bezirk  Vevej)   aufbewahrte  Marmorbüste  eines  Kindes   wurde 

als  das  Portrait  des  Herzogs  Johann  Amadeui  von  Savoyen   erkannt   (1489—1496).    Das  gut  modellirte  Bild 

trägt  auf  der  Brust  die  Insigiiien  des  Annunziaten-Ordens  mit  den  bekannten  Initialen  J.  E.  R.  T.  („Allg.  Schw.- 

.    Ztg."  T.  8.  März,  Nr.  56).  —  Im  Januar  bewilligte  der  Grosse  Rath  25,000  Fr.  für  die  Restaurationsarbeiten 

an  der  Lausanner  Kathedrale  („Tagbl.  d.  Stadt  Zürich"  v.  22.  Jan.,  Nr.  19). 

Wallis.  Die  durch  den  Brand  von  Sitten  und  Schluss  Tourbillon  1788  zerstörte  Sammlung  von  Bildnissen 
der  Walliser  Bi.Hchöfe  soll,  wie  wir  vernehmen,  von  den  dortigen  Geschichtsfreunden  wieder  hergestellt  werden. 
(„Basler  Nachr."  t.  25.  Jan.,  Nr.  20). 


Ijlteratur.') 

Augsburger  AUgemeine  Zeitung.  Beilage  Nr.  33.  Ueber  den  Stand  der  Nephritfi-age.  Von  Dr.  Heinrich  Fischer. 

Bollettino  Btorico  deUa  Svizzera  italiana.  No.  2.  p.  40.  Della  publica  istruzione  nella  Svizzera  italiana 
nei  passati  secoli  (il  seminario  d'Ascona).  p.  64  scavi  in  Tenero  presse  Locarno.  —  Raccolta  d*antichita 
del  defunto  Lavisosari. 

Fleurif.  Histoire  de  T^glise  de  Gendve  depuis  les  temps  les  plus  anciens  jnsqu*en  1802.  Avec  pieces  justificatives. 
Tome  lüeme.    Geneve,  Grosset  &  Trembiej. 

J.  B.  0,  Oaliffe,  Ia  Refhge  Italien  de  Geneve  au  XVI  et  XVH  siecles.  Geneve,  Bäle  et  Lyon,  H.  Georg. 
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52. 

Menhirs  et  pierres  ä  ^cuelles  de  la  cöte  occidentale  du  lac  de  Neuchätel. 

Sur  la  rive  occidentale  du  lac  de  Neuchätel,  depuis  le  village  de  Bonvillars  au 
canton  de  Vaud  jusqu'ä  celui  de  Bevaix  dans  le  canton  de  Neuchätel,  dans  un  espace 
de  deux  lieues  .et  demie  se  trouvent  neuf  menhirs  bien  conserväs,  lesquels  par  une  coln- 
cidence  toute  particuliere  sont  plac^s  a  peu  pres  sur  la  meme  ligne  ä  quinze  et  vingt 
minutes  du  lac  et  des  stations  lacustres.  ' 

II  eiistait  davantage  de  ces  monuments  autrefois,  plusieurs  ont  ^t^  dötruits,  entr'autre 
celui  de  Cbätillon  qui  ^tait  situ6  dans  le  voisinage  du  chäteau  de  Gorgier;  d'autres  sont 
renverses  et  couchös  sur  le  sol,  les  trois  pierres  de  Guenögou  dans  la  foret  du  Devens; 
d'autrcs  encore  plac^s  sur  des  foss4s  et  des  ruisseaux  servent  de  ponts  pour  les  traverser. 

Quant  aux  pierres  ä  ^cuelles  elles  se  trouvent  plus  en  arriere  que  les  menhirs, 
du  cdt^  des  bois;  on  ne  les  connait  pas  toutes  encore.  Deux  de  ces  pierres  peuvent 
rivaliser  avec  les  plus  helles  des  autres  cantons  de  la  Suisse. 

Mientiii-  Qe  Sonvillars  (PI.  XI,  fig.  1). 

Cette  pierre  remarquable  par  sa  hauteur  est  situde  a  peu  de  distance  du  village 
de  Bonvillars,  du  c6te  d'Yvevdon;  dress^e  dans  une  vigne  pres  d'une  ancienne  maison 
ditc  la  Cour  de  Bonvillars,  eile  mesure  2  m.  76  cm.  de  hauteur,  sa  largeur  est  de 
1  m.  0  cm. 

Dans  la  contree  environnante  ce  bloc  de  granit  est  consid^rö  comme  un  monument 
comnidmoratif  de  la  bataille  de  Grandson. 

Uffenliirs  ae  Ooroclles  pr^s  de  Oouoise  (Fig.  2,  3,  4,  5). 

Au  nombre  de  quatre  ces  menhirs  in^gaux  de  taille  se  trouvent  dans  un  pr^,  situ^ 
derri^re  le  village  de  Corcelles  du  cöt^  de  la  montagne. 


158 

II  est  ä  remarquer  que  ces  pierres  ^taient  plac^s  autrefois  en  triangle,  il  n*y  en 
avait  alors  que  trois,  la  quatri^me  la  plus  ^lev^e  (Fig.  5  a)  se  trouvalt  ä  quelques 
minutes  plus  loin,  pr^s  d'une  mätairie  voisiue  des  bois ;  \m  des  anciens  propri^taires  du 
pr^  en  question  Ta  faite  transporter  et  planter  ä  Fendroit  oü  eile  se  trouve  actuellement 

pour  ötablir  une  symötrie  avec  les  trois  autres,  de  sorte  qu'elles  forment  un  carre  long 

■ 

au  lieu  d*un  triangle. 

Dans  la  croyance  populaire  ces  pierres  sont  envisag^es  comme  des  monuments  ^rig^s 
sur  la  place  ou  devait  se  trouver  la  tente  de  Charles  le  t^m^raire. 

Le  menhir  le  plus  6ley6  (Fig.  5  &  5a)  mesure  2  m.  55  cm.  de  hauteur  et  1  m. 
13  cm.  de  largeur. 

Le  second      (Fig.  2)  2  m.  13  cm.  de  hauteur,  et  1  m.  28  cm.  de  largeur. 

Le  troisi^me  (Fig.  3)  2  m.  13  cm.  de  hauteur,  et  1  m.  91  cm.  de  largeur. 

Le  quatrieme  (Fig.  4)  1  m.  70  cm.  de  hauteur,  et  1  m.  28  cm.  de  largeur. 

Pieinre  it  ^ouelles  de  Veim^aas. 

Cette  pierre  qui  a  environ  2  m.  et  demi  de  longueur  est  des  plus  curieuses ;  eile 
a  6U  signal^e  par  feu  le  docteur  Clement  de  Saint  Aubin  qui  Ta  achetäe  par  acte  notariö ; 
eile  se  trouve  au  bord  du  chemin  qui  conduit  du  village  de  Freseus  ä  celui  de  Montal- 
chez ;  eile  est  plate  et  couverte  d*une  quantitä  de  petites  ^cuelles  et  de  raies  assez  pro- 
fondes  creus^es  dans  la  pierre. 

Ce  monument  des  temps  passes  est  bien  connu  des  arch^ologues  et  attire  encore 
de  temps  en  temps  quelques  visiteurs. 

}|£eii]i.ii*s  du  Degens  pi*ös  de  Grorg^iei*. 

Ces  menhirs  sont  au  nombre  de  trois  plac^s  ä  une  assez  grande  distance  les  uns 
des  autres  et  forment  un  triangle  au  dessus  du  village  de  Gorgier. 

La  premi^re  de  ces  pierres  se  trouve  dans  un  champ  situe  pres  de  la  maison  de 
travail  et  de  correction  du  Devens;  eile  est  tres-bien  taillee  sur  trois  de  ses  faces  et 
porte  deux  entailles  sur  Tun  de  ses  cöti^s,  le  cdt^  de  Foccident;  la  premiere  entaille 
semblable  ä  un  trou  allongä,  assez  profond  se  trouve  pres  de  son  sommet,  la  seconde 
pr^  de  sa  base.  Elle  mesure  1  m.  65  cm.  de  hauteur,  et  0  m.  85  cm.  de  largeur 
(Fig.  6). 

En  1845  ce  beau  menhir  fut  renvers^  et  enfoui  sur  place  par  les  fermiers  du 
champ  sur  lequel  il  se  trouve  placä.  L'ancien  gouvernement  de  la  Principaute  de  Neu- 
chätel  ayant  appris  la  chose,  envoya  ä  Gorgier  une  dölögation  composde  de  Messieurs 
Dtibois  de  Montperreux,  le  cflöbre  archöologue,  J".  F,  d'Osterwald,  Tauteur  de  la  carte 
de  la  principautö  et  d'une  belle  carte  de  la  Suisse,  Otsf,  ingönieur,  et  Constant  Henry; 
apres  avoir  sende  le  termin,  ces  messieurs  reussirent  apres  bien  des  peines  ä  retrouver 
la  pierre,  et  la  firent  replanter,  mais  dans  cette  Operation  eile  perdit  un  peu  de  sa 
hauteur.  En  causant  avec  les  gens  du  village  ils  apprirent  que  lors  de  Tenfouissement 
de  la  pierre  on  avait  trouvö  dans  la  fosse  pratiquee  k  cotö  du  monument  un  squelete 
entier  et  des  gros  morceaux  de  terre  cuite  d'un  rouge  pale. 

La  seconde  pierre  se  trouve  dans  le  coin  sud  de  la  foret  du  Devens,  au  milieu 
d'un  taillis  tellement  touffu  qu'il  m'a  ^t^  impossible  de  la  dessiner  ni  de  la  mesurer; 
aj)proximativement  eile  a  pres  de  trois  metres  de  hauteur. 


159 

D^une  forme  pyramidale  tr^  reguliere  eile  n'est  pas  comme  les  autres  plante 
profond^ment  dans  le  sol,  mais  eile  est  simplement  pos^e  en  ^quilibre  sur  sa  large  base 
carr^Y  ce  qui  a  pu  faire  croire  ä  quelques  persomies  que  cette  pierre  n*^tait  pas  un 
menhir,  mais  un  bloc  erratique  ordinaire ;  pour  ma  part  je  partage  Fopinion  du  Docteur 
Clement,  de  Monsieur  Otjs  et  d*autres  arch^ologues,  qui  ne  doutent  pas  un  seul  instant, 
que  cette  pierre  remarquable  ne  soit  un  des  plus  beaux  menhirs  que  Ton  puisse  voir. 

La  troisiöme  pierre  se  trouve  dans  rint<5rieur  de  cette  meme  foret  du  Devens,  c'est 
la  plus  belle  de  toutes  par  sa  forme  et  sa  couleur  (Fig.  7). 

D*tm  aspect  severe  ce  menhir  se  d^tache  comme  «un  gmnd  fantöme  sur  le  fond 
sombre  de  la  foret  qui  Tentoure  et  Ton  comprend  Timpression  de  terreur  que  devait 
produire  sur  les  populations  de  Tepoque,  un  culte  c6\6hv6  auprfes  de  ces  pierres  sous  la 
voüte  de  verdure  de  la  foret  avec  le  bruissement  du  vent  dans  les  branchages  des 
ebenes  seculaires. 

Cette  belle  pierre,  dont  j'ai  envoye  un  dessin  qui  a  figur<^  dans  le  Journal  le  Musee 
netichäielois,  mesure  2  m.  40  cm.  de  bauteur. 

HCei&liiir  de  Vauiroiuc* 

Ce  menhir  de  moyenne  taille  est  placä  devant  la  maison  de  campagne  de  Vauroux ; 
il  a  ^t^  pendant  de  longues  ann^es  fortement  incline  sur  sa  base,  mais  Monsieur  Borel, 
le  propri^taire  actuel  de  Vauroux,  Ta  fait  r^tablir  dans  son  ^tat  primitif. 

Dans  la  foret  voisine  du  domaine  de  Vauroux  on  rencontre  un  grand  nombre  de 
tumulus  correspondants  ä  Tage  du  bronze;  ces  tumulus  sont  recouverts  d*un  amas  con- 
sid^rable  de  cailloux  du  lac,  arrang^s  d*une  maniere  syst^matique ;  ces  cailloux  enlev^s 
on  arrive  au  niveau  de  la  tombe  qui  est  entouree  par  un  rang  de  pierres  plates,  plac^s 
les  unes  ä  cöt^  des  autres,  formant  un  grand  ovale. 

Messieurs  Adolphe  Borel  de  Bevaix,  Henri  Otz^  fils  de  Cortaillod,  les  freres  de 
Truguet  de  Treytel,  plusieurs  autres  jeunes  gens  et  moi  nous  avons  ouvert,  il  y  a  quelques 
annees  une  dixaine  de  ces  tombes,  dans  lesquels  nous  n'avons  trouv^  que  des  fragments 
d'os  et  de  poterie  noire  et  rouge,  mais  par  contre  nous  avons  recueilli  une  quantit^  de 
petites  boules  en  terre  argileuse  d*un  jaune  blanchätre,  semblables  aux  billes  dont  les 
enfants  se  servent  pour  jouer. 

Le  Docteur  CUnient,  plus  heureux  que  nous  dans  ses  recherches,  a  fait  une  ample 
moisson  de  beaux  objets  en  bronze;  comme  nous  il  avait  aussi  trouve  de  ces  boules  en 
terre  et  en  avait  rempli  des  cartons  et  des  boites,  mais  il  ne  savait  pas  ä  quel  usage 
elles  avaient  pu  servir  ni  ce  qu'elles  signifiaient. 

Pieiri*e  iiL  ^cuelles  du  I^audeiroxi.. 

Cette  pierre,  un  bloc  erratique  de  gneiss,  mesure  6  m,  de  longueur  et  4  m.  de 
largeur,  sa  hauteur  au  dessus  du  sol  est  de  1  m.  et  demi,  eile  est  couverte  de  85  äcuelles 
variant  de  10  cm.  de  diametre  ä  3  cm.,  elles  ont  une  profondeur  de  2  ä  5  cm. 

Cette  pierre,  une  des  plus  remarquables  de  la  Suisse  comme  aussi  une  des  plus 
grandes,  est  situ^e  sur  une  ölövation  de  terrain,  nommöe  dans  le  pays  le  Cret  des  Prises; 
Von  jouit  de  cet  endroit  d'une  vue  magnifique  sur  les  lacs  de  Neuchätel  et  de  Bienne. 

Monsieur  Otn^t  ingenieur,  actuellement  directeur  du  cadastre,  avait  d^j^  signal^ 
cette  pierre  ä  la  commune  du  Landeron  et  Tavait  fait  inscrire  sur  les  plans  de  cette 
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commune,  Monsieur  Frederic  Imer  Ta  signal^e  aussi  dans  Tilndicateur  des  Antiquites 
suisses  1879,  No.  2  c. 

Un  dessin  de  ce  monument  des  äges  pr^historiques  a  paru  dans  le  »Rameau  de 
Sapinc,  No.  de  Novembre  de  Tann^e  1880;  ce  dessin  etait  accompagn^  d'un  charmant 
article  de  Monsieur  le  professeur  Desor. 

Pieinre  d*  ^ouelles  du  Jardin  ang^lais  d*  IVeucli.&tol« 

Cette  pierre  d^pos^  au  Jardin  anglais  de  Neuchätel  a  öte  decouverte  par  Monsieur 
Louis  de  Pury,  banquier,  qui  en  a  fait  don  ä  la  municipalitö  de  cette  ville.  Elle  se 
trouvait  dans  un  petit  vallon,  situä  au  pied  du  Chasseral  ä  la  limite  des  territoires  de 
Ligniöres  et  d'Enges  dans  la  propriötö  de  Messieurs  les  freres  Droe. 

Elle  a  2  m.  et  20  cm.  de  longueur  (Fig.  8).  (»Rameau  de  Sapin«,  Jaillct  1880.) 

Xumiilus  du  OliiLtolard  pr^s  de  Sevai^. 

A  un  quart  de  lieue  du  village  de  Bevaii  le  cöteau  couvert  de  vignes  qui  domine 
le  lac,  est  surmontä  d'une  coUine  jug^e  artificielle  par  les  arch^ologues  qui  voient  dans 
cet  amas  de  terre  un  tumulus  de  grande  dimension  bien  caract^ris^. 

Cette  coUine  est  nomm^e  le  Chätelard  ä  cause  d*un  manoir  föodal  qui  avait  ^te 
construit  sur  son  sommet.  Actuellement  il  ne  reste  que  le  souvenir  de  cette  demeure 
qui  existait  encore  ä  Täpoque  de  la  bataille  de  Grandson,  car  la  chronique  des  chanoines 
du  chapitre  de  Neuchätel  rapporte  que  des  troupes  suisses  qui  se  rendaient  ä  Grandson 
pour  combattre  les  Bourguignons,  furent  logees  dans  les  villages  de  Cortaillod,  de  Bevaix 
et  au  Chäteau  du  Chätelard. 

Cortaülody  en  1881.  Albert  Voucja, 

33. 

Inschrift  des  C.  Valerius  Camillus  in  Aventicum. 

(Vgl.  Prof.  Hageu  im  »Anzeigerc  1881,  1  und  neben  Hommsen:  »Inscr.  conf.  heW.  lat.c  Nr.  102  noch  R.  Blancbet: 

»Laosamie  dans  les  temps  anciens«  (1863),  p.  26.) 

C  •  VALER  -  C  -  F  -  FAB  •  CA 
MILLO    QVOI    PVBLIC^ 
FVNVS    HAEDVORVM 
CIVITAS  •  ET  •  HELVET  -  DECR^ 
VERVNT  •  ET  -  CIVITAS  •  HELVET 
QVA  •  PAGATIM  -  QVA  -  PVBLICE 

STATVAS  •  DECREVIT 
IVLIA  -  C  -  IVLI  •  CAMILLI  -  F  -  FESTILLA 
EX  -  TESTAMENTE) 
Cajo  Valerio,  Caji  filio,  Fabia  (tribu),    Camillo  quoi  publice  funus  Hcvduarum 
civitas  et  Helvetiorum   decreverunt  et  civitas  Helvetiorum,  qua  pagatim,   qua  puUice, 
statuas  decrevit,  Jtdia,  Caji  Juli  CamiUi  ßia,  Festilla  ex  testamento. 

*)  Nach  einer  von  dem  (jetzt  im  Hns^  von  Lansanne  befindlichen)  Original  genommenen  Abschrift. 
In  der  vorletzten  Zeile  fallen  die  zwei  ersten  Buchstaben  in  einen  —  wohl  erst  in  Lansanne  entstandenen  — 
Bruch ;  sonst  ist  die  Schrift  vollständig  erhalten.  Mit  Ausnahme  von  7  und  9  sind  die  Zeilen  alle  von  gleicher 
Länge;  in  Zeile  1,  2  und  4  sind  die  Endbuchstaben  kleiner  und  in  halber  Höhe  den  vorhergehenden  Buch- 
staben eingeschrieben. 


Unser  Scbriftsteiu  ist  also  die  Basis  einer  Bildsäule  oder  Baste  (der  Stein  ist  nur 
27  cm.  dick),  »errichtet  zu  Ehren  von  Cajus  Yalerius  Camillus,  aus  der  Tribus  Fabia, 
dem  die  Völkerschaft  der  Hseduer  und  die  der  Helvetier  ein  Begräbniss  auf  Staatskosten 
zuerkannt  haben,  und  dem  die  Völkerschaft  der  Helvetier,  sei*s  auf  Staatskosten,  sei*s 
auf  Kosten  der  einzelnen  Gaue  (pagatim),  Bildsäulen  zuerkannt  hatc.  Unser  Denkmal 
aber  ist  errichtet  worden  »nach  testamentarischer  Verfügung,  von  Julia  Festilla,  Tochter 
des  Cajus  Julius  Gamillusc. 

Die  uns  vorliegende  Inschrift  ist  also  keine  ofßcielle:  ein  wohl  zu  beachtender 
Umstand.  Er  erklärt  uns  zunächst,  dass  die  Verdienste  des  Valerius  Camillus  so  ganz 
allgemein  bezeichnet,  dass  nicht  seine  Aemter  und  Würden,  sein  ctirsus  honorum, 
einzeln  aufgeführt  sind.  Das  konnten  die  Mitbürger  von  Aventicum  an  den  Bildsäulen, 
die  ihm  auf  dem  Forum  errichtet  waren,  mehr  als  einmal  lesen.  Ebenso  entschuldigen 
wir  aus  diesem  Grunde,  dass  das  Geraein wesen  der  Hseduer*),  der  ältesten  Verbündeten, 
der  frcUres  et  consanguinei  der  Bömer,  ganz  einfach  als  civitas  aufgeführt  wird,  femer 
dass  auch  bei  der  civitas  Helväiorum  der  Ehrentitel  fcederata  fehlt,  auf  den  sie  doch 
wahrscheinlich  Anspruch  hatte.  Zu  einem  höheren  Rang,  zu  dem  einer  Colonie,  wurde 
Aventicum,  eaput  gentis  Helvetiorum,  wie  Tacitus  H.  I,  68  es  nennt,  von  Vespasian 
oder  Titus,  also  zwischen  70  und  81  n.  Chr.,  erhoben.  Als  Colonia  Pia  Flavia 
Constans  Enierita  Hdvctiorum  foßderata,  zuweilen  auch  weniger  umständlich  benannt, 
doch  immer  als  Colonie  erkenntlich,  zeigt  sich  Aventicum  in  der  überwiegenden  Mehr- 
zahl unserer  Inschriften.')  Nur  in  einer  einzigen  erscheint  die  dvitas  Helvetiorum: 
in  der  unsrigen,  welche  durch  Erwähnung  der  Gauverfassung  eine  besondere  Wichtigkeit 
erhält.  Warum?  Der  Grund  scheint  einfach  der:  Weil  die  Zeit,  in  der  Valerius 
Camillus  qua  publice  qua  pagatim  von  den  Helvetiem  geehrt  wurde,  vor  die  Begierungs- 
zeit Vespasiaus  fällt. 

Diese  Ansicht  der  Sache  stützt  sich  auch  auf  folgende  Inschrift  von  Aventicum 
(Mommsen  179).:  C  .  IVL  .  FAB  .  CAMILLO  //  SAC  .  AVG  .  MAG  .  TRIB  .  MIL  // 
LEG  .  IUI  .  MAC  .  HAST  .  PVRA  //  ET  .  CORONA  .  AVREA  .  DONATO  //  A  . 
TI  .  CLAVDIO  .  CAESARE  .  AVG  //  ITER  .  CVM  .  AB  .  EO  .  EVOCATVS  //  IN  . 
BRITANNIA  .  MILITASSET  //  COL  .  PIA  .  FLAVIA  .  CONSTANS  //  EMERITA  . 
HELVETIORVM  //  EX  .  D  .  D  .  Ein  zweites  Denkmal  von  Aventicum  trägt  dieselbe 
Inschrift,  nur  dass  die  drei  letzten  Zeilen  ersetzt  sind  durch  IVL  //  C  .  IVLI  .  CAMILLI . 
PIL  .  FESTILLA  //  EX  .  TESTAMENT©  . 

Diese  Inschriften  beziehen  sich  ohne  Zweifel  auf  C.  Jul.  Camillus,  Vater  des  Festilla 
und  sie  liefern  uns  zwei  Data,  aus  denen  sich  seine  Lebenszeit  bestimmen  lässt.  Die 
erste  schliesst  mit  den  Worten:  Colonia  Pia  Flavia  Constans  Emerita  Hdvetiorum 
ex  Decreto  Decurionum.    Wurde  Julius  Camillus  von  den  Decurionen,  dem  Senat  der 

')  Die  H»dai  oder  Aedoi  bewohnten  die  heutigen  Departements  Sa6ne  et  Loire  and  Ni^vre  nehst  Theilen 
Ton  Cdte  d*Or  und  Allier,  mit  der  Haaptstadt  Aagostodunnm  (Antan)  unfern  Bibracte.  Schon  124  v.  Chr.,  als 
mit  den  Allobrogen  noch  hart  gekämpft  wnrde,  standen  sie  anf  Seiten  der  Römer.  Gssar  B.  G.  I,  33; 
Tacii.  A.  II,  25  etc. 

*)  Incolof  Aventicensea,  ohne  Erwähnoog  der  Colonia^  erscheinen  in  einer  Terstämmelten  Inschrift, 
die  man  anf  Sabinns,  den  Vater  Vespasians  bezieht.  Mommsen  177.  Ueber  den  Cmventus  Hdvet.  G[iTinm] 
B[omaDonmi],  den  eine  Inschrift  von  Lansanne  erwShnt,  giebt  Gh.  Morel  (M^.  de  la  soc.  dabist,  de  ]&  Snisse 
rooL  Tome  34}  in  überzeogender  Weise  Ansknnft. 
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Cölonie.  so  geehrt,  so  rausa  er  zur  Zeit  des  Vespasian  noch  gelebt  haben  und  hat  er, 
als  wiedereiiiberufener  Kriegstribun,  den  FeldKiig  dea  Kaisers  Claudius  in  Britannien 
mitgemacht,  so  musa  er  im  Jabr  43  ii.  Cbr.  im  Mannosalter  gestanden'  haben,  kann 
also  wohl  Vater  einer  Tochter  gewesen  sein,  die  vor  70  den  Valerins  Camilhis  beerbte 
uder  niitbeerhte  mid  einige  Jahre  später,  ivobl  in  Abwesenheit  von  Brüdern,  ihrem  Vater 
ausser  dem  officieUeu  Denkmal,  ein  weiteres  setzte,  üeber  C.  Valerias  Camillus,  den  in 
unserer  Inschrift  gefeierten,  fehlt  uns  jeder  Nachweis,  In  Aventieum  und  Umgegend 
lesen  wir  den  Namen  Camillus  oft  genug,  aber  den  des  C.  Valerius  Oiraillus  nennt 
kein  zweites  Monument,  Auch  in  Antun,  der  Stadt  der  Aeduer,  begegnen  wir  diesem 
Namen  nirgends,  wie  Hr.  Prof.  Hirschfeld  in  Wien,  nach  Durchsicht  seines  reichen 
Schatzes  von  gallischen  Inschriften,  die  Güte  hatte,  mich  zu  versichern. 

C.  Valerius  Camillus  scheint  bei  den  Helvetiern,  die  ihm  so  viele  Khre  erzeigten, 
geboren,  l)ei  den  Hsduern,  die  bei  dem  Begräbuiss  zuerst  genannt  werden,  gestorben 
zu  sein.  Möglich,  dass  er,  wie  so  viele  andere,  seine  Laufbahn  als  kaiserlicher  Beamter 
aehloss,  nachdem  er  bei  seinen  Mitbürgern  die  Reihe  der  kostspieligen  Ehrenstellen 
durchlaufen  (»omuibus  honoribus  apud  suos  functns«).  Die  pompösen  Zeilen  in  Festillas 
Inschrift:  Quot  publice  funus  ....  decreverunt  d  civitas  Helveliorum,  qua  pagatim, 
qua  publice,  staluns  decrevil,  leiten  auf  die  Vermuthung,  sie  möchten  einem  provinziellen 
Decret  entlehnt  und  dieses  möchte  zur  Zeit  des  pedantischen  Kaisers  Claudius  abgefasst 
sein.  Besonderes  Gewicht  werden  wir  diesem  Argument  nicht  beilegen;  kommt  doch 
/,.  B.  quoi  statt  cut  auch  in  einer  luschrift  aus  Domitians  Zeit  vor  (Wilmanns  143,  707). 
Doch  dürfte  unter  Claudius,  dem  sein  Geburtsland  Gallien  immer  theuer  war,  der  z.  B. 
auch  Octodurum  (Martigny)  aum  Forum  Claudii  Vallensium  erhob  und  die  von  da  nach 
Aventieum  führende  Heerstrasse  ausbessern  liess  (Meilenzeiger  von  Saint  Saphorin, 
Moramsen  311),  dessen  Namen  daselbst  mehrere  Helvetier  fuhrcu,  in  den  Gauen  der 
römischen  Schweiz  ein  reges  Leben  geherrscht  und  auch  für  C.  Valerius  Camillus  sich 
Gelegenheit  zu  Verdiensten  geboten  liabcn.  Unter  Noro  würde  er,  unserer  Berechnung 
nach,  gestorben  sein. 

Die  Namen  des  Mannes,  dem  luisor  Denkmal  gewidmet  ist,  haben  zu  interessante» 
Vermuthungen  Aulass  gegeben,  Der  Gontilnamn  Valerius  kommt  in  Gallia  transalpin» 
seltener  als  Julius,  aber  doch,  ebenso  wie  Claudius,  häufig  vor,  und  durfte  daselbst 
wohl  auf  M,  Valerins  Messalla  Corvinus,  der  27  v.  Cbr.  ex  Gallia  triuraphirte,  zurück- 
zuführen sein,  während  für  die  oberitalischeu  Gallier  die  Verbindung  mit  der  gens 
Valeria  wohl  höher  hinaufreicht.')  Das  Cognomen  Camillus  setzt  die  geistreiche  Hypothese 
eines  uns  zu  früh  entrissenen  Gelehrten,  Prof.  Zündel*),  mit  einer  Thatsache  der  all- 
gemeinen Geschichte  in  Verbindung.  ISner  der  Mörder  Ciesars,  Decimus  Brutus,  wurde 
43  V.  Chr.  von  seinen  Legionen  verlassen,  suchte  sich  durch  Gallien  nach  den  östlichen 
Alpen  zu  retten  und  wurde  von  einem  vornehmen  Gallier,  der  als  Sequaiier  bezeichnet 
und  Capenus,  Camelus  oder  Camillus  genannt  wird,  erst  gastlich  aufgenommen,  dann  auf 
Geheiss  des  M.  Antonius  ermordet.  Diesen  Camillus  findet  die  Hypothese  in  Aventieum 
und  in  dem  ihm  gewordenen  Mordlohu  sieht  sie  die  Quelle  des  Ansehens  und  Heichthums 

')  Zur  Keit  do»  filteren  Catu,  195  v,  Chr.,  besivj^  l.  VaUrins  Flaccus  die  Uoter;  1^0  v.  Chr.  waidn 
),-;iUiEclie  Oeeandte  am  Venctien  dnrcli  lieo  Pritor.  C.  Valoriua  dem  Senat  vorgratvllt.  Liv.  XXXIX.  54.  Die 
Herkunft  des  Litterateu  Valorim  Catu  ist  xneifelhBlt.    Sneton.  A.  grammat.  11. 

')    Bonner  Jahrbücher  lyöö.   Äppiaii.  B.  0.  IIK  198;  Vull«).  i'at.  I,  61;  Epit.  Liv.  120;  Oros.  VI,  18. 
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der  mit  dem  römischen  Bürgerrechte  beschenkten  Familie  der  Camilli ;  zu  dieser  hätten 
dann  sowohl  Julius,  Festilla's  Vater,  als  der  von  ihr  beerbte  Valerius  gehört. 

Der  Name  Camillus,  den  man  bei  Nichtrömern  nicht  sowohl  von  Furius  Camillus^), 
dem  Besieger  des  Brennus,  als  von  dem  gallischen  Kriegsgott  Camulus*)  ableitet,  ist  in 
Gallien,  im  Ganzen  genommen,  nicht  häufig,  dagegen  finden  wir  Camittus  oder  Gamüius 
ein  dotzendmal  in  Inschriften  aus  Aventicum  und  Umgegend.  Die  Träger  dieses  Namens 
gehören  verschiedenen  Gesellschaftsklassen  an;  darf  man  aber,  wenigstens  was  die  vor- 
nehmeren betriflft,  von  einer  Familie  der  Camilli  reden  ?  Nach  dem  für  römische  Familien 
geltenden  Brauche  gehört  von  unsern  Camilli  der  eine  der  gens  Valeria,  der  andere  der 
gens  Julia  an,  und  die  Namen  von  Galliern,  die  bei  Tacitus')  und  in  den  Inschriften 
vorkommen,  bieten,  soviel  wir  wissen,  nichts,  das  diesem  Brauche  widerspräche.  Immerhin 
ist  die  Annahme  erlaubt,  dass  bei  den  in  das  römische  Bürgerrecht  aufgenommenen 
Galliern  nicht  der  an  den  Patron  erinnernde  Gentilname,  sondern  das  gallische  Cognomen 
als  das  wesentliche  und  bleibende  angesehen  wurde.  So  hätte  also  von  den  Nachkommen 
des  durch  Augustus  geehrten  Camillus  nur  der  eine  den  Namen  Jtditis  beibehalten, 
der  andere  (oder  sein  Vater)  denselben  mit  Valerius  vertauscht  und  Festilla,  Tochter 
des  Julius,  wäre  aus  derselben  Familie  wie  Valerius,  was  übrigens,  um  von  ihm 
testamentarisch  bedacht  zu  werden^),  nicht  nöthig  war. 

Eine  andere  scharfsinnige  Combination^)  macht  Festilla  zur  Gattin  eines  —  mit 
dem  unsrigen  zusammenfallenden  —  C.  Valerius  (Flavius)  Camillus.  Sie  stützt  sich,  neben 
der  imsrigen,  auf  folgende  Inschriften  von  Yverdon  (Mommsen  142,  143) :  C.  Flavio 
Camino  (ohne  Angabe  des  Vaters  und  der  Tribus)  Ilviro  CdonitB  Hdvetiorumy 
Flatnini  Augusti,  quem  ordo  patronum  cityUatis  adcptavit  eique  ob  merita  ejus  erga 
rempüblicam  scholam  et  statuas  decrevit,  Vikani  Eburodunenses  amico  et  patrono. 
Ein  in  der  Ausführung  ganz  ähnlicher  und  an  demselben  Orte  gefundener  Denkstein 
trägt  die  Inschrift :  Juii€e,  (7.  Jtdi  Camilli  ßite,  FestiUce,  fiaminicce  primce  Aug.  (diese 
beiden  Worte  zwischen  die  Zeilen  eingeschoben)  vicitue  optimce^  ob  egregia  ejus  merita^ 
vikan[i]  Ebtirodunlenses],  Dass  diese  in  Eburodunum  geehrte  Julia  Festilla  die  uns 
bekannte  Erbin  des  Valerius  ist,  lässt  sich  wohl  nicht  bezweifeln ;  zweifelhaft  aber,  selbst 
in  den  Augen  ihres  Urhebers,  ist  die  Combination,  die  ihr  den  C.  Valerius  (Flavius) 
Camillus  zum  Gatten  gibt,  indem  sie  den  C.  Flavius  Camillus  der  Inschrift  von  Eburodunum 
mit  dem  C.  Valerius  Camillus  unserer  Inschrift  zu  einer  Person  zusammenschiebt.  Den 


0  Das  Cognomen  Camillus,  Ton  zweifelhafter  Etymologie,  kommt  nicht  oft  nnd  nur  bei  den  Furii  und 
den  (hinii,  bei  ersteren  übrigens  noch  zur  Zeit  des  Kaisers  Claudius  vor.  Man  darf  dabei  wohl  auch  an  die 
tribus  CamÜia  und  den  in  einer  sehr  frühzeitigen  Inschrift  (Wilmanns  153)  vorkommenden  Namen  Camelitis 
erinnern. 

*)  Sehr  häufig,  auch  in  Helveiien,  sind  die  Personennamen:  Camtditis,  Camulia,  Camula;  auch 
Camulogenus,  Camulixus,  Camxilognata  n.  a.  m.  Bekannt  ist  die  römische  Colonie  Camulodunum  (Colchester) 
in  Britannien. 

')  Die  Namen  Valerius  Asiaticus  tragen  bei  Tacitus  zwei  Personen,  der  berühmte  Consular,  den  Claudius 
zum  Tode  verurtheilte  (An.  XI,  1.  3)  und  der  Schwiegersohn  des  Vitellius  (H.  I,  59  IV,  4.  6).  Einen  andern 
Asiaticus  föhrt  Tacitus  H.  II,  94  unter  den  von  Vitellius  getödteten  duces  Galliarum  auf.  Asiaticus  hiess 
ausserdem  ein  Sclave  des  Vitellius.  (Tac.  H.  II,  57.  95.  IV,  11). 

*)  Es  ist  eine  ansprechende  Yermuthung,  dass  zu  dem  Erbtheil  der  Festilla  auch  eines  oder  das  andere 
der  am  vaadtlftndischen  Jura  gelegenen  Dörfer  Valeyres  gehorte.  In  Baulmes,  unweit  Tverdon,  hat  Julia  Festilla 
dem  Apollo  einen  Altar  errichtet.  (»Anz.  f.  schweizer.  Alterthumskunde«  I,  p.  295). 

*)  Dr.  J.  J.  Müller  im  »Anz.  f.  schweizer.  Alterthumskundec,  Bd.  I,  p.  112  (1871). 
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Grund  bildet  die  Ansicht,  dass  in  beiden  Inschriften  Camillus  auf  dieselbe  Weise  geehrt 
werde,  so  dass  die  dem  Flavius  zuerkannten  Ehrenbezeugungen  »nur  als  eine  Ausführung 
des,  zu  Gunsten  des  Yaierius  gefassten,  Beschlusses  in  dem  betreffenden  Gau  {„pagaiim") 
erscheinen.  €  Es  sind  aber  dem  G.  Flavius  Camillus  Ilvir  colofiicc  HeL  seine  Ehren- 
bezeugimgen  nicht  pagatim,  sondern  durch  den  ordo  civitatis  (decurionum),  die  Central- 
behörde,  zuerkannt  worden,  und  —  selbst  abgesehen  von  dem,  unserer  Vermuthung  nach 
sehr  wesentlichen  Unterschied  zwischen  Civüas  Hdvetiorutn  schlechtweg  und  Cdonia  Hdv. 
—  lässt  sich  doch  nicht  sagen,  dass  die  in  beiden  Inschriften  erwähnten  Auszeichnungen 
dieselben  seien,  insofern  nur  bei  Flavius,  nicht  bei  Valerius,  die  schoW)  aufgeführt  ist. 
Was  die  Namen  von  Festilla's  Gatten  betrifft,  eines  Galliers,  »dessen  Familie  vielleicht 
die  zwei  römischen  Geschlechtsnamen  Valerius  und  Flavius  angenommen  hatte  (wenn 
ihm  der  letztere  Name  nicht  bloss  zeitweise  zu  Ehren  des  Wohlthäters  von  Aventicum 
beigelegt  wurde)  und  der  sich  von  seinem  Schwiegervater  (vielleicht  auch  Adoptivvater) 
Camillus  nanntec,  so  können  wir,  in  Ermangelung  von  Belegen,  dieser  Annahme  nicht 
beistimmen.  Herr  Müller  sieht  solche  Zweifel  voraus  und  schlägt  dann  vor,  die  Festilla 
wenigstens  als  Gattin  des  Flavius  und  als  Schwester  des  Valerius  anzuerkennen.  Warum 
wurde  dieser  dann  in  unserer  Inschrift  nicht  als  frater  bezeichnet,  und  warum  ist,  wenn  er 
den  Namen  Valerius  vielleicht  durch  Adoption  erhielt,  von  dieser  keine  andere  Spur 
geblieben  ?  Für  sehr  möglich  halten  wir  dagegen,  dass  C.  Flavius  Camillus  der  Gemahl 
der  Festilla  war. 

Freilich :  dass  eine  Flaminica  noth wendig  zu  einem  Flamen  gehört,  und  umgekehrt, 
diese  Kegel  hat  wohl  nur  für  die  flamines  majores  bestanden ;  nicht  für  das  viel  weniger 
bedeutende,  in  der  Provinz  oft  als  Nebenamt  höheren  Beamten  verliehene  ilamonium 
Augusti.  Dass  sie  auf  flamen  und  flaminica  Augusti  in  Aventicum  keine  Anwendung 
fand,  zeigen  unter  anderm  die  Inschriften  von  Eburodunum :  Festilla  ist  die  erste  flaminica, 
Flavius  aber  hat  in  seiner  Würde  als  flamen  schon  Vorgänger  gehabt^) ;  es  waren  wohl, 
da  die  Würde  nur  ausnahmsweise  lebenslänglich  (perpetuus)  war,  mehrere,  und  sollten  diese 
alle  unverheirathet  gewesen  sein  ?  ^)  —  Betrachtet  man  aber  die  auffallende  Aehnlichkeit 
der  Denkmäler,  welche  die  Dankbarkeit  der  vicani  Eburodunenses  dem  C.  Flavius  Camillus 
und  der  Julia  Festilla,  dem  flamen  und  der  flaminica,  gewidmet  hat,  so  wird  es  sehr  glaublich 
dass  sie,  der  verdienstvolle  Beamte  und  die  reiche  Erbin,  Eheleute  gewesen  sind,  und  wenn  es 
erlaubt  ist,  den  zahlreichen Vermuthungen,  zu  denen  die  Camilli  in  Aventicum  Veranlassung 
gegeben  haben,  eine  weitere  hinzuzufügen,  so  sind  wir  der  Meinung,  dass  die  dem  Duumvir 
der  helvetischen  Colonie,  C.  Flavius  Camillus,  zuerkannte  Schola  (natürlich  keine  Schule, 
sondern  etwas  wie  ein  Casino)  auf  dem  Forum  von  Aventicum  neben  den  andern  Gebäuden 
dieser  Art  ihren  Platz  gefunden  habe,  und  in  ihr  die  Denkmäler,  welche  Festilla  ihrem 


')  Dass  dieser  Umstand  von  Bedeutang;  ist,  zeigt  a.  A.  eine  Inschnft  (bei  Hommsen  184)  aus  ÄTenticam, 
gey^idmet  dem  Q.  Cluviua  Macer,  cui  primo  omnium  in  duunwiratu  scholfamj  ordo  decreviU 

'J  Dasselbe  gilt  von  dem  in  einer  fragmentarischen  Inschrift  von  Ayenticom  (Mommsen,  Sappl  20; 
Hagen,  Prodromns  28)  erwähnten  7Y.  Juh  Sabucinus,  Flam.  Äug,  Sacerd.  perpet.  prini.  omnium.  Ldder 
können  wir  Ton  Sabucinus,  wie  von  Gluvius  Maoer  nur  soviel  ssgen,  dass  sie  den  ersten  Zeiten  der  Golonia 
Aventicensis  anzugehören  scheinen. 

')  In  den  Lischriflen  (s.  den  Iudex  von  Wihnanns)  finden  wir  sowohl  flaminic»,  deren  Gatten  fiaminoB 
sind,  als  solche,  bei  denen  das  nicht  der  FaU  zu  sein  scheint.  Ganz  entschieden  ist  das  Zeugoiss  der  Inschrift 
bei  Orelli-Henzen  5998,  für  die  Möglichkeit,  dass  man  selbst  flaminica  perpetua  sein  konnte,  ohne  einen  flamen 
zum  Gatten  zu  haben.    Je  nach  Ort,  Zeit  und  Gottheit  war  der  Brauch  für  das  flamonium  wohl  verschieden. 
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Vater  und  dem  C.  Valerins  Camilliis  errichtet  hatte.  Ueber  das  verwandtschaftliche 
Verhältiiiss  dieser  Personen  sind  wir,  nach  Allem,  was  darüber  gesagt  worden  ist,  noch 
nicht  im  Klaren,  leider  auch  nicht  über  die  politische  Wirksamkeit  des  C*  Valerius 
Camillus,  des  Mannes,  den  die  Gauen  Helvetiens  und  ihre  Centralregierung  um  die 
Wette  geehrt  haben,  und  zwar,  wenn  unsere  Vermuthung  richtig  ist,  vor  der  Zeit,  die 
Aventicum  zur  römischen  Colonie  machte. 

Lausanne,  Mai  1881.  H,  Wienkr. 


54. 

EKenbeinerne  Madonnenstatuette  aus  dem  XIII.  Jahrhundert. 

(Taf.  XII  u.  XIII.) 

Durch  letztwillige  Verfügung  eines  1880  verstorbenen  Freundes  ist  Hen-  Pfarrer 
W.  zu  V.  in  den  Besitz  des  Standbildchens  gelangt,  von  dem  wir  eine  Abbildung  geben. 
Dasselbe  wurde  auf  dem  Estrich  eines  alten  Hauses  zu  Baden  im  Aargau  gefunden, 
und  es  wird  uns  berichtet,  dass  die  Statuette  als  Kinderspielzeug  gedient  hatte,  bevor 
der  nachmalige  Erblasser  den  Werth  dieses  Kleinodes  erkannte.  Unter  den  mittelalterlichen 
Elfeubeinwerken,  die  jetzt  noch  in  der  Schweiz  erhalten  sind,  dürfte  dieses  als  ein  Unicum 
zu  gelten  haben.  Die  Höhe  des  Standbildes  beträgt  m.  0,238,  die  grösste  Breite  (am 
Fuss)  0,092  imd  die  untere  Stärke  des  aus  einem  Halbtheile  bestehenden  Stückes  0,045. 
Die  Rückseite  ist  glatt  und  nicht  ganz  in  der  Mitte  (m.  0,123  über  der  unteren  Kante) 
0,023  tief,  mit  einem  kreisrunden,  7  mm.  weiten  Loche  durchbohrt.  Hinter  der  Krone 
ist  ein  kleiner  eiserner  Hacken  eingefügt.  Nach  dem  Stile  zu  urtheilen,  dürfte  dieses 
Bildwerk  im  XIII.  Jahrhundert  verfertigt  worden  sein.  Die  Blattranken,  in  welche  die 
Schweife  der  zu  Füssen  der  Madonna  kauernden  Drachen  auslaufen,  tragen  noch  romanischen 
Charakter,  wogegen  die  Behandlung  der  Gewänder  und  besonders  der  süss  lächelnde 
Ausdruck  der  Köpfe  der  frühgothischeu  Weise  entspricht.  Wir  können  mit  Genugthuung 
berichten,  dass  der  Eigenthümer  dieses  werthvollen  Stückes  dasselbe  einem  festen  und 
öffentlichen  Besitze  zu  reserviren  verspricht.  Red. 

Za  Taf,  X,  Anzeiger  1881,  Nr.  2.  Die  Inschrift  HGR  .  HERRORIS  auf  dem  Backsteine  mit  der  Dar- 
steUung  des  Wolfes  in  der  Schnle  erklärt  Herr  Prof.  E.  v,  Muralt  in  Lausanne  im  Gegensatz  zn  der  von 
Hamman  in  dem  »Secoud  memoire«  (Geneve,  Bäle  et  Lyon  1875,  p.  6)  gegebenen  Deatnug  als  »Magister  erroris«. 
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Fagadenmalerei  in  der  Schweiz. 

Fortsetzung  (s.  »Anzeiger«  1881,  Nr.  2,  p.  136  u.  ff.) 

Von  S.  Vögelin, 

X£axi.toii   ILiuasorii« 

Die  Nachweisungen  über  die  ehemaligen  Fa9adenmalereien  im  Kanton  Luzern 
verdanken  wir  ausschliesslich  der  Güte  des  Herrn  Staatsarchivar  Dr.  TA.  v.  Liebenau. 
Seinen  vielfachen  Mittheilungen  entnehmen  wir  folgende  Angaben: 

@t£ult  ljuzem. 

»Ueber  Fa9adenmalerei  im  alten  Luzern  lässt  sich  nur  Weniges  mehr  berichten, 
da    im  Verlauf  der  letzten  fünfzig  Jahre  die  meisten   Malereien   verschwunden   sind. 
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Allein  auch  vorher  schon  war  in  Lnzern,  abgesehen  vom  Hertensteinischen  Hause  [über 
welches  unten  das  Nähere]  gewiss  nicht  sehr  viel  Bemerkenswerthes  zu  sehen,  theils 
wegen  der  ungünstigen  klimatischen  Verhältnisse^  theils  wegen  der  Bauart  der  Häuser 
und  der  Vermögensverhältnisse  der  Bewohner.  Denn  im  alten  Luzem  waren  die  Häuser 
sehr  niedrig  und  selten  über  drei  Fenster  breit.  Es  fehlte  also  der  Kaum  für  grössere 
Bilder,  und  meist  auch  das  Geld,  um  gute  Bilder  erstellen  und  gehörig  restauriren 
zu  lassen.  —  Auch  konnte  die  Fa^adenmalerei  in  Luzem  aus  dem  Grunde  nie  recht 
Anklang  finden,  weil  die  Häuser  der  meisten  reicheren  Leute  sich  in  den  engsten  Gassen 
befanden,  wo  zur  Betrachtung  von  Gemälden  kein  Platz  vorhanden  war.  —  Endlich  unter- 
sagte schon  die  Bauordnung  von  HIO  das  Anbringen  von  weithinausreichenden  Vor- 
dächern (»Vorschützen«),  die  allein  den  Wandmalereien  den  in  unserm  Klima  nöthigen 
Schutz  geben  konnten. 

»Die  häufigste  Dekoration  der  Fa^aden  im  alten  Luzern  war  die  Muttergottes; 
in  der  neuesten  Zeit  wurden  diese  Bilder  meist  durch  andere  ersetzt;  doch  findet  sich 
die  Muttergottes  auch  heute  noch  an  mehreren  altern  Häusern  gemalt,  so^am  Hirschen- 
platz, beim  Jesuiter-Bogen  (Crivelli),  am  Baarfüsserplatz,  im  Obergrund,  in  der  innem 
Wäggisstrasse  (153)  an  dem  ehemaligen  Göldlin*schen  Hause  (Marise  Himmelfahrt)  und  am 
Eckhause  der  Wäggisgasse  gegen  die  Eisengasse,  die  Letztere  aus  dem  XVI  IL  Jahrhundert. 

»Im  Jahr  1799  verfügte  ein  Rathsbeschluss ,  dass  alle  Bilder,  welche  Wappen 
tragen,  übertüncht  werden  mussten.  Damals  verschwanden  die  Wappen  der  Familien 
Eloos  und  Sonnenberg  am  Hause  Nr.  402  auf  dem  Baarfüsserplatz ;  selbst  die  Wappen 
auf  den  Grabdenkmälern  der  verstorbenen  Chorherrn  von  Münster  mussten  ausgetilgt 
werden. « 

Wir  beginnen  mit  den 

Malereien  ao  ofeDtliehen  fiebaudeD« 

»Solche  Malereien  waren  namentlich  an  Thürnien  und   Thoren  angebracht. 

»So  Hess  der  Kath  1456  ob  dem  Bruchthor  ein  Gemälde  anbringen,  das  33  Schillinge, 
1  Denar  kostete;  es  ist  darunter  wahrscheinlich  das  Wappen  des  Reiches  über  den 
beiden  Luzernerschilden  zu  verstehen,  das  auf  einem  Bilde  in  Schillings  Chronik  erscheint. 

»Am  Rathhausthurm  befanden  sich  früher  schon  Malereien.  1504  wird  der  Rath- 
hausthurm  bemalt;  das  Gemälde  stellte  die  Sempacherschlacht  dar. 

»1587  malt  Meister  Heinrich  Wegmann  den  Rathhausthurm;  er  brachte  nebst  den 
Standeswappen  den  Riesen  von  Beiden  und  eine  lange,  auf  diesen  bezügliche  Inschrift  an. 
Die  Skizzen  zu  den  Gemälden  liegen  im  Stadtarchiv.  Die  Abbildung  des  Riesen  bringt, 
mit  der  Inschrift,  J.  Leop.  Cysat  in  seiner  Beschreibung  des  Vierwaldstättersee's,  Luzem 
1661,  p.  196  f. 

»1704  fand  eine  Restauration  des  Gemäldes  statt,  das  1863  durch  eine  neue 
Darstellung  der  Sempacherschlacht  mit  Gundoldingens  Tod,  von  dem  Luzemer  Maler 
Anton  Rüttler,  einem  Schüler  des  Cornelius,  ersetzt  wurde. 

»Am  „schwarzen  Thurm"  malte  um  die  Mitte  des  XV.  Jahrhunderts  Glasmaler 
Hans  Fuchs  das  Wappen  des  Reiches  über  zwei  Luzerner  Schilden,  das  im  XVIL  Jahr- 
hundert einem  neuen  Bilde  weichen  musste,  welches  Mariae  Himmelfahrt  darstellte. 
Dasselbe  soll  von  Kaspar  Meglinger  herrühren,  und  Fragmente  davon  finden  sich  in  der 
Sammlung  des  historischen  Vereins  in  Luzern. 
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»Am  Zeitthurm  auf  der  Musegg  wurden  1596  zwei  Gemälde  angebracht:  üeber 
dem  Eingang  das  Wappenbild  dos  Staates  mit  zwei  wilden  Männern  als  Schildhaltern, 
fiber  der  Uhr  zwei  Krieger.  Siehe  die  Abbildung  dieser  Malereien  auf  Martin  Martinis 
iStadtpIan  von  Luzem  vom  Jahr  1597.  Nun  findet  sich  auch  schon  in  Diebold  Schillings 
handschriftlicher  Chronik,  fol.  265,  eine  Abbildung  dieses  Thurmes,  in  welcher  die  beiden 
Krieger  oberhalb  der  ühr  ganz  gleich  dargestellt  sind,  wie  bei  Martini. 

»Am  runden  Thurm  unter  der  Hofkirche  gegen  den  See  hin  war  noch  im  Jahre 
1597  das  Wappen  der  Stadt  und  des  Stiftes  (die  drei  schwarzen  Leoparden  iji  gelbem 
Felde)  zu  sehen. 

»An  der  Aussenseite  der  Peterskapelle  (beim  Ausgang  der  Reussbrücke)  gegen  den 
See  war  das  Bild  des  Bruders  Claus  gemalt,  ebenso  ein  Christusbild,  das  1473  gemalt 
und  1706  und  1748  restaurirt  wurde.  Das  letztere  ist  1867  durch  die  alabasterne 
Darstellung  des  Oelberges  ersetzt  worden,  das  erstere  ist  noch  vorhanden. 

Das  alte  Zunßhaus  eu  Ger  wem,  im  Jahr  1835  niedergerissen,  hatte  an  seiner 
Fa^ade  folgende  (von  Herrn  Meyer-Bielmann  nachgezeichnete)  Fa9ade,  die  im  »Geschichts- 
freund«, XXVII,  1872,  p.  218,  beschrieben  und  Tafel  II  abgebildet  ist. 

»Zunächst  den  Enden  stehen  zwei  geharnischte  Männer,  welche  Schriftbänder  halten. 
Auf  dem  einen  Schriftband  steht: 

Do  Man  zalt  nach  gottes  gebort  1332  iar 

Dam  der  gerweni  erliche  geselschaft  ir  anfang  zwar  (für  wahr!) 

Auf  dem  andern : 

Darvam  bin  Ich  der  wirt  und  gerwerkuecht 
Der  Gastpfenig  kommt  mir  Recht. 

»Vor  diesen  Männern  gegen  die  Mitte  hin  stehen  zwei  Löwen,  mit  dem  Gerwer- 
messer  und  dem  Fasshahnen  [?]  in  den  vordem  Pranken.  In  der  Mitte  steht  ein  Weib 
mit  dem  Schlüsselbunde.  Es  ist  das  die  Brettmeisterin,  die  Ehehälfte  des  sogenannten 
Stubenknechts  oder  Stubenwirths  der  Gesellschaft,  welche  mittelst  dieses  Aushänge- 
schildes Meister  und  Gesellen  gleichsam  einladet  zum  Frohsinn  und  Trunk.« 

Nun  hat  Herr  Dr.  v.  Liebenau  schon  in  den  Bildern,  mit  denen  Diebold  Schilling 
im  Jahre  1511  bis  1512  seine  Chronik  ausmalen  liess,  auf  fol.  6  b.  eine  Zeichnung  des 
Gerwer  Zunfthauses  bemerkt,  wo  bereits  die  Brettmeisterin  erscheint,  welche  an  den  Ketten 
die  beiden  schwarzen  Löwen  mit  den  Emblemen  der  Gerwerzunft  hält.  Soweit  man  nach 
der  Abbildung  im  »Geschichtsfreund«  urtheilen  kann,  ist  es  nicht  unmöglich,  dass  die 
1835  zerstörten  Figuren  der  Hauptsache  nach  dieselben  waren,  die  schon  Schilling  sah. 

»Auch  am  Zunfthause  der  Schuhmacher,  das  unmittelbar  neben  demjenigen  der 
Gerwer  sich  befand,  waren  schon  zu  Schillings  Zeit  zwei  Löwen  gemalt,  die  den  Zunft- 
schild hielten,  der  im  rechten  Felde  den  schwarzen  Stiefel  zeigte  (Schillings  Chronik,  fol.  6  b.) 

Malereien  an  Privathänsern. 

Von  allen  Privathäusern  mit  Fa9adenmalereien  war  durch  das  Alter  dieses  Schmuckes 
und  durch  die  dargestellten  Gegenstände  weitaus  das  interessanteste  das  ehemalige 
Hertensteinische  Haus,  dem  wir  imten  eine  eigene  Besprechung  widmen. 

An  dasselbe  schliessen  sich  folgende  Häuser  an: 

»Aus  Martinis  Stadtplan  ergibt  sich: 

»Neben  dem  Hertensteinischen  Hause  waren  an  der  Eappelgasse  zwei  Häuser  mit 
je  zwei  grossen  gemalten  Wappen. 
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»An  den  beiden  Häusern  zur  Glocke  in  der  äussern  Wäggisgasse  und  in  der  Leder- 
gasse waren  Glocken  gemalt.  Die  Malereien  im  erstem  Gebäude  (Haus  72)  stammten 
aus  dem  Jahre  1536. 

»Wenn  man  ein  gutes  Exemplar  von  Martinis  Plan  vor  sich  hat,  so  bemerkt  man, 
dass  dort  die  Malereien  am  Hertensteinischen  Hause  und  am  Zunfthaus  zu  Gerwern 
in  eigenthümlicher,  ganz  bestimmter  Weise  angedeutet  sind.  Auf  ganz  gleiche  Weise 
nun  sind  ebendort  auch  Malereien  am  Holdermeyer'schen,  jetzt  Sidlerischen  Hause  im 
äussern  Wäggis  angedeutet,  die  wir  aber  nicht  mehr  kennen.  € 

Auf  dem  Kappelplatz,  vorüber  dem  Hertensteinischen  Hause  und  mit  diesem  das 
zum  Sternenplatz  führende  Gässchen  flankirend,  liegt  das  WiUmann'sche  Haus,  dessen 
sehr  hübsche  dekorative  Bemalung  der  Fa^ade  eine  vor  der  Zerstörung  aufgenommene 
und  von  Herrn  v.  Segesser-Crivelli  uns  gef.  zur  Verfügung  gestellte  Zeichnung  des 
Herrn  Maler  Balmer,  sowie  eine  Photographie  von  Jost  Grober  erhalten  hat.  Das  Erd- 
geschoss  war  gänzlich  erneuert,  in  den  drei  obern  Stockwerken  dagegen  waren  sämmtliche 
Fenster  mit  Ornamenten  eingerahmt,  welche  Schmiedeisen-Motive  darstellten  und  zwar 
nicht  nur  flach  aufliegend,  sondern  auch  gerollt,  vorspringend,  ausbiegend  gedachte,  so 
dass  die  Fa^ade  metallotechnisch  dekorirt  erschien.  Von  figürlichem  Schmuck  waren  an 
diesen  Fensterumrahmungen  Vögel,  Putten  und  ein  Harnischmännchen  angebracht ;  ferner 
zwischen  zwei  Fenstern  des  zweiten  Stockwerkes  ein  kniender,  gradaus  auf  den  Platz 
schiessender  Wilhelm  Teil  im  Bauernkostüm,  eine  —  wenigstens  in  der  Balmer'schen 
Zeichnung  —  vortrefflich  verkürzte  Figur.  Das  Ganze  scheint  aus  dem  Uebergang  vom 
XVI.  zum  XVIL  Jahrhundert  zu  stammen. 

Bemerkenswerth  ist  an  dem  Willmann*schen  Hanse  noch  an  der  Ecke  gegen  das 
Gässchen  ein  steinerner  Engel  unter  einem  Baldachin,  der  zu  einer  ehemals  am  Herten- 
steinischen Hause  befindlichen  steinernen  Vigwr  der  Maria  gehörte  und  mit  dieser  zu- 
sammen die  Gruppe  der  Verkündigung  bildete. 

Die  interessante  Fa9ade  ward  im  Oktober  1879  abgerissen  (»Anzeiger  für  Alter- 
thumskunde«  1880,  p.  22),  die  schöne  gothische  Hausthüre  konnte  in  letzter  Stunde  noch 
für  das  Museum  gerrettet  werden. 

»Links  beim  Eingang  der  Hof  brücke  befand  sich  das  Haus  des  Rathsherrn  Uttenberg, 
in  welchem  Bruder  Klaus  an  der  Komfahrt  abzusteigen  gewohnt  war.  Zum  Andenken 
hieran  wurde  das  Bild  des  Nikiaus  von  Fiüe  und  dasjenige  von  Carolus  Borromäus 
am  Hause  angebi-acht.  Noch  Propst  Göldlin  sah  diese  Bilder  1808  (»Der  Geist  des  Seligen 
Bruder  Klause.  2.  Aufl.  p.  94). 

»Das  Bild  der  h.  Drei  Konige  war  angebracht  am  Hause  des  Kaplans  der 
Peterskapelle. 

»Ein  Bild  der  A.  Anna  war  im  XVI.  und  XVIL  Jahrhundert  zu  sehen  an  einem 
Hause  am  Kommarkt,  der  später  zur  Wirthschafb  St.  Anna  umgewandelt  wurde. 

»An  der  Beussbrücke  befand  sich  das  Balthasar'sche  Haus  (jetzt  »Cafi§  Alpenklub«), 
an  welchem  das  Bild  der  Mutter  Gottes  und  des  h.  Anton  angebracht  war.  1665  über- 
nahm der  Hausbesitzer  für  sich  und  seine  Nachfolger  die  Verpflichtung,  jeden  Feier- 
abend ein  Licht  vor  diesen  Bildern  anzuzünden. 

»Am  Hause  Nr.  368  in  der  Kleinstadt  ist  ein  Muttergottesbild  zu  sehen. 

»Noch  erhalten  sind  femer: 

»Am  ehemals  Göldli'schen  Hause  in  der  Wäggisgasse  (Nr.  153)  eine  Madonna. 
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»Am  Eckhaus  der  Wäggisgasse  gegen  die  Eisengasse  eine  Madonna. 

»Erst  kürzlich  verschwunden  ist  am  sogen.  Kleinhäuslein  ein  Kapuziner  hinter 
einem  Fenster  sitzend.« 

»Bloss  dekoratiTe  Fa^denmalereien 

fanden  sich  an  den  Häusern  in  der  Judengasse  und  in  der  Wäggisgasse  (vormals 
Haas*8ches  und  6öldli*sches  Haus),  nämlich  architektonische  Malereien: 

»Am  Hause  des  Postdirektor  Nager  an  der  Kramgasse  (Nr.  326)  Ornamente  grau 
in  grau. 

»Am  Hause  der  Gebrüder  Balthasar  am  Münzgässlein  (Nr.  392). 

»Eine  schOne  Fa9adenmalerei  aus  dem  XVII.  Jahrhundert,  namentlich  in  Bezug 
auf  Farbe,  bietet  das  Haus  des  Schultheissen  Bell  am  Weinmarkt. 

»Das  Haus  Nr.  234  am  Kommarkt  war  vor  etwa  30  Jahren  noch  ganz  gleich 
mit  Blumen  und  Muscheln  bemalt,  wie  das  Haus  des  Schultheissen  Bell  am  Weinmarkt. 

Vor  der  Stadt. 

»Dem  Kloster  im  Bruch  gegenüber  war  an  einem  Hause  Maria  Heimsuchung.  Dieses 
Bild  aus  dem  XVII.  Jahrhundert  wurde  vor  20  Jahren  durch  ein  neues  Bild  von  Glas- 
maler L.  Pfyffer  ersetzt;  die  alte  Inschrift  wurde  erneuert. 

»Diese  einzige  noch  erhaltene  Inschrift  am  Hause  zum  Bruch,  aus  welcher  der 
Zweck  des  Bildes  hervorgeht,  lautet: 

Nach  Hebrou  Maria  forteilet 
Und  segnet  Elisabeth  Hansa 
Dem  Yatter  die  Red  sie  mittheilet 
Das  Kind  Ton  der  Erbsfind  löst  ans. 
Diss  Hans,  o  Maria,  anch  segne 
Nimm  selbes,  o  Mutter,  in  Schntz 
Kein  Ungläck  das  ihm  begegne 
Dem  Feinde,  Fenr,  .Wasser  zum  Trutz 
Anno  1731,  renovirt  1860. 

»Am  Haus  am  Steinbruch  (Zürcherstrasse  48)  dekorative  Malereien  aus  dem 
XVIII.  Jahrhundert.  Das  Haus  des  Schultheissen  Schürpf  (f  1623),  jetzt  Deutsche 
Bierhalle  am  Stemenplatz,  war  noch  vor  20  Jahren  mit  ornamentalen  Malereien  geziert. 

Surseo. 

»Interessanten  Äufschluss  über  die  Stimmungen  im  Luzerner  Gebiet  nach  der 
Eroberung  des  Aargau's  durch  die  Eidgenossen  gibt  folgende  —  auch  des  frühern  Datums 
wegen  bemerkenswerthe  — -  Verhandlung: 

»Der  Wirth  Gutjahr  in  Sursee  liess  1416  durch  Claus,  Maler  von  Luzern,  »ein 
sant  Apostel  an  sin  Huss  malen.«  Der  Maler  malte  dazu  noch  auf  Ansuchen  des  Clewi 
Eichmann  einen  Luzerner-Schild.  Da  aber  Wirth  und  Wirthin  damit  nicht  einverstanden 
waren,  musste  der  Maler  den  Schild  wieder  »abtun«,  denn  die  Wirthin  sagte:  »wo  der 
Eidgenossen  schilt  stündent,  da  wöltend  die  Herren  (von  Luzern)  nit  gern  hin  ze  herberg 
farn,  und  wo  der  Herren  schilt  stündent,  da  wöltend  die  Eidgenossen  nit  gern  hin  ze 
Herberg  foren,  darumb  wölt  sy  kein  schilt  am  Hus  han.«  Hartmann  Golder  von 
Luzern  aber  sprach:  »Lieber  beschäm  dich  miner  Herren  von  Luzern  nit  und  mal 
jren  schilt  wider  an  din  hus  und  mal  e  der  von  Zürich  und  der  von  Bern  schilt  dorzu 
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und  Schmach  min  Hern  nit  also,  ich  vil  die  zwen  schilt  bezalen,  doch  daz  miner  Herren 
von  Lucern  schilt  ze  vordrist  stand  und  der  von  Zürich  darnach,  »und  also  malts  er  de 
dieselben  dryn  schilt  dar«.  (Staatsarchiv  Luzern,  Akten  »Injurien  gegen  die  Obrigkeit«.) 

Nicht  minder  charakteristisch  für  die  Bedeutung,  die  man  den  öffentlich  ange- 
brachten Stadtwappen  als  Insignien  der  politischen  Souveränetät  beimaass,  ist  folgender 
Vorgang*: 

»1431  liess  der  Rath  von  Luzern  auf  jedem  der  drei  Hauptthore  von  Sursee  durch 
Maler  Hans  Fuchs  zwei  gegeneinander  gekehrte  Stadtwappen  von  Luzern  und  darüber 
den  Reichsschild  malen  »in  ein  hüpsch  veldung  und  listen  darum.«  Der  Rath  aber 
sendete  einen  Maurer  dahin,  »der  in  überwerf  und  glette«  (RathsprotokoU  IV,  163). 
Die  Surseer  wollten,  dass  man  dazu  auch  ihr  Stadtwappen  anbringe,  allein  die  Luzerner 
gestatteten  diess  nicht.    (Balthasar,  »Merkwürdigkeiten«   III,  178). 

»An  der  Heüigkreuz-Kapelle  in  Sursee  befanden  sich  bis  vor  wenigen  Monaten 
Fresko-Malereien,  anscheinend  aus  dem  Ende  des  XVI.  Jahrhunderts,  nämlich  die  Auf- 
findung und  die  Erhebung  des  hl.  Kreuzes.  In  Wirklichkeit  sind  diese  Gemälde  wohl 
etwas  jünger,  denn  der  Visitationsbericht  von  1632  sagt  von  der  Kapelle:  S.  Crucis 
serumnosaB  dicta  extra  moenia  ad  occidentum  noviier  exsiructa  et  satis  ornata,  sed  nondum 
tamen  Episcopi  benedictione  consecrata.  (»Geschichtsfreund«  XXIII,  45). 

Beromünster, 

»Noch  erhalten  ist  die  Fafade  des  Rynach'schen  Chorherrenhofes  in  Beromünster, 
die  demselben  den  Namen  der  »Hölle«  verschafft  hat.  Konrad  von  Rynach  hatte  im 
Jahre  1316  die  »Hölle«  im  Löwengraben  erbaut ;  Chorherr  Jost  Brunner  brach  das  Haus 
bis  auf  den  ersten  Stock  ab;  die  Malerei  stammt  demnach  aus  den  Jahren  1545  bis  1554. 
M.  Ried  weg:  »Geschichte  des  KoUegiatstiftes  Beromünster.«  V,  403. 

»Auf  den  Fensterladen  eines  Bauernhauses  in  Günikon  bei  Hohenrain  waren  noch 
vor  wenig  Jahren  die  sieben  Todsünden  gemalt  und  zwar  in  sehr  origineller  Weise. 

»Heute  noch  sieht  man  an  einem  Bauernhause  in  Inioyl  ein  sehr  grosses  Gemälde 
auf  Tuch,  welches  die  Passion  darstellt. 

»Am  sogen.  Schlösschen  in  Grossivangen  finden  sich  noch  Reste  der  ehemaligen 
Fa^adenmalerei. 

Seiiipacli. 

»Am  Rathhaus  war  die  Schlacht  von  Sempach  angemalt.  Noch  im  17.  Jahrhundert 
war  das  Gemälde  sichtbar,  da  ein  Luzerner  1G07  in  Altdorf  sagt,  der  llristier  sei  am 
Rathhause  in  Sempach  ganz  gleich  gemalt,  wie  am  Thurme  in  Altdorf.« 


Luzerns  Silberschatz. 

(Schlnss.) 

III,  Inventar  vmi  lüOd, 

Znwacks.  24.  Zwen  alt  gross  verdeckt  Schenkbächer  mit  M.  g.  H.  Stattschilt  und  wappfm  äff  den  decklcn. 
25.  Zwo  alt  verdeckt  nnd  vergalt  Mascatnossen.  26.  Ein  alter  verdeckter  Kopf,  genannt  das  Dumenmodel, 
daran  das  Kejser  und  Krnsen  (Rass?)  wappen.  42  Lotk  2  Q.  27.  Bin  alter  verdeckter  and  vergülter  bächer, 
and  uff  dem  deckel  ein  offgericht  Mariabild.  44  Loth.     28.  Sechs  alte  verdeckte  bficher,  darnnder  dry  knorrechtig 
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and  dry  glatt  29.  Ein  alte  grosse  Schalen  knorrechtig;  mit  drjen  füessen,  daran  M.  g.  H.  schilt.  46  Loth. 
30.  Em  alle  kleine  datzen.  31.  Ein  alter  tischbaeher  mit  einem  füesslin.  32.  Ein  dotzet  mengerlei  alte 
tischbäeher  (aas  welchen  1597  Tischteller  genuicht  wurden).  33.  Ein  nüver  verdeckter  grosser  bächer,  ver- 
gäbet Herr  Bernhardt  von  Angeloch,  als  M.  g.  H.  Ime  nnd  sinen  Sönen  das  Bargrecht  gschenkt.  53  Loth. 
3H.  Ein  Silbrio  grosser  bächer,  so  Niclans  Kms,  Gomel  Holdermeyer  and  Hans  Hug  geben,  als  sy  in  grossen 
Rath  gsetzt  worden  nff  Joannis  Baptist»  1585.  46  Loth.  Solche  Becher  von  Qrossräthen  sind  aach  Nr.  34, 
35,  36,  38,  39,  je  32  und  40  Loth.  Becher  von  Kleinräthen  seit  1587  Nr.  37,  40,  za  je  24  Loth.  40.  Silberne 
Tatzen,  1591  geschenkt  von  3  Grossräthen;  ditto  Nr.  42.  41.  Datzen,  geschenkt  von  Kleinräthen  1592.  24  Loth. 
43.  Sin  grosser  silberin  halbknorrechtiger  glasbächer,  geschenkt  v.  3  Kleinräthen  1592.  44.  Ein  silberin 
Bchälelin  gar  schon  und  mit  köstlicher  getribener  arbeit  gemacht,  gab  Martin  Martin  der  goldschmid,  als  er  zum 
Barger  angenommen  äff  Joannis  Evangelist»  A?  1593,  17  Loth.  45.  Drü  Dotzet  and  uan  tischbäeher,  so 
M.  g.  U.  die  alten  nnd  sidt  dem  ansächen  nüw  gesetzte  kleinen  Rläth  sampt  dem  Stattschryber  and  Richter 
Rooter  sälig  geben,  sol  Jeder  12  Lott  wägen-  46.  Vier  kleine  tischbechcrlein  von  Grossräthen  v.  1593.  47.  Ein 
beschlagner  tolch.  48  n.  49.  Silberne  Tatzen  von  Grossräthen  v.  J.  1593.  50.  Ein  hocher  verdeckter  silberin 
Uächer  vergäbet  M.  g.  H.  Herr  Wyppert  von  Rosenbach,  Comenthür  za  Hochenrain  von  eines  Sons  Bargrechts 
w^n  A?  1594.  31  Loth.  51.  Ein  hocher  verdeckter  bächer  vergäbet  M.  g.  H.  Jnngker  Eberhard  Flach  von 
Schwartzenbarg  des  Fiirsten  von  Hcyterschen  Son  von  wegen  sines  Borgrechts  A"  1594.  56  Loth.  52.  Stotf- 
becher  von  3  Grossräthen  1594.  53.  Ein  doppletbächer,  sind  zwcy  Stock,  gab  Herr  Haaptman  Jost  Pfyffer, 
ward  des  deinen  Raaths  nnd  Schultheis  uff.  Joannis  Evangelist»  A°  1594.    53  Loth. 

IV.  Spätere  Erwerbungen, 

54.  Zwey  hoche  silberine  Saltzbächslin  gabent  Leodegari  Pfyffer,  ward  dess  kleinen  Raaths,  and  Rudolf 
Pfyffer,  Ritter,  ward  des  groesen  Raaths  1595.  27  Loth.  55.  Hoher  Becher,  gesckeukt  1595  von  dem  zum 
Borger  aufgenommenen  Apotheker  Hans  Christof  Honold.  56.  Folgende  Stock  silbergbchirrs  band  M.  g.  H.  an 
Balthasar  Bollen  von  Lindow  Boss  oder  Strafgellt  im  Monat  December  A?  1598  genommen,  nemlichen:  Dry 
vet^gult  verdeckt  Trubenbächer  hand  gewägen  113  Lott.    Dry  sonst   verdeckte  vergälte   bächer  wägent  75  Lott 

3  Qnintli.  Ein  dotzet  vergfillt  silberin  Löffel,  sind  nit  mer  dann  11  Bollen  gsin,  den  12'*"^  hand  M.  g.  H.  machen 
laßen,  hand  die  11  gwägen  22Vt  Lott.  Ein  dotzet  sonst  silberin  löffel  wägent  31  Lott  3  Qnintli.  Zwey  ver- 
gülte  kleine  Schälelin  mit  fuesslinen,  wägent  24  L.  1  Q.  Zwei  vergülte  Salzbachslin,  wägent  10  L.  1.  Q. 
57.  Ein  grosse  silberin  blatten,  hand  M.  g.  H.  kauffen  laßen,  daran  hand  über  das  aß  M.  g.  H.  Seckel  zalt 
worden,  naehbeschriben  Min  Herren  für  ir  anzaal  loot  Silbers  zalt,  nämlichen  jeder  an  gelt  13  gl.  20  ß  (folgen 

4  Kleinräthe  und  ein  Grossrath  aus  den  Jahren  1596—1599).  58.  Ein  silberin  Leguieren  oder  Waßerstytzen, 
hand  M.  g.  H.  auch  kauffen  laßen.  Daran  ist  über  das  so  M.  g.  H.  uß  Irer  Statt  Seckel  zalt  nachbeschribner 
Miner  Herren  gelt,  so  sy  fdr  Ir  anzaal  loot  Silbers  geben,  nämlichen  jeder  13  gl.  20  ß  verwendt  worden. 
(3  Kleinräthe  v.  1598).  59.  Zwei  grosse  hoche  silberine  Salzbachslin  hand  M.  g.  H.  za  der  obsteenden  Blatten 
und  silberin  Stytzen  kanffen  und  aß  Irer  Statt  Seckel  zalen  laßen.  60.  „Ein  dotzet  silberin  theller"  —  bezahlt 
ans  alten  Bechern  und  den  Beiträgen  von  12  Grossräthen  aus  den  Jahren  1595—1598.  61.  Ein  Doppletbächer, 
sind  swey  stock,  vereert  M.  g.  H.  für  syn  Burgrecht  gelt  Johann  Christen  Hüeberlin  geweßner  Schryber  der  Stifft 
MQnster.  62.  Ein  vergüldten  verdeckten  Trubenbächer  verert  M.  g.  H.  Caspar  Futter  der  Münzmeister  für 
das  Ime  gschenkt  Burgrecht  1599.  30  Loth.  63.  Ein  ziemlich  grosser  verdeckter  silberin  bächer  gab  Herr 
Schuldtheis  Michael  Schnyder  von  Sursee  fdr  sin  Burgrecht  das  M.  g.  H.  Ime  vereert  hand.  31  Loth.  64.  „Ein 
silberin  gkßbächerlin^S  geschenkt  von  Wachtmeister  Hans  Cristan  ans  Savoyen  fdr  das  ihm  verehrte  Bürger- 
recht. 65.  >£in  silberne  vergüldte  verdeckte  Birren«,  geschenkt  für  das  Bargrecht  des  Hans  Rennward 
(földlin  1600.  24  Loth  2  Quintli.  66.  >Ein  grosslächter  hocher  silberin  bächer«,  geschenkt  von  4  Grossräthen 
1604.  07.  »Ein  silbeiin  Stotzbächer«,  geschenkt  bei  Erneuerung  des  Bürgerrechtes  der  Familie  Fassbind  aus 
Schwyz.  20  Loth.  68.  »Ein  klein  silberin  waßergschierlin  oder  Lafieren  gab  Hauptmann  Jost  Krafft«  1603. 
G^,  Ein  verdeckter  bächer,  sampt  einer  Sempacher  Schaalen  hat  Herr  Statthalter  Wendel  Pfyffer  M.  g.  H.  verehrt. 
17  Loth.    70.   »fän  vergült  alt  Trinkgeschirr,  der  Igel  genannt«,  geschenkt  von  Landvogt  Laurenz  Wirz.  28  Lotli. 

71.  Ein  silberin  gschirr  mit  3  verdeckten  bächerlineu  —  geschenkt  von  Oberst  Rnd.  Pfyffer.  51  Loth  2  Quintli. 

72.  Für  seijt  Bnrgrecht  schenkt  Hans  Heinrich  Murer  von  Baden  »ein  silberin  vergälten  und  verdeckten  Bacher.« 
3:i  Loth.  73.  Ein  grosse  silberne  schalen  haben  M.  G.  H.  von  Heinrich  Molen  erkauft.  88  Loth.  74.  12  silberne 
glatte  Täller,  da  uff  jedem  4  von  M.  G.  H.  der  Grossen  Räthen  Wappen.  75.  Ein  schön  zwiffach  vergült 
Dopplet  (Becher?)  gab  Jkr.  Mar  von  Uhn,  Herr  zu  Griessenberg  im  Thurgeüw  1612,  für  sin  burgrechtgeld 

05  Loth.    76.  Silberne  Pariser-Schale^  geschenkt  statt  des  Bargrechtgeldes  von  Jakob  Schleipfer  von  Ursw 
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Statthalter  der  eidgenößischen  Garde  in  Paris  1615.  77.  »Ein  Yergültes  hohes  verdeckts  becherlin.«  1617 
geschenkt  Ton  Jakob  Brügger  von  Wäggis  fdr  das  ihm  verliehene  Bargrecht.  18  Loth.  »Dieser  bficher  ist  gegen 
einen  grossen  bächer,  so  Herr  ^mbassador  von  Caumartin  einer  bnrgerschaft  zn  verschiessen  geben,  vertuschet 
worden«.  78.  Für  das  Bürgerrecht  schenkte  1620  Hans  Burgodet  einen  silbernen  getriebenen  Becher.  16  Loth. 
79.  Acht  silberne  Blatten,  vom  Staate  angeschafft.  80.  Hoher  vergoldeter  und  getriebener  Becher  samt  Deckel, 
geschenkt  von  Hauptmann  Franz  Tanner  von  Appenzell  für  das  ihm  verliehene  Bürgerrecltt.  47  Loth  2  Qointli. 
81.  Hoher  verdeckter  silberner  Becher  mit  dem  Wappen  von  Lnzern.  69  Loth.  82.  2  Silberne  Tatzen,  60  Loth 
schwer,  mit  dem  Wappen  des  1626  als  Bärger  aufgenommenen  Johann  Rudolf  Beding  von  Schwjz.  83.  Hoher 
getriebener  ganz  vergoldeter  und  verdeckter  Becher  mit  dem  Wappen  des  1633  verstorbenen  Wachtmeisters 
Johann  Christen.  65  Loth.  84.  Ein  hocher  großer  gantz  vergälter  und  verdeckter  Bäi^her  hat  Herr  Comissarins 
Wolf  Rudolf  von  Ossa  minen  g.  Herren  vereeren  laßen.  119  Loth.  Geschenkt  an  Lndwig  Mejer  for  den  Bau 
der  Hofkirche.  85.  Ein  grosse  silberne  blatten  samt  der  Kanten  alles  von  ganz  glatter  arbeit,  uff  welchen  beiden 
stucken  vill  wappen  gstochen  sind,  band  M.  g.  H.  machen  laßen  ns  dem  Silber  so  ihre  Mitträth  und  Rathsfrüud, 
als  sj  in  rath  komen  —  nach  altem  brach  gäben  .  .  206  Loth.  86.  Ein  dotzet  silberin  Teller  ...  219  Loth. 
87.  Ein  Dutzet  silberin  Teller  mit  4  Wappen  von  Grossräthen.  253  Loth.  88.  Ein  grosse  Batzin  blatten  sampt 
der  Egieren  155  Loth.  89.  Zwei  silberne  Salzbüchslin  48  Loth  2  Quintli.  90.  2  flache  silberne  Tatzen 
61  Loth  2  Q.  91.  1  Paar  silberne  Kertzenstikik  56  L.  92.  2  silberne  Salzbäclislein  27  L.  93.  2  hohe  silberne 
Datzen  von  getriebener  Arbeit  166  Loth.  94.  Ein  par  flach  Datzen  62  Loth.  95.  Drei  par  Datzen  mit  nideren 
fdessen  108  Loth.  96.  7  Silberne  Kerzenstöcke  212  Loth.  97.  Hoher  verdeckter  Becher  mit  St.  Christophel 
75  Loth.    98.  Vergoldeter  knorriger  Becher  50  Loth  2  Quintli.    99.  Ein  glate  Batzin  samt  der  Egierin  139  Loth. 

100.  Ein   klein  Batzin,   samt  einem   silbernen   Stytzlin   und  Pfäffer   Pulver   Buchslin   41   Loth   2  Quintlin. 

101.  8  silberne  Blatten  mit  M.  g.  H.  Wappen  397  Loth.  102.  2  Flache  Datzen,  inwendig  vergült,  hat 
H.  Sebastian  Heinrich  Wybell  f&r  sin  bnrgrecht  vereert  46  Loth  2  Quintli.  103.  1  Silberin  Batzin  sampt  der 
waßer  Kanten  alles  gantz  vergült,  so  min  gn.  Herren  kaufen  lassen,  wigt  198  Lodt.  Volget  hernach  das  Silber- 
geschirr, so  minen  g.  Herren  von  irem  Mitrath  Hauptman  Jost  Helmlin  säligen  wägen  siner  schnldt  von  den 
Erben  gäben  worden.  104.  Erstlichen  ein  hocher  vertöckter  silberner  Schenkbächer  mit  dem  Helmlin  und 
Martin  wappen.  107  Loth.  (Wird  1653  an  den  nach  Einsiedeln  geschenkten  Leuchter  verwendet.)  105.  Vier 
vergült  teckte  bächer  von  getribner  arbeit  156  Loth.  106.  Zwo  vergälte  grosse  tatzen  56  Loth.  107.  Drj 
silberne  bächer  ohne  teckel  64  Loth.  108.  Ein  vergälte  teckte  Trüben.  37  Loth.  109.  Ein  vergölte  Stjtzen  34  Loth. 
110.  Ein  vergült  gschir  mit  einer  Mülin  18  Loth.  111.  Zwo  silberin  schalen  ohne  fueß  32  Loth.  112.  Ein 
silberin  gschir  mit  einem  würfel  14  Loth.  113.  Ein  silberin  bächer  mit  Teckel  Wising  und  Pfjrffer  wappen 
14  Loth  2  Quintli.  114.  Ein  silberin  scbälelin  3  Loth  2  Quintli.  115.  2  Silberne  Salzbüchslin  7  L.  2  Q. 
(Bis  hieher  Helmlins  Silber.)  116.  Hoher  vertöckter  tribner  Bächer  in-  und  auswendig  vergült,  geschenkt  von 
Dr.  Jakob  Gilgin  1618  für  sein  Burgrecht.  46  Loth.  117.  Silberne  getriebne  Batzin  samt  der  Egieren,  allea 
in-  und  uswendig  vergült,  1642  erkauft,  197  Loth  2  Quintli.  118.  Grosser  Glasbecher  v.  52  Loth.  110.  Ein 
alt  Gornetgschirr,  haltet  29  Lot.  120.  3  Dotzet  silberin  Blatten  daruf  Montfort  und  Wolfegg  wappen,  wegen 
1602  Lot.  121.  Item  drü  dotzet  Däller  mit  gedachten  Wappen  676  lot.  122.  Ein  hoher  knorreter  ganx 
vergülter  bächer  mit  einem  knorreten  deckel  und  einem  wyssen  Meyen,  so  herr  Ambassador  von  Oaumartin 
zu  Solothum  der  bnrgerschaft  diser  Statt  zu  verschiessen  geben  . .  .  Wigt  sampt  dem  deckel  108  lot.  —  Später 
dem  Landvogt  Meyer  geschenkt  für  den  Bau  der  Hofkirche.  123.  2  gross  silberin  blatten,  so  herren  graf 
Alphons  Casaten  gsin  und  M.  g.  H.  verkauft  habend,  sind  ganz  glatt,  wegend  zusammen  186  lot.  124.  Ein 
ganz  vergnlte  biren  sampt  dem  teckel,  daruff  ein  kindlin,  ein  vögelin  in  banden  haltende,  habend  Hans  Trochsler 
seL  erben,  geweßnen  Schaffners  by  St.  Urban,  wegen  abkaufs  syner  unehlichen  gebührt  M.  g.  H.  geben.  A^  1610, 
wigt  37  lot.  125.  24  einer  gattung  löffel  wyß,  12  einer  andern  gattnng  wyß  löffel,  12  vergalt  löffel,  25  wyß 
gablen,  alles  zusammen  235  lot.  126.  Ein  ganz  vergulte  Hercules  Tatzen  von  getriebner  arbeit  76  l/oth,  geschenkt 
von  3  Rathsherrn  1648  (Mohr,  Sonnenberg,  Balthasar).  127.  Ein  silberne  Barillen,  sampt  der  gießkanten,  von 
wyikr  glater  arbeit  Augspurger  prob,  haltent  zusammen  164  Lot,  verehrt  Herr  Oberster  Sebastian  Bilgerin 
Zwyer  von  Evebach,  Landammann  des  löbl.  Orths  Uri  k^  1653  zn  dankbarkait  deß  ihme  vereerten  Burgrechts 
wie  auch  geheimen  Rathsstelle.  128:  Ein  par  flache  silberne  Tatzen  von  wyßer  arbeit  wegent  128  Lot  Geschenkt 
von  Herrn  Don  Diego  Maderni,  Fiscal  von  Louis  und  deßeu  Vater  für  das  Bnrgrecht.  129.  Ein  hoch  vergnltes 
gschirr,  mit  wyßen  umbschlägen  und  einem  wyßen  Meyenstrüßli,  in  dem  deckel  des  fnrsten  von  Losanne  (Jost 
Knab)  seligen  wäppelin  gschmelzt,  welches  ietz  gedachter  fürst  M.  g.  H.  in  seinem  Testament  hinderlaßen,  wigt 
Lot  49,  Q.  2.  130.  Als  M.  g.  H.  uf  St.  Johannis  Baptists  1661  herren  Doctor  Johann  Anthoni  Bosconi,  erbornen 
Patricium  von  Beilenz,  nf  kreftige  recomendation  und  pit  Tro  fürstl.  G.,  deß  alhie  residirenden   apostolischen 
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HriL  Nantii  Borromei  mit  dem  Bargerrecht  begäbet,  ist  M.  g.  H.  zu  dankbarkeit  solcher  gnad  und  Eer  zugestellt 
worden  ein  silberne  Barillen  sampt  der  gießkanten  von  gantz  glater  wjßer  arbeit,  sindt  beide  Stock  mit  Herrn 
Nontii  und  besagten  Herrn  Dr.  Rusconi  Eerenwappen  zeichnet  und  wägent  znsammon  9  March  9  Lot,  thuedt 
Lot  15B.  13L  Edn  silberne  Barillen  sampt  den  Esquieren,  alles  von  tribner  arbeit  und  gesprengt,  vergült, 
gesiehenkt  von  den  Erben  des  Statthalters  Ludwig  Meyer,  1C03;  Gewicht  244  Loth.  132.  Ganz  vergoldete  Tatze 
anf  hohem  Fuss,  von  getriebener  Arbeit,  357«  ^oth;  geschenkt  1GG4  bei  der  Bürgeranfnahme  des  Georg  Haber 
von  Ischel  ans  0berr>8teiTeich,  Stadtphjsikas  von  Luzern,  und  dessen  Sohn  Dr.  Hans  Georg  Ludwig  Hoher. 
133.  Schale  mit  dem  Clanser  Wappen  40  Loth.  134.  Ein  grosser  verdeckter  UmbgeltbScher  64  Loth.  135.  Der 
klein  vergalt  und  verdeckt  silberin  Umgeltbächer,  38  Loth  2  Q.  136.  Ein  Dotzet  gross  tischbächer  mit  M.  g.  E 
Stat  Schilt  und  Wappen  165  Loth.  137.  Ein  verdeckter  knorrochtiger  Bächer  sampt  dorn  deckel  50  Loth. 
138.  Ein  Dotzen  mit  Herren  Sekehneister  zar  Gilgen  und  dem  Wältin  wappeu  24  Loth.  139.  Ein  ander  Dotzen, 
tlaran  der  Cysaten,  Hanchrat  und  Fercnwappen  25  L.  2  Q.  140.  Dritthalb  Dotzet  beschlagen  löffel;  15  L. 
141.  12  Jo^ph  Tatzen  halten  3637«  Loth.  142.  Der  Einsiedler-Becher  1267t  Loth.  143.  Die  2  Beding 
Tatzen  von  Herren  Landschryber  ns  dem  Thurgau  50  Loth  minder  ein  Quintli.  144.  Junker  Irena  Schniders 
gesclnrr  wigt  71  Loth  (mit  Schnidcr  Wappen  innen  und  ußen).  145.  Ein  große  Ziert  vergolt  Baril  (Blatten) 
run  Hemt  Giovanni  Battista  Riva,  als  er  1691  zu  einem  Burger  angenommen  worden,  185  Loth  1  Quintli. 
146.  Zwei  große  weiß  getriebene  silberne  Blatten,  eine  von  Schultheiß  Schnorf  von  Baden  geschenkt,  die  andere 
von  Gross-  und  Kleinräthen,  283  Loth,  2  Quintli.  147.  2  ganz  vergoldete,  und  eine  zierdvergoldete  Baril  mit 
2  <^hieren.  149.  2  grosse  realplatten  295  Loth.  150.  8  grössere  platten  965  Loth  3  Quintli.  151.  24  der 
kleinen  platten.  1985  Loth.  152.  72  Deller,  2107  Loth.  152.  2  Sottocoppen  mit  frömden  Wappen  127  Loth 
2  QuintlL  153.  6  Salzbüchsli.  154.  6  kerzenstöcken  und  2  abbrechen  und  schüßli.  155.  2  Sottocopen.  90  Loth. 
156.  4  kerzenstöck.  157.  2  Salzbüchsli,  mit  der  Stadt  und  Bircber  Wappen  26  Loth  3  Quintli.  158.  2  dotzet 
Messer  und  Gablen.  159.  7  dotzet  Löffel  160.  2  dotzet  Löffel  161.  12  gantz  vergälte  Joseph  Tazen. 
MO  Loth,  2  Qnintli.  162.  10  gantz  vergälte  Abraam  und  Jacob  tazen.  338  L.  2  Q.  163.  2  große  weiß 
and  getriehene  Confect  tazen.  164.  1  Hercules  tazen.  165.  2  flach  Grivellische  tatzen.  116  L.  1  Q.  162.  2 
getriebene  Rosentazcn.  163.  1  hohe  Lußische  tazen,  darin  ein  Engel  mit  einer  Rosen.  63  L.  3  Q.  164.  1  ver- 
einte Galeeren  vom  Herrn  fürsten  von  Sonnenberg.  134  Loth.  165.  Ein  vergolter  Hirch.  51  Loth  1  Quintli. 
VUj,  Ein  ganz  vergolt  geknorreter  becher.  167.  Ein  vergult  doplet.  108.  Der  Fleischlibecher.  169.  Die  4 
hochen  Digelbecher.  170.  Drei  vergölte  birenbecher.  171.  2  alte  schüßeli,  davon  das  Einte  schön  getrieben. 
172.  6  dotzet  silber  Messer  und  Gablen  mit  der  Statt  Lucem  Wappen  angezeichnet,  ist  anno  1702  gemacht 
worden.  864  Loth.  173.  4  Dutzet  kleine  vergälte  digelbächer  mit  der  Statt  Wappen  gezeichnet  de  anno  1706. 
174.  Ein  pßfferischer  bächer  von  den  drey  Herrn  brüedern  Pfiffern,  da  man  Ihnen  das  verseßene  bnrgerrecht  widerum 
lebhaft  gemacht,  verehrt  a*^  1706.  65  Loth  2  Quintli.  175.  3  Dutzet  größere  vergölte  digelbächer  mit  der  Stadt 
Wappen  gezeichnet  de  a^  1707.  176.  Ein  grosser  vergalter  Leüw,  mit  einem  Zur  Möli  wappen  anf  der  uhr,  so 
er  in  den  klanwen  haltet.  286  Loth  2  Quintli.  177.  Ein  neüw  bassin  und  ly viere  von  Herrn  Probst  Peyer. 
178.  2  silberne  grosse  Tischlöffel.  31  Loth.  179.  8  glatt  silberne  Confectplatt  in  form  einer  Muschel  283  Loth. 
180.  1  Dozet  silberne  Löffel  46  Loth  2  Q.  181.  2  Dozet  alt  rund  fränkische  Löffel,  ohne  Wappen,  samt 
Messer,  and  ganz  silberne  Gablen  301  Loth.  182.  Zwei  vergölte  becher  mit  silbernen  Schwanen  innenher 
37  L.  3  Q.  183.  2  fast  ganz  vergälte  silberne  Becher,  in  einem  ein  pfauw,  in  anderen  ein  fischendes  knäblin, 
nnden  am  fness  mit  Beding  wappen  49  L.  2  Q.  184.  2  fast  vergulte  silberne  becher,  in  einem  des  Jacobs 
Leiteren,  im  anderen  Abraham  im  begriff  seinen  söhn  zu  schlachten.  85  L.  2  Q.  185.  1  vergultes  tatzli 
mit  silbernen  zieraden  und  silbernen  Mändli  understutzt  16  L.  2  Q.  186.  1  vergultes  tatzli,  unterstutzt  von 
einem  silbenien  Mandli  mit  schilt  und  fendli  28  L.  3  Q.  187.  1  vergälte  tatzen  mit  einer  silbernen  Pallas 
Qiidcrsetzet,  oben  mit  einem  silbernen  Schwänli.  51  L.  1  Q.  188.  Ein  grosser  vergulter  becher  von  dem 
Forsten  Angnstino  Beding  von  Einsiedlen  125  Loth  2  Quintli.  189.  Ein  grosser  vergulter  becher,  worauf  innen 
aiii  Deckel  die  Hofkircheii  gestochen,  so  von  U.  g.  H.  und  Obern  Hm.  Ludwig  Meyer  A<»  1653  verehrt  worden. 
117  k  2  Q.  190.  Ein  grosser  vergulter  gleichmässiger  Becher  (bei  gleichem  Anlass  an  Meyer  geschenkt)  105  L. 
191.  Ein  vergulter  becher  mit  einem  Mandli  uf  dem  Deckel,  haltend  in  einer  band  ein  spieß,  in  der  andern 
ein  Kchild,  damf  ein  Wappen,  65  Loth.  192.  1  ganz  vergulter  becher,  oben  mit  e'mem  Mändli,  haltend  in  einer 
hand  ein  schilt  ohne  Wappen,  in  der  andern  ein  spieß,  so  gebrochen,  46  Loth  2  Quintli.  193.  Vergulter  Becher 
mit  einem  Mftndll  nf  dem  dekel  mit  gebrochenen  Füssen.  36  Loth.  194.  Vergulter  becher,  oben  anf  dem  dekel 
mit  einer  nlbomen  Blamen  nnd  innen  am  deckel  mit  Fleischli  und  Cloosen  wapen.  34  Loth.  195.  Ein 
vei^gulter  Becher  oben  am  deckel  mit  einem  silbernen  Meyen  42  L.  3  Q.  196.  Ein  vergulter  Becher  am  Deckel 
mit  einem  Manli  ob  dem  fuos  mit  einem  silbernen  wappen  vorstellend  ein  Trübli,  worauf  H.  T.  stehet  49  Loth 
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1  Qaintli.  197.  Ein  veiignilter  becher,  auf  dem  Dekel  stehet  ein  Mandli  nf  einem  trakhen,  haltend  in  der  einten 
liand  ein  schilt  ohne  Wappen,  in  der  anderen  ein  spieß,  stechend  in  das  tracken  rächen,  innen  am  Deckel  ein 
fdrstlich  oder  bischoflich  unbekannt  wappen,  43  Loth.  198.  Ein  klein  ganz  yergnites  zierliches  becherli  mit 
einem  Deckel,  worauf  ein  Weibsbild,  innen  am  Decke]  ein  Sonnen,  3(3  Loth  3  Qaintli.  199.  Ein  zierlich  innen 
vergälte  Schäßlen  mit  einem  schiff,  34  Loth  2  Qnintli.  200.  Ein  andere  kleine  halb  vergälte  iSchQßel,  darin 
der  Stadtwappen  mit  einem  handhebli,  damf  die  Statt  Lncern,  16  Loth  3  Quintli.  201.  Ein  kleines  silberne» 
schüßelin,  nßen  am  boden  mit  Pfiffer  wappen  nnd  Jahrzahl  1611  7  Loth  3  Qointli.  202.  Ein  grosser  kapferner 
vergalter  und  mit  Silber  gezierter  Fass,  samt  2  silbernen  Engelköpflenen  mit  silber  und  vergalten  fluglen. 
203.  8Vt  Dotzet  innen  und  außen  vergulte  Digelbecher  mit  2  Deckten  1078  Loth  2  Qaintli  v.  J.  1706  nnd 
1707.  204.  Drei  kleine  frntieren,  getriebene  arbeit  64  Loth.  205.  Ein  frutieren  mit  einem  Tornier  41  Loth. 
206.  Zwei  frutieren  mit  Cleopatra  und  Julia  82  Loth.  207.  Zwei  frutieren  mit  Bellona  und  Pax.  Yulcanus 
und  Cupido  60  Loth.  208.  2  frutieren,  auf  einer  ein  bergerie,  auf  der  andern  der  Herbst  90  Loth.  209.  2 
grosse  frutieren.  210.  2  vergulte  Flaschen  148  Vi  Loth.  211.  Großer  vergalter  schSnkbächer,  oben  mit  einem 
Meyen  118  Loth.  212.  Ein  kleiner  schfinkbächer  106  Loth.  213.  2  vergulte  bächerlin  mit  Delfin  undersetzet 
38  Loth.  214.  Ein  Paar  kertzenstöck  mit  2  abbrächen  46  Va  Loth.  215.  Ein  Paar  andere  mit  Judenbäch  nnd 
abbrächen  64  Loth.    216.   Ein  ußen  und  innen  vergolter  ablanger  Bächer  47  Loth. 

Nicht  unbeträchtlich   war  auch  der  Silberschatz  einzelner   Zünfte,   worüber   wir 
vielleicht  anderwärts  Auskunft  geben  werden.  Dr.  Th.  v.  Liebrnau. 
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Zur  Entstehungsgeschichte  der  Glasgemälde  im  Kreuzgange  zu  Muri. 

Nachdem  die  Berner  im  Feldzuge  von  1531  alle  Glasgemälde  im  Kloster  Muri 
zerstört  hatten,  Hessen  einige  Freunde  des  Gotteshauses  in  der  Folge  den  Ereuzgaog 
mit  neuen  Scheiben  schmücken,  die  zu  den  schönsten  Erzeugnissen  schweizerischer  Glas- 
malerei des  16.  Jahrhunderts  gehören.  Der  Verfertiger  einer  erheblichen  Anzahl  dieser 
farbenprächtigen  Bilder  ist  der  Züricher  Karl  von  Äegeri,  der  seine  Befähigung  bereits 
durch  eine  Beihe  trefSicher  Arbeiten  documentirt  hatte.  So  hatte  Aegeri  schon  1541 
die  Standesscheiben  der  eidgenössischen  Orte  für  das  neue  Rathhaus  in  Wesen  verfertigt, 
die  per  Stück  auf  fünf  Zürichergulden  zu  stehen  kamen.  Im  Jahre  1546  vollendete 
Aegeri  die  Wappenfenster  für  das  Schützenhaus  in  Zürich,  die  fünf  Gijlden  kosteten. 
Der  Abschied  vom  9.  August  1546  meldet  uns,  Aegeri  glaube,  er  habe  die  fünf  Gulden 
wohl  verdient,  weil  die  Fenster  gross  und  weit  seien.  Allein  einzelne  Tagsatzuugsgesandt*» 
scheinen  doch  den  Preis  etwas  hoch  gefunden  zu  haben,  da  die  Frage  aufgeworfen  wurde, 
ob  man  eine  gemeinsame  gleiche  Ordnung  aufstellen  wolle,  was  jedes  Ort  einem  Meister 
für  ein  Fenster  geben  solle.  Ohne  Zweifel  ist  Aegeri  auch  der  Verfertiger  der  Standes- 
scheiben im  Kathhause  zu  Stein  am  Bhein,  da  die  Technik  und  die  ganze  Behandlungsart 
dieser  Fenster  mit  derjenigen  der  Gemälde  im  Ereuzgange  in  Muri  correspondirt.  Aus 
dem  eidgenössischen  Abschied  vom  7.  August  1542  wissen  wir,  dass  jede  dieser  Standes- 
scheiben in  Stein  vier  Gulden  ein  Batzen,  diejenige  von  Bern  und  Zürich  fünf  Gulden 
kostete;  der  Abschied  vom  6.  März  1543  belehrt  uns,  dass  der  Glasmaler  in  Zürich 
für  die  Standesscheibe  von  Luzern  vier  Gulden  verlangte. 

Wir  theilen  hier  zwei  Schreiben  mit,  aus  welchen  sich  ergibt,  dass  Karl  von  Aegeri 
der  Verfertiger  einiger  der  schönsten  Glasgemälde  ist,  die  aus  dem  Ereuzgange  von  Muri 
nacli  Aarau  gekommen  sind.  Wer  diese  Bilder  mit  den  Wappen  der  Familie  Herten- 
stein,  Kündig,  Tammann  und  Hug  genauer  betrachtet,  wird  bald  im  Stande  sein,  dem 
Meister  Karl  von  Aegeri  noch  eine  nicht  unbeträchtliche  Anzahl   anderer  Glasgemälde 
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zuzuschreiben,  die  in  Aarau,  Stein,  Constanz  und  Bern  sich  befinden,  auch  wenn  dieselben 
nicht  mit  dem  Monogramme  des  Künstlers  versehen  sind. 

Streuen,  Edlen,  Fromen,  Testen,  Fürsiehtigen,  Ersamen  vod  wysen,  Insonders  gnedigen  vnd  günstigen 
lieben  Hennen.  EQwer  Ersam  wissheith  seyeu  myn  fründtlich  grotz  mit  erbietnng  aller  Eeren  liebs  vnd  gutz 
jederzeit  zoaor.  Es  hat  E.  E.  W.  mitburger  Janckher  Erassimns  von  Hertenstein  für  sich  selbs  vnd  Fronw 
Martha  Damjn*)  siner  eelichen  husfronwen  vod  wjlandt  Hern  Schultheis  Hagen  säligen,  bj  zit  mines  gnedigen 
Herren  vnd  vomfaren  säliger  gedechtnuss  laben  druw  fenster  alher  in  mines  Gotshnses  Grätzgang  vererth, 
welliche  er  by  wylandt  meister  Garlin  von  Egery,  barger  Zürich,  säligen  machen  lassen,  vnd  aber  noch  nit 
bezalt.  Demhalben  Ich  jetznnt  zom  andern  mall  Yon  mynen  gnedigen  vnd  günstigen  lieben  herren  von  Zürich 
gschrifftlich,  noch  Int  diss  by  überschickten  schribens  Ernstlich  angsnecht  vnd  gebethen  worden,  benempts  meister 
Garlin  von  Egeris  säligen  verla&sner  wytfronwen  vmb  fürderliche  bezallang  verholffen  sin,  vnd  wiewoll  Ich 
E.  K.  W.  glich  Tff  das  erst  schriben  mir  desshalb  zukomen,  oacli  znschribens  gethan  vnd  dieselbig  gantz  früntlich 
bithen  lassen,  mit  gemelten  Irem  mitburger  zu  uerschaffen,  das  derselbig  der  guten  wytfronwen  Tmb  das  Jenig 
bezallnng  thette,  vnd  die  will  Ich  bericht,  das  E.  E.  W.  sömliches  mit  Ime  Reden  lassen,  wellichem  er  aber 
noch  bissber  nit  volgnng  gethan,  wirden  Ich  dernhalben  höwschender  uotturfft  nach  getrongen,  E.  E.  W.  noch- 
malen fründtlich  anzesnchen  vnd  zu  begrüetzen,  mit  dem  Iren  zu  uerschaffen,  das  er  angezeigte  witfrouw,  die 
de«  Iren  ouch  nottwendig  vnd  nun  mer  ein  guthe  zit  mit  gedult  vsstan  lassen  vnd  das  best  gethan,  fürderliche 
bezalluDg  thü^,  darmit  mir  nit  verwyssens  oder  wyter  znschribens  von  wolgedachten  mynen  gnedigen  vnd 
gunstigen  Lieben  herren  von  Zürich  zukome.  Somlichs  vmb  E.  E.  W.  (die  Ich  hiemit  göttlicher  Almechtigkeit 
¥nd  siner  lieben  Matter  Maria  wolbeuelchen)  zu  uerdieneo,  Soll  dieselbig  mich  vnd  myn  Qotzhuss  jederzeit  gantz 
willig  md  wolgneigt  mit  willen  vnd  den  werchen  erfinden.  Datum  in  mynem  gotzhuss  den  IP**"  Juni  k^  1566. 

Hieronimus  von  gottes  gnaden  Abt  des  Gotzhuss  Mury, 

Den  Strengen,  Edlen,  Fromen,  vesten,  Fürsichtigen,  Ersamen  vnd  Wysen  hern  Schultheis  vnd  Rath  der 
Stai  Lacem,  mynen  gnedigen  vnd  günstigen  lieben  herren. 

Erwürdiger  besunders  gunstiger  Lieber  Herr  vnd  guter  fründt.  E.  G.  sigent  vnser  fründtlich  willig  dienst 
ampt  was  wir  Evren  liebs  vnd  gutz  vermögent  znuor.  Nachdem  V.  G.  wir  Monntags  den  12.  tag  Hornungs 
nechstuerschinen  65  Jars  vff  zittlich  anrüffen  wylundt  vnsers  b'eben  Burgers  Garlin  von  Egris  seligen  verlassner 
Hossfrowen  geschriben  vnd  gepättcn,  Sy  vmb  die  36  gülden  37  ß  vnd  2  hr.,  so  v.  g.  vor&r,  wylnnd  herr  Jo- 
hanns Christoffel  seliger  gedächtnuss  vermeltem  Irem  Eewirt  von  wegen  etlicher  venstem  vnd  wappen  ze  thuud 
pflichtig.  fründtlich  vsszerichten,  vnd  zu  uernügen  vnd  v.  G.  Iro,  der  Frowen,  daruf  geschriben,  sy  vmb  sollich 
Ir  vorderung  zum  fürderlichesten  zu  betzaleu,  Ist  sy  vntzhar  der  hoffnnng  gewesen,  Y.  6.  wurde  sollichem 
sehryben  statt  thun,  vnd  sy  an  betzalung  gemelter  Summ  nit  lenger  sumen.  Diewyl  aber  sollichs  blsshar  nit 
beschechen,  vad  sy  ab  gedachts  Ires  vsstands  vm  grossen  schaden  vnd  nachteil  nit  empären  mag,  So  langt 
abermalen  vff  Ir  thmngnelichs  begeren  an  V.  G.  vnser  gantz  vlyssig  pitt.  Die  welle  sy  vmb  obgenaute  Summ 
mit  sampt  3  S  vnd  vj  ß  vffgeloffen  costens  zum  fürderlichesten  vssrichten  vnd  betzalleo,  wie  dann  dieselbig 
In  obgedacbtem  schryben  sich  ze  thund  empotten  vnnd  V.  G.  sich  gegen  der  armen  witwen  der  billicheit  vnd 
Irer  anligender  notturft  nach  bewysen,  das  sy  vns  Rümen  mögn,  disere  vnsem  fürschrift  Iren  zu  gutem  erschossen 
sige.  Das  begeren  vmb  v.  6.  wir  In  ander  weg  gantz  fründtlich  zunerdienen.  Datum  Sambstags  den  25**"  May 
Anno  etc.   Lxvj.  Burgermeister  rnd  Rath  der  Statt  Zürich, 

Adresse:  Dem  Erwürdigen  Hen'en  Iheronimo  Appte  des  Gotzhuss  Mury,  vnserm  besonders  Günstigen 
Lieben  Herren  vnd  guten  Fründt. 

Stadtschreiber  ßletz  notirte  auf  der  Rückseite  dieses  Briefes:  berürt  J.  Ludwig  Kündig  vnd  J.  Erasimus 
von  Herttenstein  ettliche  venster  jm  Crützgang  Mury  zu  bezallen  1566.  Min  g.  H.  erkendt,  das  der  von  Hertten- 
stein  ij  vnd  Kündig  das  dritt  bezallen  sollen.  Dr,  Th.  Y.  Liebenau. 


Zur  Statistik  schweizerischer  Kunstdenkm$ler. 

Yon  J.  R.  Rahn, 

IV.  Canton  Bern. 

Aarbtrg  besass  ursprünglich  zwei  Kirchen,  die  eine    ausserhalb  des   Städtchens  gelegen  und  die  jetzige 
(ob«r6)  Pfiurrkirche  £f.   Mauritius,   welche   beide   1419   durch  einen  Brand,  der  Schloss   und  Stadt  in  Asche 

')    Soll  heissen  Thamma&D. 
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legte,  zerstört  wardeu.  Die  erstere  Kirche  scheint  nicht  wieder  anfgehaat  worden  za  sein.  Für  die  Maaritias- 
kirche,  welche  sich  in  der  nordwestlichen  Ecke  wahrscheinlich  auf  der  Stelle  erhob,  wo  ehedem  das  SchUiss  der 
Grafen  von  Aarberg  gestanden  hatte,  wurden  bald  nach  der  Katastrophe  Steuern  gesammelt,  doch  scheint  es 
sich  nur  um  eine  Ausbesserung  gehandelt  zu  haben,  denn  1484  wurde  von  der  Regierung  allen  Amtleuten  an- 
befohlen, Steuern  für  den  Bau  einer  neuen  Pfarrkirche  in  Aarberg  anfzunelimen.  Albert  Jahn,  »Chronik  oder 
geschichtliche,  ortskundliche  und  statistische  Beschreibung  des  Kantons  Bern,  alten  Theils.«  Bern  und  Zürich  1857. 
S.  11,  17,  20.  C.  F.  L,  Lohner,  »Die  reformirten  Kirchen  und  ihre  Vorsteher  im  eidgenössischen  Freistaate 
Bern,  nebst  den  vormaligen  Klöstern«.  Thun  (ohne  Jahreszahl).  K.  53G.  Schmucklose  einschiffige  Kirche  mit 
dreiseitig  geschlossenem  Chor.  Beide  Theile  sind  flach  gedeckt  und  mit  Spitz bogenfenstern  versehen,  welche  der 
Maasswerke  entbehren.  Am  Aenssem  des  Thurms  das  Datum  1526.  In  den  Cliorfeustern  sechs  Glasgemälde, 
Stiftungen  von  1576,  die  aber  1621  erneuert  worden  sind.  cf.  »Anz.«  1879,  S.  939  und  1880,  S.  19.    B, 

Aarwangen.  Kirche.  Ursprünglich  eine  wahrscheinlich  von  den  Edlen  von  Aarwangen  gestiftete  Kapelle 
zum  hl.  Kreuz,  die  im  XVI.  Jahrh.  zur  Pfarre  erhoben  wurde  {Lohner  606  u.  f.).  Die  jetzige  Kirche  scheint 
zwischen  1573—77  erbaut  worden  zu  sein.  Das  erstere  Datum  liest  man  auf  einer  steinernen  Wappcntafel  an 
der  Südseite,  die  Jahreszahl  1577  über  der  nebenan  befindlichen  Thüre  und  fünf  Glasgemälden  im  Chore.  Dfn 
Eingang  zum  Schiff  vermittelt  der  vor  der  Mitte  der  Westfront  stehende  Thurm  mit  einem  flachgedeckten  Erd- 
geschosse. Er  ist  durch  zwei  Wasseri^hläge  gegliedert  und  enthält  zu  oberst  auf  jeder  Seite  zwei  auf  einem 
viereckigen  Pfeiler  gekuppelte  Rundbogenfenster.  Schifi'  und  Chor  (ersteres  m.  5,80  hoch)  sind  in  gleicher  Höhe 
mit  einer  modernen  Flachdiele  von  Holz  bedeckt.  Das  Langhaus  ist  einschiffig  und  gleich  dem  Chore  mit  zwei- 
theiligen Spitzbogenfenstern  versehen,  deren  complicirte  Maasswerke  schwcrföllige  Profile  zeigen.  Eiii  einfach 
geschrfigter  Spitzhogen  trennt  den  dreiseitig  geschlossenen,  nur  eine  Stufe  höher  gelegenen  Chor  von  dem 
Schiffe.  Hauptmaasse  (»Anz.«  1880,  S.  12)  A  m.  22,34.  B  7,54.  C  6,09.  D  14,22.  E  8,80.  Im  Chor  und  Schiff 
18  Wappenscheiben:  5  von  1577;  9  von  1578-1666;  3  von  1704—1716.  i?. 

Abländschen,  Amtsbezirk  Saanen.  Das  finstere,  winzige  Kirchlein  ist  eine  Kapelle  aus  katholischer  Zeit« 
wie  es  der  Name  seiner  liocalität,  »Kappelen«,  bezeugt.  Jahn,  Chronik,  S.  39.  Viereckiger  Bau  ohne  aus- 
geprägten Clior,  mit  achteckigem  Dachreiter. 

Albligen,  Amt  Schwarzenburg.  Die  Kapelle  S.  Peter  cf.  JaJtn  62  (nach  Lohner  SS.  Peter  und  Paul) 
trug  die  Jahrzahl  1416.  N. 

Adelboden,  Amtsbezirk  Frutigen.  Adelboden  war  bis  1433  nach  Frntigen  kirchgenössig.  Erst  (buuals 
iikiirde  eine  von  der  Mutterkirche  abhängige  Kirche  gebaut,  die  »im  Clior  noch  gothisches  Gesimse«  zeigt.  Jahn  46. 
LoJiner  167.  An  der  Aussenseite  alte  Frescomalereien.  E.  F,  v,  Mülinen,  »Beiträge  zur  Ileinmthkunde  des 
(^.  Bern,  alten  Theils«,  I.  Heft,  Bern  1879,  S.  11. 

Aeschl,  Amt  Frutigen.  Die  Kirche  S.  Petrus  ist  eine  der  ältesten  des  Landes;  nach  der  Sage  vun 
Königin  Bertha,  nach  einem  anderen  Berichte  von  König  Rudolf  von  Burgnnd  933  gestiftet,  erscheint  sie  schon 
im  X.  Jahrhundert  als  Filiale  der  Kirche  von  Einigen.  Die  heutige  Kirche  ist  alt  und  baufültig,  doch  hat  ak 
einen  starken  und  stattlichen  Thurm,  an  dessen  Südseite  eine  1485  datirte  Inschrift  sich  auf  den  Bau  oder  die 
Wiederherstellung  desselben  bezieht.  Jahn  51,  Lohner  171.  Das  Schiff  und  der  viereckige  Chor  von  gleicher 
Breite.  An  der  Südseite  des  Letzteren  eine  Kapelle,  dahinter  der  Thurm  mit  achteckigem  Spitzdach  über  dem 
hölzernen  Gaden.  Zwei  schöne,  alte  Glasgemälde  mit  Heiligenbildern  und  eine  Aemterscheibe.  v.  Mülinen  a.  a.  0.,  S.  13. 

Affoltern,  Grou-,  Amt  Aarberg.  Kirche  einfach  spätgothisch.  Das  einschiffige  Ijanghaus  und  der  drei- 
seitig geschlossene  Chor  sind  flach  gedeckt  und  mit  einsprossigen  Maasswerkfeustern  versehen.  Der  Thurm,  der 
den  Zugang  von  der  Westseite  enthält,  ist  kahl,  durch  Wasserschläge  in  mehrere  Geschosse  getheilt,  von  denen 
das  oberste  (nach  Jahn),  mit  noch  vier  Fuss  dicken  Mauern,  auf  jeder  Seite  zwei  gekuppelte  Rnndbogenfeuster 
enthält.   Die  Theilstützen  viereckig  mit  abgefasten  Kanten.    Im  Chor  und  Schiff  Glasgetnälde  von  1524.    H^ 

Amsoldingen.    »Anzeiger«  1876,  S.  660. 

Angensteln,  Amt  Delsberg.  Fester,  auf  trotzigem  Fels  gelegener  Thurm,  der  den  Engpass  heim  Ausflnss 
der  Bis  aus  dem  Jura  beherrscht.  1449  Brand.  (L.  A.  Burckhardt,  »Basler  Beiträge  zur  vaterl.  Gesch.«  II, 
p.  337).  —  Ansicht  des  Schlosses  mit  seinen  (jetzt  theilweise  zerstörten)  Anbauten  von  Nordost  in  Merian'» 
Topographie,  von  Nordwest  in  Meissner*^  Sciagraphia,  mit  reducirten  Anbauten  in  Herrlibergers  Topographie. 
Spätere  Ansichten  Ziegler'sche  Prospectensammlung.  Bern  I.  Der  grosse  viereckige  Thurm  ist  ausgebrannt. 
An  der  südöstl.  Ecke  ein  runder  Treppenthurm.  In  den  beiden  obersten  Etagen  schmale  paarweise  gekoppelte 
Spitzbogenfenster  auf  viereckigen  Theilstützen.  In  der  modernen  Schlosskapelle  drei  schöne  Glasgemüldt  von 
1562  (m.  1,74  hoch,  0,90  br.):  Christi  Geburt,  Kreuzigung  und  Pfingsten  darstellend,  mit  kleinen  Vorgang  und 
Folge  illustrirenden  Compositioneu  in  den  oberen  Ecken.   Unten  als  Stifter  der  Bischof  von  Basel  und  zehn  Dom- 
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capitokrea  ala  kniende  Figuren  mit  ihren  Wappen  nnd  Namen.    In  einem  Nebenranm  ein  spätgoth.  Tafelgemälde 
mit  einzelnen  Heiligengestalten.    Anfang  XVI.  Jahrh.  B. 

Btrgan  bei  Aarberg.  Schon  1228  figarirt  die  Kirche  als  Pfarre  in  decanatu  Adnenticensi.  Jahn  107, 
Lohner  465.  Die  jetzige  Kirche  besteht  ans  einem  viereckigen  (m.  4,15  I.  :  4,90  br.)  Clior  und  ein- 
schiiBgen  (m.  10,73  :  6,88)  Langhans,  die  beide  in  gleicher  Hohe  mit  einer  flachen  Diele  bedeckt  nnd  durch 
einen  b&lbrundeo,  nachträglich  an  den  Kanten  abgefasten  Qaerbogen  auf  viereckigen  Anten  getrennt  sind.  Der 
Chor  liegt  zwei  Stufen  höher  als  das  Scliiff.  An  der  Südseite  des  letzteren  befinden  sich  hoch  oben  drei  winzige, 
einfach  grschmiegte  Rundbogenfensterehen.  Die  übrigen  Fenster  im  Chor  und  Schiff  sind  modern.  Zwischen 
haden  Theilen  erhebt  sich  em  hölzerner  Dachreiter.  Im  Chor  zwei  geringe,  aus  später  Zeit  stammende  Wappen- 
seheiben, B.  1879. 


Stadtanlagre  und  Befestigriing-eii. 

Ansichten.  1548  in  Stumpfs  Eidgenössischer  Chronik.  VIII,  249.  1549  von  Rudolf  Manuel  Deutsch 
in  Seb.  Munsters  Kosmographie  (Ausg.  v.  1628,  p.  743).  1583  Stadtprospect  von  Plepp.  Das  Original  auf 
der  Stadtbibliothek  von  Bern.  Copie  bei  E.  v,  Bodt^  »Das  alte  Bern  navh  Zeichnungen,  Chroniken  und  eigenen 
Aufnahmen  gesammelt  und  herausgegeben.«  I.  Lfg.  Bern  1880.  Tafel  II— Y.  —  1642  Matth,  Merian's  »Topogr. 
Helveti».«  1636—51.  Ansicht  von  Conrad  Meyer  Ton  Zürich  (unter  der  Regierung  des  Schultheissen  Niclans 
DachaeDiofer  yerfertigt).  Circa  1750  Ansicht  nach  B,  Cadrelle  bei  v.  Rodt,  Tafel  YII.  —  1757  nach  Hersinger, 
a,  a.  0.  VU. 

L  Als  Kern  der  von  Herzog  Berchthold  V.  zu  erbauenden  Stadt  wurde  der  Nydeekhügü  befestigt 
(Domus  quam  Dux  Bertholdus  apud  vos  firmavit  —  Handveste).  Er  war  die  einzige  bisher  bewohnte  Stelle 
gewesen.  Auf  den  Trümmern  einer  römischen  Ansiedelung  (über  die  dort  gemachten  rumischen  Funde  Jahn, 
>(niron.<  178,  n.  1.  r.  Wattenwyl  v.  Diesshach,  »Gesch.  y.  Stadt  u.  Landschaft  Bern«.  Schaffhausen  1867, 1,  S.  12) 
hatte  sich  nach  der  einen  Ansicht  ein  Jagdschloss  der  Herzoge  von  Zähringen,  nach  Anderen  die  Reiclisburg  dieser 
Gegend  erhoben,  welche  die  Bemer  nach  dem  Tode  Conrads  von  Hohenstaufen  zerstörten  (vgl.  über  die  Burg 
Nydeek:  »Der  Schweizerische  Geschichtsforscher«,  Bd.  XIV,  Heft  I.  Bern  1852,  p.  143—151.  K.  Howald  im 
»Bemer  Taschenbuch«  1853,  p.  1  ff.  Jahn,  »Chron.«  178.  K.  Hoivald,  »Das  alte  Bern«,  Commentar  zu  dem 
Stadtplane  von  1583.  Bern,  Stämpfli  1872).  Nach  r.  Wattenwyl  I,  127  hätte  die  Zerstörung  wahrscheinlich 
zwischen  1266—68,  nach  r.  Zeerleder,  »ürk.  f.  d.  Gesch.  d.  Stadt  Bern«  II,  127  n.  schon  zwischen  1254—65 
stattgefunden.  Snbstrnctionen  von  Aossenwerken  dieser  Burg,  die  als  Unterbau  für  den  Chor  der  Nydeckkirche 
verwendet  wurden  (Howald  16}  sollen  noch  1808  in  anstossenden  Häusern  bemerkt  und  die  Spuren  einer  zu  der 
Matte  hinabführenden  Felsentreppe  gefunden  worden  sein  {Jahn,  »Chron.«  178,  n.  1).  Auch  beim  Fundamentiren 
der  neuen  Brücke  (1842—44)  sind,  Anfahrt  Stadtseite,  alte  Mauern  zu  Tage  getreten  (»Schweiz.  Geschichtsforscher« 
a,  a.  0.  146.  »Berncr  Taschenbuch«  1853,  S.  14  n.  v.  Wattenwyl,  a.  a.  0.  n.  1).  Am  Fusse  des  Burghügels 
I^en  einige  Gebäude,  jenseits  der  Aare  mehrere  Fischerhutten  und  in  der  Nähe  derselben  in  der  Matte  (in  prato) 
eine  Kapelle.   Howald  16. 

Die  einzige  urkundliche  Nachricht  über  die  Stadtgründung  enthält  das  »Jahrzeitbuch  der  S.  Vincenzen- 
kirehe«  in  den  kurzen  Worten:  im  Jahr  des  Herrn  1191  wurde  die  Stadt  Bern  gegründet  von  dem  Herzog  Bertold 
Yon  Zähringen,  r.  Wattenwyl  I,  6.  Spätere  Chronisten  haben  diese  Nachricht  ausgeschmückt;  ygl.  d.  betr.  Stelle 
in  der  »Königshofer  Chronik«  (t.  Mülinen'sche  Bibl.)  a.  a.  0.  12  u.  f.  Ueber  den  strategischen  Zusammenhang 
mit  anderen  Torausgegangenen  Städtegründungen  nnd  Fortificationen  a.  a.  0.  S.  8.  Erst  erhob  sich  rings  um 
den  Njdeckhügel  ein  befestigtes  Städtchen.  Die  westliche  Begrenzung  bildete  zunächst  ein  quer  durch  die  Halbinsel 
sich  ziehender  Graben  vor  den  untersten  Gebäuden  der  Gerechtigkeitsgasse  (Howald  21).  v,  Wattenwyl  I,  14 
nimmt  mit  Bezug  auf  Königshofen-Justinger  an,  dass  schon  die  erste  Stadtanlage  sich  bis  zu  der  Stelle  des  jetzigen 
Zeitglockenthnrms  erstreckte  (vgl.  dagegen  Howald  17).  Reste  dieser  ältesten  Stadt,  deren  Gassen  noch  keine 
Arcaden  hatten  (a.  a.  0.)  sind  das  sog.  Bathhaus  (cf.  Bern,  Rathhans)  und  das  alte  Kaufhaus  (a.  a.  0.  18), 
Tgl.  dagegen  Studer  in  den  »Abhandlungen  des  hist.  Vereins  des  Cts.  Bern«  VIII,  299.  Am  südöstL  Zuge  der  Blauer 
stand  der  Bamseyerthurm,  der  mit  einer  äusseren  Seitenpforte  den  Ausgang  von  dem  Mattenquartier  nach  der 
Aare  vermittelte;  der  westliche  Haltpnnkt  dieser  Mauer  war  das  »Lüthistöckli*  auf  dem  Müllerplatz  (Howald,  Msc.). 
Zur  Verbindung  mit  dem  jenseitigen  Aareufer  vnirde  1256  die  hölzerne  Unterthorbrücke  gebaut  (u.  Watten- 
wyl h  79),  1461  mit  steinernen  Jochen  yersehen  {Durheim  16,  Howald  26)  und  1487  durch  den  »Werkmeister 
Itudwig  HübscJie  gewölbt,  und  beyd  Landvestenen  geschlagen«  {AnsMm,  »Berner  Chronik«,  herausgegeben  von 
£.  Stierlin  nnd  J.  R.  Wyss  II,  p.  439).  Die  Brücke  (Abbildungen  von  1588  und  1622  bei  v.  Bodt,  Tafel  V  u.  II) 


war  mit  Tier  Thermal  bewehrt,  fleroo  zwei  «n  iea  Ufern,  Jie  b«idoii  andGren  anf  Alm  Jochpfeilem  standen. 
In  ilein  einen  der  kbtercu  lefan«!  «ich  ciue  Kapelle  der  mbcfieektt»  Empfangniag  Mariw  (Hoirald  26. 
•Abliaiiitltiiit'i'n  i\tK  liint.  Vereine*  11,  230  u.  240.  Vlll,  l(i<J).  1T5S  wnrdeii  diese  iunercn  Tliore  abgetraeen 
[Durhtim,  »Hiaturistli-tupograpb.  Bcschrcibnng  der  SUdt  Bern  o.  ihrer  L'iu^bungeu>  1,  Bern  1859,  p,  18), 
1760  lins  BlHtthurm  ^nannte  ÖGtliche  Stadtthor  erneuert  nnd  Iteachliwsen,  die  Steine  des  ehemaligen  Orgellettuers 
im  Münster  für  du  itinirt  Thor  zu  rerwenden  ((Archiv«  VJII,  182).  Den  Tol^nden  Zustand  der  Bröcbe  (sTont 
Ich  changemcuts  de  1823  ä  27)  giebt  ein  Blatt  der  »^efler'schen  PraBpecteBsammlang'.  Bern  IV.  Urj  del.  litli. 
Haller  ii  Berne.  1S20  nardcn  clas  innrrn  Thur  nnd  die  Luugntauer.  die  sich  HoBsahvärts  bis  za  dem  HurniHcli- 
Uinnn  erstreckte,  ubgetragen  (Jahn  IKO,  Darhrim  18). 

Die  rasche  insiedeinng  führte  bald  zu  einer  Stadterweiteruiig  nach  Westen  bis  zu  der  engsten  Stelle  der 
Halbinsel,  wo  sädUch  der  (lerbcr-  und  uSrdlich  der  Stein in-Srugg-üraben  uit  dem  jetzigen  Zeitglucbeiitharin 
suBammentrafen.  >Da  begreif  man  die  etat  mit  marcn  nnd  graben«  (die  >lkmer  Hironik  des  Conrad  Justinger, 
lieransgegeben  t.  G.  Sludert.  Bern  16T1,  8.  7).  Dino  westliche  Doppehnaner  endigte  «lidlich  an  der  Aare  im 
MifheU-Thärli  (miehellis  tilrlio,  Jnstinger  32,  später  Waeaerthnnn),  auf  der  anderen  Seite  der  Halbinsel  in 
einem  Tburin,  dessen  Name  nicht  melir  bekannt  ist.  Das  Stadtthur.  die  >alte  Kebte<  {Juslinger  195),  aber  auch 
schon  mn  Justinger  Ztitgloctcttxihurm  genannt  [7,  I!>'l,  2181,  war  durch  ein  Vorwerk  mit  der  Smseren  Maner 
verbunden.  Eine  noch  134t  urkundlich  erwlbntv  Hrüeke  führte  über  den  vorliegenden  Graben  (>Beruet  Taschen- 
buch' ISliä.  S.  10).  Ueber  den  Zeitgloekenthurm  ef.  D'irheiM  'A"i  f.  Abbildung  des  Itlleren  Znstandes  nach 
Dinkel  bei  A.  Sli-eit,  -Album  historisch-heraldischir  Altcrthnmor  und  Baudenkmale  der  Stadt  Bern  und  Cmgegend«. 
Bd.  I.  Bein  (ohne  JahrcszalilJ.  Taf.  62.  Der  nürdtiche  Zng  des  Grabens  wurde  der  Sttinin-Brugg-Orabttt 
genannt,  nach  einer  1280  von  dem  l'rediger  Bruder  Hnnihert  auf  eigen«  Küsten  gebauten  Brüeke,  die  in  der 
Richtung  des  Kägetisgtesleius  [Jahn  UV&)  -mm  Üominikaneiklofter  führt«  >nnd  ist  für  ein  stok  der  schönste  Ba 
gewesen  der  in  der  stat  waz'  {JusUtiger  28)  —  »und  wnz  in  disen  Unilen  kein  scIiBuer  bogen  den  der  ist 
der  in  geseeben  ml)chte<  (Anonyme  Ktadtchmnik,  Anbang  zn  Jusünger  337).  Diese  Brücke  verschwand,  als  man 
M05  den  Qrakn  mit  dem  Schutte  des  Etadtbrande«  arnntufallen  begann.  Justinger  28. 

II.  Auf  dem  westlich  vorbanden  FUtean  war  mit  der  Zeit  eine  kleine  Vorstadt  entstanden.  Schirmherr 
der  Stadt  war  damals  Oraf  l'eter  von  Savojen,  seit  1263  regierender  Graf  von  Savojen.  Er  hatte  den  Beinamen 
des  kleinen  Garolns  niagnus  und  die  Bernische  Geschichte  nennt  ihn  den  zweiten  Gründer  der  Stadt  {r.  Wattenwvl 
I,  108  n.  f.).  Auf  seinen  Kath  wurde  nm  12Ö5  eine  abermalige  Erweiterung  der  Circumvallation  bis  zu  dem 
Tbiergraben  vorgenommen  (Jutlinger  19),  einer  Schlncht,  die  sich  in  der  Biclitnng  des  Biren-  nnd  Waisonbaos- 
platte*  durch  die  Halbinsel  zog  (HoicaJd  -17).  Den  mittleren  in^ng  von  iler  UnnptatrasHC  (Neuen »ladt)  öffnete 
Uta  KäficMliiirm  (nrsprfiiighch  ^Glilck-iKrihoi-' ,  Jaatlnger -Vih).  Von  den  Seiltnthoren  dieser  neuen  Westfront 
biess  das  sUdlii:be  um  Tliiergarten  beim  Ausgang  der  jetzigen  Inselgafso  Juilenthar  (Scudcr,  'Abhaudlongeu  dm 
bist.  Vereins*  Vlll,  67.  f.  BoiU,  Taf.  II),  das  iiBrdliche  am  Uachuaglet^rabon  vor  der  Iteughansgasse  n'tibtvktbgi 
oder  Franenthor  (1583  abgetragen,  Darhrim  42).  Beide  Kauern  reichten  bis  znr  Aare  hinab.  Die  Uinser 
welche  sich  nachmals  auf  der  Stelle  der  nfirdlichon  erhöbe:!,  wurden  bis  in  die  neuere  Zeit  »die  alte  KingmansT' 
genannt  [Jahit  Viü,  Howald  -M), 

III.  Der  letzte  Aniban,  der  den  Umfang  der  Stadt  auf  Jahrhunderte  feststellte,  irnrde  nach  JiMUiger, 
S,  110,  1345  begonnen  und  erstreckte  sich  mit  doppelten  Grftben  und  rwei  starken  Kingnianern  dem  natürlichen 
Qoaile  nach,  das  1276  die  westliche  Grenze  der  Pfarrgemmnde  Bern  gebildet  hatte  (r.  Wattenicgl  I,  313) 
1468  wurden  Thor  und  Ringmauer  mit  Bedachang  versehen  i^Howald  54).  Das  Hauptstadtthor  un  Ende  der 
Spitalgasse  war  der  Ober-Spital-,  spater  Christoffelthurm  (f.  Waltemi-gl  U,  15!',  Durheim  'tit,  HomUdM), 
so  genannt  nach  der  H'M  verfertigten  {Hldber,  »Archiv  d.  bist.  Vereins«  V,  609,  Staiilz,  ■Münsterbuch« 
Hoirald  54)  heizemen  Colussalstatne  des  hl.  Christ ophorns,  die  —  nach  der  Reformation  in  einen  Goliath  verwandelt 
{Graner,  >'Delicia>  urbia  Bcmte*,  Zürich  1732,  p.  41-1)  —  auf  dor  Nordseite  in  einer  Spitibogennische  über 
Thoro  stund').  Der  Thnrm  wurde  zn  verschiedenen  Malen  erhBht  nnd  erhielt  seine  hohe  Bedachung  1468 
(v.  Wattenwyt  II,  150).  Die  Anssenseite  war  durch  ein  niodriges  Vorwerk  mit  uwei  Thoren  und  Erkern  be 
(Ansichten:  G.  Lorj  del.  1818,  Qt.  Hechelt  sc.  -  iiei  Diirheim  in  p.  76  u.  bei  v.  Eodt  Taf,  20).  1864 
wnrde  das  Thor  in  Folge  eines  mit  nur  vier  Stimmen  Bfohrheit  gefisaten  Gemeindebeschlnssos  abgetragen.  »BenieF 
Taschenbuch',  1667,  6.  416.  1868,  S.  394  n.  409.  Die  doppelte  Ringmaner,  die  sieh  vun  hier  in  südlicber  Ricbtong  auf. 

')  liie  FUwc.  ein  TUeil  einer  Hand  uuil  die  uaboiii  lirei  Köter  holis  BQste  wiinleii  im  AutiijiiAriMheii  Uiiseni 
Bern  Bufbewalirt.  Aucb  andere  StaüttLi)re  nareu  mit  UeillKeubildeni  geHhainckt,  der  Martilithurthunn  mit 
lil.  Michael,  d«r  Thnrtburm  der  OolattuDmuttesEBe  (Airber^rthur)  mit  einem  lil.  Nicolsus,  clesscn  hotzemee  B11 
Stidtreohannp  1357  »u^eboaeert  vrxtie.     Hidbet;  »Arcbi*  J.  bist,  Vtreins.,  V,  ßOö  IT. 
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o>Bdiir,  >AÄftiB4.i3S^n«  TII!.  217-  «r^tr^iV.  wir  aar  3l*  i»-«  ri  Lrawn  Xf^'fir^  r.  £.-«4-.  Tii  • 
s{«^tai  fch^  a  iiA  2^«r  Jxim.  1<^*  v^räe  hkt  T^t^r  !hrj&  Bot  Äs  jk^.h  SiLi^ofsniÜLaiissi»  i}rv! 
t  sttitc  ^üt  iff  BcnkPÖ> :'  ^z%xit  Jjkm  I5v.  IHrn^'-m  ?1  .  Ai:*  iea  ^I3*j*:-!if!i  Xkt^rrvf.  «fc  sei 

F-.<4ta'-}  iBi  Aizi-BdfrirÄwrM.  A^-ik  «iis  K*ri>.:h^it  Ins  ^<r  W«>t^>c;»  tei'CSf  MB  CLXt  '.^/« cxai  fusct/'tsp-  •  A*r^ 
herftr-fTimr  1^  f>Mi  «i  cia  Ftmni^hm'k^rm  tizA  sut  £ihIr^tciKn  Tliimxfn    br  Xui«»  )«i  r.  £v«/;.  ^iL  7 

4flB  1^3?  »kä  ftu  ^  spa»fi  SrhaEK  «rrkhteCa  ia:<¥«fyn  üif«  Jikm  V*  «    Lcc;nrt>»  wurie  l^:ft.  <rs&fres 

dfiB  FfUAfagBtaarM  xvtf^rai  sieh  ivä  fi>:f<if»4irus^a  1*:  ebe  Kis^skSidr.  ofe  ä<ii  ia  3»/riI:^^K^  K-xhcsz^  vm 
<ler  ik^tmi  in  ^ixixrm  AuVmrth-rs  Ws  ni  «fe^m  i&k:h  ier  kut  piJi^^KnA  v<k  ^esubfifbM  » llti  *U-,'itH^rw^i^^ 

hinter  ioa  l^fi*  ikiatrkl'.  :?ter  s?>r«ik!ii  trei^Mn  Tkmrm  aa  ier  Stella  de$  T^^i^?^  Ksi^vsssvo^KK««^  «r<<nv*&>. 
V«ii  i«ct  ükn»  COM  ]laa«r  iet  Aar«  kimb  an  lin  »BantMk'  «iler  Prwiii*rtk*rm^  xmi  a>Me  virr^iiaii  mc  ins 
antetfa  TVw  £e  Lim^mamfr  ••.£  <i>  SuJtusVht  t.  ITö*^  a  1757  Wi  r.  RmIs.  Tal  VII .  Ows»  irtzs««  laar. 
die  sack  Bit  tkm  ftafeliT^nsir^efl.  t««  Erk^nhänncb^  Wv^thrlm  lest  lin^  <i««  Hssw»  «r^rw'kiif«  bxs  i>^f«ft^ 
trnt  !■  IHL  Jaiuii.  «rrichtift  T«ri«  stm.  la  Mrriaas  T^-f*er.  axhi  «ier  l^^^') — 51  T«rtertb^ea  As^-ht  vva 
('•and  Xefcr  ersirbä&t  ae  »xh  axhL  Am  ieatlivh^tifn  pe^  $ie  «ia  Stkh  ia  ^  »Zk^^f  s:&<n  ftwfi\1»- 
«amBinr«.  Ben  IL  >i>irka  ^eL  1757.  D.  Henii*vr:)fr  rtc. 

IT.  Die  jäns^e  Iluae  ^r  S(a<itbef«^äfaap»  Wi^khMl  dSf  Erriclitaur  oer  S«:hi:i!\*a  aa  iter  Westäififi» 
oer  SuA,  w«kbf  ~  4m  rr<«8p  aiid  dk  kWiw  S<:haiue  —  hyüo  mck  «i^m  TUae  <»«  !{«?>»•.  «wn  i^m 
d'AakisBr  ksvKbfa  aod  lt>46  ToUtruiei  vanko.  Zviacbea  bc^ka  erbv^  sKh  d*?  lo:^>  «ma:«  vA  In»? 
abfctiafMC  Ober-  oder  Mmrttnikor  (t.  R<>dt.  TaL  22L  Die  GesanuiK-Anusv  dMser  6kef«$t%u3^«n  Wi  Mtri^n^ 
•Topapr.  SeiT.€  wai  Xäheres  bei  iHtrkrim  44  a.  Honnld  57. 


AtUomUrkirche  an  der  H«*niuflcs-.  jetzt  alten  P<)t^tcas«.  Die  XKd«riass«»i^  ^r  AnUiwr  ^r  Tv^vr« 
Imroi  &ni  wahnchtmikh  zwischen  141 S  and  47  tuVL  1447  vird  zoersl  ^rüier  Aji;c>rwria^IW  phbckt 
(»BenMT  TaEchenbcch«  1>«75,  p.  2nfi).  die  1472  erveitert  viirde  (a.  a.  0.  21^3^.  IWa&f  WArhM  $xk  di«  $(it 
14<>^  gepdflf«iien  rnUTkiikilBiixvD  mit  dem  Fräiv^ptor  T<tt  Oumberj  ('>>S,  270«.  Alkia  auck  «iie^  erv^itvrt» 
KapcQe  ackemt  aicht  ^oört  zn  haben.  147:^  und  >o  wird  t*«  iberauli^n  TerVs^ercits«  berichtet  •27:x  i!^^7) 
Qod  14^  mt  Lmpfehlon;  zn  Spenden  für  den  Bau  erbssen  (2S?^i.  141^4  spricht  Atisk^lm  \\\  1->S.  «eo  «seta 
Neafaao.  dock  f^arira  nock  bis  152o  Vefsabansen  »an  S.  Anth«}Qien  Baw  nud  Z^eraasr  der  hLlchen«  (»Taschie** 
bock«  319).  15*>^  Be&chloss  »die  Bilder  zn  Saut  Anthooien  in  das  Geaelb  za  lepm«.  IHe  kelohe  mosstea  in 
die  SaJratfli  des  Münsters  abgeliefert  werden  (311).  8.  April  dei^lben  Jahres  befehlt  der  ileine  Katk  »die 
^ivtaea«  za  &  Antini  zn  Terbrennen  (-312  u  1529  wurde  die  Kirche  zn  einem  Fass^haos  amjcewandelU  15c>o 
dem  Oi^ttesdioBt  wieder  geO&et  aber  später  neaerdin^  pr«>fanirt  (21)5,  3oMi.  —  Die  Favide  ^Abbüduncea 
»Berner  TaBdienbach«  1S75  zn  p.  323  und  bei  Streit,  »AlbQm<  IL  Taf.  6S  a.  f.l  nimmt  an  dem  Aivadensr^tem 
der  Gane  TkeiL  Sie  üffiDet  sich  zn  ebener  Erde  mit  zwei  Spitzbögen  and  zwei  daraber  beäodlichen  spitsbivcicea 
Maassverkfenstem.  Hinter  den  ersteren,  die  unmittelbar  aas  einem  sechseckigen,  an  die  Stützen  d«$  lünster- 
sckifles  erinoefiideo  Hittelpfeiler  heranswachsen,  beändet  sich  die  schmale,  mit  zwei  Kieoigewolbeu  be%le\*kte 
»lAobe«.  Die  Rippen  sind  einfach  gekehlt.  Den  Zngang  zn  der  S.-X.  orienürten  Kirche  rermitteln.  den  verxieren 
Ärcadea  ent^prethcDd,  zwei  riereckige  Duppelportale.  Die  dazwischen  befindliche  Nia'he  matr  die  Statuette  des 
TitakrpatroDs  enthalten  haben.  IHe  Kirche  ist  dl  23,30  L.  9.S8  br.  Der  (lior  und  das  eiitschiflige  Langhaus  ~ 
ersterer  dretaeitig  gvsichloäaen  und  ehedem  über  dem  Schiffe  gelegen  —  bilden  ein  lusammenhaogendes  lianws 
ond  waren  mit  einer  geschnitzten  Flachdiele  bedeckt,  Ton  welcher  R«s>te  (Kankenbordüre  and  ein  Fragment  mit 

der  Jakreszakl  MCCXX^ )  in  einer  Thüre  an  der  Laabe  rerflickt  sind.    An  der  ertlichen  Langwand  d4ft$  Schiffes 

sollen  sich  Berte  ron  Malereien  befinden.  Der  kahle  (lior  ist  bis  zum  B^inn  der  Fensterbi^gen  abgetrag«ii. 
Eine  an  der  oftliehen  Poljgonseite  eingebaate  Wendeltreppe  fahrte  in  die  unter  dem  ilior  befindliche  Krjfpia 
hinab.  Dieselbe  bildet  im  Gnindriss  ein  Achteck  ron  m.  9,45  Dnrchmes^r  (aus  der  Seitenmitte).  Ein  stanuuiger 
RondpCriler  auf  eiii&ch  anfgeschiigter  Basis  ohne  Kapital  trSgt  das  achttheilige  (in  der  Mitte  des  Umganges  m.  3.35 
hohe)  Rippengewolbe.  Dock  ist  dasselbe  erst  in  den  40er  Jahren  dieses  Jahrb.  erstellt  worden.  Die  nispimiglicke 
WölbuBg  mtUB  eine  höhere  nnd  complidrtere  gewesen  sein,  wie  diess  die  drei  nördlichen  fickdienste  beweisen. 
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Sie  heben  auf  kunstreicli  nbersetzteu  rostamcnten  an.  Eine  wellenförmige  Basis  bezeichnet  das  Auflager  der  einfach 
gekehlten  Hauptrippe,  die  nach  der  Mitte  zielt  und  beiderseits  von  einer  schlankeren  Nebenrippe  begleitet  ist. 
Von  diesen  letzteren  sind  nur  noch  Ansätze  vorhanden,  die  auf  oylindrischen  Postamentchen  anheben.  Die  übrigen 
Eckdienste  der  Kapelle  sind  dünne  aus  dem  Achteck  gebildete  Halbpfeilcr,  aus  denen  die  Rippen  unmittelbar 
herauswachsen.  An  der  nordöstlichen  Schrägseitc  eine  zierliche  Wandnische.  Den  gegenwärtigen  Zugang  öffnet  die 
später  an  Stelle  eines  Fensters  eingebrochene  Thure  an  der  N.-Seite.  Eine  äussere  Ansicht  des  Chores  und  der 
Krypta  bei  Streit  II,  Taf.  70.  Ä. 

Do%ninikanerklo8ter,  Anno  1269  prasdicatores  intraverunt  Bernam.  Pertz,  Mon.  Scr.  XVII,  271,  eod.  ann. 
20.  Juli  Urkunde  betr.  Schenkung  des  Bauplatzes  durch  die  Bürgerschaft  (Zeerhder,  »Urk.<  11,  p.  16.  Nr.  525. 
»Archiv  d.  bist.  Vereins«  VIII,  39  fif.).    Den  Platz  zum  Kloster-  und  Kirchenbau  verptlichteten  sich  Katli  und 
Gemeinde  in  einer  Länge  von  240  und  einer  Breite  von  80  Fuss  zu  kaufen  mit  der  Bedingung,  dass  der  Hochaltar 
im  Chore  dem  hl.  Petrus  und  Paulus  und  der  mittlere  Altar  in  der  Kirche  der  hl.  Jungfrau  geweiht  werde. 
Der  Bau  des  noch  bestehenden  Chores,  den  (nach  Hotcald^  »Das  alte  Bern«,  S.  50)  der  Ordensbruder  Humberi 
leitete,  mag  sofort  begonnen  haben.    Das  Langhaus  dürfte  erst  gegen  Anfang  des  XIV.  Jahrh.  errichtet  wonlen 
sein.     1460  empfahl  die  Stadt  in  einem  Bettelbriefe  allen  ihren  Unterthanen  die  Prediger,  begehrend,  dass  ihnen 
zu  ihrem  vorhabenden  »schweren  Buw«  mit  einer  freiwilligen  Steuer  nachgeholfen  werde.    Ohne  Zweifel  handelte 
es  sich  um  die  Ostfronte  des  Klosters,  an  welcher  damals  die  hohen  Arcaden  des  Erdgeschosses  erstellt  worden 
sein  mögen  (gef.  Mitthlg.  d.  Herrn  Amtsnotar  K  Hoivald  in  Bern).    1528,  20.  Februar  wurde  das  Kloster 
geschlossen  {M.  v,  Stürler,  »Urkunden  zur  bernischen  Kirchenreform«,  p.  88),   1558  der  Chor  zum  Komhaus 
{Gnttief',  »Deliciffi«,  p.  247)  und  das  Kloster  zum  Spital,  Zucht-  und  Arbeit^jhaus  umgewandelt  (Durheim  254), 
das  Langhaus  1753  modernisirt  (»Monatliche  Nachrichten  einicher  Merkwürdigkeiten«.  Zürich  1753,  p.  117) 
und   nach   Westen   um   ein   Joch   gekürzt  (Howald,  Msc).    Hauptmaasse  der  Kirche  bei  Rahn  491,  u.  1. 
Langgestreckter  Chor  mit  Kreuzgewölben  und  emem  Fächergewölbe  über  dem  dreiseitigen  Abschluss.    An  den 
Langwänden  werden  die  einfach  gekehlten  Rippen  unmittelbar  unter  den  Schildbögen  von  Cousolen  und  in  den 
Ecken  des  Polygones  von  schlanken,  bis  auf  den  Fussboden  reichenden  ^Z«-  Säulen  getragen.    Die  gedrückten  Kelch- 
kapitäle  und  die  Cousolen  sind  mit  derbem,  frühgothischem  Blattwerk  geschmückt,  ebenso  die  Schlusssteine,  welche 
die  ursprüngliche  Bemalung  und  Vergoldung  erhalten  haben.    Die  Fenstermaasswerke  sind  herausgebrochen.    Die 
Form  der  Streben  ist  dieselbe  wie  an  der  Dominikanerkirche  von  Basel.    Ebenso  wiederholt  sich  hier  die  Anordnung 
kleiner  Dreipässe,  welche,  je  zwei  an  jeder  Seite,  unter  dem  Ki-anzgesimse  angebraclit  sind.    Das  dreischiffige, 
flachgedeckte  Langhans,  dessen  Höhe,  65',  nach  Howald  derjenigen  des  Cliores  entspricht,  war  ursprünglich  acht 
Joche  lang.    Die  Stützen,  welche  die  Schiffe  trennen,  sind  Ruudpfeiler  auf  achteckigen  Postamenten  und  Basen, 
'  welche  aus   einem  Wulst  und   darüber  befindlicher  Hohlkehle   bestehen.    Die  spitzbogigen  Arcbivolten  wachsen 
unmittelbar  aus  den  Pfeilern  heraus.    Sie  bestehen  aus  einer  von  zwei  Wülsten  begleiteten  Platte,  die  Wangen 
sind  einfach  gekehlt.    An  den  Hochwänden  sind  an  Stelle  der  noch  an  der  Nordseite  von  Aussen  sichtbaren 
Spitzbogenfenster  moderne  Oberlichter  herausgebrochen  worden.     Die  beiden,    dem  Chor  zunächst  befindlichen 
Arcbivolten  sind  niedriger  und  schmäler  als  die  übrigen.  Vor  denselben  erstreckt  sich  in  der  ganzen  Breite  des  Schiffes 
der  Lettner,    Seine  Formen  deuten  auf  frühgothischen  Ursprung.    Er  ist  sieben  Joche  lang,  die,  abwechselnd 
rechteckig  und  quadratisch,  sich  mit  fünf  weiten  und  zwei  die  Mitte  flankirenden  sehr  steilen  Spitzbogen  öffnen. 
Die  Stützen  sind  viertheilige  Bändelsäulen  mit  glatten  Kelchkapitälen.    Die  Rippen  haben  ein  bimförmiges  Profil 
mit  vorgesetztem  Plättchen  und  treffen  mit  kreisrunden  Schlusssteinen  zusammen,  welche  zu  Seiten  des  Uironeoden 
Erlösers  die  Enbleme  der  Evangelisten  und  die  äussersten,  den  Pelikan  und  das  Agnus  Dei  weisen.  Zwischen  Lettnei* 
und  Chor  befindet  sich  em  m.  2,87  breiter,  ursprünglich  unbedekter  Gang,  eine  Einrichtung,  die  sicli  in  der 
Franciskaner-  und  Dominikanerkirche  in  Basel  wiederholte.    Von  diesem  Gange  führte  in  der  Mitte  der  Ostwand 
eine  zieriich  profilirte  Spitzbogenthür  mit  dem  Salvatorhaupte  über  dem  Scheitel  in  den  Chor.    Bei  dem  1473 
in  Basel  versammelten  Generalconvent  der  Dominikaner  erlaubte  der  Ordensgeneral  Marcialis  Auribelli  auch  den 
Frauen,  in  diesem  zwischen  Chor  und  Schiff  befindlichen  Räume  ihre  Andacht  zu  verrichten  (Hoivald,  Msc). 
An  dem  Lettner  waren  noch  zu  Gruners  Zeiten  (Delicise  242)  zwei  lange  Tafeln  zu  sehen,  auf  denen  die  Wappen 
der  Edlen  gemalt  waren,  welche  durch  ihre  Beiträge  den  Bau  der  Kirche  und  des  Klosters  gefördert  hatten. 
Erhalten  sind  nur  noch  zwei  laut  Aufschrift   1492  verfertigte  Mauergemälde  an  dem  mittleren  Durchgänge 
des  Lettners,  die  Wurzel  Jesse  und  den  Stammbaum  des  hl.  Dominicus  darstellend.  Ehedem  war  auch  die  Kirche  aus- 
gemalt, wie  sich  aus  einer  Aufzeichnung  über  die  um  1820  vorgenommene  Restanration  ergibt  (Hoirald,  Msc.).  An  der 
Nordwand   des  Schiffes  sind  die  einfachen,   frühgothischen  Chorstühle  aufgestellt.    Sitzwangen  auf  Sänlchen 
mit   Knospenkapitälen ;    spiralförmige  Knäufe.     Abschluss  der  Hinterwände   mit  Nasenbögen,    zwiacheo  denen 
abwechselnd  Blumen  und  spliärische  Dreipässe.   Schräge,  von  schmucklosen  Consolbrettcrn  getragene  Verdacbung. 
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Schlossfrooten  robos  Volntenwerk,  in  der  einen  ein  Drache ;  die  Misericordien  8ind  kable  Spitzconsolen.  Eine  angeblich 
rnn  ISiK)  datirt«  Urkniide  im  Über  reditunm  berichtet:  Brader  Honnann  und  alle  Brüder  des  Convents  zu  Bern 
Prediger  Ordens  than  kund,  dass  sie  mit  Rudolfen  Rieders  (späteren  Stadtwerkmeisters,  Justinger  S.  40 
Qtid  Vf3^y)  mögen  »nd  nbereinkommen,  dass  er  ihnen  sol  machen  zwiffdlltig  Stäl  in  Kor  von  eichenem  Holz,  das 
w  ihm  sollen  geben  ans  ihrer  Hofstatt,  in  der  Weise  und  in  aller  Form,  als  unser  Bruder  Stule  zu  Friburg  im 
Rri«g$v  gemacht  sind.  Diss  soll  geschehen  gegen  25  ff  Pfeniugcn  in  4  Jahren.  Wenn  er  vorher  fertig  wird, 
geben  ihm  die  Brüder  zu  Minn  5  ff  oder  ein  Gewand  fQr  5  ff.  Das  Holz  soll  von  den  Brüdern  gesägt  und  an 
Ort  und  Stelle  goliefort  werden  (Mitthlg  d.  Hm.  K,  Howald).  An  der  Südseite  des  Schiffes  vor  dem  Chore 
(cf.  den  Stadtprospect  von  1583  bei  v,  Rodt,  Taf.  111)  stand  die  durch  den  Jetzerhandel  bekannte  Marienkapelle 
[An^hehn  IH,  43t)).  Gegenüber  erstreckte  sich  in  ganzer  Länge  der  Kirche  das  Viereck  der  Conventgebäude. 
In  dem  (oicht  mehr  vorhandenen)  Krenzgange  hatten  die  Freiherren  Senn  v.  Münsingen  ihr  Erbbegräbniss.  Ein 
einziger  noch  erhaltener  Grabstein  dei-selben,  wahrscheinlich  aus  dem  XIV.  Jahrhundert  stammend,  ist  1875  in 
der  Mushafenkucho  gefanden  und  hinter  den  Lettner  versetzt  worden,  er  zeigt  das  Wappen  ohne  Inschrift 
(das  Geschlecht  erlosch  1375).     Die  erste  von  den  Sennen  gestiftete  Jahrzeit  datirt  von  1323  {Howald,  Msc). 

Von  dem  Kloster  ist  nur  noch  der  Ost-Flügel  vorhanden.  Er  enthält  zunächst  der  Kirche,  aber  getrennt 
von  derselben,  die  Sakristei  (jetzt  »Mushafen«).  Der  von  S.  nach  N.  langgestreckte  Raum  (m.  6,36  breit, 
m.  S,75  lang  und  m.  5,13  hoch)  ist  mit  zwei  quadratischen  Kreuzgewölben  bedeckt,  deren  einfach  gekehlte 
Rippen  unmittelbar  ans  den  Wänden  herauswachsen  und  mit  leeren  Schlusssteinen  zusammentreffen.  Die  Kappen 
^ind  weiss  und  rolh  gestirnt.  Daran  schliessen  sich  nördlich  der  Convenisaal  und  das  Sommerrefectorium.  Beide 
Räume  sind  mit  flachen  Holzdielen  bedeckt.  Ueber  das  Letztere  enthält  der  über  redituum  zum  Jahr  1408 
die  Notiz:  Consumata  et  completa  est  Pictura  Refectorii  Estiualis  Cum  arbore  et  quibusdam  figuris  eanctissimi 
patris  nostri  Dominici,  pro  decore  capituli  prouincialis.  Vnd  kostet  an  kostlich  Essen  vnd  trincken  LIIII  libr. 
an  barem  geltt.  {Hoieald,  Msc.)  Diese  Malereien  sind  jetzt  noch  in  dem  oberen,  kaum  vier  Fuss  hohen, 
durch  eine  nachträglich  eingespannte  Decke  unterschlagenen  Raum  zu  sehen.  Nach  einer  gef.  Mittheilung  des 
Herrn  K  llowaldf  der  sie  noch  im  Zustande  besserer  Erhaltung  sah.  stellen  sie  folgende  Gegenstände  vor:  Nördlich 
und  östlich  zwischen  den  hohen  Fensterbögen  und  an  den  Fensterleibungen  Bischöfe  und  Grzbischöfe  des  Dominikaner- 
ordens. NO.-Ecke  in  Oel,  Madonna  mit  Engeln:  Regina  virgo  Sancta  Maria  pnedicatorum.  An  der  Hinterwand 
gegen  den  Kreuzgang  der  Arbor  S.  Dominici,  in  der  Mitte  Gardinäle,  an  den  Seiten  die  Patres.  Der  Baum  entsteht 
ungefähr  da,  wo  die  grosse  Treppe  nach  der  oberen  Etage  beginnt  An  der  S.-Wand  Scenen  aus  dem  Leben  des 
hl.  Dominicns;  Hy  sunt  novem  niodi  contemplationis  quos  feliz  Pater  benedictus  Dominicus  consuevit:  1)  Fuss- 
wa8(*.hong  und  Speisung  von  Ai*men  durch  den  Klosterschalter.  2)  Die  Päpste  mit  dem  Schweisstuch  der  Veronica. 
3i  Dominicus  naht  sich  dem  Altare.  4)  Liegt  ausgestreckt  vor  demselben.  5)  Dominicus  wieder  aufrecht  (Handlung 
unkenntlich.)  —  1879  wurden  auch  Wandbilder  von  circa  fünf  Fuss  hohen  Heiligen  über  den  Ausgängen  vom 
Kldster  in  den  Kreuzgang  entdeckt  Die  Ost-  und  Südseite  der  Kirche  umgab  der  ummauerte  Todtenhof.  Die 
Sudwand  desselben,  welche  ungefähr  in  halber  Breite  der  Zeughausgasse  vom  alten  Zeughause  nach  dem  Platze 
hinlief,  wo  jetzt  das  grosse  Kornhaus  steht  ( Vögelin  bei  ßächtold,  p.  LXXVII).  war  von  einem  bedeckten  Gange 
begleitet.  Hier  an  der  Rückwand  hatte  Nidaus  Manuel  wahi'scheinlich  in  den  Jahren  1515—22  den  Todten- 
tanz  gemalt.  Vgl.  über  denselben :  Sandrarts,  „Tentbche  Academie",  L  Haupttheil,  II.  Theil,  p.  258.  GiHlneisen, 
^.Niclaus  Manuel",  Stuttgart  und  Tübingen  1837,  p.  156  ff.  Woltmann,  „Holbein'',  2.  Aufl.,  Leipzig  1874, 1.  256. 
S.  Vögelin  in  Bächtolds  Manuel-Ausgabe  („Bibl.  älterer  Schriftwerke  der  deutschen  Schweiz  und  ihres  Grenz- 
gebiet««'', IL,  Frauenfeld  1878),  S.  LXXVII  f.  Die  Reime  a.  a.  0.  S.  1.  Rahn  im  „Repertorium  ffir  Knnstr 
Wissenschaft",  Bd.  III,  Stattgart  und  Wien  1880,  p.  13  f.  Abbildungen  von  Albert  Käme,  von  1659  im  Besitz 
tler  Familie  v.  Manuel;  von  Wilhelm  Stettier  (f  1708),  in  der  Sammlung  des  Bemer  Kunstvereins.  Ueber 
daK  gegenseitige  Verhältniss  dieser  Copien  cf.  Vögelin  a.  a.  0.,  p.  LXXXIII,  Note  I.  Lithographirte  Ausgabe  der 
Stettler'scben  Aufnahmen  von  J.  R.  Wyss,  Bern  1823.  Nikkus  Manuels  Todtentanz,  gemalt  zu  Bern  um  1515 
bis  1520,  liüiographirt  nach  den  getreuen  Gopien  des  berühmten  Kunstmalers  Wilhebn  Stettier.  —  Schon  1553 
war  eiue  Auffrischung  der  Bilder  nöthig  geworden,  womit  der  Bemer  Urban  Wyss  betraut  wurde.  Scheurer 
im  Beniischen  Museum  1742,  V.  Stuck,  p.  225.  Grüneisen  164).  1649  verfertigte  Albert  Kaute  im 
obrigkeitlichen  Auftrage  eine  Copie  in  Wasserfarben.  (Scheurer  225.  Grtlneisen  167.  Vögelin  LXXXHI.) 
1660  wurde  die  Mauer,  auf  welcher  der  Todtentanz  gemalt  war,  behufs  einer  Strassenerweiterung  abgerissen 
(VSgelin,  LXXXIl).  R, 

Franeiskanerkloster.  Anno  1255  fratres  minores  intraverunt  Bemam.  Pertz,  Mon.  Scr.  XVII,  271. 
Die  Angaben  über  die  Zeit  von  der  Ansiedelung  bis  zum  Bau  des  Chores  schwanken  zwischen  60  und  80  Jahren, 
cf.  Archiv  des  historischen  Vereins  V.  1863,  S.  531.  Die  anonyme  Stadtchronik  oder  der  Königshofen-Justinger 
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{Justinger f  lierattsgogebcn  tod  Studer,  S.  326)  meldet:  »Darnach  bi  LXXX  jaren  ward  der  cfaor  zu  den 
barfusscn  angefangen  ze  buwen  von  einem  Werkmeister  von  bern;  dersclb  bowte  uach  der  barfossen  chor  ze 
Küngsveld.«  —  Jastinger  a.  a.  0.  26,  der  den  Zeitraum  auf  70  Jahre  angiebt,  berichtet  »und  waz  der  Werk- 
meister von  berne,  der  den  kor  machte.  Er  machte  euch  den  kor  ze  kfingsfeld  und  ze  sekiugen.«  Letztere 
Angabe  findet  sich  anch  in  der  »Winterthnrer  Handschrift«  („Arcliiv*'  a.  a.  0.)  1405,  14.  Mai,  wnrde  das  Kloster 
bei  dem  grossen  Stadtbrande  eingeäschert  Justinger  195.  Eine  Ansicht  des  nachher  enteilten  Neubaus  auf 
dem  Stadtprospecte  von  1583  (r.  Roilt,  Taf.  3).  Von  der  Kirche  wird  berichtet,  dass  sich  zwischen  Glior  nnd 
Schiff  ein  Lettner  befand.  Die  Anlage  des  Klosters,  das  sich  der  Südseite  der  Kirche  anschluss,  entsprach  derjenigen 
der  jetzigen  Hochschule.  Im  Erdgeschosse  derselben  sind  jetzt  noch  zwei  Gänge  mit  gothisch  geschnitzten  Fla^^h- 
dielen  vorhanden,  deren  einer  den  Dnrchpass  von  der  Polizei  zum  ehemaligen  Klosterhofe  vermittelt.  Im  Ostflügel 
(domus  cellarum)  befanden  sich  die  Zellen  der  Bruder,  Küche  und  Refectorium.  Ein  Gang  verband  dieses  Gebäude 
mit  dem  Westflngel,  dem  Dormitorium  des  Gesindes,  der  Korn-  und  Vorrathskammcr.  In  der  Mitte  des  Kreoz- 
gartens  befand  sich  ein  gewölbter,  unterirdischer  Raum  {Hotvald  41.  Grüner,  Delicia)  203).  Nach  der  Reformation 
von  1528  wurde  die  höhere  Schule  in  das  Kloster  verlegt  {Durheim  109).  1535  laut  Rathsmanoal  vom 
3.  Mai  wurde  die  baufällige  Kirche  um  200  ß  nnd  30  Mntt  Dinkel  abzubrechen  veraccordirt  {Hotcnld,  Msc.) 
und  das  hiebe!  gewonnene  Material  zum  Wiederaufbau  von  24  an  der  Spitalgasse  abgebrannten  H&usern  ver- 
wendet {Grüner  a.  a.  0.).  Auf  der  Stelle  der  Kirche  erhob  sich  das  1577-  81  erbaute  »Schul-Gebäu« 
{Grüner  373),  dessen  Fenster  noch  gothische  Profilimngen  zeigen.  B* 

Kapelle  an  der  Matte.  Stiftung  und  Titel  sind  unbekannt.  Ohne  Zweifel  war  sie  das  erste  Gotteshaus, 
das  vor  Erbauung  der  Stadt  auf  der  Halbinsel  bestand  {Uowald  21).  Die  folgenden  Notizen  sind  einem  in  der 
»Schwalbe«  (ein  Berner  Volksbuch,  Bern  1853,  S.  78  fr.)  erschienenen  Aufsatze  entnommen:  1178  soll  Bischof 
Roger  von  Lausanne  den  an  der  Matte  beim  Schloss  Nydeck  wohnenden  Leuten  den  Bau  einer  Kapelle  bewilligt 
haben,  welche  auf  Weihnacht  1223  geweiht  wurde.  S.  87.  Nach  der  Reformation  wurde  die  Kapelle  in  ein 
G^treidemagazin  umgewandelt  und  1787  zum  Schulhause  umgebaut.  S.  112.  Sie  lag  östlich  von  den  Mühleu 
in  der  Nähe  der  Säge-Gebäude.  (Die  Stelle  ist  auf  dem  Stadtplan  von  1583  bei  v.  Bodt,  Taf.  V,  mit  Nr.  33 
bezeichnet)  Nach  einer  Abbildung  in  der  »Schwalbe«  scheint  sie  ein  rechteckiger,  an  der  Südseite  mit  zwei 
kleinen  Rundbogenfeustem  versehener  Raum  gewesen  zu  sein.  Sie  war  40  Fuss  lang,  27  Fuss  breit  nnd  20  Fnss 
hoch.  Die  aus  Granit  und  Kieselsteinen  errichtete  Mauer  hatte  an  der  Seite  gegen  den  Aare-Kanal  dne  Dicke 
von  4  Vi  a»d  die  übrigen  von  3  Fnss. 

Münster,  S.  Vincentins. ')  Literatur  (J.  R.  Grüner).  „Deliciis  urbis  Bern».  Merkwürdigkeiten  der 
hochlöbL  Stadt  Bern",  Zürich  1732,  p.  172  ff.  „Die  Erbauung  des  Münsters  zu  Bern'*,  1421.  („Berner 
Neujahrsblatt**  von  1833.)  „Das  Münster  zu  Bern,  mit  historischeu  Andeutungen  über  die  Kirchenbaukunst  des 
Mitteklters"  (Neujahr^eschenk  von  dem  Künstlerverein  in  Bern  für  1835).  „Der  alte  Kirchenschatz  des  Münsters 
von  Bern**,  in  Mone'a  „Anzeiger  für  Kunde  der  deutschen  Vorzeit'',  183G,  p.  373.  S,  Probst,  „Das  Münster 
SU  Bern  nnd  die  darin  befindlichen  Merkwürdigkeiten*',  Bern  1839.  „Die  Schwalbe",  1853.  Ein  Gang  durch 
das  Münster  zu  Bern,  S.  171—190.  K,  J.  Durheim,  „Historisch-topographische  Beschreibung  der  Stadt  Bem'\ 
Bern  1859,  p.  236  ff.  Riggenhach,  „Das  Münster  in  Ubn,  die  Franeukirche  in  Esslingen  und  das  Münster  in 
Bern*'  (Mittheilnngen  der  k.  k.  Gentral-Commission,  Wien  1861,  VI.  Jahrgang,  p.  29  ff.).  Stantz,  „Münsterbuch, 
eine  artistisch-historische  Beschreibnng  des  S.  Vincenzen-MOnsters  in  Bern",  Bern  1865.  K.  Howald,  „Die  alte 
Leutkirche  Berns"  („Bemer  Taschenbuch  auf  das  Jahr  1872",  S.  160—237).  Bahn,  „Geschichte  der  bildenden 
Künste  in  der  Schweiz",  Zürich  1876  passim.  Ferd.  Vetter,  „Das  Bemer  Münster  in  seiner  Vergangenheil, 
Gegenwart  und  Zukunft",  Bern  1879.  üeber  eine  Ausstellung  von  Paramenten  im  Jahre  1754,  »Anz.«  1880,  8. 19. 

Die  alte  Leutkirche  zu  S.  Vincenzen.  Nach  Justinger  10  wäre  dieselbe  schon  1191  errichtet 
worden.  1224  ist  die  Existenz  derselben  durch  eine  vom  7.  April  datirte  Urkunde  belegt,  Uut  welcher  eine 
Versammlung  ante  fores  aquilonares  ecclesie  stattgefunden  hatte  {Zeerleder,  Urkunden  I,  212,  Nr.  132).  Ebenso 
spricht  eine  vom  September  1233  datirte  Urkunde  des  Bischofs  Bonifacius  von  Lausanne  von  einer  parochialis 
ecciesia  bernensis  {Zeerleder  I,  290,  Nr.  194).  Grüner  173  datirt  einen  Kirchenbau  seit  1232  und  meldet  von 
der  durch  Bischof  Wilhelm  von  Lausanne  vollzogenen  Weihe.  Wilhelm  I.  kann  diess  nicht  gewesen  sein,  da  dieeer 
schon  1229  starb;  ist  dieser  Prälat  Wilhelm  11.  (1273—1300)  gewesen,  so  liegt  hier  augenscheinlich  eine  Ver- 
wechselung mit  dflm  Neubau  vor,  der  ohne  Zweifel  durch  die  1276  erfolgte  Erhebung  Berns  zu  einer  von  Koniz 
unabhängigen  Kirchgemeinde  veranlasst  worden  war  (vgl.  hiezu  Howald  im  „Taschenbuch"  1872,  p.  188  f.). 


')  Wir  bescheiden  uns  mit  einer  Aufzählung  der  Literatur  und  der  Über  die  alte  Leutkirche  liekaonteo  Kachrir4it«n. 
Die  Baugeschichte  und  Beschreibung  des  gegenwärtigen  MOosters  bleibt  fOr  kommende  Lieferungen  vorbehalten. 
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Für  dioifn«  ilie  ecciesia  fratram  hospitalis  Sancte  Marie  domus  Theotonice  in  Berna  dt  novo  hichoata  erliess 
diar  Ltgat  Bischof  Bravenntas  von  Eag^ubio  am  6.  Oktober  1289  einen  Ablass  {Zeerleder  II,  354,  Nr.  816). 
M\My  4.  Jnoi,  »ist  die  gross  Kilchmure  an  der  matten  angefangen.  Jusiinger  09,  Tgl.  dazu  »Archir  des 
hietoriseheii  Vereins«  VL,  31  o.  f.  and  >Berner  Kenjahrsblatt«  1832,  S.  12.  (Otte,  »Handbuch  der  kirchlichen 
Kanstarch&ologie«,  4.  Aufl.,  Leipzig  1868,  S.  636,  berichtet,  dass  Winhing,  ein  1330  verstorbener  Sohn  Erwin's 
von  Steinbach,  der  £rbaaer  der  Collegiatkirche  von  Nieder-Haalach  im  Elsass,  die  Berner  MQnsterterrasse  erbaut 
liaben  «oll.  Vgl  dagegen  F.  X  Kraus,  »Kunst  und  Alterthum  in  Elsass-Lothringeu«,  I.  p.  191.  1347 
bekennt  Johans  MuUenzer,  der  Maler  von  Basel,  von  Bürgern  und  Stadt  Bern  für  all  das  Werk,  so  er  »an  die 
Bilder,  die  da  stehen  in  ihrer  Leotkirch  zu  Bern  um  und  um  und  an  das  Gemälde,  so  dazu  gehört«,  gelohnt 
«orden  zu  sein  (»Solotb.  Wochenbbitt«  1827,  S.  269.  Wackernagel,  »Kleine  Schriften«,  I.  334.)  —  1356, 
S.  Luka^U^,  das  Erdbeben,  das  Basel  zerstört,  „erschntt  das  Gwelb  in  St.  Vincentzen  kilchen,  dass  es  niederfiel, 
und  der  Gloggeothom  verfiel  mer  dann  halb.  »Basel  im  XIV.  Jahrhundert«,  p.  245  nach  Tschudy.  Vgl.  Jiistinger 
122.  —  1418,  12.  Juli,  päpstlicher  Con$ens  zu  einem  Neubau.  Stantz  45.  Aus  dem  Documenta  geht  hervor, 
dass  die  alte  Leutkirche  zu  klein  befunden  war.  —  1420  wurde  von  dem  Rath  der  Zweihundert  der  Neubau 
beschlossen :  „Won  die  alte  kilche  dem  volk  ze  klein  were,  darzu  were  es  ein  alt  bös  werck  und  were  ze  förchten, 
daz  es  nit  lange  stunde,  es  viele  danider  ....  Darumb  gen  strassburg  gesant  wart  nach  meister  matheo, 
des  Werkmeisters  sun  von  strassburg;  der  kam  gen  berne  und  ward  bestellet  und  verdinget  zu  einem  Werkmeister.'* 
{Jusiinger  280).  3.  September  desselben  Jahres  kamen  die  ersten  Steine  auf  den  Platz,  a.  a.  0.  — 
1421,  II.  Harz,  Grundsteinlegung  »uf  der  mittel  des  mfinsters  der  ussrosten  mure  gegen  dergassen«,  a.  a.  0.291. 
—  1477,  „diss  Jahrs  brächet  entzündet  der  Blitz  den  alten  Kilchthum  Sant  Yincenzcn,  der  neben  dem  Chor 
schattenhalb,  da  jetzt  Unser  frouwen  Bruderschaft  Capell  ist,  gestanden«.  Anshelm,  Ausgabe  von  Stierlin  und 
Wjss,  I.  166.  —  1489,  20.  Juni,  wurde  laut  Kathsmanual  der  Abbruch  des  alten  und  der  Bau  des  jetzigen 
Tharmes  beschlossen,  Stantz  50,  aber  der  Erstere  stand  noch  im  Jahr  1493.  »Bemer  Taschenbuch«  1872,  S.  196. 

Nachgrabungen,  die  während  des  Sommers  1871  im  Münster  unternommen  wurden,  legten  die  Fundamente 
der  alten  Lentkirclie  zu  Tage,  über  welche  Hoirald  einen  ausführlichen  Bericht  im  »Berner  Taschenbuch«  von 
1872  hinterlassen  hat.  1)  Die  älteste  Anlage,  der  Kirche  von  Einigen  ähnlich,  war  vollständig  von  dem  jetzigen 
Chor  umschlossen,  55  Fuss  lang  und  20  Fuss  breit  Die  5  Fnss  starken  Grundmauern  waren  aus  Kieseln  und 
Bruchsteinen  constntirt.  Den  westlichen  Abscbluss  bezeichnete  der  jetzige  Taufstein,  an  der  Nordseite  erhob  sich 
ein  Thurm.  S.  188.  ^  2)  Den  ganzen  Umfang  jener  ersten  Anlage  umschlcss  der  friihgothische  Chor  der  um 
1289  erbauten  Leutkirche.  Die  westliche  Grenze  fiel  mit  derjenigen  der  jetzigen  zusammen,  die  Breite  im  Licht 
betrüg  26,  die  Länge  52  Fnss.  Das  dreiseitige  Halbpolygon  schloss  auf  der  Linie  der  Sacristeithfire  etwa  33  Fuss 
vor  dem  jetzigen  Cliorabschlusse  (S.  205).  Der  Chor  war  aus  kleinen  Sandsteinquadern  erbaut,  das  Langhans 
dagegen  aus  Tuf-  und  Bruchsteinen,  90  Fuss  lang  und  80  Fuss  breit,  von  dreischiffiger  Ankge  und  wahrscheinlich 
flach  gedeckt.  Das  Westportal  befand  sich  zwischen  dem  letzten  Pfeilerpaare  des  jetzigen  HauptschifTes.  Der 
Westfronte  schlvss  sich  eine  21  Fnss  tiefe  Vorhalle  an.  Südlich  neben  dem  Chore  befand  sich  die  Sakristei  an 
der  Stelle  der  gegenwäiiigen.  Gegenüber  erhob  sich  der  »mit  Steinen«  bedeckte  S.  Vincenzenthurm,  gewöhnlich 
der  Wendelstein  genannt,  in  seinem  Unterbau  wahrscheinlich  ein  Rest  der  ältesten  Kirche,  wie  er  denn  etwa 
3  Fuss  in  den  späteren  Chor  hineingebaut  war  (S.  191  —  193).  Ueber  die  frühere  Ausstattung  des  Inneren  erfährt 
man,  dass  die  Glasgemälde  des  Chores  Scenen  aus  der  Legende  Marias  und  der  hl.  Elisabetha  von  Ungarn  dar- 
stellten. Der  Lettner  zwischen  Schilf  und  Chor  war  mit  einem  Crucifix  zwischen  den  Standbildern  der  12  Apostel 
besetzt.  S.  196  f.  Ueber  das  allgemeine  Verhältniss  zum  jetzigen  Münster  S.  205.  Ausserhalb  der  Kirche  auf 
dem  südlich  anstossenden  Friedhofe  lagen  die  Beinhauskapellen  S»  Michael  (in  der  ersten  Hälfte  des  XIV.  Jahr- 
hunderts erbaut,  S.  233,  und  1528  abgebrochen,  234)  und  der  Jungfrau  Maria,  1468  nengebaut  durch 
Jacob  Closs  und  Tillmann  ein  Scherer,  zwei  Burger  von  Bern  {Schilling,  „Beschreibung  der  Burgunder  Kriege'', 
Bern  1743,  8. 34.  Vgl.  dazu  Howald,  „Dr.  Thüring  Frickers  Aufiseichnungen  über  bemische  Finanzen  und  Bauten". 
^Archiv  des  hLsturischen  Vereins«,  Bd.  IX,  p.  200  ff.)  und  1534  abgetragen  {Hoirald,  „Taschenbuch**  235  f.). 

Nydeckkirelu.  Der  Ursprung  dieser  Kirche,  die  auf  der  Stelle  der  während  des  Interregnums  zerstörten 
Reichsburg  (castrum.  vgl.  die  Urkunde  Rudolfs  von  Habsburg  vom  16.  Januar  1274  bei  v.  Zeerleder  II,  126, 
u.  608)  steht,  dürfte  in  einer  ehemaligen  Burgkapelle  zu  suchen  sein.  Schon  1266  oder  1267  erscheint  ein 
Heinricus  de  Nydegc  sacerdos  (Zeerleder  I,  630).  Auch  später  tritt  derselbe  als  sacerdos  in  Nydecga  und  de 
Nidecga  auf  (Urkmide  von  1273  a.  a.  0.  II,  100,  103).  1341,  20.  August,  wird  »in  der  Kapellen  ze  nydegge 
ze  beiiie  dm  da  stat  vffen  des  henogen  huse«  eine  Seelenmesse  gestiftet  (»Schweiz.  Geschichtsforscher«  XIV,  147). 
Bald  darauf  fiind  ein  Neubau  statt,  der  1346  zu  Ehren  der  hl.  Maria  Magdalena  und  Anna  geweiht  wurde. 
Jahn  178.  Howald  20.   1468  wurde  abermals  eine  Sammlung  zur  Wiederherstellung  veranstaltet  {Jahn  a.  a.  0.) 


and  1494  die  im  Wesentlichen  noch  bestehende  Kirche  erbaut  (Anshelm,  Ausgabe  Ton  Stierliu  u.  Yfys»,  IL  158), 
die  1528  geschlossen  und  in  ein  Fasshans  verwandelt  („Beruer  Taschenbuch"  1853,  S.  20),  aber  1506  \neder 
dem  Gottesdienst  geöffnet  und  1721  zur  Pfarrkirche  für  die  untere  Stadt  erhoben  wurde  {Grüner  250  f.). 
Situationsplan  der  Kirche  im  ,,Berner  Taschenbuch"  1853  zu  p.  15.  Uebcr  römische  Alterthumsfunde  bei  der 
Nydcck  und  mittelalterliche  Reste  an  der  Kirche  ,, Intelligenzblatt  der  Stadt  Bern"  1854,  S.  1494  ff.,  1515  ff. 
Vgl.  auch  Jahn,  „Chronik"  178,  Note;  öerncr  Taschenb.  1868,  S.  401  und  „Anzeiger"  1881,  Nr.  3,  S.  177  oben. 
Die  gegenwärtige  Kirche  ist  ganz  modemisirt.  Das  einschiffige  Langhans  (ohne  den  polygonen  Westabschlnss  m.  23  buig 
und  12,75  breit)  und  der  3  Stufen  höher  gelegene  Chor  (m.  3,90  lang  und  7,10  breit)  sind  annähernd  in  gleicher  Höhe 
mit  modernen  Gipsdiclen  bedeckt  und  mit  breiten,  leeren  Spitzbogenfenstern  reroehen.  Der  polygone  Westabschlnss 
des  Schiffes  wurde  1866  an  Stelle  einer  geradlinigen  Fronte  (cf.  d.  Stadtplan  von  1583  bei  r.  Bodt,  Taf.  5) 
erbaut.  Gegenfiber  öffnet  sich  ein  mit  Wulst  und  Hohlkehle  profilirter  Rundbogen  nach  dem  Chore,  der  südlich 
in  Form  eines  Halbpoljgoncs,  nördlich,  wegen  des  anstossenden  Thurmes,  geradlinig  abschliesst  In  dem  Thnrme 
befindet  sich,  von  Aussen  den  Zugang  zu  dem  Chore  yermittelnd,  die  Sakristei.  Der  quadratische  Raum  ist  mit 
einem  Kreuzgewölbe  bedeckt,  dessen  einfach  gekehlte  Rippen  unmittelbar  aus  den  Ecken  wachsen  und  im  Scheitel 
auf  einem  Schlusssteinc  zusammentreffen,  in  welchem  ein  Vierpass  den  Berner  Schild  umgiebt.  Das  Aeussere  des 
Chores,  der  sich  auf  einem  stark  vortretenden  polygonen  Unterbau  von  Bmclisteinen  erhebt,  ist  kahl  und  ohne 
Streben,  der  Thnrm  durch  zwei  Wasserschlägo  in  drei  Stockwerke  getheilt ;  zu  oberst  Öffnet  sich  auf  jeder  Seite 
ein  zweitheiliges  Maasswerkfenstei*.  Der  Spitzhelm  wurde  nach  einem  1568  stattgehabten  Brande  errichtet 
{Grüner  251).    Im  Chore  Wappenscheiben:     1  von  1558,  8  von  1668.  B, 


Mlscelleu* 


Zur  Baugeschichte  der  Kirche  in  LiestaL  Fromen,  vesten,  ersamen,  fursichtigen,  wisen,  gncdigen, 
lieben  Heren  vnd  sunder  guten  friindt,  vnser  früntlich  willig  dienst  sy  üwcr  wissheit  allzit  voran  bereit.  Vnss 
zwifflet  nit.  fiwer  wissheit  sy  wüssen,  wie  wir  denn  in  vnsrem  stettliu  zu  Liestall  einen  costlichen  geweihten 
cor  vff  erbuwen  habend,  vnss  ob  vierhundei-t  gülden  costet  an  venster  vnd  wichung,  darin  sechs  pfcnster  zweutzig 
sohu  hoch  vnd  funff  sehn  witt  gemacht,  vnss  arm  daran  verbuuen  haben,  jn  massen  wir  menglich  müssen  an- 
raffen  vnd  bitten  vns  stür  vnd  hantreichung  mit  zu  teilen  damit  wir  dennocht  Ettwas  zu  stör  daran  vbcrkomen 
mochten,  wie  wol  wir  nit  gern  des  pettels  gleben.  Nu  mögend  aber  solliche  btiw  sunder  zu  dorff  wert,  dafür 
wir  vns  euch  achten,  kum  an  den  betteil,  sunder  durch  fromer  Lütt  stür  vnd  hantreichung  volbracht  werden; 
vff  soUichs  80  ist  vnser  gar  früntlich  bitt  an  üwer  wissheit  sollichs  zu  bedenken  vnd  zu  hertzen  gon  lassen  vnd 
vns  üwer  stür  vnd  hilff  mitteilen  an  zwey  pfenster  so  vns  noch  in  vnserm  cor  vnuerglasset  bresten,  sind  wir 
der  Hoffnung,  die  lieben  Helgen,  vnser  patronen  in  vnser  kilchen  gnedig,  sant  Brida'),  sant  Martin,  sant  Esebius, 
sant  Jörg,  sant  Pollenoris  vnd  sant  Aim,  werden  gott  den  Heren  trüwlich  für  üch  bitten  Ir  sollicher  gutt  dett 
uns  tund  ein  merung  üwers  gutz  vnd  ein  furderung  üwer  seien  zu  dem  Ewigen  leben  sin  solle.  Darzu,  wo  wir 
denn  sollichs  vmb  üwer  wissheit  in  dem  vnd  mererm  fruntlichen  beschulden  vnd  verdienen  konen  oder  mögend, 
wellend  wir  allzit  ze  tund  geneigt  sin,  gebieten  allzit.  Geben  vff  fritag  dem  meig  oben  Anno  etc.  a:v  vnd 
siben  Jor.  Schultheis  vnd  Bat  zu  Liechstatt. 

Adresse:  Den  fromen  vesten  Ei-samen  iiirsichtigeu  vnd  wisen  dem  sehulthesen  vnd  Rat  zu  Lutzern, 
vnsern  gnedigen  lieben  Heren  vnd  trüwen  Eidgnossen.  (Original  im  Staatsarchiv  Luzern.) 


Kleinere  Ifachrlehteu* 

Zusammengestellt  von  Carl  Brun, 


Aargau.  Aus  der  Kirche  in  Bnttnau  wurde  neulich  ein  werthvolles  Glasgcmüldc  gestohlen  (»Tagbl. 
der  Stadt  Zürich«  v.  20.  Mai,  Nr.  119).  Glücklicherweise  sind  nach  dem  »Zof.  Tagbl.«  die  Diebe  seitdem  in 
Basel  festgenommen  worden  (»Basl.  Nachr.«  v.  24.  Mai,  Nr.  121).  Auch  in  Birrwyl  sind  gemalte  Scheiben 
gestohlen  worden,  wie  das  >Zürcher  Tagbl.«  v.  25.  Mai,  Nr.  123  meldet,  und  in  Leutwyl  hat  man  den  Versuch 
gemacht,  solche  zu  stehlen  (Beilage  zum  »Bern.  Intell.-Bl.«  v.  25.  Mai,  Nr.  143,  S.  5).  —  In  Windisch  stiess 


')  Vgl.  Brodbeck:    Geschichte  der  tiitadt  Liestal,  G9. 
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niAO  am  linken  Ufer  der  Renss  anf  einen  römischen  Geviertban.  Ausserhalb  der  Qmndmauern  desselben  fanden 
sich  noch  Reste  von  keramischen  Gegenständen  nnd  innerlialb  der  Gmndmanem,  in  der  Mitte  des  Hofranmes, 
fand  sich  dos  sagen.  ImplaTiam,  welches  zur  Aufnalime  des  Regenwassers  diente.  Etwa  ein  Qaadratm.  des  am 
hellten  erhaltenen  Theils  des  Backsteinbodens  ist  ausgehoben  und  Ton  Herrn  Bachmann  in  Windisch  mit  den 
übrige»  Fuudstucken  dem  Anti<(uarium  in  Aarau  geschenkt  worden  (»Aarg.  Nachr.«  t.  3.  Mai,  Nr.  103). 

Basel.  Der  W.-Cwrr.  der  »Allg.  Schw.-Ztg.«  (14.  Mai,  Nr.  114)  theilt  mit,  dass  man  in  einer  Kammer 
iler  Peterskirche  mehrere  mittelalterliche  Schränke  entdeckt  hat,  welche  lant  den  Inschriften  dazu  dienten,  das 
Archiv  der  Stiflshcrreu  von  St.  Peter  aufzubewahren.  Die  Schränke  werden  der  mitteklterlichen  Sammlung 
einverleibt,  die  auch  sonst  wieder  um  eine  Abtheilung  alter  Kostüme  reicher  geworden  ist  (»Basl.  Nach«.c  v. 
21.  April,  Beil.  zu  Nr.  93).  Sie  erfreut  sich  jetzt  eines  so  lebhaften  Besuches,  dass  vorgeschlagen  wird,  die 
Ooffnungszeit  am  Sonntage  zu  verlängern  (Beilage  der  »Basl.  Nachr.«  v.  28.  Mai,  Nr.  124).  —  Die  antiquarische 
Sammlung  umfasst  heute,  wie  aus  dem  Katalog  von  Prof.  Bernoulli  hervorgeht,  1105  Nummern  (S.-Corr.  aus 
Baselstadt  in  der  »N.  Z.-Ztg.«  vom  G.  Mai,  Nr.  125,  ßl.  2.)  —  Mümlerhauvevehi.  Dem  Bericht  über  das  Jahr  1880 
v«in  Dr.  Burcklmrdt-Barckhardt  ist  za  entnehmen,  dass  der  Verein  schon  1096  Mitglieder  zählt.  Die  Restauration 
des  .Munsters,  die  ungefähr  300,000  Fr.  kosten  wird,  übernimmt  der  Verein  gemeinsam  mit  dem  Staat.  Die 
technische  Leitung  war  dem  Bauinspector  Reese  und  dem  Architekten  Kelterborn  übertragen;  als  Autoritäten 
wurden  Über-Baurath  Haasc  in  Hannover  und  Ober-Baurath  Schmidt  in  Wien  zu  Rathc  gezogen  (»N.  Z.-Ztg.«  v. 
1!).  Mai,  Nr.  138,  Bl.  2).  Die  Restauration  betraf  hauptsächlich  den  St.  Georgsthurm  und  den  St.  Martinsthurro. 
Die  herabgenommenen  Rautheile  werden  sorgfältig  aufbewahrt  und  wohl  in  die  mittelalterliche  Sammlung  kommen 
(>Schw.  Grenzp.«  v.  14.  Mai,  Nr.  113,  Bl.  1).  Die  Steinmetzzeichen,  welche  bei  der  Restauration  entdockt  worden 
sind,  datiren  hauptsächlich  aus  den  Jahren  10S4  und  1751,  in  welch*  letzterem  Jahre  nach  Dr.  VVackernagel  eine 
umfassendere  Re.'^tanratiün  des  Münsters  stattgefunden  hat  (>Schw.  Grenzp.«  v.  18.  Mai,  Nr.  116).  Demnächst 
erscheint  auch  das  erste  Heft  der  vom  Münsterbauverein  herausgegebenen  Beitrüge  zur  Geschichte  des  Basler 
Münsters,  welches  von  Hrn.  Staatsarchivar  Dr.  Wackernagel  verfasst  ist  und  von  der  Restanration  des  Jahres  1597 
handelt  (*Basl.  Nachr.«  v.  2.  Juni,  Beilage  zu  Nr.  128). 

Baseiland.  Dr.  Bernoulli  theilt  uns  mit,  dass  in  der  Kirche  zu  Mnttenz,  am  Triumphbogen,  nunmehr 
das  Wappen  des  Stifters  der  Malereien  abgedeckt  ist.  Ks  ist  dies  das  Wappen  des  Basler  Domherrn  Arnold  zum 
Luft,  der  seit  1474  Pfarrherr  der  Kirche  war  (gest.  1517).  —  Das  Hünengrab  bei  Zunzgen.  Nachdem 
Dr.  Goetz  und  Lehrer  Schmassmann  von  Neuem  die  Aufmerksamkeit  auf  dasselbe  gelenkt  hatten,  und  im 
»Ba.selbieter«  Direktor  Riggenbach  (in  ölten)  die  Freunde  der  Alterthumskunde  zo  einer  Besprechung  eingeladen 
liatte,  versammelte  man  sich  am  24.  April  in  Zunzgen,  um  über  die  Mittel  und  Wege  zu  berathen,  wie  der 
Heidenbuchel  am  kosten  zu  ergründen  sei  (»Schw.  Grenzp.«  v.  2.  April,  Nr.  78,  Bl.  2  und  /^Basl.  Nachr. •<  v. 
7.  April  Nr.  82).  Es  ward  ein  funfzehngliedriges  Comite  niedergesetzt  und  demselben  die  Summe  von  250  Fr. 
zur  Verfugung  gestellt  (»Allg.  Schw.-Ztg.<  v.  26.  April,  Nr.  97).  Es  soll  nun  von  oben  herunter  ein  Sondirstollen 
in  den  Hügel  getrieben  werden  (»Basl.  Nachr.«  v.  28.  April,  Beilage  zu  Nr.  90).  Laut  »Schw.  Grenzp.«  v. 
15.  Mai  (Nr.  114,  Bl.  2)  hat  denn  auch  der  Eigenthümer  die  Erlaubniss  dazu  gegeben.  Ueber  die  Bedeutung  der 
künstlichen  Hügel  cf.  W.  G.  in  der  »N.  Z.-Ztg.«  v.  8.  Mai,  Nr.  127.  Inzwischen  hat  man  am  30.  Mai  zu  graben 
angefangen  (Schw.  Grenzp.«  v.  31.  Mai,  Nr.  126,  Bl.  2).  Von  Funden  sind  bis  heute  zu  verzeichnen:  Ein 
Messer,  Knochen,  Gebisse,  Kohle  und  Asche.  Ans  dem  bis  jetzt  zu  Tage  Geförderten,  sagt  die  »Basellandsch.  Ztg.«, 
lässt  sich  mit  Bestimmtheit  folgern,  dass  der  Hügel  ein  künstlicher  ist  (S.  »Basl.  Nachr.«  v.  2.  Juni,  Nr.  128 ; 
»Allg.  Schw.-Ztg.«  v.  2.  Juni,  Nr.  128  und  »Schw.  Grenzp.«  v.  2.  Juni,  Nr.  128,  BL  2).  —  Laut  »Land- 
schäftler«  wird  die  Fa^ade  des  Rathhauses  zu  Liestal  demnächst  restaurirt;  die  an  derselben  sich  befindenden 
Malereien  von  1590  sollen  unter  der  Leitung  Jauslins  wieder  hergestellt  werden  (»Basl.  Nachr.«  v.  9.  April, 
Nr.  84.    Ueber  das  Rathhaus  vgl  Brodbeck's  Geschichte  von  Liestal). 

Bern.  In  der  Nacht  vom  2.  auf  den  3.  April  ist  vom  Affenbrunnen  in  Staufen  der  Affe  entwendet  und 
nach  Schafisheim  gebracht  worden,  woselbst  man  ihn  leider  in  tausend  Stücke  zerschlagen  hat.  Der  Affenbmnnen 
in  Staufen  wurde  von  der  Berner  Regierung  1601  erstellt  (»N.  Z.-Ztg.«  v.  14.  April,  Nr.  103,  Bl  1).  — 
Berchtold  Hakler,  welcher  seine  Sammlung  von  Photographien  dem  Kunstmuseum  bereits  geschenkt  hatte,  hat 
demselben  nun  auch  seine  reichhaltige  Kupferstichsammlung  vermacht.  Dieselbe  umfasst  3000  Blätter,  unter 
denen  die  meisten  auf  die  altdeutsche  Schule  fallen  (Beilage  zum  »Bern.  Intell-Bl«  v.  8.  April,  Nr.  97).  — 
Die  Bürkisehen  Sammlungen.  Die  Auction  hat  sich  verzögert  und  beginnt  erst  am  13.  Juni;  sie  findet  von 
1*  bis  12  Uhr  Morgens  nnd  von  2  bis  5  Uhr  Abends  statt.  Zu  denselben  Stunden  werden  bis  zum  10.  Juni  die 
Sammlangen  in  der  Kunsthalle  zu  Basel  auch  öffentlich  ausgestellt  sein.  Der  Katalog  umfasst  970  Nummern,  von 
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denen  als  besonders  wichtig  die  353  alten  Waffen  und  Rästnngen,  and  die  362  genäalten  nnd  geschliffenen 
Glasscheiben  hervoi-znheben  sind  (»Scbw.  Grenzp.«  v.  24.  Mai,  Nr.  121,  Dl.  2  and  »Bern.  IntelL-Bl.«  Tom 
22.  Mai,  Nr.  HO,  S.  4).  Er  ist  sehr  dürftig,  wie  mit  Recht  ein  Hemer  Corr.  der  »Snisse  liberale«  t.  28.  Mai 
(Nr.  119)  bemerlct  (S.  »AUg.  Schw.-Ztg.«  t.  25.  Mai,  Nr.  122)  and  darf  deshalb  wohl  mit  Spott  überschattet 
werden  (Vgl.  den  Piccolo  anterschriebenen  Artikel  im  »Bern.  Intell.-Bl.<  t.  25.  Mai,  Nr.  143,  S.  4).  Ueber  Bürki 
and  seine  Erben  hat  sich  in  der  Presse  eine  lebhafte  Polemik  entsponnen.  In  der  »Schw.  Grenzp.«  t.  17.  April 
(Nr.  90,  61.  2)  erschien  ein  schneidiger  Artikel  gegen  dieselben.  Die  Antwort  steht  in  den  »Basl.  Nachr.«  v. 
22.  April  (Nr.  94).  Einen  Sekundanten  fand  der  Corr.  der  »Schw.  Grenzp.«  in  der  »Allg.  Schw.-Ztg.«  v.  29.  April 
(Nr.  100).  Einsender  weist  darauf  hin,  dass  das  Circnlar,  mit  welchem  die  Bemer  Kunstkenner  nnd  Knust- 
freunde  am  29.  März  an  die  Grossmuth  des  Publikoms  appellirten  (»Bern.  Intell.-Bl.«  v.  20.  April,  Nr.  108,  S  4 
und  »Schw.  Grenzp.«  v.  6.  April,  Nr.  81,  Bl.  2),  es  deutlich  aasspreche,  dass  von  den  Berner  Behörden  das 
Menschenmögliche  gethan  wurde,  nm  wenigstens  das  Wichtigste  aus  dem  Schiffbrache  der  BQrkischen  Sammlung 
zu  retten,  dass  aber  alle  Versuche  fehlschlagen,  indem  sich  die  Erben  nur  für  die  naturhistorischen  Sammlungen 
(S.  »Bund«  Y.  30.  M&rz,  Nr.  88),  d.  h.  da,  wo  ein  jnridisch  onanfechtbarer  Revers  vorlag,  zur  Abtretung  bereit 
erklärten,  dagegen  auf  directe  Kaufsverhandlangen  mit  den  betreuenden  Behörden  nicht  eintreten  wollten,  Auch 
die  Basler  mittelalterliche  Sammlang  habe  es  am  Versoch,  mit  den  Erben  Burki*s  zu  verhandeln,  nicht  fehlen 
lassen,  sie  wurde  jedoch  ebenfalls  abgewiesen.  Eine  Duplik  aaf  das  Schreiben  der  »Allg.  Schw.-Ztg.«  in  den  »Basl. 
Nachr.«  v.  3.  Mai,  Nr.  103.  Die  in  derselben  ausgesprochene  Behauptung,  nach  welcher  mit  Grossrath  Bürki 
über  den  Bau  eines  Museums  einst  Unterhandlungen  stattgefunden  hätten,  ist  sofort  amtlich  widerlegt  worden 
(»Basl.  Nachr.«  v.  14.  Mai,  Beilage  zu  Nr.  113).  Vgl.  über  die  sogen.  Schenkung  der  naturhistorisch-anti- 
qoarischen  Sammlung  die  Polemik  im  »Bern.  Intell-Bl.«  (Nr.  87  v.  29.  Mäiz,  S.  4,  Nr.  88  v.  30.  März,  S.  6 
Beilage  n.  Nr.  89  r.  31.  März,  S.  4.)  Die  Sammlung  von  Geld  für  den  Ankaaf  aus  dem  Nachlass  wird 
fortgesetzt.  In  einer  ausserordentlichen  Sitznng  der  Gesellschaft  zur  Schmieden  vom  21.  April  sind  1000  Fr. 
für  Acquisition  von  historischen  Gegenständen  bereitwilligst  votirt  worden  (»Bern.  Intell.-Bl.«  v.  22.  April, 
Nr.  HO,  8.  4).  Dennoch  ist  die  Befürchtung,  dass  das  Meiste  aus  den  Bürki'schen  Sammlungen  in*s  Ausland 
wandern  wird,  nur  zo  gerechtfertigt.  Um  dies  zu  verhindern,,  sagt  ein  Einsender  der  »Basl.  Nachr.«  (28.  Mai, 
Nr.  12 i,  Beilage),  müssten  sich  die  schweizerischen  Käufer  zu  geraeinsamem  Vorgehen  einigen.  Viribns  nnitis! 
sei  ihre  Devise.  Inzwischen  werden  auch  Reclamationen  laut.  Ein  Eingesandt  im  »Bündn.  Tagbl.'«  verlangt  das 
unter  Nr.  178  des  Katalogs  aufgeführte  Ghurer  Richtschwert  zurück  (Nr.  123  v.  28.  Mai,  S.  2—3).  —  In  der 
Schlosshalde  bei  Bern  sind  —  aber  nicht  in  letzter  Zeit,  wie  die  »Allg.  Schw.-Ztg.«  v.  28.  Mai,  Nr.  124 
berichtete,  sondern  schon  vor  mehreren  Jahren  (vgl.  »Allg.  Schw.-Ztg.«  v.  28.  Mai,  Nr.  125)  —  allerlei  Pfeile 
und  eine  Streitaxt  gefanden  worden.  Die  Funde  wurden  dem  antiquari.schen  Museum  zur  Aufbewahrung  Über- 
geben (Bern.  Intell.-Bl.  v.  28.  Mai,  Nr.  145,  S.  4). 

GraubOnden.  Laut  »Bündn.  Tagbl.«  v.  27.  April  (Nr.  97,  S.  1)  verdankt  das  rhätische  Moseum  in  (liur 
der  Verwendung  des  Oberstlieutenant  Brun  in  Bologna  gegen  30  neue  Stacke  aus  Etrurien ;  darunter  ein 
Metallspiegel,  Bronzen  und  Vasen,  Urnen,  Grablaropen,  eine  Glntpfanne  und  ein  AschenbebHlter,  etc.  tic. 
(cf.  »N.  Z.-Ztg.«  V.  21.  Mai,  Nr  140). 

Luzern.  Der  Brunnen  auf  dem  früheren  Fischmarkt,  dem  heutigen  Weinmarkt,  welcher  laut  dem 
»Vaterknd«  1481  durch  Meister  Konrad  Lutz  erstellt  wurde,  ist  gegenwärtig  in  Reparatur  begriffen.  Vgl.  den 
»Landboten«  v.  19.  Mai,  Nr.  118,  S.  553.  —  Laut  einer  Corr.  ans  Malters  v.  20.  April  stürzte  in  Wohlhusen 
ein  Theil  'des  Thurmes  der  alten  Kirche  ein,  und  wurden  dadurch  das  Kirchdach,  ein  Seitenaltar  und  mehrere 
Stühle  beschädigt  (»Schw.  Grenzp.«  v.  22.  April,  Nr.  94,  Bl.  2). 

Schaff  hausen.  Ueber  die  Geschichte  des  Onyx,  welcher  zum  ersten  Mal  im  »Anz.  für  schweizerische 
Geschichte  und  Alterthnmskunde«  v.  1856  (S.  30  ff.)  beschrieben  wurde,  hat  Dr.  Th.  v.  Liebenan  wertli- 
vollen  Aufschluss  gegeben.  Er  weist  in  der  »Allg.  Schw.-Ztg.«  v.  4.  Mai  (Nr.  104)  nach,  dass  das  Jawel  ans 
der  Familie  der  Froburg  —  auf  der  Rückseite  desselben  lesen  wir  f  Gomitls  Ludovici  de  Vrobarg  —  in  daj< 
Frauenkloster  Paradies  überging.  Die  Aebtissin  Heggenser  bezeugt  15G9,  »dos  die  von  Schaffhasen  dozemalen 
Iren  und  Iren  Frowen  all  Ihr  Fryheiten  und  Gerechtigkeiten,  Brief  und  Siegel  genommen  habent,  auch  die 
Gotshnss  Zierden  nnd  das  Heiligtum,*  Liebenau  hat  diese  Notiz  aus  dem  Luzerner  Staat^tarchiv  geschupft. 
Aus  den  neuesten  Forschungen  Oeri's  geht  hervor,  dass  der  Stein  den  Reichskleinodien  des  kaiserlichen  Rom 
angehörte,  uod  durch  K.  Bossard  in  Luzern  wissen  wir,  dass  die  Fassung  eine  Arbeit  des  XIII.  .lahrhandcrb«  ist. 
Der  antiquarische  Verein  in  Schaffhansen  bereitet  eine  Publikation  des  Onyx  vor,  zu  welcher  Dr.  Ueri  den  Text 
schreiben  wird  (R:  Zur  Geschichte  des  Schaffhanser  Onyx.  »N.  Z.-Ztg.<  v.  21.  Mai,  Nr.  140).  Leider  achweUt 
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Ober  dem  Kleinod  noch  immer  das  Schwert  des  Damokles.  Kin  Privattelegramm  aas  Schaffhaosen  vom  23.  Hai 
meldet,  dass  die  Regierang  in  ihrem  Bericht  an  den  Grossen  Rath  den  Verkauf  desselben  beantrage  (»N.  Z.-Ztg.« 
V.  24.  Alai,  Nr.  143,  B1.  1).  Die  Richtigkeit  dieses  Telegramms  ist  zwar  von  emem  Gorr.  des  »Schaffh.  Intell.- 
BL«  T.  28.  Mai  (Nr.  123,  S.  544),  sowie  von  einem  Corr.  der  »N.  Z.-Ztg.«  v.  27.  Mai  (Nr.  146,  Bl.  2)  in 
Frage  gestellt  worden;  allein,  wie  von  mehreren  Seiten  bestätigt  wnrde,  dnrchaos  ohne  Grund!  (»N.  Z.-Ztg.« 
V.  30.  Mai,  Nr.  140,  Bl.  1 ;  Beilage  der  »Basl.  Nachr.«  v.  29.  Mai,  Nr.  125  und  »Allg.  Schw.-Ztg.«  v.  28.  Mai, 
Nr.  124).  Der  Onjx  soll  wirklich  dem  hungrigen  Staatsmoloch  zum  Opfer  fallen.  AntUhema  sitf  —  Bei  Gäch- 
lingen  ist  eine  guterhaltene  Goldmünze  des  Kaisers  Domitian  (81  n.  Chr.)  gefunden  worden  und  zwar  an  derselben 
Stelle,  die  nach  Waldkirchs  Chronik  schon  im  16.  Jahrhundert  eine  ergiebige  Fundstätte  war  (»Zürch.  Tagbl.« 
V.  28.  Mai,  Nr.  126  und  »N.  Z.-Ztg.«  v.  1.  Juni,  Nr.  151,  Bl.  1). 

Schwyz.  Dem  Pächter  der  Ufenau,  Herrn  Yock,  verdanken  wir  folgende  Mittheilung:  Bei  der  Anlage 
des  neuen  Dampfschiffsteges  auf  der  Ufenau,  an  der  nördlichen  Spitze  der  Insel,  wurden  letzter  Tage  zwei 
Gräber  aufgedeckt.  Der  Mangel  jeglicher  Holzspuren  zeigte,  dass  die  Uichname.  von  denen  nur  wenige  Bmch- 
stficke  erhalten  waren,  ohne  Sarg  direct  auf  den  Fels  gebettet  worden  sind.  Die  Laichen  lagen  nur  2  bis  3 
Fu88  unter  der  Erduber fläche,  da  der  felsige  Untergrund  tieferes  Graben  nicht  gestattete.  Die  Gräber  waren 
durch  aufgestellte  Steinplatten  umschlossen  und  durch  eine  gleiche  Platte  von  einander  getrennt;  eine  andere 
deckte  die  Gräber,  so  zwar,  dass  der  Qrabdeokel  nicht  unmittelbar  auf  die  Leichname  zu  liegen  kam,  sondern  eine 
HShluug  Hess.  Diese  Art  der  Bestattung  ist,  wie  uns  Herr  Dr.  Ferdinand  Keller  mittheilte,  alamannischer 
Brauch ;  so  dass  also  die  Ufenau,  wie  früher  von  Kelten  (S.  Mitth.  d.  Ant.  Ges.,  Band  11,  2,  1843)  auch  von 
Alamannen  bewohnt,  oder  wenigstens  abi  Begräbnissplatz  beuutid;  worden  wäre.  Waffen  oder  Thongeräthe  fanden 
sich  in  den  Gräbern  nicht  vor.  G.  F. 

Solotburn.  Die  8L  Ursen  Bastion,  Noch  immer  wird  lebhaft  für  dieselbe  gekämpft,  und  dies  ist  um 
so  nöthiger,  da  neuerdings  wieder  vom  Kuustverein  die  Museumsfrage  aufs  Tapet  gebracht  wurde,  fast  sollte 
man  meinen,  als  Schachzng  gegen  die  Bastion  (»Schw.  Grenzp.«  v.  10.  April,  Nr.  85,  Bl.  2).  Zwei  Artikel 
für  die  Schanzenreste  v.  «.-Corr.  der  »Scliw.  Grenzp.«  v.  8.  April  (Nr.  83,  Bl.  1)  und  v.  16.  April  (Nr.  89, 
BL  2).  Sehr  geschadet  hat,  nach  dem  »Olteiier  WochenbL«,  ein  Feuilleton  von  A.  Hartmann  in  der  »N.  Z.-Ztg.< 
v.  6.  April,  Nr.  95,  BL  1.  VgL  »Basl.  Nachr.«  v.  24.  April,  Nr.  96.  Eine  Entgegnung  von  Z.  C.  in  der 
»N.  Z.-Ztg.«  V.  9.  April,  Nr.  98,  Bl.  2,  in  der  »Z.  Post«  v.  22.  April,  Nr.  93  und  im  gL  BL  v.  5.  u.  6.  Mai, 
Nr.  104  u.  105.  Letzterer  Artikel,  eine  sachliche  und  ironische  Widerlegung  der  Hartmann'schen  Behauptungen, 
wendet  sich  gleichzeitig  gegen  die  »Soloth.  Volksztg.«.  Die  Unterhandlungen  wegen  der  Erhaltung  der  Bastion 
sind  übrigens  noch  in  der  Schwebe  (»Basl.  Nachr.«  v.  14.  April,  Nr.  88). 

Tetsin.  Letztens  ist  auf  dem  Altar  der  Hauptkirche  zu  Bellinzona  ein  Marienbild  seines  Schmuckes  beraubt 
worden  (»Schw.  Grenzp.«  v.  20.  Mai,  Nr.  118  u.  »N.  Z.-Ztg.«  v.  23.  Mai,  Bl.  1,  Nr.  142). 

Wallit.  In  Massongex  fand  Ifian  am  IG.  April  eine  römische  Goldmünze ;  der  Avers  zeigt  das  mit  Lorbeeren 
bekränzte  Haupt  des  Augustus.  Auf  dem  Revers  sehen  wir  den  Kaiser  selbst  mit  dem  Imperatorenstab  in  der 
Hand  (»Allg.  Schw.-Ztg.«  v.  22.  April,  Nr.  94). 

Zürich.  Von  Herrn  //.  Wehrli  »zum  Eidgenossen«  im  Niederdorf  wurde  der  Antiquarischen  Gesellschaft  eine 
Anzahl  von  Ofenkacheln  geschenkt,  welche  bei  der  Fundamcntirung  eines  Neubaues  im  alten  Spitalquartier  ausgegraben 
worden  sind.  Sie  gehören  zwei  verschiedenen  Epochen  an.  Die  älteren  Kacheln  aus  dem  Ende  des  XIV.  oder  dem  Anfang 
desi  XV.  Jahrh.  «nd  grün  oder  gelb  glasirt;  quadratisch  von  0,155  m.  Seitenlänge  und  mit  den  Reliefdarstellungen 
einzelner  Thiere:  Hirsch,  Löwe  etc.,  geschmückt.  Die  zweite  Klasse  sind  Kacheln  aus  spätgothischer  Zeit,  theils 
wieder  mit  Thieren,  theil!  mit  charaktervollen  Blattornamenten  ebenfalls  reliefartig  geschmückt  und  grün  glasirt. 
Dazu  kommen  endlich  eine  Anzahl  von  dunkel  und  hellbraun  glasirten  kugeltürmigen  Versatzstücken,  die  vielleicht 
als  Kranzvorzierungeu  gedient  haben.  —  Bekanntlich  besteht  der  Fussboden  des  Kirchenchors  in  Königsfelden  aus 
ornamentirten  Fliesen  von  gebranntem  Thon,  von  denen  je  vier  in  verschiedener  Zusammenstellung  eine  symmetrische 
Zeichnung  bilden.  Kürzlich  erhielt  die  hiesige  Antiquarische  Gesellschaft  einige  Fliesen  aus  dem  seit  längerer  Zeit 
abgetragenen  »Kelhof«  in  Altstetten,  welche  mit  einem  auff&llend  ähnlichen  Ornament  wie  jenes  in  Königsfelden 
versehen  sind.  Die  Benennung  ^Kelhof^,  »Kelnhof*,  ^Ktüdhof*  bedeutet  nach  Dr.  H.  Mejer :  »Die  Ortsnamen 
des  Kantons  Zürich«  (Mittheilungen  d.  Ant.  Ges.,  Bd.  VI,  pag.  78  u.  137)  Hof,  wo  der  Keller,  Gellerarius,  wohnt, 
d.  h.  derjenige  Beamte  geistlicher  oder  weltlicher  Herren,  welcher  die  Gefölle  an  Wein  und  Früchten  erhebt  und 
verwaltet;  —  sie  kommt  in  den  »Urkunden  der  Abtei  Zürich«  Bd.  VIII,  von  Dr.  G.  v.  Wjss,  mehrfach  vor.  Es  ist 
daher  anzunehmen ,  dass  diese  Fliesen  von  Altstetten  aus  der  nämlichen  Zeit  herstammen  wie  jene  in  Königsfelden. 
Der  Fussboden  das  Königsfelder  Chors  soll  durch  öfteres  Ausbrechen  von  Fliesen  erheblich  beschädigt  sein. 
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lilteratar.  ^) 

Allgemeine  Augehurger  Zeitung,  Beil.  Nr.  120  u.  121.  Bernhard  Strigel  von  R.  Viecher,  Nr.  150  u. 
Beil.  151,    Alpis  Poenina  und  Jovis  Mons,  von  L.  Leuiz. 

Allgemeine  Schweizer-Zeitung.  Nr.  91—94.  Kloster  Wettingeu,  von  J.  R.  Rahn.  Nr.  104.  l>er  Burgunder 
Onyx  in  Schaffhausen,  von  Dr.  Tli.  v.  Liebenau. 

Alpetipoet,  Neue,    Nr.  18.  S.  141.    Altes  Hans  in  Dissentis,  mit  Abbildung. 

Bolleitinö  storico  della  Svizzera  italiana,  Nr.  X  Berichtigung  betreffend  die  Sammlung  Lavi^zuri 
in  Locarno. 

Bulletin  liUiraire  et  scientifique  suisse.  Fevrier,  Nr.  2.  NnmLsmatique  ^piscopale  lausannoise,  pur 
C.  F,  Trachsel 

Edueatore  deUa  Svizzera  italiana  1880.  Emilio  Mottaf  Bei  diversi  scrittori  ticinesi  appartenenti  alla  prima 
metä  del  nostro  secolo.    Note  biografiche. 

Der  Formenschatz.  1881.  Jost  Amman,  Eiufassungen  aus  der  kleinen  Bibel.  Lieferung  IV.  52—54. 
Basel.  Eutwürfe  zu  Bechern  aus  den  Goldscbmiedrissen  der  öffentlichen  Kunstsammlung.  IV.  57.  Basler 
Buchdmckermarken  von  1511.  III.  33.  VI.  74.  Meister  HIP,  Glasscheibenriss  im  k.  Kupferstichcabinet 
zu  München.  VI.  81—82.  HcHheiny  H,  d,  J,  Entwurf  zu  einem  Glasgemälde  im  k.  Museum  von 
Berlin.  II.  20.  lAndtmeyer^  Daniel,  Entwurf  vx  einem  Glasgemfilde  der  Schntzengesellschaft  von 
Schaffhansen.  1.  2.  3.  Derselbe,  Scheibenriss  mit  dem  Wiippen  der  Familie  Bischof  von  Basel  im  k.  Kupfersticli- 
cabinet  in  München.    IV.    59.  60. 

Germania.  Herausgegeben  von  Pfeiffer-Bartsch.  1881.  Fr,  Ajifelstedt^  Zur  Pariser  Liederhandschrift.  S,  213—229. 

E,  La  Roche,    Die  älteste  Bilderbibel,  die  sogenannte  Biblia  paupemm.    Kinladungsschrift  zu  den  Prüfungen 

der  beiden  Gymnasien  und  der  Realschule.    Basel,  Druck  von  Ferd.  Riehm  1881.    34  S.  8^  mit  einer 
photolithogr.  Tafel. 

Mittheilungen  der  Bernischen  naturforschenden  Gesellschaft  1880.  S.  97  u,  f.  Th.  Studtr,  LHiT  den 
Fund  von  Reeiten  der  Gemse  in  der  Pfahlbaustatiou  von  Lattringen  am  Bielersee. 

Mus^  neuchdtelois.  Nr.  3—5.  Le  Schlossberg,  par  A.  Quiquerez,  av.  pl  Arts  et  artistes  nenchätelois, 
par  A.  Bachelin.    Inscriptions  campanaires  du  Cantou  de  Nenchatel,  par  G.  K.  Tissot. 

Riedweg f  Math,    Geschichte  des  Gollegiatstiftes  Beromunster.    Luzern,  Gebr.  Räber.   18^1. 

J,  J,  RHeger,  Chronik  der  Stadt  und  Landschaft  Schaffhausen.  1.  Hälfte.'  Herausgegeben  vom  Histoiis(.'h- 
antiquarischen  Verein  des  Cantons  Schaffhaasen.    Schaffhausen,  Commission  bei  Carl  Schoch.     1880. 

Scherrer,  Gustav,  Verzeichniss  der  Incunabebi  der  Stiftsbibliothek  von  St.  Gallen.  Herausgeg.  auf  Verunstaltung 
des  kathol.  Administrationsrathes  des  Cantons  St.  Gallen.    St.  Gallon,  Huber  &  Co. 

Taschenbuch,  Bemerk  auf  das  Jahr  1880.  Bern,  B.  F.  Haller.  1881,  p.  24  f.  Zwei  bernische  Bischöfe,  von 
Dr.  E,  Blösch,    Mit  Abbildung  des  Klosters  S.  Johann  bei  £rlach,  p.  50. 

Taschenbuch,  Zürcher,  auf  das  Jahr  1881.  Zürich,  Orell  Füssli  &  Co.  1881.  G.  Meyer  r.  Knonati, 
Salomon  Vögelin,  p.  I— XVI.  //.  Zelter- Werdmiiller,  Der  Grabstein  Bernhard  Grwlners  in  der  Kirche 
von  Eglisan.  Mit  Abbildung.  Ad,  Bürkli,  Zürichs  Indieune-  und  Türkibchroth-Färberei  in  früherer  Zeit. 
Ein  Beitrag  zur  zürcherischen  Handelsgeschichte.  J,  R.  Rahny  Die  Kunst Icrf am ilie  Meyer  von  Zürich. 
I.  Dietrich  Meyer  1572-1658.  Mit  Abbildungen.  Dr.  Ed.  Escher,  Uebersicht  der  im  Jahr  1880 
erschienenen  Beiträge  und  Materialien  zur  Geschichte  von  Stadt  und  Cantou  Zürich. 

Tlte  Times,  London,  15.  Sept.  1880.  Zuschrift  des  Hrn.  Thomas  Louis  Oxley,  betr.  die  öffentliche  Kunst- 
sammlung in  Basel. 

Wappetibuch  der  Stadt  Basel.  Herausgegeben  von  B.  Meyei'-Kraits,  Vollständig  in  8  Liefernngen  ä  10  lUatt. 
Basel,  C.  Detloff.    1880. 

F,  Wamecke.    Musterblätter  für  Künstler  und  Kunstgewerbtreibende,  insbesondere  für  Glasmaler  nacli  Original- 

entwürfen  von  Haus  Holbein,  Manuel  Deutsch,  Daniel  Lindtmair,  Christoph  Maurer  u.  A.    Berlin,  Druck 
und  Verlag  von  H.  S.  Hermann.    1881.    20  Lichtdrucktafeln,  gr.  Fol.  mit  2  S.  Text. 

Wissenschaftliche  Studieti  und  Mittheilungen  aus  dem  Benedictinerorden,  Zur  Erinnerung  an  die  Ordens- 
jubelfeier, herausgegeben  unter  der  Hauptredaction  von  P.  Maurns  Kinter.  1.— III.  Heft.  Brunn  1880. 
Fridol.  Waltenspül,  Disciplina  monasterii  Rhenaugiensis. 

Zeitschrift  für  bildende  Kunst.    Band  XVI,  Heft  3.    Max  Lehre,  Zur  Holbeinforschun?. 

Zeitstimmen  für  die  reformirte  Kirche  der  Schweiz.  Die  Tlieilnahme  der  Schweiz  an  den  Krenzzugen.  Yun 
J,  Egli,  Pfarrer  in  Aussersihl. 


0  Das  Verzeichniss  der  neuesten  Literatur  geben  wir,  ohne  die  Yeranlworlliclikeit  Tür  eine  vollsiämlige  Auf- 
zählung der  Jeweilig  erschienenen  Werke  übernehmen  zu  können.  Wir  erlauben  uns  daher,  an  die  Herren  Auluron 
und  Verleger,  in  deren  Interesse  es  liegt,  ihre  VeröATenÜichungen  in  weiteren  Kreisen  bekannt  zu  wissen,  die  HlUozu 
richten,  unsere  Verzeichnisse  durch  gefällige  Mittheilungen  vervollständigen  zu  helfen. 
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sowie  auch  direkt  bei  der  Verlagsbochbandlung  von  J.  Henoip  in  Sürlek. 


lalml«.  59.  NelKrolog:  Dr.  Ferd.  Keller,  von  G.  Meyer  v.  Knonau.  S.  189.  —  60.  Gallische  Geräthe.  S.  199.  -< 
61.  Observations  sur  les  voies  romaines  dans  les  cantons  de  Fribourg  et  de  Vaad,  par  Modoux,  Als.  S.  191 
—  61.  Römische  Militärstrassen  an  der  schweizerischen  Westgrenze  und  die  Lage  von  Orincis,  par  le  meme. 
S.  19).  -  63.  Cimetierc  burgonde  de  Bassecourt,  par  A.  Quiquerez.  S.  194.  —  64.  Die  Gralwtelne  in  der 
Capltelstobe  zu  Wettingen,  von  J.  R.  Rahn  und  H.  Zelier-Werdmüller.  S.  195.  —  65.  Ein  wiedergefundenes 
Tafelgemälde  aus  dem  XV.  Jahrhundert,  von  der  Redalclion.  S.  198.  —  66.  Die  Wandgemälde  in  der  Kirche 
von  Muttenz,  von  A.  Bernoulll.  S.  900.  —  67.  Facadenmalerel  in  der  Schweiz,  von  S.  Vögelin  (Fortsetzung). 
S.  901.  —  68w  Zur  Stalistili  schweizerischer  Kunstdenkmäler.  IV.  Kanton  Bern,  von  J.  R.  Rahn.  S.  907.  — 
Misrelie.  S.  914.  —  Kleinere  Nachrichten,  von  C.  Brun.  S.  915.  —  Literatur.  S.  919. 


Dr.  Ferdinand  Keller  t 

Im  Laufe  des  gestrigen  Vormittages  ist  einer  unserer  Mitbürger  aus  dem 
Leben  geschieden,  dessen  Name  weit  über  Zürich  hinaus  bekannt  und  allgemein 
geschätzt  war.  Wenn  auch  Herr  Dr.  Keller  in  Folge  seines  hohen  Alters  und 
der  ihm  eigenthümlichen  Scheu,  sich  in  weiteren  Kreisen  zu  zeigen  oder  gar 
durch  solche  sich  feiern  zu  lassen,  in  den  letzten  Jahren  im  geringeren  Masse 
hervorgetreten  ist,  so  waren  doch  seine  ehrwürdig  schlichte  Erscheinung,  die 
von  einem  noch  dichten  Greisenhaare  beschatteten  ausdrucksvollen  Züge  wohl 
geeignet,  das  Auge  auf  sich  zu  ziehen,  wenn  der  alte  Herr  seinen  gewolmten 
Weg  nach  dem  Helmhause  ging  oder,  von  seiner  treuen  Pflegerin  begleitet,  auf 
einem  kleinen  Spaziergange  sich  Erholung  verschaffte.  Noch  im  letzten  Dezember 
hatte  er,  geistig  und  körperlich  unverändert,  wie  es  schien,  die  Vollendung 
seines  achtzigsten  Lebensjahres  gefeiert  und  dabei  von  nah  und  fem  wohl- 
verdiente Ehrenbezeugungen  empfangen.  Erst  die  letzten  Wochen,  seit  Pfingsten, 
beschleunigten  eine  rasche  Abnahme  der  Kräfte,  ohne  zwar  irgendwie  dem 
geistigen  Leben  Eintrag  thun  zu  können. 

Dr.  Kellers  bleibende  Bedeutung  liegt  in  der  Schöpfung,  welche  mit  seinem 
Namen  untrennbar  verbunden  ist,  der  Antiquarischen  Gesellschaft  zu  Zürich, 
in  den  Sammlungen  und  den  wissenschaftlichen  Publikationen  derselben,  den 
vielfachen  Anregungen,  welche  daraus  hervorgegangen  sind:  Wenn  von  irgend 
einer  derartigen  wissenschaftlichen  Gesellschaft  gesagt  werden  kann,  sie  sei  in 
ihrer  Existenz  die  Schöpfung  eines  Einzelnen,  so  ist  das  hier  der  Fall. 
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Keller,  geboren  in  Marthalen  am  20.  Dezember  1800,  war  in  seiner  Jugend  für 
den  geistlichen  Stand  bestimmt  und  bis  zur  Vollendung  seiner  Studien  zur  Würde  eines 
y.  D.  M.  gelangt.  Allein  er  bekleidete  niemals  ein  Pfarramt,  sondern  wandte  sich  frühe 
naturwissenschaftlichen  Studien  zu  und  benutzte  insbesondere  einen  Aufenthalt  in  Paris 
zur  Erforschung  der  dortigen  grossen  wissenschaftlichen  Sammlungen.  1826  aber  begab 
er  sich  nach  England,  wo  er  durch  den  Philologen  G.  v.  Orelli  eine  glückliche  Wirksam- 
keit als  Erzieher  in  dem  Hause  des  berühmten  Lord  Henry  Seymour  fand  und  eine 
Beihe  von  Verbindungen  anknüpfte,  welche  für  seine  ganze  spätere  Thätigkeit  sich  als 
fi^rderlich  erwiesen.  1831  kehrte  er  nach  Zürich  zurück  und  ertheilte  hier  theils  an 
der  Industrieschule,  theils  in  privater  Weise  einigen  jungen  Damen  Unterricht;  die 
Erinnerungen  derselben,  welche  nun  selbst  ehrwürdige  Grossmütter  sind,  bezeugen,  dass 
Keller  ein  anregender  Lehrer  war.  Andererseits  widmete  er  sich  als  Aktuar  der 
zürcherischen  naturforschenden  Gesellschaft  und  bewies  da  zuerst  in  einigen  Neujahrs- 
blättem  seine  Geschicklichkeit,  wissenschaftliche  Fragen  in  einer  populären  Weise  klar 
und  anschaulich  darzulegen.  1832  aber  gab  der  zufällige  Umstand,  dass  Keller  bei 
einem  Spaziergange  auf  der  Höhe  des  Burghölzli  zur  Aufdeckung  eines  keltischen 
Grabhügels  kam,  den  Anstoss  zur  Gründung  der  Antiquarischen  Gesellschaft.  Er  berief 
auf  den  1.  Juni  fanf  seiner  Freunde,  von  welchen  jetzt  noch  Herr  Professor  Melchior 
Ulrich  am  Leben  ist,  und  da  constituirte  sich  die  Gesellschaft  für  vaterländische  Alter- 
thfimer,  welche  sich  schon  bis  zum  Ende  des  Jahres  um  weitere  Mitglieder  vermehrte. 
Mit  seiner  ganzen  Thatkraft,  seinem  praktischen  Verständnisse,  der  eigenthümlichen 
Vielseitigkeit  seines  Wissens  und  Könnens  warf  sich  nun  der  neue  Präsident  auf  dieses 
Arbeitsfeld.  Nach  der  Vollendung  der  Aufdeckung  im  Burghölzli  wurden  weitere  Aus- 
grabungen an  die  Hand  genommen  und  ein  Kern  der  Sammlungen  geschaffen ;  bald 
begann  auch  die  literarische  Produktion,  indem  1837  ein  erstes  Heft  der  »Mittheilungen 
der  Antiquarischen  Gesellschaft«  aus  Dr.  Kellers  eigener  Feder,  jenen  Begräbnissplatz 
vom  Burghölzli  zur  Darstellung  brachte.  Nach  allen  Seiten  entfaltete  sich  nun  die 
Thätigkeit  des  Vereines  dadurch,  dass  Keller  um  jeden  Preis,  mit  üeberredung  und 
leiser  Gewalt,  Unterstützung  für  denselben  warb,  Anknüpfungen  nach  Aussen  hin  erreichte, 
seine  näheren  Bekannten  zur  literarischen  Produktion  veranlasste.  Voran  hatte  er  die 
Gabe,  auch  die  von  Deutschland  her  an  die  hohen  Lehranstalten  Zürichs  berufenen 
Lehrkräfte  —  von  den  EttmüUer  und  Köchly  und  Mommsen  zu  den  Bursian  und  Benndorf 
und  Lübke,  bis  auf  die  soeben  noch  oder  jetzt  Wirkenden,  Kinkel  und  Dilthey  und 
Blümner  —  für  die  Gesellschaft  zu  gewinnen.  Aber  er  selbst  war  doch  stets  der 
belebende  Mittelpunkt,  wie  er  auf  Forschungsreisen  ausging,  wie  er  aufdecken  und 
sammeln  liess,  in  den  nun  regelmässig  abgehaltenen  Sitzungen  über  das  Geleistete 
referirte.  Seine  merkwürdige  Beherrschung  verschiedenster  Disziplinen  tritt  vorzüglich 
zu  Tage,  wenn  man  die  über  dreissig  Publikationen  mustert,  welche  er  selbst  zu  den 
zwanzig  Bänden  der  »Mittheilungen«  beisteuerte,  oder  die  vielen  Artikel  ^durchblättert, 
welche  die  beiden  successiven  »Anzeiger«  von  ihm  als  Mitarbeiter  und  Hauptredaktor 
gewannen.  Nicht  lange  beschränkt  er  sich  auf  das  Keltische,  sehr  rasch  richtet  sich 
sein  Augenmerk  auf  die  römische  Vergangenheit  des  Landes  und  da  publicirt  er  1860 
und  1864  die  musterhaften  statistischen  Uebersichten  der  römischen  Ansiedelungen  in 
der  Ostschweiz.  Das  Mittelalter  nach  den  verschiedensten  Culturseiten  —  Kalligraphie 
der  Mönche,  klösterliche  Todtenbücher,  Befestigungsbauten,  Kunstwerke  u.  s.  f.  —  hat 
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ihn  auf  das  Lebhafteste  lange  beschäftigt;  von  ihm  wurden  die  Geschichte  der  Abtei 
Zürich,  das  Urkundenbuch  der  Abtei  St.  Gallen  und  die  Publikation  der  zürcherischen 
Wappenrolle  angeregt.  Allein  erst  im  Winter  von  1853  auf  1854  machte  er  dann 
die  wissenschaftliche  Beobachtung,  welche  seinen  Namen  dauernd  den  Annalen  der 
historischen  Wissenschaft  einverleibt  hat.  Durch  die  Erklärung  der  Niederlassung  im 
Zürichsee,  am  Seeufer  bei  Ober-Meilen,  begründete  er  die  Kunde  der  »Pfahlbauten«, 
welche  dann  rasch  das  antiquarische  Museum  zu  einer  nach  dieser  Seite  besonders  reich 
ausgestatteten  Sammlung  erhoben  und  durch  den  Entdecker  nach  und  nach  in  acht 
Berichten  in  den  »Mittheilungen«  erläutert  wurden.  Zu  den  späteren  Arbeiten  zählen 
femer  noch  1869  und  1870  die  Studien  über  Refugien  und  über  Schalensteine,  und 
wenn  auch  Keller  selbst  literarisch  Dicht  unmittelbar  in  die  Frage  eingriff,  so  interessirte 
er  sich  doch  auf  das  Lebhafteste  für  die  seit  dem  Thaynger  Fund  viel  diskutirten 
Höhlenwohnungen  und  für  andere  prähistorische  Entdeckungen.  Ueberhaupt  war  er  bis 
zu  seinen  letzten  Lebensmonaten  stets,  mochte  er  auch,  da  er  Abends  nicht  mehr  aus- 
ging, sich  in  den  letzten  Wintern  von  den  Gesellschaftssitzungen  ferne  halten,  far  Alles 
vom  lebhaftesten  Interesse  erfüllt.  Noch  in  diesem  Frühjahre  beschäftigte  auch  ihn  der 
Gedanke  einer  würdigen  literarischen  Feier  des  Tages  der  fünfzigjähi'igen  Existenz  der 
Gesellschaft. 

Aber  es  war  allerdings  um  den  greisen  Mann  allmälig  leer  geworden.  Schon 
1871  hatte  ihn  der  Tod  seines  treuen  Freundes,  des  Numismatikers  Dr.  Heinrich  Meyer- 
Ochsner,  dazu  vermocht,  von  der  unmittelbaren  Leitung  der  Gesellschaft  nach  aussen 
hin  zurückzutreten.  Dann  war  Ettmüller  gestorben,  der  Barde  der  Gesellschaft,  welcher 
Jahre  hindurch  durch  seine  Carmina  die  alljährlichen  Berchtoldsmähler  verherrlicht  und 
dabei  mit  reger  Phantasie  den  Präsidenten  in  die  wunderlichsten  Szenerien  gestellt  hatte, 
—  Dinge'  welche  sich  Keller  bei  seinem  Sinn  für  Derartiges  stets  mit  olympischer  Ruhe 
hatte  gefallen  lassen.  Abermals  einen  lieben  Freund  hatte  er  im  letzten  Winter  an 
Salomon  Vdgelin  verloren.  Jedoch,  unterstützt  durch  den  Conservator  der  Gesellschaft, 
Hrn.  Escher-Züblin,  bildete  Dr.  Keller  unermüdet  die  ständige  Repräsentation  der  Gesell- 
schaft bei  deren  Sammlungen  und  empfing  da  in  der  Reisezeit  hervorragende  Vertreter 
der  Wissenschaft,  man  kann  sagen,  aller  Nationen,  welche  den  berühmten  Forscher 
mitten  in  seinem  Lebenswerke  zu  begrüssen  kamen.  Jene  Vielseitigkeit  archäologischer 
und  historischer  Interessen,  welche  in  dem  Ehrenpräsidenten  *der  Gesellschaft  in  der 
Gesellschaft  in  unersetzter  Weise  dargestellt  war,  ist  mit  ihm  dahingeschieden.  Um  so 
mehr  ist  es  die  Pflicht  der  Nachfolgenden,  andere  Seiten  der  allgemeinen  Aufgabe, 
welche  vielleicht  von  Dr.  Keller  eben  wegen  jeuer  theilweisen  Lösung  von  dem  Näher- 
liegenden weniger  mehr  beachtet  wurden,  um  so  eifriger  anzubauen. 

Wer  in  den  letzten  Wochen  durch  die  blühenden  Gartenanlagen  von  Stadelhofen 
ging,  konnte  da,  neben  den  spielenden  Kindern,  den  gebrochenen  Greis  sitzen  sehen, 
welcher,  wenn  man  ihm  näher  trat,  mit  kaum  mehr  verständlicher  Stimme  den  Wunsch 
aussprach,  von  der  Last  des  Daseins  befreit  zu  werden.  Der  erleuchtete  Forscher,  welcher 
voran  aus  den  Grabstätten  vergangener  Jahrtausende  die  Cultur  längst  zurückliegender 
Zeiten  zu  lesen  verstand,  wird  morgen  in  dem,  was  von  ihm  vergänglich  ist,  selbst  der 
Erde  übergeben  werden.  Was  sein  Geist  uns  lehrte,  seine  Thatkraft  uns  schuf,  bleibt 
das  Eigenthum  des  Reiches  der  Wissenschaft  und  eine  Zierde  seiner  Heimatstadt. 

22.  Juli  1881.  M.  V.  K. 
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Gallische  Geräthe. 

(Taf.  XIV,  Rg.  1-4.) 

Im  »Anzeiger  f.  Schweiz.  Alterthumskunde«  1873,  Nr.  3,  S.  535,  wurde  der  auf 
dem  üetliberg  gefundenen,  aus  den  verschiedensten  Perioden  stammenden  Fundgegen- 
stände erwähnt,  wozu  die  bei  dem  Bau  der  Eisenbahn  zu  Tage  geförderten  Gräber  Ver- 
anlassung gaben.  Eines  dieser  Fundstücke  mag  nachträglich  noch  hier  besprochen  werden.  — 
Es  ist  dies  ein  aus  Hirschhorn  verfertigtes  Beil  mit  regelmässigem  cylindrischem  Schaft- 
loch. Der  hintere  stärkere  Theil  bildete  die  Rose  der  Geweihstange  eines  kräftigen 
Hirschen  oder  Elen,  und  ist  durch  Feuer  etwas  beschädigt ;  der  vordere  Theil  des  Beiles, 
die  Schneide  bildend,  zeigt  keine  Spur  wirklichen  Gebrauches,  wozu  sich  das  Material 
selbst  niemals  eignen  konnte.  Das  Stück  ist  sorgfältig  bearbeitet,  hat  jedoch  —  wie 
schon  bemerkt  —  nicht  als  Werkzeug  oder  Waffe  gedient,  und  ent>spricht  eher  den  von 
den  Pfahlbauten  her  bekannten  sogenannten  Commandostäben.  {Fig.  1—2), 

Beim  umbau  der  hiesigen  Rathhausbrücke  kam  in  dem  ausgehobenen  Material 
unter  sehr  verschiedenartigen  Ueberresten  früherer  Zeiten  ein  eisernes  Beil  zum  Vorschein 
(Fig.  3—4),  dessen  Eigenthümlichkeit  darin  besteht,  dass  sowohl  dessen  Form,  als  die 
Art  der  Befestigung  am  Schaft  vollkommen  mit  derjenigen  der  Bronzebeile  übereinstimmt, 
die  unter  der  Bezeichnung  »Beile  mit  Schaftlappen«  oder  »haches  ä  ailerons«  häufig 
vorkommen.  —  Es  ist  dies  das  erste  derartige  uns  bekannte  Werkzeug  aus  Eisen,  und 
sogar  im  Pfahlbau  ä  la  Tine,  der  sich  durch  seine  Reichhaltigkeit  an  Eisengeräthen 
auszeichnet,  noch  nicht  angetroffen  worden.  Das  Stück  zeugt  von  nicht  geringer  Kunst- 
fertigkeit in  Behandlung  des  Materials.  Die  starke  Oxydation  der  Oberfläche  lässt  das 
seltene  Geräthe  roher  erscheinen,  als  es  in  Wirklichkeit  ist. 
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Observations  sur  les  voies  romaines  dans  les  cantons  de  Fribourg  et  de  Vaud. 

In  Taf.  XIV,  Fig.  5,  geben  wir  nachträglich  als  Ergänzung  zu  dem  im  »Anzeiger« 
1880,  Seite  103  mitgetheilten  Aufsatz  des  Herrn  Modaux^  fils,  eine  Skizze  der  von  ihm 
bezeichneten  römischen  Strassenzüge  mit  Angabe  der  jetzigen,  in  derselben  Richtung 
liegenden  .Ortschaften. 

62. 

Römische  Militärstrassen  an  der  schweizerischen  Westgrenze 

und  die  Lage  von  Orincis. 

Dem  in  Mülhausen  erscheinenden  ^Expresst  vom  22.  Juni  1881  entnehmen  wir 
folgende  Mittheilung  eines  schweizerischen  Archäologen,  dessen  Forschungen  über  die 
römischen  Militärstrassen  im  Ober-Elsass  mit  der  Archäologischen  Karte  der  Ostschweis 
von  Dr.  Ferd.  KdUr  in  engem  Zusammenhange  stehen: 

»Un  de  nos  lecteurs  nous  communiquoi  la  träs  curieuse  et  tres  int^reasante  notice 
suivante  que  nous  ins^rons  avec  plaisir  et  sur  laquelle  neos  attirons  rattention  des 
nombreux  amateurs  des  questions  qui  Interessent  sp^ialement  Tarch^logie  alsacienne: 
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Les  Romains  nous  ont  laisse  deux  documents  considerables,  sans  lesquels  nous 
ignorerions  le  nombre  et  la  direction  de  lenrs  grandes  voies  et  stations  militaires: 
1/ Itinerarium  attribuä  ä  Temperenr  Antonio,  an  second  siöcle,  et  la  Tdbtda  dress^, 
croit-OD,  sous  Th^odose  au  quatriäme  si^le. 

Celle-ci  est  nne  carte  sans  orientation,  marquant  les  grandes  voies  du  grand  em- 
pire  depois  le  milliaire  dor^  de  Borne  jusqu*au  d^rt  de  la  Lybie,  en  Afrique ;  jusqu'au 
Gange  en  Asie,  avec  toutes  leurs  stations  {mansiones  et  tnutatianes,  ^tappes,  relais)  et 
leurs  distances  marqu^s  en  milles  (pas)  romains,  valant  1  Vs  kilomötre,  ou,  dans  les 
Gaules,  en  Heues  gauloises  d*environ  2  Vb  kilomötres. 

Vltineraire^  assez  semblable  ä  nos  horaires  de  chemin  de  fer,  se  borne  ä  &ire 
le  tableau  des  stations  et  leurs  distances  d'un  centre  important  ä  un  autre  centre 
tete  de  ligne. 

D*apres  la  Table  deux  voies  militaires  venant  du  sud  traversaient  TAlsace.  La 
premiere  partant  de  Lyon  passait  ä  Besanfon,  Mandeure,  Gramatum  pres  du  mont 
Gramont  (Delle),  Larga,  anjourd*hui  Largitzen  et  se  soudait  ä  Canibetej  Eembs,  ä  la 
yoie  Bäle-Strasbourg  venant  d'Italie  par  le  grand  Saint-Bemard  (Valais).  B'Aridlbinum, 
Binningen  pres  de  Bäle,  par  Eembs,  nous  rencontrons  les  stations  suivantes :  Ärgentcvaria, 
tres  probablement  Müntzenheim  en  face  d^Horbourg;  HdeUum,  Hell  pr^  Benfeld,  et 
Ärgentorate^  Strasbourg. 

VIHneraire  sur  cette  memo  ligne  possede  une  Station  de  plus;  c*est  Stabulis^ 
Bantzenheim.  Mais  depuis  Largitz  et  parallelement  ä  la  voie  Bäle-Strasbourg  nous 
rencontrons  en  seconde  ligne  ^galement  dirig^e  sur  cette  demiere  ville,  quittant,  apres 
avoir  d^passä  Largitz,  la  route  Besan^on-Strasbourg,  ä  la  Station  voisine  appell^e  Orincis 
—  le  sujet  de  cette  notice  —  traversant  la  mansio  de  Monte-'Brisiaco  et  op^rant  sa 
jonddon  k  Hell. 

Le  raccordement  de  Largitz  ä  Kembs  manque.  A  sa  place  11  8*en  trouve  un 
autre  dirigä  sur  Bäle. 

De  ces  vieux  chemins  des  arm^es  romaines  il  nous  reste  encore  debout  les  tron- 
fons  suivants:  A  Eembs  8  kilom.,  k  Blodelsheim  10  kilom.,  entre  Müntzenheim  et 
Hell  plus  de  27  kilom.  Depuis  Largitz  et  ä  partir  d*Orincis  vers  Bäle  il  y  a  10  kilom. 
entre  Hirsingue  et  Encerrigen.  Tous  ces  tron^ons  sont  trac^s  sur  la  carte  de  T^tat- 
major  firanfais  et  d^sign^  sous  le  nom  d'anciennes  voies  romaines. 

Yenons  maintenant  ä  la  question.    Oü  se  trouve  Orincis? 

Depuis  Schoopflin  dans  son  Alsatia  iUustrata  jusqu'ä  M.  Sitzmann  (Aperfu  de 
TIßstaire  de  VAlsace)^  la  question  est  pendante;  SchoBpflin  penchait  pour  Illzach;  les 
contemporains  pour  Bixheim,  mais  sans  rien  produire  ä  Tappui  de  ces  assertions,  si  ce 
n'est  des  probabilit^  de  direction  et  de  distance.  Quant  aux  distances,  il  n'y  £Ekut  pas 
soDger.  Les  copistes  romains  et  leurs  successeurs  out  entass^  fiiutes  sur  fautes.  La  seule 
distance  exacte  de  Titin^raire  est  celle  de  Monte  Brisiaco  ä  Helvetua  (Hell),  XXV  mille 
pas,  seit  37  kilom. ;  et  aussi  —  voici  le  fait  capital  —  entre  Orincis  et  Bäle,  XXV  milles 
romains,  soit  33  kilom.,  ce  qui  se  trouve  Stre  la  distance  qui  s^pare  Hirsingue  de  Bäle. 

Hirsingue  serait  donc  TOrincis  taut  cherch^  depuis  deux  siteles.  Une  excursion 
archtologique  dans  cette  contr^e,  ensuite  Texamen  attentif  de  la  Archäologische  Karte 
der  Ostschweiz,  du  Dr.  F.  Eeller  ä  Zürich,  qui  a  eu  Theureuse  id^e  de  tracer  sur  sa 
carte  les  voies  de  Titin^raire  depuis  la  Suisse  et  Besanfon  jusqu*ä  Strasbourg,  nous  ont 
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mis  sur  la  voie.  Ensuite  Tanalogie  des  noms  d'Orincis  et  d*Hirsingue  nous  a  frappe. 
Au  deuxieme  siecle  de  notre  ere,  Hirsingne,  la  premiere  Station  depuis  Largitz,  ätait 
une  Station  militaire  tres  importante.  La  se  croisaient  les  routes  militaires  Besaufon- 
Strasbourg  et  Besan9on-6äle  vers  Äugusta  Bauracutn,  la  capitale  de  la  Rauracie,  donc 
de  la  Hante-Alsace.  Plus  tard,  il  s*^tablit  encore  un  embranchement  sur  Kembs. 
Outre  ces  chemins  pour  les  arm^es,  une  voie  civile  importante  —  ä  en  juger  par  ce 
qu'il  en  reste  —  venant  d'Altkirch  traversait  Hirsingue  pour  suivre  sur  Vieux-Ferrette. 
G'est  Tancien  chemin,  sur  le  plateau,  recouvert  encore  sur  de  longs  parcours  d*un  beau 
dallage  antique,  presque  intact. 

Nous  aurons  peut-§tre  Toccasion,  plus  tard,  d'examiner  les  autres  voies  romaines 
de  TAlsace  et  surtout  la  fameuse  ligne  droite  qui  longo  la  foret  du  Nonuenbruch,  en 
fece  de  Cernay,  pour  prouver  qu'elle  n'a  pas  de  rapport  avec  la  Table  de  Peutinger,  ni 
avec  Yltineraire. 

Nous  nous  arretons  aujourd'hui  ä  Orincis,  Hirsingue,  II  existe  en  Alsace  des 
arch^ologues  comp^tents  ä  qui  je  soumets  humblement  ce  que  je  crois  etre  une  d^couverte 
certaine.  J^ai  eu  recours  dans  ce  but  k  la  bienveillance  de  VExpress^  un  des  organes 
favoris  chez  les  industrieux  descendants  des  vieux  Rauraques.«  Modoux,  fils. 
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Cimeti^re  burgonde  de  Bassecourt. 

J*ai  eu  occasion  de  voir,  il  y  a  quelque  temps,  difförents  objets  trouvös  dans  le 
cimetidre  bürgende  de  Bassecourt,  oü  la  Commission  du  [College  de  Del^mont  continue 
de  faire  opörer  des  fouilles.  Les  tombes  s'^tendent  jusque  sous  un  petit  cimetiere 
environnant  la  chapelle  de  St-Humbert,  dans  laquelle  il  y  a  encore  une  pierre  levto  et 
v^n^r^e  que  j*ai  d^jä  signalde.  Mais  les  s^pultures  bürgendes  sont  au-dessous  de  Celles 
plus  r^centes.  Chaque  tombe  est  accompagn^e  d'objets  relatifs  an  sexe  de  Tindividu. 
Les  hommes  ont  tous  une  ou  plusieurs  armes,  surtout  des  ^p^es  courtes  de  lame  et 
longues  de  manche,  avec  une  et  jusqu'ä  trois  rainures  longitudinales  sur  la  lame.  Une 
de  ces  ^pöes  offre  une  soie  de  26  centimetres  et  une  lame  de  44,  quoique  les  deux  bouts 
aient  ^t^  diminu^s  pour  la  rouille^).  Avec  cette  ^p^  se  trouvaient  trois  fers  de  fi^hes, 
chacun  d'une  forme  diff^rente,  dont  une  est  tres  remarquable  par  la  grandeur  de  ses 
ailerons^).  Gependant  c'est  bien  un  fer  de  fleche  et  non  pas  de  javelot,  comme  le  prouve 
la  petitesse  de  sa  douille.  L*4p^e  avait  un  foniTeau  dont  il  ne  restait  que  les  d^bris 
de  la  gamiture  en  laiton.  La  grande  plaque  du  ceinturon,  aussi  en  fer,  a  la  forme 
ordinaire  de  Celles  bürgendes,  deux  autres  petites  agrafes  de  m§me  forme  fönt  penser 
que  Tune  serrait  ä  la  courroie  portant  r^p6e,  et  Tautre  ä  celle  du  carquois.  Voilä  donc 
un  guenier  burgonde  arm^  d'une  6^  et  d'un  arc  avec  des  fldches,  dont  une  est  de 
forme  et  grandeur  que  je  n'ai  jamais  vne. 

üne  s^pulture  de  femme  a  offert  un  cräne  et  sur  Templacement  des  levres  deux  anneaux 
en  bronze,  dans  une  forme  commune  ä  T^poque  burgonde.  Mais  leur  position  indiquerait- 
eile  des  anneaux  de  lövres  ou  de  nez?  J'ai  vu  dans  une  autre  localit^  burgonde  un 
anneau  d*argent  qui  par  sa  position  sur  le  cräne,  semblait  indiquer  un  anneau  de  nez. 

')  Voir  > Anzeiger«  1877,  No.  2,  p.  754;  No.  3,  p.  769;  et  »Mitth.  d.  Ant.  Gesellsch.«,  vol.  XVIII,  3. 
pl.  1,  fig.  13  et  15. 
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Quand  on  aura  achevä  d*explorer  le  cimetiere  de  Bassecourt,  on  aura  de  tres 
importactes  indications,  pour  appröcier  le  degre  de  civilisation  des  Burgondes  ä  leur  arriv^ 
dans  les  Gaules.  Je  n*ai  pas  encore  pu  reconnaitre  ici  aiicune  trace  du  christianisme. 
II  116  s*agit  pas  ici  de  s^pultures  de  qnelque  horde  allemanique  en  passage  dans  le 
pays,  mais  d'nn  peuple  stabil  dans  la  contr^e  qui  offre,  dans  le  voisinage,  plusieurs 
autres  ^blissements  bürgendes  succ^dant  ä  ceux  gallo-romains.  Cependant  11  n*7  a  pas 
de  trace  romaines  k  Bassecourt  et  seulement  des  restes  des  temps  antärieurs. 

Dr.  QuiquEBEZ. 

64. 

Die  Grabsteine  in  der  Capitelstube  zu  Wettingen. 

(Taf.  XV  a.  XVL) 

Ans  MüUer's  »Schweizerischen  Alterthümem«  (Theil  VII,  Zürich  1776)  sind  mehrere 
Grabsteine  bekannt,  welche  sich  in  der  Capitelstube  des  Klosters  Wettingen  befanden. 
Müller  hat  sie  aber  in  seiner  bekannten  Manier  recht  stillos  wiedergegeben  und  andere 
Denkmäler,  die  in  dem  nämlichen  Baume  zu  sehen  waren,  unberücksichtigt  gelassen. 
Da  diese  Grabsteine,  mit  Ausnahme  eines  einzigen,  verschwunden  sind,  glaubte  man 
genauere  Kenntniss  von  denselben  nicht  mehr  erlangen  zu  können.  Zum  Glücke  ist  es  anders 
gekommen.  Ein  Zufall  spielte  uns  eine  Sammlung  von  Skizzen  in  die  Hand,  welche 
unser  1844  verstorbener  Mitbürger  L.  SchuUhess-Kaufmann  1843  in  Wettingen  auf- 
genommen hatte.  Unter  diesen  befinden  sich  zwei  Blätter,  deren  eines  die  ziemlich 
stilvollen  Beproductionen  der  sämmtlichen  eben  genannten  Monumente  nebst  Angaben 
ihrer  Maasse  enthält,  während  das  zweite  die  innere  Ansicht  des  Capitels  mit  seiner 
fniheren  Ausstattung  und  den  genauen  Aufschluss  über  die  Lage  der  Grabsteine  giebt. 

Es  mag  hier  an  die  Verdienste  erinnert  werden,  welche  sich  Herr  Schulthess  um 
die  heimische  Alterthumskunde  erworben  hat.  Sein  Nachlass,  der  sich  im  Besitze  des 
Sohnes,  Herrn  Stadtcassiers  Albert  Schulthess  befindet,  vereinigt  die  architektonischen 
Aufnahmen  sämmtlicher  Kirchen  und  einer  grossen  Anzahl  von  Burgen  des  Kantons 
Zürich,  sowie  eine  Sammlung  städtischer  Veduten,  die  der  Verstorbene  vor  der  Schleifung 
der  Schanzen  gezeichnet  hat.  Schulthess  hat  die  einzige  Aufnahme  des  Klosters  Töss 
besoi^  und  die  umfangreichen  Wandmalereien  copiren  lassen,  welche  den  dortigen  Kreuz- 
gang schmückten.  Mit  rastlosem  Eifer  endlich  hat  er  sich,  kurz  vor  ihrem  Untergange, 
um  die  Denkmäler  von  Wettingen  bemüht. 

Der  in  den  Klöstern  Cistercienserordens  herrschenden  Uebung  gemäss  ist  der 
Capitelsaal  von  Wettingen  hinter  dem  östlichen  Flügel  des  Kreuzganges  gelegen.  Er 
bildet  im  Grundrisse  ein  von  Norden  nach  Süden  langgestrecktes  Bechteck  von  m.  11 
Breite  und  m.  9,42  Tiefe.  Die  Höhe  beträgt  m.  3,16,  doch  ist  sie  ursprünglich  eine 
bedeutendere  gewesen.  Durch  spätere  Auffüllung  ist  nämlich  der  Boden  bis  über  die 
Basamente  der  Säulen  erhöht  worden,  deren  zwei  in  der  Mitte  der  Längenachse  und 
einem  gegenseitigen  Abstände  von  m.  3,38  die  hölzerne  Decke  tragen.  Dieselbe  Form 
der  Basamente,  wie  sie  Schulthess  gezeichnet  hat,  wiederholt  sich  an  den  Säulen,  welche 
die  nach  dem  gegenwärtigen  Haupteingange  geöffnete  Thüre  des  ehemaligen  Parlatoriums 
flankiren.  Die  Kapitale  sind  schmucklose  Kelche,  die  sich  mit  kräftiger  Ausladung  zu 
der  Deckplatte  aufkanten.  Aehnlich  sind  die  Säulenknäufe,  welche  die  Fensterbögen  im 
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Nordflfigel  des  Ereuzganges  tragen.  Gleich  diesem  wird  mithin  auch  die  Capitelstube 
als  ein  Theil  des  1294  geweihten  Klosters  zu  betrachten  sein.^)  An  der  gegen  den 
äusseren  Hof  gerichteten  Fronte  sind  drei  schmale,  einfach  geschmiegte  Kundbogen- 
fenster angebracht.  Die  ursprungliche  und  einzige  Pforte  war  nach  dem  Kreuzgange 
geöffnet.  Sie  ist  zu  beiden  Seiten  von  dreitheiligen  Fenstergruppen  begleitet,  deren 
ungegliederte  Spitzbögen  von  abwechselnd  stärkeren  und  schmäleren  Pfeilern  getragen 
werden.  Diese  Fenster  und  die  Thüre  sind  jetzt  vermauert  und  den  Zugang  öffnet  das 
mittlere  Fenster  an  der  Ostseite,  das  nachträglich  zu  einer  Thüre  erweitert  worden  ist. 
Die  Bedachung  bildet  eine  flache  Diele,  die  nur  einmal  von  dem  auf  den  Säuleu  ruhenden 
Zugbalken  unterbrochen  und  durch  einfach  profllirte  Latten  in  24  Langfelder  getheilt 
wird.  Das  Auflager  der  Decke  bezeichnet  ein  Consolgesimse,  das  die  Wände  mid  den 
Zugbalken  bekrönt.  Auf  dem  weissen  Anstriche  sind  als  die  einzigen  Zierden  zwei 
neben  einander  befindliche  kreisrunde  Blattkränze  zu  erkennen,  welche  in  der  östlichen 
Hälfte  der  Decke  jedesmal  zwei  Wappen  umschliessen.  In  dem  Einen  sieht  man  die 
gepaarten  Schilde  des  Klosters  und  des  Abtes  Petrus  II.  (1594—1633);  in  dem  Anderen 
Schild  und  Kleinod  der  Grafen  von  Bapperswil  und  Homberg. 

So  viel  ist  von  der  ursprünglichen  Ausstattung  :dieses  Raumes  erhalten  geblieben, 
der  früher  die  werthvoUen  Erinnerungen  an  die  Stifter  und  die  Gutthäter  des  Klosters 
barg,  heute  aber,  zum  Holzschuppen  degradirt,  den  Anblick  eines  wüsten  Gelasses  mit 
allerhand  Verschlagen  und  sonstigen  Hindernissen  bietet.  Zwischen  1843  und  Anfangs 
der  sechsziger  Jahre  muss  diese  beklagenswerthe  und  schlechterdings  unbegreifliche 
Umänderung  vorgenommen  worden  sein.  1862  haben  wir  noch  zwei  der  Grabsteine 
gesehen,  welche  die  Schulthess'schen  Zeichnungen  wiedergeben ;  man  hatte  sie  als  Boden- 
platten in  das  an  der  Nordseite  des  vorderen  Hofes  gelegene  Parlatorium  versetzt!  Der 
Eine,  welcher  ein  blos  mit  vertieften  Linien  eingezeichnetes  Pedum  weist,  ist  noch  vor- 
handen; er  liegt  vor  der  nördlichen  Thüi-e.  Der  Andere,  eine  m.  2,20  lange  und  0,82 
breite  Platte,  deren  Schild  schon  damals  weggemeisselt  war,  ist  seither  verschwunden, 
oder  noch  einmal  »überarbeitete  worden.  Es  ist  der  Grabstein  des  Grafen  Rudolf  von 
Bapperswil  (Taf.  XVI,  Fig.  2)  und  seine  Inschrift,  welche  wir  damals  im  Maasstabe  von 
1  :  10  copii-ten,  findet  sich  als  Fig.  7  auf  derselben  Tafel  wiederholt. 

Für  die  Kenntniss  der  übrigen  Datails  sind  wir  auf  die  Schulthess'sche  Zeichnung 
angewiesen').  Sie  stellt  die  Ansicht  der  Capitelstube  von  der  Südost-Ecke  dar.  Taf.  XV. 
Durch  die  Bogenstellungeu  in  der  Tiefe  öflfnet  sich  der  Ausblick  nach  dem  Kreuzgange 
hin.  Die  Wände  sind  mit  einfachem  Brusttäfer  verschalt,  unter  welchem  sich  die  drei- 
fachen, rings  herumlaufenden  Sitzstufen  befinden.  Eine  barocke  Umrahmung  an  der 
Nordwand  scheint  die  Tumustafel  umschlossen  zu  haben.  Den  Bodenbelag  hat  Schulthess 
nicht  angedeutet,  d^egen  sehr  kenntlich  die  Lage  der  Grabsteine  verzeichnet,  deren  fünf 
in  Einer  Beihe  sich  derart  folgten,  wie  sie  auf  Taf.  XVI  vereinigt  sind.  Ein  sechster 
Grabstein  scheint  vor  der  Turnustafel  gelegen  zu  haben  und  eines  siebenten  hat  Müller 
(V.  Theil,  pag.  8)  gedacht,  ohne  indessen  eine  Zeichnung  zu  geben.  Es  war  diess  der 
Gmbstein  Heinrichs  II.  von  Stretlingen,  der  zu  äusserst  links  über  dem  Homberg'schen 

*)  Vgl.  »Anzeiger«  1880,  S.  42  u.  58. 

')  Da  diese  nur  flüchtig  entworfen  und  desshalb  zur  directeu  Wiedergabe  nicht  geeignet  ist,  haben  wir 
mit  genauer  Beobachtang  der  Details  eine  nochmalige  Aofnahme  von  demselben  Standpunkte  aus  gemacht  und 
dieser  die  von  Schulthess  dargestellte  Originalausstattung  eingezeichnet. 
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Wappen  lag  und  von  welchem  Fig.  6  auf  Taf.  XVI  eine  Abbildung  gibt.  Noch  von 
zwei  anderen  Steinen  hat  Schulthess  die  einzige  Aufnahme  hinterlassen.  Der  eine,  dessen 
Auszeichnung  sich  auf  ein  Pedum  beschränkt,  ist  derjenige  eines  unbekannten  Abtes  und 
vielleicht  derselbe,  den  man  noch  heute  im  Parlatorium  sieht.  Der  andere  (Taf.  XVI, 
Fig.  8)  bezeichnet  die  Grabstätte  des  Abtes  Rudolf  Wälflinger  (1484—45).  Zu 
Seiten  des  Krummstabes  sind  zwei  Wappenschilde  angebracht.  Den  Wolf  in  dem  Einen 
hat  Schulthess  in  grösserem  Maassstabe  wiederholt  (Taf.  XVI,  Fig.  9).  Es  ist  das  nämliche 
Wappen«  das  auf  einer  von  Abt  Kudolf  gestifteten  Glasscheibe  im  Kreuzgange  wieder- 
kehrt.^) Der  andere  Schild  mit  zwei  rund  gestellten  Mondsicheln  wiederholt  sich  als 
Pendant  des  Ersteren  auf  einem  reich  geschnitzten  Holztroge,  der  vor  der  Marienkapelle 
stund  und  neuerdings  in  das  Museum  von  Aarau  übertragen  worden  sein  soll.  Wir 
reproduciren  denselben  nach  einer  Zeichnung,  die  wir  s.  Z.  von  diesem  Troge  auf- 
genommen haben.    A.  a.  0.,  Fig.  10.  J.  B.  Kahn. 

Die  Schulthessischen  Skizzen  gewähren,  im  Gegensatz  zu  den  Abbildungen  bei 
Hergott  und  Müller,  ein  annähernd  richtiges  Bild  dieser  in  unbegreiflicher  Nach- 
lässigkeit zerstörten  Grabsteine  von  Wettingen.  Die  Grössenverhältnisse  sind  in  dem 
flüchtigen  Entwürfe  allerdings  nicht  innegehalten,  Inschriften  und  Wappen  jedoch  mit 
ziemlicher  Treue  wiedergegeben.  Nur  bei  Nr.  3  sind  wegen  Mangel  an  Baum  die  Schilde 
zu  breit  und  zu  kurz  ausgefallen.  Nach  den  von  Schulthess  angegebenen  Maassen  lässt 
sich  indessen  auch  diess  leicht  richtig  stellen.  ^ 

Wer  mit  der  Geschichte  des  Geschlechtes  der  Bapperswyle  nur  einigermassen  ver- 
traut ist,  erkennt  auf  den  ersten  Blick,  dass  die  sechs  wappengeschmückten  Denkmäler 
im  Wettinger  Kapitelsaale  die  Buhestätten  des  Stifters  und  seiner  Verwandtschaft  bedeckten. 
Der  Todestag  aller  der  hier  bestatteten  Edlen  liegt  zwischen  1246  und  1825,  und  es 
entsprechen  die  heraldischen  Zierden  und  die  Majuskeln  der  Inschriften  diesem  Zeiträume. 
Die  Einzelbeschreibung  folgt  dem  geschichtlichen  Zusammenhange  gemäss  in  umgekehrter 
Beihenfolge  der  Grabstätten. 

Der  Grabstein  Nr.  1  zeigt  in  senkrecht  gestelltem  spitzem  Schilde  eine  (rothe) 
(grün)  gestielte  Böse  in  (silbernem)  Felde,  das  Wappen  des  Freiherm  Heinrich  von 
Bapperswyl,  genannt  Wandelberg.  Dieser  Edle  stiftete  am  14.  Oktober  1227  das  Kloster 
Wettingen  und  starb  daselbst  am  30.  Januar  1246.  Die  Grabschrift  lautete  nach 
Hergott,  Müller  und  L.  Dorst  (»Grabdenkmäler,  an  Ort  und  Stelle  gesammelt  und 
gezeichnet  1846«),  welcher  den  Stein  1888  angeblich  selbst  gesehen  hat: 

ANNO    DNI   MCCXLVII   II  IDVS RICVS 

DE  RAPRETSWILER  DICTVS  WANDELBER. 
wozu  Dr.  A.  Nüscheler  (»Gotteshäuser«  II,  p.  627)  bemerkt:  »Die  Jahrzahl  scheint  ver- 
schrieben für  MCCXXYII,  da  die  Tagesangabe  »II  Idus«  sich  wohl  nur  auf  die  Stiftung 
des  Klosters  (14.  Oktober  1227),  nicht  aber  auf  den  Tod  des  Stifters  beziehen  kann,« 
eine  Anuahme,  die  auch  durch  die  Schulthess'sche  Zeichnung  bestätigt  wird,  denn  hier 
lautet  die  Jahreszahl  in  der  That  »MCCXXVII  II  ID  . .«  Der  Zuname  des  Stifters  dagegen 
ist  wieder  »WANDILBER«  ohne  »G«  geschrieben.  —  Die  Rose  von  Bapperswyl  weicht 
auf  vorliegender  Abbildung  von  den  im  13.  Jahrhundert  (z.  B.  auf  den  Siegeln  der 
Grafen)  üblichen  Zeichnungen  ab  und  ist  auch  anders,  als  sie  Hergott,  Müller  und 

'J  »Anzeiger«  1880,  8.  158. 
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Dorst  gegeben  haben.  Ohne  Zweifel  ist  Schulthess  hier  ungenau,  er  Hess  sich  dabei 
durch  eine  nachträglich  (im  XVII.  Jahrb.?)  auf  der  untern  Hälfte  des  Steins  ein- 
gegrabene Wiederholung  des  Wappens  mit  Helm  und  Kleinod  beeinflussen. 

Der  Grabstein  des  Grafen  Rudolf  von  Rapperswyl  (Nr.  2)  zeigte  den  bekannten 
gräflichen  Wappenschild  mit  den  drei  (rothen,  grün)  gestielten  Rosen  (in  silbernem  Feld) 
und  der  am  Kopfende  angebrachten  Inschrift:  Rudolfus  comes  de  Raprehtswile  (Taf.  XVI, 
Fig.  7).  Diesen  Stein  haben  wir,  wie  oben  bemerkt,  1862  in  verstümmeltem  Zustande 
noch  gesehen. 

Nach  Joh.  Müllers  »Schweiz.  Alterthümern«,  Heft  V,  Seite  7  und  8,  enthielt  eine 
Inschrift  neben  dem  Bilde  Heinrichs  von  Rapperswyl  im  Kreuzgange  (aus  dem  16./17.  Jahr- 
hundert) über  diesen  Stein  folgende  Nachricht:  »Patruus  fundatoris  Rudolphus  Senior 
Comes  de  Rapperschwyl,  Anno  1250  VII  Calend.  Julii  obiit,  &  ad  deitrum  latus  fundatoris 
nostri  sepultus  est;  in  eundem  Tumulum  Rudolphus  filius  ejusabsque  liberis  Anno  1884 
18  Calend.  Februarii  decedens  illatus  est.€  Diese  Aufzeichnung  enthält  vier  Irrthümer. 
Der  erstgenannte  Graf  Rudolf  war  Bruder  (nicht  Vatersbruder)  des  Stifters  von  Wettingen 
und  starb  1262  nicht  26.  Juny,  sondern  27.  July,  Rudolf  der  jüngere  aber  1283.  — 
Betrachten  wir  den  übrigen  Inhalt  als  richtig,  so  liegen  unter  diesem  Stein:  Rudolf 
von  Rappei-swyl  (seit  1233  Graf),  gestorben  den  27.  July  1262;  und  sein  Sohn  Rudolf 
der  jüngere,  geboren  1263,  gestorben  15.  Januar  1283,  der  letzte  vom  Mannsstamme 
der  Rapperswyler.  Bezüglich  des  Letztern  ist  die  Sache  sicher,  bezüglich  des  Ersteren 
wenigstens  nicht  unmöglich,  obgleich  noch  ein  zweites  Denkmal  desselben  in  Wurmsbach 
vorhanden  zu  sein  scheint,  worauf  wir  zurückkommen  werden. 

Auf  dem  folgenden  Steine  (Nr.  3)  erblickte  man  die  unter  einander  gestellten 
Wappenschilde  der  gräflichen  Häuser  Kyburg  und  Rapperswyl.  Zwischen  beiden  befand 
sich  die  Inschrift:  »Hie  qiescit  Anna Comitissa  de  Kiburg  filia  comitis  de  Raprehtiswilere. « 
Gräfin  Anna,  geborne  von  Rapperswyl,  Tochter  Graf  Rudolf  des  altern  (und  [Stief-?] 
Schwester  des  jungem),  erste  Gemahlin  Graf  Hartmann  des  jungem  von  Kyburg,  starb 
am  30.  May  1253  und  wurde  am  31.  gleichen  Monats  hier  beigesetzt.  —  (Ihr  Gemahl 
[t  1263]  ist  im  Kyburger  Sarkophage  in  der  Marienkapelle  zu  Wettingen  bestattet, 
während  der  Grabstein  seiner  zweiten  Gemahlin,  Elisabeth  von  Chalons,  noch  jetzt  in 
der  Barfasserkirche  zu  Freiburg  im  Uechtland  zu  sehen  ist.  ^[»Anzeiger  f.  Schweiz. 
Geschichtet  1873,  Seite  297]). 

Die  schon  erwähnte  Inschrift  im  Kreuzgange  bemerkt:  »Domina  Anna  Comitissa 
de  Kyburg,  filia  Rudolph!  Comitis  Senioris  de  Rapperschwyl.  III  Calend.  Junii  moriens 
juxta  Parentem  suum  tumulata  est«.  Da  die  Gräfin  Anna  vor,  nicht  nach  ihrem  Vater 
starb,  so  muss  der  Raum  für  des  Vaters  Gruft  vorher  ausgespart,  vielleicht  bereits  mit 
dem  Deckstein  versehen  worden  sein.  (Schluss  folgt.) 


65. 

Ein  wiedergefundenes  Tafelgemälde  aus  dem  XV.  Jahrhundert. 

Während  der  am  8.  und  9.  August  stattgehabten  Jahresversammlung  der  all- 
gemeinen geschichtsforschenden  Gesellschaft  war  in  der  Sammlung  historischer  Alter- 
thümer  des  Herrn  Landammann  K.  Styger  in  Schwyz  ein  spätgothisches  Tafelgemälde 
ausgestellt,  das  die  Herren  Styger  und  Prof.  Ant.  Denier  unlängst  auf  der  »Russdiele« 
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eines  PriTathaoses  in  Arth  gefanden  hatten.  Die  ungefilhr  6'  hohe  Tafel,  die  wahr- 
scheinlich lum  Schmücke  eines  Altares  in  der  1600  abgetragenen  St  Georgskirehe  in 
Arth  gedient  hatte,  ist  anf  beiden  Seiten  bemalt,  indessen  ihres  oberen  Abschlnsses, 
den  ein  Schnitzwerk  von  Laobomamenten  geschmückt  zu  haben  scheint,  beraubt  Die 
besser  eriialtene  Innenseite  stellt  die  Verkündigung  Maria  vor.  Der  Raum,  in  dem 
sich  diese  Scene  vollzieht,  ist  mit  einem  Netzgewölbe  bedeckt.  Durch  das  Tiereckige 
Doppelfenster  in  der  Tiefe  und  zwei  Bnndbogenftoster  an  der  rechte  Seitenwand 
schimmert  goldener  Damastgrund.  Zur  Bechbm  vom  Beschauer  sitzt  die  Madonna  auf 
einem  Klappstahle.  Sie  trägt  einen  blauen  Bock  und  einen  blauen  rothgefatterten 
HanteL  Auf  dem  Tischchen,  das  vor  ihr  steht,  befindet  sich  ein  aufgeschl^fenes  Buch, 
in  welchem  die  Jungten  blättert,  und  eine  geschickt  gemalte  Blumenvase.  Die  Schmal- 
fronte  des  Tischchens  ist  ein  geötTneter  Schrein,  in  welchem  Bücher  li^n.  So  ganz  in 
die  Leetüre  vertieft,  war  Maria  dem  Verkündiger  abgekehrt.  Jetzt  schaut  sie  mit  leichter 
Wendung  zurück  und  hebt  die  Rechte  überrascht  empor.  Qabriel,  der  sich  von  der 
Linken  naht,  ist  mit  der  Alba  und  einem  roth  und  goldig  damascirten  Pluviale  bekleidet, 
dessen  Ende  zwei  dienstfertige  Engel  halten.  Dahinter  kommen  noch  zwei  andere  Ge- 
nossen zum  Vorschein,  um  das  Lilienscepter  in  der  Linken  des  Verkündigers  schlingt 
sich  ein  Spruchband,  auf  dem  mit  Minuskeln  der  englische  Gruss  verzeichnet  ist.  Ueber 
der  Madonna  schwebt  die  Taube  des  hl.  Geistes.  Ganz  oben  in  der  Ecke  zur  Linken 
erscheint  die  Halbfigur  Gott  Vaters  auf  einem  goldenen  Wolkensaum.  Der  Kopf  ist 
zerstört,  die  Linke  auggestreckt,  die  Rechte  segnend  erhoben.  Ein  vor  ihm  wallendes 
Spruchband  enthält  die  Worte:  ganng  hin  min  Ewigs  wort  zuo  maria  der  hymelport 
dz  de  val  ade  vn  eve  werd  wid\  .  .  Diese  Worte  sind  an  das  nackte,  mit  goldenem 
Nimbus  versehene  Ghristknäblein  gerichtet,  das  mit  einem  T  Kreuze  beladen  von  Gott- 
Vater  zu  der  Madonna  herunterschwebt.  Seine  Antwort  lautet:  »o  vate  vo  hymel  mit 
gehorsam  ich  das  thon  mit  alle  tuged  ist  sy  geziret  schon.«  Auch  über  der  Madonna 
schwebt  eine  Bandrolle.  Die  Minuskelinschrift  lautet:  »nim  war  die  dienerin  gottes 
herrn  geschech  mir  nach  dinen  werten  geyahen  (sie)  -:-  min«.  Stil  und  Technik  ver- 
rathen  einen  nicht  ungewöhnlich  begabten,  von  der  Colmarer  Schule  beeinflussten  Meister. 
Alle  Einzelnheiten  sind  fleissig  durchgeführt  und  besonders  die  Stoffe  vortrefflich  charakteri- 
sirt :  der  Goldglanz  des  Pluviale,  dessen  Bordüren  die  Bildnisse  der  Apostel  schmücken, 
der  feine  Emailton  der  Blumengefässe,  die  auf  dem  Boden  und  dem  Pulte  vor  der  Madonna 
stehen,  und  die  getriebene  Arbeit  zweier  Agraffen,  welche  auf  der  Brust  des  Verkündigers 
die  Halbfiguren  Mosis  und  eines  Propheten  zeigen.  Die  Köpfe  dagegen  sind  ziemlich  derb 
mit  grossen  runden  Augen  und  kleinem  aufgeworfenem  Munde,  und  die  Gewänder  endlich, 
besonders  die  Alba  des  Erzengels,  in  schweren  knitterigen  Brüchen  geordnet. 

Auf  der  Rückseite  der  Tafel  ist  in  mehreren  durch  Zeit  und  Ort  getrennten 
Handlungen  die  Legende  des  M,  Georg  geschildert.  Eine  ausführliche  Landschaft  nimmt 
die  Tiefe  ein.  Goldgrund  vertritt  die  Stelle  der  Luft.  Zur  Rechten  erhebt  sich  eine  Felsburg, 
gegenüber  eine  Stadt  und  zwischen  beiden  liegt  ein  See.  In  dem  hölzernen  Obergaden  der 
Burg  schauen  ein  König  und  eine  Königin  aus  den  mit  Butzenscheiben  verglasten  Fenstern 
heraus.  Sie  sind  die  Eltern  der  Jungfrau,  welche  der  Heilige  befreit.  Mit  gefalteten 
Händen  kniet  sie  rechts  im  Mittelgrunde,  vor  ihr  steht  ein  weisses  Schaf.  Auf  der 
Bukelhaube  trägt  sie  eine  Krone  und  eine  mit  Hermelin  gefütterte  Aermelschleppe  über 
dem  rothen  Untergewand.    Der  Königstochter  gegenüber  sprengt  St.  Georg  auf  einem 
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Schimmel  mit  eingelegter  Lanze  gegen  den  Drachen  an.  Der  Heilige  trägt  einen 
vortrefflich  gemalten  gothischen  Harnisch,  das  bartlose  jugendliche  Haupt  umgibt  eine 
rothe  Binde,  aus  der  sich  ein  Diademkreuz  erhebt.  Tiefer  links  sieht  man  die  Beiden 
wieder.  Dem  hl.  Bitter  schreitet  die  Befreite,  begleitet  von  ihrem  Lamme,  voran  und 
zieht  an  einem  Gürtel  den  verendenden  Drachen  nach.  Sie  geht  nach  der  Stadt,  die 
sich  jenseits  des  Grabens  mit  einem  von  zwei  Rundthürmen  bewehrten  Thore  öffnet. 
Durch  das  diesseitige  Vorwerk  eilt  der  Läufer  zurfick,  damit  er  die  frohe  Botschaft  den 
Bürgern  verkünde.  Diese  haben  sich  unter  dem  Thore  versammelt;  andere  sieht  man 
noch  in  der  Stadt,  wie  sie  aus  den  Häusern  auf  die  Gasse  eilen.  Im  Hintergrunde 
erheben  sich  eine  gothische  Kathedrale  und  eine  Kirche  mit  romanischem  Thurme.  In 
der  obem  Ecke  rechts  schwebt  ein  Engel.  Er  hält  ein  Wappen,  dessen  Helmkleinod 
mit  dem  Beste  der  Tafel  abgesägt  worden  ist.  Der  Schild  weist  auf  goldenem  Felde 
ein  durchgehendes  Kreuz  mit  erweiterten  Enden.  Man  will  das  Wappen  Derer  v. 
Andlau  erkennen.  Wir  nehmen  von  der  erfreulichen  Zusage  Notiz,  es  werde  dieser 
Fund  einem  öffentlichen  Besitze  dauernd  erhalten  bleiben.  Beo. 
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Wandgemälde  in  der  Kirche  von  Muttenz. 

(Vgl.  »ÄDttiger«  1881,  Nr.  1,  8.  108  a.  f.) 

Einer  gütigen  Mittheilung  des  Herrn  Dr.  Ä.  Bemotdli  zufolge  sind  neuerdings 
erhebliche  Reste  von  Maiereien  in  der  Kirche  von  Muttenz  zu  Tage  getreten:  in  dem 
romanischen  Yorchore  (» Anzeiger  €  Nr.  2,  S.  152)  die  Spuren  einer  durchgeführten  Poly- 
chromie:  Einzelfiguren  von  Heiligen  an  den  Diensten,  an  den  Leibungen  der  Rippen 
in  regelmässigem  Wechsel  die  Wappenschilde  Derer  v.  Löwenburg  (gelber  Löwe  auf 
blauem  Feld)  und  eines  unbekannten  Geschlechts  (schwarzer  Adler  auf  weiss).  Auf  den 
blauen  Kappen  des  Kreuzgewölbes  waren  fonfzackige  Sterne  von  verschiedener  Grösse 
gemalt.  Auch  die  Nord-  und  Südwand  dieses  Raumes  hatten  einen  vollständigen  Bilder- 
schmuck aufzuweisen.  Dort  war  im  Schildbogen  die  Krönung  Marise  gemalt,  indessen 
nur  ein  Theil  der  Figuren  erhalten  geblieben ;  zur  Rechten  vom  Beschauer  eine  Gruppe 
von  drei  weissgekleideten  Engeln  mit  einem  Sprucbbande,  dessen  Minuskelinschrift  nicht 
mehr  entziffert  werden  konnte,  und  zur  Linken  Gott  Vater  und  Christus,  die  gemein- 
sam eine  Krone  hielten.  Die  Wandfläche  darunter  enthielt  zwei  Bilder  aus  der  Legende 
des  Titularpatrons  S.  Arbogast:  1)  König  Dagobert  und  seine  Gemahlin  kommen  zu 
dem  Heiligen,  dessen  Gefolge  von  knienden  Männern,  Frauen  und  KrQppeln,  welche 
Geschenke  bringen ,  schon  früher  beschrieben  worden  ist^) ,  und  2)  S.  Arbogast 
erweckt  den  Königssohn.  Der  Heilige  und  hinter  ihm  das  kön^liche  Paar  knien  neben 
der  Bahre,  auf  welcher  der  Auferweckte  sitzt.')  Unter  diesen  Bildern,  die  im  XV.  Jahr- 
hundert entstanden  sein  dürften,  und  von  denflelben  verdeckt,  trat,  als  Rest  einer  älteren 
Bemalung,  ein  Rundmedaillon  mit  dem  Brustbilde  eines  fieiligen  zu  Tage.  Ein  gleiches 
fand  sich  an  der  Südwand,  doch  war  dasselbe,  weil  hier  nachträglich  ein  Fenster  aus- 
gebrochen wurde,  grösstentheils  zerstört.  In  der  spätgothischen  östlichen  Chorabtheilung 
zeigte  der  Christuskopf  im  Schlusssteine  einen  weissen  Nimbus  mit  rothem  Kreuz.    Im 

')  »Anzeiger«  1881,  Nr.  1,  S.  108. 

•)  Vgl.  »Anzeiger«  1877,  Nr.  4,  S.  794  u.  f. 
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Sefc^  w»  fie  ntqprdiigiidie  Poljehioiiiie  der  gothiselieii  Holzdeeke  wM»t  Biiie)ig«ahittt 
worin  »0^  wnniefl  aa  der  Sodwaad  die  zw«i  ersten  BiUer  der  oberea  Reihe  »i%edeekt: 
I)  JoHÜsB  OpfiHT  whd  Toa  dem  Priester  zorackgewiesen ;  2)  Joachim  und  Anna  lor 

Ton  Xr.  3  (Ibii»  Geburt?)  kmeiL»  da  hier  uehtraf^üch  Wk  Fenster 
MWTy  ur  wenige  Beste  nun  Vorschein.  Anek  die  entsfceehenden 
BOäer  der  öderen  Beike  sind  vemiehtet.  An  der  Nordwnnd  (Passion)  konnte  ten  Nr.  S> 
dff  DnnteQang  Christi  nm  Oelbeig^  wett  nndi  hier  ein  Fenstar  «ngebraeht  worden  wnr> 
mr  noeh  fie  Geslnit  des  Engels  befreit  werden.  Zur  Stnnde^  schliesst  nnser  Bericht« 
ctiiaUeit  sind  Maaaer  dem  Jüngsten  Geridite  nn  der  Westwnnd  die  sänuntlichen  Bilder 
nenetfinga  nntn^  der  Tnnehe  Yerachwnnden.  Dmrehzeichnnngen  Yon  denselben  besitat 
der  hiatDnaehHmtiqnnrische  Verein  in  Bftsd.  lUn. 

FattileniMlerei  in  iler  Schweiz. 

FwtMini«  (s.  »Anwyr»  1881»  Xr.  S;  ^  1^  «.  £) 

Die  Utesten  erhaltenen  Fs^ndenmnlereien  der  deutsehen  Ostsehweii  enthält  der 
Kanton  SehaflThnosen  und  zwar  das  Stidtchen 

Stein  am  Rlieixi. 

Schon  LäNke  in  seiner  »Geschichte  der  deatschen  Renaissance«,  p.  335—240,  hat 
die  hier  befindliehen,  in  weitem  Kreisen  völlig  unbekannt  gebliebenen  Wandmalereien 
besehrieben,  aber  gerade  die  wichtigste  derselben,  die  des  »weissen  Adlers«  liemlich 
kurz  abgethan.  Es  ist  daher  wohl  am  Platze,  dieselben  hier  etwas  eingehender  zu 
besprechen.  Diess  nm  so  mehr,  als  man  über  das  Schicksal  der  Gemälde  nicht  ganz 
bemhigt  ist  Dieselben  erfordern,  da  schon  manche  Stellen  —  namentlich  an  der 
linken*)  Ecke  in  Folge  von  Bauten  am  Nachbarhause  —  abgebröckelt  sind,  eine  tech- 
nische  Restauration«  Nun  ist  eine  solche  aber  sehr  bedenklich,  in  ihren  Konsequenzen 
,  unberechenbar.  Insbesondere  mochten  diesfalls  die  für  unsem  heutigen  Geschmack  ganz 
unverständlich  gewordenen  Nuditäten  Verlegenheit  bereiten,  zumal  gerade  diese  Figuren 
besonders  unzureichend  aufgefallen  sind  und  keinerlei  künstlerischen  Werth  haben* 
Würden  aber  einmal  diese  beseitigt,  so  ist  die  Fsfade  überhaupt  gefährdet,  ein  ftlr  den 
Maler  und  seine  Zeit  im  höchsten  Grade  charakteristisches  Detail  zerstört,  und  im  besten 
Falle  das  Ensemble  des  wohldurchdachten,  in  allen  Theilen  ineinander  greifenden  Werkes 
vernichtet. 

Die  Erhaltung  der  Malerei  ist  —  abgesehen  von  den  genannten  AbbrOckelungen 
und  von  einer  äusserst  rohen  üebermalung,  die  die  Fbfade  im  vorigen  Jahrhundert 
stellenweise  erfahren  —  eine  vorzügliche.  Die  Architekturtheile  wie  die  Figuren  treten 
noch  mit  voller  Schärfe  hervor,  und  so  war  es  denn  möglich,  eine  Photc^praphie  von 
der  Fa9ade  zu  nehmen,  die  alles  Wesentliche  in  genügender  Deutlichkeit  erkennen  lässt. 

*)  IHe  in  nnserm  letzten  Artikel  Torbehaltene  Besprechong  der  Fiifade  dee  Herteniteiniaohon  Uanm  in 
Lasern  mfissen  wir»  da  nnser  Material  noch  sn  TenrollBtftndisen  ist,  auf  eine  nAohste  Nummer  iorflolcle|eo. 

*)  Die  Beieiehnangen  »rechts«  nnd  »links«  branchen  wir  immer  7om  Hanse  resp.  vom  Bilde  aus 
genommeo»  also  in  der  dem  Bescliaaer  entgegeni^tsten  Riobtong. 
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Sie  ist  denn  auch  für  einzelne,  seither  abgebröckelte  Theile  ein  werthvolles  Dokument. 
Nach  derselben  ist  der  Holzschnitt  bei  Lübke  genommen. 

Die  Fa^ade  des  Hauses  zum  »weissen  Adler«,  das  seinem  Namen  nach  ursprünglich 
ein  Wirthshaus  gewesen  sein  dürfte,  ist  ihrer  ganzen  Höhe  nach  als  ein  architektonisches 
Ensemble  behandelt  Der  Grund  ist  grau,  und  von  ihm  heben  sich  die  Architekturtheile 
—  soweit  sie  nicht,  wie  die  Pilaster  und  die  Triumphbogen,  in  vollen  Farben  ausgeführt 
sind  —  ebenfalls  grau,  nur  im  Oanzen  dunkler,  dem  Sandstein  der  Fenstergesimse  ent- 
sprechend, ab.  Der  perspektivische  Effekt  wird  bei  denselben  wiederum  durch  hellere 
und  tiefere  Töne,  sowie  durch  schwarze  Umrisslinien  und  Schattenpartien  erreicht. 
Schlagschatten  dagegen  sind  nach  dem  durchaus  richtigen  Geschmack  des  XVI.  Jahr- 
hunderts gänzlich  vermieden;  desgleichen  die  Aufhöhungeu  einzelner  Theile  mit  Weiss. 

Das  Erdgeschoss  mit  neuerer  Thüre  und  einem  zur  ursprünglichen  Anlage  gehörigen 
Doppelfenster  wird  von  zwei  stark  vorspringend  gedachten  Eckpfeilern  eingefasst,  auf 
welchen  die  Gesimsbank  des  ei*sten  Stockwerkes  aufliegt.  Diese  Gesimsbank,  das  Ober- 
gesimse der  Fenster  des  Erdgeschosses  und  derjenigen  der  obem  Geschosse,  sowie  die 
Kapitelle  der  Pfeiler  zeigen  immer  dasselbe  bekannte  einfache  Renaissance-Profil,  dessen 
nach  oben  auswärts  geschweifter  Wulst  fortlaufend  mit  Blattwerk  verziert  ist.  Dagegen 
ist  das  Doppelfenster  des  Erdgeschosses  von  zwei,  sein  Obergesimse  stützenden  Ecksäulen 
mit  Korinthischem  Kapitell  flankirt. 

Im  ersten  Stockwerk  nehmen  drei  Fenster  nahezu  die  ganze  Hausbreite  ein.  Sie 
sind  als  in  einem  etwas  vorspringenden  erkerartigen  steinernen  Ausbau  mit  ausladendem 
Gesims  gedacht,  welches  Gesims  wiederum  von  vier  Korinthischen  Halbsäulen,  zwischen 
und  zu  den  Seiten  der  Fenster  gestützt  wird;  jene  zwischen  den  Fenstern  treten  nach 
der  Strasse,  die  zu  den  Seiten  seitwärts  vor.  Die  schmalen  Seitenflächen,  die  rechts 
und  links  von  dieser  Fensterarchitektur  noch  übrig  bleiben,  sind  als  freie  Räume  behandelt, 
die  oben  und  unten  von  den  Gesimsen,  nach  der  Mitte  zu  von  den  Halbsäulen  der 
Fenster,  nach  den  Hausecken  zu  aber  von  Eckpfeilern  umschlossen  sind.  Im  Seitenraume 
rechts  sieht  man,  als  Statue  gedacht,  auf  einem  Postament,  hinter  dem  ein  ornameut- 
artiges  Blattwerk  aufspriesst,  eine  Paniska  mit  Bocksbeinen,  langem  Haar  und 
Schwänzchen,  auf  dem  Arm  ihr  Junges  —  links  dagegen  einen  Lanzknecht,  Arm  in 
Arm  mit  seiner  Dirne,  die  einen  Beutel  (?)  an  einem  Ring  hält.  Die  Figuren  dieser  zweiten 
Gruppe  sind  umgekehrt  als  wirkliche  gefasst,  sie  marschiren  auf  grasbewachsenem  Boden, 
und  die  Haibarde  des  Soldaten  reicht  über  das  das  Kompartiment  abschliessende  Gesimse 
noch  in's  obere  Stockwerk  hinauf. 

Dieses  etoeite  Stockwerk  nun  enthält  nur  zwei  und  zwar  kleine  Fenster,  so  dass 
für  die  Malerei  reservirt  blieben:  ein  beträchtlicher  Raum  rechts  und  links  von  diesen 
Fenstern,  ein  Querstreifen  unter,  und  eine  schmale  Fläche  zwischen  denselben.  Letztere 
ist  mit  dem  Wappenbilde  des  »Weissen  Adlersc  (auf  grünem  Grunde)  ausgefüllt  und 
trägt  die  Jahrzahl  1780,  welche  das  Jahr  der  Restauration  d.  h.  der  Uebermalung  der 
Fa9ade  bezeichnen  wird.  Unter  den  Fenstern  zieht  sich  eine  Vorstellung  hin,  deren 
Figuren  über  dem  Gesims  nur  bis  zur  Kniehöhe  sichtbar,  also  hinter  einem  Balkon 
gedacht  sind.  Es  ist  die  Geschichte  von  dem  Kaiser,  dem  vorausgesagt  wurde,  seine 
Tochter  werde  durch  einen  Löwen  umkommen.  Die  Tochter,  sorgfältig  von  jeder 
Begegnung  mit  Löwen  femgehalten,  trifft  einst  beim  Spaziergang  im  Garten  auf  die 


203 

eherne  Bildsäule  eines  Löwen  und  streckt,  um  der  Prophezeiung  zu  spotten,  ihre  Hand 
in  den  geöffneten  Rachen;  da  wird  sie  von  einem  dort  verborgenen  Skorpion  gestochen 
und  stirbt  an  der  Verwundung.  Vgl.  Simrock,  »Deutsche  Mythologie«  p.  118  (dasselbe 
Motiv  von  einem  Manne  in  den  »700  nätzlichen  Historien  c  p.  21)  und  J.  Grimm, 
»Deutsche  Mythologie  €  p.  991.  Die  Szene  ist  so  angeordnet,  dass  der  auf  einer  Säule 
stehende  Löwe  —  eine  äusserst  lebendig  gezeichnete  Figur  —  die  Mitte  des  Bildes 
hält;  rechts  sitzt  der  Kaiser,  der  das  Kostüm  und  das  Haar  Maximilians  l.  trägt, 
—  dieser  starb  den  12.  Januar  1519;  nicht  (oder  doch  nicht  lange)  nach  dieser 
Zeit  also  wird  das  Bild  und  die  ganze  Fa9adenmalerei  entstanden  sein  —  und  hinter 
ihm  sieht  man  zwei  Hofherren.  Links  von  dem  Löwen  steht  die  Prinzessin,  die  der 
Hofnarr  umschlingt  und  anweist,  ihre  Hand  in  den  Rachen  des  Löwen  zu  legen,  dann 
drei  Hoffräulein,  von  denen  die  hinterste,  wie  auch  der  zweite  Herr  im  Gefolge  des 
Kaisers,  einen  Falken  oder  Sperber  trägt. 

Die  beiden  grossen,  die  Höhe  des  ganzen  Stockwerkes  einnehmenden  Eckflächen 
sind  als  Triumphbogen  oder  offene  Hallen  behandelt,  durch  welche  hindurch  man  je 
eine  Geschichte  erblickt.  Diese  Hallen  werden  von  Pilastem  mit  weissen  Ornamenten 
auf  rothem  Grunde  flankirt,  in  den  Bogenzwickeln  sind  Medaillons  angebracht;  das 
Gewölbe  ist  kassettirt  und  hat  zwischen  weissen  Leisten  goldene  Rosetten  auf  schwarzem 
Grunde.  An  der  in  der  Perspektive  sichtbaren  Seite  des  Durchganges  steht  je  eine 
Säule  mit  einer  kleinen,  auf  die  Vorstellung  bezüglichen  Statue.  Diese  Vorstellungen 
nun  sind  folgende : 

Bild  rechts :  In  der  Mitte  erhebt  sich  eine  Säule,  die  in  halber  Höhe  eine  teller- 
artige Ausladung  hat.  Auf  dieser  letztern  stehen  ein  Mann  und  ein  Weib,  beide  nackt 
(sie  schwanger  ?),  je  an  den  Händen  und  Füssen  gebunden  und  durch  einen  gemeinsamen 
Strick  an  den  obem  Theil  der  Säule  festgeknüpft,  so  dass  sie  mit  dem  Rücken  gegen 
einander  stehen.  Ein  Mann  mit  Federhut  auf  einem  Pferd,  das  eine  kunstreich  gestrickte 
rings  umlaufende  Decke  trägt,  blickt  zu  der  Gruppe  empor ;  ihm  zur  Seite  stehen  zwei 
weitere  Männer,  wie  der  Reiter  dem  Beschauer  den  Rücken  kehrend.  Im  Hintergrund 
erhebt  sich  über  einem  Wasser  in  einer  sanft  ansteigenden  Landschaft  eine  Stadt  mit 
einem  Schloss.  —  Die  Figur  auf  der  Säule  in  der  Halle  ist  ein  die  Trommel  schla- 
gender Amor. 

Die  Deutung  dieser  auil^lligen  Szene  wies  Herr  Professor  Dr.  Ferdinand  Veiter 
in  Beni,  dem  wir  auch  mehrere  der  Zitate  zu  den  übrigen  (bekannten)  Geschichten 
verdanken,  in  überzeugender  Weise  im  Decamerone,  nämlich  in  der  sechsten  Novelle  des 
fBnften  Tages  (Nr.  46)  nach.  Der  junge  Gianni  in  Neapel  —  so  erzählt  Boccaccio  — 
liebte  die  schöne  Restituta  auf  der  benachbarten  Insel  Ischia,  welche  er  oft  herüber- 
schwimmend besuchte.  Aber  sizilianische  Seeräuber  entführten  das  Mädchen  und 
schenkten  es,  da  sie  sich  über  seinen  Besitz  nicht  einigen  konnten,  dem  jungen  Könige 
Friedrieb  von  Sizilien,  der  die  Jungfrau  vorerst  in  dem  Garten  Guba  bei  Palermo  ver- 
wahren liess.  Gianni  erkundete  ihren  Aufenthalt,  schlich  sich  in  das  Gartenhaus,  um 
sie  zu  befreien  und  genoss  —  zum  ersten  Mal  —  ihre  Gunst.  Aber  der  König  über- 
raschte die  Schlafenden  und  befahl  in  seinem  Zorn,  die  Beiden  nackt,  wie  sie  waren, 
mit  Tagesgrauen  in  die  Stadt  zu  führen,  sie  auf  öffentlichem  Platze,  mit  dem  Rücken 
gegen  einander  gekehrt,  an  einen  Pfahl  zu  binden  und  bis  zur  dritten  Stunde  zur  Schau 
zu  stellen,  alsdann  aber  Verdientermassen  zu  verbrennen.    So  geschah  es.    Schon  wurde 
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vor  den  Augen  der  Gefesselten  der  Holzstoss  geschichtet,  als  unter  dem  gaffenden  Volke 
auch  der  Admiral  des  Königs,  Herr  Ruggieri  deir  Oria,  erschien  und  den  Jüngling 
erkannte,  der  ihm  seine  Geschichte  erzählen  musste.  Gianni  bat  ihn  nur,  seine  Für- 
sprache beim  Könige  dafür  eintreten  zu  lassen,  dass  dieser  ihn  und  Restituta,  anstatt 
Rücken  gegen  Rücken,  vielmehr  Antlitz  gegen  Antlitz  gekehrt,  den  Tod  erleiden  lassen 
möchte.  Ruggieri  aber  eilte  zum  Könige,  nannte  ihm  die  Namen  der  Verurtheilton 
und  entschuldigte  aufs  Wärmste  das  Vergehen,  zu  welchem  eine  alte  Liebe  die  Beiden 
getrieben.  Zugleich  erinnerte  er  ihn  an  die  Dienste,  welche  die  Familien  Gianni's  und 
Restituta*s  ihm  erwiesen.  Friedrich  bereute  sein  Unrecht»  Hess  die  Liebenden  losbinden 
und  aufs  Beste  bekleiden,  feierte  dann  selbst  ihre  Verlobung  und  entliess  sie  reich 
beschenkt  in  ihre  Heimat. 

Nicht  erinnerlich  ist  uns  dagegen  die  Geschichte  auf  dem  Bilde  links :  Vor  einem 
Lorbeerstrauch  (?),  den  ein  anderer  Baum  überragt  (die  Szene  soll  vielleicht  einfach  einen 
Wald  andeuten),  liegt  ein  Mann,  wie  es  scheint  todt,  am  Boden  ausgestreckt.  Zu  den 
Häupten  des  Hingestreckten  steht,  mit  der  Rechten  auf  ihn  zeigend,  eine  weissgekleidete 
Frau  oder  Jungfrau  mit  aufgelöstem  Goldhaar.  In  der  Linken  hält  sie  ein  Lorbeer(?)- 
Blatt.  Ihr  gegenüber  hält,  die  Rechte  nach  ihr  ausstreckend,  ein  Reiter,  und  neben 
diesem  steht  ein  bewaffneter  Fusssoldat.  Zwei  schwarze  Vögel  fliegen  von  der  Unglücks- 
stätte hinweg.  —  Auf  der  Säule  im  Bogen  stund  ein  Waldmensch,  der  seine  Pfeile  in 
den  Köcher  einsteckte.    Die  Figur  ist  aber  jüngst  abgebröckelt. 

Beim  dritten  Pochwerk  ist  die  Disposition  —  im  Gegensatz  gegen  das  zweite  — 

die,   dass  unter   den  drei  Fenstern   ein  Bilderfries   über  die  ganze  Breite   der  Fa9ade 

hinläuft.    Derselbe  ist  in  der  Mitte  durch  einen  omamentirten  Pilaster  in  zwei  Hälften 

getheilt.    Rechts  sieht  man  die  Geschichte  von  dem  Vater,  der  seine  Söhne  an  dem 

Bündel  Stäbe  Eintracht  lehrt.  Vor  dem  Könige,  der  auf  reichgeschnitztem  Throne  sitzt 

(man  erkennt   an  der  Seite   desselben  St.  Michael,   der   den  Drachen  erlegt;   oder  ist 

St.  Georg,  der  Patron  des  Klosters  in  Stein  gemeint,   von  dem  die  Stadt  das  Wappen 

annahm?),  stehen  zwei  Söhne,  von  denen  der  eine  sich  vergeblich  bemüht,  ein  Bündel 

Stäbe  über  das  Knie  zu  brechen,  während  der  andere  einen  einzelnen  Stab  mit  leichter 

Mühe  knickt;  dabei  vier  Zuschauer.  Zwischen  den  Figuren  liest  man  folgenden  Reimsprucb : 

Bej  der  Figar  hie  man  erkent 
Was  Bruder  Pnod  zertrent 
Hingegen  was  dieseib  erhalt 
Mit  Einigkeit  msn  vil  verwalt. 

Die  Buchstaben,  weiss  auf  grünem  Grund,  sind  nahezu  erloschen,  gehören  aber  erst 
dem  vorigen  Jahrhundert,  vermuthlich  also  der  Restauration  von  1780,  an.  In  diese 
oder  in  etwas  frühere  Zeit  mag  auch  die  AbÜEissung  der  Inschrift  fallen,  die  jeden£ftlls 
nicht  ursprünglich  auf  dem  Bilde  stund.  Herr  Professor  Vetter  erinnert  an  die  Inschrift 
auf  der  Magistratstafel  im  vorüberliegenden  Rathhaus,  die  wohl  imgefähr  gleichzeitig 
sein  mag: 

Ein  Stab  bricht  leicht  entzwei,  jedoch  ein  Poschel  nicht, 
Halt  man  die  Freondschaft  fest,  wer  ist,  der  sie  zerbricht? 

Die  linke  Hälfte  dieses  Bildfrieses  stellt  die  Geschichte  von  der  Erkennung  des 
echten  Eönigssohnes  dar.  Ein  König  starb  und  hinterliess  drei  Söhne,  von  denen  man 
wusste.  Einer  sei  der  mit  der  rechtmässigen  Gattin  erzeugte  echte  Sohn  und  also  der 
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Thronfolger.  Seltsamer  Weise  aber  konnte  (oder  wollte)  Niemand  sagen,  welcher  von 
den  Dreien  dieser  echte  sei.  Alle  drei  Söhne  sprachen  daher  den  Thron  an.  Um  nun 
den  Streit,  der  sonst  nicht  zu  lösen  war,  zu  entscheiden,  ordnete  der  Richter  an, 
die  drei  Bewerber  sollten  auf  die  Leiche  des  Königs  schiessen :  wer  ihn  in's  Herz  treffe, 
erweise  sich  als  der  echte  Sohn.  Die  beiden  altern  thaten  also,  der  dritte  aber  zerbrach, 
als  es  an  ihn  zum  Schiessen  kam,  seinen  Bogen,  und  erklärte,  lieber  auf  das  Erbe  ver- 
zichten als  auf  seinen  Vater  schiessen  zu  wollen.  Der  Richter  erkannte  hierin  die  Stimme 
der  Natur  und  erklärte  den  jüngsten  als  den  echten  Sohn  und  Thronfolger.  Gesta 
Romanorum  (Oesterley,  p.  342  ff.  und  die  Nachweisungen  ebenda,  p.  719,  besonders 
Vincentius  Bellovacensis,  Geiler,  der  Renner,  Hans  Sachs).  Die  ursprüngliche  Idee  stammt 
vielleicht  aus  dem  Urtheil  Salomonis.  Vgl.  auch  die  Parabel  von  den  drei  Ringen, 
Gesta  Romanorum  Nr.  89,  Oesterley  p.  416  f.,  726).  Ideler,  der  Schuss  des  Teil,  p.  57 
(die  Söhne  des  Bellerophontes  bei  Eusthatius,  der  Schütze  vor  Alexander  dem  Grossen 
bei  Arrian  u.  s.  w.).  —  Unser  Bild  stellt  diese  Szene  in  einer  offenen  Halle  dar.  Rechts 
lehnt  an  der  Wand  aufgerichtet  der  von  Grabtüchem  umwundene  Leichnam  des  Vaters, 
in  der  Brust  einen  Pfeil,  den  der  erste,  mit  wallendem  Federbusch  geschmückte,  lebhaft 
gestiknlirende  Sohn  abgeschossen  hat.  Der  zweite  Sohn  ist  eben  am  Schiessen;  er  hat 
sein  Oberwams  ausgezogen,  und  neben  ihm  steht  ein  hoher  goldener  Pokal  auf  einer 
Marmorbank,  von  welcher  eine  Säule  aufsteigt.  Zwischen  dieser  Säule  und  einem  Pfeiler 
sieht  man  den  dritten  Sohn,  der,  in  einen  weiten  Mantel  seltsam  eingewickelt.  Bogen  und 
Pfeil  mit  heftiger  Bewegung  auf  den  Boden  wirft.  Endlich,  zwischen  zwei  Pfeilern, 
steht  der  Richter,  gleichfalls  in  einen  Mantel  gehüllt;  er  weist  mit  der  Rechten  auf 
die  Krone,  die  er  in  seiner  Linken  trägt. 

Diese  beiden  Geschichten,  wie  bemerkt  in  der  Mitte  durch  einen  omamentirten 
Pilaster  von  einander  geschieden,  sind  nach  den  Hausecken  zu  je  durch  ein  schmales 
Kompartiment  flankirt.  Rechts  von  dem  Vater,  der  seine  Söhne  Eintracht  lehrt,  steht 
(wieder  zwischen  zwei  omamentirten  Pilastem)  in  freiem  Räume  die  » nackte  c  Wahrheit 
mit  langem,  wallendem  Goldhaar,  die  Hüften  mit  einem  Schleier  oder  Tuch  verhüllt;  mit 
der  Linken  hält  sie  ein  Planiglobium  oder  einen  Spiegel  in  die  Höhe,  zu  dem  sie 
emporblickt;  zu  ihren  Füssen  bemerkt  man  eine  grüne  Glasflasche  mit  ebensolchem 
Zapfen.  —  Links  neben  der  Probe  des  ächten  Sohnes  steht  in  geschlossenem  Räume 
auf  einem  Boden  mit  Thonplatten,  offenbar  als  Tempelstatue  gedacht,  VENVS,  eben- 
falls ganz  nackt,  nur  die  Schaam  mit  einer  von  Weitem  den  Blick  auf  sich  ziehenden 
Sonnenblume  bedeckt.  Einleuchtend  erscheint  der  Bezug  dieser  Venus  auf  die  Szene, 
neben  der  sie  steht:  die  Stimme  der  Natur,  die  »Liebec  giebt  den  Ausschlag  für  den 
echten  Sohn.  Nur  ist  freilich  die  Kindesliebe,  die  Pietas  gemeint,  für  die  aber  der 
Maler  kurzweg  die  Venus,  d.  h.  die  Qeschlechtsliebe  substituirte.  Vielleicht  war  ihm  der 
Unterschied  nicht  einmal  klar;  vielleicht  auch  kannte  er  ihn,  zog  aber  Venus  vor,  weil 
sie  ihm  zugleich  als  symbolische  Ueberschrift  zu  den  untern  Bildern  diente,  und  namentlich 
weil  sie  ihm  wieder  Gelegenheit  zu  einer  nackten  Figur  gab.  Möglicherweise  gehört 
auch  die  »Wahrheitt  zu  diesem  Bild  und  die  beiden  allegorischen  Figuren  würden  also 
die  Geschichte  von  dem  echten  Königssohn  dahin  erläutern:  »Die  (kindliche)  Liebe  bringt 
die  Wahrheit  an  den  Tag.€ 

Noch  blieb  der  Raum  neben  und  zwischen  den  Fenstern  (einem  ein&chen  und 
einem  Doppelfenster)  des  dritten  Stockwerkes.  Auch  hier  sind  wie  im  ersten  (nicht  aber 
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im  zweiten)  Gescboss  die  Fenster  mit  gemalten  Halbsäulen  eingefasst,  auf  denen  die 
obern  Fenstergesimse  aufzuliegen  scheinen.  Diese  gemalten  Fenstergesimse  reichen  bis 
zu  der  gewölbten  Dach  Verschalung  hinauf;  es  ist  dies  aber,  wie  man  deutlich  sieht, 
nicht  die  ursprüngliche  Anordnung.  Denn  an  der  linken  Seite  steigt  die  bemalte  Mauer 
noch  einige  Zoll  breit  neben  der  vorspringenden  Dachverschalung  empor,  und  diese  schneidet 
die  Fa9ade  in  schräg  ansteigender  Linie.  Am  auffälligsten  tritt  diese  Inkongruenz  am 
Throne  der  Weisheit  zu  Tage,  bei  dem  beide  Pfosten  der  Kücklehne  in  Folge  dieser 
Schneiduug  ungleich  hoch  geworden  sind.  Wie  viel  freilich  vom  obern  Band  der  Fa^ade 
durch  die  später  vorgelegte  Dachverschalung  verdeckt  wurde,  lässt  sich  nicht  errathen. 
Doch  steht  zu  vermuthen,  das  architektonische  Geniste  habe  mit  einem  Kmnzgesimse 
abgeschlossen.  Die  Vorstellungen  um,  neben  und  zwischen  den  Fenstern  dieses  dritten 
Stockwerkes  sind  folgende :  An  der  Ecke  rechts,  nach  dem  Nachbarhause  hin  durch  einen 
omamentirten  Pfeiler,  nach  dem  Fenster  zu  durch  eine  vorspringende  Halbsäule  ab- 
geschlossen, sieht  man  wiederum  einen  freien  fiaum,  in  welchem  IVSTITIA,  ein 
mächtiges  Weib  mit  verbundenen  Augen,  mit  Schwert  und  Wage  in  den  Händen,  und 
zu  den  Füssen  einen  Löwen,  sich  präsentirt.  Seltsam  ist  bei  dieser  Gestalt,  dass  unter 
dem  grünen  Gewand,  das  sie  trägt,  das  nackte  Fleisch  durchzubrechen  scheint.  Doch 
gelang  es  uns  nicht,  ins  Klare  zu  kommen,  ob  hier  eine  ältere,  entblösste  Figur  oder  nur  eine 
Grundirung  zum  Vorschein  kommt.  —  Zwischen  den  beiden  Fenstern  sodann  sitzt  auf  reich- 
verziertem Thron  eine  weibliche  Person.  In  der  Hechten  hält  sie  ein  grosses,  aufgeschlagenes 
Buch.  Weitere  Kennzeichen  aber  oder  eine  Inschrift  fehlen,  so  dass  man  über  den  Sinn  dieser 
Figur  nicht  sicher  ist ;  man  wird  etwa  an  die  Weisheit  denken.  Mit  der  Linken  weist  sie 
abwärts,  wo  sich  zu  ihren  Füssen  in  einem  eigenen  schmalen  Kompartiment  mit  schwarzem 
Grund,  wohl  in  einem  Geföngniss,  MALITIA  windet,  eine  Gestalt  von  ergreifendem, 
unheimlichem  Ausdruck.  Auch  hier  hat  der  Maler  einen  derb  realistischen  Effekt  erstrebt, 
indem  das  weisse  Gewand  der  Malitia  und  ihr  linker  Fuss  über  das  Bildfeld  hinaus  in 
das  untere  Kompartiment  herabreichen.  Endlich  der  Raum  links  vom  zweiten  Fenster 
ist  in  zwei  Kompartimente  getheilt ;  näher  der  Mitte  sieht  man  auf  einem  mächtig  auf«» 
steigenden  Pferd  ein  Weib  in  gelbem  Gewände,  mit  Krone  und  flatterndem  Goldhaar 
dahersprengen.  Eine  Ueberschrift  trägt  die  Figur  zwar  nicht,  aber  die  goldene  Kugel 
zu  ihren  Füssen  und  der  Becher,  den  sie  in  der  Rechten  hoch  hält,  bezeichnen  sie  deutlich 
als  die  Fortuna.  Seltsam  ist  es  dem  Becher  ergangen.  Er  wurde  von  der  später  vor- 
gesetzten Dachverschalung  verdeckt  und  daher,  da  er  als  wesentliches  Attribut  nicht  ent- 
behrt werden  konnte,  auf  dieser  Verschalung  selbst  nachgemalt,  wo  er  nun  wie  umgebogen 
erscheint.  Diese  Vorstellung  der  zu  Pferde  durch  die  Welt  dahin  sausenden  Glücksgöttin 
ist  sehr  selten  —  ein  zweites  Beispiel  ist  uns  im  Augenblick  nicht  gegenwärtig  —  und  ein 
interessantes  Gegenstück  zu  dem  Ritter  Curtius,  der  auf  dem  sich  bäumenden  Ross  in 
den  Abgrund  sprengt,  an  den  es  auch  von  Weitem  erinnert.  Indess  kann  über  das 
Geschlecht  der  Reiterin  —  sie  sitzt  mit  wallendem  Frauengewand  quer  über  dem  Pferd  — 
und  damit  über  ihre  Bedeutung  nicht  der  mindeste  Zweifel  walten.  Im  Hintergrund 
des  Bildfeldes  ist  der  freie  Himmel  durch  Wolken  angedeutet.  ~  Endlich,  in  der  Ecke 
zwischen  der  Fortuna  und  dem  Nachbarhause,  gerade  über  der  sonnenblumigen  Venus, 
steht  in  einem  Feuer  CVPIDO.  Er  schiesst  mit  verbundenen  Augen  seinen  Pfeil  ab. 
Ein  antiker  Phallus  von  unglaublicher  Bildung  charakterisirt  diese  Figur  him'eichend. 
Werfen  wir  nun  noch  einen  Blick  auf  das  Ensemble  dieser  merkwürdigen  Malereien. 


fis. 
Zur  Statistik  schweizerischer  Kunstdenkmäler. 

\'<in  J.  /.'.  Hahn. 

IV.  Caiitoii   Bern. 

Balhhaus.      D.ia  prete    Ratiibaos  soll  ia  der    ünteretadt  am   StaUea,  acli&ttoulmlb  ^standen   haSen. 

Im  Udelbachc  tud   1D8B  cmclirint  es  sIb   Klonias  dicta  die  Hell,  der  Bni^er  Has,   an  der  Bnrgrr  kornliust 

'    {Hfnenld  IT).     Vor  Valkstnniid  brieiahnet  nls  solclica  ein  noch  bestelieniies,  seiner  nogewöhnlicben  Haaemtürke 

.    WfgeD  zur  SchniiPde  eingerithUtrs  Haas  (vgl.  dagegen  Sludtr,  »Arcliir'  Vlil,  229).   Um  1340  sali  das  Rathhaaij 

,   itsdtaafwarts  verleg  worden  mn,  nai^li  der  einen  Aussage  an  Stelle  des  jetzt  obersten  EcbLanses  an  der  Jnnkern- 

le  (Schattseite),  nut-b  einer  »ndcm  anf  der  Stelle  des  Stiftsgebiadea  {Homald  30,  Jtütn  177).    1406  bedunkte 

ea  den  Rath,  dass  daa  alte  „Rathbna  nf  dem  Kikhhofe"  (bej  dem  Kilchhof,  Ddelbacb.   >Arehiv<  VIII.  235)  ta 

klein  nnd  als  Wartlocal  liir  die  fremden  Herren  und  Städte  in  „achnOd",  daxu  daa  QetOne  der  Glocken  und  „daz 

gescbrey  tod  der  swcti  gar  uolidlich  were,"    So  vnrde  denn  in  demselheu  Jahre  der  Baa  des  g^emrirttgen 

lUtblionsea  au  der  Nurdseite  der  Halbhia«]  aaf  der  Stelle  begonnen,  wo  das  Haus  des  Kittera  Conrad  ron  Bnrginatcin 

gestanden  hatte  („Tasclienb."  18T5,  S.  320],   aber   erat  nach   zehn    Jahren   vollendet.     Die   KüBteu   betrugen 

12,001)  Oalden.    ßaameister  nar  Heinrich  ron  GeHgmibach,   „der  starb  bald.    Darnach  (wart)  daz  rnnrnerk 

ia  rnengün  enden  verhauet;  der  zimbermau  hiea  mrister  Claug  Helsd,  tou  rittvil  har  (Junlinger  201J.    142G 

wonl  die  i^itlieh  an  das  Rathhana  anatessende  Kamlei  gebaut.   Westlich  stanl  das  HünzgebSnde  mit  der  Secke]- 

seiireiborei     Nachdem  dieses  letztere  OebSude  1787  durch  Brand  zcrstSrt  wnrdeu  war,  trng  man  eich  mit  dem 

rrnject«  eines  nenen  Rathliausbanee.  Jer  jedoch  bis  auf  die  1810  vollendete  Torrssse  nnterblieb  {Jahn  177. 

Durhtim  Ü3).    1831  Umban  des  gothisclwn  Ratlissaales  (iunere  Anaicht  von  1795  bei  f,  Hodl,  Taf.  8)  in  den 

ge^nwlirtigen  GrcsarathsEaal,  wobei  die  ans  dem  XTl.  Jahrb.  stammenden  Bildnisse  der  eidgenSssiBchen  Panner- 

tifger,  «rekbe  dio  oberen  WanilflSchea  zwischen  den  Deckeneonaolen  schmilekten,  in  das  Zenghons  verwieoen  wurden, 

Ueber  andere  GemBidr,   die  sich  im  Bathbaos  befanden  Grüner  312  f.,  Durheim  62.     1862  „ttestaurstioQ" 

I  des  AeasBeren  dnrrli  SnMaberg:  Das  bisher  einfot^b  vornehme  Rathhaus  mit  gothisehem  Kleinkrame  conditormüBsig 

infgepntzt;  die  Kapitfil«  des  Treppenanfganges  tbeilweise  zerschlagen,  tlieils  im  Werkhufe  magKuuirt.  Sechs  derselben 

'   «nrden  nencrdings  in  die  Mnst*r-  und  Modellsammlung  gerettet.  —  Abbildnngen  der  alten  Parade  von  1583 

nach  Sigmund  Wagner  bei  Streit  II,  Taf.  6D,  mit  epiteren  Zutliaten  bei  Dui-heim  lo  p.  C)2.   Ansicht  von  der 

Aare  nach  S.  Wagner  1790,  Streit  II,  62,     [)eii  in  seiner  Hanptanlage  noch  vorhandenen  Schmack  der  Fa^e 

'    bildet  die  grosse  Freitreppe,  deren  Bodochnng  beiderseits  von  vier  SSolen  mit  scnlpirten  KapiCilen  getragen  wird. 

Der  terrassenartige  Hittelban,  zu  vekhem  von  beiden  Seiten  ein  Treppunlaaf  empotfährt,  ist  zu  ebener  Erde,  wo  die 

Wachtetube  lag,  und  oben,  wo  sich  bis  1862  ein  barinkes  Ulirgebäuse  erhob,  mit  zwei  Kreuzgewölben  bedeckt  und  mit 

Rpitzbogigen  Doppelarcaden  auf  SSnlcn  geöffnet.  Die  Kapitale  (mangelhafte  Abbildung  hä  Streit  II,  65  n.  06)  waren 

mit  IQchtigen  Sculptoren:  Blatti>rnainent*.'n,  legendariechen  Gestalten  und  launigen  Sceneii  (deren  eine  die  Volkasage 

lU  Niederkunft  der  Päpstin  Johanna  baeichnet,  Howald  31)  geschmflckt.    Zu  beiden  Seiten  der  Vorhalle  ülfiiet 

11    Nch  die  Fronte  in  zwei  Qeschoseeu  mit  einer  Folge  von  viereckigen  Peiistem.    Unter  dem  Dachgesimse  als  Wieder- 

r    holnngeu  alter  Originale  die  grau  in  Grau  gemalten  Wappen  der  Oberfimter.    ßegleritti^trathagaal  gnthiseh. 

Di  Die  ganie  nürdlicbe  Schmalwand  nimmt  eine  dreitheilige  Fenstorgrnppe  ein.  Halzerne  Flachtonne  mit  Langbalken, 
die  Sehr  tief  anf  zupfigen  Cunsulen  anhebt.  Die  Balkenküpfe  mit  Vierpäaeen  und  darQber  wacliaenden  Blumen, 
Buttern  nnd  lilien,  gescIimBckt.  Mitlelgnrte  nnd  Batkenmitien  mit  gestSr^u  Aemterschilden  besetzt.  Das  Ganze 
durch  modernen  Anstrich  verunstaltet.  —  An  der  N.-O.-Eeke  ein  viereckiges  ThSnachen.  lieber  einen  (noch 
liestehciiden?)  nnterirdiscben  Gang,  der  vom  Rathhans  zom  Aaroofer  fBhrt,  •Bemer  Toscbenb.'  1858,  S.  13.   H. 

_  KatitUl,  Sstlich  nebeu  dem  Rathhause.    'Ein  gross  Gebln,  in  welchem  sonderlich  ein  kQnstlicb  hangendes 

*  Crvntxgrwälb  (in  der  LanbeV)  nnd  der  Schnecken  wohl  zu  besehen  würdig«.  1426  nach  dem  Plane  Berchtold 
TiHmaiin's  erbaut  (6'ruiier  31GJ,  aber  erst  1535  »mit  dem  GewBlbo  versehen«  {Jahn  177).  Den  Zngaiig  bildet 
die  schmale,  in  drei  Jochen  mit  eleganten  Nutzgenülben  bedeckte  'Iiaiibei.  Die  Arcaden,  mit  denen  sich  dieaelbe 
gegen  die  Strasse  ülfni't,  sind  modern.  Hinter  der  Lanbe  erstreckt  sich  in  ganzer  Breite  de«  Ilaases  ein  Drsprünglich 
Dngethriltcr  Vurraum  mit  vier  gothischen  KrenzgewHlben.  In  der  N.-W.-Ecke  ist  ein  Rnndthürmchen  mit  idciaenier 
Wendeltrojipo  eingebaut.  SQdlich  daneben  gelangt  man  iu  einen  kloinen  Hof.  Von  den  schmalen  Nebeuräamen 
deasrlben,  die  sich  Sstlieh  and  westlich  mit  weiten  Stichbi^en  Offnen,  enthalt  der  erstere  ein  grosses  gothisches  Kamin- 
In  der  N,-W.-  Ccke  führt  eine  Treppe  von  28  Stufen  in  die  grossen,  mit  mndbogigen  Tonnen  bedeckten  Keller  hinantor. 
lieber  dem  weatliclien  N'i'benriinm  bauen  sich  iu  drei  Etagen  die  st'hiualen  Corridotft  wi^,  ■»Aöftt  Sw 'H^^^sSiSiKfc 
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zwischen  dem  Wendelstein  and  dem  hinteren  (nördliclien)  Qaerflügel  vermitteln.  Sic  sind,  der  erste  mit  einem 
gothischen  Netzgewölbe,  der  zweite  mit  rippenlosen  Zwilliugsgewülben  nnd  der  oberste  mit  einer  flachen  Holzdiele 
bedeckt.  Jeder  der  Gänge  ist  g^en  den  Hof  mit  zwei  von  einer  gothischen  Mittelstatze  getragenen  Fenstern 
geöifnet,  die  sich  aassen  za  einem  malerischen  Aafbaa  von  zierlich  proiilirten  Pfosten,  Baiastraden  and  t^tichbögen 
verbinden.  Von  der  Galerie  der  Bel-^tage  gelangt  man  in  die  Kanzlei.  Der  schmale  süd-nÖrdlich  langgestreckte 
Raum  ist  mit  einer  steinernen  Flachtonne  fiberwölbt.  Die  ganze  Breite  der  Nord -Wand  nimmt  eine 
dreitheilige,  von  einem  Flachbogen  umrahmte  Feustergruppe  ein.  An  der  Ost-Wand  eine  zierlich  verschränkte 
Thflre  mit  rundbogig  überhöhtem  Sturz.  Das  Gewölbe  ist  mit  Bildern  geschmückt,  die  in  viereckigen  Feldern 
Landschaften  mit  allegorischen  Figaren  darstellen.  Auf  der  Gurte  ist  zwischen  Wappen  das  Datam  1701  gemalt 
Diese  Gurte  theilt  die  Kanzlei  in  eine  grössere  nördliche  Abtheilung  nnd  einen  südlichen  Vorraum.  Letzterer 
correspondirt  mit  einem  gewölbten  Quergange,  der  die  nördliche  Seite  des  Hofes  begrenzt  und  die  Zugänge  zu 
den  beiden  östlich  neben  der  Kanzlei  gelegenen  Räumen  enthält.  Der  erste  ist  flach,  der  zweite  mit  vier  rippen- 
losen Zwillingsgewölben  bedeckt,  die  von  einer  viereckigen  Mittelstütze  ohne  Basis  und  Kapital  getragen  werden. 
In  beiden  Räumen  eiserne  Thüren  mit  kunstreichen  gothischen  Schlössern.  In  den  folgenden  Stockwerken  wiederholt 
sich  die  gleiche  Theilung  und  dieselbe  Structur  des  östlichsten  Gemaches.  Die  beiden  westlich  folgend«>n,  das 
ehemalige  Kanzleigewölbe  und  das  Bureau  des  Staatsarchivars,  sind  mit  einem  Kreuzgewölbe  bedeckt,  dessen  doppelt 
gekehlte  Rippen  auf  einem  Schlossstein  mit  dem  Bemer  Schilde  zusammentreffen.  Die  Verbindung  zwischen  Kanzlei 
und  Rathhaus  vermittelt  in  mehreren  Etagen  ein  flachgedeckter  Quergang.  Er  hängt  mit  einem  südlich  vor- 
gebauten viereckigen  Treppenhause  zusammen,  dessen  steinerne  Balustraden  ein  gleichartig  wiederkehrendes 
Maasswerk  zeigen.  —  Oestlich  neben  dem  Rathhause  steht  die  1546  erbaute  ehemalige  obrigMtUehe  Druckerei 
{Oruner  396).  /?. 

Privathäuser.  Abbildungen  von  Wohnhäusern  ans  dem  XV.  und  XVI.  Jahrh.  bei  v.  Rodt,  Taf.  14  u.  16. 
An  der  Herren gasae  Nr.  323  mit  dem  Wappen  der  Senn  von  Münsingen;  Nr.  324  mit  dem  Datum  1560  und 
einer  hebräischen  Inschrift  an  der  Thüre;  Nr.  325  von  1557.  Kesslergaase  Nr.  244  stattlicher,  seines  oberen 
Abschlusses  beraubter  Erker  (Streit  II,  Taf.  4).  Junkerngasse  Nr.  148,  Stall  des  Erlacherhofes,  schön  stilisirtes 
Wappen  von  Arberg,  von  zwei  kleinen  Ijöwen  gehalten  {Streit  II,  39);  Nr.  179  Wappen  von  Erlach  und 
Praroman  (a.  a.  0.  50);  Nr.  181  Wappen  von  Ramligen  (a.  a.  0.  Taf.  50,  Nr.  62);  Nr.  196  eme  gothimhe 
Hulzdiele  mit  bunten  FUchschnitzereien,  1878  gefanden  und  an  Grossrath  Bürki  verkauft  (»Anz.«  1878,  S.  863) 
Ecke  Kramgasse  und  Theatergasse  beim  Zeitglockenthurm  zwei  reiche  Erker  (Streit  11,  Taf.  1  und  2) 
Oerechtigkeitsgasse  Abbildung  des  alten  Gesellschaftshauses  zum  Distelzwang  von  1454,  a.  a.  0.  49.         R, 

Blei.  Pfarrkirche  S,  Benedict,  nach  Lohner  467  wahrscheinlich  eines  der  ältesten  Gotteshäuser  des 
Landes.  Nach  dem  Stadtbrande  von  1367  scheint  auch  ein  Neabau  der  Kirche  noth wendig  geworden  zu  sein 
(Blosch,  »Geschichte  der  Stadt  Biel  und  ihres  Panne rgebietesc.  Biel  1855  und  1856.  I,  127,  134),  doch  sind 
nur  spärliche  Nachrichten  hierüber  bekannt.  1369  und  1380  worden  neue  Glocken  gegossen.  Lohner  467.  Im 
1403  der  »Wendelstein«  (Rirchthurm)  vollendet  und  mit  GemSlden  verziert.  Blösch  181.  1423  die  grosse 
Glocke  gegossen  (a.  a.  0.  230).  1451  wurde  der  Grundstein  zu  einem  abermaligen  Neubau  gelegt,  1452  eine 
Steuer  gesammelt  und  mit  dem  Fortgang  des  Unternehmens  die  alte  Kirche  abgetragen  (a.  a.  0.)  1481  Einsturz 
des  Thurmes,  der  im  vorhergehenden  Jahre  erhöht  worden  war  (Blösch  II,  S.  49).  1483  der  Thurmban  unter 
Aufsicht  eines  von  Colmar  berufenen  Werkmeisters  wieder  begonnen  (a.  a.  0.)>  aber  wegen  Geldmangel  einstweilen 
nur  flach  gedeckt  (S.  50).  1528,  5.  Februar,  Beschluss  die  Bilder  aus  der  Kirche  zu  entfernen  und  sie  bis  auf  weiteren 
Bescheid  auf  dem  Gewölbe  aufzubewahren  (a.  a.  0.,  S.  111).  1775  die  Kirche  innen  und  aussen  restaurirt  (11,  68). 
Hauptmaasse  bei  Bahn  S.  456  n.  Die  ziemlich  nnregelmässige  Anlage  besteht  aas  einem  dreischiffigen 
Langhause,  das  S.  von  einer  Capellenreihe  begleitet  ist,  und  einem  kurzen,  dreiseitig  geschlossenen  Chore.  Das 
Langhaus  ist  vier  Joche  lang.  W.  schliesst  sich  dem  M.-Sch.  noch  ein  kurzes,  unvollständiges  Netzgewölbe  an, 
das  8.  von  einer  tiefen  Pfeilervorlage  und  N.  von  der  Schrägwand  begrenzt  wird,  welche  hier,  der  angrenzenden 
Gasse  wegen,  den  W.  Theil  des  Langhauses  derart  verengt,  dass  von  dem  letzten  Joche  des  S.-Sch.  nur  ein  drei- 
eckiger Abschnitt  besteht.  Die  Stützen,  aus  welchen  die  Archivolten  des  M.-Sch.  als  einfach  gekehlte  Spitzbögen 
unmittelbar  herauswachsen,  sind  Seckige  Pfeiler  auf  kubischen,  einfach  aufgeschrügten  Postamenten.  Die  kahlen 
Hochwände  sind  von  kurzen  zweitheiligen  Spitzbogenfenstern  durchbrochen,  deren  Maasswerke  dürftige  Formen 
zeigen.  Dazwischen  setzen  die  einfach  gekehlten  Rippen  auf  schmucklosen  Gonsolen  auf.  Die  Schlosssteine 
sind  mit  Wappen  geschmückt.  Die  Abseiten  und  die  O.-Hälfte  des  M.-Sch.  sind  mit  Kreuzgewölben  ohne  Scliild- 
bögen  bedeckt,  nur  die  beiden  W.-Joche  dieses  Letzteren  und  das  Aeusserste  des  8.  S.-Sch.  haben  nüchterne  Nets- 
gewölbe. Reichere  Formen  wechseln  über  den  S.  Kapellen.  Sie  sind  Ton  gleicher  Höhe  wie  das  anstossende  S.-Sch. 
-"id  mit  drintheiligen  spitzbogigen  Maasswerkfenstem  versehen.  Zwei  schnüre,  ebenfalls  kunstreich  gewölbte  Kapellen 
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schliessen  sich  den  Sassersten  Jocbeu  des  N.  S.-Sch.  an.  Der  Chor,  etwas  niedriger  als  das  Schiff,  ist  mit 
IV«  RreazgewÖlbeu  bedeckt,  denen  über  dem  dreiseitigen  Abschlüsse  ein  halbes  Stenigewdlbe  folgt.  Die  Dienste, 
ans  denen  die  Rippen  unmittelbar  herauswachsen,  sind  '/4-Säalen,  die  in  der  Höhe  der  Fensterbank  auf  dürftigen 
Consolen  absetseu.  Das  W.  Joch  ist  S.  nach  einer  viereckigen  Kapelle  geöffnet,  welche  die  Fortsetzong  des  S.-Schs. 
bildet  Gegenüber  erhebt  sich  der  Tharm.  Das  Erdgeschoss  ist  mit  einem  Kreazg^wölbe  bedeckt,  der  Tiereckige 
Aufbau  durch  Wasserschläge  gegliedert  und  in  mehreren  Geschossen  mit  spitzbogigen  Maasswerkfoistern  versehen. 
Den  einzigen  Schmuck  des  Aenssern  bildet  die  zierliche  SpitzbogenthQre  am  W.-Ende  des  N.  S.-Schs.  Das  wenig 
öberb5hte  M.-Sch.  ist  mit  kurzen  Strebepfeilern  versehen,  diejenigen  des  Chores,  um  die  sich  das  Kafgesimse 
verkr9pft,  sind  mit  schrägen  Absatzen  einfach  terrassirt  Ueber  die  1457  datirten  Glasgemälde  in  dem 
mittleren  ChorfeuHter,  Reste  zweier  Cyklcn  mit  Scenen  ans  der  Passionsgeschichte  und  der  Legende  S.  Benedicts, 
cf.  Rahn,  S.  691.  R. 

Stadtanlage  und  Profanbaulm.  Seit  1390  und  1403  bedeutende  Bauten  an  Bracken,  Thoren  und 
Tb&rmen.  Blöseh  I,  S.  163  u.  f.  181.  Ansicht  der  Stadt  mit  ihren  Gircumvalationen  in  Meriana  »Topographia 
HelvetiaB«  etc. 

Rathhaus  spätestgoth.  Ueber  der  ThOro  das  Stadtwappen  und  das  Datum  1676.  In  mehreren  Stock- 
werken viereckige  Fenster  mit  goth.  Profilen.  Der  modernisirte  Hanptsaal  hat  dreitheilige  Fenstergruppen,  die 
von  Flachbug^  auf  gebauchten  Säulen  umschlossen  werden.  Die  Schäfte  mit  Blattwerk  im  Rnc8s.-Stil  und  die 
Capitäle  mit  den  Stadtschilden  geschmückt.   Sämmtlicho  Räume  modern.  R. 

Stadtwache  neben  dem  Rathhaus,  jetzt  Theater.  Zu  ebener  Erde  eine  zweischiffige  Halle  von  8  rund- 
bogigen,  rippenlosen  Zwillingsgewölben,  die  von  drei  riesigen,  in  der  Mitte  aufgestellten  Rnndpfeilem  mit  spätest- 
goth. Furmen  getragen  werden.  Die  beiden  folgenden  Geschosse  zum  Theater  eingerichtet  und  die  Fenster- 
säulen bis  auf  eine  einzige  mit  korinth.  Kapital  und  einem  mit  Bbittwerk  geschmückten  Schafte  zerstört 
Staffelgiebel,  viereckige  Fenster  mit  goth.  profilirten  Pfosten  und  Gewänden.  R,  1881. 

Gotliischer  Brkerihurm  bz.  anno  domini  MDCXI.  1611.  auf  dem  »Ring«.  Dessgl.  von  1620  an  der  Unter- 
gaase.  Brauerei  Moll  an  der  Obergasse  zweistöckige  spätgoth.  Fa^ade  mit  elegant  profilirten  Viereck.  Fenstern.    R, 

Biglan,  A.  Kunolfingen.  Die  Kirche,  1521  neu  gebaut,  enthielt  früher  »grosse,  prachtvolle  Glasgemälde 
mit  Figuren  in  mehr  als  '/>  LebensgrÖsse,  die  1522  hieher  gestiftet  worden  waren.«    Lohner  S.  62. 

Blaianbach,  Amt  Aarwangen.  Neubau  1738.  Lohner  615.  Ein  Glasgemälde  mit  dem  Wappen  des 
St.  Gallischen  Abtes  Franz  v.  Geisberg  (1504—20)  zwischen  SS.  (^IIqs  und  Notker,  welches  ehedem  diese  Kirche 
zierte,  ist  neuerdings  in  das  Kunstmuseum  von  Bern  übertragen  worden. 

Blumanstein,  A.  Thun.  Kirche  S.  Nicolaus  zu  Anfang  des  XIV.  Jahrhdts.  von  Johann  von  Weissenburg 
gerundet.  Bischöfliche  Visitation  1453  (»Archiv  des  bist.  Vereins  des  Cts.  Bern«,  Bd.  l,  S.  283).  Der  dreiseitig 
geschlossene  Chor  (m.  8,80  l:  6,25  br.)  war  ursprünglich  gewölbt,  wie  diess  die  Ansätze  von  Schildbögen  und 
die  ans  den  Ecken  und  Langseiten  vorspringenden  Consolen  zeigen.  Die  gegenwärtige  Bedachung  besteht  aus  einer 
flachen,  spätgoth.  Holzdiele,  deren  W.-Hälfte  ein  kreisrundes  Medaillon  schmückt,  das  drei  mit  den  Ohren  im 
Dreieck  zusammentreffende  Hasen  enthält.  Das  Aeussere  ohne  Streben,  schmale  zweitheilige  Spitzbogenfenster. 
An  der  S.-Seite  zwischen  Seh.  und  Ch.  erhebt  sich  der  viereckige  Th.,  der  unten  und  im  obersten  Stocke  mit 
einfachen  Rundbogenfenstem  versehen  ist.  In  der  mittleren  Etage  sind  sie  paarweise  auf  einem  viereckigen  Pfeiler 
gekoppelt,  der,  ohne  Gesimse,  beiderseits  mit  einem  in  den  Halbkreisbögen  sich  fortsetzenden  Rnndstabe  gegliedert 
ist.  Ein  m.  5,30  weiter  Spitzbogen  auf  doppelt  gekehlten  Kämpfern  trennt  den  Chor  von  dem  niedrigen  Seh. 
(m.  15,50  L,  12,75  br.),  dessen  seitwärts  vom  flachen  Scheitel  abgeschrägte  Holzdiele  beiderseits  von  zwei 
schkmken  goth.  Holzpfeilern  getragen  wird.  Die  Diele  ist  durch  schöne  Querbänder  gegliedert,  die  auf  buntem 
Grunde  mit  kräftig  geschnitzten  Maasswerken  geschmückt  sind.  Die  Langwände  von  je  drei  viereckigen  Fenstern 
durchbrochen.  Ueber  die  aus  dem  XIV.  Jahrh.  stammenden  Glasgemälde  im  Chore  mit  dem  Bildnisee  des  Stifters 
und  der  Majuskel-Inschrift:!  OH  AS  FVDATOR  HVI  ECCLESIE  vgl  Lohner  65,  Rahn  609  u.  »Festschrift 
zur  Eröffnung  des  Kunstmuseums  in  Bern  1879«,  S.  6.  Bei  einer  unlängst  auf  Kosten  des  a.  Groesrath  Bürki 
vorgenommenen  Restanration  dieser  Glasgemälde  wurden  der  Stretiingerische  Schild  und  ein  MedaiUon  mit  dem 
Brustbilde  des  bartlosen  Heilandes  durch  neue  Arbeiten  ersetzt  Letzteres  ist  für  das  Kunstmuseum  von  Bern 
erworben  worden,  Ersterer  verloren,  R, 

Boncouri    »Anz.«  1876,  S.  661. 

Bremgarten  bei  Bern.  Pfarrkirche  spätgoth.  Hauptmaasse  (S.  12  oben)  A  21,  18.  B  7,  20.^,C;,5,  57. 
D  18,  20.  £  5,  57.  Chor  und  Schiff  haben  die  gleiche  Breite  und  sind  durch  einen  unmittelbar  aus  den  Mauern 
sich  lösenden  Rundbogen  getrennt.  Der  dreiseitig  geschlossene  Chor,  3  Stufen  über  dem  Schiff,  ist  bedeutend 
höher  als  das  Letztere  und  mit  einer  hölzernen  Spitzbogentonne  bedeckt.    Ueber  dem  Schiffe  eine  rundbogige 
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Lattendiele  mit  gelben  Sternen  auf  blauem  Grande  bemalt  Im  (lior  und  an  der  S.-Ungseiie  des  Scbiffes  zwei- 
thdlige  Spitzbogenfenster  mit  einfachen  Haasswerken.  AI  terthiiml  icher  Tauf  stein  mit  halbkageliger  Schale  auf 
kreismndem  Ständer.  An  der  N.-Seite  des  Chores  der  kahle  Thnrm,  nnten  aas  Kugelsteiueu,  oben  aas  Taf  gebaot. 
Unter  dem  Satteldache  aaf  jeder  Seite  zwei  darch  eine  Tiereckige  Stütze  getrennte  Randbogenfenster.  Vor  der 
O.-Seite  des  Thnrmes  die  ehemalige  Sakristei  mit  randbogiger  Qaertonne.  Das  Aeossere  der  Kirche  schmncklos. 
Folgende  Gltugetnälde  befanden  sich  nach  Lohner  71  ehedem  in  der  Kirche:  ein  Dernerschikl,  über  welchem 
der  Reichsadler  1510;  Hr.  Peter  y.  Englisberg,  Gomthnr  des  Haoses  Bachsee  1510;  Jak.  Joh.  Hegitser,  8. 
Johannordensmeister  in  Deutschland  1510  und  im  Fenster  neben  der  Thüre  2  kleine  Schilde  mit  unbekannten 
Wappen.  Die  Scheibe  Peters  y.  Englisberg,  ein  heraldisches  Kapitalstück,  ist  aus  der  Burkischen  Auction  für 
die  Stadtbibliothek  von  Bern  erworben  worden.  21.  1881,  vide  auch  NeubrtUke. 

Bressencourt,  A.  Pruntrut.  L^eglise  S.  Eiienne  parait  ancienne.  D'apr^s  les  ogives  des  fcnHres  eile 
ponrrait  fltre  du  XY  oa  de  bi  fin  da  XIV  si^cle.  Vautrey,  »Le  Jura  bernois«.  Tome  I.  Porrentruj  1863,  p.  42. 

Brianz,  A.  Interlaken.  An  der  SO.-Ecke  des  Chores  ist  aaf  einem  blauen  Kalkstein  das  Datam: 
. . .  d!  cccccXVnil  eingegraben.  »Anz.  f.  Schweiz.  Geschichte  n.  Altertbumskande  XI«  1865,  S.  16.  Die  Kirche 
hatte  nach  Lohner  194  den  Titel  SS.  Feter  nnd  Paul. 

Brllgg,  A.  Nidan.    Kirche  nnd  Thurm  sp&tgothisch. 

BUren,  A.  Büren.  Pfarrkirche  8,  Katharina,  Chor  romanisch.  (Vgl.  »Anz.«  1872.  S.  327.)  Einschiriges 
Langhaus  mit  spStgothischen  Spitzbogenfenstern  and  einer  wahrscheinlich  aus  dem  Anfang  des  XVI.  Jahrh.  stam- 
menden flachen  Holzdiele  mit  tüchtigen  Schnitzereien.  Die  ehedem  im  Schiffe  befindlichen  Glasgemälde'  wurden 
von  Bnrki  gekauft  und  nach  seinem  Hinschiede  auf  Grund  eines  Reverses  der  Stadtbibliothek  von  Bern  über- 
wiesen. B, 

Burgdorf,  Pfarrkirche  (ehedem  obere  Kapelle).  Nach  Lohner  379  wahrscheinlich  von  dem  letzten 
Herzog  von  Zähringen  als  Filiale  der  S.  Georgskirche  in  Oberburg  gestiftet.  1303  wurde  die  obere  Kapelle,  dem 
Erzengel  Michael,  Johannes  Bapt.  und  S.  Antonius  Eremita  geweiht,  neu  gebaut,  der  Kirchhof  höher  aufgeführt 
und  mit  Maoern  umgeben.  Aeschlimannj  »Geschichte  von  Bargdorf  und  Umgegend«.  Zwickau  ohne  Datam,  S.  39. 
1365  die  neu  gebaute  Kapelle  mit  einer  Glocke  versehen  (S.  41)  und  1401  zur  Pfarrkirche  erhoben.  (A.  a.  0.  75. 
Lohner  379.)  1471  begann  der  Bau  der  jetzigen  Kirche.  Aeschlimann  104.  1473  Accord  mit  Werkmeister 
Nikiaus  Domi  von  Bern  und  seinem  Unter baumcister  Z/ten^arc;  ^ryfa^  (a.  a.  0.)  1481  Weihe  zweier  Kapellen 
1.  c.  108.  1487  der  Aussenbau  vollendet  und  die  Errichtung  des  Chorgewölbes  begonnen,  das  1490  geschlossen 
wnrde.  Werkmeister  Peter  de  Cometto  von  Freibarg  im  Uechtland,  das  Datum  1487  an  der  SO.-Seite  des  Chores. 
(A.  a.  0.  109.)  1491  der  Bau  der  Pfarrkirche  grösstentheils  vollendet.  (A.  a.  0.)  1494,  Aug.  22.,  an  die  von 
Burgdorf,  den  Bildhauer  zn  dem  Werk  kommen  za  lassen,  AUrechtf  den  Bildhauer  von  Nürnberg,  (»Festschrift 
zur  Eröffnung  des  Kunstmuseums  in  Bern  1879«,  S.  23.)  1497  Verzeichniss  der  in  der  Kirche  aufbewahrten 
Reliquien.  (Aeschlimann  HO.)  1512,  Oktober,  der  steinerne  Lettner  vollendet.  Werkmeister  Heinrich  Kümmli 
von  Burgdorf.  (A.  a.  0.  113.)  Um  dieselbe  Zeit  Stiftung  eines  Altares  in  der  vorderen  Kapelle  darch  Berchtold 
Michel,  dessen  Wappen  nnd  Name  ein  Glasgemälde  enthielt.  (A.  a.  0.)  1528  Bilderstarm.  1566  Erstellung  einer 
Uhr  mit  Zeiger  auf  dem  Kirchthurm  durch  Uhrmacher  Marti  von  Bern.  1613  der  Chor  reparirt  und  von  dem 
Flachmaler  Hilarius  Dür  von  Aarau  frisch  bemalt.  (A.  a.  0.  149.)  1708  Zerstörung  der  Glasgcmälde  — 
Madonna,  Wappen  von  Bern  und  Bargdorf  mit  Engeln  etc.  —  durch  Hagelwetter  und  hierauf  die  Maasswerke 
entfernt.  (S.  194.)  1742  Renovation,  besonders  der  Strebepfeiler  (S.  208).  1769  abermalige  Restauration, 
Erstellung  einer  nenen  Diele  nnd  Zerstörang  von  Giasgemälden  (S.  214).  1865^  Juli  21.,  Stadtbrand.  Darch  die 
herunterstürzenden  Theile  des  Thurmes,  der  bis  zum  zweiten  Stocke  aasbrannte,  das  Mittelschiff  stark  beschädigt. 
Restauration  der  Kirche  durch  Stadtbanmeister  Schaffner,  der  die  flachen  Hoksdielen  des  Hauptschiffes  und  der 
Abseiten  durch  hölzerne  Kreuzgewölbe  ersetzte  und  den  Lettner,  der  bisher  zwischen  Chor  und  Schiff  gestanden 
hatte,  an  das  W.-Ende  des  Letzteren  verlegte. 

Die  Kirche  (Hauptmaasse  bei  Bahn,  S.  502)  besteht  aus  einem  dreischiffigen  Langhauso  und  einem  etwas 
niedrigeren  langgestreckten  Chore  mit  dreiseitigem  Abschlüsse.  3  Stützenpaare,  achteckige  Pfeiler,  trennen  die 
Schiffe.  Sie  ruhen  auf  achteckigen  Postamenten  und  Basen,  die  aus  2  Hohlkehlen  und  einem  mittleran  Wulste 
bestehen.  Ueber  den  einfach  gekehlten,  M.  7,85  hohen  Spitzbögen,  welche  unmittelbar  aus  den  Stutzen  wachsen, 
sind  die  Oberwände  mit  kleinen  Spitzbogenfenstern  versehen.  Ausser  dem  Chore  waren  nur  die  beiden  Kapellen 
gewölbt,  welche  sich  der  O.-Hälfte  des  S.  S.-Schs.  anschliessen,  die  eine  netzfönnig,  die  andere  mit  einem  Kreuz- 
gewölbe. Hier  wie  dort  werden  die  einfach  gekehlten  Rippen  von  Spitzconsolen  getragen.  Der  stattliche  Chor 
ist  4  Joche  lang,  dreiseitig  geschlossen  nnd  mit  Stern-  und  Netzgewölben  bedeckt,  deren  doppelt  gekehlte  Rippen 
unmittelbar  aus  den  Diensten  wachsen.    Letztere  auf  prismatischen  Basamenten   mit  coucav  geschweiften  Seiten 
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sind  ini  PulJL^■m  tk  llalli^uieii.  an  ilrii  LiinfE«it(>D  als  fclilsnlL«  ilrekcLige  tlalbiircilrr  gvliiMct.  niiwiscbrn,  yi« 
d'w  Brästun;  hinter  tama  n'H^rigrn  Sockel  iiirQcktritt,  offnen  sicli  M.  2,1b  äkr  dem  Bodün  die  guwaltievu 
Spitib«genf«iister.  velche  beiiuhe  die  guue  Uaiic  nnd  Breite  der  von  den  Diensten  nod  Schildbi^u  be|i:ttiuten 
Joche  einnehmen.  Xn  irr  Westseite  des  Ltoghames  erhebt  uch  der  theilweise  in  du  UMipt^hilt  ein^liaate 
Tbann,  der  zu  ebener  Erde  mit  einem  rippenlnsen  von  Ecksinlen  ^ragenen  Kreu^wÜlbe  den  Singang  inrinittelt. 
L'flier  der  aasvn  mit  einfachem  Stabwerk  gegUedertoa  ThSre  Am  mf  den  Beginn  des  Kircbenhtac«  beiOgliche 
D«tiin  14T1.  I>er  Horhbaa  ist  dnnh  ffuserschltge  ^gliedert,  du  oberite  Stoekverk  mit  modernen  Spitibogen- 
fenst«rn  geüffiiet.  Da«  Aenssere  des  Schiffes  ist  ungegliedert  mid  entbehrt  der  Streben,  imponirt  aber  darch  die 
«chöue  (JnnJerleclinit.  Die  Strebepfdicr  des  Charts  sind  in  doppelten  AbtiLteu  mit  Wasscrschligen  ternseirt  and 
zn  obertt  mit  geuhweiften  Verdorbangen  verieben,  die  simmtlichen  Fenster  mit  modernen  Hiiasswerken  ansgtMbtl. 
Am  W.-ICnde  des  M.-Schs.  steht  der  ehemalige  Lettner,  jetit  Orgelbähne,  1512  dnrch  Werkmeister  HriniirM 
KümniH  »on  Borgdorf  Tollendet,  ein  Mnstorii-erk  spStgoth.  SteinmoUenkonst,  M.  5,45  h.  und  (ursprauglich) 
n  Joehe  t.  mit  tierliehen  Sl«mgewDlben,  deren  Schlossstdne  mit  Wnppen  gcEcbmückt  sind,  l^in  schmaler  Dureligaug 
nnd  xirei  ireite  cbenralla  spilzbogige  Ncbcnarcadcn,  vekhe  mit  reichen  WulstpruSlen  nnmittelbar  aas  den  elegant 
gegliederten  Stübten  vtoclisen,  bilden  die  Fronte.  Si«  sind  mit  Kielbögen  besetzt,  welche  ron  umgekehrten,  ans 
der  Balnstrade  henrntergeRihrten  Spitzbogen  dnrebachiiitten  werden.  Zierticb  durchbrochene  Haassweriie  scIimGcken 
die  Dalnstradc.  Dazwischen  steigen  die  mit  Krabben  und  Krenxblnmmen  besetzten  KielbQgen  empor  und  2  Spitz- 
tabenukel,  velche  die  Qber  den  Uittelpfusten  angebrachten  Standbilder  l>ekrGnen.  Die  Restanratiun  nach  dem 
Brande  lon  ISßS  besorgte  Verniori,  die  Erangelistcustandbilder  ton  Heili  iu  Basel  verfertigt.  Im  Cbar  eine 
echöiie  Cabinetacheihe,  iHaBs  Hudolf  und  Niclins  Hanoel,  Gebrüder  1555«  B. 

Barfäigtrkloitler  mit  einer  im  XIII.  Jahrh.  durch  die  Grafen  von  Kyburg  gestifteten  Kapelle.  Laut 
Urkunde  (>SoL  Woclieubl  182ä<,  S.  5351  wnrden  die  Minderbi-uder  den  5.  Augnst  128ü  aufgenommen.  (Lcitntr 
S.  3S4.)  1437  Die  27  Januar;  d.  e.  petitio  pro  monasteriu  fntmm  minanim  in  opidu  BurgdorfT  Conntautieasia 
diocesis,  in  snis  stmeturis  defeetnosv,  existente,  ad  annum  et  uon  ultra.  Hittheilung  des  Herrn  Dr.  A.  HüiehtUr 
■US  dem  ereblscbSflidien  Archive  ta  Freibnrg  i,  Br..    1520  wurde  Aaa  Kloster  neu  aufgcbant.  (Lohntr  R.  >iS4.) 

SchloM  (ef.  >Anz.  läT6*,  S.  661).  1363  Ban  der  oberni  KapeUe  S.  Miehad.  1365  Weihe  derselben 
and  Stiftung  einer  Glocke,  der  nachmals  iu  den  Kirchtlmrm  Qbertr^encn  iSiebcnglocke*  mit  der  Inschrift: 
1  ß  roi  glorie  veni  com  pace  d.  d.  mcecliv  (Di:  A.  NOxchder).  Nich  Lohntf  8.  383  wilre  die  8.  Hichacle- 
Kqielle  auf  der  Vcste  13!I5  auf  dem  l'labe  der  eingegangenen  PSskrei  iin  Schlosse  gestiftet  worden.  Ueher  die 
Resle  von  WandmaUrtien  ans  dem  XIV.  Jahrb.  cf.  Bahn  8.  G16.  liäne  zweite  im  Schloss  befindliche  Kapelle, 
dio  zu  S.  Margnrethen,  wurde  1426  mit  einer  Glucke  beschenkt  (AeKhliman»  83,  Lolmtr  381).  In  dieser  (¥) 
Kspuile,  der  nachherigen  Bickerei,  war  der  Bieg  eines  Grafen  von  Lenzbnrg  über  einen  bei  Burgdorf  hansenden 
Drachen  abgebildet  (A£BcMiiHann  8.  4  uud  148). 

SiechenkajieUt  (capella  leprosorum)  anweit  der  Stadt  anf  der  Stelle  einer  filteren  Stiftung  1445  durch 
IMnrieh  Frmjtag  von  Bnrgdart  neu  gebaut  und  14'I6.  Juli  22.,  zu  Ebren  des  lil.  Barth oloinSus,  HurJa  UagdateJiB, 
Barbara,  Verona  nnd  Oswald  gewiüht.    {Lohner  383,  Atschiiman»  05.) 

Siechenbau»,  originelle  spitgoth.  Anlage. 

Stadtanlage.  Die  erste  Ummnnerung  von  B.,  welche  indessen  bloss  dio  jetzige  Oberstadt  (appidiini 
vetns)  begriff,  wird  ßinnid  v.  Zähringen  7  n  gesell  rieben.  (At»rhUinann  S,  8  und  0.)  BerUiold  V..  seit  118(i, 
vermehrt«,  indem  er  den  •Hidzbrunnen«  in  der  Unterstadt  zu  Bui^dorf  sclilng,  die  lüagmauern  mit  16  Thilrmcn, 
von  denen  sich  4  über  den  Haoptthoron  erhoben,  tun  kleiner  noch  im  vurigen  Jahrb.  bestehender  Thurm,  der 
den  Eingang  vom  alten  Harkt  zum  Schloss  vermittelte,  trug  die  in  Stein  gchaueue  Inschrilt:  Bertholdus  dm 
Zeringiat.  qui  vicit  Bnrgnndiiincs  fecit  baue  portam  {a.  a.  0.).  Vor  1431  Wiederherstellung  der  Ringmauern 
(a.  a.  0.  89).  Anf  dieselbe  ITuternelimung  beziehen  sich  folgende,  In  der  nenlicli  aufgefundenen  Stadtrechnnng 
von  1430  enthaltene  Pasten,  deren  gef.  Mittbeilung  wir  Herrn  Amtsnotar  K.  Uowald  in  Bern  verdanken : 
>Dem  Schnitheissen  ton  B.  Imb  leb  {sc.  der  Seckelmeister)  geben  off  den  Bnwe  ze  B.  dias  halben  Jares  das 
sicli  geburt  200  g".  Deme  Biirckart  A'iiöc  uf  sinWerck  nf  die  Litzi  ze  B.  auch  100  ff.  Denne  Peter  con  Ungern 
im  sine  Knechten,  dem  Steinhiiwer  Hanslin  n.  Meyer  von  VieltrBacben  hah  ich  geben  uff  das  Worch  üu  B.  dissselben 
Jares  und  allemalen  gebQrt  TS  ff  16  C"  H91  abermalige  Ausbewemngon  an  Hauern  uwl  TliQnnen  (1.  e.  IDß). 
Ansicht  von  der  N.-Scite  in  Meriana  »Topi^raphie',  von  der  S.-Seite  mit  der  ganzen  Mauerkrone,  Stich  von  Joh, 
llrich  Kraus.  Ziegler'scbe  Prospect«nsamminng  der  Stadtbibliotbok  Zürich.  Bern  VII. 

Burgliteln,  A.  Settigen.  Imposante  BchlossanlageB  ans  vencliiedenen  Epochen.  Untbisclier  Saal,  Hitthlg. 
d.  Herrn  E.  r.  Itodt-r.  Malmen  in  Bern.  Abbildung  bei  J.  F.  Waguer.  .Die  liurgen  mid  Bchlüsser  der 
Schweiz.«  1840.  Bern.  Taf.  8. 
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Charmoille,  A.  Prnntnit.  »Anz.«  1876,  S.  661. 

Courehavony  A.  Prnntnit.  Der  einsige  Rest  der  in  den  sechsziger  Jahren  d.  Jahrb.  abgetragenen  Kirche 
ist  der  Thnrm,  ein  kahler  Bau  mit  Satteldach.  Im  obersten  Stockwerke  aaf  jeder  Seite  ein  Spitzbogeufenster 
mit  schwerfälligen,  thdlweise  nnr  ans  einer  massiven  Platte  heransgeschnittenen  Maasswerken.  Ueber  dem  Bogen 
eines  Fensters  1628.  E.  1869. 

Courrendelln  nnd  Damphreux.  »Anz.«  1876.  S.  .661. 

Donanne  (Twann).  Kirche,  (wahrscheinlich  S.  Thomas,  Lohner  528).  1219  Weihe  der  K.  ZeerUder, 
>Urk.€  I,  S.  198.  Nr.  118.  Bisch&fliche  Visitation  1453.  »Archiv  d.  bist.  Yer.  d.  Ct.  Bern«  I.  304.  Sdimnck- 
lose  sp&tgoth.  (?)  AnUge.  Chor  nnd  Schiff,  in  gleicher  Höhe  mit  einer  flachen  Diele  bedeckt,  bilden  ein  ein- 
heitliches Ganzes,  M.  20,65  1.,  8,55  br.  Ersterer  dreiseitig  geschlossen.  Die  mit  2  Fensteni  versehene  O.-Wand 
bildet  ein  schwaches  Kreissegment.  Einfach  geschmi^te  Spitzbogenfenster  ohne  Haaaswerke.  Der  kahle  N.-W. 
in  das  Schiff  gebaute  Thnrm  posthum-romanisch  mit  gekuppelten  Kundbogenfenstem.  E.  1875. 

DOrronroth,  A.  Trachselwald.  Kirche  mit  geschniteter  goth.  Holzdiele.  1486  erbaut.  «/.  Imobersteg^ 
»Das  Emmenthal«,  Bern  1876,  S.  43. 

Egglwyl,  A.  Signau.  Schiff  mit  spitzbogigen  Maasswerkfenstem.  Thnrm  einfach  goth.  (Zeichnung  des  t 
Herrn  Ffirsprech  Haas  in  Bern.) 

Einigen  am  Thunersee,  A.  Niedersimmeuthal.  Kirche  S,  Michael.  Ansicht  in  der  »Schwalbe,  ein  ßerner 
Volksbuch«,  I.  Jahrg.,  Bern  1853,  vgl.  dazu  8.  19  ff.,  40  ff.,  166  ff.;  Löhner  203;  J.  BaecJttold,  »Die  Stret- 
linger  Chronik«  (Bibliothek  älterer  Schriftwerke  der  deutschen  Schweiz,  Frauenfeld  1877).  S.  VII  ff.  Wahr- 
scheinlich das  älteste  Gotteshans  in  den  oberen  Gegenden  des  Landes  (Lohner  a.  a.  0.).  Nach  der  fabulösen 
Stretlinger  Chronik  im  Jahr  223  von  einem  Arnold  v.  Stretlingen  gestiftet  {Baechtold,  S.  XL).  Der  Käme 
»Einigen«  (einige),  gleichbedeutend  mit  Einode,  soll  von  dem  nachherigen  Verfalle  des  Gotteshauses  herrühren 
(a.  a.  0.  XLVII).  Frfiher  wurde  die  Kirche  »zum  Paradies«  genannt  (XIXI,  XXXIV  u.  S.  38),  doch  wird  ihrer 
urknndl.  erst  1228  gedacht,  während  die  Huttcrkirchen  von  Spiez  und  Scherziingen  schon  im  VIII.  Jabrh.  genannt 
werden  (S.  LI).  1233  soll  der  Sage  zufolge  ein  Neubau  stattgefunden  haben  (p.  XLV  u.  f.  134—136.  »Schwalbe« 
30.  Lohner  204).  Nach  1348  Wiederherstellung  der  verfallenen  und  verwahrlosten  K.  (Bsochtold  XLVII.  165--173. 
»Schwalbe«  35).  1446  schreibt  der  Kirchherr  des  Paradieses,  Eulogius  Kiburger,  er  habe  machen  lassen: 
»einen  Umf stein,  wann  euch  zu  den  selben  äten  der  touf  in  einer  hobinen  standen  oder  kübel  was;  an  den 
selben  tonfstein  liess  ich  ouch  die  zeichen  und  wapen  miner  gnedigen  Herren  von  Bubenberg  machen  und  onch 
ein  aacramenthüslin  von  stein  in  die  mur  setzen,  wann  vormals  ward  das  wirdig  sacrament  geleit  in  ein  kisten, 
da  man  die  messgewender  und  messachel  inne  hatt,  nnd  dik  nnd  vil  von  groben  IQten  daruf  ward  gesessen« 
(a.  a.  0.  38).  Eine  aus  Einigen  stammende  Statue  des  hl,  Michael  mit  der  Seelenwaage  am  Schul-  und 
Waisenhanse  in  Thun  eingemauert,  L  c.  LXL    Baubeschreibung  Aug.  1876,  8.  661.    Glasgemälde  im  Chor : 

1)  Scheibe  aus  dem  Anfang  des  XVI.  Jahrb.,  Wappen  v.  Erlach,  ecartelirt  mit  einem  steigenden  Bären  anf  weissem 
Feld.    Helmzierde  Geck  mit  Federbarett,  anf  dem  Gewände  die  Erlach^schen  Wappenzeichen,  daneben  S.  Beatos. 

2)  Dasselbe  Wappen  von  1519,  zur  Seite  S.  Jacob.  3)  Im  Mittelfenster  die  wunderfeine  und  gelb  nnd  bUn 
anf  Weiss  genulte  Scheibe  mit  den  7  Bitten  des  Vaterunser  von  Mathis  Walttcr  1563  abgeb.  i.  d.  »Bemer 
Festschrift«,  p.  63. 

Erlach,  A.  Erlach.  Die  Kirche  S.  Ulrich,  schon  zu  Ende  des  XI.  Jahrh.  erwähnt  (Lohner  482  n.  f ). 
Hdm,  »Chronik  des  Ct.  Bern«,  337,  vermuthet,  dass  diese  in  der  Vorstadt  gelegene  Ortskiixhe  die  Stelle  der 
ehemalige  Kapelle  S.  Imerius  einnehme,  welche  in  dem  Visitationsbericht  des  Bischofs  von  Lausanne  von  1453 
als  innerhalb  der  Stadt  gelegen  erwähnt  wird.  Die  wahrscheinlich  erst  im  XVII.  Jahrh.  erbaute  K.l  einschiffig, 
mit  kleinem  viereckigen  Thurmchor,  der  mit  einem  spitzbogigen  Kreuzgewölbe  bedeckt  und  von  dem  Langhause 
durch  einen  ungegliederten  Spitzbogen  getrennt  ist  Im  Chor  nnd  Schiff  Rundbogeufeuster  mit  zwei  halbkreis- 
förmigen Theilbogen  nnd  herzförmigen  Haasswerken.  Späte  Wappenscheiben  (v.  Mülinen,  »Ueber  die  Glasmalerei 
in  der  Schweiz«,  Bern  1872,  S.  10).  Ein  unter  der  Kirche  befindliches  Haus  von  1G46  zeigt  denselben  spät-goth. 
Stil.  Goth.  Häuser  an  der  zum  Schloss  emporfQhrenden  ehem.  Junkerngasse.    R,  1873.  Vide  auch  S.  Johann. 

Faulensee.  »Anz.«  1872,  S.  327.  1876,  S.  661.  Visitation  des  Bischofs  v.  Lausanne  1453.  »Arcliiv 
d.  bist.  Vereins  d.  Ct  Bern«,  I,  271.  Visitarunt  capellam  b*  Columbe  extra  dictum  locum  de  Spietz  fondatam 
membrum  dicte  ecclesie  de  Spietz,  que  quasi  venit  ad  minam. 

Fraabrunnen.  Im  Amthause  eine  Gedenktafel  auf  die  Schlacht  von  Franbrunneit  mit  der  Inschrift: 
»in  dem  jor  als  man  zalt  von  christus  gehurt  tnsend  drühundert  siebenzig  vier  jor  erschlagen  die  herren  von 
bem  die  engekhn  hir  uf  sant  Johanstag  ze  winacht«.  r.  Wattemvyl- v,  Diessbach,  »Geschichte  der  Stadt  nnd 


LtmdMluft  itera«.  II,  218  n.  Jahn,  »Chroii.«  3S3.  BiLcksteiiiBiHwii  ans  Präabrnimeii  in  der  Älterthanitisaiiituliirig 
im  Ojianasjaia  tun  Bargdorf  (E.  ir.  Ftllenbefg). 

Frienlsb<rg,  A.  Aarberg.  Ghcinali^  Ci9t«rciens«rUost«r.  >Auz.<  1»T2,  S.  327.  Die  Kirclic  l>ie  auf  den 
a.-Pläp-l  des  Ijuer-Srb.  abgebroclien.  D«r  nacli  der  elieinaügen  Vierung  geüffnet«  Bogen  vermauert  and  mit 
einem  elegHiiten  lfil4  datirteo  Peni^T  ausgesetzt,  dessen  viereckige  von  einem  Giebel  bekrünle  Oeffnnng  ein 
kanstreicb  pruSlirtes  dreitlieiliges  Haasawerk  enthält.  Vor  dem  Stirnpfaler,  der  die  beiden  dem  Qaerflögel  vor- 
liegenden Kupellen  tremit,  ein  sechseckiger  Wmdehiciu  mit  knnstreich  gearbeiicten  Pfnsteu  nnd  Ijaerstlben, 
der  anter  dem  Beginne  der  QaerWime  geradlinig  ab§ebliesst  und  hier  mit  einem  von  zwei  Bären  gehaltenen  Schilde 
mit  Stern  und  Houdsicliel  geschmliekt  iei  Dsrnnter  xwiechen  dem  Datum  ISIS  ein  fferkieiehen  and  die  Initialen 
P  H  K.  Ueber  der  Qaertnnne  ein  niedriger  Hoclibau  mit  apa^nt!).  KauteiigeKöll)?.  Einfach  gekehlte  Rippen. 
tJcliildbSge»  fehlen.  Komaniacbe  BaekEteinfiicsen  am  dem  ehemaligen  Krenzgange  im  Alterthumsmaseuni  TOn 
Bern.  B.  1871.  1879. 

GKreiae  [Lij/en)  am  W.-tfer  des  Bielerseo's.  Schon  1201  bestand  zu  G,  eine  vun  der  K.  zu  Tees  ab- 
hängige, dem  hl.  Bischof  Michael  Reublin  geweihte  Kapelle,  die  1434  von  dem  Lausanner  Biscliof  Johann  t. 
Prangms  ^n  einer  Pfarrk.  zu  Ehren  des  hl.  Erenzes  erhoben  wurde.  Der  Biithof  gestaltete  auch  dass  die  Kapelle 
mit  den  Rirchensacramentcn  versehen  werde  und  einen  Tanfstein  und  Gottesacker  haben  solle.  1435  wurde  sie 
Too  Abt  Heinrich  Ton  S.  Johann  geweiht  (lArehiv  d.  hist.  Ver.  d.  Cts.  Bern'  I,  372.  Lohntr-  500).  1453  in 
dem  Visitationehericht  des  Bischöfe  Tun  Unsanne  {■Archii*  I,  SOG)  heiwt  esr  Capeila  de  Oleresse  . .  .  iu  qua 
Uneatur  cps  Chri.  fontes  baptismales,  unctioaeii  sacro  et  habet  eimiteriam.  Es  wird  ferner  verfügt,  das  un 
zerbrochenes  Fenster  wenigstens  mit  Ldawand  soagespaunt  werden  solle,  va  jedenfalls  nicht  fQr  einen  schon 
damals  vorhandenen  tlonnmenlalban  s|iricht.  Wir  sind  daher  gcndgt.  die  jetzt  bestehende  Kirche  filr  «nen 
spSter  begonnenen  Neubau  zu  halten  und  auf  denselben  die  Nachricht  von  einer  1482  vorgenommenen  Weihe  tod 
einer  Kapolle  zu  Ligerz  dnrch  Burkhard  Stür,  Propst  v,  Amsoldingen,  in  beziehen.  (»Archiv«  a.  a.  0.,  Lohner  501). 
1482,  10.  Mai,  Abbss  fnr  die  cap.  S.  Scbutiani  nita  in  ecchisia  de  Qlieresse  (»Anz.'  1865,  S.  45).  Die  hoch  über 
dem  Dorfe  eolegene  K.  ist  ein  einfacher  aber  weiträumiger  Dan  von  schBnen  VerliSttnisseu.  Hauptmaasse  (cf.  S.  12) 
A  m.  31,73,  B  10.15,  C  6,84,  D  20,90.  E  9.08.  Clior  und  Schilf  haben  die  gleiche  Mühe,  letzteres  ist  flach  gedeckt 
und  völlig  kahL  An  der  S.-Seih  zweitheilige  Haasswerkfenster  und  eine  Spitzbogenthüre  mit  zierlich  verschrSaktem 
Stabwetk.  Der  Scheidebogen  zwischen  Chor  und  Ech.  tat  gleich  den  mit  eigenthümlichen  Kimpfern  versehenen  Wand- 
vorlagen einfach  gekehlt,  der  dreiseitig  geachlossone  (lor  mit  zwei  Stemgewfllben  bedeckt.  Die  doppelt  gekehlten 
Rippen  und  ScIiildbOgen  wachsen  unmittelbar  aus  den  Diensten  heraus,  die  als  schlanke  '/•-SSolen  auf  viereckigen 
Postamenten  oud  polygoncn,  in  mehreren  ibsäteen  verjBngten  Basen  ruhen.  Zwischen  den  Diensten  sind  die  WSnde 
fast  in  ihrer  ganzen  Habe  nnd  Breite  von  zweitheiligen  Spitzbogenlenatern  darchbrochen,  deren  Haasswerke  elegante 
Gombiuaüonen  lon  Fischblasen  zeigen.  An  derN.-Wandein  kielfSrmiger  Wandtabemaktl.  Ander  N.-Seite  des  Schilfes, 
hart  vor  der  O.-Ecke,  erhebt  sich  der  Thurm.  Im  Erdgeschosse  ein  spitzbogiges  KreuzgewSlbe,  dessen  einfach  gekehlte 
Rippen  von  Ecksäulen  mit  derben  Blattkapitälen  getrau  werden.  Das  Aenssere  des  Thunnes  ist  in  drei  Etagen 
mit  schlichten  Gesimsen  gegliedert  nnd  zu  obcrst  auf  jeder  Seite  mit  zwei  gekuppelten  Rand  bogen  fenstern  vergehen. 
Die  Theilatützen  sind  Säulen  mit  Würfel  kapitalen.  Neben  dem  Chore  ein  langgestrecktor,  von  der  Ostfronte  des 
Schiffes  bis  znr  N.  Schrägseite  des  Poljgones  reichender  Kaum  mit  rnndbogigem  Tonne ngewQlbe,  Die  krSn^g 
gegliederten  Streben  am  Chor  nnd  mit  giebeirdrmigeu  Verdachungen  Terachen.  Im  Chor  nnd  Schiff  13  Glas- 
gtmaldt,  mit  Ausnahme  der  einzigen,  1615  datirten  Wappensclieibe  von  Biel,  Frivatstiftimgen  Ton  1523.  Heraldische 
Praehtstilcke  ans  der  besten  Renaiasancezeit.  [R.  1875.)  Eine  1516  am  See  gestiftete  KapeUe  der  hl.  Anna 
wurde  schon  1528  zn  einem  Priiatliause  umgewandelt  (»Archiv*  1,  372.  Lohner  501). 

GoIdsw>l  bei  Interlaken.  (>Anz.<  1872,  S.  327).  Die  Kirche  S.  Peter,  von  welcher  nnr  noch  der  verfallene 
TOman.  Thurm  besteht,  wurde  1674,  weil  banlSIlig,  rerlsaaen  nnd  eine  neue  Kirche  in  der  Veate  Kinggenberg 
erbaut  (v.  Malii.tn.  »Hcimathskundet  I,  S.  30). 

Gottttatt.  1247  gegründetes  Prämonatratenaerklostar  bei  Biel  (Vgl.  »Auz.*  1676,  S.  662.)  Von  dem 
Krenjgang  ('Pfaffengangi]  an  der  S.-Seite  der  K,  ist  nur  noch  der  tiereckige  von  modernen  Gcbüudeu  umgebene 
Hof  erhalten.  Früher  war  der  Boden  mit  Backstein Siesen  belegt,  unter  denen  einzelne  das  Wappen  des  letzten 
Abtes  von  G.  —  ein  Krebs  —  und  die  Jahrzahl  15  .  .  trugen.  (Hitthlg.  d.  Hm.  E.  r.  Zehender  anf  Eicbbühl 
bei  Oberhofen).  An  der  O.-Seite  des  Krenzganges  eine  nar  von  diesem  zugängliche  spätgoth.  Halle,  ca.  m,  4  hoch. 
m.  0,45  tief:  6,57  lir,  Sie  ist  mit  einem  regelmässigen  achttheiligen  Stenigewülbe  bedeckt,  dessen  einfach 
gekehlte  Kippen  und  Schildbögen  an  den  kahlen  Wänden  spitz  verlaufen  und  iu  origineller  LSsung  ans  einer  sclilatikeii 
Hittelstütze  emporwaclisen.  Diese  ist  ein  achteckiger  Pfeiler  mit  concav  geschweiften  Seiten.  Aciit  ^UVi^«,. -^v^v 
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faltig  geformte  Tartscben  anf  den  Vereinigungspunktcn  der  Rippen  sind  mit  den  Wappen  des  Stiftes  (?),  von  Bern 
und  der  edlen  Geschlechter  von  Neacnbnrg  (?).  Waberen,  Bubenberg,  Erbich  und  Schamachthal  bemalt.    B,  1875. 

Grandval.    »Anz.<  1872,  327;  1876,  662. 

Grasburg,  A.  Schwarzenberg.  Umfangreiche  über  der  Sense  gelegene  Schlossraine  mit  einzelnen  goth. 
formirten  Theilen.  Wahrscheinlich  auf  der  Stelle  eines  römischen  Flusscastells  erbant.  1485  wieder  hergestellt, 
1541  {Jahn,  »Chronik«,  vgl.  auch  Jahn,  »Der  Ktn.  Bern«,  S.  154)  oder  1575  (r.  MüJinen,  »Heimathskunde«  11, 
S.  135,  138)  verbissen  und  der  Amtssitz  nach  Schwarzenbnrg  verlegt.    Ansicht  bei  Wagner,  »Bargen«.  Taf.  13. 

Grindelwald.  (»Anz.«  1872,  S.  327.)  1145  Bischof  Amadeas  v.  Lausanne  (seit  1145)  weiht  in  Gr. 
eine  ans  Hob  erbaute  Kirche  (»Memorial  de  Pribonrg«  I,  S.  132.  V,  S.  416,  n.  2.  »Soloth.  Wochenbl.«  1829,  p.  557. 
Zeerleder,  Urk.  I,  S.  115).  —  1180  Bischof  Roger  von  Lausanne  weiht  in  Gr.  eine  steinerne  Kirche,  welche 
mittlerweile  an  die  Stelle  des  älteren  Gotteshauses  getreten  war.  (»Hem.  de  Frib.«  V,  S.  435).  Ecclesiam  de 
Grindelwalt,  prius  a  predecessore  nostro  hone  memorie  Asmedeo  ligneam  consecratam,  nunc  per  manas  nostras 
factam  lapideam  . . .  (Zeerleder,  »Urk.«  I,  S.  115,  No.  61).  1453  bischöfliche  Visitation  (»Archiv  d.  bist.  Vereins 
d.  Cts.  Bern«,  I,  278).  Die  Sage  berichtet,  dass  Ochsen,  die  man  frei  umhergehen  liess,  die  Stelle  des  gegen- 
wärtigen Gotteshauses  auf  einem  sumpfigen  Grunde  voller  Kröten  und  Molche  bezeichnet  haben  und  man  will 
daraus  die  »trefflich  gearbeiteten  Formen  von  Salamandeni  in  Erz«  erklären,  welche  die  Thurschlösser  und  Riegel 
der  alten,  1793  durch  einen  Neubau  ersetzten  Kirche  schmückten.  (J.  Bud  Wy$8,  »Reise  in  das  Berner  Oberland«. 
Bern  1817,  Bd.  II,  S.  617.)  Oberhalb  Gr.,  an  dem  in's  Wallis  hinüberfuhrenden  Passe,  stund  hart  unter  dem 
Ausflasse  des  unteren  Gletschers  unter  einer  Felsgrotte,  die  jetzt  noch  die  »Nellenbalm«  genannt  wird,  die  alte 
Petronellenkapelle.  Schopf  hat  dieselbe  um  1575  auf  seiner  ältesten  Karte  des  Cbntons  Bern  verzeichnet. 
Gegen  Ende  des  XVI.  oder  Anfang  des  XVII.  Jahrb.  mag  sie  dann,  weil  in  Folge  schlechter  Jahrgänge  diese 
Gegenden  verwilderten,  zerstört  und  die  Glocke  auf  den  Kirchthnrm  von  Gr.  verbracht  worden  sein.  (»Archiv 
d.  bist.  Vereins  d.  Cts.  Bern«  I,  S.  358.  Jahn,  »Der  Kanton  Bern«,  S.  323).  Ueber  diese  noch  vorhandene 
»Petrottellenglocke*  vgl.  Wyss  a.  a.  0.,  S.  616.  Jahn  a.  a.  0.  und  dessen  »Chronik  des  Cantons  Bern«,  S.  419. 
Hagen  im  »Sonntagsblatt  des  Bund«  1880,  Nr.  22,  liest  den  ersten  Theil  der  Minuskelinschrift :  o  sancta 
Peterenela  (oder  Peterinela)  ora  pro  nobis.  Die  darunter  befindlichen  Zeichen,  in  denen  Frühere  (Wjss  nnd  Jahn) 
das  Datum  1044  zu  erkennen  glaubten,  erklärt  er  nicht  entziffern  zu  können. 

Gross-Affoltern  vide  Affoltern. 

Grossgschneit  vide  Köniz. 

Gstelg  bei  Saanen.  1453  wurde  die  Kapelle  in  Steig,  5.  Theodul,  als  Filiale  v.  Saanen  geweiht.  (Jahn, 
»Chron.«,  S.  428.  Vgl  »Arch.  d.  bist.  Ver.  d.  Cts.  Bern«  I,  S.  342).  In  dem  bischöfl.  Visitationsbericht  von 
1453  1.  c.  p.  253  capella  de  novo  fondata  sive  constructa.  Ein  noch  vorhandenes  GlOckleiu  trägt  die  Inschrift: 
maria  ora  pro  nobis  sancte  nicolae  ora  pro  nobis  milo  cccciiii.  N. 

Hasle  bei  Bargdorf.  Die  K.  erscheint  urkandl.  1254.  {Jahn,  »Chron.«,  S.  458.)  Ueber  die  1880  im 
Langliause  entdeckten,  wahrscheinlich  aus  dem  Anfang  des  XV.  Jahrb.  stammenden  Wandgemälde  »Anz.«  1881, 
S.  126.  10  Glasgentälde  von  1678.  {Lohner,  S.  402.  v,  MÜlinen,  »Heimatliskunde«  1,  S.  84.) 

HeimlswII,  A.  Burgdorf.  1504  liess  die  Gemeinde  zu  Ehren  der  aus  Italien  erworbenen  Reliquien  eine 
neue  Kirche  erbauen,  an  deren  Stelle  1703  eine  geräumigere  Anlage  trat.  {ÄeßchUmann,  »Gesch.  v.  Bargdorf«, 
p.  111.  1769  der  schlecht  gebaute  Tharm  abgebrochen  und  durch  einen  Neubau  ersetzt  (a.  a.  0.,  S.  213.  Vgl. 
auch  Lohner,  S.  404). 

Herzogenbuchsee.  1109  gegr.  Benedictinerpropstei  Bachsee,  später  Herzogen-B.  gen.  1332  und  1382 
starker,  wehrlicher,  hoher,  fester  Kirchhof  {Jtistingevs  »Beruer  Glironik«).  1668  das  Beinhans  auf  dem  Kirch- 
hofe zu  einem  Koruhaus  umgewandelt  (Lohner  620).  1728  wurde  beim  Neubau  der  K.  die  Gruft  der  thcbäiscben 
Märtyrer  SS.  Felix  und  Regula,  deren  Leichname  nach  ihrer  Hinrichtung  von  Zürich  hieher  gebracht  und  bei- 
gesetzt worden  sein  sollen,  aufgefunden.  In  einem  vermauerten  Gewölbe  der  alten  K.  entdeckte  man  zwei  ent- 
hauptete Gestalten  und  eine  Tafel  mit  der  Aufschrift:  S.  Felix  nnd  S.  Regula  ec.  sind  z*Zärch  ze  tod  gemarteret 
worden,  da  liegends  in  der  Mar.  {Leu,  Lexikon  VII,  83). 


Hlscelle. 


Antiquitis  romaines  de  Pontarlier,  Dans  le  Musde  neuchätelois  de  Juin  1881,  j*ai  d^rit,  apr^  les 
avoir  vus  sur  place,  plusieurs  objets  trouv^  ä  Pontarlier  dans  la  propri^t^  de  Monsienr  Louis  Pornod  de  Couvet, 
''brieant  d'absinthe.    Ces  objets  consistaient   1^  en  fragments  de  belle  poterie  ronge  omds  de  dessins  d*une 


dli^ganu  et  d'unc  fiiiissc  rcmaTqnikl>lu  i  iU  representaicnt  des  scenes  ga«rri^res  ä  nii  jiig«i'  par  iiiiv  Ute  cuqnd«; 
2*  iiii  nn  Htjlaa  oi  fcr  Bcratlnblp  ü  wu\  qui  oiit  ^Ce  cxhaiaä  ä  ATCiiticnm ;  3*  ni  osfiemonts  d'iuiiniwii;  (clietaax, 
cliicDB,  cM'liniui)  mEt<^  n  des  moreeaux  da  cliarbui)  et  Ae  liuis;  4*  cn  moniiaiPB  d'ur^iit  et  du  bronze,  un 
AntiHiin,  ane  Paastiite. 

'nn  certwti  iiombrc  de  sijiirletics  an  mfmi;  li«ii  et  h  uom  de  ToiilembieT,  dnonü  fi  txi 
enilroit,  m'svaient  imtiirellenunit  amcui  ii  cnucinre  ä  VoiistctitD  d'iin  d«  cm  citiKlii-r«$  appetiis  Cohimbaria  et 
dnot  Huqnardt  iiaiis  a  fait  nne  dcscriptioD  si  pi-^ise  dans  son  §aTuit  livre  ititttnl^:  'PfieatUhen  der  BSmer* 
(l-e-  3Ö0). 

Aajaiird'biii  de  nsiifelle«  foailks  ont  ea  panr  rJBultat  de  nDavetlea  tronvailles,  Uomieur  Louis  Femud 
me  sipiale  la  d^convcrte  de  iioiivellcs  poteries,  d'un  beau  rase  eji  putvrie  niuge  et  de  vascs  eu  verre.  On  y 
lit  Ics  iDots  suivaiits:  IT  Attlolnia. 

n  est  a  renwrquer  qnc  l'ou  des  debris  de  vasc  ili^eonverts  prtfa'demmejit  jiortuit  1«  iiom  de  CainiUaitiiB. 
La  pjece  la  plos  cariense  de  la  truuTaille  est  nne  sorte  de  bache  i>u  de  heriuiuetfe  eii  fer  ä  laqiiellc  adbiire  encore 
nno  partie  du  inauelie,  Lca  fnnille«  cimtinueiit.  rontarliev  iftiiit,  comme  on  sait,  voisin  de  la  Station  gallo-rnmwno 
d'AbiolictL  DU  AHorica  (Itiii^roir«  d'Antaiiin), 

fiKueiiATEL,  ]e  1"  Septoinbre  1881.  AJexanäre  Daguet- 


Kleinere  Haehriehten. 

Zusaminengest^llt  vou  Ciirl  Drun. 

Aargau.  Ueber  die  bei  (leU'gealieJt  der  am  HonEog  den  22.  Aag.  in  KlieiiifHideii  tnpnden  22)>ten  JalitVB- 
veraunuilnng  der  Aarg.  bist.  Oesellsebaft  stattgt^fundene  Ansstellung  vou  AltdrtliQineni  tgl.  >Baal.  Nachr.* 
¥.  24.  n.  2U.  Aug.,  Nr.  1H9  a.  201.  Cf.  aneb  .Sclivt.  tlreiiip,*  y.  25.  Aug.,  Nr.  200  u.  Fenillatou  der  .N.  Z.-Zl«.. 
».  2Ö.  Ang.,  Nr.  237,  131.  2.  ~  In  lier  ptulanirten  Jolmniiiterliii-che  in  Bheinfelden  sind  die  Reste  daer  voll- 
stAndigcQ  AneetattuDg  mit  Wandmalereien  ans  der  Oreuucheide  des  XV.  und  XVI.  Jahrh,  zu  Tage  getreten, 
die  über  dem  Chorbogeii  an  der  Scliifiäeite  diia  jdtigate  Gericlit,  und,  wie  wir  neuerdings  erfahren,  iio  Cliore  das 
Üben  der  Einsiedler  in  der  Tbebüs  darstellen.  Ebenso  ist  zum  ersten  Male  da.«  Verbandeuseiu  von  Schalltüpfen 
nvbgetviesen  worden,  i\t  im  C'bore,  hart  nuter  der  Decte,  je  nner  an  beiden  Seilen  der  Fenster,  eingemauert 
Rind.  8,  aber  derartige  Vorrichtungen  den  »Anwiger.  1863,  8.  69.  1864,  8.  14,  53.  1866,  S.  37,  -71.  1808. 
S.  T2.  \md.  S.  28,  31.  Eine  nihere  Beschreibung  dieser  Kirche  in  der  >Allg.  Sehw.-Ztg.*  Nr.  137.  (Hed.) 

Appenzell  A.-Rh.  Der  Thnnnhelra  der  Kirche  in  Tenfen,  die  1777  »on  Heister  Cmbenmaim  erbaut 
wurden  ist.  Iiat  liBr!;lich  ein  neuca  Knpferdach  erhalten  (>Allg.  Schw.-Ztg.«  v.  29.  Juli,  Nr.  177). 

Batet.  Museum.  Die  lon  Herrn  Qalqnerez  erworbenen  AntiqnitSten  haben  Ihre  definitite  Anfstellong 
gefunden.  Lbeilnei»  im  hinl«m  Saale  der  autiq.  Sammlung,  theilweise  bei  den  allecnannisehen  Altcrthamern,  in 
einem  neuen  Kasten  gegenüber  dem  Kircheiiacbatz  (»AUg.  Behw.-Ztg,"  t,  23.  Aug.,  Nr.  198).  —  Resiauratton 
lieg  Jiünsfer».  Vou  den  bei  Gelegenheit  derselben  angeordneten  Poblikationen  ist  ein  erstes  Heft  erschienen: 
>Beitriige  zur  Geschiehte  des  Baaler  Münsters.  Iieransg.  rem  Mnnsterrerein.  Die  Restanration  lon  1507  ton 
R,  ffackernageU  (»Schw.  Grenzp.-  t.  26.  Jum,  Nr.  U9,  Bl.  2).  Beapr.  von  li.  in  der  Big.  la  Nr.  149  der 
>A11g.  Sehw.-Ztg.<  T.  25.  im\.  —  Mittel alterlieht  Sammlung.  Uieselbo  hat  einen  Zuwachs  von  7  GlasgemUden 
bekcmmen,  welche,  ehemals  in  der  Kirche  im  LSnfeldngen.  aar  unter  der  Bedingung  in  den  Besite  Bgrld's  über- 
gegangen waren,  dass  er  sie  apSter  einem  schweii.  Museum  abtreten  werde  (>Schw.  Grenzp.«  v.  8.  Jani,  Nr.  133, 
iBisl.  Nachr.*  v.  II.  Jani,  Nr.  136).  Die  Reklamation  ton  Seiten  der  Kirchen-  und  SchnIgntaTerwaltuiig  Basellanda 
ist  glilcklieberweise  noch  [raiizeitig  genug  erfolgt!  Die  L&ufelfinger  Qlasgemülde  sowie  die  andern  Erwerbungen  ans 
dum  BUrki'schen  Nachlass  haben  bereits  ihren  Fbtz  gefunden  in  der  Sammlntig,  in  welcher  leitwelse  auch  die  tom 
ünfen  de  Ponrtalcs  crnorbenen  Deckeufricse  aas  dem  XVI.  Jalirh.  aulgestellt  waren  (>BasL  Nachr.«  v.  25.  .luni, 
Kr.  148).  Die  mittelalterliche  Sammlung  war  im  Sommer  nicht  nar  Sonntag  Vurmittaga,  sondern  auch  Mittwoch 
Haebraittag  T«n  2—4  Uhr  nnentgeldlich  geöffliet  (-Sohw.  Gren^.»  i.  24.  Aug.,  Nr.  199  u.  ».  27.  Sept., 
Nr.  22S).  —  ViiivergitiUsbiiAiothtk.  Es  wurde  unlängst  von  derselben  das  Fragment  einer  Handschrift  das 
Georg  Odrenas  ans  dem  11.  Jahrb.,  welche  eich  in  der  Natjonalbibliothek  zu  Fans  befindet,  ebenfalls  an  dieselbe 
abgetreten  (lAllg.  Schw.-Z^.«  v.  12.  Juli,  Nr.  162).  Frankreich  hat  die  Liebeus Würdigkeit  der  schw.  llchDrda 
in  gobährender  Weiso  verdankt  und  vergolten!  (>Schw.  Qrenzp.*  t.  'i.  Sept.,  Nr.  208,  Bl.  1).  Das  NShere 
findet  sich  in  einer  Cerr.  Dr.  Biebers  v.im  Monat  Aagust:  »Ans  der  ülTentl.  Bibliothek  der  Universitüt  Basel 
UAllg.  Schw.-Ztg.'   V.   30.  Ang.,  Nr.   201.    Cf.    *BbäI.   Nachr.«    v.    1.  Sept,  Nr.  206).  —  Fhdi  Patö™«,*-. 
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Die  Kanstschätze  ßürki*8  sind  nach  allen  Wiudriditungen  hin  verweht,  lieber  den  Werth  und  die  Bedeatang  der 
einzelnen  Stücke  var  in  der  gesammten  Schweiz.  Presse  nnr  eine  Meinung,  die  Schönheit  derselben  wurde  immer 
und  immer  wieder  hervorgehoben  (vgl.  »Basl.  Nachr.«  v.  5.  Jimi,  Nr.  131  o.  d.  kleinen  B&deker  in  der  »8chw. 
Grenzp.«  v.  5.  Juni,  Nr.  131,  El.  2).  An  Reclamationen  hat  es  nicht  gefehlt,  leider  f&hrU»n  aber  nicht  alle  zu 
einem  günstigen  Resultate.  Im  Namen  des  Kantons  Uri  wurde  die  Revindicationsklage  betreffend  zwei  alte  Richt- 
schwerter geltend  gemacht,  dann  aber,  da  sich  gehörige  Beweise  nicht  erbringen  Hessen,  wieder  fallen  gelassen 
(»Schw.  Grenzp.«  v.  3.  u.  17.  Juli,  Nr.  155  n.  1C7).  —  Die  Nachricht,  nach  welcher  die  Bern.  Regierung  gegen 
die  Versteigerung  der  Utzenstorfer  Glasgemälde  protestirt  h&tte  (»Schw.  Granzp.«  v.  12.  u.  17.  Juni,  Nr.  137 
tt.  141 ;  »Äarg.  Nachr.«  v.  13.  Juni,  Nr.  137  u.  »Schw.  Handels-Conrier«  v.  21.  Juni,  Nr.  144),  hat  sich  nicht  bestätigt 
(»N.  Z.'Ztg.«  v.  13.  Juni,  Nr.  163,  Bl.  2).  Es  war  überhaupt  gar  kein  Grund  zu  einem  Proteste  vorhanden,  wie 
aus  der  Erklärung  des  Kirchgemeinderaths  von  Utzenstorf  hervorgeht  (»Bern.  Intellbl.«  v.  25.  Juni,  Nr.  173,  S.  4. 
Vgl  dazu  »Schw.  Grenzp.«  v.  21.  Juni,  Nr.  144,  Bl.  2).  —  Ueber  den  Streit,  welcher  sich  an  die  Ghisscheiben 
aus  der  Kirche  von  Wattenwjl  knüpft,  ist  Folgendes  zu  bemerken:  Ein  Einsender  in  Nr.  211  des  »Bern. 
Intellbl.«  V.  2.  Aug.,  S.  4,  hatte  die  Behauptung  aufgestellt,  dass  von  den  von  der  Gemeinde  Wattenwyl  seiner  Zeit 
an  Bürki  verkauften  Scheiben  zwei  Eigenthum  des  Staates  gewesen  seien  und  deshalb  demselben  zurückerstattet 
werden  müssten.  Dieser  Angabe  trat  ein  Brief  vom  Kirchgemeinderath  von  Wattenwyl  entgegen  (»Sonntags-Anz. 
des  Bern.  Intellbl.«  v.  14.  Aug.,  Nr.  223,  S.  4].  Im  Ganzen  waran  es  5  Scheiben,  die  von  Wattenwjl  ans  in 
die  Sammlung  Bürki*s  übergingen.  Von  diesen  5  war  es  nur  bei  zweien  fraglich,  ob  sie  dem  Fiskus  oder  der 
Gemeinde  gehörten.  Soviel  steht  aber  fest,  dass  der  Verkaufsvertrag  mit  Bürki  erst  abgeschlossen  wurde,  nach- 
dem unterm  18.  Mai  1875  die  Regierung  von  Bern,  d.  h.  die  Domänendirection  erklärt  hatte,  sie  erhebe  auf 
die  zwei  Scheiben  kein  Anspruchsrecht.  —  Was  die  angeblich  aus  dem  Kleinbasier  Gesellschaftshause  zur  Hären 
stammenden  Gkisgemälde  betrifft,  so  sind  dieselben  auf  rechtmässige  Weise  in  den  zwanziger  Jahren  Privat- 
eigenthum  geworden.  Die  betreffende  Anfrage  der  »Basl.  Nachr.«  v.  9.  Juni,  Nr.  134  wurde  in  diesem  Sinne 
in  den  »Basl.  Nachr.«  v.  11.  Juni,  Nr.  136  und  in  der  »Allg.  Schw.-Ztg.«  v.  23.  Juni,  Nr.  146,  beantwortet 
(Vgl.  auch  die  Erklärung  in  den  »Basl.  Nachr.«  v.  7.  Juli,  Nr.  158.)  Auf  die  Berichte  über  die  Preise,  welche 
bei  der  Auction  erzielt  wurden  und  das  Verbleiben  der  einzelnen  Objecte  gehen  vrir,  da  dieselben  nicht  offiziell 
sind,  hier  nicht  näher  ein:  eine  einfache  Zusammenstellung  möge  genügen  (»Thurg.  Ztg.«  v.  15.  Juni,  Nr  140; 
»N.  Z.-Ztg.«  V.  16.  Juni,  Nr.  166,  Bl.  2,  v.  18.  Juni,  Nr.  168,  Bl  1,  v.  20.  Juni.  Nr.  170,  Bl  1,  t.  22.  Juni, 
Nr.  172,  Bl  1;  »Basl  Nachr.«  v.  14.  Juni,  Nr.  138,  v.  17.  Juni,  Nr.  141,  v.  18.  Juni,  Nr.  142;  v.  19.  Juni, 
Nr.  143,  Y.  24.  Juni,  Big.  zu  Nr.  147,  v.  1.  Juli,  Nr.  153;  »Allg.  Schw.-Ztg.«  v.  18.  Juni,  Nr.  142  u.  143, 
V.  21.  Juni,  Nr.  144;  »Bern.  Intellbl«  v.  14.  Juni,  Nr.  162,  S.  4;  »Schw.  Grenzp.«  v.  16.  Juni,  Nr.  140, 
V.  17.  Juni,  Nr.  141,  v.  18.  Juni,  Nr.  142,  Bl.  2,  v.  19.  Juni,  Nr.  143,  v.  21.  Juni,  Nr.  144,  Bl.  2;  »Blätter  u.  Blfithen« 
Nr.  25  V.  18.  Juni  u.  Nr.  26  v.  25.  Juni).  Den  genauesten  und  von  keiner  Seite  beanstandeten  Aufschluss  geben  die 
Erinnerungen  an  die  Bürki*8che  Sammlung,  von  «/.  R.  Bahn,  die  als  Feuilleton  der  »N.  Z.-Ztg.«  und  auch  im 
Separatabdruck  erschienen  sind.  (Vgl  die  Nr.  v.  23.,  24.,  25.,  26.,  28.,  29.  u.  30.  Juni.  L  in  Nr.  173,  Bl  1, 
II  in  Nr.  174,  Bl  1,  III  in  Nr.  175,  Bl.  1,  in  Nr.  176,  in  Nr.  178,  Bl  1  u.  in  Nr.  179,  Bl  1 ;  IV.  in 
Nr.  180,  Bl.  1.  Die  Studie  von  Prof.  Rahn  ist  allgemein  mit  Genugthuung  aufgenommen  worden.  (S.  »Bern. 
Intellbl«  V.  18.  Juli,  Nr.  196,  S.  4  n.  v.  24.  Juli,  Nr.  202,  S.  4.)  Es  ist  gut,  dass  dem  selbstsüchtigen 
Goldonkel  und  seinen  geldgierigen  Neffen  für  alle  Zeiten  ein  Pass  ausgestellt  ist. 

Baselland.  Die  Nachforschungen  im  Heidenbüchel  bei  Zunzgen  haben  keinerlei  Resultat  zu  Tage  gefördert 
Nachdem  10,30  Mtr.  tief  gegraben  und  nichts  gefunden  war  (»Schw.  Grenzp.«  v.  10.  Juni,  Nr.  135)  stellte  man 
die  Arbeiten  einstweilen  ein.  Da  jedoch  in  der  Presse  lebaft  für  die  Fortsetzung  derselben  plaidirt  wurde  (»Baal 
Nachr.«  v.  4.  Juni,  Nr.  130),  so  nahm  man  sie  am  13.  Juni  und  zwar  auf  den  Rath  des  Prof.  Hejne  in 
horizontaler  Richtung  wieder  auf  (»Basl.  Nachr.«  v.  14.  Juni,  Nr.  138  u.  »Allg.  Schw.-Ztg.«  v.  14.  Juni, 
Nr.  138).  Es  wurden  nur  Knochen  und  Zähne  von  Thieren  gefunden;  einen  einzigen  Stockzahn  meint  man  auf 
einen  Menschen  zurückführen  zu  können  (Basl.  Nachr.«  v.  18.  Juni,  Nr.  142).  Einen  Fund  von  Bedeutung  machte 
man  auch  jetzt  nicht  (»Bern.  Intellbl«  v.  8.  Juli,  Nr.  186).  Inzwischen  gingen  die  Goldmittel  aus  (»Basl  Nachr.« 
V.  23.  Juni,  Nr.  146)  und  trat  deshalb  das  Comite  am  25.  Juni  wieder  zu  einer  Besprechung  zusammen 
(»Basl  Nachr.«  v.  25.  Juni,  Nr.  148).  In  derselben  wurde  beschlossen,  am  endlichen  Erfolge  nicht  zu  venweifdn 
(»Basl.  Nachr.«  v.  29.  Juni,  Nr.  151).  Ueber  die  Sagen,  welche  sich  an  den  Heidenbüchel  knüpfen,  vgl.  »Allg. 
Schw.-Ztg.«  V.  4.  Juni,  Nr.  130;  W.  G.  in  der  »Schw.  Grenzp.«  v.  14.  Juni,  Nr.  138;  »Basl.  Nachr.«  v.  30.  JnlL 
Big.  zu  Nr.  178:  F.  R.  —  »Vom  Heidenbüchel  bei  Zunzgen  und  von  andern  Erd-  und  Felsenburgen  der  Vorzeit« ; 
endlich  »Basl.  Nachr.«,  Nr.  136,  Big.,  den  Artikel  v.  J.  J.  A. 
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Bern.  Den  25.  Joni  yersammelten  sich  die  Experten  des  za  gründenden  Vereins  iBr  den  Thormansbaa 
des  Münsters  von  Bern.  Anwesend  waren  die  Architekten  Stettier,  Jahn  a.  v.  Roth,  die  Baumeister  B&rgi  nnd 
Wirtb,  Kirchenmejer  Howald,  Stadtbaameister  Streit,  nnd  als  Vereinspr&sident  Prof.  Vetter.  Nachdem  in  früheren 
Expertisen  der  Thnrm  nntersncht  nnd  mit  Ansnahme  des  obersten  Stockwerkes  (des  Octogous)  ordentlich  befanden 
wurde,  gilt  der  heutige  Augenschein  den  Tharmfandamenten.  Za  diesem  Zweck  ward  die  eine  Seite  des  s&dösÜ. 
Tharmpfeilerfnudamentea  blosgelegt.  Das  nnn  sichtbar  vor  ans  liegende  Resaltat  dieser  Fondamentnachgrabnng 
ist  kein  erfrenliches  und  stimmt  leider  nar  zu  genau  überein  mit  den  alten  Expertenberichten  von  1495  etc. 
(S.  »Müntterbach  Stantz«,  pag.  51.)  Das  Pfeilerfundament  Ton  Oberkant  des  jetzigen  Kirchenfossbodens  bis 
ünterkant  des  Ilanerwerks  betrügt  nur  2  m.  20  Tiefe,  der  jeweilige  Vorsprang  des  Fundaments  vor  dem  Pfeiler- 
grond  selber  beträgt  im  Durchschnitt  0,50  cm.,  ohne  nach  unten  alinillige  Verst&rknngen  zu  erhalten.  —  Das 
Fundament  besteht  aus  Sandsteinbrocken  mittelmässiger  Qualität,  Tielleicht  an  Ort  und  Stelle  gebrochen,  und 
ganz  roh  vermauert  Wir  fanden  beinerlei  Lagerfugen  oder  nur  annähernd  kunstgerechten  Steinschnitt  im 
Fundament;  die  ganze  Mauerung  liegt  auf  einer  circa  0,20  cm.  dicken,  sehr  harten  Mörtelschichte,  wie  der 
überhaupt  bei  dem  Fundament  verwendete  Mörtel  wohl  das  beste  Material  war,  welches  wir  an  dieser  Arbeit 
fimden.  -*  Der  Baugrund,  auf  welchem  der  Pfeiler  ruht,  ist  Moräne,  respektive  Lehm,  vermischt  mit  Kiesel  und 
Sand.  Unterkantfundament  geht  circa  0,50  cm.  unter  diesen  sogen,  gewachsenen  Boden,  die  übrigen  1,70  sind 
angefüllter  Schutt  Die  vor  uns  liegende  Ausgrabung  musste  jedenfalls  in  früheren  Zeiten  an  der  gleichen  Stelle 
schon  einmal  gemacht  worden  sein,  da  sich  die  hier  befindlichen  Gräber  nicht  in  intactem  Zustand  be&nden.  — 
(E.  V.  R.)  (Vgl.  hienu  das  »Bern.  Intellbl.«  v.  16.  Juni,  Nr.  164.)  Die  Kosten  für  den  Ausbau  des  Münsterthurms 
sind  vom  Oberbaurath  v.  Egle  auf  V*  Million  gesehätzt  worden  (»N.  Z.-Ztg.«  v.  7.  Juü,  Nr.  157,  Bl.  2).  Der 
Münsterbauverein  hat  sich  inzwischen  konstituirt  und  verfügt  bereits  über  4375  Fr.  (»Schw.  Grenzp.«  v.  6.  Juli, 
Nr.  157).  Mitglied  ist  der,  welcher  jährlich  1  Fr.  20  Cts.,  lebenslängliches  Mitglied  der,  welcher  eine  Aversal- 
summe  von  40  Fr.  bezahlt  (»Allg.  Schw.-Ztg.«  v.  6.  Juli,  Nr.  157).  —  Am  14.  Aug.  fand  man  in  Niedersteinbrunn  im 
Elsass  einen  irdenen  Topf  mit  4000  Goldmünzen,  alle  von  gleicher  Prägung.  Auf  der  einen  Seite  ist  der  Doppel- 
adler zn  sehen  mit  der  Umschrift:  Bercht,  V.  Lux.  Zerin,  fundator,  auf  der  andern  Seite  das  Berner  Wappen 
mit  der  Umschrift:  *JI£ane.  No,  Reip.  Bernensis;  Die  Münzen  tragen  die  Jahreszahlen  1617 — 1623  (»Allg. 
Schw.-Ztg.<  V.  31.  Aug.,  Nr.  205).  —  In  Thun  wurde  neulich  der  am  16.  Aug.  gestorbene  Emanuel  v.  OraffenHed- 
von  Barcot  beerdigt.  Derselbe  war  ein  eifriger  Alterthumsforscher  und  besass  eine  ansehnliche  Sammlung  von  Münzen 
und  Medaillen  (»Allg.  Schw.-Ztg.c  y.  20.  Aug.,  Nr.  196  u.  197).  —  Im  Tapisseriemagazin  Jacot  sind  gegen- 
wärtig zwei  Gemälde  ausgestellt,  Portraits  aus  der  Familie  von  Wattenwjl;  beide  tragin  das  Datum  1683  (»Bern. 
Intellbl.«  Y.  31.  Aug.,  Nr.  240,  S.  4).  —  Der  Bern.  Regierungsrath  hat  ein  Verzeichuiss  der  in  den  Kirchen- 
chüren  des  reformirten  Kantonstheils  befindlichen  Glasgemälde  anfertigen  lassen.  —  Ein  in  der  Kirche  zu  Einigen 
bd  Spiez  'sich  befindendes  Ghisgemälde  von  Mathys  Walter  aus  dem  Jahre  1563  soll  nach  Regierangsrathsbeschluss 
in  das  Kunstmuseum  versetzt  werden  (»Schw.  Grenzp.«  v.  8.  Sept.,  Nr.  212).  —  Die  steinernen  Bären  auf  dem 
Murtenerthor  (vgl.  über  dasselbe  »Allg.  Schw.-Ztg.«  v.  20.  Aug.,  Nr.  197)  sind  auf  die  Pfeiler  des  Aarbergerthores 
versetzt  worden  (»N.  Z.-Ztg«.  v.  30.  Juli,  Nr.  210  u.  v.  22.  Aug.,  Nr.  233,  Bl.  1.  Gf.  auch  »Allg.  Schw.-Ztg.«, 
V.  28.  u.  30.  Juli,  Nr.  176,  179  u.  »Bern.  Intellbl.«  v.  20.  Aug.,  Nr.  229,  8.  4).  Gäne  bist  Notiz  über  das 
Murtenerthor  im  »Sonntags- Anz.  d.  Intellbl.«  v.  20.  Aug.,  Nr.  230,  S.  4.  —  In  der  Jahresversammlung  des  kant  bist 
Vereins  referirte  v.  Fellenberg  über  die  Ausgrabungen  im  Engewalde  bei  Bern.  Als  Gegenstand  der  Nachforschungen 
beuichnete  er  drei  Ruinen,  die  für  römische  Wohnhäuser  mit  Wasch-  und  Badeeinrichtung  gehalten  werden,  die 
Umgebung  des  Pulverthurms  und  das  Engemeistergut,  auf  welch*  letzterm  der  Berichterstatter  die  St  Aegidius- 
kapelle  entdeckt  zu  haben  glaubt  Gefunden  wurden  zahlreiche  Geftsse  mit  Abbildungen  von  Thieren,  eiserne 
Beschläge  von  Tfaflren  und  Fenstern,  eine  gallische  Münze  etc.  etc.  (»Baal.  Nachr.«  v.  30.  Juni,  Nr.  152  u. 
»Schw.  Grenzp.«  v.  1.  Juli,  Nr.  153,  Bl.  2).  —  Vom  22.  bis  zum  25.  Juni  waren  in  der  Stadtbibliothek  die 
von  den  Bemer  Kunstfreunden  erworbenen  Gegenstände  aus  der  Bürki*schen  Sammlung  Öffentlich  ausgestellt 
(»Schw.  Grenzp.«  v.  23.  Juni,  Nr.  146,  Bl.  2).  Prof.  Trächsel  theilt  uns  mit  dass  für  die  akad.  Kanstsaounlg., 
den  Staat,  die  Künstlergesellscb.  und  den  kt  Kunstverein  folgende  Stücke  gerettet  worden  sind:  I.  4  Oelbilder. 
Zacharias  g^bt  dem  Johanneskinde  den  Namen.  Predigt  Job.  d.  T.  vor  Herodes.  Eine  mikroskopisch  fein  aus- 
geführte Landscliaft  von  Aeberli  und  Freudenberger*s  Horoscope  r^8<$.  II.  Aquarelle.  Freudenberger*s  visite  au 
village  und  ländliches  Fest  IIL  6  Glasgemälde.  Nr.  66,  265,  333,  331  etc.  IV.  Handzeichnungen,  darunter  eine 
zur  letzt  erwähnten  Glasscheibe;  11  von  v.  Rfitte,  1  von  Landi,  1  von  Lingg,  1  kolor.  Landschaft  von  Aeberli. 
V.  1  Band  mit  28  Holzschnitten  Schweiz.  Bannerträger  von  1560.  (Vgl  hierzu  »Bern.  Intellbl«  v.  20.  Juni,  Nr.  168.) 
Im  Ganzen  sind  16,403  Fr.  90  Cts.  verausgabt  worden  (»Schw.  Grenzp.«  v.  14.  Juli,  Nr.  164  n.  »Bern.  Intellbl« 
V.  14.  Juli,  Nr.  192,  S.  4).  Da  über  51,000  Fr.  ge^melt  worden  waren,  so  bleibt  noch  eine  ziemlich  grosse 
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Somme  übrig,  die  zar  Gründang  eines  mittelalterlichen  Maseums  verwandt  werden  soll  (»Schw.  Grenzp.«  ?.  3.  Joli^ 
Nr.  172,  Bl  2). 

GraubUnden.  Aaf  einer  Alpe  bei  Uutervatz  £änd  man  die  bronzene  Spitze  eines  Wurfepiesses  nnd  bei 
der  Rnine  Neobarg  einen  grossen  mittelalterlichen  Thorschliissel  (»AUg.  Schw.-Ztg.<  v.  2.  Juli,  Nr.  155).  — 
Die  hist-antiq.  Gesellschaft  hat  ans  dem  Bärki*schen  Nachlass  ein  aas  Bünden  stammendes  Glasgemälde  erw<)rben, 
das  Richtschwert  dagegen  scheint  seinen  Weg  in  die  Heimat  nicht  wieder  gefanden  zo  haben  (»Schw.  Grenzp.c 
V.  5.  Jnli,  Nr.  156,  Bl.  2). 

Schaffhausen.  Für  den  25.  Jahrestag  des  hist.-antiq.  Vereins  wird  eine  mit  Bildern  in  Gold-  ond 
Farbendruck  ausgestattete  Monographie  des  Onyx  yorbereitet  (»Schw.  Grenzp.«  y.  15.  Sq)t.,  Nr.  218),  welche 
aber  erst  Ende  des  Jahres  erscheinen  soll  (»Schaffh.  Tagbl.«  v.  24.  Sept.,  Nr.  225).  —  In  den  Reben  beim 
Pfarrhause  von  Burg  bei  Stein  hat  man  unlängst  eine  Bronzemünze  des  Constantins  Chloras  gefanden,  ans 
den  Jahren  296  bis  304,  dergl.  auch  im  Standlager  von  Windisch  mehrere  vorgekommen  sind.  Wegen  der  den 
Allemannen  mehr  ausgesetzten  Stellung  am  Rhein  hat  sie  aber  griksere  hist.  Wichtigkeit.  Der  rechts  gewendete 
Kopf  hat  zur  Umschrift:  CONSTANTIVS  NOB.  G.  (Y?).  Die  Rückseite  zeigt  den  Genius  des  römischen  Volkes 
auf  einem  Altar  opfernd,  im  Felde  S-F,  im  Abschnitt  PT  (H?j.  Die  Umschrift  lautet:  GENIO  POP V LI 
ROM  AN  I.  (E.  V.  M.)  —  Vor  einigen  Jahren  wurde  von  B.  Schenk  in  Stein  a/R.  die  Gründung  eines  städtischen 
Museums  angeregt  und  gleichzeitig  dem  Stadtrathe  ein  Theil  seiner  Sammlung  zum  Geschenk  angeboten.  Seitdem 
ist  Herr  Schenk,  da  die  Angelegenheit  nicht  gleich  den  gewünschten  Anklang  ÜEind,  bemüht  gewesen,  von  sich 
aus  seine  Sammlung  zu  vervollständigen  (»Grenzb.«  v.  26.  April).  —  Laut  »Schaffh.  Intellbl.«  fand  man  in 
einer  Rumpelkammer  des  Rathhauses  eine  Kiste  mit  alten  Folterwerkzeugen  (»Allg.  Schw.-Ztg.«  v.  20.  Aug., 
Nr.  197  u.  »N.  Z.-Ztg.€  v.  20.  Aug.,  Nr.  231). 

Solothurn.  In  Grenchen  sind  hiut  »Jurapost«  drei  römische  Gräber  aufgedeckt  worden  (»Baal.  Nachr.« 
V.  3.  Juni,  Nr.  129).  —  Auch  aus  Oensingen  sind  neue  Funde  aus  der  Romei-zeit  zu  verzeichnen.  In  letzthin 
aufgedeckten  Gräbern  entdeckte  man  Schwerter,  Dolche,  Schnallen,  Knöpfe,  und  in  einem  Grabe  eine  grosse  Anzahl 
verschiedenartig  gefoimter,  irdener  und  gläserner  »Krallen«.  (Das  Nähere  in  den  »Basl.  Nachr.«  v.  31.  Aug.,  Nr.  205). 

Tessln.  In  der  Nacht  vom  16.  auf  den  17.  Aug.  wurde  die  Statue  der  Madonna  in  der  Chiesa 
Maggiore  zu  Bellinzona  ihres  Schmuckes  beraubt  (»Allg.  Schw.-Ztg.«  v.  20.  Aug..  Nr.  196). 

Thurgau.  An  der  Jahresversammlung  des  thurg.  hist.  Vereins,  die  am  21.  Juli  zu  Hüttweilen  statt- 
fand, gab  Pfarrer  Schaltegger  Mittheilungen  über  die  römischen  Alterthümer  seines  Pfarrdorfes,  empfahl  die 
Antiquitäten  von  Oberkirch  zu  sorgfältigerem  Schutze  und  stellte  an  die  Kirchenvorsteherschaften  von  Franenfeld 
das  Gesuch,  die  Wandmalereien  in  der  Kapelle  von  Oberkirch  bioslegen  zu  lassen  (»Basl.  Nachr.«  v.  28.  Juli,  Nr.  176). 

Wandt.  Am  26.  Juni  tagte  zu  Lausanne  d^e  Schweiz.  Gesellschaft  für  Erhaltung  hist.  Kunstdenkmäler. 
Die  Statuten  wurden  um  zwei  Paragraphen  vermehrt,  und  für  den  austretenden  Moritz  Wirz  ward  Herr  Morel- 
Fatio  in*s  Comitä  gewählt  Ueber  das  abgelaufene  Vereinsjahr  berichtete  Herr  de  Saussure  als  Präsident  Die 
Gesellschaft  hat  in  dem  einen  Jahre  ihres  Bestehens  bereits  eine  rege  Thätigkeit  entfaltet,  sie  ging  in's  Treffen 
für  die  Soloth.  Schanze,  den  Onyx  von  Schaffhausen,  erwarb  aas  der  Bürki*8chen  Sammlung  mehrere  Walliser 
Gkisscheiben,  rettete  einige  dem  sichern  Verfall  entgegengehende  Skulpturen  in  Garona  und  kaufte  einen  unlängst 
in  der  Schweiz  gefundenen  prachtvollen  römbchen  Dreifuss.  Als  erste  Publication  wird  in  drei  Blätteni  das 
Engelberger-Kreoz  erscheinen,  mit  Text  v.  Prof.  Bahn.  (S.  dessen  »Kunstgesch.  der  Schweiz«,  S.  286).  Die  Mit- 
gliederzahl beläuft  sich  jetzt  auf  216  (cf.  »N.  Z.-Ztg.«  v.  2.  Juli,  Nr.  182).  —  Am  4.  Sept.  hielt  die  geschieht«- 
forschende  Gesellschaft  der  romanischen  Schweiz  zu  Orbe  ihre  Jahresversammlung  ab.  In  derselben  wurde  der 
Bericht  einer  Dame  verlesen  über  die  Oeffnung  eines  Tumulas  und  die  in  demselben  gefundenen  Schmucksachen. 
Herr  Mabille  zeigte  Armbänder,  Agraffen,  Waffen,  Fragmente  von  Töpfen  etc.  vor,  die  in  Gi-äbem  bei  Baulmes 
gefanden  wurden  (»Allg.  Schw.-Ztg.«  v.  6.  Sept.,  Nr.  210). 

Wallis.  Die  beiden  aus  einer  Walliser  Kirche  stammenden  Glasgemälde  aus  der  Sammlung  Bürki  aollen 
unter  Vorbehalt  des  Eigenthumsrechtes  der  Gesellschaft  für  Erhaltung  hist.  Kunstdenkmäler  dem  hist  Moseuiu 
in  Sitten  zur  Aufstellang  übergeben  werden.  —  Aus  Sitten  schreibt  uns  Herr  Rafael  RHz:  »Von  neuen  Fanden 
aus  unserer  Gegend  ist  wenig  zu  melden.  Ausser  einigen  Münzfunden  sind  es  sogen,  keltische  Einzelgräbcr,  die 
zwischen  Clarey  und  Mieze  oberhalb  Siders  und  bei  Ghanzab^  unterhalb  des  letztern  Ortes  za  Tage  gefördert 
^vurden.  Die  nach  Sitten  geretteten  Funde  sind  meist  zerbrochene  Bionzegcräthe,  von  der  letztern  Stelle  Bracelets. 
von  der  erstem  Hammer  und  ein  meisselartiges  Instrument.  In  Cliatroj  ist  kein  neuer  Fund  gemacht  worden. 
Für  die  Erhaltung  der  Raine  Tonrbillon  bei  Sitten  sind  in  der  Maisitzung  des  Grossen  Rathes  wieder  Fr.  1000 
und  von  der  Munizipalität  ein  Beitrag  von  Fr.  500  votirt  worden.«  —  Die  in  der  letzten  Nummer  des  »Anzeigers« 
(Kl.  Nachrichten,  Wallis,  S.  187)  der  »Allg.  Schw.-Ztg.«  entnommene  Nachricht  von  einer  in  Maasongex  gefundenen 
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GolJmfinze  wird  aus  von  Herrn  Prof.  J.  Gremaad  dahin  berichtigt:  »Gette  note  est  inexacte  et  comme  j*&i  va 
demierement  cette  monnaie,  je  vons  en  donne  la  description:  TI(BERIVS)  CAESAR  DIVI  AVG(VSTI) 
P(ILiy8)  AYUVSTYS.  T6te  lanr^fe  ä  droite.  PONTIF(EX)  HAXIM(YS).  Livie  assise  ä  droit«,  tenant  unc 
haste  et  nne  flenr.   Cest  le  No.  1  des  m^illes  de  Tibere  de  Cohen.  (Red.) 

ZQricfi.  Am  21.  Jali  starb  der  Nestor  der  schw.  Alterthomsforscher,  Dr.  Ferdinand  Keller,  im  Alter 
TOD  80  Jahren.  Dem  hochverdienten  Ehrenpräsidenten  der  antiq.  Gesellschaft  vnrde  noch  kons  vor  seinem  Tode 
dag  Diplom  als  Ehrenmitglied  der  von  Virchow  präsidirten  archäologischen  Gesellschaft  in  Berlin  übersandt 
(»N.  Z.-Ztg.«  V.  16.  Juli,  Nr.  196).  Nekrologe:  M.  v.  K.  in  der  »N.  Z.-Ztg.€  v.  22.  Juli,  Nr.  202,  Bl.  2. 
Dr.  K.  in  der  >Z.  P.«  v.  23.  Juli,  Nr.  170.  »Allg.  Schw.-Ztg.c  v.  23.  Jali,  Nr.  173.  J.  B.  in  der  Beil  zur 
>Allg.  Angfrb.-Ztg.«  V.  29.  Jali,  Nr.  210,  S.  3073—3074.  Carl  Vogt  im  Feailleton  der  »N.  fr.  Presse«  v.  3.  Ang., 
MorgenbU  Nr.  6082,  8.  1 — 2.  »Bollettino  storico  della  Svizzera  italiana«  v.  Joli,  Nr.  7,  S.  196.  »Academy«  v. 
6.  Ang.,  Nr.  483,  S.  109-110.  B.  in  der  »Leipziger  illustr.  Ztg.«  v.  27.  Aug.,  Nr.  1991,  S.  179-181. 
»The  Antiqnarj«  y.  Sept.,  Nr.  21,  8.  126— 127.  —  In  Enge  starb,  84  Jahre  alt,  Alt-Gemeindeammann  Brändli, 
der  sich  einst  im  Besitze  einer  interessanten  antiq.-hist  Sammlang  von  Reitzeug  befand  (»Schw.  Grenzp.«  v. 
17.  Ang.,  Nr.  185).  —  Bei  Robenhansen  ragten  dieses  Jahr  in  Folge  des  tiefen  Wasserstandes  die  PfahlkSpfe 
der  alten  Niederlassang  einen  Foss  hoch  fiber  die  Wasserfläche  empor  (»N.  Z.-Ztg.«  v.  15.  Joni,  Nr.  165,  BL  h 
V.  3.  Ang.,  Nr.  214,  BL  1,  t.  16.  Aug.,  Nr.  227,  Bl  1).  —  In  Pfäflkon  wnrde  letzter  Tage  beim  Baue  eines 
kleinen  Gebäudes  anf  dem  Besitzthum  des  Herrn  Gerichtspräsidenten  Kündig  das  Skelett  eines  etwa  zehnjährigen 
Kindes  gefanden.  Beigaben  yon  Bronze  und  Eisen  bezeugen,  dass  dasselbe  wohl  das  Kind  eines  Römers  war  und 
zwar  um  so  eher,  als  in  der  unmittelbaren  Nähe  des  Fundortes,  da  wo  sich  jetzt  die  Notariatskanzlei  befindet, 
ein  grosses  römisches  Gebäude  mit  Heizeinrichtung  und  Badanstalt  s.  Z.  aufgedeckt  wurde  nnd  römische  Gräber 
ebenfalls  vorhanden  waren.  Das  Kastell  von  Irgenhausen  bot  ja  den  römischen  Ansiedlem  der  Umgegend  seinen 
Schutz  nnd  so  mag  hier  noch  mancher  Zeuge  der  Vorzeit  im  Schosse  der  Erde  ruhen  (»N.  Z.-Ztg.«  v.  13.  Aug., 
Nr.  224,  V.  16.  Aug.,  Nr.  227,  Bl  1,  u.  »Allg.  Schw.-Ztg.«  v.  23.  Aug.,  Nr.  198). 


lilteratar.  ^) 

Allgemeine  Schweizer-Zeitung.  Nr.   137.   Kunstgeschichtliches  aus  Rheinfelden,  von  J.  R.  R.     14.  Juli:  die 

Veste  Marti  von  Plors.    Nr.  204.  Aus  der  öffentlichen  Bibliothek  der  Universität  Basel 
Alpine  Journal,  the.    Edited  by  W.  A.  B.  Coolidge.   Nr.  73.   August  1881.    W.  A.  B.  Cooiidge,  fnrther 

notes  00  Saraccns  in  the  Alps. 
Augsburger  Allgemeine  Zeitung.  Beilage  Nr.  121.  Bernhard  Strigel,  von  Rob.  Vischer.  Ygl  besonders  S.  1172 

Iwo  Strigel,  Verfertiger  der  Schnitzaltäre  von  Reams  und  S.  Sebastian  bei  Igels.  Nr.  166.  Der  Wander- 

drucker  Johann  Neumeister  (nach  1479  in  Basel). 
Baumann,  vide  »Quellen«. 
Beiträge  zur  Geschichte  des  Basler  Münsters,  Herausgegeben  vom  Basier  Munsterbauverein.  L  Die  Restanration 

von  1597  von  Rudolf  Wackemagel.  Basel,  Benno  Schwabe.  1881. 
Bibliographie  und  Literarische  Chronik  der  Schweiz.    1881.   Nr.  6,    S.  161.    Zur  Geschichte  des   Buch- 
handels in  Basel   Von  Dr.  H.  B.  Nr.  7,   S.  190.    r.  Liebenau,  Zur  Geschichte   der  Buchdruckerei  in 

Neuenbürg. 
Boos,  H.  Urkundenbnch  der  Landschaft  Basel    L  Thl  708—1370.   Basel,  Detlef. 
*Der  Bund*.    Feuilleton  Nr.  213  n.  214.  Vom  Ausflüge  des  historischen  Vereins  von  Bern  den  10.  Juli  1881, 

von  Ferd.  Vetter. 
Centralblatt  der  Zofingia.   XXL  Jahrg.   Zürich,  Juli  1881.   Nr.  9,  S.  333  n.  ff.  Schweizerkreuz  und  Baselstab. 

Eine  heraldische  Skizze  von  Th.  Im  Hof,  stud.  phil 
Dregfuss,  Hermann.  Die  Münzen  und  Medaillen  der  Schweiz.  Herausgegeben  zur  hundertjährigen  Jubelfeier  des 

Schweiz.  Münz-  nnd  Medaille n-Cabinets  von  G.  E.  v.  Haller  sei  Lfg.  2-4  in  l2^  mit  lithogr.  Tafeln  u. 

Text-niustr.    Zürich,  Ossär  Schmidt 


1)  Das  Veneichnifls  der  neuesten  Literatur  geben  wir,  ohne  die  Verantwortlichloit  für  eine  vollständige  Auf- 
zählung der  Jeweilig  erschienenen  Werice  übernehmen  zu  Icönnen.  Wir  erlauben  uns  daher,  an  die  Herren  Autoren 
nnd  Verleger,  hi  deren  Interesse  es  Hegt,  ihre  Veröffentlichungen  in  weiteren  Kreisen  bekannt  sn  wissen,  die  Bitte  zu 
richten,  unsere  Veneichnisse  durch  gefallige  llittheilnngen  yervollst&ndigen  zu  helfen. 
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Poniain&'Borgd,  Claudius,  Loai»-Ängoste  Bran,  boargeois  de  Rolle,  an  pays  de  Vaud,  artisie  pontre  attacbd 
ä  la  conr  de  Lonis  XVI.,  ancien  maire  de  Yersoix  au  D<$parteineut  de  TAin  1758—1815.  Notice  enrichie 
da  Portrait  de  cet  artiste,  d*Qne  correspondance  in^ite  de  ¥MMc  Gter  De  Laharpe,  relative  k  Vin- 
d^pendance  da  pajs  de  Yaad,  et  de  docoments  se  rapportaot  i  la  fiinille  Bonaparte.  Genive,  H.  Georg.  1881. 

Der  Formenschatz.  Ghascheibenriss  eines  anbekannten  Schweizerkünstlera  KVI.— XVU.  Jahrhdte.  im  k.  Kapferstich- 
kabinet  in  München.  Heil  YIII,  S.  108  o.  109.  Jost  Ammann,  Uta  w^,  »MenscLenalphabet«,  IX,  S.  121 
n.  122.  Entwurf  za  einem  Prachtgeftsa  nach  einem  1533  datirten  Holzschnitt  in  der  öffentlichen  Kanst- 
sammlong  in  Basel.  IX,  8«  115. 

Freiburger  Diöcesan' Archiv.  Organ  des  kirchlich-historischen  Vereins  f3r  Geschichte,  Alterthamsknnde  and 
Christi.  Kanst  der  Erzdiöcese  Freibarg.  Bd.  XIV.  Freiborg,  Herder  1881.  S.  1—62.  Catalogos  rdigiosoram 
exempti  monasterii  Rhenangiensis . . .  a  P.  Fridolino  Waltenspül.  S.  297>-304  Register  za  Cat&l  Rhenang. 

Gazette  des  heaux  Arts  (Ghrcniqae  des  arts  et  de  la  curiosit^).  Nr.  23.  H.  de  Oeymüller,  L^nard  de  Vinci 
a-tril  üe  an  Righi  le  5  Aodt  1473. 

Der  Gesehichtsfreund.  Hittheilangen  des  historischen  Vereins  der  V  Orte.  Einsiedeln,  Gebr.  Benziger.  XXXVL  Bd. 
1881.  S.  211.   J.  R.  Bahn,  Zar  Geschichte  des  Todtentanzes,  mit  zwei  Tafeln  and  einer  Zinkographie. 

Jahresbericht  über  die  Lehr-  und  Erziehungsanstalt  des  Benedictiner-Stiftes  Maria-Einsiedeln  im 
Schulfahr  1880181.  Einsiedeln,  bei  Gebr.  K.  n.  N.  Benziger  1881.  Dr.  F.  Albert  Kuhn,  Der  jetzige 
Stiftsbaa  Maria-Einsiedeln. 

Musie  NeuchAtelois.  Nr.  6  (Jnin  &  Septembre).  Rapport  sar  la  seance  d*hiver  de  k  Socidt^  dabist,  da  Ct.  de 
Neach&tel  Rapport  sor  les  travaaz  de  la  section  de  Nench&tel  (Soci^  d*hi8toire).  Rapport  sar  les  objets 
antiqaes  d^converts  &  Fontarlier  en  1881,  par  A»  Daguet,  Inscriptions  campanaires  da  Gt  de  Neach&tel, 
par  Ch.  E.  Tissot  (Saite).  Station  lacastre  d'Onnens  avant  le  d^ssechement,  par  A.  Baehdin,  ayec  pL 
Vitrail  de  T^lise  de  Goavet,  par  A.  Bachelin,  avec  pL 

Muther,  Richard.  Anton  Graff.  Ein  Beitrag  znr  Kanstgeschichte  des  XVUI.  Jahrh.  Leipzig,  E.  A.  Seemann.  1881. 
Neue  Zürcher 'Zeitung.    Nr.  173-175.    Nr.  177—180.   1  Bl  Feailleton.   Erinnerangen  an  die  Burkische 
Sammlang,  von  J.  R.  Bahn. 

Quaglia,  Gins.  Dei  sepolcrali  antichi  scoperti  in  11  comani  del  circondario  di  Varese.  fol.  con  ttvole.  Varese, 
tip.  Maccbi  &  Brasa. 

Quellen  zur  Schweizergeschichte.  Heraosgegeben  von  der  Allgemeinen  geschichtsforschenden  Gesellschaft  der 
Schweiz.  IIL  Bd.  I.  Abthlg.  Basel,  Felix  Schneider  1881.  Das  Kloster  Allerheiligen  in  Schaffhaosen. 
Heran^g.  von  Dr.  F.  L.  Baumann. 

Reqmes  S.  Galli  oder  geschichtliche  Belenchtang  der  Kathedrale  des  hl.  Gallas  im  Lichte  ihrer  eigenen  Ver- 
gangenheit. Eine  Festschrift  zam  Goldenen  Priester-Jnbil&am  des  Hw.  Bischofs  von  St.  Gallen,  Dr.  Karl 
Johann  Greith,  am  29.  Mai  1881,  von  Dr.  0.  Zardetti.  Mit  Titelblättern  nnd  illnstrirenden  Einhigen. 
Einsiedeln,  bei  Gebr.  Benziger. 

Boumieux,  Ch.  Description  de  100  m^dailles  genevoises  in^tes.  50  p.  6  pl  1876.  Bäle,  Geneve  et  Lyon,  H.  Georg. 

Deaxieme  description  de  100  m^dailles  genevoises  in<$dites.    54  p.  et  4  pl.    (a.  a.  0.)    (Extraits  da 

Balletin  de  Tlnstitat  national  genevois). 

Schriften  des  Vereins  für  die  Geschichte  des  Bodensee's  und  seiner  Umgd)ung.  Heft  X.  1880.  Arbon 
in  römischer  Zeit  and  die  über  Arbon  führenden  Römerstrassen,  von  F.  Haug.  Geschichte  Arbons  im 
Mittelalter  and  in  neaerer  Zeit,  von  Barthcldy.  Die  prähistorischen  Verhältnisse  in  Südwest-Deatschland 
and  der  Schweiz,  von  E.  r.  TrSltseh.   Historische  Skizze  über  die  Pfarrkirche  in  Arbön. 

Traehsel,  C.  F.    Les  monnaies  de  TAbbaye  de  Dissentis  avec  denx  sappldments  et  rignettes. 

Monographie  der  Münzen  des  Gotteshaasbandes.  Oposcnle  faisant  snite  an  priSc^ent.  Laasanne,  chez  Tantear. 

V.  Tschamer  v.  Bürier,  Dr.  B.  Die  bildenden  Künste  in  der  Schweiz  im  Jahr  1880.  Uebersichtliche  Oarstellang. 
Bern,  J.  Dalp.  1881. 

Wackernagel,  Rud.  Rechnnngsbnch  der  Frohen  and  Episcopins,  Bachdracker  and  Bachhändler  za  Basel  1557—64. 
Basel,  Benno  Schwabe  1881.   CL  anch  Beiträge. 


BwmmUam.  Im  Jahrg.  1878,  Nr.  3,  aaf  Seite  865  (6.  Zeile  von  oben)  soll  es  heissen:  Quarikömem,  anstatt  Quarskammero. 


Redaction:  Prof.  Dr.  J.  R.  RAHN  in  Zürich.  —  Drock  von  J.  HERZOG  in  Zürich. 
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Palkenstein  bei  St.  Gallen,  von  G.  Meyer  v.  Knonau.  S.  237.  —  77.  Der  Kerchel  lu  Schwyz,  von  Dr.  Th. 
v.  Liebenau.  S.  238.  —  78.  Zur  Statistik  schweizerischer  Kunsldenkmäler.  IV.  Kanton  Bern,  von  J.  R. 
Bahn.  S.  239.  ~  Kleinere  Nachrichten,  von  C.  Brun.  S.  253.  —  Literatur.  S.  255. 

Les  Säpultures  de  Chamblandes. 

(Voir  »Anzeiger«  1880,  pag.  45.) 

Les  foailles  commenc^s  Tannäe  derniere  ont  iti  reprises  pendant  Texercice  courant, 
et  cette  fois,  conduites  avec  un  soin  minutieux,  elles  ont  donn^  des  resultats  qu*il  me 
parait  utile  de  faire  connaitre. 

Cette  Operation  rendue  difficile  par  Tinfiltration  des  terres  qui,  ä  la  loague  a  comblä 
toutos  les  tombes  d*uue  masse  compacte  et  souvent  r^sistante,  a  mis  k  d^uvert  une 
96rie  de  s^pultures  de  Tespece  de  Celles  que  j*ai  pr^c^demment  d^crites. 

Quatre  dalles  d*une  pierre  assez  bien  travaill^  en  forment  les  parois ;  une  cinqui^me 
aplanie  au-dessous  et  rest^  ä  Tötat  brut  ä  sa  face  sup^rieure  recouvre  le  tout:  le  sol 
naturel  sert  de  fond. 

Ces  constructions  qui  sont  toutes  orientäes  de  Test  ä  Touest,  affectent  aussi  une 
regle  constante  dans  leurs  dimensions;  environ  un  m^tre  de  long  3ur  0,50  oentim^tres 
de  large  ainsi  que  de  profondeur. 

Ponr  pr^ciser  davantage,  je  dirai  qu*une  moyenne  prise  sur  toutes  les  tombes 
(lecouvertes  jusqu'ä  present,  donnerait  pour  la  longueur  1  m.  03  cm.  et  pour  les  deux 
autres  dimensions  largeur  et  profondeur  52  cm. 

Toutefois  il  convient  de  ne  pas  accorder  ä  ces  chiffres  une  valeur  trop  absolue, 
i^r  la  plupart  des  parois  verticales  ont  subi,  plus  ou  moins,  Teffet  de  la  poussfe  des 
terres  et  perdu,  de  la  sorte,  leur  aplomb  primitif. 

Ces  dimensions  ne  s'appliquent  qu'aux  tombes  proprement  dites:  ind^pendamment 
de  ces  s^poltures  qui  ont  contenu  tantdt  un  seul  individu,  tantftt  plusieiurs,  j\ü  aussi 
re&oontr^  k  Chamblandes  des  petits  räcipients  en  dalles  et  munis  d*un  couverclo,  mais 
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cubiques,  d'une  capacite  beaucoup  moiudre  et  dont  la  destinatioii  est  probleraatique,  car 
jusqu'ä  present  on  las  a  trouvös  vides  et  sans  aucune  trace  d'ossements. 

J'ai  d^jä  Signal^  (»Anzeiger«  1880,  pag.  46)  une  de  ces  tombes  en  miniature 
trouv^e  Tan  dernier,  mais  hors  de  ma  pr^sence;  eile  mesurait,  du  on,  tout  pres  de 
40  cm.  Les  deux  exemplaires  döcouverts  räcemment  et  qui,  en  raison  de  leur  dimension 
trös-röduite,  n'avaient  presque  pas  subi  de  döplacement  reprösentent,  mesure  prise  ä  Tin- 
törieur,  un  cube  de  0,34  cm.  de  cötö.» 

Si  la  construction  des  sepultures  de  Chamblandes  est  iinifoi*me  et  ob^it,  en  quelque 
Sorte,  ä  une  espece  de  formule  ou  de  loi  constante,  lern*  contenu,  au  contraire,  offre  une 
interessante  vari^t^. 

La  plupart  du  temps  chaque  tombe  ne  renferme  qu*un  seul  sujet,  quelquefois  il  y 
en  a  deux  et  tres-exceptionnellement  davantage.  On  en  a  rencontrd  jusqu'ä  quatre  et  meme 
cinq;  sans  que  pour  cela  la  dimension  de  la  tombe  se  trouvät  modifiee. 

Quand  le  squelette  se  trouve  seul  ou  quand  il  y  en  a  deux  dans  une  meme  tombe, 
Torientation  est  rögulierement  de  Fest  ä  Tonest;  la  tete  placke  au  levant. 

Dans  une  tombe  contenant  quatre  squelettes  les  cränes  se  sont  trouväs  aux  quatre 
angles.  Les  ossements  mal  conserv^s  et  fort  en  d^sordre  occupaient  surtout  le  milieu. 
Le  tout  appartenait  k  de  jeunes  sujets,  k  en  juger  par  la  petitesse  et  le  peu  d*^paisseur 
des  cränes.  Ils  n'etaient  accompagnäs  d'aucnn  objet,  ossements,  outils  etc. 

Dans  une  tombe  occup^e  par  deux  squelettes  les  cränes  plac^s  sur  le  cöte  et  aifront^s 
semblaient  se  regarder.  Les  vertebres  encore  en  place  s'appuyaient  le  long  des  parois; 
les  OS  des  jambes  et  des  bras  repliäs  les  uns  sur  les  antres  remplissaient  une  partie  du 
milieu  et  surtout  Textrömitö  ouest. 

Sur  les  cdtes  du  squelette  de  gauche  j'ai  recueilli  une  quarantaine  de  d^fenses 
de  sanglier  dispos^es  parall^lement  en  deux  rang^es  ä  la  hauteur  du  buste  et  pour  la 
plupart  comme  imbriqu^s  les  unes  sur  les  autres.  Ces  ornements  perc^s  de  trous  ä  leurs 
deux  bouts  devaient  s'attacher  sur  le  vetement,  ä  la  hauteur  de  la  poitrine.  L*ann4e 
derniere,  d^jä,  plusieurs  tombes  m'ont  donn^  de  ces  s^ries  de  ddfenses  de  sanglier.  11 
s*en  est  toujours  trouv^  trente  et  quelques  en  bon  ätat,  plus  un  certain  nombre  de 
fragments,  ce  qui  m*autorise  ä  entrevoir  un  total  approximatif  de  quarante  pour  Tensemble. 

A  cette  parure  il  faut  ajouter  Tocre  jaune  et  Tocre  rouge  compläment  indispensable, 
de  la  toilette,  ä  ce  qu'il  parait,  dans  ces  temps  ^loign^s,  puis  des  coquillages  ou  frag- 
ments de  coquillages  d'especes  diverses,  perc^s  aussi  de  trous  pour  etre  port^s  suspendus 
au  cou;  c*est  du  moins  k  cette  place  que  je  les  ai  toujours  recueillis. 

Ces  coquilles  viennent  toutes  de  la  mer,  mais  de  quelle  mer  ?  II  serait  interessant 
de  le  savoir,  car  peut-etre  y  a-t-il  dans  ces  amulettes  quelque  souvenir  d'une  patrie 
lointaine,  d'une  origine  qu'il  importerait  de  d^terminer. 

L'ann^e  derniere  une  tombe  contenant  le  squelette  d'une  vieille  femme  a  donn^ 
plusieurs  de  ces  coquilles  perfor4es  et  une  belle  s^rie  de  d4fenses  de  sanglier ;  les  femmes 
s'en  paraient  donc  aussi  bien  que  les  hommes.    (V.  pag.  225.) 

Un  objet  singulier,  une  masse  de  graisse  ou  de  suif,  se  trouvait  aussi  dans  la 
mgme  säpulture.  Cet  objet  de  forme  räguliöre,  avait  au  moment  de  la  däcouverte  Taspect 
d'une  galette  ronde  rompue  par  le  milieu.  Soumise  k  la  flamme  d'une  bougie  cette 
matidre  a  d^gagä  une  fumäe  äcre  et  äpaisse  accompagn^e  de  l'odeur  caract^ristique  du 
suif  brftie. 
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Plusieurs  tombes  se  soiit  trouv^es  qui  ne  contenaient  que  des  d^bris  informes 
d'ossements,  mais  une  bonne  fortune  m'attendait  au  dernier  moment.  Arrivä  ä  la  limite 
extrSme  de  la  propri^tö  Barhey,  on  mit  k  d^couvert  une  tombe  dont  le  couvercle  plus 
soigneusement  aplani  que  les  autres  avait,  cette  fois,  empechä  rinfiltration  des  terres. 

La  reposait  le  squelette  intact  d*UD  hemme  jeune,  d^environ  vingt  ans,  le  cräne 
plac^  sur  le  cöt^  gauche,  les  vert^bres  rangöes  encore  le  long  de  la  paroi  nord,  les  cötes 
en  place,  les  fömurs  et  les  tibias  repliäs  et  se  confondant  presque  avec  les  os  des  bras. 

Vers  le  cou  se  trouvaient  cinq  coquillages  marins  perfor^s  chacun  de  deux  trous. 
Devant  la  t§te  et  dispos^s  en  ligne  droite,  quatre  morceaux  d'ocre  rouge  et  jaune  et 
deux  fi-agments  de  cräne  humain  travaillös  de  main  d'homme  et  ayant  re^u  une  forme 
r^gulike.  Puis,  disperses  dans  le  gravier  du  sol,  quelques  grains  d'un  coIlier  compos^  de 
tr^s-petites  perles  tailläes  dans  des  coquilles,  des  grains  de  meme  nature  mais  plus  gros 
et  d*autres  plus  gros  encore  qui  m-ont  paru  etre  de  Tambre,  mais  dans  lesquels  des  savants 
tres-exp^rimentäs,  M.  le  Prof.  Ford  et  M.  Alexandre  Bertrand,  directeur  du  musöe  de 
St-6ermain,  inclinent  plutöt  k  voir  du  corail.  Cette  dötermination  n'est  pas  trte-facile,  car 
tous  ces  grains  däcolor^s  par  le  temps  sont  d'une  ögale  blancheur  sauf  Tun  d'eux  qui 
pendant  une  courte  immersion  a  laiss^  voir  une  tache  rougeätre  et  une  demi  transparence. 

L'importance  de  cette  d^couverte  m*encouragea  ä  prolonger  mes  recherches  dans 
un  terrain  adjacent,  au  couchant.  Quelques  s^pultures  y  furent  encore  d^gag^s  mais 
avec  peu  de  r^sultats;  j^avais,  [au  moins  dans  cette  direction,  atteint  la  limite  de  ce 
champ  fun^raire. 

Toutefois  une  de  ces  tombes  me  donna  encore  trois  coquilles  perfor^es  et,  ce  qui 
est  significatif,  un  marteau  ou  percuteur  en  pierre,  de  forme  sph^rique  lägerement 
aplati  sur  deux  cötäs.  üne  derniere  tombe  enfin,  celle  d*un  tres-jeune  enfant,  mörite  une 
mention  particuliöre,  car  eile  ne  mesurait  que  0,70  m.  de  long  sur  0,34  m.  de  large. 
C'est  jusqu*ici  le  seul  exemple  constat^  d'une  därogation  aux  dimensions  indiqu^es  plus 
haut.  Son  contenu  n'est  pas  moins  anormal.  La  premiere  moitiä,  du  cötä  de  Torient,  ne 
contenait  rien  d'autre  qu'une  partie  du  cräne  posäe  ä  la  fa9on  d'une  coupe  et  dans  laquelle 
on  avait  plac^  en  triangle  trois  petites  pierres  plates  et  rondes,  semblables  ä  des  fusaioles 
non  perfor4es  et  de  diametre  uniforme. 

Quelques  rares  d^bris  d'ossements  arrang^s  en  un  petit  monceau  occupaient  le  milieu 
de  la  tombe;  au  bout,  du  cöte  du  couchant  j'ai  recueilli  un  amas  d'os  bris^s  et  des 
charbons  parmi  lesquels  se  trouvaient  quelques  ossements  calcin^. 

Faut*il  voir  dans  cet  assemblage  un  indice  d'incinäration  ?  je  ne  le  pense  pas,  mais 
il  est  difficile  de  s'expliquer  autrement  cette  bizarre  s^pulture. 

Maintenant,  que  sont  ces  tombes,  ä  qui  est-il  permis  de  les  attribuer? 

La  r^ponse  me  parait  facile.  Tous  les  objets  ^num^räs  plus  haut,  les  coquillages 
perfor6s,  le  percuteur  en  pierre,  Tocre  rouge  et  jaune,  les  divers  grains  de  coUier,  l'ambre 
ou  corail,  les  d^fenses  de  sanglier  travaillees,  les  fragments  de  cränes  humains  trans- 
form^s  en  amulettes,  tous  ces  objets  je  les  ai  trouv^s  aussi,  ä  maintes  reprises,  dans 
nos  stations  lacustres  de  Tage  de  la  pierre.  La  seule  localit^  de  Chevroux,  au  lac  de 
Neuchätel,  nous  en  a  fourni  la  s^rie  complete. 

N'est-il  pas  Evident  d^  lors  que  ce  cimetidre  de  Ghamblandes  a  re9u  les  restes 
des  habitants  de  la  Station  lacustre  placke  exactement  au-dessous  et  que  signalent  encore 
de  nombreux  pilotis.    II  y  a  plus,   un  &it  r^cent  permet  d'aflßrmer  que  ces  s^pultures 
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appartiennent  ä  la  fin  de  Tage  de  la  pierre,  ä  la  periode  la  plus  perfectionn^ :  des 
fouilles  faites  ä  Test  de  la  propri^t^  de  M.  J.  Barhey  ont  amen^  la  d^couverte  d'ane 
hache  on  pour  mieux  dire  d'une  arme  de  pierre  d'iin  beau  travail  et  contemporaine,  ä 
n'en  pas  douter,  de  ces  belles  haches-marteaux  en  Serpentine,  si  habilement  travaill^es  et 
polies,  et  dont  le  mode  de  Perforation  est  longtemps  restö  inexplicable. 

Cette  arme,  en  Serpentine  du  Valais,^)  pointue  d'un  c6t^  et  de  Tautre  formant 
marteau,  est  longue  de  16  cm.,  large  de  6  sur  le  plat  vers  la  tete,  et  ^paisse  de  3  seulement. 
Le  trou  d'emmanchure  a  un  diametre  de  2  V2  cm. ;  il  est  tres-nettement  perce  et  ne  präsente 
ä  rint^rieur  aucune  de  ces  lignes  paralleles  produites  par  le  battement  de  l'outil  per- 
forateur  et  que  nos  plus  belles  haches-marteaux  laissent  voir  si  souvent.  II  faut  ajouter 
que,  par  sa  forme,  ce  curieux  Instrument  differe  essentiellement  des  haches-marteaux 
trouv^es  chez  nous  jusqu'ä  ce  jour. 

Chamblandes,  je  Tai  rappelä  dans  mon  pr^edent  article,  est  peu  distant  de  Fierra- 
Portay  qui  nous  a  donnä,  avec  des  tombes  analogues  ä  Celles  que  je  viens  de  d^crire, 
des  silex  travaill^s  et  une  petite  hache  polie  en  steatite.  On  ignore  ce  que  sont  devenus 
les  objets  trouv^s  dans  les  trente  tombes  de  meme  nature  exhum^es  au  Chätelard  sur  Lutry, 
localit^  appartenant  au  mgme  littoral,  mais  on  sait  qu'ils  ^taient  de  Tage  de  la  pierre. 
A  ces  trois  cimetieres  encore  existants  de  nos  jours  ne  convient-il  pas  de  joindre  par  la 
pens^  tous  ceux  que  des  minages  profonds,  et  la  culture  si  active  dans  ces  contrees 
ont  du  dätruire  pendant  le  cours  des  siecles? 

Tout  nous  autorise  ä  consid^rer  ces  trois  lieux  de  s^pulture  non  comme  une 
exception,  mais  bien  plutöt  comme  le  type  consacre  des  inhumations  ä  T^poque  de  la 
pierre  polie,  et  il  faut  se  dire  que  si  de  longues  et  minutieuses  explorations  dans  nos 
stations  lacustres  u'ont,  en  somme,  procura  que  de  rares  ossements  humains  autres  que 
les  cränes  (et  encore  ceux-ci  peuvent-ils  avoir  öt6  apport^s  lä.  comme  trophöes  de  gueiTe), 
c*est  que  les  peuplades  de  ce  temps,  qu'elles  habitassent  la  terre  forme  ou  leurs  refuges 
lacustres,  avaient  la  coutume  d'enterrer  leurs  morts  avec  un  soin  religieux. 

J*ai  longuement  insistä  au  däbut  de  ce  compte-rendu  sur  les  dimensions  des  tombes 
de  Chamblandes:  ce  n*est  pas  sans  motif.  Chacune  de  mes  constatations,  pendant  les 
fouilles,  ^veillait  en  moi  Tidee  d'un  systdme  regulier  de  mesures  et  il  m*^tait  impossible 
de  ne  pas  me  rappeler  les  paroles  suivantes: 

»La  notion  des  mesures  nous  a  ^t^  apport^e  par  les  Geltes,  et  c*est  pour  cela  que 
les  mesures  Unfaires  gauloises  sont  identiquemment  les  mSmes  que  les  anciennes  mesures 
chald^nnes.c') 

»Les  Gaulois,  avant  la  conquete  romaine,  se  servaient  d'une  coudäe  de  0,54  cm. 
de  longueur  divis^  en  5  palmes  ou ,  en  d*autres  termes,  en  20  pouces,  et  d^m  pieä 
de  0,324  m.  de  longueur  divis^  en  3  palmes,*  ou  en  d*autres  termes,  de  12  pouces.« 
(Aur^,  Dimensions  des  murs  de  Bibracte.  »Kevue  archÄ)logique«.  Paris  1870—1871. 
pages  75  et  76). 

Or  si  nous  ramenons  ä  ce  double  ^talon  gaulois  les  mesures  indiqu^es  plus  haut 
pour  les  säpultures  de  Chamblandes,  les  anomalies  signal^s  entre  les  grandes  tombes. 


^)  On  a  contestfS  cette  d^signatioii;  il  senit  interessant  d'dtre  fixd  sur  ce  point,  si  comme  je  Tai  oai 
dire,  la  röche  qni  a  foorni  cet  objet  n*appartient  pas  i  notre  pays. 

')  Gonf.  F.  Lenormant.  Essai  sar  an  docnment  matymatiqne  chald^.  Paris  1868. 
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les  petits  recipients  constat^s  par  moi  et  la  tombe  d'enfant  disparaissent  et  les  mesures 
de  ces  trois  constructions  peuvent  se  r^sumer  ainsi: 

Les  tombes  sont  larges  d*uue  coud^e  gauloise  et  longues  de  deux. 

Les  petits  r^ipients  ont  un  pied  cube  gaulois. 

La  petite  tombe  d'enfaDt  mesure  un  pied  gaulois  de  largeur  sur  deux  en  longueur. 

A.  Morel-Patio. 


70. 

Tombes  caveaux  de  rage  de  la  pierre.  —  Cinq  squelettes  riunis. 


c. 


M.  Jtdes  Barbey  ä  Vemey,  sous 
PuUy,  Vaud,  creusant  pour  un  puits  ä 
3  m.  50  de  sa  maison,  a  d^couvert  sous 
0,90  de  sol  tr^s-perm^ble  des  dalles  de 
tombeau  mur^  comme  il  en  avait  vu 
pr^demment.  II  eut  la  bont^  de  m*a- 
vertir;  ä  mon  arriv^e  un  voisio  avait 
döjä  d^rang^  T^tat  des  lieux,  cependant 
en  respectant  les  pidces  essentielles. 
Le  caveau  a  1  m.  20  de  longueur 
totale,  0,45  de  profondeur,  0,48  de  largeur,  un  peu  moins  en  haut  oü  les  pierres 
laterales  se  sont  rapproch^s;  chaque  face  du  parailelipipdde  rectangle  est  forma  d'une 
piene  unique,  gr^s  dur  feuillet^  fr^quent  dans  le  voisinage  (lac  et  ravin  de  la  Pauddze). 
Ces  lames  de  0,04  ä  0,06  d*^paisseur  se  brisent  trop  facilement  pour  etre  conserv^s 
entidres. 

Orientation  de  TOuest  ä  TEst.  A  TOuest  deux  grosses  tetes,  ä  FEst  une  petite; 
les  OS  de  bassin,  homme  et  femme,  sont  ä  mi-longueur  avec  quelques  vertdbres  d'adulte ; 
les  OS  des  membres  sont  dans  leur  position  ou  succession  anatomique,  mais  dans  tous 
les  sens,  un  avant-bras  ganche  feminin  s^äl^ve  ä  gauche  en  haut  ä  angle  presque  droit 
vers  le  bord  de  la  tombe,  tandis  que  la  tSte  et  d'autres  os  de  membres  occupent  la 
droite  de  la  fosse.  Evidemment  les  corps  ont  ^t^  ätendus,  Thomme  adulte  ä  gauche, 
la  femme  ä  sa  droite,  et  les  membres  que  bien  que  mal  repli^s  dans  T^troit  espace  d*un 
tiers  de  mitre  cube,  qui  contenait  encore  dans  la  partie  Est  les  restes  de  trois  enfants 
d*äges  divers,  ä  en  juger  par  les  dents,  les  mächoires,  les  clavicules,  os  des  membres 
et  vert^bres,  rochers  et  temporaux. 

Le  röle  principai  dans  cette  exhumation  est  jou^  par  34  lamelies  de  dents  de 
sangliers,  mesurant  beut  ä  bout  3  m.  28,  pesant  850  grammes,  polies  et  perc^s  aux 
bouts  de  trous  coniques  röguliers,  assez  bien  assorties  comme  longueurs  et  une  coquille 
marine  de  buccin  transparente  ou  us^e  jusqu^ä  obtenir  la  transparence,  et  pero^e  de 
deux  trous  de  mSme  calibre  que  ceux  des  dents.  Ces  dents  trop  nombreuses,  trop  longues 
ou  trop  pesantes  pour  gtre  portäes  autour  du  cou,  se  trouvant  ä  mi-longueur  de  la  tombe, 
pourraient  avoir  formö  un  omement  de  ceinture ;  il  n*y  en  avait  pas  au  revers  du  corps. 
Toutes  choses  ont  ^t^  pass^es  sur  le  champ  ä  la  coUe  et  ä  la  glyc^rine  et  se 
pr^ntent  malgr^  cela  friables  et  feuillet^s  aprte  peu  de  jours;  on  n*en  saurait  mettre  assez. 
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Ma  sonde  rencontre  dUutres  tombes  dans  les  terrains  voisins.  L'eiamen  coinblera 
quelques  lacunes;  je  mets  mes  connaissances  anatomiques  ü  la  disposition  des  investigateurs 
qni  me  succederont. 

Lausanne,  17  Novembre  1881.  Dr.  M.  Chs.  Marcei,. 


Menhirs  et  pierres  ä  öcuelles  de  la  cQte  occidentale  du  lac  de  NeuchAtel. 


"-^;^^'^ 


HlMtolre  da  Ohätolard. 

D'apräs  Monsieur  le  colouel  de  Manärot  (»Mus^e  Meuchät«Iois<,  annee  1864,  folio  121) 
les  endroits  d^signäs  de  nos  jours  sous  le  nom  de  Chätdaräs,  ätaient  des  lieux  de  refiige 
fortifiös,  dans  lesquels  les  HelvÄtea  se  retranchaient  lorsqu'ils  ^taient  k  bout  de  ressonrces ; 
on  peut  dODc  supposer  qu'ils  proStörent  de  la  colline  artißcielle  recouvrant  les  restes  d'un 
grand  cbef,  pour  y  bätir  un  fort  qui  dominait  tonte  la  contr^o  s'^tendant  au  pied  de 
la  montane  de  Bevaix. 

A.pr^  les  Helv^tes,  les  Romains  ^tablirent  aussi  des  fortifications  sur  cett«  butte, 
fortiGcations  dont  il  reste  encore  aujourd'bui  quelques  vestiges.  Ensuit«  vinrent  les 
seigneurs  du  moyen-äge  qui  construisirent  aussi  il  leur  toiir  im  castel  sur  les  ruines  da 
fort  Romain  dont  ils  utilis^rent  sans  doute  les  mat^riaiix. 

Ces  seigneurs  du  Chätelard  9ont  rest^s  l^gendaires  dans  la  contr^e  et  les  habitans 
de  Bevaix  prätendent  m@me  qu'ils  eEer9aieDt  le  brigandage  et  ranfonnaient  les  voyageurs. 
D'apr^  Monsieur  de  Mandrot  ce  qui  pourrait  avoir  donnä  lieu  ä  cette  tradition,  c'est 
que  les  seigneurs  habitant  le  castel  du  Cliätelard,  recevaient  un  p^age  des  voyageurs 
du  Val-de-Travers ,  qui  s'embarquaient  au  pied  de  la  colline  pour  traverser  le  lac  et 
vice-Tersa.  L'abus  de  ce  droit  d^g^n^ra  pent-etre  en  un  p^ge  arbitraire  qui  devait  etre 
k  la  fois  on^reux  et  plein  de  dangers  pour  les  passants,  car  ils  ^taient  k  la  merci  d'une 
soldatesque  babitu^  k  piller  et  iL  voler. 

Au  pied  du  monticule  sur  la  rive  du  lac  se  trouve  une  Station  lacustre  de  l'äge 
de  la  pierre,  d'oü  Ton  a  tir4  des  liaches  et  des  silex.  On  a  aussi  recueilli  dans  les 
environs  de  cette  Station  des  celts  et  des  pointes  de  lances  en  bronze,  ce  qui  pourrait 
faire  supposer  qu'il  y  a  eu  un  combat  dans  cct  cndroit. 
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Foiillles  ösc^oiit^es  sui*  le  sonimet  du.  01ia.tela.rd. 

Monsieur  Adolphe  Borel  auquel  je  me  suis  adressö  pour  obtenir  des  renseignemens 
sur  les  fouilles  ^x^cut^es  au  Ofaätelard  dans  diff^rentes  ^poques,  a  eu  robligeance  de  me 
communiquer  par  äcrit  le  r^sultat  de  ses  recherches.  Voici  le  r^um4  de  la  notice  de 
Monsieur  Borel. 

n  y  avait  un  puits  au  pied  de  la  coUine  du  Ghätelard  du  cotä  Nord-Ouest ;  c*est 
dans  ce  puits  que  descendit  un  jour  un  onvrier;  arrive  au  fond  il  fut  effraye  par  un 
craquement  qui  se  fit  eutendre  dans  la  muraille;  il  se  Mta  de  ressortir  de  la  citeme, 
bien  lui  en  prit  car  tot  apres  la  ma90nnerie  s'^croula  avec  un  bruit  de  tonnerre. 
Monsieur  Otz  de  Cortaillod  m*a  aussi  parlä   de  Texistence  d'un  puits  dans  cet  endroit. 

De  Fannie  1840  ä  Tann^e  1844  le  sommet  de  la  colline  fut  abaiss^  d*environ 
trois  m^tres,  lorsque  le  proprio taire  de  ce  monticule  eut  Tidäe  de  le  d^fricher  pour  y 
planter  de  la  vigne;  dans  ce  but  il  fit  creuser  des  tranch^es  qui  mirent  ä  d^couvert 
une  centaine  de  tombes  gallo-romaines,  superpos^es  en  trois  ätages  difG^rens.  Les  tombeaux 
des  deux  ätages  supärieurs  ^taient  muräs,  dans  ceux  de  Tetage  inf^rieur  les  ossemens 
reposaient  directement  dans  Targile. 

Monsieur  Ots  de  Ck)rtaillod  assista  a  ces  fouilles  interessantes  et  Monsieur  Dubois 
de  Montperreux  recueillit  pour  sa  coUection  la  plus  grande  partie  des  objets  exhum^s. 

II  y  a  une  vingtaine  d'ann^es  le  possesseur  de  la  butte  la  vendit  ä  diff^rens  parti- 
culiers,  Tun  de  ceux-ci  qui  en  avait  achetä  une  partie  situ^e  au  Nord,  trouva  plusieurs 
tombes  renfermant  des  squelettes  dont  il  donna  quelques  fragments  h  Monsieur  Borel. 

Au  dernier  printems  un  autre  propri^taire  qui  poss^dait  la  partie  du  Nord-Est 
mit  h,  ddcouvert  ä  1  m.  50  cm.  de  profondeur  une  portion  de  mur  d'enceinte  sur  une 
etendue  de  5  m.,  devant  cette  muraille  il  trouva  sous  une  couche  de  cendres  deux  tombes 
mürbes  et  deux  autres  tombes  non  mürbes  mais  recouvertes  de  deux  grandes  pierres  plates. 

Des  tuiles  romaines  se  trouvent  encore  aujourd'hui  diss^min^es  en  assez  grand 
nombre  dans  les  environs  du  Ghätelard,  sur  les  rives  du  lac ;  Monsieur  Dubois  de  Mont- 
perreux a  relevä  autrefois  entre  la  colline  et  Tabbaie  de  Bevaix,  Templacement  d*un 
groupe  de  maisons  gallo-romaines. 

II  y  a  douze  ans  Monsieur  Bord  a  d^couvert  ä  150  m.  du  monticule,  pres  du 
chemin  du  Moulin  de  Bevaix,  un  four  du  douzidme  siecle  renfermant  avec  une  hache  en 
fer,  une  centaine  de  tuiles  et  ä  peu  pres  autant  des  briques  qui  ont  ^t^  utilis^es  par 
un  habitant  de  Bevaix  qui  s*en  est  servi  pour  daller  sa  cuisine. 

Quant  aux  matäriaux  du  manoir  ffodal  du  Ghätelard  qui  existait  encore  lors  de 
la  bataille  de  Grandson,  uul  ne  sait  ce  qu'ils  sont  devenus;  les  habitans  de  Bevaix  les 
auront  peut-etre  utilis^s  pour  bätir  des  maisons  et  des  murs  de  vignes. 

Ol^lets  trouv^s   dans  les  environs  du  Olid^telard. 

Age  de  la  pierre.  215  haches  dont  une  enmanchäe  et  quatre  autres  qui  avaient 
pass4  par  le  feu ;  ä  ce  nombre  on  peut  ajouter  10  haches  trouv^es  par  moi  et  une  quantit^ 
ind^termiu^e  de  haches  mmass^es  par  les  promeneurs  sur  les  rives  du  lac;  5  haches  en 
n^phrite;  19  hachettes  et  quelques  autres  recueillies  par  des  passants;  un  ciseau  en 
n^phrite;  un  poignard  en  os;  8  pointes  de  lances  en  silex;  48  silex  taill^,  16  ^clats 
de  silex,  une  pierre  ä  broyer  le  grain,  des  pierres  percees  d'xm  trou  dont  une  tres-grande 
trouv^e  par  moi  et  döposöe  au  Musöe  de  TAreuse  ä.  Boudry;  des  pesons  de  fuseaux; 
des  pierres  ä  aiguiser;  des  ossemens  de  divers  animaux  et  des  cornes  de  cerfs  en  quantit^. 
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Age  du  Ironze.  Deux  celts  appartenant  ä  Monsieur  Borel  h  Bevaix;  un  celt 
appartenant  ä  un  particulier;  un  celt  döposö  au  musfe  de  Neuchätel  et  un  autre  au 
mus^e  de  Lausanne ;  3  pointes  de  lances  qui  se  trouvent  dans  la  coUection  de  Monsieur 
Borel  et  une  quatri^me  chez  un  particulier;  2  ^pingles  dont  une  mesure  17  cm.;  quelques 
autres  ont  6t6  vendues  ä  des  ^trangers;  4  faucilles  trouv^es  par  des  pScheurs;  des 
d^bris  de  vases. 

Epoque  cdtique.  Un  couteau  de  moyenne  taille  ayant  la  forme  de  ceux  de  Tage 
du  bronze ;  ce  couteau,  trouvö  au  bord  du  lac,  est  conserv^  au  mus^e  de  T Areuse  ä  Boudry. 

Epoque  gallo-romaine.  Un  morceau  de  vase ;  une  chaine  appartenant  ä  Monsieur 
Borel ;  le  mus^e  de  Neuchätel  possMe  une  boucle  et  un  chatnon  de  cette  meme  chaine ; 
une  lance  en  fer  trouv^e  parmoi  et  dornige  au  mus4e  de  FAreuse  ä  Boudry;  un  fer  de 
lance  trouv^  par  un  pecheur;  il  a  ajust^  cette  belle  pointe  de  lance  ä  la  perche  dont 
il  se  sert  pour  diriger  son  bateau. 

Ol>Jet8  troiMTv^m  dans  l'enoeinte  du  01i&tela.x*d. 

Epoque  gaUo-romaine.  3  coutelas  appartenant  ä  Monsieur  Otz  et  provenant  des 
fouilles  de  1840;  une  sörie  d'objets  recueillis  par  feu  Monsieur  Dubois  de  Montperreux, 
provenant  aussi  des  fouilles  de  1840  et  ann^es  suivants ;  ces  objets,  consistant  en  armes, 
fibules  etc.,  se  trouvent  ä  ce  que  je  crois  ä  Zürich;  une  boucle  de  ceinturon  d'4p6e; 
des  cloux ;  du  fer  fondu ;  4  cle& ;  1  mors  et  des  fers  de  chevaux ;  une  piece  de  monnaie 
et  des  OS  humains ;  ces  demiers  objets  se  trouvent  dans  la  coUection  de  Monsieur  Borel. 

Moyen-äge.  Une  poignöe  d'öp^e  ou  de  poignard ;  os  humains  et  döfenses  de  sangliers ; 
ces  objets  appartiennent  ä  Monsieur  Borel  ä  Bevaix. 

I^umiilas  du.  1*onil>et  ou  de  la.  1*oml>ette. 

A  peu  de  distance  du  village  de  Bdle,  du  cöt^  sud,  on  remarque  un  renflement 
de  terrain  en  forme  de  promontoire. 

A  Texträmitä  de  ce  promontoire  se  dresse  un  mamelon  de  8  metres  de  hauteur. 
Ce  monticule,  assez  rapproch^  des  maisons  du  village,  est  parfaitement  circulaire ;  il  est 
connu  dans  la  coutr^e  sous  le  nom  de  Tombet  ou  Tombäte  (petite  tombe),  expression 
qui  semble  indiquer  son  oiigine  perp^tuäe  par  la  tradition  populaire,  un  tumulus  qui 
date  sans  doute  du  commencement  de  Tage  du  fer. 

La  legende  locale  pr^tend  que  cet  amas  de  terre  recouvre  les  restes  d'un  cavalier 
et  de  sa  monture. 

Le  Tumulus  ainsi  que  le  plateau  lögerement  inclinö  qui  l'environne,  sont  couverts 
de  vignes  produisant  un  vin  estim^  des  connaisseurs. 

Une  barriöre  partage  le  Tombet  en  deux  parties  inegales,  formant  deux  propriöt^ 
distinctes.  Monsieur  Grether  de  Böle  qui  possMe  la  plus  grande  de  ces  parties,  se 
propose  d'y  pratiquer  des  fouilles  afin  de  retrouver  si  possible  le  cavalier  et  la  monture 
l^gendaires. 

Je  d^sire  vivement  la  räalisation  et  la  r^ussite  de  ces  recherches  qui  nous  r^servent 
peut-Stre  des  ti*^sors  arch^ologiques. 

On  a  du  Tombet  une  fort  belle  vue.  En  face  la  chaine  des  Alpes,  puis  le  lac  et 
au  Premier  plan  le  riebe  plateau  de  Cortaillod  avec  la  vallee  de  la  Beuse.  Du  cdte 
oppos^,  les  pentes  du  Jura  couvertes  de  forSts  de  sapins,  contre  lesquelles  se  d^tache 
gracieusement  le  village  de  Bdle  domin^  par  le  clocher  de  sa  petite  ^glise. 
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72.' 

Une  pierre  ä  6cuelle  ä  Sornetan. 

Le  village  de  Sornetan  dans  une  haute  vall^e  du  district  de  Moutier,  parait  tirer 
son  nom  de  sa  Situation  sur  une  colline,  pr^  de  la  source  de  la  riviereyde  la  Sorne, 
Somedunum.  Ce  cours  d'eau  avait  aussi  donn£  son  nom  ä  la  Vall^e  de  Del^mont,  qu*on 
appela  Sornegau  aux  tems  märovingiens  et  plus  tard  encore. 

Au  Sud-Est  de  ce  village,  sur  un  mamelon  naturel,  on  remarque  une  röche  ^tranggre 
au  Jura,  un  quartzite  appartenant  k  un  de  ces  blocs  ^rratiques  fort  rares  dans  cette 
chatne  du  Jura.  Ce  bloc  a  plus  de  2  m.  de  longueur,  sur  80  cm.  de  hauteur  hors  de 
terre.  Tons  ses  angles  sont  arrondis  seit  par  le  tems,  soit  par  un  charriage,  aussi  il 
est  connu  sous  le  nom  de  Caillou.  Sur  son  flaue  m^ridional,  on  remarque  deux  cavit^s 
de  12  ä  16  cm.  de  longueur,  sur  10  de  largeur  et  l'une  d'elles  en  a  26  de  profondeur. 
De  lä  vient  que  les  eaux  pluviales  s*y  rassembleut  comme  an  point  le  plus  bas  et 
qu'elles  8*y  maintiennent  plus  ou  moins  longtems.  On  ne  saurait  dire  si  ces  cavit^ 
sont  naturelles  ou  si  elles  sont  dues  k  un  travail  des  hommes.  Genx-ci,  an  moyen  d*un 
morceau  de  silex,  ont  pu  les  creuser  ou  les  agrandir  dans  cette  röche  d'une  duret^  mödiocre. 

Le  peuple  des  campagnes  voisines  a  une  certaine  v^n^ration  pour  cette  pierre  et 
c'est  pour  ce  motif  quMl  n*en  a  pas  d^barrass^  le  terrain  qui  a  pris  le  nom  de  Prä  du 
Caillou.  II  est  voisin  d*une  source  et  de  Templacement  d*une  de  ces  forges  des  tems 
primitifs. 

Ce  m§me  nom  de  Caillou  a  6t6  donnä  ä  une  röche  calcaire  informe  placke  par  les 
hommes  au  milieu  de  la  Valläe  de  Delämont  et  qui  jadis  a  servi  de  limite  entre  le 
Sornegau  et  la  Prävötä  de  Montier.  Son  voisinage  a  restituä  des  fragments  de  poterie 
de  Tage  de  la  pierre. 

On  voit  encore  pr^s  de  la  vieille  eglise  de  Courrendlin,  däjä  cit^  au  IX**  siecle, 
une  röche  calcaire  offrant  deux  cavitäs  attribuäes  ä  St-Germain,  premier  abbö  de  Grandval, 
au  VII*  siecle*);  une  autre  se  voyait  de  nos  jours  pres  de  la  route  dans  les  Gorges  de 
Moutier-Grandval  et  eile  ätait  imputäe  ä  ce  meme  saint  qui  y  avait  laissä  Tempreinte 
de  ses  genoux,  comme  la  präcädente  s'ätait  ramoUie  pour  lui  former  un  siäge  plus 
commode.  üne  troisieme  röche  dädiöe  ä  St-Germain  se  voyait  naguere  devant  Täglise 
abbatiale  de  Montier,  sur  la  place  oü  se  tenaient  les  anciens  Plaits  de  la  conträe.  Ces 
trois  roches  ont  conservä  des  traditions  et  pratiques  analogues  ä  Celles  du  Caillou  de 
Sornetan.  Elles  sont  toutes  ävidemment  des  pierres  k  äcuelles,  mises  ensuite  sous  le 
vocable  de  St-Germain,  pour  donner  une  autre  direction  aux  pratiques  superstitieuses 
dont  elles  sont  n^nmoins  restäes  le  sujet. 

LSIndicateurc  a  däjä  reproduit  le  dessin  de  la  pierre  de  St-Germain  pr^  de  Teglise 
de  Courrendlin,  mais  nous  croyons  interessant  de  fonmir  celui  de  la  röche  aux  genoux 
de  ce  Saint  (PI.  XVII,  fig.  1)  et  celui  du  Caillou  de  Sornetan  (PI.  XVII,  fig.  2)  ä  raison 
de  leur  analogie  sous  divers  rapports.  La  Valläe  de  Sornetan  a  oflfert  diverses  traces 
des  tems  prähistoriques.  Elle  n*ätait  point  däsei*te,  comme  on  Ta  crue;  les  ßomains 
y  avaient  fait  passer  un  chemin  et  celui-ci  ätait  protägä  par  un  castel  qui  a  laissä  des 
traces  et  son  nom  au  rillage  de  Chätelat,  tont  pres  de  Sornetan.  Dr.  A.  Quiquerez. 

*)  Voir  »Indicateur«  1869,  pag.  2. 
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Limmat-Funde  anlässlich  des  Brückenbaues  in  Zürich  1880—81. 

Bei  Erneuerung  der  untern  oder  Gemüse-Brücke  (jetzt  Kathbaus-Brücke  genannt) 
mit  hölzernen  Jochen  und  Pfeilern  aus  Stein  durch  eine  ganz  eiserne  Säulenbrücke  wurde 
das  Limmatbett  auf  die  ganze  Breite  um  zirka  iVs  m.  vertieft.  Da  an  dieser  Stelle 
in  früherer  Zeit,  während  einer  langen  Periode,  die  einzige  Verbindung  beider  Ufer 
bestanden  hat,  so  durfte  mit  Sicherheit  angenommen  werden,  dass  diese  Flussbettschichte 
nach  den  bei  früheren  Flussarbeiten  gemachten  Beobachtungen  zahlreiche  Gegenstände  — 
allerdings  vermischt  mit  Geschiebe-  und  Schuttablagerung  —  zu  Tage  fördern  werde 
nicht  nur  aus  den  benachbarten  Pfahlbau-Stationen,  die  sich  auf  dem  grossen  und  dem 
kleinen  Hafner,  an  der  Stelle  der  jetzigen  Stadthausanlagen,  des  Wellenbergs,  der 
Wasserkirche  und  an  andern  in  der  Folge  überbauten  Untiefen  befanden,  sondern  auch 
aus  der  römischen  Periode  mit  der  festen  Brücke,  der  Zollstation,  dem  Kastell  auf  dem 
Lindenhof  zum  Schutz  der  Militärstation  an  der  rhätischen  Grenze,  nicht  minder  aus  den 
spätem  Perioden  bei  stets  zunehmendem  Transit-  und  Älarktverkehr.^)  Die  Austiefung 
geschah  mit  Hülfe  von  Fangdämmen  unter  Anwendung  von  drei  Centiifugal-Dampf- 
pumpen  für  die  linke  Hälfte  des  Flussbettes  und  nach  deren  Entfernung  durch  die 
Baggermaschine,  welche  Arbeit  zweckentsprechend  fortgesetzt  werden  sollte.  Der  grösste 
Theil  des  Aushubes  wurde  auf  den  Hafendamm  oberhalb  der  Tonhalle  abgelagert,  während 
der  kleinere  Theil  zur  Quai-Auffüllung  in  der  Knge  sofort  wieder  versenkt  wurde.  In 
jener  Ablagerung  fanden  sich  nun  die  meisten  Fundstücke,  welche  nicht  zuvor  auf  die 
sehr  verdankenswerthe  Anordnung  der  löbl.  städtischen  Bauverwaltung  hin  auf  der  Bau- 
stelle erhoben  und  nachträglich  unserer  Sammlung  überlassen  wurden;  letztere  Stücke 
sind  in  der  Aufzeichnung  mit  Stern  bezeichnet. 

I*  Pf)alill>a.u. 

a)  Steinzeit.  Pfeilspitze  you  SerpeDtin.  ^Serpenünbeil  mit  Schaitloch.  *LäDglichtes  Steinbeil.  Zwei  obere 
Spitzen  für  Bohrspindeln  aus  Hirschhorn.  Nadel  aas  Knochen.  Uirschhornendo  und  -Stamm.  *Komqaetscher. 
Topfsclierben  (Feldbrand).  Feuersteinknollen.  Eberzähne,  Hauer.  Zähne  desUrochs.  bj  Bronzezeit.  *Bronzebeil 
mit  Schaftlappen.  *Bronzebeil  mit  geraden  Flanschen.  Ein  keltischer  Bronzering,  30  mm.  diam.,  1  dito  20  mm. 
Uackenfragment  ans  Bronze.  Fragmente  von  Bronzegeföasen.  Bronzebarren,  c)  Eisenzeit.  ^Schmiedeisenies  Beil 
mit  Schaftlappen,  170  mm.  laug,  620  Gramm  (Unicam),  d)  Münzen,  Keltische,  gallische  Potinmanze,  linsen- 
förmiger Querschnitt.    Avers:  Pferd.    Revers:  Cadacaeus  conform  mit  Nr.  127  H.  M.,  Tiefenan  and  Zurzach. 

IT«  B^oinana.. 

a)  Glas,  Henkel  einer  Aschenume,  75  mm.  breit,  meergrün.  Zwei  kleine  Henkel.  Thränenfläschchen  mit 
kobaltblaoen  Henkeln.  Fnssstack  eines  Glases.  Glasring  blau  Fragment.  Ferien  aus  Kobaltschmelz.  Mosaik- 
Würfel  aus  Glasschmelz.  Glasfingerring  in  Schlangeuform.  Glasgeflecht  in  Maschenform.  Ca.  50  Glasscherben 
in  verschiedenen  Formen  und  Farben.  Fensterglas,  wasserblau.  h)  Geschirr^  Giffäsae  und  gebrannte  Waare, 
Neun  Stück  verschiedene  Fragmente  aus  Lavezstein  (Topfstein,  Lapis  olhris).  Reibschalen  ans  terra  sigillata, 
von  400  mm.  Diam.,  inwendig  mit  Qaarzkörnem  belegt,  aussen  horizontale  Cannelirnng.  Vasenfragment, 
dito  mit  Basrelief  (Onicum).  Terra  sigillata-Fragmente  mit  Figuren,  Tliieren  und  Ornamenten.  Hauterelief.  Id. 
mit  »Lauras«  inwendig  als  Fabrikmarke.  Id.  mit  Töpfemamen.  Reibschalenscherben  von  geringer  terra  cotta. 
Zahlreiche  Scherben  mit  Verzierung  und  von  verschiedeneu  Farben.  Tbonscherbc  mit  aufgesetztem  Hirschkuhkopf. 
Spiunwirtel.  Amphora-Mundstück.  Dacliziegel-  und  Backsteinfragmente  ohne  Legionen-Zeichen,  cj  Metallwaaren, 
Schlüssel  von  Eisen.  Pfeibpitzen  mit  Dülle.  Glocke  von  Eisen  mit  Klöppel.  Bronzescheibe  als  Zierrath.  Kleiner 
Hahnen   von  Bronze.    Tbeil   eines  grösseren  Hahnens.    Grosses  Holzmesser  von  Eisen.    Zwei   Faschinemnesser 


')  Dsuss    die   VVaeserkirche  mit   dem  Helmhaus,  welches  das  Bureau   und  die  Sammlungen    der  Anti- 
quarischen Gesellschaft  enthält,  genau  zwischen  diesen  historischen  Marksteinen  steht,  verdient  wohl  Erwähnung. 
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Ton  Eisen.  Zwei  oisernc  Acxte.  d)  Münzen.  *Ein  Imp.  Nero  (Obolus),  54  v.  Chr.  (Germanicus).  *Ein  Imp. 
Hadrianns  (Denar),  117  n.  Chr.  Eine  Faustiua  Angnsta  (Obolus^  KU  n.  Chr.  Verschiedene  gaiiz  unkenntliche 
Stücke. 

III.  Blittelalter. 

a)  Glas.  Scfierben  von  gemalten  Scheibeu.  Kelchglasfnss  mit  vier  Jiöwonköpfen  (hohl).  Diverse  fafonnirte 
Fragmente.  Gewundener  Henkel  aus  drei  Glasröhrchen.  Flacon,  cannelirt,  mit  Zangenspur.  Drei  Fnssstücke  mit 
Perlrand.  Scherben  ron  TrinkglSsern  mit  Buckeln,  b)  Gebrannte  Waare,  Zwei  Thonpfeifchen  als  Spielzeug. 
*Eine  Anzahl  glasirter  Ofenkacheln  mit  Figuren,  Tliieren,  Ornamenten  und  Ltttern,  XIII. — XVIII.  Jahrhnndei-t. 
Trichter  aus  gebranntem  Thon  (R?).  Spinn wirtel.  Figürchen  ans  Thon.  Kleiner  Schleifstein  und  grosser 
Wetzstein.  Modell  ans  terra  cotta.  Vogelnäpfchen  aus  gebrannter  Erde.  Thonbecher,  innen  glasirt.  c)  Metall- 
waaren.  Ein  goldenes  Halskettchen.  Ein  Beil.  Eine  Stossaxt.  Diverse  HohlschlQssel.  Fischgabel  von  Eisen 
(Geera).  Verschiedene  Vorhfingschlösser.  Kanonenkugel  nnd  Kartätschkngel.  Drei  Rittersporren  mit  Rad,  von 
45  mm.  Diam.  *Zwei  Schwertklingen.  *Acht  Dolche.  *Zwei  Körbe  von  Schwedensäbeln.  Eine  Degenklinge. 
"^Lichtstock  mit  Feder  von  Eisen.  Eine  Handgranate.  Pfeilspitzen.  ^Kochtopf  von  Gnsseisen  (stark  inkrnsthrt). 
Zwei  Feuerstahl.  Lichthalter  von  Bronze.  Buchspangen,  verziert  (Bronze).  Sigelstock  mit  Schrift  »Henricus 
Wetzweiler«.  Ein  Pfahlschuh  von  Eisen.  Kupferner  Gewichtstein,  114  Gramm.  Zwei  Bleigewichte.  Schelle  von 
Bronze,  50  mm.  Diam.,  verziert.  Schuhschnallen  von  Bronze,  d)  Stein,  ^Kanonenkugel,  110  nun.  Diam. 
(Mnschelsandsteiu).  Agathkögelchen  mit  Bronzecehr.  Bergkrystall,  180  mm.  lang.  Diverse  Flintensteine.  Guss- 
form in  Sandstein.  Ein  Lichthäuschen  aus  Stein,  e)  Münzen.  Florentiner  Goldgulden.  Avers:  St.  Johannes 
B(aptista).  Revers:  Flurentina  mit  Lilie  ans  dem  XIV.  Jahrh.  *Alter  holländischer  Dukaten.  Brakteaten  von 
Basel  (Stäbler)  und  Zürich.  Piapart  der  drei  Waldkantone:  üri,  Schwyz  und  ünterwalden.  Dito  Ehrenfels 
(Bunden).    Assis  duplex  vnn  Basel.    *7*-Thaler  Augnstus  Administrator  Magdeburgensis,  1675. 

Endlich  zirkuliren  verschiedene  Thaler,  Marien-.  Theresicn-,  Kreuz-,  Kronen-Thaler,  meistens  falsch,  und 
Rappen,  Schilling,  Batzen,  Böcke  etc.  älterer  und  neuerer  Zeit.  Die  Menge  falscher  Mänzen  durfte  der  nahen 
Staatskasse  zuzuschreiben  sein,  von  wo  sie  ausser  Zirkuhtion  gesetzt  wurden.  E.  Münch. 
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Das  Baptisterium  von  Riva  S.  Vitale. 

(Taf.  XVII,  Fig.  3-5.) 

Baureste  aus  altchristlicher  Z^it  sind  auf  Schweizerboden  in  sehr  geringer  Zahl 
bekannt.  Die  bedeutendsten  haben  Nachgrabungen  zu  Tage  gefördert,  welche  1850  und 
1869  in  der  Kathedrale  von  Genf  gemacht  worden  ')  sind.  Man  fand  hier  die  aus 
verschiedenen  Epochen  stammenden  Fundamente  der  alten  Peterskirche  und  vor  der 
Apsis  die  Grundmauern  eines  Rundbaues,  in  dem  man  ein  Baptisterium  erkannte. 

Bekanntlich  wurden  die  Tauf  kirchen  in  den  altchristlichen  Jahrhunderten  als  selbst- 
ständige Bauten  errichtet.  Es  geschah  diess  sowohl  des  vorbereitenden  Unterrichtes 
wegen,  den  die  Täuflinge  ausserhalb  der  Kirche  erhielten,  als  auch  mit  Rücksicht  auf 
die  hl.  Handlung  selber,  die  jeweilig  an  den  Vigilien  vor  Ostern  und  Pfingsten  an  einer 
grösseren  Zahl  von  Katechumenen  vollzogen  wurde.  Hiebei  ergab  sich  dann  von  selber, 
dass  die  Weibe  inmitten  des  Gebäudes  geschah.  Der  Centralbau,  sei  es  auf  kreisrundem 
oder  polygouem  Grundrisse,  ist  daher  seit  den  ersten  Jahrhunderten  die  typische  Form 
für  die  Baptisterien  gewesen.  Im  Gegensatze  ferner  zu  der  späteren  üebung,  nach 
welcher  die  Taufe  durch  Begiessung  oder  Besprengung  vorgenommen  wird,  fand  sie  in 
den  altchristlichen  Jahrhunderten  durch  Untertauchen  des  Täuflings  (immersio)  statt. 
Die  Mitte  der  ältesten  Baptisterien  nimmt  ein  geräumiges  Bassin  (fons  baptismi,  piscina) 

'j  »(ieschichte  der  bildenden  Künste  in  der  Schweiz<<  S.  57  und  782.  lieber  die  wahrscheinlich  altchrist- 
lichen Bestaiidtheile  der  Kirche  von  Oberwinterthur:  »Anzeiger«  1877  Nr.  4,  S.  789,  Note  2. 


ein,   eiue  Von-ichtuug,   die   auch    in  doi'  genfeviaelifii  Taiifkirclie  vorlmudeii  gewesen  mi 
sein  Kclieint. 

Bis  uiilüngst  war  diese  ala  die  einzige  Anlage  solclier  Art  unter  den  schwei- 
zerischen Denkmülern  bekannt  gewesen,  denn  von  einer  zweiten  Taufkirche,  die  sich  wohl 
erhalten  im  Canton  Tessin  befindet,  hatte  unseres  Wissens  selbst  die  Localkunde  nur 
oinmal  und  beiläufig  Notiz  genommen,  Laviesari  in  seinen  »Escursioni  nel  Cantone  Ticino« 
läse.  l.  Lugano  1859,  pag.  117,  wo  er  von  Riva  S.  Vitale  spricht,  schreibt  mit  dörren 
Worten:  >neHa  (sie)  i'hiesa  parocchiale  evvi  un  hattisterio  che  vuolsi  monumento  della 
prima  cristianitä*  und  berichtet  sodann  von  römischen  Gräberfunden,  die  in  der  Nähe 
gemacht  worden  seien. 

Kiva  S.  Vitale  ist  unweit  der  Eisenbahnstation  Capolago  am  sfidöstHchcn  Ende  des 
Luganersee's  gelegen.  Das  Baptisterium,  dessen  Grundriss  und  Querschnitt  im  Uaassstabe 
von  1  :  200  Taf.  XVII  enthalt,  gehört  zu  der  Pfarrkirche  S.  Vitale  und  ist  südlich  neben 
dem  Chnre  derselben  gelegen.  Zwischen  beiden  Gebäuden  befindet  sicli  die  moderne 
Sakristei  (A),  von  welcher  eine  {nachti-äglich  angebrachte y)  Pforte  a  in  die  Taufkirche 
führt.  An  die  Nordseite  stösst  das  Pfarrhaus  (U) ;  zwei  dazu  geliörige  liäume,  Zimmer 
und  Schuppen,  bauen  sich  der  Ostseite  des  Baptisteriums  vor,  nur  die  Westseite  ist  frei 
gebliebi'u.  Ein  Vorhof  (C)  ist  hier  südlich  von  dem  Schiff  der  Kirche  und  nördlich  von 
einem  langen  Gebäude  begrenzt,  durch  welches  der  Zugang  (D)  von  Aussen  führt.  An 
der  Strassenfronte  dieses  Flügels  ist  noch  ein  romanisches  Fenster  erhalten,  aus  zwei 
rundbogigen  Oeffnungeu  bestehend,  die  von  einer  mittleren  Säule  mit  korinthisirejidem 
Capital  getragen  werden. 

Die  Anlage  der  TaulTärche  (E)  entspricht  dem  Typus,  den  die  altchristliclie  Archi- 
tektur aus  römischer  üeberiieferung  für  solche  Bauten  übernommen  hatte.*)  Sie  besteht 
aus  einem  regelmässigen  Achtecke,  das  nach  Aussen  quadratisch  bintermauert  ist.  Die 
Schrägseiten  sind  mit  halbrunden  Nischen  ausgetieft,  rechtwinkelige  Nischen  scheinen 
die  den  Kreuzachsen  entsprechenden  Wände  belebt  ?u  haben;  doch  sind  Andeutungen 
hievon  nur  an  der  Nord-  und  Ostseite  zu  erkennen.  Die  halbrunde  Apsis,  welche  aus 
der  Letzteren  vorspringt,  halten  wir  für  eine  spätere  Zutbat  und  glauben  über  derselbe» 
die  Spuren  eines  vermauerten  Bogens  zu  erkennen,  dessen  Scheitelhöhe  deijenigeu  der 
übrigen  Nisclien  entspricht.  Im  üebrigen  entbehrt  das  Innere  jeglicher  Gliederung;  ein 
kreuzförmiges  vermauertes  Fenster,  das  sich  über  der  Apsis  befindet,  ist  die  einzige 
Kunstform,  welche  der  Architekt  geschaffeu  hat.  Die  Mauern  sind  aus  kleinen  bruch- 
rohen Quadern  von  länglich  rechteckiger  Form,  die  \Völbuugen  der  Nischen  und  die 
Kuppel  dagegen  aus  regelmässigen  Backsteinlagen  construirt.  Die  Kuppel  hebt  als  ein 
sogenanntes  Klostergenölbe  an  und  geht  dann  im  oberen  Drittel  in  eine  glatte  halb- 
kugelige Schale  über.  In  der  Mitte  des  Baptisteriums  befindet  sich  die  steinerne  piscina. 
Das  kreisrunde  Bassin,  dessen  innerer  Durchmesser  m.  1,00  beträgt,  ist  aus  Einem 
Stücke  gearbeitet,  seine  Tiefe  beti-ägt  m.  0,50,  die  Erhöhung  über  dem  Fussboden  0,37. 
Zum  raschen  Untertauchen  bot  es  mithin  Raum  genug. 

Der  gegenwärtige  Zustand  des  Baptisteriums  ist  ein  sehr  verwahrloster,  doch  trifft  1 
die  Schuld,    denselben  herbeigeführt  zu  haben,  nicht  die  jetzigen  Besitzer,    sondern  es  ] 


')  Vgl.  meine  Äbliandltiiig:  »ücbcr  den  Üraprang  and  die  Entwicklung  tlea  clirisüichen  Onti-nl- um!  Koppel- i 
Leipiig  1866,  S.  33  u.  f. 
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I  ist  hiw  in  4<^nt  untMv«  l\«»|tutiinmt»  «li«-  i)««lAlt 
180)  «Ute«,  der  vor  täaaa  Tanf^eclkMi  sl^ht.     IVr  (MrU«8P  jivaiih11h4k< 
I  I^Ttt.  der  <Bnittelbar  an  uitiko  VorbiMiH'  ^iinn«rl.     KWuw  imIh>- 
I  TedMttk  di«  Art  <A«r  AüfMinng,  d»  oi»^)ii>iut<>  MotlrllirttNii: 
I  Tüan  and  wels»>n  LicJitorn.  ')    Kini'  AluiUt'bo  U^lMUtlluittt.  Wi 
r  Verveuduni;  woisspr  LiclUtT,  iciitph  Jii«  |tin|vr(Mi.   J<»d«i- 
r  BiMcr  ein  t-on  dem  bycanti<ioli-n>in;iiii!«'hoii  At  Knini|viir!>v'htM>iM>r, 
,  diesdbeii  atij  einer  troit  iuitli*);t>iii'ii  K|MH'hi>  kii  lUtiivn.    Ui<lnr 
kaum  uiohr  zu   <)«nki<ii.     tVr  l-'^i'ltoDKnnul   ixt  niil  <li>r 
L  und  tudeni  so  vielßicli  !^»(irf<>ii,  «Li«  jeilcr  Vpi-niioIi  mr  \ie- 
fmaag  «ae  ScU^ai^  des  noch  Vorliandenen  l)r>deMt(>t. 

Du  AHscFe  der  Taofldrclie  ist  iniio  kalilo  ltnicl)At<>iiin>iiNtniotiiUi,  niiü  il(>r  Kielt 
die  aditeekige  rmnaBerung  der  Kupi«!  mit  eiiioni  /.eltdacln^  oilu'bt.  l>io  ruiidlKHlftP' 
WeatUiöre  irt  ung^'üedert,  darüber  spriiiijLm  in  dor  Hfllio  \m  ciroa  4,rtU  m.  IMiif  Owi- 
solen  TOT  (F).  Sie  scheinen  als  Trftger  eines  Vordaclios  ifixUent  iti  lwl«»ii  lind  «Ind  mit 
Ataothnsblättern  geschmückt,  die  altchristlichen  odor  siiAtrniniw^lion  Ulmraklor  Rpiippi). 
Die  Äpsis  ist  mit  Piiasteni  gegliedert,  die  auf  einem  glnttim  Swkrl  ntihcluin  und  olior- 
halb  des  spfiteren  Anbaues  durch  KleinbJIgiü)  verhiiiiilini  smu  dflriVi'ii.       .1,   |{,   Ituts. 


Die  Grabsteine  in  der  Capitelstube  zu  Wettingen. 

(itchliiM.) 
Die  beiden  folgenden  Denkmäler  (Nr.  4  iiiid  T»)  i)<'/(.'i(iliiii>n  illi>  Hiilii<xt.imi'ii  v<iii 
Gliedern  des  Honbei^ischen  Geschlechtes.  Daw  i'rnto  wil^tc  in  Houkrcrhl  Kiinli'lllitiii 
(goldenem)  Schilde  die  beiden  (schwarzen)  Adler  der  firalen  vnn  HonlmrK  uun  dem  llanm' 
Proburg;  das  zweite  den  schrfig  rechts  goatellton  Wui(j)«i»ehild  dürfinifon,  darlllinr  don 
geschlossenen  Helm  mit  dem  grällichen  Kleinod,  einer  Infiil,  die  vorn«  und  hinton  diu 
Adler  ziert.  Der  Stein  Nr.  4  bedeckt  nach  gewMinltcher  Annahme  din  AncIio  ilnr  li>lir,tmi 
Eapperswjlerin,  Elisabeth,  verwittwoter  (irtlfln  von  Ilonberg,  welche  imi  10.  A|iril  IHOfI 
als  Gemahlin   des  Grafen    Hiidolf    von  Habsbiirg- Laufen  bürg   Nturl>.  —  Hfi  niiLOrlluh  im 


*)  Die  ganze  Krtcheinung  Brinnmi  kbliaft  ün  dm  in  lier  .Ilonimirdii!ril<)|(ii|ii"'  *mi  IKTÜ,  l'l.  XV11I,  Vif,  8, 
4bggbi1det«ii  Kopf  aaa  in  l'nt«rkirche  Ton  8.  Clemente  in  llom 
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wäre,  die  Ruhestätte  Elisabeth's  neben  derjenigen  ihrer  Geschwister  Anna  und  Kudolf 
zu  suchen,  so  vermögen  wir  ohne  weitere  Beweise  nicht,  diese  Ueberlieferung  als  eine 
richtige  anzuerkennen.  Das  Grab  Elisabethens  würde  in  diesem  Falle  die  Rosen  von 
Rapperswyl  oder  den  habsburgischen  Löwen  zeigen.  —  Vielleicht  liegt  hier  ihr  erster 
Gemahl,  Graf  Ludwig  von  Honberg,  welcher  am  27.  April  1289  an  der  Schosshalde 
bei  Bern  fiel  und  in  Wettingen  begraben  wurde.  Das  Jahrzeitbuch  von  Wettiugen 
meldet  nach  Hergott:  »5  Kai.  Aprilis.  Ludwicus  de  Honberg  de  quo  habuimus  LX 
marcas  item  Clricus  miles  de  Hettlingen  qui  cum  eo  fuit  occisus  et  sepultus.«  —  Vielleicht 
ist  dann  die  Grätin  hier  vorübergehend  ebenfalls  beigesetzt  worden,  bis  nach  Ueber- 
führung  von  König  Albrechts  Hülle  nach  Speier  der  habsburg*laufenburgische  Sarkophag 
in  der  Kirche,  wo  ihr  zweiter  Gemahl  sein  Begräbniss  erwählt  hatte,  wieder  frei  wurde. 

Ohne  Zweifel  ruht  sodann  unter  einem  dieser  Steine  der  letzte  Graf  von  Honberg, 
der  als  siebenjähriger  Knabe  (zwischen  30.  May  und  22.  September)  1323  verschied  und, 
nach  Tschudi,  zu  Wettingen  mit  Helm  und  Schild  begraben  wurde.  —  Er  war  der 
Enkel  Graf  Ludwigs  und  Sohn  des  am  21.  May  1320  vor  Genua  gefallenen  Kriegers 
und  Minnesängers  Graf  Wernher  von  Honberg.  ^) 

Ueber  diese  zwei  Steine  berichtet  die  Klostertradition  in  der  schon  mehrmals 
erwähnten  Inschrift: 

Joannes  Comes  de  Hohenburg,  benefactor  noster  in  Capitulo  nostro  est  sepultus. 

Kunegundis  Clomitissa  de  Hohenburg,  Uxor  Henrici  Baronis  de  Tengen,  Nonis 
februarii  moriens  posita  est  juita  Comitissam  de  Kyburg. 

Wenn  auch  hier  wieder  Wahrheit  und  Dichtung  gemischt  sind  und  der  Name 
Johann  durch  Ludwig  oder  Wernher  ersetzt  werden  muss,  so  lautet  die  zweite  Angabe 
so  entschieden,  dass  dieselbe  Beachtung  verdient.  Wer  war  aber  diese  Dame?  Etwa 
eine  Schwester  der  Grafen  Ludwig  und  Hermann  von  Honberg  (welch  Letzterer  unter 
dem  Datum  XIV.  Kai.  Decembris  im  Jahrzeitbuche  erscheint)? 

Gehörte  der  erste  Grabstein  dem  Stifter  Wettingens,  die  vier  folgenden  der  Familie 
seines  Bruders,  so  zeigte  der  sechste  das  Wappen  eines  Nachkommens  seiner  Schwester, 
welche  den  Freiherrn  Johannes  von  Stretlingen  am  Thunersee  geheirathet  hatte.  Ueber 
diese  Verwandtschaft  und  über  die  Beziehungen  der  Stretlinger  zu  Wettiugen  geben 
die  Urkunden  bei  Hergott,  weitere  Ausführungen  bei  Kopp,  und  eine  Zusammenstellung 
bei  Dr.  J.  Bächtold :  »Die  Stretlinger  Chronik«  (wo  alle  Quellen  angeführt  sind) 
genügenden  Aufschluss.  Die  Klostertradition  bezeichnet  diese  Gruft  als  diejenige  des 
Freien  Heinrich  von  Stretlingen,  Neffen  Heinrichs  von  Rapperswyl,  welcher,  unter  Ver- 
mittlung von  Graf  Rudolf  von  Habsburg,  durch  seinen  Bruder  Rudolf  unterm  28.  May 
1258  auf  alle  Ansprüche  auf  das  Erbe  des  Oheims  verzichtete.  Heinrich  soll  sich  dagegen 
eine  Grabstätte  im  Kloster  vorbehalten  haben,  wie  an  mehrerwähntem  Orte  gemeldet 
wird:  »Hac  conditione,  ut  is  post  mortem  apud  nos  sepeliretur,  quod  &  factum:  Mortuus 
enim  pridie  Idus  Aprilis  tumulatus  est  in  capitulo  sub  lapide,  in  quo  Clypeus  ejus  cum 
Galea  incisus  est.c    Damit   übereinstimmend   enthält   das  Jahrzeitbuch  von  Wettingen 


')  Wilmanna  in  der  »AUg.  deutschen  Biographie«,  Band  XIII,  p.  10,  h&lt  einen  altern  Grafen  Wernher  t.  H. 
für  den  Singer.  Aach  die  Todtenklage  gehe  den  berühmten  Kriegsmann  nichts  an.  Dem  gegenüber  mnss  bemerkt 
werden,  dass  die  Todtenklage  aasHihrlich  die  Rappers wyler  Helmzierde  besingt,  welche  von  allen  Honbergern  einzig 
der  1320  verstorbene  Graf  Wernher  fähren  konnte  nnd  geführt  hat,  nnd  dass  auch  die  Abbildung  in  der  Pariser 
Handschrift  aus  gleichem  Grand  einzig  auf  diesen  Grafen  Bezog  liaben  kann. 
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den  Eintrag:  »2  Idiis  Aprilis  H.  Nobilis  de  Stretlingen.«  (Hergott).  ~  Dieser  Heinrich  (II.) 
von  Stretlingen,  welcher  1250 — 63  urkundlich  erscheint,  Sohn  des  Johannes  von  Stretlingen 
und  einer  Happerswylerin,  führt  1263  allerdings  ein  etwas  verschiedenes  Siegel.  Es  weist 
dasselbe  zwei  übereinander  liegende,  nach  rechts  schauende  Pfeile  mit  der  Umschrift: 
»S.  Henrici  Advocati  de  Stretelingen«,  während  das  kleine  Siegel,  mit  dem  sein  Bruder 
Rudolf  dieselbe  Urkunde  bekräftigt,  die  schräg  nach  rechts  gerichtete  Pfeilspitze  (Strahl) 
zeigt.*)  Heinrich  IL  von  Stretlingen  scheint  vor  1266  gestorben  zu  sein.  Ein  angesehener, 
thatkräfbiger  Mann,  soll  er  daneben  den  Minnegesang  gepflegt  haben,  denn  nach  gewöhnlichei 
Annahme  ist  er  der  in  der  »Manessischen  Handschrift«  und  im  »Berliner  Bruchstück« 
vorkommende  Sänger  dieses  Namens.  Sein  Wappen  in  den  genannten  Handschriften 
entspricht  denn  auch  genau  demjenigen  unsers  Grabsteins.  Lag  wirklich  der  Minnesänger  hier 
in  Wettingen,  so  ist  das  Verschwinden  seines  Denksteins  um  so  mehr  zu  beklagen.  — 
Bächtold  hält  Heinrich  IIL,  den  unbedeutenden  Sohn  Heinrichs  IL,  für  den  Minne- 
sänger, allein  dem  gegenüber  darf  wohl  bemerkt  werden,  dass  ganz  bedeutende  Männer, 
wie  z.  B.  Wernher  von  Honberg,  des  Gesanges  kundig  waren,  und  auch  Heinrich  IL 
von  Stretlingen  ganz  wohl  hie  und  da  zur  Harfe  gegriffen  haben  mag. 

Wie  Heinrich  von  Rapperswyl  die  Cistercienserabtei  Wettingen,  so  gi-ündete  Graf 
Rudolf  von  Rapperswyl  das  Frauenkloster  Wurmsbach  gleichen  Ordens.  Auch  dort  ist 
ein  Rapperswyler  Grabstein  im  Kapitelsaale  erhalten  geblieben.  Eine  Abbildung  desselben 
ist  im  letztjährigen  »Anzeiger«  veröffentlicht  und  dieses  Denkmal  von  G,  v.  Wyss 
besprochen  worden  (Taf.  IX,  vgl.  dazu  S.  73  u.  f.).  v.  Wyss  nimmt  an,  dass  dasselbe 
einem  urkundlich  bekannten  Gliede  des  Grafenhauses  nicht  angehört  haben  könne  und 
wahrscheinlich  als  der  Grabstein  des  »Marschalk  Rudolf  von  Rapperswil«  zu  gelten  habe, 
der,  als  Gatte  Einer  von  Wespersbühl,  ein  Verwandter  der  ersten  Aebtissin  von 
Wurmsbach  war. 

Die  Frage  scheint  uns  indessen  noch  nicht  erledigt  zu  sein,  denn  auch  für  die 
eben  angeführte  Hypothese  sind  urkundliche  Belege,  wie  Herr  v.  Wyss  uns  selber  mit- 
getheilt  hat,  nicht  zu  erbringen.  Das  Jahrzeitbuch  von  Wurmsbach,  wie  es  in  Hergotts 
Genealogie  veröffentlicht  worden  ist,  enthält  unter  den  drei  genannten  Ministerialen  keinen 
Rudolf  Marschall  von  Rapperswyl,  und  doch  ist  gewiss  nur  ein  hervorragender  Gutthäter 
unter  diesem  Stein  zu  suchen.  —  Das  Wappen  des  Marschall  von  Rapperswyl  in  der 
Pariser  Minnesängerhandschrift  zeigt  Eine  weisse  Rose  in  schwarzem  Feld.  —  Sodann 
ist  eine  Verwandtschaft  der  Marschälle  von  Rapperswyl  und  derer  von  Wespersbühl  nicht 
nachzuweisen,  •—  sogar  der  Familienname  der  ersten  Wurmsbacher  Aebtissin  beruht  auf 
blosser  üeberlieferung.  Das  Wappen  der  Wespersbühl  selbst  ist  weder  aus  Siegeln  noch 
aus  Denkmäleni  bekannt,  die  Chroniken  geben  diesen  Rittern  bald  drei  Hifthörner, 
wie  auf  vorliegendem  Stein,  bald  drei  Hahnenköpfe  (2,1).  Man  darf  also  die  Sache 
einer  nochmaligen  Prüfung  unterziehen. 

V.  Wyss  bemerkt  zur  Datirung  des  Steines,  dass  keiner  der  Grafen  von  Rapperswyl 
am  26.  April  (VI  Kai.  Maji)  gestorben  sei,  welcher  Tag  sich  auf  vorliegendem  Stein 
eingegraben  finde.  Nun  zeigt  aber  die  Betrachtung  der  Abbildung,  dass  der  Stein  auf 
der  linken  Seite  stark  abgeschiefert  ist,  und  dass  dem  Räume  nach  auf  der  betreffenden 
Zeile  noch  5 — 6  Buchstaben  zwischen  dem  A  des  Monats  und  dem  0  (obiit)  der  folgenden 


')  Sein  grüsseree  Siegel  zeigt  1259  einen  liegenden  Pfeil  über  drei  Rosen  (2,1). 
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Zeile  gestanden  haben  müssen.  Da  nun  zwischen  dem  Datum  und  obiit  kaum  ein  weiteres 
selbständiges  Wort  eingeschaltet  war,  so  fragt  es  sich,  ob  nicht  der  Todestag  anders  zu 
lesen  ist.  Liest  man:  VI.  K'  M.  A  .  .  .  .  ,  so  lässt  sich  ergänzen:  Aiigusti,  was  die  Zeile 
füllt,  und  mit  dem  Todestag  Graf  Rudolf  des  altern  (VI.  Kai.  Augusti  im  Jahrzeitbucb 
Wettingen,  V.  Kai.  Augusti  in  Wurmsbach)  übereinstimmt.  Findet  man  ferner  in  der 
dritten  Zeile  nach  Kudolfus  noch  ein  F,  nebst  Baum  für  2  —  3  Buchstaben,  so  ist  man 
leicht  geneigt,  die  ganze  Inschrift  so  zu  ergänzen: 

ANNO.  DNI  .  MCCLXII 
VI.K'.M.  AVGVSTI._ 
0'  .  RVDOLFVS  .  FVND. 

d.  h. :  Am  27.  July  1262  starb  Rudolf  (unser)  Stifter,  —  Graf  Rudolf  der  Aeltere  von 
Rapperswyl.  — Diese  Ausdruckweise  hätte  viele  Aehnlichkeit  mit  derjenigen  des  Wurmsbacher 
Jahrzeitbuches :  Januar.  18.  Kai.  »Rudolfi  des  jungern  Grafen  unsers  Stifters«.  April. 
4  Idus  »Elizabeth  die  Graffin  unser  stiflfterin«.  —  Auffallend  ist  bei  dieser  Erklärung 
bloss  das  M  (mensis)  und  das  Fehlen  des  Grafentitels. 

Das  Wappen  mit  den  drei  Rosen  kann  kaum  ein  anderes,  als  dasjenige  des  Grafen 
selbst  sein.  Von  den  Dienstleuten  führten  die  Rambach  und  Dübelstein  je  zwei  Rosen, 
der  Marschall  deren  nur  Jline.  Ein  Dienstmannengrabstein  in  einem  vom  Herrengeschlecht 
gestifteten  Kloster  aber  müsste  sich  doch  durch  Wappen  und  Inschi'ift  als  solcher  kund- 
geben. Hier  erinnert  Name  und  Wappen  an  den  Stifter  selbst,  ebenso  die  Lage  des 
Steins  im  Kapitelsaal. 

Was  soll  nun  aber  der  Schild  mit  den  drei  Hifthörnern  ?  Graf  Rudolf  des'Aeltern 
Gemahlin  war  —  v\renigstens  seit  1258  —  Mechtild  von  Vatz,  deren  Familie  ja  ganz  andere 
Abzeichen  führte.  Auf  eine  Spur  verhelfen  uns  vielleicht  die  Wappen  im  Hause  zum 
Loch  in  Zürich  (»Mitth.  d.  Ant.  Ges.«,  Band  XVIII,  Heft  4),  wo  eine  Reihe  Schilde 
in  auffälliger  Uebereinstimmung  mit  den  Grabsteinen  zu  Wettingen  und  Wurmsbach  zu 
stehen  scheint.  Da  folgen  auf  einander  Vatz  (Nr.  101),  Stretlingen  (102),  das  Wappen 
mit  den  Hifthörnern  (103),  Proburg  (104),  Honberg  (aus  dem  Hause  Froburg  105), 
Rapperswyl  (106). 

In  dieser  Zusammenstellung  gehört  der  in  Frage  stehende  Schild  jedenfalls  einem 
hochedeln  Geschlechte,  höchst  wahrscheinlich  den  schwäbischen  Grafen  von  Neifen  (Neuffeu), 
und  da  die  andern  Wappen  den  nächsten  Verwandten  der  Rapperswyler  angehören,  dürfte 
auch  dieses  in  den  nämlichen  Kreis  zu  setzen  sein. 

Der  Wm-msbacher  Grabstein  stellt  uns  nun  die  Frage :  War  Graf  Rudolf  der  ältere 
von  Rapperswyl  etwa  zweimal  verheirathet,  in  erster  Ehe  mit  einer  von  Neifen*),  in 
zweiter  Ehe  mit  Mechtild  von  Vatz? 

In  dieser  Hinsicht  ist  zu  bemerken,  dass  bis  jetzt  keine  Urkunde  weder  für  noch 
gegen  eine  solche  Annahme  spricht.  In  der  Urkunde  vom  3.  September  1251  betreffend 
Stiftung  des  Klosters  Bollingeu  ist  (wenigstens  im  Abdruck  bei  Hergott,  Gen.  11,  295) 
der  Name  der  Gemahlin  des  Grafen  nicht  erwähnt,  so  dass  einstweilen  keine  Urkunde 
bekannt  ist,  welche  über  den  Namen  der  Mutter  von  Gräfin  Anna  (v.  Kyburg,  f  1253), 
Tochter  Rudolfs,  Aufschluss  gibt. 


*)  Eine  solche  Verbindang  hätte  nichts  Anffallendes,  da  in  jungem  Jahren  Graf  Rudolf  am  Hofe  der 
Staufen  oft  mit  den  Neifen  zusammen  gekommen  sein  mns>s.  i 
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Ffir  eine  zweimalige  Verehelichung  sprechen  aber  verschiedene  Thatsachen  (wie 
auch  Herr  Prof.  6.  v.  Wyss  mir  schreibt,  es  sei  diess  als  wahrscheinlich,  aber  keineswegs 
als  gewiss  zu  bezeichnen).  —  Die  Urkunde  Rudolfs  vom  17.  März  1257  scheint  uns  in  ganz 
ähnlicher  Weise  die  Absicht  des  altern,  kinderlosen  Grafen  zu  verrathen,  vor  oder  bei 
Abschluss  einer  zweiten  Ehe  seine  Angelegenheiten  zu  ordnen,  wie  diejenige  Walthers  IV. 
von  Vatz  vom  6.  July  1275  nach  seiner  Verheirathung  mit  Lütgart  von  Kirchberg 
(Mohr  I,  277).  —  Hauptsächlich  aber  ist  zu  betonen,  dass  die  1253  im  ersten  Wochen- 
bett verstorbene  Gräfin  Anna  spätestens  1287  geboren  sein  muss,  dass  erst  1258/59 
(also  volle  22  Jahre  später)  die  Gräfin  Mechtild  von  Vatz  ihren  Gemahl  mit  einem 
Sohn,  Vincenz,  beschenkt,  welchem  rasch  noch  zwei  Geschwister  folgen,  und  dass  auch 
der  zweiten  Ehe  Mechtilds  mit  Graf  Hugo  von  Werdenberg  (Neffen  Graf  Hartmann  des 
Jüngern  von  Kyburg)  wenigstens  noch  ein  Sohn,  Hugo,  entsprosste.  Unter  solchen  Ver- 
hältnissen kann  aber  Anna  doch  unmöglich  die  Tochter  der  Mechtild  von  Vatz  gewesen  sein ! 

Es  bleiben  noch  zwei  Fragen.  Wie  kommt  es,  dass  j^wei  Grabsteine  Rudolfs,  in 
Wurmsbach  und  Wettingen,  vorhanden  sind?  Und,  warum  zeigt  der  Stein  in  Wurmsbach 
das  Wappen  der  ersten  und  nicht  dasjenige  der  zweiten  Frau?  Auf  die  erste  darf  vielleicht 
geantwortet  werden,  Rudolf  hat  jedenfalls  schon  früher,  vor  1253  (s.  oben),  seine  Grab- 
stätte neben  seinem  Bruder  in  Wettingen  zubereiten  lassen,  erwählte  aber  nachher  seine 
Grabstätte  in  der  Nähe  des  Söhnchens  Vincenz  in  der  eigenen  Stiftung  Wurmsbach. 
Hiefür  spricht  eine  Rapperswyler  Lokal-Ueberlieferung,  wie  diess  die  allerdings  fabulirende 
Rapperswyler  Chronik  von  Rickhemann  (um  1670)  mit  den  Worten  berichtet,  »da  der 
Jung  Fürst,  Er  und  sein  Frauw  noch  heutigs  Tages  liggendt«.  Die  leerstehende  Gruft 
in  Wettingen  wäre  alsdann  1283  für  Graf  Rudolf  den  jungem  benutzt  worden. 

Betreffend  das  Wappen  bemerken  wir,  dass  bei  Lebzeiten  der  Mechtild  v.  Vatz 
ihr  Wappenschild  nicht  auf  den  Grabstein  des  Gatten  gehörte,  und  die  Gräfin  jedenfalls 
später  ihre  letzte  Ruhestätte  bei  ihrem  zweiten  Gemahl  gefunden  hat.  Vielleicht  stand 
der  Schild  zuerst  leer,  und  wurde  erst  späterhin,  nach  der  Wiederverheirathung  Mechtilds, 
mit  den  Abzeichen  der  ersten  Frau  geschmückt,  welche  ja  nach  unserer  Annahme  Mit- 
stifterin  des  1251  gegründeten,  1267  mit  Wurmsbach  vereinigten  Klosters  BoUingen 
gewesen  ist. 

Der  Wurmsbacher  Grabstein  ist  jedenfalls  ein  sehr  räthselhaftes  Denkmal;  wir 
wissen  nicht,  ob  wir  denselben  richtig  gedeutet  haben.  Aufklärungen  und  urkundliche 
Nachweise  —  für  und  wider  —  sind  uns  sehr  erwünscht.         H.  Zeller- Werdmüller. 


76. 

Die  Burgen  Rappenstein  und  Falkenstein  bei  St.  Gallen. 

Der  deutsch  schreibende  letzte  Fortsetzer  des  »Casus  sancti  Galli«,  Christian  Kuchi- 
meister,  der  Burger  zu  St.  Gallen,  erwähnt  in  seinem  Buche  zwei  kleine  Burgen  unweit 
St.  Gallen,  welche  St.  Galler-Aebten  des  13.  und  14.  Jahrhunderts  zeitweilig  als 
Aufenthaltsorte  dienten. 

Abt  Wilhelm  von  Montfort  will  in  seinen  ersten  ßegierungsjahren,  von  1262  an, 
sparen:  »Er  hett  och  gern  darnach  gesteh,  das  er  vergulten  hett  mit  sparen  und  mit 
andren  dingen ;  er  was  etwa  lang  in  der  bürg,  die  da  haisset  Martistohd^  mit  hus  durch 
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sparung«  (vgl.  meine  neue  Ausgabe,   St.  Gallische   Geschiclitsquellen :    V,  in  den  »St. 
Galler  Mittheilungen«,  Heft  XVIII,  pp.  178  u.  179,  in  c.  45). 

Abt  Hiltbold  von  Werstein  ist  schwach  geworden  und  er  geräth  förmlich  unter 
Vormundschaft  eines  bestellten  Ausschusses;  1327  bringt  man  ihn  von  St.  Gallen  weg 
auf  eine  nahe  Burg,  hernach  1328  nach  der  Burg  Appenzell:  »Und  fuortind  in  gen 
Faikenstain<  (vgl.  in  c.  70  von  Abt  Wilhelm:  »Er  gewan  och  an  das  gotzhus . .  . . 
Valkenstain  von  des  Bollers  sun«,  pp.  297  u.  298),  »das  er  nit  wist,  war  er  fuor, 
und  huoten  da,  das  nieman  zuo  im  kam,  wen  den  sie  weiten«  (c.  82,  p.  342). 

Die  erstgenannte  Burg  nun  ist  identisch  mit  Rappenstein,  und  ihre  Trümmer, 
die  ich  vor  einigen  Jahren  mit  Herrn  Dr.  Wartmann  selbst  aufsuchte,  liegen  ganz  unten 
im  Loch  an  der  Goldach  auf  dem  linken  Ufer,  tief  unter  dem  Hofe  Schaugen tobel,  hart 
unterhalb  der  Einmündung  des  Schaugenbaches,  am  südlichen  oberen  Ende  des  Martins- 
tobeis, unmittelbar  an  der  jetzigen  Grenze  des  Ets.  St.  Gallen  gegen  den  Et.  Appenzell 
(vgl.  meine  n.  300  zu  c.  45).  Der  Platz  ist  vollständig  von  aller  Welt  abgeschieden  und 
wie  geschaffen,  einem  Abte,  welcher  sparen  will,  als  Wohnung  zu  dienen. 

Auch  die  zweitgenannte  Burg  glaubte  ich  in  diesem  Jahre  der  Stelle  nach,  wo 
sie  früher  stand,  gefunden  zu  haben,  und  ich  brachte  in  n.  655  zu  c.  82  (vgl.  schon 
n.  535  zu  c.  70)  Angaben  darüber.  Allein  der  Umstand,  dass  damals  —  am  30.  Mai 
—  das  hoch  stehende  Gras  mich  zwang,  nur  aus  etwelcher  Entfernung  zu  urtheilen,  so 
dass  die  Abwesenheit  von  Mauerresten  an  der  angegebenen  Stelle  nicht  constatirt  werden 
konnte,  bedingte  von  Anfang  an  Unsicherheit  der  Annahme. 

Jetzt  dagegen  hat  Herr  Dr.  Wartmann  die  Stelle  von  Palkenstein,  in  der  von 
ihm  schon  längst  angenommenen  Gegend,  nur  wenig  westlich  von  Punkt  615  Meterhohe 
(des  Blattes  79  des  neuen  grossen  topographischen  Atlas),  bei  welchem  von  mir  die 
Stelle  angesetzt  worden,  gefunden.  Ihm  verdanke  ich  die  schriftliche  Mittheilung :  »Ein 
kleines  verborgenes  Eulennest  ganz  in  der  Art  von  Rappenstein,  gegenüber  von  Punkt 
615,  doch  etwas  weiter  oben,  zwischen  den  zwei  Bächen,  die  unterhalb  des  Hofes 
Schuppis  zusammenfliessen,  vortrefflich  gelegen,  aber  fast  ganz  über  eine  Lehmhalde 
hinuntergestürzt,  an  deren  Fuss  noch  eine  Menge  Steine  liegen.  An  einer  einzigen  Stelle 
tritt  noch  ein  Stück  Mauer  aus  rohen  Feldsteinen  aus  dem  Lehm  hervor  und  schwebt 
fast  in  der  Luft  (vermuthlich  die  nordöstliche  Ecke  des  Thurmes);  die  übrigen  Funda* 
mente  sind  theils  überw^achsen,  theils  über  den  steilen  Abhang  hinuntergestürzt«. 

M,  V.  E. 

77. 

Der  Kerchel  zu  Schwyz. 

Im  18.  Bande  des  »Geschichtsfreundes«  besprachen  die  Herren  Professor  Johann 
Meyer  und  Architekt  J.  Flaeid  Segesser  »die  Kapellen  des  heiligen  Kreuzes  und  St. 
Michaels  in  Schwyz,«  die  im  Volksmunde  unter  dem  Namen  der  »Kerchel«  oder  das 
Beinhaus  bekannt  sind.  Die  Reconciliation  des  »Kärchels«  fallt  auf  den  2.  October 
1520,  die  Weihe  der  darüber  erbauten  neuen  Michelskapelle  auf  den  1.  October  gleichen 
Jahres  (»Geschichtsfreund«  XIII,  250).  Es  ergibt  sich  hieraus  schon,  dass  die  Beinhaus- 
kapelle älter  ist,  als  der  Oberbau  oder  die  Michelskapelle,  während  die  Herren  Meyer 
und  Segesser  die  Ueberzeugimg  gewannen,   »dass  das  Ganze  nicht  stückweise  angefägt, 
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sondern  niotivirt  aufgebaut  wurde.«  Das  nachfolgende  Schreiben  zeigt  noch  deutlicher, 
dass  im  Jahre  1510  der  Neubau  der  Ciypta  oder  des  Kerchels  begonnen  wurde,  den 
Bahn  in  seiner  »Geschichte  der  bildenden  Künste  in  der  Schweiz«,  S.  519,  als  das  zier- 
lichste und  originellste  von  allen  Beinhäusern  aus  der  spätgothischen  Zeit  bezeichnet. 
Wir  müssen  desshalb  schon  —  abgesehen  von  der  ganz  verschiedenen  Bauart  der  beiden 
Gewölbe  —  daran  festhalten,  dass  wirklich  ein  stückweiser  Bau  vorliegt,  doch  ist 
zwischen  dem  Baue  des  Kerchels  und  demjenigen  der  Michelskapelle  allerdings  nur  ein 
geringer  Zeitraum  verflossen.  Die  obere  Kapelle  dürfte  theils  aus  den  Opfergeldern 
erbaut  worden  sein,  welche  die  Seelenbruderschaft  in  Schwyz  in  Folge  der  Ablässe 
erhielt,  die  Papst  Leo  den  24.  Januar  1518  der  Beinhauskapelle  daselbst  ertheilt  hatte, 
theils  aus  Beiträgen  von  Privaten,  deren  Wappen  an  den  Gurtungen  angebracht  sind. 
Der  Architekt  wusste  allerdings  den  Bau  so  einzurichten,  dass  das  Ganze  einen  einheit- 
lichen Charakter  gewann.  Die  untere  Kapelle  wurde  nicht  aus  dem  Fonde  der  dem  hl. 
Martin  geweihten  Pfarrkirche  in  Schwyz  erbaut,  sondern  offenbar  aus  freiwilligen  Bei- 
trägen. Sie  trat  wahrscheinlich  an  die  Stelle  einer  romanischen  Kapelle,  deren  Gestalt 
bei  dem  im  Jahre  1510  vorgenommenen  Neubaue  des  Todtenhauses,  soweit  möglich, 
beibehalten  wurde.  Die  Bezeichnung  des  Ortes  Schwyz  als  Kilchgass  ist  in  dieser  Zeit 
häufig;  so  schreibt  z.  B.  PelliJcan  in  seinem  Chronicon  zum  Jahre  1504:  pervenimus 
eodem  die  in  vicum  Schwytz,  qui  dicitur  Kilchgass. 

Das  Aktenstück  über  den  Bau  des  Kerchels,  dessen  Erhaltung  und  Bestauration 
den  Bemühungen  des  Herrn  alt  Landammann  Karl  Styger  zu  verdanken  ist,  lautet  also : 

»Den  fromen  fürsichtigen  wysen  Schultheis  vnnd  Batte  der  statt  Lutzern, 
»vnsern  besondern  gutten  &ünden  vnnd  getrüweu  lieben  Eidgnossen. 

»Vnser  frünntlichguttwillig  dienst  vnnd  was  wir  Inn  allen  Sachen  Eren  lieps  vnnd 
gutz  vermögen  üch  allzitt  zu  forbereit,  frommen  fürsichtigen  wysen  besondern  gutten 
fründen  vnnd  getrüwen  lieben  Eidgenossen.  Nachdem  vnnd  wir  dann  Ein  buw  für- 
genommen  band  Ein  nüw  beinhus  vnnd  ein  ölberg  zu  kilchgass  an  sannt  martis  kosten, 
darzu  wir  nitt  vermögen  noch  Sannt  martti,  gehowen  stein  die  dann  fuoglich  darzu  sind, 
harvon  Ist  fruutlich  vnnser  pitt  vnnd  beger  an  üwer  Ersam  wisheitt,  vns  zu  verhelfen 
vm  zechen  oder  zwelf  Stuck  hüpscher  vnnd  wol  füglicher  gehowner  stuck,  die  dann  zu 
Sömlichem  füglich  zu  verbuwen  werden ;  wo  dann  wir  Sömlichs  vnnd  vor  bewiste 
frundschaft  Inn  frünttlicher  gestalt  vm  üwer  Ersam  wysheit  verdienen  vnnd  beschulden 
kommen,  wennd  wir  fiisig  Sin  vmm  üch  zu  bewysen,  ouch  den  lieben  Helgen  Sannt 
marti  zun  befelch  haben. 

»Dattum  geben  vff  denn  Helgen  abenntt  zu  pfinngsten  7  jar  etc.  (1510). 

»Lannd  Amman  vnnd  Ratt  zu  Schwitz.« 
(Original  im  Staatsarchiv  Luzern.)  Dr.  Th.  v.  Liebenau. 

78. 

Zur  Statistik  schweizerischer  Kunstdenkmäler. 

Von  J,  üf.  Ralin, 

IV.  Canton  Bern. 

Hilterflngen  bei  Thon.  uralte,  wahrscheinlich  ?on  Rndolf  II.  von  Bnrgand  gestiftete  Kirche  S,  Andreas, 
Auf  Anlass  der  1472  yorgenommenen  Reparatur  yerordnete  Conrad  t.  8charnachthal  durch  Testament  ein  Fenster 
mit  seinem  Wappen  in  den  Chor,  eine  gleiche  Stiftung  verordnete  im  nämlichen  Jahre  Caspars  v.  Scharnachthal 
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dritte  Gattin  and  Wittwe  Bertha  ?.  Villar/el  {Lohner,  S.  229).  Die  jetzige  K.  ist  ein  Neabaa  des  vorigen  Jahrb.,  entbSlt 
aber  im  Schiff  nnd  Chore  eine  Anzahl  sehr  bemerkenswerther  Glasgemälde  aus  der  Wende  des  XV.  and  XVI.,  dem  XVI., 
XVII.  and  XVIII.  Jahrh.  Die  ältesten  sind  6  spStgoth.  KabinetstQcke  mittleren  Formates,  sie  zeigen  anf  blauem 
oder  riolettem  Damast  ohne  Umrahmung  die  prachtroll  stilisirten  Wappen  viermal  der  Familie  v.  Schamachthal, 
einmal  der  Gräber  (Anna  Gr.  1440—89  Gemahlin  des  Ritters  Nicolaus  v.  Schamachthal,  Schultheiss  von  Bern). 
Nr.  6  veiflse  Zinne  anf  oben  blau  und  nnten  roth  getheiltem  Felde,  auf  dem  Helm  ein  wachsender  Bär.  Nr.  7 
anf  blauem  Feld  3  gelbe  Hähne,  dasselbe  Thier  als  Kleinod.  Nr.  8—11.  Zusammengehörige  Glasgemälde  aas 
je  6  paarweise  fiber  einander  geordneten  viereckigen  Feldern  zusammengesetzt,  die  in  diagonalem  Wechsel  anf 
blauem  und  rothem  Rankendamast  fieissig  durchgeführte  Scenen  aus  der  Jugend-  und  Passionsgeschichte  des 
Heilandes  enthalten.  Nr.  8.  Verkündigung;  Geburt;  Präsentation  im  Tempel;  Taufe;  Oelbei-g;  Verrath.  Nr.  9. 
Beichneidung;  Anbetung  der  Konigo;  Einzug  in  Jerusalem;  Fusswaschuug;  Christus  vor  Kaiphas;  Geisselnog. 
Nr  10.  Domenkrönung;  Ecce  homo;  Christus  auf  das  Kreuz  genagelt;  Cracifixus  zwischen  Maria  nnd  Johannes; 
Auferstehang;  Christus  erscheint  der  Magdalena.  Nr.  11.  Kreuztragung;  Kreuzabnahme;  Grablegung;  Himmelfahrt; 
Ausgiessung  des  hl.  Geistes.  Rnsc.-Scheiben:  Hans  Batt  Lodwig  v.  Mfilinen  1587.  Junker  Niclaus  v.  Scharnachthal, 
der  letzte  seines  Geschlechts,  1590,  und  Theobald  v.  Erlach,  der  ihm  als  Erbe  in  der  Herrschaft  von  Oberhofen 
folgte,  1611;  zwei  üppige  Hochmsc-Scheiben  mit  originellen,  Inschriften.  Zwei  Familienscheiben  v.  Erlach  und 
V.  Wattenwyl  1725,  eine  Scheibe  von  1726,  fdnf  von  1728  mit  den  Wappen  von  Tillier,  Wild,  Wagner,  Grafenried, 
V.  Steiger  and  v.  Willading.    Bemer  Standesscheibe  1727;  Scheibe  der  Stadt  Than  1728.  B.  1881. 

Hindelbank,  A.  Burgdorf.  Kleine  einschiffige  Kirche  mit  etwas  schmälerem,  dreiseitag  geschlossenem, 
Chor,  dessen  N.-Wand  die  unmittelbare  Fortsetzung  derjenigen  des  Langhauses  bildet  (Hauptmaaaae  S.  12. 
A  m.  19,82.  B  7,90.  C  7.  D  11,92.  E  8,70).  Beide  Theile  sind,  ohne  ausgesprochene  Trennung,  beinahe 
in  gleicher  Höhe  mit  flacher  Gipsdiele  bedeckt  An  der  N.-Seite,  gegen  Chor  nnd  Schiff  mit  weiten  Bögen  geöffnet, 
zwei  viereckige,  aneinander  gebaute  Nebenränme,  der  östliche,  die  ehemalige  Privatloge  der  Sehlossbesitzer,  flach, 
die  W.  mit  einem  Kreuzgewölbe  bedeckt.  Im  Chor  und  Schiff  zweitheilige  Spitzbogenfenster  mit  spätestgoth. 
Fischblasenmasswerken.  Den  Zugang  zu  dem  Schiffe  vermittelt  der  vor  der  W.-Fronte  erbaute  goth.  Thurm  mit 
einem  fiachgedeckten  Erdgeschosse.  Ueber  dem  Portale  d^s  schön  stilisirte  goth.  Wappen  v.  Erlach.  Den  kost- 
barsten Schmuck  der  K.  bilden  die  Gltisgemälde,  die  zu  den  vollendetsten  Arbeiten  aus  der  FrQhrnsc.-Zfit  gehören. 
Diejenigen  im  Chor  1518  und  1519  datirt.  Im  Mittelfenster  sind  die  Maasswerke  auf  blanem  Grunde  mit  gelben, 
prachtvoll  componirten  Blattoraamenten  gef&llt.  Sie  bilden  die  Fortsetzung  des  Blatt-  und  Ranken werks,  das  die 
KopfstQcke  der  beiden  obersten,  zwischen  Pfosten  und  Sprossen  befindlichen  Glasgemälde  schmückt.  In  den  übrigen 
Chorfenstern  sind  die  meistentheils  durch  rohe,  moderne  Arbeit  ersetzten  Maasswerkfullungen  selbständiges  Ornament, 
dio  beiden  unteren  Drittel  der  Fenster  dagegen  wieder  mit  12  paarweise  über  einander  geordneten,  wunderfun  gearbeiteten 
Rundmedaillons  geschmückt,  welche  in  moderner  Umgebung  die  Wappenschilde  edler  Geschlechter  enthalten. 
Grössere  Glasgemälde:  im  Mittelfenster  1)  S.  Vincentius.  2)  Standeswappen  von  Bern  1519.  N.  Schragseite  im 
Maasswerk.  1519.  3)  Ein  ritterlich  gekleideter  v.  Erlach  kniet  vor  seinem  Wappen,  hinter  dem  Betenden,  aus 
dessen  Mund  ein  Spmchband  mit  der  Aufechrift  »miserere  mej  deus  secundum  magnam  miserlcordiam  tuam« 
geht,  steht  Johannes  Ev.  Zu  Seiten  des  krönenden  Fhichbogens  zwei  Propheten  mit  Bandrollen:  »wart  der  Stund« 
nnd  »die  mir  duot  kunt«.  1519.  4)  Gegenstack:  Christus  als  Weltenrichter,  tiefer  Maria  und  Johannes  Bapt,  za 
Unterst  die  Berufenen  und  der  Höllenpfuhl  mit  den  Verdammten.  S.  Schrägseite.  5)  S.  Ursns,  6)  Standesscheibe 
Solothurn.  1518.  —  Fenster  an  der  S.  Langseite  7)  u.  8)  SS.  Christoph  und  Katharina.  Im  Schiff,  S.-Seito  9)  knieender 
Ritter  vor  der  stehenden  Madonna.  1519.  10)  Hans  Pat  v.  Scharna,  kniender  Ritter,  über  ihm  ein  Sprachband ; 
»0  liebe  uns«.  1519.  N.-Seite  11)  u.  12)  SS.  Katharina  und  Barbara.  —  Reiche  QrahmSler  aus  dem  XVIII.  Jalirh., 
im  Chor  der  Frau  Langhans,  f  1751  (abgeb.  im  »Bemer  Taschenbuch«  1879  zu  p.  142)  und  des  Schultheiasen 
Hieronymns  v.  Erhich,  beide  von  Johann  Äuguet  Nahl,  geb.  in  Berlin  1710,  f  in  Kassel  1781).  In  der 
Seitenkapelle  des  Schiffes  das  pompös  barocke  Grabmal  des  kaiserl.  Generalfeldmarschallieutenants  Hieronjmos 
V.  Erhich,  t  1748.  Vgl.  v.  MiUinen,  »Heimathskunde«  II,  S.  192.  B.  1879. 

HOchttetten,  Klein-,  A.  Konolfingen.  Die  (angebL  roman.)  K.  U.  L.  Frauen  profaniri  Ein  Wand- 
gemälde am  Aeusseren  stellt  einen  geharnischten  Ritter  und  neben  ihm  einen  schwarzen  Augustinermönch  Tor« 
der  zwei  Handschellen  nebst  zugehöriger  Kette  hält.  Ueber  dem  Ritter  Spuren  einer  roth  gekleideten  Frauen- 
gestalt Die  K.  nach  der  Reformation  aufgehoben  und  mit  der  Mutterk.  Mänsingen  vereinigt  (p.  Mülinen,  a.  a.  0. 206). 
J«glstorf  bei  Hindelbank,  A.  Fraabrannen.  Die  schmucklose  K,  ü*  L,  Frauen  wurde  1514  erbant. 
{Jahn,  »Chron.«,  S.  482.  Lohner,  S.  409).  Das  einschiff.  Langhaus  und  der  dseitig  geschlossene  Chor  in 
gleicher  Höhe  flachgedeckt  nnd  durch  einen  ein&ch  ausgekehlten  Rundbogen  getrennt.  Das  in  der  Schlnsswand 
dea  Chorea  befindl.  Spitabogenfenster  drdtheilig,  die  übrigen  des  Chores  nnd  Schiffes  einsproesig,  mit  runden 
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Thetlbögeu  uud  Fischblaseunuasswerkeu.  Koiclie  Sammlnng  von  herrlichen  Glassgemdlden  ans  der  Frührnsc-Zeit. 
Chor,  Mittelfenster:  Oberste  Reihe  l)--3)  Madonna  zwischen  S.  Yincenz  nnd  dnem  ritterlichen  Heiligen  mit  Schwert 
und  Orociiix.  Mittlere  Reihe  4)  Reichsschild ,  über  welchem  zwei  Engel  die  Krone  halten.  5)  n.  6)  za 
beiden  Seiten  ein  Engel  mit  dem  gestürzten  Bernerschild.  Untere  Reihe:  7)  v.  Wattenwjrsche  Wappenscheibe, 
heraldischea  Kapitalstück  von  1538 ;  8)  a.  D)  geringere  spätere  Wappenscheiben.  N.Schrfigseite:  10)  S.  Nicolaos  1515. 
11)  Standesscheibe  von  Freibnrg  1515.  12)  Kapitale  Wappenscheibe  des  Wolfgang  v.  Erlach  1538.  13)  Zeratdrong 
eines  Götzeualtars ;  am  Fqss  das  v.  Erhich*sche  Wappen  1530.  8.  Schrägseite:  U)  S.  Urans.  15)  Standeascheibe 
V.  Solotharij,  damnter  16)— 21)  (j  v.  Erlach*8che  Wappenscheiben,  die  beiden  oberen  Kapitalstücke  ans  der  besten 
Rusc-Zeit.  eine  Rundscheibe  von  1539.  —  S.  Langseite  sämmtliche  Glasgemälde  ca.  1520,  oben  22)  Verkündigung 
Maria  23)  Madonna  mit  Kind  in  einer  Strahlenglorie.  Mitte:  24)  S.  Heinrich.  25)  Pannerträger  von  Basel. 
Unten:  26)  n.  27)  Basilisken  mit  Basler-Schild.  Ausserdem  erwähnt  die  »Berner  Festschriftc  S.  96  zweier  kldnerer 
Wappenscheiben  Diebold  v.  Erlach  1605  nnd  Franz  Ludwig  v.  Erlach  1605,  beide  von  Hans  Jaeub  Dünz. 
Schiff,  S.-Seite,  Fenster  1  von  Oben :  28)  u.  29)  SS.  Jobs.  Bapt.  und  Jacobus  der  Pilger ;  unten :  30)  u.  31)  Prächtige 
Wappenscbeiben  v.  Erlach  und  v.  Mülinen  151(9)?,  jetzt  durch  Gopien  ersetzt  und  die  Originale  aus  der  BQrki*8chen 
Sammlung  für  das  Kunstmuseum  von  Bern  gerettet  Fenster  II:  32)  S.  Mauritius,  ca.  1520.  33)  Pannerträger 
von  Thun  1516.  Fenster  UI:  34)  n.  35)  Zwei  kleine  Wappenscheiben  1515.  N.-Seite,  Fenster  1  von  W.: 
36)  Wappen  eines  Cistercienserabtes,  daneben  S.  Bernhard  (?)  ca.  1520.  Fenster  II:  37)  u.  38)  von  1520.  Am 
Fusse  Beider  das  Wappen  von  Büren?  (rother  Schild  mit  weisser  Bärentaze),  auf  der  einen  Pietä,  auf  der  andern 
S.  Katharina.  B,  1879. 

Int  (Anet),  A.  Erbch.  Die  K.  der  hl  Jungfrau  Maria  erscheint  urkundlich  8chon^ll85  {Lohner,  8.  493). 
Bischöfliche  Viatation  1453  (»Archiv«  I,  S.  309).  Gapella  de  Anez  in  ea  tenetur  cps.  Chri,  sunt  fontes  baptismales, 
cimiterium  et  omiiia  alia  insignia  eccle.  parochlis.  Ein  »uraltes  Taufbecken«  von  vergoldetem  Kupfer,  dessen 
Lohner,  8.  494  gedenkt,  gibt  sich  mit  der  aus  dem  Grunde  getriebenen  Gestalt  des  hl  Georg  als  eine  der 
bekannten  spätgotL  Messingschüsseln  zu  erkennen.  Von  ßürki  gekauft,  ist  sie  aus  dessen  Nachlaas  für  die  Stadt- 
bibliothek Bern  gerettet  worden. 

Interlaken.  S.  Maria,  Doppelkloster  regulirter  Augustiner  Chorherren  und  Ghorfrauen  {v,  MiUinen, 
»Helvetia  saera«  I,  S.  160;  r.  WaUenwyl  von  Diesabach  I,  8.  328,  333,  334).  Die  Sage  verlegt  die  Gründung 
durch  Seiger  v.  Oberhofen  in  das  Jahr  1060.  Kurze  Zeit  nachher  scheint  auch  der  Franenconvent  eingeführt 
worden  zu  sein,  desseo  urkundlich  zuerst  1257  gedacht  wird  (r.  MiUinen,  »Heimathkunde«  I,  26).  Die  Anlage 
des  alten  Klosters  gibt  J.  Ä.  Rüdigere  Grundriss  von  1718  im  bern.  Staatsarchiv.  Der  Eingang  in  die 
Umfriedung  lag  hinter  dem  jetzigen  »H5tel  du  Nord«.  Um  den  Vorhof  schlössen  sich  die  Oekonomiegebäude, 
die  Dienstwohnungen  nnd  die  Domus  hospitum.  S.  an  die  K.  schliesst  sich  um  einen  4eck.  Hof  der  zum  Theil 
noch  vorhandene  Franenconvent  (conventus  interior)  mit  der  0.  davon  gelegenen  Propstei.  Die  Stelle  des  Männer- 
conventes  (conv.  exterior)  scheint  der  Mittelbau  des  1747—50  erbauten  Schlosses  einzunehmen.  Aus  Proiess- 
acten  von  1302  im  Staatsarchiv  Bern  erhellt,  dass  damals  das  hölzerne  (Fachwerk)  Kloster  durch  steinerne 
Constructionen  ersetzt  wurde.  Der  (%or  und  das  einschiffige  Langhans  \tx' Kirche  sind  durch  eine  Scheidewand 
getrennt.  Letzteres,  nachträglich  umgebaut  und  mit  einer  modernen  Gjpsdiele  versehen,  dürfte  jedoch  in  der 
Grundanlage  romanisch  sein,  indem  erst  1863  die  kleinen  Rundbogenfenster  durch  solche  in  »modern  frühgoth. 
Stil«  ersetzt  worden  sind.  Spuren  von  Wandmalereien  aus  dem  XIV.  bis  IV.  Jahrh.  stellten  Scenen  aus  dem 
Leben  des  hl.  Angustin  dar,  von  rundbogigen  Säalenstellungeu  umrahmt.  Aus  Erinnerung  sind  bekannt:  1)  Der 
weltlich  gekleidete  Heilige,  von  Fi^eunden  und  Verwandten  gefolgt,  betritt  die  Klosterschwelle.  2)  ffin  Bischof 
(in  derselben  Farbe  wie  der  Bischof  auf  Manuels  Todtentanz)  ertheilt  dem  Heiligen  die  Weihe.  8)  S.  Angustin 
im  weissen  Hauskleide  unter  geistlichen  Brüdern  und  Schwestern.  Am  NO.  Ende  des  Schilfes  erhebt  sich  der 
quadratische,  zum  Theil  in  den  Chor  gebaute  Th.,  die  oberen  Theile  desselben  nachträglieh  erhöht,  in  den 
unteren  Parthien  halbrunde  gekuppelte  Schalllöcher.  Gegenüber  die  zweigeschossige,  gewölbte  Sakristei  mit  Rund- 
bogenfenstern. Em  einfach  gegliedertes  Spitzbogenportal  an  der  W.-Seite  des  Seh.  zeigt  im  Tympanon  den 
Reliefkopf  des  Salvators.  Gegenüber  führte  eine  Pforte  in  den  bedeutend  höheren  Ghor,  dessen  W.  Breite  der 
für  die  Nonnen  bestimmte  und  von  dem  S.  anstossenden  Gonventflügel  zugängliche  Lettner  einnimmt  Das  1770 
gefasste  Vorhaben  einer  DemoUtion  des  Chores  wurde  blos  durch  den  Hinweis  auf  die  Kosten  vereitelt.  Der 
Chor  ist  2  Vi  Joche  1.  und  dreiseitig  geschlossen,  am  Aeusseren  kahl  und  von  Streben  begleitet.  Die  Rippen  der 
Kreuz-  nnd  des  Fächergewölbes  werden  unterhalb  der  Schildbögen  von  schmucklosen  prismatischen  Consolen  getragen. 
Die  SchlnsBsteme  sind  mit  den  Emblemen  dreier  Evangelisten  geschmückt,  die  hohen  (zweitheiligen)  Spitsbogenfenster 
der  Maasswerke  beraubt  Von  dem  8.  neben  dem  8ch.  gelegenen  Kreuzgange  ist  nur  der  flachgedeekte  O.-Flügel 
mit  7  Spitzbogenfenatem  erhalten.    Die  zweitheiligen  Oeffimngen  sind  mit  Fischblasenmaasswerk  gefüllt   üeber 
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dem  Scheitel  des  der  K.  zanüchst  befindlichen  Fensters  das  Wappen  des  Propstes  Hetzel  ?.  Liudnach,  unter  welchem 
1445  bauliche  Verbesserangen  Torgenommen  worden.  Aas  der  Mitte  dieses  Flügels  springt  nach  0.  die  am  5.  Juui 
1291  gestiftete  (»Anz.«  1876,  S.  662)  MarienkapdU  (jetzt  schottische  K.)  vor.  Der  zierliche  Bau  ist  mit  Kreoz- 
gewölben  bedeckt,  2Vi  Joche  l.  nnd  dreiseitig  geschlossen.  Die  Fenster  wurden  nachträglich  erweitert.  Der 
1747 — 50  Torgenommene  Schlossbau  entfernte  sämmtliche  »alten  unnfitzen«  Gebäude. 

(Nach  Mittheilungen  des  Herrn  Amtsnotar  K,  Howald  tu  Bern.) 

Kallnach,  A.  Aarberg.  8,  Margaretha  (hhn).  Der  Gh.  und  das  einschiff.  Langhaus  bilden  einen  gemeinsamen, 
in  gleicher  Höhe  flachgedeckten  und  bloss  durch  die  Quergurte  getrennten  Raum  mit  zweitheil,  spätgoth.  Maasswerk- 
fenstem.  Auf  dem  Seh.  ein  viereckiger  Dachreiter.  Hauptmaasae  (S.  12):  A  m.  17,84 ;  B  5,11 ;  G  6,32;  D  12,20; 
E  6,35.  Im  Ghor  4  Glasgemälde,  tüchtige  Arbeiten  des  XVII.  Jahrb.:  1  nnd  2  Staifdesscheiben  von  Bern  1627; 
3  und  4  (gleichzeitige?)  Stiftungen  von  Nidau  mit  dem  städtischen  Pannerträger.  R.  1879. 

Kirchberg,  A.  Burgdorf.  Ueber  die  K.  U.  L.  Frau  (Aeschlimann)  vgl.  die  »Schwalbe«,  ein  Berner  Volksbuch. 
I.  Jahrg.  Bern  1853,  S.  221.  Die  K.  Ghilhperg  kommt  urkundl.  schon  1200  vor  {Jahn,  »Ghron.«,  S.  507).  1506 
Neubau  (Aeschlimann ,  »Gesch.  v.  Burgdorf c,  S.  111),  worauf  sich  dasselbe  Datum  an  der  W.-Seite  des  Ghorbogens 
bezieht.  An  der  N.-8eite  des  Ghores,  dessen  Boden  mit  goth.  Backsteinfliesen  belegt  ist,  ein  spätgoth.  kielbogiges 
Wandtabemakel,  daneben  die  Sakristeithür  mit  zierlichem  goth.  Schluss  und  Behänge.  Tauf  stein  spätestgoth.  Im 
Erdgeschosse  des  Th.,  der  an  dem  NO.  Ende  des  Langhauses  den  Zugang  zum  Seh.  enthält,  sind  unten  an  der  O.-Wand 
hart  über  dem  Boden  roman.  Resten  vermauert :  kleine  Quadersteine  mit  Kreuzen,  Sternen  und  Rosetten  verziert. 
Hauptmaasae  (S.  12):  A  m.  45,31;  B  12,07;  G  7,95:  D  22,38;  E  12,70.  Glasgemälde,  die  meisten  aus 
dem  Anfange  des  XVI.  Jahrb.,  theilweise  noch  gothisirend.  Im  Ghor,  Mittelfenster  oben:  1)  Madonna  mit  Kind 
auf  der  Mondsichel  stehend ;  2)  S.  Vincentius ;  unten,  3)  und  4)  zwei  Bernerschilde  von  Löwen  gehalten.  N.  Schräg- 
Seite,  oben:  5)  Madonna  mit  Kind  in  einer  Strahlenglorie  stehend;  6)  gekrönte  weibliche  Heiligenfigur  mit  Sc^^pter 
und  Modell  einer  Kirche;  unten:  7)  Standeswappen  von  Solothnrn;  8)  St.  Martin  theilt  den  Mantel.  S.  Schriig- 
seite:  9)  und  10)  Wappen  von  Burgdorf  zwischen  Pannerträger  und  Hellebardier.  S.  Langseite:  11)— 14)  Wappen- 
scheiben aus  derselben  Zeit.  In  den  unteren  Parthien  der  Ghoifenster  2  grosse  virtuose  SchliSscheiben  mit  den 
Wappen  v.  Diessbach  und  v.  Stürler  1757.  —  Im  Seh.  der  Gekreuzigte  zwischen  Maria,  Johannes,  Magdalena 
und  den  beiden  Schachern,  ca.  1520.  R,  1879. 

Kirchdorf.  Schloss  bei  Wichtracht,  A.  Konolfingen;  im  Besitz  des  Herrn  v.  Steiger- v.  Effinger.  1)  Altar- 
gemälde aus  dem  XV.  Jahrh.  2)  Votivbild  des  Berner  Schultheissen  Nägeli.  (Mitgeth.  von  Herrn  Amtsnotar 
K.  Howald  in  Bern.) 

KOniz  bei  Bern.  Kirche  SS.  Peter  und  Paul,  ursprünglich  Propstei  regulirter  Augustiner  Cliorherren  und 
1226  von  Friedrich  IL  den  Deutschordensrittern  übergeben  (Jahn,  »Ghron.«,  S.  511;  v,  Wattenwyl  r.  Diessbach, 
»Gesch.  d.  Stadt  u.  Landsch.  Bern«  I,  S.  41  u.  44;  r.  Mülinen,  »Heimathskunde«  III,  S.  62  u.  f.).  BischöÜicfae 
Visitation  1453  (»Archiv«  I,  S.  290).  Ueber  das  roman.  Langhaus  cf.  »Anz.«  1876,  S.  662.  Die  flache  Hoh< 
diele  ist  durch  Langlatten  und  5  Querbänder  gegliedert,  welche  letztere  theils  mit  Maasswerken,  theils  mit  flach 
geschnitzten  Ranken  und  Spruchbändern  auf  schwarzem  Grande  verziert  sind.  Auf  dem  mittleren  QuerstreifeD 
die  im  »Anz.«  l.  c.  und  »Hemer  Festschrift«,  S.  23  aufgeführte  Inschrift  mit  dem  Namen  des  Meisters  Niclaus 
Weiermann  1503.  Auf  dem  mittleren  Langstreifen  unter  gelben  Kielbögen  9  heilige  Gestalten:  Madonna  mit 
Kind,  weibliche  Heilige  mit  Brodt  (S.  Elisabeth?),  SS.  Nicolaus,  Peter  und  Paul,  hl.  Bischof  mit  Kerze  (S.  Bbsius?), 
hL  Mönch  mit  Kette  und  Pedum  (S.  Leonhard?),  vor  ihm  die  kniende  Gestalt  eines  Deutschherni  im  weissen 
Gewand  mit  dem  schwarzen  Ordenskreuz  auf  der  Achsel.  Weiter  8.  Bartholomäus  und  die  hl.  Magdalena,  unter 
ihr  die  Inschrift:  hans  fener  von  eslingen  (oder  efflngen?).  Ein  m.  5,60  weiter  Spitzbogen  auf  einfachen 
Kehlgesimsen  trennt  das  Schiff  von  dem  m.  12,30  l,  7,55  m.  br.  Ghore,  der,  höher  als  das  Schiff,  drei* 
seitig  geschlossen  und  an  jeder  Langseite  mit  2  Fenstem  versehen  ist.  Die  jetzige  Bedachung  besteht  aus  einer 
hölzernen  Fbichtonne.  Das  Aeussere  entbehrt  der  Streben.  Die  zweitheiligen  Spitzbogenfenster  sind  mit  Drei- 
pässen und  sphärischen  Maasswerken  gefüllt,  die  Wände  kahl  Ueber  die  aus  dem  XIV.  Jahrh.  stammenden  Glas* 
gemälde  der  Ghorfenster  vgl.  Rahn,  S.  609;  »Beraer  Festschrift«,  S.  6,  mit  Abbildung  auf  Taf.  I;  r.  MüUneft, 
»Heimathskunde«  III,  87.  Spätgoth.  Taufstein  im  Ghor,  die  achteckig  gewölbte  Schaale  abwechselnd  mit 
Maasswerken  und  den  architektonisch  umrahmten  Brustbildern  Mari»,  des  Ecce  homo  und  der  Hlgn.  Peter  und  Paul 
geschmückt.  An  der  N.-Seite  des  Sch.*s  und  von  diesem  durch  eine  hochgelegene  Thüre  zugänglich,  erhebt  sich  der 
schmucklose  viereckige  Th.  mit  hölzernem  Obergaden.  Das  oberste  Stockwerk  enthält  an  der  Ostseite  3,  das 
untere  auf  jeder  Seite  2  gekuppelte  Rundbogenfenster.  Theilsäulchen  ohne  Gapitäle.  Die  trapezförmigen  Kämpfer 
setzen  unmittelbar  auf  den  Wülsten  auf.  R.  1872. 
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y,Gros8haud*\  „Ueidefthaua" ,  za  den  Höfen  Groesgscbneit  gehörig,  unweit  Köniz  auf  der  Höhe  zwischen 
Mittelhäusern  und  Rietbarg.  Einstöckiges  spätgoth.,  ans  Holz  gezimmertes  Bauemhans.  Auf  den  starken,  aus 
(jranit  und  Gneis  aufgeführten  Grundmauern,  welche  die  Keller  und  Gewölbe  nmschliessen,  erhebt  sich  dat»  hölzerne 
Crdgoschoss,  zur  Linken  des  Eintretenden  Stallungen  und  Scheune,  zur  Rechten  in  gleicher  Flucht  die  Wohnräume 
enthaltend.  Ueber  der  hölzernen  HaasthQre  will  Jahn  (»Der  Kanton  Bernc,  S.  149)  das  Datum  1198  gelesen 
haben.  Thatsäcblich  gab  sich  diese  nach  1873  zerstörte  Pforte  mit  ihren  Fkchschnitzereien  ate  eine  spätgoth. 
Arbeit  aus  der  Wende  des  XY.  und  XYI.  Jahrh.  zu  erkennen.  Die  Oeflfhung  war  mit  doppelten  Wülsten  von 
Astwerk  begleitet,  die  sich,  gefolgt  von  architektonischen  Gliederungen,  zu  einem  gedrückten  Kielbogen  (Eeels- 
räcken)  verschränkten.  Zu  beiden  Seiten  des  Scheitels  waren  kreisrunde  Blattrosetten,  die  eine  mit  dem  Zeichen 
il)9,  die  andere  i-echts  mit  m,  und  in  den  äussersten  Feldern  verschnörkelte  Ornamente  von  Astwerk  und 
geschwungenen  Fialen  angebracht,  über  denen  die  breiten  Pfosten  in  zwei  übereinander  befindlichen  Gompartimenten 
Maasswerke  und  Bandoruamente  enthielten.  Im  Inneren  Reste  einer  einfacheren  Thüre,  der  Scheitel  des  Esels- 
röckens  mit  einer  Lilie  besetzt  und  zu  beiden  Seiten  desselben  ein  Schildchen,  dasjenige  zur  Linken  vom  Beschauer 
2  übereinander  befindliche  Dreiecke,  das  andere  einen  schrägen  Schlüssel  enthaltend.  Das  niedrige  Obergeschoss 
ist  mit  dreitheiligen  Gruppen  von  viereckigen  Fenstern  gegliedert,  zwischen  denen  die  vorgebogenen  Sparren 
das  weit  ausladende  Walmdach  tragen.  Die  Fronten  der  Sparren  sind  mit  leereu  goth.  Schildchen  geschmückt 
Ehedem  sollen  sich  in  diesem  Hause  zahlreiche  Glasgemälde  befanden  haben.  B,  1873.  Ueber  den  im  Firste 
aufbewahrten  Ochsenkopf,  der  nach  kürzlich  eingezogenen  Erkundigungen  noch  zu  Lebzeiten  des  jetzigen  Haus- 
besitzers »fest  Haare  hatte«  vgl.  Jahn  a.  a.  0.  und  r.  MüUnefi,  »Heimathskunde«  H,  S.  145. 

La  Chali^re.    »Anz.«  1876,  S.  662. 

Lattff«n  im  Birsthai.  1364,  24.  Nov.,  sacellum  S.  Catharina)  in  Laufen  consecratum  fnit  ab  episcopo 
Johanne  Senn  a  Münsingen  (Trouülat  IV,  S.  694).  Die  jetzige  K.  modern.  Schöne  goth.  Monstranz  aus  dem 
Ende  des  XY.  Jahrh.  mit  dem  Namen  des  Goldschmieds.  (Mitgeth.  von  Herrn  Dompropst  Fiala  in  Solothurn.) 
Nach  einer  Glockeuinschrift  von  1716  war  der  Titel  der  K.  SS.  Martin  and  Katharina. 

Lauperswyl  im  Emmenthal,  A.  Signau.  Die  jetzige  K.  nach  Imobersteg,  »Das  Emmenthal«,  S.  77,  und 
Lohner,  S.  421,  1518;  nach  Jahn,  »Chron.«,  S.  539,  1623  erbaut.  Hauptmaaasc  (S.  12):  A  m.  27,20; 
B.  9,45;  G.  7,60;  D.  16,80;  E.  8,84.  Das  kahle  einschiffige  Langhaus  und  der  dreiseitig  geschlossene  Chor 
sind  in  gleicher  Höhe  mit  flachen  Holzdielen  bedeckt.  Die  ausschliesslich  omamentalen  Fhichschnitzereien  der 
Bordüren  und  Querbänder,  mit  denen  die  Latten  unmittelbar  zusammentreffen,  zeigen  ein  ansprechendes  Gemisch 
von  goth.  und  Rusc.-Formen.  Leere  Spitzbogenfenster.  Am  Ghorbogen  die  modernen  Inschriften:  Erbaut  1518; 
reparirt  1776;  erneuert  1866.  An  der  SO.  Ecke  des  Seh.  der  kahle  Th,  mit  hölzernem  Obergaden.  Exquisite 
GloBffemOlde,  sämmtliche  aus  der  Frührnsc.-Epoche.  Im  Chor,  Mittelfenster:  1)  Stehende  Madonna  mit  Kind 
in  einer  Strahlenglorie.  2)  S.  Yincenz,  1520.  3)  und  4)  Bemerschilde  von  Engeln  gehalten.  N.  Schrägseite: 
5)  und  6)  SS.  Benedict  nnd  Helena.  7)  thüring  ruost  abt  zuo  trüb  1520.  Zwei  Engel  halten  den  äbtischen  Schild. 
8)  coffent  zuo  trüb  1520.  Gleiche  Anordnung  mit  dem  Schilde  des  Stiftes.  S.  Schrägseite:  9)  Himmelfahrt  Maria. 
10)  Jacobus  der  Pilger.  11)  und  12)  Wappenscheiben.  S.  Langseite:  18)  Der  thronende  Kaiser  Heinrich  mit  dem 
Modell  einer  Kirche,  1520.  14)  Betender  Kleriker  in  violettem  Gewand,  mit  dem  Spruchband:  sanct  heinrich  keiser  ora 
pro  nobis,  1512.  K.  1520  ihs  maria.  Unten :  her  heinrich  ruff  kilchher  zu  löperswil.  15)  S.  Anna  selbdritt.  16)  Engel 
im  Diakonengewand,  mit  einem  Wappenschild.  Seh.,  N.-Seite,  1.  Fenster:  17)  und  18)  Kleinere  Scheiben,  Geburt  Christi, 
1519  EDM  und  Tod  Maria.  19)  und  20)  Wappenscheiben.  2.  Fenster:  21)  S.  Andreas,  1519  EYS.  22)  Ritterlicher 
Heiliger,  in  der  Linken  das  Schwert,  in  der  Rechten  ein  Crucifix:  Wilhelm  Schindler  alter  schultheiss  zuo  hutwill, 
1518,  oben  die  Initialen  A.  G.  R.  K.  S.-Seite:  23)  2  Engel  mit  dem  Schild  der  Stadt  Burgdorf,  1519. 
24)  SS.  Andreas  und  Agnes,  zu  Füssen  die  Schilde  der  Donatoren:  andres  zender  fogt  zu  trasselwald  angnes 
keisserin  sin  huszfrow.  R.  1879. 

LauUrbrunn«n,  A.  InterUken.  Die  K.  S.  Andreas,  eine  Filiale  von  Gsteig,  wurde  1487  erbaut  (adicnla 
sancti  Andre»  ad  fontes  limpidos).  {Jahn,  »Ghron.«,  S.  542;  Lohner,  S.  249  u.  f.)  »In  dem  alternden  Kirchlein 
glaubte  ich  hinter  der  Mönchsschrift  am  Getäfel  die  Jahreszahl  1492  zu  lesen.  Einige  Olasscheiben  —  darunter 
die  Darstellung  des  hl.  Michael  mit  der  Seelen waage  (vgl.  auch  Baechtold's  »Stretlinger  Chronik«,  p.  LXI)  — 
deuten  auf  ein  gutes  Zeitalter  der  Glasmalerey«  ( Wyss,  »Reise  in  das  Berner  Oberland«  II,  S.  471).  Lohner 
(S.  252)  gedenkt  noch  zweier  zu  seiner  Zeit  vorhandener  GUisgemälde. 

Lenk,  an  d«r,  A.  Obersimmenthal.  Die  1878  abgebrannte  K.  S.  Stephan,  eine  Hliale  von  8.  Stephan, 
wurde  (nach  Lohner^  S.  256  nnd  r.  Mülinen,  »Heimathskunde«  I,  S.  29)  1504  erbaut,  1505  Mittwochs  vor 
10|000  Rittertag  durch  Bischof  Matthsens  Schinner  als  Stellvertreter  des  Bischöfe  von  Lausanne  geweiht  (»Archiv 
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d.  bist.  Ver.  d.  Cts.  Bern  I,  S.  346)  und  zor  Pfarrk.  erhoben  {Lohnef,  S.  256).  Ueber  die  von  Bfirki  erworbenen 
und  seither  für  die  Stadtbibliothek  Bern  geretteten  Olasgemälde :  v.  Mülinen  im  »Bern.  Intellbl.«  v.  23.  Jnli  1878. 

Leuzingen,  A.  Büren.  Eine  roman.  Capelle  ist  nnlfingst  durch  aogen.  Restauration  veranstaltet  wordrn. 
(Mittbig.  des  Herrn  Staatsschreiber  Amiet  in  Solothnrn.) 

LQtzelflOh,  Emmenthal,  A.  Trachselwald.  Ueber  dem  Eingang  der  K.  S.  Katharina  (1381,  K  nach  v.  Sturler) 
das  Datum  1404  (1505?).  2  schöne  undatirte  Glasgemalde  mit  den  Wappen  v.  Mülinen  und  v.  Scharnachthal 
(p.  Mülinen,  »Heimathskunde«  I,  S.  125).  Der  Chor  war  1485  »buwens  fast  noth«  (Jmobersteg,  »Das  Enmifn- 
thal«.  Bern  1876.  S.  15). 

Lyss,  Ober-,  A.  Aarberg.  Kirche  U,  L.  Frauen  {Lohner,  S.  572).  1465  Die  XII  Septembris  d.  c.  petitij 
ad  eccl.  parocli.  in  Oberliss  prope  Bären  minosam  ad  annum.   (Erzbisch.  Archiv  Freiburg  i.  Br.)  N, 

Meyringen.  Die  K.  urkundlich  1234  als  ecclesia  de  Meyringen  erwähnt  (Lohner,  S.  258;  Jahn^  »Der 
Ktii.  Bern«,  S.  337).  A.  a.  0.  wird  vermuthet,  dass  der  entfernt  von  der  K.  stehende  Tb.  aus  vorroittelalterlicher 
Zeit  datire.  Viereckiger  Bau  mit  aufgeschrägtem  Sockel  and  einem  ebenfalls  einfach  aufgefasten  niedrigeren  Unterbau. 
Die  kahlen  Mauern  aus  kleinen  Quadern  gefügt  und  in  4  Geschossen  mit  doppelten  und  dreifachen  Gruppen  von 
Rundbogenfenstern  auf  viereckigen  Zwischenstätzen  ohne  Gapitäle  versehen.  Höhsemer  Obergaden  mit  achteckigem 
Spitzhelm.  Die  Bauart  erinnert  an  die  Kirchthürme  von  Lungern  und  S.  NicUusen  im  Melchthal.  »Am  Th.  sind 
einige  Bilder  aus  der  katholischen  Zeit  überkalket  worden«  ( Wyss,  »Reise«,  S.  868).  Glockeninschriften  Lohner, 
S.  259.  Die  »seltsam  gebaute  K.,  die  auf  12  runden  Säulen  ruht«,  wurde  1684  erneuert  {Jahn,  »Chron.«,  S.  560, 564). 
1382  fährte  die  K.  den  Titel  S.  Michael  {N,  nach  v.  Stürler). 

Sogen.  Zeughaus,  Ueber  dem  Eingange  ein  Wappen  und  die  Inschrift  1449  Rufin  (»Anz.  f.  Schweiz. 
Gesch.  u.  Alterthumsk.«  1865,  S.  16). 

Molchnau,  A.  Aarwangen.  1509  die  Kapelle  des  Schlosses  Gränenberg  nach  der  neu  errichteten  zu 
Melchnau  verlegt  und  im  Juli  geweiht  {K  nach  Mittheilung  des  Herrn  Staatsarchivar  v.  Stürler  in  Bern). 
Statt  des  kleinen  uralten  Kirchleins,  einer  nach  der  Reformation  zur  Pfarrk.  erhobenen  Filialkapelle  von 
Gross-Dietwyl,  S.  Nicolans  {Lohner,  S.  641),  wurde  1709  eine  neue  schöne  K.  erbaut  und  am  2.  Februar  1710 
eingeweiht  {Jahn,  »Chron.«,  S.  565).  Achteckiger  spätgoth.  Taufstein  von  1582.  Fuss  und  Schaale  mit 
wulstförmigen  Gliederungen  und  platten  Maasswerken  verziert.  Olasgemälde:  1)S.  Urban  in  goth.  Umrahmung, 
1516,  zu  Füssen  des  Heiligen  die  Schilde  von  Citeaux  und  S.  Urban.  2)  Wappen  des  Abtes  Malachias  von 
S.  Urban,  umgebeg  von  den  Schilden  der  Conventualen ,  1709.  3)  und  4)  Propst  und  Gapitel  von 
Beromünster,  1709.  Hochadlige  Stift  zu  Münster  im  Ergeuw,  1709.  5)  Die  Statt  Zofingen,  1709.  6)  Defecte 
Wappeuscheibe  von  Burgdorf,  1709.  7)  bis  9)  Berner  Staudesscheiben ;  Grisail-Wappen  des  Berner  Schultheissen 
V.  Willading;  dessgl.  Hieronymus  v.  Erlach,  d.  Z.  Landvogt  der  Grafschaft  Aarwangen,  sämmtliche  von  1710. 
10)  Wappenscheibe  des  Johann  Rudolf  Wurstemberger,  Landvügt  zu  Aarwangen,  1716.  R,  1879. 

Messen,  A.  Fraubrunnen.  1480  wurde  die  K.  erneuert  und  ein  neuer  Th.  gebaut.  Jahn,  »Cliron.«,  S.  567. 

Mett  bei  Biel,  A.  Nidau.  K.  urkundlich  schon  1228  erwähnt  {Lohner,  S.  503j.  Spätgoth.  Üachgedecktes 
Kirchlein.  1688  bedeutende  Reparaturen  und  Erneuerung  der  Fenster.  Im  Chor  und  Seh.  4  Glasgemälde  von  1688 
(a.  a.  0.,  S.  504). 

Mieerez  bei  C3iarmoille,  A.  Pruntrut.  Ehemalige  Prioratsk.  regulirter  Augustinerchorherren.  S.  Michael 
{Trouillat  I,  S.  363).  Th.  mit  Spitzbogenfeustem.  Kleines  Seh.,  Chor  mit  zierlichen  Penstern.  Letzterer  1706 
mit  Beibehaltung  der  spitzbogigen  Architektur  restaurirt  {Vautrey,  »Le  Jura  bernois«,  S.  95,   106). 

Moosteedorff  bei  Münchenbuchsee,  A.  Fraubrunnen.  Alte  Filialkapelle  der  Comroende  Münchenbuchsee.  Ihr 
Ursprung  reicht  noch  über  die  Stiftung  der  Letzteren  zurück  {Jaihn,  »Chron.«,  S.  S!J9  ;  LoJmer,  S.  74).  Das  einschiff. 
Langhaus  und  der  Chor  von  gleicher  Breite  und  beide  mit  Spitzbogenfenstern  versehen,  wo  in  den  xUaasswerken  fifters  ein 
in  Lilien  endigendes  Kreuz  wiederkehrt.  Flache  Holzdiele  mit  spätgoth.  Schnitzereien.  Kielbogiger,  von  Fialen 
flankirter  Wandtabernakel.  Am  Aeusseren  des  Chores  über  dem  S.  Fenster  das  Wappen  des  letzten  Comthurs 
Peter  v.  Englisberg  (seit  1505).  Im  Mittelfenster  Glasgemälde  ans  dem  Anfange  des  XVI.  Jahrb.,  Madonna  mit 
Kind  und  S.  Laurentius.    Auf  dem  Chor  ein  hölzerner  Dachreiter. 

Motitiere-Grandval.    »Anz.«  1872,  S.  343.     1876,  S.  662. 

MOhleberg,  A.  Laupen.  »Anz.«  1876,  S.  662.  K.  spätgoth.  1645  der  Th!  durch  den  Wind  umgeworfen 
{Lohner,  S.  114).    S.  Martin  1481  {N.  nach  v.  Stürler). 

Münchenbuchsee,  A.  Fraubrnnnen.  1180  you  Ritter  Cuno  von  Bachsee  gegründete  Johanniter*Comthurei. 
Vgl.  t?.  Mulinen  im  »Archiv  d.  bist.  Vereins  des  Cts.  Bern«  VII;  Lohner,  S.  73  u.  f.  Der  Chor,  ein  lang- 
gestreckter Raum  mit  dreiseitigem  Abschluss  ohne  Streben  (m.  17,85  I.  :  7,35  br.),  ist  von  dem  niedrigeren 
einschiff.  Langhause  (m.  15,15  l.,  :  7,15  br.)  durth  einen  ungegliederten  Spitzbogen  getrennt.  Beide  Theile  sind 
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kahl  unil  mit  Holsdielen  Meekt.  An  den  Lugseiien  des  Chores  angetheilte,  im  Poljgone  eiosprossige  Spitzbogen- 
feilster  mit  Drei-  und  Vierpteen  «if  kkeblattfönnig  gebrochenen  Tbeilbögen.  Sprossen  nnd  Maasswerke  einfach 
gekehlt.  Die  N.  Seite  des  Seh.*8,  an  der  sich  der  kahle  Th.  erhebt,  ist  fensterlos,  die  S.  Seite  mit  modemisirten 
leeren  Spitzbogeafenstem  Torsehen.  Beste  einfacher  frfihgoth.  Chorgtühle,  Ueber  die  wahrscheinlich  ans  dem 
IIV.  Jahrh.  stammenden  OlasgemlUde  in  den  Chorfenstem  Bahn,  S.  608.  »Bemer  Festschrift«,  S.  5.  —  N.  neben 
der  K.  ein  ehemals  zar  Commende  gehöriges  Gebände,  jetzt  Frnchtkammer.  Im  Erdgeschoase  eine  flache  lütten- 
decke  auf  Wandconsolen,  deren  Stimfronten  mit  Wappenschildeo  geschmückt  sind.  Im  oberen  Stocke  eine  ähnliche 
Decke  von  1518  mit  Flachschnitzereien  auf  den  Qnerleisten,  tüchtige  spätgoth.  Ornamente  auf  schwarzem  Grand. 
An  einem  Holzpfosten  das  heraldisch  prächtig  stilisirte  Wappen  des  Comthnrs  Peter  y.  Englisberg.    R,  1872. 

MOnchenwyler.    »Anz.«  1876,  S.  676. 

NeubrOcke.  Gedeckte  Aaiebrücke  bei  Bremgarten.  Originelle  spätgoth.  Holzconstrnction  anf  4  steinernen 
Pfeilern  mit  goth.  formirten  Ueberkragnngen.  Der  0.  Eingang  von  Stein.  Ueber  dem  einfach  gefasten  Rundbogen 
der  Bernerschild  ood  das  nogekrönte  Reichswappen.  Am  Fnss  des  Ersteren  AMO  .  MDXXIY  .  DOMIN.  Der  W. 
Ausgang  ein  hölzerner,  anmittelbar  ans  den  Pfosten  wachsender  Flachbogen,  überragt  von  einem  doppelt  gekehlten 
Kielbogen.  Im  Scheitel  dieselben  Schilde  ohne  Datnm.  Abbildungen  bei  v.  Rodt,  »Das  alte  Bern«.  II.  Theil. 
Bern  1881.  Taf.  0.  R,  1881. 

Neuenstadt  (NeuTeville).  Die  0.  vor  der  Stadt  gelegene  ^weisse  Kirche*  S.  Manritias  (N.  nach  v.  Stürlei  j 
(alba  ecclesia),  ehemalige  Pfarrk.  von  N.  (Löhner ^  S.  685),  ist  uralt.  1345, 14.  Dezbr.,  vollzog  der  Bischof  Johann 
von  Basel  die  Weihe  »ecclesi»  parochialis  Novsvills,  qa»  alba  ecclesia  vocatur  ab  suam  vetustatem  reaedificatac 
(»Arch.  d.  bist.  Ver.  d.  Cts.  Bern«  I,  S.  370).  ffischöfl.  Visitation  1453  (a.  a.  0.,  S.  802).  Die  gegenwärtig  an  Stelle 
dieses  Heiligthnms  befindliche  ^deutsche  Kirche*  ist  augenscheinlich  erst  in  spätgoth.  Zeit  errichtet  worden.  Sie 
besteht  aus  einem  einschiff.,  m.  19,35  L  :  10,05  br.Langhause  und  einem  Viereck.,  ro.  4,80  br.  und  5,17  tiefen  Gh.  mit 
eigenthiimtichen,  radförmigen  Fenstermaasswerken.  Ersteres  ist  flachgedeckt,  Dieser  mit  einem  spitzbogigen  Kreuz- 
gewölbe versehen.  An  der  N.  Seite  zwischen  Seh.  und  Chor  erhebt  sich  der  Th.  Die  S.  Seite  des  Langhauses  i>t 
in  ihrer  ganzen  Länge  von  3  Kapellen  begleitet,  zwei  Kreuzgewölbe  bedecken  die  W.,  die  sich  mit  zwei  von  einem 
achteck.  Pfeiler  getragenen  Arcaden  nach  dem  Seh.  öffnet ;  die  beiden  folgenden  Kapellen  haben  zierliche  Netzgewölbe 
mit  heraldischen  Schlusssteinen.  Hölzerne,  mit  Maasswerken  geschmückte  Kanzel  von  1536.  Spätgoth.  Taufstein. 

R.  1871. 

Die  jetzige  Stadtkivche  1720  anf  der  Stelle  einer  der  hl.  Catharina,  S.  Georg  und  den  11,000  Jung- 
frauen geweihten  Filialkapelle  der  Alba  Ecclesia  erbaut  (Lohner,  S.  686). 

Noirmont,  A.  Freibergen.  Pfarrk.  S.  Hubertus  (Trouülat  u.  Vautrey)  aus  dem  Anfange  des  XVI.  Jahrh. 
Hauptmaasse  (S.  12) :  A  m. 29,77 ;  B  10,66 ;  G  7,15 ;  D  18,33 ;  E  8,49.  Das  einschiff.  Langhaus  ist  m.  7  h.,  mit  einer 
modernen  flachen  Holzdiele  bedeckt  und  an  der  S.  Seite  mit  (theilweise  veränderten)  leeren  Spitzbogenfenstern  versehen, 
die  inwendig  einfach  geschmiegt,  am  Aeossern  mit  complicirten  spätestgoth.  Formen  profilirt  sind.  Dieselbe  Form  der 
Fenster  wiederholt  sich  an  der  S.  Seite  und  dem  dreisei t.  Abschluss  des  m.  7,90  h.  Chores.  Letzterer  ist  in  2  Jochen  mit 
sech^theiiigen  Kreuzgewölben  bedeckt,  mit  denen  sich  eine  einzige,  von  der  Schlusswand  des  Poljrgones  aufsteigende 
Kappe  verbindet.  Die  Longitudinalrippe,  welche  den  Scheitel  begleitet,  ist  eine  in  den  goth.  Bauten  der  Schweiz 
sehr  selten  vorkommende  Erscheinung,  die  sich  unseres  Wissens  nur  noch  in  der  K.  von  Garignan  (Freiburg)  und 
dem  Schiffe  von  S.  Martin  in  Yevej  wiederholt.  Die  winzigen  Schlusssteine  sind  mit  Rosetten  geschmückt,  die 
Rippen  birnförmig  geschwdft,  mit  vorgesetztem  Plättchen  versehen.  An  der  Schlusswand  des  Polygones  wachsen  sie 
unmittelbar  aus  kurzen  Dreiviertelssänlen  heraus,  die  in  beträchtlicher  Höhe  anf  menschlichen  Masken  absetzen. 
Am  0.  und  W.  Ende  der  Langseiten  sind  die  Dienste  als  kräftige  Dreiviertelssäulen  mit  achteckigen  Knäufen 
gebildet,  welche  die  Form  von  nnvollständigen  Wurfelkapitälen  mit  wulstförmigen  Gesimsen  haben.  Eine  kräftige 
Quergurte  trennt  die  beiden  Joche.  Sie  ist  kamiesförmig  abgefast  und  gleich  den  Pilastern,  welche,  von  Hall)- 
Säulen  begleitet,  als  Wandvorkgen  dienen,  mit  einem  Profilrahmen  geschmückt.  Ein  gemeinsames  Gesimse  von 
rechtwinkeligen  Gliederungen  und  schwachen  Hohlkehlen  krönt  diese  Stützen.  An  dem  obersten  Gesimsbande  über 
den  Pilastern  ist  die  Form  eines  jonischen  Gapitäles  angedeutet.  Kräftige  Stirnpfeiler  tragen  den  Spitzbogen, 
welcher  den  Gbor  von  dem  Seh.  trennt.  Bogen  und  Stützen  sind  karniesförmig  profilirt,  dieselben  Formen  zeigen 
die  Basen  und  Kämpfer.  An  der  N.  Seite  des  Ghores  die  Sakristei,  ein  länglich  rechteckiger  Raum  mit  rand- 
bogigem  Tonnengewölbe  und  einem  einzigen  spitzbogigen  Nasenfenster  an  der  O.-Wand.  Am  Aensseren  des  Ghores 
erheben  sich  in  dreifacher  Terrasairong  mit  allseitig  aufgeschrägten  Absätzen  did  aus  Quadern  errichteten  Streben. 
Die  stinlen,  dreiseitig  abfallenden  Verdachungen  sind  mit  Kugeln  besetzt  Den  W.  Zugang  zum  Seh.  vermittelt 
das  mit  einem  rundbogigen  Tonnengewölbe  bedeckte  Erdgeschoss  des  posthum.-roman.  Ths.  Der  äussera  Eingang 
ist  rundbogig  und  einfach  gekehlt,  der  kahle  Hochbau  über  dem  niedrigen  Zeltdache  auf  jeder  Seite  mit  2  gekuppelte** 
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Rondbogenfenatern  Teneheo.  Als  Theilstotzen  fangiren  emfache  Siulea  ohne  Baais  und  Gipitll;  die  Bögen  und 
Wandungen  ein&ch  gefiut  Ein  mtereBsantee  Denkmal  posthnm-roman.  Stils  ist  die  der  W.  Seite  des  Ths.  angebaute 
Vorhalle.  Sie  ist  anf  3  Seiten  mit  geradlinig  übermanerten  Rundbogen  geöffnet,  and  mit  einem  inwendig  offenen 
Pnltdache  bedeckt.  Den  Stirnpfeilern  sind  stfimmige  S&nlen  yorgesetzt,  deren  Kn&nfe  nnd  Basen  die  Form  von 
WQrfelkapitSlen  haben.    In  dem  Schlossstein  des  S.  Bogeos  das  Datum  1670.  B.  1881. 

Oberburg  bei  Bargdorf.  S.  Georg.  Bis  1401  PfarrL  der  Stadt  Bnrgdort  1497  nen  nnd  sehr  solid 
gebaut  {Aesehlimann,  »Gesch.  v.  Burgdorf «,  S.  76,  111;  Lohner,  S.  430).  Der  dreiseitig  geschlossene  Chor 
und  das  einschiff,  üuighaus  mit  einer  flachen  geschnitzten  Holzdiele  bedeckt  Der  Th.  an  der  W.  Seite  des  Letzteren 
erst  1873  vollendet. 

Oberwyl,  A.  Niedersimmenthal.  K.  S.  Mauritius  {lA^ner,  S.  262).  Bischofliche  Visitation  1453 
(»Archive  I,  S.  257).  2  Olasgemälde,  ein  schlecht  gezeichneter  Bemer  Aemterschild  ohne  Datum,  und  Wappen 
von  Nieder-Siuunenthal  von  zwei  Engeln  gehalten,  1520.  Dasselbe  Wappen  in  goth.  Schnitzwerk,  in  Holz  an  der 
Decke  des  Chores  und  ein  goth.  Taufstein  {Lohner,  S.  262). 

Piet«rlen,  A.  Buren.  Die  K.  S.  Martin  von  Berla  urkundl.  schon  1288  erw&hnt  (Lohner,  S.  584).  Das  Lang- 
haus 1615  und  1858/59  erneuert.  Goth.  Chor  mit  Strebepfeilern  nnd  Rippengewolbe.  Grabstein  mit  dem  Wappen 
von  Eptingen.  Glasgemälde.  (Nach  Mittheilung  des  Herrn  Pfarrer  R.  Dick  in  P.)  Bischöfliche  Visitation  1453 
(»Archiv«  I,  S.  202). 

Pruntriit  (Porreutruy).  K.  S,  Germain  d'Auxerre  ('^Anz.«  1872,  S.  343.  1876,  S.  676).  Quiquerez 
(»Monuments  de  Tancien  dvtehä  de  Bale-Ville  et  Ch&teau  de  Porrentruy.«  Delämont,  J.  Boechat  1870,  S.  163) 
unterscheidet  nach  der  Beschaffenheit  des  Mauerwerkes  die  Bestandtheile  aus  drei  verschiedeneu  Epochen:  1)  Den 
Chor;  2)  den  anstossenden  Theil  des  Seh.  und  3)  den  W.  Abschluss  desselben,  woselbst  fiber  der  Tliüre  die  Inschrift: 
»la  presente  eglise  a  estee  renouvellee  et  ragrandie  de  16  pieds  en  l'an  1698.«  An  der  N.  Seite  des  flachgedeckten 
Langhauses  die  nach  Quiquerez  a.  a.  0.  1427  von  Bourcard  de  Tavannes  gestiftete  Kapelle  Notre-Dame  et 
S.  Georges.  Der  viereckige  Raum  ist  mit  einem  Kreuzgewölbe  bedeckt,  dessen  einfach  geschrSgte  Rippen  auf  kleineu 
Consolen  mit  menschlichen  Fratzen  anheben.  Der  Schlusstein  mit  einem  romanisirenden  Blattkreoze  geschmückt. 
Im  Seh.  ein  achteckiger  spätgoth.  Taufstein,  Fuss  und  Schaale  mit  dürftigen  Maasswerken  geschmückt.  Glas- 
gemälde :  hl.  Bischof  aus  dem  XV.  Jahrb.,  Madonna  mit  Kind  in  einer  Glorie  und  hL  Bischof,  tüchtige  Arbeiten 
aus  dem  Anfange  des  XVI.  Jahrh.  R.  1869. 

Pfarrk.  S.  Pierre,  Den  gegenwärtigen  Bau  datirt  Quiquerez  l  c,  S.  170,  aus  der  Zeit  znischen 
1290  und  1317.  1321  wird  einer  neuen  Kirche  gedacht  (a.  a.  0.,  S.  167).  Die  ältesten  Theile  sind  der  Unterbau 
nnd  das  erste  Stockwerk  des  an  der  N.  Seite  des  Chores  befindlichen  Thurfnes,  der  nach  einer  1770  gefundenen 
Inschrift  1055  erbaut  worden  sein  soll  (Quiquerez  a.  a.  0.,  S.  168  und  »Actes  de  la  Soci^tä  jurassieune 
d'emuhition  rdonie  ä  Montiere  le  22  Aoät  1866«.  Porrentruy,  V.  Michel  1868,  p.  48).  Das  Erdgeschoss  ist 
gegenwärtig  mit  einem  Tonnengewölbe  bedeckt,  doch  hissen  Ansätze  erkennen,  dasa  die  ursprüngliche  Bedachung 
aus  einem  Kreuzgewölbe  bestand,  welches  (nach  »Actes«,  p.  49)  von  Ecksaulen  getragen  wurde.  Die  oberen 
Stockwerke  scheinen  im  Zusanunenhang  mit  der  jetzigen  K.  erbaut  worden  zu  sein.  Die  gegenwärtige  Bedachung 
wurde  1770  erstellt  (»Honum.«,  p.  168  u.  f.).  Ebenfalls  roman.  ist  nach  »Monum.«,  p.  170  die  W.  in  gleicher 
Flucht  dem  Th.  vorgebaute  »Chapelle  de  h  vieille  image«  oder  Ste-Anne  mit  mndbogigen  Fenstern  nnd  Gewölben. 
Die  K  selber  {Haupttnaasse  (»Monum.«,  p.  170)  scheint  ein  spätgoth.  Gebäude  za  sein.  Sie  besteht  aus  einem 
dreischiff.  Langhause  und  einem  2  Joche  langen,  geradlinig  geschlossenen  Chore,  welcher  die  Fortsetzung  des 
Hauptsch.  bildet.  Sämmtliche  Räume  sind  mit  Kreuzgewölben  bedeckt,  deren  einfach  gekehlte  Rippen  unter  den 
Schildbögen  von  schmucklosen  Consolen  getragen  werden.  In  der  0.  Wand  des  Chores  ein  dreitheiliges,  vermauertes 
Spitzbogeufenst«r  mit  Fischbksenmaasswerken.  Die  Fenster  an  der  S.  Seite,  wo  die  im  XVII.  Jahrh.  erbaute 
(»Mon.«,  S.  171)  Sakristei  mit  dreiseitigem  Abschlüsse  \orspringt,  erneuert.  3  Stiitzenpaare ,  4  Rundpfeiler 
und  2  achteckige  Stützen  im  0.,  aus  denen  die  Archivolten  unmittelbar  herauswachsen,  trennen  in  quadrat.  Abständen 
die  Seh. ,  deren  mittleres,  nur  wenig  fiberhöht,  einer  selbständigen  Beleachtung  entbdirt.  —  Von  den  KapeU«i- 
reihen,  welche  die  beiden  S.-Sch.  begleiteten,  ist  die  N.  1832  entfernt  worden  (»Mon.«.  S.  171).  Hier  bigen,  von 
W.  angefangen:  1)  Die  Allerheiligenkapelle  der  Ackerleute,  laut  Inschrift  (a.  a.  0. ,  S.  172)  1519  gestiftet; 
2)  Die  Kapelle  der  Schuhmacher  S.  Crispin;  3)  Kapelle  Himmelfahrt  Maria;  4)  S.  Nicolas,  1359  gestiftet.  — 
An  dem  S.  S.-Sch.  sind  noch  vorhanden,  von  0.  angefangen:  Die  zu  Anfiuig  des  IVII.  Jahrb.  erbaute  Kapelle 
S.  Johannes  Ev.,  welche  Quiquerez  (»Mon.«,  p.  174)  mit  der  vor  1321  gestifteten  Kapelle  Notre-Dame  Alard 
identifizirt.  2)  Kapelle  S.  Michael,  ein  Qnerbaa  vor  dem  zweiten  Joche  zwischen  1423  und  1440  erbaut 
(»Mon.«,  S.  175).  Zwei  karzen  Kreuzgewölben  schliesst  sich  das  gleich  hohe  and  breite,  mit  5  Seiten  des  Acht- 
ecks geschlossene  Halbpolygon  an.  Die  einfach  gekehlten  Rippen  der  Kreo»-  und  des  Fächeigewölbes  werden  nnter 
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den  SchDdbSgeo  yon  Gonsoton  getragen.  An  der  0.  Wand  eine  nindbogige  Nische  nnd  an  der  Schlnsswand  des 
Polygones  ein  dreitheiliges  Spitsbogenfenster  ibit  sphSriachen  Maasswerken,  die  fibrigen  Fenster  zweitheilig  mit 
Vierp&asen,  mnden  nnd  spitsbogigen  Scheidebdgen.  3)  nnd  4)  W.  neben  der  Micbaelskapelle  zwei  N.-S.  aneinander 
gebaute  Kapellen:  dem  S.-Sch.  znn&cbst  die  1757  an  Stelle  eines  ehemaligen  Portals  erbaute  Taufkapelle, 
mit  einem  bronzenen,  1600  Ton  Pierre  Guisinger  Ton  P.  gegossenen  Taufbechetu  S.  anstossend  die  Sakristei 
von  S.  Michel,  1487  erbaut  nnd  im  XYII.  Jahrh.  erneuert  (»Mon.c ,  p.  175).  Eme  zwischen  beiden  Räumen 
befindliche  Wendeltreppe  ffihrt  in  die  Gruft  der  Chorherren  hinab.  —  In  der  K.  das  Grabmal  des  Basler  Bischofs 
Jobann  v.  Vienne,  t  1383,  oder  des  Melchior  t.  Lichtenfels,  t  1575,  mit  der  Relief-Figur  des  Bestatteten.  1832 
umgekehrt  Termauert  (»Mon.«,  S.  180). 

Stadtanlage,  Seit  dem  XII.  Jahrb.  waren  die  drei  Quartiere  von  P.  ?on  einer  gemeinsamen  Mauer 
umgeben  (»Mon.«,  p.  130).  Die  Stadt  seit  1234  S.  17,  129,  138.  Ein  Theil  der  Ringmauern  1389  wieder 
aufgebaut  130. 

Sehlosa,  Von  1529  bis  1792  die  st&ndige  Residenz  der  Fürstbischöfe  von  Basel.  Situationsplan  der 
Stadt  und  des  Schlosses  von  1752  bei  Quiquerez,  »Monuments«,  PI.  I.  Des  Schlosses  ohne  die  Vorwerke  a.  a.  0., 
und  grösser  »Actes  de  la  Sociätä  jurassienne  d'ämnUtion«.  Porrentruj  1868.  Aufnahmen  des  Donjons  in  »Monu- 
ments« nnd  »Actes«.  Der  auf  das  Schloss  bezügliche  Text  der  ersten  Abhuidlung  ist  fast  wörtliche  Wiederholung 
der  »Monuments«.  Unter  dem  Bischöfe  Ton  Basel,  Johann  III.  von  Vienne  (1365  bis  1382),  befand  sich  das  Seh. 
im  Ver&ll  Einer  der  Thürme  drohte  einzustürzen  {Quiquerez,  »Mon.«,  p.  38).  Anno  1469  (Johannes  de 
Venningen)  arcem  Brunentrut  que  pignorata  erat  Domine  de  Mümpelgart,  et  postea  jure  hereditaiio  ad  duces 
de  Wirtenberg  devoluta  reemit,  et  ferme  ab  ipso  fundamento  renoTavit,  pretiosoque  apparatu  instauraTit.  Antea 
euim  exigua  et  fragilis  erac,  in  quo  expensas  ultra  24000  florenorum  habuit  (r.  Liehenaxi,  Zur  Basler  Chronik 
des  Nikolaus  Gerung.  ? Anz.  f.  Schweiz.  Gechichte«  1879,  Nr.  5,  S.  218.  Vgl.  dazu  Scriptores  rerum  Basiliensium 
minores.  Voll.  Basile»  1752,  S.  350  u.  f.).  Sudan  (»Basilea  sacra«.  Bruntruti  1058,  S.  329)  berichtet,  dass 
Johann  t.  V.  einen  Yollständigcn  Neubau  in  dem  zu  seiner  Zeit  noch  Torhandenen  Umfange  unternommen  habe. 
Er  umgab  das  Seh.  mit*  einer  zweiten  Ringmauer,  errichtete  zwei  von  Rundthurmen  flankirte  Thore,  ebenso 
schreibt  ihm  Quiquerez  (»Mon.«,  p.  45)  die  Erbauung  der  Schlosskapelle  zu.  Eine  daranf  bezügl.  Inschrift  bei 
TrouiUat,  »Monuments«  V,  p.  526.  1558  oder  1559  Brand  in  der  Kanzlei.  Die  zerstörten  Baulichkeiten  erst 
1590—91  wiederhergestellt  {Quiquerez,  p.  61,  221).  1624—29  wurde  das  Seh.  von  Bastionen  umgeben  (a.  a.  0., 
S.  79).  1697  Brand  im  grossen  Hofe  (S.  85).  1744-62  Bischof  Wilhelm  Rink  v.  Baldenstein  liess  einige  Thürme, 
die  den  Zugang  beengten,  entfernen  nnd  die  Tour  du  coq  zum  Staatsarchive  einrichten  (S.  96).  1804  die  Schloss- 
kapelle abgetragen  (S.  220).  Quiquerez  (S.  215)  leitet  den  Ursprung  des  Seh.  von  einer  spätrömischen 
Warte  her,  die  er  mit  der  NW.  vor  dem  Hofe  stehenden  »Tour  Jtifouee*  identificirt.  Auf  eine  römische  An- 
siedelung an  dieser  Stelle  deutet  ein  reicher  Munzfund,  der  1712  in  einem  hinter  dem  Seh.  gelegenen  Garten 
gemacht  wurde  (»Actes«,  p.  47  n.)  Der  aus  regelmässigen  Rusticaquadem  erbaute  Rundthurm  dagegen  ist  ohne 
Zweifel  ein  mittelalterl.  Donjon  (vgl  auch  »Mon.«,  p.  230 ;  »Actes«,  p.  73).  Die  Mauerstärke  an  der  Basis  beträgt 
nach  Quiquerez  14',  zu  oberst  6'.  Der  30'  über  dem  Boden  im  0.  gelegene  Eingang  fuhrt  in  eine  14'  hohe, 
kahle  Etage,  deren  Mauern  12'  Stärke  haben.  Sie  ist  mit  einer  konischen  Kuppel  bedeckt  Eine  im  Fussboden 
angebrachte  Oeffnung  fuhrt  durch  den  Scheitel  eines  ähnlichen  Gewölbes  in  das  fensterlose,  24'  hohe  Erdgeschoss. 
Von  dem  erstgenannten  Raum  ffihrt  eine  2'  breite,  in  der  Mauerstärke  ausgesparte  Treppe  in  '/4-Wendung  zu 
einer  dritten,  wiederum  kuppelartig  gewölbten  Etage,  in  welcher  ein  Kamin.  Die  beiden  obersten  Stockwerke  sind 
mit  hölzernen  Flachdielen  bedeckt.  Ein  Zinnenkranz,  über  den  sich  ein  hölzernes  Zeltdach  erhebt,  schliesst  das 
Ganze  ab.  —  Das  Seh.  lu&tte  1752  zwei  Eingänge,  einen  W.  für  Reiter  nnd  Fuhrwerke,  nnd  einen  wohlbewehrten 
Treppenanfgaug,  der  an  der  Blitte  der  S.-Fronte  von  der  Stadt  emporführte.  Der  erstere  Zugang  war  durch 
mehrere  Thürme  und  4  hintereinander  folgende  Thore  vertheidigt,  deren  meiste  (nach  Quiqaerez)  von  1461  datirten. 
Die  W.  Aussenwerke,  um  1620  erstellt,  wurden  zwischen  1775—82  entfernt  Vor  dem  Eingänge  zu  dem  Hofe 
lagen  die  nach  dem  Brande  von  1697  wieder  aufgebauten  Stallungen.  Die  S.-W.  Ecke  des  Hofes  bezeichnete  ein  mittel- 
alterliches, theilweise  gewölbtes  Gebäude,  das  die  Dienstwohnungen,  die  Gefängnisse,  darunter  Verliesse  enthält, 
die  nur  durch  eine  im  Boden  angebrachte  Oeffnung  zugänglich  sind  (217).  0.  folgte  das  nicht  mehr  vorluindene 
Hotel  des  monnaies,  1787  restaurirt,  die  Wache,  welche  den  Abstieg  zur  Stadt  beherrschte,  die  fünfeckige 
Tour  du  Tresor  und  der  1697  errichtete  Neubau  (bätiment  de  la  prineesse  Christine),  Den  0.  Abschluss, 
wo  diese  Gebäudereihe  mit  der  N.  Folge  im  spitzen  Wmkel  zusammentrifft,  bezeichnet  die  nach  dem  Wappen- 
thiere  des  Bischöfe  Christoph  Bhnrer  so  genannte  »Tour  du  coq*.  Die  Errichtung  dieses  Rundthurmes,  der  in 
3  Etagen  mit  ringförmigeo,  von  einem  mittleren  Pfeiler  getragenen  Tonnen  gewölbt  ist,  schreibt  Quiquerez 
(»Mon.«,  p.  227)  den  Grafen  von  Mömpelgard  um  1386  zu.    1756  bei  Installimng  der  Archive  wurden  d^' 
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nrsprünglidien  Schiessscharten  in  grosse  Fenster  verwandelt.  Die  Qebäodefolge,  welche  die  N.  Seite  des  Hofes 
begrenzt,  begann  im  W.  beim  Thore  mit  dem  Hdtel  de  Lydda,  einem  liereckigen,  nach  dem  Hofe  yorspringenden 
Gebfindecomplexe,  der  sich  nm  die  Tour  lUfouse  gmppirte  und  dessen  Erbaunng  Qoiqaerez  (»Mon|C,  p.  219) 
Ton  1837  datirt.  Das  Erdgeschoss  war  gewölbt.  Ein  Treppenthnrm  Termittelte  den  Aufgang  zu  den  oberen 
Etagen,  die  sich  mit  dreitheiligen  Tiereckigen  Fenstergmppen  öffneten.  Durch  eine  Galerie  gekngte  man  zu 
der  hochgelegenen  Pforte  des  Donjons.  Ans  der  O.-Fronte  sprang  die  1487  tob  Johann  Ton  Yenningen  erbaute 
Kapelle  vor.  Sie  war  von  zweigeschossiger  Anlage,  18'  1.  :  10'  br.,  das  Erdgeschoss  für  die  Schlossbewohner, 
die  obere  Etage  für  den  herrschaftl.  Gottesdienst  bestimmt.  Den  0.  Abschlnss  bildete  ein  fSnfseitiges  Halbpoljgon. 
Beide  (?)  Geschosse  waren  mit  geschnitzten  Balkendielen  bedeckt.  Eine  Thüre  stand  nach  dem  Hofe,  eine  andere 
nach  dem  Hotel  de  Lydda  offen  (»Mon.c,  p.  220).  Vor  der  O.-Fronte  des  Letzteren  erstreckten  sich  längs  des 
Hofes  zwei  Hauptgebäude:  die  1590  auf  den  Trümmern  des  Brandes  Ton  1559  wieder  aufgebaute  Residenz , 
mit  einer  —  wie  Quiqoerez  (»Mon.<,  p.  221)  annimmt  —  1651—58  bemalten  Fa^ade,  und  die  Kanzlei,  nach 
Q.  (a.  a.  0..  p.  222)  1461  erbaut  und  1597  und  1656  restaurirt.  Keller  und  Erdgeschoss  beider  Bauten  sind 
mit  rundbogigeu  Tonnen  bedeckt.  Diejenigen  der  Kanzlei,  wo  sich  die  finstere  Prison  des  sept  puoelles  (»Mon.«. 
p.  226)  befand,  sind  mit  der  Tour  du  coq  in  Verbindung  gebracht.  Den  Aufgang  zu  der  Residenz  vermittelt 
eine  elegante  steinerne  Wendeltreppe.  Den  Wendelstein  bilden  3  schlanke  Säulen  mit  Schaftringen,  die  als  toskaoische 
Kapitale  gebildet  und  mit  einem  Eierstabe  verziert  sind.  Unten  das  Wappen  Christoph  Blarers,  auf  dem  Sokel 
1591.  lieber  die  ehemal.  Bestimmung  der  verschiedenen  Räume  in  beiden  Bauten  »Xon.«,  p.  224  f,  p.  226  ff. 

Reichenbach,  A.  Frotigeo.  Die  Kapelle  S.  Nikolatis,  eine  Filiale  von  Aeschi,  seit  1484  erbaut  und 
1529  zur  Pfarrk.  erhoben  {Lohner,  S.  265)  ist  unansehdich  und  scheint  noch  die  alte  Filial kapeile  von  Aeschi 
zu  sein  {Jahn,  »Chron.«,  S.  608).    Bischöfl.  Visitation  1453  (»Archiv«  I,  S.  273). 

Rigglsberg,   A.  Seftigen.    »Anz.«  1876.  S.  676.   K.  S.  Sebastian  1479  (X  nach  v.  StQrler). 

Röthenbach  im  Emmentbal,  A.  Signau.  K.  S.  Wolfgang  auf  Würzbrunnen.  Der  Sage  zu  Folge  auf 
der  Stelle  eines  heidnischen  Tempels  erbant,  urkundlich  schon  im  XI.  Jahrb.  erwähnt  und  1 148  zu  dem  Glnniacenser- 
stifte  Rtieggisberg  gehörig  {Jahn,  »D.  Ctn.  Bern«,  S.  442).  Die  jetzige  K.  wurde  nach  einem  1494  stattgehabten 
Brande  erbant  und  1728  restaurirt.  Bei  jenem  Anlass  >£and  sich  nebst  allerhandt  rothen  Gemächlem  ans  der 
Zeit  des  Papstthums  obige  Jahreszahl  im  Chor.  Etwas  von  diesen  »Gemächlern«  sieht  man  jetzt  noch«  {Imobersteg, 
»Das  Emmenthal«.  Bern  1876,  S.  105).  Im  Chor  und  Seh.  geschnitzte  Hobsdecken  mit  einer  1495  datirten 
Inschrift  (»Berner  Festschrift«,  S,  23;  Jahn^  »Chron.«,  S.  611). 

RQeggisberg,  A.  Seftigen.  Ehemalige  Cluniacenserstiftskirche  SS.  Peter  n.  Paul  (»Schweiz.  Urkunden- 
r^ister«  I;  »Anz.«  1876,  S.  676).  Visitation  1453  (»Archiv  I,  S.  288).  1541  wurde  die  K.  geschlossen,  das 
Seh.  niedergerissen,  der  Chor  mit  einer  Steinwand  vermauert,  der  Helm  abgenommen  und  das  Querschiff  in  ein 
Haberhaus  verwandelt  (»Bern.  Taschenb.«  1880,  S.  131). 

RUegsau.  Die  in  den  letzten  Jahren  rcstaurirte  K.  S.  Johannes  {Jahn,  »Chron.«,  S.  619)  soll  nach  dem 
1495  stattgehabten  Brande  (Lohner,  S.  436)  des  einstigen  Benedictinerinnenklosters  in  einem  stehen  gebliebenen 
Conventflügel  erbant  worden  sein.  (N.  nach  Mitthlg.  des  Pfarramtes  Rüegsau.) 

S.  Imler.    »Anz.«  1872,  S.  344. 

S.  Johannsen  bei  Erlach.  Ehemal.  Benedictinerabtei  S.  Johannes  Baptista  nm  1090  von  Cuno  von  Penis. 
Bischof  von  Basel,  gegründet  {v.  Mülinen,  »Helv.  Sacr.«  I,  S.  85;  Zeerleder,  »ürk.«  I,  S.  164).  Die  K. 
zwischen  1107  und  1122  von  den  Bischofen  Rudolf  von  Basel  und  Gerard  de  Paucigny  von  Lausanne  geweiht. 
(»Mdmorial  de  Fribourg«  V,  S.  384,  n.  2).  1528  (Juni)  wurden  die  Bilder  verbrannt,  die  Kirchenzierdeu  der 
Regierung  von  Bern  übergeben  {Jahn,  »Chron.«,  S.  494),  bald  nachher  ein  Theil  der  K.  niedergerissen  und  der 
Chor  zur  Kornschütte  verbaut  {v.  Sinner,  »Vojrage  bist,  et  lit.  dans  la  Suisse  occidentale«  I,  S.  146).  1534 
war  die  K.  ohne  Dach  (»Schweiz.  Geschichtsforscher«  X.  Bern  1838,  S.  375).  Von  der  wahrscheinlich  zu  Anfang 
des  XV.  Jahrh.  erbauten  K.  (fianptmaasse  bei  Rahn,  S.  455)  existiren  nnr  noch  die  $stl.  Theile  (Grundriss 
a.  a.  0.,  S.  333),  die  Umfassangsmauern  des  S.  S.-Schs.  und  Reste  des  hier  anstossenden  Kreuzganges.  Die 
ursprüngliche  Anlage  bestand  aus  einem  dreischiff.  Langhaus  und  einem  hinggestreckten,  mit  5  Seiten  des  Acht- 
ecks geschlossenen  Chor.  Zwischen  beide  Theile  fugt  sich  ein  Q.-Sch.  ein,  dessen  Flügel  in  gleicher  Flucht 
mit  den  S.-Sch.  und  den  0.  vorliegenden  Kapellen  abschliessen.  Letztere  schliessen  sich  auf  quadratischem  Grund- 
risse dem  W.-Joche  des  Cbores  an.  Sie  sind  niedriger  als  die  Querflagel  und  g^gen  diese  wie  nach  dem  Chore 
mit  rechtwinkeligen,  an  den  Ecken  nnr  ganz  leicht  gekehlten  Spitzbogen  geöffnet.  Der  Chor  ist  mit  einem  Fäclier- 
und  zwei  kurzen  Kreuzgewölben  bedeckt,  deren  birnfdrmig  geschweifte  Rippen  ununterbrochen  von  dem  Fussboden 
bis  zu  den  Schlusssteinen  emporsteigen.  Letztere  sind  mit  Laubwerk  und  Masken  geschmückt,  die  doppelt  gekehlten 
Spitzbogenfenster  der  Maasswerke  beraubt  und  die  Strebepfeiler  entfernt.    Als  Träger  der  Scheidebögen,  welche 
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die  Vierao;  von  den  Qaerflfigeln  nnd  das  W.  Joch  des  Chores  von  den  Nebenkapellen  trennen,  fungiren  schlanke, 
m.  1,08  im  Dorchmcsser  haltende  Rnndpfeiler,  denen  ähnliche  Vorlagen  iu  Form  von  Dreiviertels-Sfialen  an  den 
Stimfronten  des  Cliores  entsprechen.  Sie  ruhen  anf  schwächlichen  attischen  Basen  und  hohen,  achteckigen  Posta- 
menten. Die  Spitzbogen,  welche  diese  Stützen  miteinander  und  den  Umfassungsmauern  verbinden,  sind  kräftig 
gekehlt  und  mit  platter  Leibang  versehen.  Als  Eckdienste  in  den  Nebenkapellen  des  Chores  fungiren  schlanke 
DreiviertelS'Säulen.  Kräftigere  Wandvorlagen  entsprechen  den  Freistützen.  Ihre  Form  entspricht  den  Wanddiensten 
der  Nebenschiffe.  Sie  besteht  aus  einem  breiten,  von  kubischer  Basis  aufgekehlten  Pilaster,  flankirt  von  dünnen 
Dreiviertels-Säulen,  deren  Basen,  ein  Wulst  auf  hoher  Kehle,  von  kreisrunden  Postamenten  getragen  werden. 
F&iler  und  Dienste  entbehren,  wie  überall,  der  Kapitale,  und  die  Form  der  Rippen,  die  aus  den  Yierongspfeilem 
mit  eleganter  Verschränkung  sich  lösen,  ist  dieselbe  wie  im  Chore.  Von  den  Schlnsssteinen  sind  diejenigen 
der  S.  Chorkapelle  nnd  des  N.  Q.*Sch.-Flttgels  mit  Ornamenten  (Maske  mit  Laubwerk,  Rose)  geschmückt.  Die 
der  N.  Kapelle  und  des  S.  Flügels  enthalten  Wappen,  hier  das  Nenenburgische  (vielleicht  des  Abtes  Johann  v. 
Nenchätel,  1394—1410),  dort  ein  Schild  mit  senkrechtem  Pedum  und  einem  darüber  gelegten,  von  r.  nach  1. 
aufsteigenden  Schrägbalken,  anf  welchem  8  Lindenblätter.  Der  Schlussstein  des  Viemngsgewölbes  ist  ein  grosser 
offener  Ring.  Ueber  der  annähernd  quadratischen  Vierung  erhebt  sich  ein  hoher  achteckiger  Centralthurm. 
Zwischen  den  schlanken  Streben  sind  die  Wände  von  hohen,  der  Maasswerke  beraubten  Spitzbogenfenstern  durch- 
brochen. Den  gegenwärtigen  Abschluas  bildet  eine  steinerne,  mit  Fischblasen  geschmückte  Balustrade.  An  der 
Schlqiswaud  jedes  Q.-Sch.-FlÜgels  ein  grosses,  leeres  Spitzbogenfenster.  In  dem  4  Joche  l.  Seh.  scheint  die  Form 
der  Freistatzen  detjenigen  der  Vierungspfeiler  entsprochen  zu  haben.  Die  Abseiten  waren  mit  quadrat.  Kreuz- 
gewölben bedeckt,  deren  Rippen  die  überall  wiederkehrende  Birnform  zeigen  und  in  der  W.  Ecke  von  Blattconsolen 
getragen  werden.  An  der  S.  Seite  des  Schs.  lag  der  Kreuzgang,  dessen  Umfassungsmauern  theilweise  noch 
erhalten  sind.  Die  8  Joche  lange  Ausdehnung,  von  dem  am  0.  Ende  des  S.  Querflügels  befindlichen  Treppen- 
tharme  bis  zur  W.  Wand,  beträgt  dl  21,25.  Die  Breite  von  der  K.  bis  zur  S.  Schlusswand  m.  20,58.  Die  Gänge 
waren  mit  Kreuzgewölben  bedeckt,  deren  bimförmig  profilirte  Rippen  in  Einem  Zuge  von  dem  Fussboden  auf- 
steigen. Reiche  scbmiedeiserne  Thürbeschläge  aus  spätgoth.  Zeit  in  einem  als  Zi^lei  benutzten  Nebenraum  des 
S.  Sdtenschiffes.  B,  1871.  1873.  1876. 

$•  Stephan  bei  Zweisimmen,  A.  Obersimmenthal.  K.  S.  Stephan  angeblich  die  älteste  des  Simmenthals. 
1408  war  der  stattliche  Bau  der  K.  im  Gange  nnd  1429  vollendet  (Lohner,  S.  305;  Imoberaieg,  »Das  Emmen- 
thal«,  S.  117;  r.  MüUnen,  »Ueimathskunde«  I,  S.  59).  Bischöfliche  Visitation  1453  (»Archiv«  I,  S.  254). 
In  der  K.  einige  schöne  Glasgemälde  {Lohner,  S.  306).  In  der  Mitte  des  XVIII.  Jahrh.  sah  man  hier  eine 
sehr  alte  Fahne,  welche  die  Simmenthaler  von  den  Wallisern  erbeutet  hatten  (Sprecher-Lutz,  »Handlexikon  der 
Schweiz.  Eidgenossenschaft«  II.  Aarau  1856.  S.  297).  In  der  Kirchhofmauer  befindet  sich  noch  jetzt  eine  Höhlung, 
in  welcher  die  Gebeine  des  hl.  Stephan  gelegen  haben  sollen  (Lohner,  S.  305). 

8.  Urtanne.  »Anz.«  1872,  S.  344.  An  der  N.-Seite  der  K.  der  flachgedeckte  Kreuzgang  mit  16  zwei- 
theiligen Spitzbogenfenstern  an  den  Langseiten  und  9  solchen  an  den  0.  und  W.  Schmalfronten.  Die  nnmittelbar 
aus  den  Pfosten  wachsenden  Theilbögen  und  Maasswerke  —  meistens  Dreipässe,  doch  kommen  auch  Vier-,  Sechs- 
und Achtpässe,  sphärische  Formen  vor  und  einmal  ein  Kreuz  —  sind  gleich  den  Stützen  mit  schwerfälligen,  anf 
pktten  Bändern  zusammentreffenden  Schrägen  profiHrt  nnd  die  Fenster  durch  kapitällose  Halbsäulen  anf  kubischen 
Basen  getrennt.  Von  einer  ehedem  aus  der  Mitte  des  W.  Flügels  in  den  Kreuzgarten  vorgebauten  Kapelle  ist  nur 
noch  der  Eingang  mit  einem  nachträglich  vermauerten  frühgoth.  Maasswerkfenster  erhalten.  Die  Rückwände  kahl. 
An  der  Kirchenmauer  im  S.  Flügel  ein  spätgoth.   Wandgemälde,  die  Verkündigung  Maria.  B, 

Scberzlingen.  S,  Maria  (Lohner,  S.  280).  1292  Stiftung  einer  Kapelle  bei  Seh.  und  Ablass  für  Bau- 
hülfe (Zeerleder,  »Urk.«  II,  S.  88.  Nr.  580a).  Bischöfl.  Visitation  (-Archiv«  I,  S.  268).  1533  das  Sakraments- 
häuschen abgebrochen  (Lohner,  S.  283).  Ueber  das  roman.  Seh.  »Anz.«  1876,  S.  677.  Von  diesem  durch  eine 
Scheidewand  getrennt  der  m.  6,80  l,  m.  7  br.  Chor,  ein  hohes,  di-eiseitig  geschlossenes  Halbpolygon  mit  flacher 
Decke.  Ungetheilte  Nasenfenster  an  den  Schrägseiten  und  an  der  Schlusswand  ein  zweitheil.  Spitzbogenfenster  mit 
einfachstem  Maasswerk.  An  der  W.-Wand  iu  einem  vermauerten  Rundbogenfenster  die  Statuette  eines  Engels  mit 
Schild,  in  welchem  ein  durchgehendes  Kreuz.  Berner  Standesscheibe  und  Wappenfenster  des  Lienhai-t  Dys,  der  Zytt 
Landvogt  zu  Interlappen  1570.  An  der  8.-Seite  zwischen  Seh.  und  Ch.  der  schmucklose  viereckige  Th.    B,  1872. 

Seedorf.    »Anz.«  1876,  8.  677.    1717  wurde  die  K.  neu  gebaut  (Lohner,  S.  596). 

SIgnau.  Der  kahle  roman.  Th.  enthält  unter  dem  hölzernen  Hochbau  paarweise  gekuppelte  Rundbogen- 
fenster. »Die  K.,  dn  schlechtes,  altes,  finsteres  Gebäude,  soll  eine  der  ältesten  der  Gegend  sein  (Jahn,  »Chron.«,  S.  639). 

Sigrliwyl,  A.  Thun.  Die  K.  S.  Gallas,  die  schon  im  X.  Jahrh.  unter  den  12  Tochterk.  von  Einigen 
erscheint  (Lohner,  8.  291),  wurde  nach  einem  Brande  von  1671  neu  gebant.    Bei  einer  1807  voigwiommenen 
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Reparatur  wurden  IG  grosse  Glasgemälde  an  einen  Glaser  in  Bern  Tcrkauft  (r.  Mülinen,  »Heimatbskundc«  I,  S.  13. 
Von  Lohner,  S.  292).  A.  a.  0.,  S.  293,  wird  der  stattliche  spätgoth.  Tauf  stein  falschlich  als  ein  Werk  des  XIV.  Jahrhdts. 
bezeichnet.  Die  achteckige  Schaale  ist  mit  Kielbögen  geschmückt,  die  unten  in  kräftigen  Elattbüscheln  mit  Hasken 
endigen.  In  den  oberen  Zwickeln  die  Evangelistenembleme  und  Wappenschilde.  Zwei  Btindrollen  über  denselben  enthalten 
das  Datam  1506  und  den  Namen  Jörg  Kilchher  (wahrscheinlich  Georg  Vest.  Lohner,  S.  293).        R.  1881. 

Spietz.     »Anz.c  1876,  S.  677.     Kanzel  einfach  spätgoth. 

Steffisburg.  »Anz.«  1872,  S.  345.  Die  alte  K.  8,  Andreas  {Lohner,  S.  299)  1682  abgetragen 
(r.  Mülinen,  »Heimathskunde«  I,  S.  56).  Glasgemälde  ans  dem  XVII.  Jahrb.  {Lohner,  S.  302).  Der  Th.  mit 
hölzernem  Obergaden  rom.  Auf  den  hohen  kahlen  Unterbau  folgen  3  Geschosse  mit  einfachen  Compardmeutfiii 
von  Eckstreifen  und  Ruodbogenfriesen.  In  dem  ersten  Stockwerke  einfache,  in  den  folgenden  paarweise  gekuppelte 
Rundbogenfeuster.    Viereckige  Theilstützen  ohne  Kapitale  mit  halbrunden  Kämpfern.  B.   1872. 

Sumiswald,  A.  Trachselwald.  Ehem.  Deutschordens-Comthurei.  1510  begann  der  Neubau  der  K.  S.  Haria 
(Imoberst^,  »Das  Emmenthal«,  S.  43.  Hauptmaasse  (S.  12):  A  m.  31,77;  B  11,50;  C.  7,35;  D  19,50;  E  10. 
Das  einschiflf.  Langhaus  und  der  dreiseitig  geschlossene  Chor  mit  2  Fenstern  an  den  Langseiten  sind  beide  in  gleicher 
Höhe  mit  flachen  Holzdielen  bedeckt.  Bordüren,  Lang-  und  Qnerstreifen  mit  ornamentalen  spätgoth.  Fhwh- 
Schnitzereien.  Die  N.-Seite  des  Schs.  fensterlos.  Au  der  S.-Seite  und  im  Chor  zweitheilige  Spitzbogenfenster 
mit  Fischblasen  auf  halbrunden  Theilbögen.  lieber  dem  schmucklosen  spitzbogigen  W.-Portal  2  Schilde  mit  den 
Wappen  der  Comthurei  und  des  Ordens  und  einer  Bandrolle  mit  dem  Datum  1510.  An  der  N.-Seite  zwischen 
Seh.  und  eil.  der  kahle  Th.  Goth.  Tauf  stein,  1527  mit  Rundstäben  decorirt,  die  eine  Art  Maasswerke  imitiren. 
Chorstühle  von  Tannenholz,  einfach  goth.  Trennungs wände  mit  leichten  Säulen.  Schlussfronten  mit  dorch- 
brochenem  Maasswerk.  Misericordien  einfache  Gesimsconsolen.  Spätgoth.  Glasgemälde,  1814  »reparirt«  {Lohnet*, 
S.  444),  Stiftungen  ?on  Deutschordens-Comthnren.  Die  öfters  portraitartigen  Gestalten  der  Donatoren  knieen  vor 
dem  gestürzten  Schilde  und  ihren  Patronen.  Zu  Füssen  der  Helm  ohne  Kleinod.  Das  Haupt  ist  unbedeckt ;  eine 
Tonsnr  trägt  nur  der  Flebanus  Nr.  8.  Den  Harnisch  verdeckt  ein  weisser,  bis  zu  den  Knieen  reichender  Rock 
mit  dem  schwarzem  Ordenskrenze  auf  der  Brust.  In  der  oberen  Ecke  der  Scheibe  der  Ordensschild,  am  Fiufse  in 
Minuskeln  der  Name  des  Stifters.  Grund  blau  oder  roth  mit  schwarzem  Damast.  Die  Bekrönungen  mit  Ausnahme 
der  Scheiben  Nr.  5,  10  und  11  goth.  Im  Chor:  1)  Rudolf  v.  Fridingen  comendur  kniet  vor  der  hl  Katharina. 
2)  Bernhart  v.  Helmstorff  husskuntur  zu  mainau  1512,  S.  Apollonia.  3)  Stifter  diss  huss  Anno  1512,  Patron 
S.  Mauritius,  Wappen  senkrecht  getheilter  Schild,  Feld  r.  roth,  1.  auf  W.  ein  rother  Querbalken.  4)  8.  Vin- 
centins  1523.  5)  bans  nlrich  v.  Stofel  comentur  zu  sumisswald,  S.  Barbara.  6)  Jörg  v.  homburg  comenthar 
zu  buk  (Bücken,  Lohner j  S.  444).  S.  Fridolin  mit  dem  Todten.  7)  Berner  Standeswappen,  Pendant  zu  Nr.  4.  8)  fratcr 
Peter  .  .  .  nartz  .  .  .  illo  tpe  Pleban  ....  myss.  Anno  1512.  Madonna  mit  Kind  und  S.  Peter.  9)  Hans  Albrecht 
V.  Mülinen  comendur  zu  hitzkilch.  S.  Elisabetha  gibt  dem  vor  ihr  knieenden  Armen  ein  Brodt.  10)  Bastian  v. 
(Stein,  Lohner,  S.  444)  Comtur  zu  mül  (husen,  a.  a.  0.)  S.  Barbara.  Rother  Schild  mit  blauem  Schrfigbalken, 
auf  welchem  ein  weisser  Fisch.  Schiff:  11)  S.  Verena  zwischen  SS.  Urban  nnd  Antonios.  12)  Weibl.  Heilig« 
mit  Kerze  zwischen  8.  Christoph  nnd  hl.  Bischof  mit  Modell  einer  K.  13)  SS.  Jacobus  der  Pilger  und  Beatus, 
zu  Füssen  die  kleinen  Figuren  des  Stifters  sammt  Frau  und  Tochter.  14)  SS.  Margaretha  und  Ulrich.  8  Wappen* 
Scheiben  aas  dem  XVI.  bis  XVIII.  Jahrfa.  {Lohner,  a.  a.  0.)  R.  1879. 

Thorberg,  A.  Burgdorf.  Ehem.  1397  gestiftete  Garthause  S.  Paula,  jetzt  kantonale  Zwangsarbeitsanstalt 
SämmtUche  Baulichkeiten  modemisirt.  In  einer  jetzt  zur  Mehlkanuner  degradirten  Kapelle  ein  spätgoth.  Wand' 
gemälde,  Anbetung  der  Könige  {Th,  v.  Liebenau). 

Thun.  S,  Mauritius.  Schon  im  X.  Jahrb.  erwähnt.  1597  und  1661  Reparaturen.  1738  die  gegenwärtige 
K.  erbaut  {Lohner,  S.  308,  327).  Von  der  alten  K.  besteht  nur  noch  der  vor  der  W.-Fronte  befindliche  Th. 
Er  dürfte,  da  seit  1412  mehrere  Glocken  beschafft  worden  sind  {Lohner,  8.  321),  um  diese  Zeit  erbaut  worden 
sein.  Auf  dem  quadratischen  Erdgeschosse  setzt  der  Hochbau  in*s  Achteck  über,  das  in  mehreren,  durch  einfiu^fae 
Gesimse  getrennten  Etagen  von  Spitzbogenfenstern  durchbrochen -und  mit  einem  Spitzhelme  bedeckt  ist  Das  Erd* 
geschoss  ist  durch  Strebepfeiler  vertärkt  und  auf  3  Seiten  mit  rechtwinkeligen,  bloss  an  den  Kanten  auegekehlten 
Spitzbögen  geöffnet,  zwischen  denen  die  birnförmig  profilirten  Rippen  des  Kreuzgewölbes  auf  schmucklosen  Conaolen 
anheben  und  im  Scheitel  auf  einem  mit  dem  Brustbilde  des  Salvators  geschmückten  Schlusssteine  zusammentreffen. 
Auf  den  Gewölbekappen  waren  die  Embleme  der  Evangelisten  gemalt.  Die  zwischen  den  Arcaden  und  dem  Gewölbe 
befindlichen  Wandfiächen  sind  mit  goth.  Malereien  geschmückt:  W.  Seite  Verkündigung;  S.  Anbetung  der  Könige; 
N.  Crucifixus  zwischen  Maria,  Johannes  Ev.,  SS.  Katharina  und  Barbara  u.  a.  Heiligen.  O.-Wand  neben  der  Thare 
S.  Mauritius.  Vgl.  das  Nähere  Rahn,  S.  645.  Abbildungen  bei  Th,  Prüfer,  »Archiv  für  kirchl.  Baukunst  u. 
Kirchenschmuck«.  I.  Jahrg.  Berlin  1876.  Nr.  1,  zu  S.  5  u.  f.    Vgl.  auch  Ferd.  Vetter  im  Feuilleton  dee  »Band« 
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1881,  Nr.  213.  --  1455  Vertrag  mit  Meister  JÖrien  Mettinger  zu  Ofifenburg  wegen  Beschaffung  dreier  Tafel- 
gemäldc  für  die  K.  von  Th.  (Lohner ^  8.  325).  Kirchengeräthschaften  u.  Zierden  a.  a.  0. 

Schul'  und  Waisenhaus,  An  der  Haner  eine  Statue  des  hl.  Michael,  angebL  aus  Einigen.  Baschtold, 
»Srettlinger  Clironikc.  LXI). 

Trüb,   A.  Signau.    »Änz.«  1872,  S.  345.   Die  einfach  goth.  K.  h.  Kreuz  ca.  1130,   Cod.  Bern,  Nr.  31, 
1642  erbaut  {Lohner,  S.  454). 

Twann  vide  Donanne. 

Ursonbach,  A.  Wangen.  1515  8.  Leodegar,  Joder  u.  Jörg  (K  nach  v.  Sturler).  Das  einschifif.  Langhaus 
und  der  dreiseitig  geschlossene  Chor  sind  in  gleicher  Hübe  mit  (modernen  ?)  hölzernen  Flachtonnen  bedeckt,  die 
Wfinde  kahl  und  die  Fenster  ohne  Maaaswerke.  Hauptmaaese  (8.  12):  A  m.  19,67;  B  7,06;  C  4,97;  D  12,60; 
E  6,90.  An  der  N.-Seite  zwischen  8ch.  und  Ch.  der  schmucklose  Th.  mit  Satteldach.  Glo^gemälde  aus  dem  Anfang 
des  XVI.  Jahrhdts.  Vgl.  dazu  v.  MiUinen,  »Ueber  die  Glasmalerei  in  der  Schweiz«,  8.  13  ff.  Oior,  Mittel- 
fenster: 1)  Standesscheibe  von  Solothurn.  2)  Aufrechter  gelber  Schild  mit  schwarzem  Doppelkreuz,  auf  3  grünen 
Hügeln,  zur  Seite  SS.  Katharina  und  Barbara,  1523.  N.  Schrägseite:  3)  2  Engel  mit  dem  Wappen  der  Landschaft 
Trachselwald,  1523.  4)  2  gestSrzte  Schilde  (der  Eine  mit  dem  Wappen  der  Schindler  von  Huttwyl)  zwischen 
hl.  Bischof  mit  Stern  und  der  thronenden  Madonna  mit  Kind.  S.  Schrägseite:  5)  Wappen  von  Basel  zwischen 
der  Madonna  und  S.  Heinrich,  1523.  6)  S.  Ursus.  S.  Langseite:  1)  S.  Nicolaus.  8)  Wappen  von  Liestal  (oder 
desBisthums  Basel?)  zwischen  S.  Christoph  u.  hl.  Bischof.  Schiff:  9)  SS.  Leodegar  u.  Mauritius.  10)  S.  Barbara. 
11)  8.  Vincentius,  1515.    12)— 14)  runde  Aemterscheiben  von  Bern,  Luzernund  Freiburg.  Ca.  1530.    -ß.  1879. 

Uizenstorf,  A.  Franbrnnnen.  K.  S.  Jost  (N.  nach  v.  Stürler).  Das  einschiff.  Langhaus  und  der  dreiseitig 
geschlossene,  etwas  höhere  Ch.  sind  flachgedeckt,  jenes  mit  einer  hölzernen,  mit  goth.  Flachschnitzereien  verzierten 
Diele.  Im  Ch.  und  Seh.  zweitheil.  Spitzbogenfenster  mit  nüchternen  Maasswerken.  Hauptmaasse  (S.  12) :  A  m.  31,25; 
B  10,90;  C  7,57:  D  20,B5;  E  9,54.  An  der  N.-Seite  zwischen  Seh.  und  Ch.  der  kahle  Th.  Zu  oberst  auf  jeder  Seite 
2  gekuppelte  Rundbogenfenster  auf  viereckigen  goth.  Theilstützen.  An  der  N.-Seite  des  Th.  2  flotte,  in  Stein 
gehauene  Wappen,  das  eine  von  1459.  Olasgetnälde  im  Chor  1876  unter  Leitung  des  Staatsbaumeisters  Salvisberg 
von  Röttinger  in  Zürich  »restaurirt«  und  hiebei  der  krönenden  Aufsätze  beraubt,  prachtvoller  Omamentstücke, 
die,  theils  noch  gothisirend,  theils  im  üppigsten  Rncs.-Stile  gehalten,  schwarz  auf  Weiss  gemalt  und  nur  mit 
wenigen  farbigen  Theilchen  versetzt  waren.  Die  meisten  derselben  wurden  nach  Friedrichshafen  verhandelt, 
2  Stücke  sollen  aus  der  Bürki'schen  Auction  für  das  Kunstmuseum  in  Bern  gerettet  worden  sein.  Mittelfenster: 
1)  und  2)  Standeascheiben  von  Solothurn  und  Bern,  1522.  N.  Schrfigseite:  3)  Nicolaus  de  Diesbach  sc.  apce. 
pthe.  eps.  Basilien.  coadiutor  et  rector  hui:  eccL  anno  dni.  1522  (die  Inschrift  moderne  Copie).  v.  Diesbach'sches 
Wappen  mit  dem  rothen  Protonotariushute.  4)  S.  Grsus,  1522.  S.  Schrägseite:  5)  S.  Bernhard,  zu  Füssen  der 
Schild  von  Citeaux.  6)  S.  Urban  mit  Wappen  von  S.  Urban  (Bekrönung  moderne  Pfuscherei).  S.  Langseite: 
7)  S.  Barbara,  1522.    8)  S.  Vincentius.  Ä.  1879. 

Vorburg  bei  Delsperg.  Einer  Tradition  zufolge  soU  Leo  IX.  1049  die  dem  hl.  Hymerius  geweihte  Kapelle 
auf  der  Vorburg  consecrirt  haben  {Trouillat,  »mon.«  I,  p.  181,  n.  1).  Die  jetzige  Kapelle  mit  modernem  Chore 
einfach  spätgothisch. 

Walkringon,  A.  Konolfingen.  Th.  rom.  (»Anz.c  1876,  S.  678).  Einschiff.  Langhaus  und  polygoner  Chor 
von  gleicher  Breite  und  mit  spätgoth.  Maasswerkfenstern  versehen. 

Wengi,  A.  Büren.  1464  Die  XI  Septembris  d.  e.  petitio  ad  eccl.  paroch.  in  Wengi  ruinosam  ad  annum. 
N,  nach  Erzbischöfl.  Archiv  Freiburg  i.  Br.  1521  brannte  die  K.  ab  (Lohner ,  S.  598).  Glctsgemälde  (v.  Mülinen, 
»Glasmalerei«).    1467  S.  Mauritius  (N,  nach  v.  Stürler). 

Wiedllsbach,  A.  Wangen.  Katharinenkapelle  mit  1880  entdeckten  Wandgemälden.  (Mitthlg.  d.  Herrn  Dom- 
propst Fiala  in  Solothurn). 

Wimmis,   A.  NiedersimmenthaL    »Anz.«  1876,  S.  678.    1491  S.  Martin  (N,  nach  v.  Stürler). 

Worb,  A.  Konolfingen.  Kirche  S.  Mauritius,  Hauptmaasse :  A  m.  30,06 ;  B  9 ;  C  5,95 ;  D  20,40 ;  E  9,30. 
Das  einschiff.  Langhans  ist  mit  einer  modernen  Holzdecke  versehen  und  von  dem  annähernd  gleich  hohen,  3  Stufen 
über  dem  Soh.  gelegenen  Chore  durch  einen  einfach  gefasten  Spitzbogen  getrennt.  Der  Chor  ist  2  Joche  lang 
und  dreiseitig  geschlossen,  mit  Netz-  und  Stemgewölben  bedeckt,  deren  einfach  gekehlte  Rippen  (ohne  Schildbögen) 
auf  kurzen,  spitz  ablaufenden  Stumpfen  anheben.  Im  Chor  und  Seh.  zweitheilige  Spitzbogenfenster  mit  halb- 
rnnden  Theübögen  und  einfachen  Fischblasen.  Am  Aeusseren  des  Chores  bezeichnet  ein  Kafgesimse  in  Form  eines 
Wasserschlages  die  Basis  der  Fenster.  W.-Thüre  des  Langhauses  einfach  spitzbogig.   Am  SO.  Ende  des  Schs.  der 
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kahle  Th.  Das  oberste  Stockwerk,  das  auf  jeder  Seite  ein  rondbogiges  Maasswerkfenster  enthält,  scheint  im  vorigen 
Jahrb.  erbaut  worden  zu  sein.  Die  einfachen  Choratühle  zeigen  eine  ansprechende  Verbindung  von  Gothik  und 
Rnsc-Formen,  den  Sitzwangen  sind  goth.  gegliederte  Gandelabersäalen  vorgesetzt,  die  schmalen  Wandfelda'  dorch 
strebpfeilerartige  Vorspränge  mit  auswärts  geschwungenen  Fialen  getrennt  und  mit  flaehbogigen  Nosehellfinetten 
bekrönt.  Darüber  folgt  eine  Attica  und  die  mit  kräftiger  Wölbung  ausladende  Verdachung.  Beide  sind  mit  Ousetten 
geschmückt,  die  hier  mit  flachgeschnitzten  goth.  Blattornamenten  und  dort  zwischen  ein&ch  gegliederten  Fikstern 
mit  derben  Knsc.-Motiven:  Delphinen,  Vasen  mit  Blattranken,  Dolden  u.  s.  w.  geschmückt  sind.  Reicher  spät- 
goth.  Taufstein,  Die  achteckige  Schaale  mit  kielbogigen  Verschrftnkungen  nnd  Rnsc.-Blattornamenten  geschmückt. 
Den  vergrabenen  Stander  umgeben  2  Engel  und  2  Adler.  Frachtvolle  Glasgemälde,  Kapitalstficke  des  Früh- 
rnsc.-Stiles.  Im  Chor,  N.  Sehrägseite:  1)  v.  Diesbach*schcs  Wappen,  von  einer  aufrechten  Inful  überragt. 
2)  Portmitfigur  eines  anbetend  knieenden  Bischofs.  Auf  beiden  Scheiben  die  getheilte  Inschrift:  »her  Niclaus  von 
Diesbach  |  bischoff  zu  bassel  1521.«  3)  und  4)  Prachtvolle  Diessbach*sche  Wappenscheiben:  her  wilhalm  (sie) 
Ritter  1521.  her  Ludwig  Riter  1521.  Mittelfonster :  5)  In  der  Rosette  des  Haasswerks  die  edle  goth.  Gestalt 
der  Madonna  mit  dem  Kind  auf  der  Mondsichel,  von  einer  gelben  Strahlenglorie  umgeben.  6)  und  7)  Pendants: 
Montfancon'sches  Wappen  mit  Inful  nnd  der  ^evise:  FORTVNA  SAPIENTU  VIGTRII.  und  knieendcr  Bischof. 
Darunter  die  getheilte  Inschrift:  Sebas.  de  Motefalcone  Eps.  Lausann.  Et  Comes  {  sacri  imperj  Princeps  1521. 
S.  Schrägseite :  8)  und  9)  Gegenstücke.  Bischöfl.  Wappen,  waagrecht  getheilter,  oben  weisser  Schild,  in  der  unteren 
Hälfte  auf  blauem  Feld  3  gelbe  Kugeln  und  knieender  Bischof  »her  Ludwig  von  fr  ...  y  Ton  Gottes  |  Gnaden 
biächof  zu  costentz  1522.*)  10)  und  11)  Kapitale  v.  Diessbach'sche  Wappenscheiben:  her  Ludwig  ritter  1521. 
her  Niclaus  Ritter  1521.  12)  und  13)  Zopfige  y.  Graffenried*sche  Wappen  1726  A  F  fecit  und  1730.  Im  SckitT, 
Südseite:  14)  S.  Mauritius  1522,  zu  Füssen  ein  Schild  mit  weissem  Brunnen  auf  bhiuem  Feld.  15)  S.  Urans  1522, 
weisses  Schildchen  mit  schwarzem  i  auf  3  grünen  Hügeln.  N.-Seite:  16)  und  17)  S.  Christophorus  und  Madonna. 
Am  Fusse  die  gemeinsame  Inschrift:  . . .  schwände  nnd  Elsbet  Dewin  |  sein  Elliche  Bus  frauw  15X.  18)  Knieender 
Ritter  betet  vor  der  Madonna.  Von  der  erloschenen  Inschrift  war  aus  Entfernung  nur  .  .  .  Zoller  .  .  .  1522  m 
entziffern.     19)  S.  Petrus  nnd  knieender  Geistlicher,  Nikiaus  Peter  Kilchher  zu  Worb.  1522.  B.  1881. 

Schloss.  Abbildung  bei  J.  F.  Wagner,  »Die  Burgen  und  Schlösser  der  Schweisc.  1840.  Bern.  Taf.  2. 
Der  älteste  Theil  der  Burg  besteht  aus  3  an  der  O.-Fronte  hintereinander  gebauten  Thürmen.  Den  8.  Eingai^ 
bewehrt  ein  hoher  viereckiger  Th.  mit  4  auf  spätgoth.  Gonsolen  vorgebauten  Erkern.  Im  Anschlüsse  an  diesen 
folgt  N.  der  »dicke  Thurm«,  der  ehemalige  Corps-de-logis,  und  getrennt  von  demselben  an  der  NO.  Ecke  der 
angeblich  älteste  Th.  Formirte  Theile  enthalten  nur  die  beiden  ersteren.  Hoher  Th.:  über  dem  W.  Eingänge 
das  V.  Diesbach'sche  Wappen  mit  dem  Datum  1475.  Im  folgenden  Stocke  wird  der  Rundbogen,  der  von  dem 
Wendelstein  in  den  »dicken  Thurm«  fuhrt,  von  den  vorgekragten  Halbfiguren  dnes  Narren  und  eines  mit  einem 
Hut  bedeckten  Mannes  getragen.  Auf  derselben  Etage  ein  goth.  Kamin  mit  dem  von  dem  Reichsschild  ftberragten 
Bemerschild,  rechts  und  links  die  Wappenschilde  v.  Diessbach.  Im  folgenden  Stocke  ein  grosses  Rnsc.-Kamin  von 
1594.  »Dicker  Thurm«,  Unteres  Geschoss:  Zimmer  mit  Rnsc.-TSfer  nnd  Gassettendecke;  daneben  die  Küche  mit 
rippenlosem  Kreuzgewölbe  und  goth.  Heerd.  Im  oberen  Stocke  auf  goth.  Steinsockel  ein  bunter  Rnsc-Kachelofen 
von  1543.   In  demselben  Gemache  ein  höhsemes  Thürgewände  im  Prühmsc-Stil  von  1547.  B.  188L 

WOrzbrunnen  Tide  Röthenbach. 

Wynigen,  A.  Burgdorf.  K.  S.  Ulrich  1485  (N.  nach  v.  Stürler).  Das  einschiff.  Langh.  n.  der  dreiseit.  geschlossene 
Ch.  sind  auf  gleicher  Höhe  mit  flachen  Holzdielen  bedeckt  und  mit  breiten,  schmucklosen  Spitzbogenfenstern  versehen. 
Hanptmaasse  (S.  1 2) :  A  m.  23 ;  B  8.08 ;  C  7, 19 ;  D  14,93 ;  E  7,97.  Die  8.  u.  N.  von  flachgeschnitzten  Omamentbord&ren 
begrenzte  Decke  des  Schs.  ist  mit  Latten  gegliedert,  die  auf  den  Schmalfronten  nnd  einem  schmucklosen  mittleren 
Querbande  mit  rnndbogigen  Fischblasenmaasswerken  zusammentreffen.  Von  dem  ursprünglichen  Schmucke  der 
Ghordiele  ist  nur  noch  die  an  das  Seh.  stossende  Bordüre  mit  flachgeschnitzten  Blattranken  erhalten.  1620  wurde 
der  »elende  unförmliche  Glockenthurm«  erhöht  (Aeachlimann,  »Gesch.  v.  Burgdorf«,  S.  140).  Zierlicher  Hochbau 
mit  spitzbogigen  Maasswerkfenstem  und  2  von  Muscheltabernakehi  bekrönten  Volutengiebehi.  B.  1879. 

Zweisimmen,  A.  Obersimmenthal  KircJie  S,  Maria  (Lohner,  S.  369).  6  GlaegetnOldi,  darunter  ein 
sehr  schönes  mit  Crucifixus  zwischen  Maria  und  Johannes  (v.  MiUinen,  »Heimathsknnde«  I,  S.  80). 


>)  Da  1496-1532  als  Bischof  von  Gonstanz  Hugo  v.  Hohenlandenberg  regierte  und  160S— S7  die  hlsdiöfliche 
Würde  von  Basel  Christoph  v.  Ultenheim  bekleidete,  sind  die  betr.  Scheiben  ohne  Zweifel  die  Stiftungen  von  Weih- 
bischöfen. 
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Kleinere  Ifachriehteii. 

Znsammengestellt  yon  Carl  Bnm, 


Aargau.  Am  2.  Dezbr.  &nd  Hr.  F.  X.  Borsinger  in  Baden  ein  silbenies  NSpfchen,  eine  eisenie  Waagschale 
and  eine  13  an.  hohe  Hymenfias-Staiae  von  Bronze.  Alle  drei  Gegenstände  stammen  ans  der  römischen  Zeit. 
Die  Figur  tragt  in  der  einen  Hand  Fruchte  und  schwingt  mit  der  andern  die  Fackel  Hymens.  An  der  Stelle, 
wo  man  sie  ansgrub,  wurden  ror  etlichen  Jahren  ähnliche  Funde  gemacht,  wie  der  »Anz.  f.  Schweiz.  Aiierthnms- 
konde«  v.  1872  (Nr.  1  o.  2)  meldet  (»Allg.  Schw.-Ztg.«  v.  8.  Dezbr.,  Nr.  290  u.  »N.  l.-l\%.*  v.  8.  Dezbr.. 
Nr.  341,  Bl.  2).  —  Dem  »Aarg.  Tagbl.«  wird  geschrieben,  dass  Hr.  Fridolin  Heier  im  Staatswald  »Wandfluh« 
(Gemeinde  Schwaderloch,  Bezirk  Laufenburg)  ein  zehnkantiges  Messinggeschutz  entdeckte.  Die  Kanone,  noch  in 
gutem  Zustande,  trägt  keine  Jahreszahl,  dfirfte  aber  aus  der  Zeit  des  Schwedenkrieges  herrühren  (»Basl.  Nachr.« 
T.  1.  Dezbr.,  Nr.  284). 

Appenzell  A.-Rh.  In  der  Gemeinde  Gonten  ist  am  Kronberg  die  Wallfahrtskapelle  S.  Jakob  abgebrannt.. 
Die  Vermuthnng,  dass  Brandstiftung  die  Ursache  des  Feuers  war,  hat  sich  bestätigt.  Der  Thäter  ist  bereits 
verhaftet  (»Tagbl.  d.  Stadt  Zürich«  v.  19.  Nov.,  Nr.  276  n.  »N.  Z.-Ztg.«  t.  23.  Not.,  Nr.  326,  Bl.  1). 

Basel.  Aus  dem  am  13.  Dezbr.  in  der  Jahresversammlung  des  Kunstyereins  verlesenen  Berichte  des 
Hrn.  Imhof-RQsch  geht  hervor,  dass  der  Kunstverein  aus  dem  Bürki*schen  Nachlass  eine  Glasscheibe  aus  dem 
XVI.  Jahrh.  und  zwei  werth volle  alte  Handzeichnungen  erhalten  hat  (»Basl.  Nachr.«  v.  17.  Dezbr.,  Nr.  298).  — 
Einer  Gcrrespondenz  der  »Allg.  Schw.-Ztg.«  v.  15.  Okt.  (Nr.  245)'  entnehmen  wir  die  Notiz,  dass  Staats- 
arcbivar  Dr.  Wackemagel  die  diesjährigen  Sitzungen  der  bist.  Gesellschaft  mit  einem  Vortrag  über  die  Geschichte 
des  Basler  Rathhauses  eröffnete.  —  Im  Okt.  machte  die  bist.  Gesellschaft  einen  Ausflug  nach  Waldenbnrg,  wo 
Ständerath  ßirmann  einen  Vortrag  über  Schloss  Famsburg  hielt.  Entstehung  und  Bauart  der  Borg  wies  er  an 
einem  selbst  gefertigten  Modell  nach.  Beim  Bankett  verlas  Ffr.  Probst  ans  Sissach  ein  Spottgedicht  auf  den 
Zunzger  Uüchel  (Allg.  Schw.-Ztg.«  v.  12.  Okt.,  Nr.  241).  —  Die  Vorsteherschafl  der  SchlOsselzunft  hat  am  1.  Nov. 
dem  Münsterbauverein  200  Fr.  geschenkt  (»Allg.  Schw.-Ztg.«  v.  4.  Nov.,  Nr.  261).  Die  Restanration  des  Münsters 
schreitet  rüstig  vorwärts;  schon  seit  längerer  Zeit  sind  die  Gerüste  der  beiden  Thurmpyramiden  abgetragen. 
Die  Westseite  des  Baues  dagegen  wird  wohl  noch  eine  Weile  eingeschalt  bleiben  (»Schw.  Grenzp.«  v.  17.  Nov., 
Nr.  272).  —  Am  15.  Dezbr.  fand  die  Jahresversammlung  des  Münsterbau  vereine  statt.  In  derselben  ward  Namens 
der  Oommission  vom  Vorsitzenden,  Hm.  Bnrckhardt-Burckhardt,  beantragt,  den  Kredit  far  das  Jahr  1881  von 
42,000  Fr.  auf  48,000  Fr.  zu  erhöhen.  In  Betracht  dessen,  dass  die  Einnahmen  durch  die  Gabe  eines  grcssmüthigen 
Donator*8,  der  den  Ertrag  eines  Prachtwerkes  mit  3600  Fr.  dem  Verein  widmete,  sehr  günstig  stehen,  wurde 
die  Krediterhöhung  einstimmig  bewilligt.  Für  1882  soll  dagegen  die  Snmme  von  44,000  Fr.  nicht  überschritten 
werden.  Von  Seiten  des  Hrn.  Bauinspektors  Reese,  sowie  des  Hm.  Pfr.  La  Ruche,  sind  beruhigende  Ver- 
sicherungen darüber  gegeben  worden,  dass  man  bei  der  Restauration  mit  der  grössten  Pietät  verfahre.  Zum 
Schlnss  noeh  die  Mittheilung,  dass  ein  zweites  Heft  der  »Beiträge  zur  Geschichte  des  Basler  Münsters«  erschienen 
ist  Dasselbe  hat  Herrn  La  Roche  zum  Verfasser  und  gibt  nene  Thatsachen  über  das  Alter  der  Münsterfa^de ; 
es  ist  anch  mit  Bildern  versehen  (»Allg.  Schw.-Ztg.«  t.  17.  Dezbr..  Nr.  298  u.  »Schw.  Grenzp.«  y.  18.  Dezbr., 
Nr.  299).  —  Die  Kritik  äussert  sich  sehr  günstig  über  die  Schrift  (vgl  »Schw.  Grenzp.«  y.  20.  u.  21.  Dezbr., 
Nr.  300 n.  801,  Bl  1 ;  »Allg.  Schw.-Ztg.«  v.  20.  Dezbr.,  Nr.  300,  Beil;  »Basl.  Nachr.«  v.  21.  Dezbr.,  Nr.  301).  — 
Die  Zunft  zu  Schmieden  hat  dem  Münsterbauverein  100  Fr.  geschenkt  (»Schw.  Grenzp.«  y.  25.  Dezbr.,  Nr.  305, 
Bl.  2).  —  Mittelalterliche  Sammlung,  Seitdem  in  derselben  das  Bilietsystem  derart  eingeführt  ist,  dass 
an  nicht  öffentlichen  Besuchstagen  Jeder  eine  Karte  für  50  Gts.  lüsen  muss,  sind  schon  3140  Einzelbillete  aus- 
gegeben worden,  für  die  kurze  Zeit  v.  18.  Juli  bis  zum  25.  Sept.  gewiss  ein  schönes  Resultat.  Die  Zahl  der 
Besucher  überhaupt  während  dieser  Zeit  wird  auf  12.000  geschätzt  (»Basl.  Nachr.«  v.  28.  Sept.,  Beil  zu  Nr.  229). 
Neuerdings  ist  in  der  mittelalterlichen  Sammlung  ein  alter  Basler  Webstuhl  für  Seidenband  ans  dem  Jahre  1776 
ausgestellt,  eine  Arbeit  des  Schreiners  Nikolaus  Tschudin  in  Sissach.  Das  Stück  gehört  Hrn.  E.  Hoffmann-Eglin 
(»Basl  Nachr.«  v.  23.  Nov.,  Nr.  277  u.  »Allg.  Schw.-Ztg.c  ▼.  22.  Not.,  Nr.  276). 

Batelland«  Die  kant  gemeinnützige  Gesellschaft  hat  beschlossen,  künftig  in  ihrem  Schoosse  auch  historische 
und  antiquarische  Stoffe  zu  behandeln  (»Schw.  Grenzp.«  v.  26.  Nov.,  Bl  2,  Nr.  280).  —  Unterhalb  Liestal,  an 
der  Grenze  des  Bannes  Ton  Frenkendorf,  stiess  ein  Pflug  auf  einem  Acker  der  Thalsohle  auf  einen  Vjt  Kubik- 
meter grossen  Block.  Man  grub  denselben  aus  und  fand  bei  der  Gelegenheit  eine  grosse  Anzahl  gut  erhaltener 
Menschenknochen  nnd  kleiner  Scherbenstücke,  die  auf  keltischen  Ursprung  hinweisen  („N.  Z.-Ztg."  v.  26.  Not., 
Nr.  329).  —  Nachdem  die  Ringmauer  der  Kirche  Ton  Mnttenz,  sowie  die  Thürme  und  die  Zinnen  schon  im  letzten 
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Jahr  erneuert  worden  sind,  kam  dieses  Jahr  die  Reihe  an  die  Kirche  selbst.  Das  rom.  Gotteshaas  mit  seinen 
spätgothischen  Maasswerkfenstem  konnte  am  18.  Sept.  Ton  der  Gemeinde  wieder  bezogen  worden  („Basl.  Nachr." 
V.  18.  Sept,  Nr.  221). 

Born.  Im  Okt.  erschien  ein  von  12  der  geachtetsten  Männer  Beru*s  nnterschriebener  Aufruf  zur  Grandang 
einer  Sammlung  von  bist.  Alterthümern.  Schon  am  11.  Okt.  konnte  im  „Bern.  Intellbl."  (S.  Nr.  281,  8.  4)  eine 
erste  Gabe  verdankt  werden.  Dieselbe  rührt  von  Hm.  Banquier  Reiff  her  und  besteht  in  einem  vergoldeten  nnd 
reich  omamentirten  silbernen  Becher  aus  dem  XVII.  Jahrb.  Gonservator  an  der  nenen  antiquarischen  Sammlung 
ist  Hr.  Edmund  v.  Pellenberg -v.  Bonstetten  („Schw.  Grenzp."  v.  13.  Okt.,  Nr.  242,  Bl.  2).  Die  Berncr  Bargcr- 
gemeinde-Versammlung  v.  19.  Nov.  eröffnete  derselben  für  die  Jahre  1881  und  82  einen  Kredit  von  4000  Fr., 
das  Konsortium  für  den  Ankauf  von  Gegenständen  ans  dem  Bnrki*schen  Nachlass  überliess  ihr  die  Summe  von 
9806  Fr.  40  Cts.  („Bern.  Intellbl."  v.  21.  Nov.,  Nr.  322,  S.  4).  —  Die  Direktion  der  Künstlergesellachaft  wurde 
am  8.  Nov.  zur  Acquisition  zweier  Bilder,  „einer  Jahrmarktscene  aus  dem  XVI.  Jahrh.  und  einer  Copie  nach 
Wouwermann"  ermächtigt  („Bern.  Intellbl."  v.  10.  Nov.,  Nr.  311,  S.  4).  —  Für  das  Kunstmuseum  ist  neuerdinga 
ein  figurenreiches  Bild  eines  neapolitanischen  Malers  aus  dem  XVII.  Jahrh.  gekauft  worden  („Bern.  Intellbl"  v. 
1.  Okt.,  Nr.  271,  S.  4).  —  Der  Gemeinderath  hat  laut  „Vaterland''  mehrere  gut  erhaltene  Fensterscheiben  aus 
dem  vorigen  Jahrh.  aus  der  Zeugschmiede  an  der  Matte  und  dem  Tanzsaal  zu  Weyermannshaus  der  Bibliothek- 
kommission zur  Aufstellung  im  Antiqnarium  überlassen  („Schw.  Grenzp.*'  v.  15.  Okt,  Bl.  2,  Nr.  244).  —  In 
der  Künstlergesellschaft  v.  22.  Nov.  theilte  Prof.  Trächsel  interessantes  Material  aus  den  Bernischen  Staats- 
rechnungen V.  1650  bis  1725  mit  und  wies  hübsche  Transparente,  Kigurenbilder  des  Malei's  Nikolaus  KSnig  vor 
(„Schw.  Grenzp."  v.  24.  Nov.,  Nr.  278,  Bl.  2).  —  Am  4.  Nov.  wurden  die  Sitzungen  des  Berner  bist.  Vereins 
wieder  aufgenommen.  Man  be^chloss,  den  nengegründeten  Verein  für  Erhaltung  Bernischer  Alterthümer  mit  Rath 
und  That  zu  unterstutzen  („Bern.  Intellbl."  v.  7.  Nov.,  Nr.  308,  S.  4). 

Froiburg.  In  einer  Sitzung  der  kant.  bist.  Gesellschaft  machten  Professor  Grangier,  Abbe  Grenaud 
u.  der  Numismatiker  Henseler  darauf  aufmerksam,  dass  das  aus  drei  Tliürmen  bestehende  Wappen  der  Stadt 
Freiburg  unhistorisch  sei.  Die  alten  Siegel  der  Stadt  zeigen  eine  freie  Burg  mit  Wartthurm  und  Wällen.  Die 
Gesellschafl;  beschloss,  Schritte  zu  thun,  damit  das  alte  Wappen  wiederhergestellt  werde  („Baal.  Nachr."  v.  2.  Nov., 
Nr.  259;  „Allg.  Schw.-Ztg."  v.  24.  Nov.,  Nr.  278  u.  „Bern.  Intellbl."  v.  29.  Nov.,  Nr.  330,  S.  3). 

St.  Gallon.  Der  Stiffcsbibliothek  ging  laut  „Ostschweiz"  vom  Trinity-GoUege  in  Dublin  ein  werthvollea 
Geschenk  zu,  nämlich  die  photo-lithogr.  Nachbildung  des  sogen.  Buches  von  Leinster,  welches  in  altirischer  Sprache 
das  älteste  Dokument  für  die  Geschichte  Irlands  enthält.  Der  Herausgeber  der  Nachbildung,  Dr.  Atkinson,  weist 
nach,  dass  das  gegenwärtige  Buch  aus  der  Mitte  des  XII.  Jahrh.  stammt  und  die  Abschrift  von  einer  verloren 
gegangenen  Handschrift  des  VIIL  Jahrh.  ist.  Die  verzierten  Initialen,  welche  die  250  Pergamentblätter  schmücken, 
sind  denen  im  Codex  Nr.  904  der  Stiftsbibliotbek  identisch  („Allg.  Schw.-Ztg."  v.  1.  Dezbr.,  Nr.  284). 

GraubOndon.  Nach  dem  Urtheil  des  Basler  Civilgcrichts  mnss  laut  „Bund.  Tagbl."  das  Richtschwert 
von  den  Erben  Bürki's  Bünden  zurückgegeben  werden  („Schw.  Grenzp."  v.  21.  Okt.,  Nr.  249).  Fi€U  Jusiitial 

Luzorn.  Vom  „alten  Luzem"  des  Dr.  Th.  v.  Liebenau  sind  die  zwei  ersten  Lieferungen  erschienen^QDd 
allgemein  günstig  anfgenommen  worden  (vgl.  S.  V.  im  Feuilleton  der  „N.  Z.-Ztg."  v.  26.  Okt ,  Nr.  298,  Bl.  1 ; 
„Basl.  Nachr."  v.  4.  Nov.,  Beil.  zu  Nr.  261,  v.  30.  Sept.,  Nr.  231  u.  „Allg.  Schw.-Ztg."  v.  12.  Nov.,  Nr.  269).  — 
Die  neue  Publikation  von  Prof.  Bahn  im  36.  Baude  des  Geschichtsfreundes :  „Der  Todtentanz  in  Wolhusen"  ist  ein- 
gehend besprochen  worden  in  den  „Basl.  Nachr."  v.  15.  Nov.,  Beil.  zn  Nr.  270). 

Schaffhausen.  Am  26.  Sept.  war  in  einer  ausserordentlichen  Sitzung  des  Grossen  Ratbes  wiederum  vom 
Onyx  die  Rede;  augenblicklich  scheinen  die  Aktien  für  den  Verbleib  desselben  in  der  Schweiz  besser  zu  stehen 
(„Schw.  Grenzp."  V.  29.  Sept.,  Nr.  230;  „N.  Z.-Ztg."  v.  28.  Sept.,  Nr.  270,  Bl.  2). 

Solothurn.  Am  28.  Sept.  fand  in  Boningen  eine  Versammlung  des  bist.  Vereins  des  Kantons  statt. 
Hr.  Fürsprech  Jakob  Amiet  erläuterte,  unterstützt  von  Pfr.  Müller,  eine  Anzahl  im  Original  voriiegender  gallo- 
keltischer  nnd  römischer  Alterthümer  aus  dem  franko-burgundischen  Gräberfelde  von  Oensingen,  dessen  Ent- 
stehung auf  die  von  Fredegar  berichtete  Schlacht  von  Wangen  im  Jahre  610  zurückgeführt  wird.  Als  Erinnerung 
an  die  Versammlung  wurde  den  Theilnehmem  ein  Plan  der  Stadt  Solothurn  aus  dem  Jahre  1659  fiberreicht; 
derselbe  findet  sich  anf  einem  Glasgemälde  von  Wolfgang  Spengler  („Allg.  Schw.-Ztg."  v.  30.  Sept.,  Nr.  231). 

Tossin.  In  Lavorgo,  im  mittleren  Uvinenthal,  sind  neuerdings  wieder  römische  Alterthümer  gefunden 
worden.  Am  21.  Nov.  wurden  dort  mehrere  Gräber  aufgedeckt,  die  auf  ein  ziemlich  ausgedehntes  Todtenfeld  in 
Form  eines  rechtwinkligen  Dreiecks  schliessen  lassen.  Die  Gräber  liegen  sämmtlich  in  der  Richtung  von  Norden 
nach  Süden.   Einen  der  gefundenen  Schädel  hat  Dr.  Stapff  an  Prof.  Virchow  nach  Berlin  geaandt  („Schw.  Grenzp.*' 
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V.  3.  Dezbr.,  Nr.  286,  Bl  2).  —  Mit  Bedauern  vernehmen  wir,  dass  das  alte  Castell  v.  S.  Michelc  in  Bellinzona 
(es  ist  das  unterste  in  der  Stadt  befindliche,  welches  bis  unlängst  als  Zuchthaus  diente)  vom  Staat  zum  Verkauf 
ausgeschrieben  ist  Wir  schliessen  uns  von  Herzen  dem  Proteste  Bmilio  Motta*s  im  „Bollettino  storico  della 
Svizzera  italiana''  an  (Anno  3,  Nr.  10  v.  Okt.,  S.  264). 

Uniorwaldon.  Die  erste  Publikation  der  Schweiz.  Gesellschaft  für  Erhaltung  bist.  Knnstdenkmäler  ist  nun 
erschienen.  Sie  bietet  einen  photogr.  Abdruck  von  der  Vorderseite  jenes  Kreuzes  von  Engelberg,  welches  vom  Abte 
Heinrich  I.,  der  von  1197—1223  regierte,  dem  Benediktinerstift  hinterlassen  wurde  (vgl.  „Versuch  einer  urkundl. 
Darstellung  des  reichsfreien  Stiftes  Engelberg".  Luzern,  1846,  u.  Rahn,  „Kunstgesch.*',  S.  286).  Das  Vereinsblatt  ist 
allgemein  dankbar  aufgenommen  worden ;  der  Bericht  über  die  Thätigkeit  der  Gesellschaft  seit  1880  war  demselben 
beigelegt  (vgl.  „Schw.  Grenzp.*'  v.  18.  Nov.,  Nr.  273;  „Zurch.  Tagbl."  v.  29.  Okt.,  Nr.  258;  „N.  Z.-Ztg.''  v.  25.  Okt., 
Nr,  297,  BL  1 ;  „Allg.  Schw.rZtg."  v.  3.  Dezbr.,  Nr.  287  u.  „Blätter  u.  Bluthen"  v.  3.  Dezbr.,  Nr.  49,  S.  4). 

Waadt.  Am  26.  Nov.  fand  in  Lausanne  ein  Konzert  zu  Gunsten  der  Münster-Restauration  statt  („BasL  Nachr.'' 
V.  10.  Dezbr.,  Beil.  zu  Nr.  202).  —  Hr.  Dr,  Marcel  schreibt  uns  unterm  23.  Okt.,  dass  es  ihm  gelungen  ist, 
folgende  Stücke  ans  dem  Bürki'schen  NachUss  zu  erwerben.  Nr.  187 :  Hellebarde  aus  dem  XV.  Jahrb.,  Nr,  196: 
Bemische  Hellebarde  aus  dem  IVIL  Jahrb.,  Nr.  216:  Hellebarde  aus  dem  XVI.  Jahrb.,  aus  Bünden  stammend, 
Nr,  144:  Ein  Offiziersdegen  aus  dem  XVII.  Jahrb. ;  Nr.  10:  Hellebarde  aus  dem  XV.  Jahrb.  und  Nr.  47  (S.  40  im 
Katalog) :  Ein  Richtschwert,  mailänd.  Ursprungs,  trefflich  erhalten,  wahrscheinlich  vom  Jahre  1450.  Von  Glasgemälden 
sind  in  seinen  Besitz  übergegangen:  Nr,  13:  Grandson-Scheibe  von  1524;  Nr,  53:  Scheibe  aus  dem  XV.  Jahrb.; 
Nr.  90  u.  91:  Zwei  Grisailles;  Nr,  180:  Eine  Scheibe  mit  dem  Zürcher  Wappen  von  1755:  Nr,  217:  Scheibe  von 
1670  mit  dem  Wappen  der  Gemeinde  Rossiniere;  Nr.  133,  134;  Nr.  293:  (1616)  aus  dem  Kloster  Rathhausen; 
Nr.  304:  (1598)  ebenfalls  ans  dem  Kloster  Rathhausen.  Hr.  Marcel  fügt  hinzu:  »J'ai  en  bäte  ä  mon  retour 
d'informer  familles  et  chancelleries,  communes  que  mes  emplettes  pouvaient  concerner,  que  tels  et  tels  objets  etaient 
chez  moi,  et  qu'on  eüt  hi  bontä  de  m'informer  si  ces  objets  etaient  regrettes.  Aucnne  räponse  n'est  venue  ä  ces 
offres  b^ntfvoles;  un  seul  syndic  m'a  exprime  le  regret  de  n'avoir  pas  vendu  plus  eher  ä  M.  Bürki  un  vitrail 
vendu  frcs.  300,  r^hetd  fixs.  760.  Que  penser  d*autorit<^  semblables  qui  seraient  pr6tes  ä  recommencer  leurs 
ddpr^dations  contre  argent!«  Indem  wir  Hrn.  Marcel  üffentlich  unsern  Dank  für  seine  gütigen  Mittheilungen  aus- 
sprechen, ersuchen  wir  alle  Diejenigen,  welche  aus  dem  Bnrki*schen  Nachhus  Gegenstände  gerettet  haben,  uns 
ebenfalls  davon  Anzeige  machen  zu  wollen.  —  Bezugnehmend  auf  den  „Anzeiger"  von  1880  (Nr.  1,  S.  2)  müssen 
folgende  Notizen,  die  wir  Hm.  Eughne  Äunant  verdanken,  nachgetragen  werden.  Seit  langem  wusste  man  aus 
den  Arbeiten  des  verstorbenen  Trojon,  dass  die  Strasse,  welche  von  Lausanne  nach  Yverdon  führt,  Gegenden 
berührt,  in  denen  Spuren  aus  der  Romerzeit  zu  finden  sind.  Im  Jahre  1880  stiess  ein  Bauer  in  Gheseaux  auf 
die  Reste  einer  römischen  Villa.  Mehrere  Bruchstücke  aus  derselben  sind  auf  Hrn.  Aunant  übergegangen,  so  ein 
Stück  Pavimentum  vermiculatum  von  10,35  Qm.  Umfang,  viele  Hausntensilien,  eine  Münze  aus  der  Zeit  Domitians  etc. 

Wallis.  Die  Sammlung  von  Bildnissen  der  Bischöfe  von  Sitten  ist,  soweit  die  Original-Portraits  erhältlich 
waren,  vollendet;  sie  besteht  bis  jetzt  aus  32  Portraits  („BasL  Nachr."  v.  25.  Okt.,  Nr.  252). 

Zug.  Ein  Vorschhig  in  der  „Neuen  Znger-Zeitung*'  (1881,  Samstag,  17.  Dezbr.,  Nr.  100)  regt  die 
Erwcitemng  der  S.  Oswaldskirohe  durch  Verlängerung  des  Schiffes  oder  durch  Einfügung  eines  Querbaues  zwischen 
Chor  und  Langhaus  an.  Wir  hoffen,  dass  dieser  Gedanke  kein  ernstgemeinter  sei,  und  dass  der  Kelch  einer  aber- 
maligen Schädigung  des  mitteklterlichen  Monumentalbestandes  an  uns  vorbeigehen  möge!  R. 

Zürich.  Für  das  Schweiz.  Idiotikon  wurden  vom  Nationalrath  4500  Fr.  bewilligt  („Zurch.  TagbL''  v. 
12.  Dezbr.,  Nr.  295).  Inzwischen  ist  auch  der  achte  Jahresbericht  des  Gescbäffcsleitenden  Ausschusses  erschienen, 
sowie  die  zweite  Lieferung  („N.  Z.-Ztg.*'  v.  17.  Dezbr.,  Nr.  350).  Es  kann  über  dieselbe  nur  Gutes  gesagt  werden 
(cf.  8.  in  der  „Schw.  Grenzp."  v.  24.  Dezbr.,  Nr.  304,  BL  2;  E.  in  der  „Allg.  Schw.-Ztg."  v.  23.  Dezbr.,  Nr.  303). 


I4lteratar.^) 


Allgemeine  Sehweizer^Zeitung  Nr.  204.   Aus  der  öffentlichen  Bibliothek  der  Universität  Basel  von  Dr.  L.  Sieher. 

Äugsburger  Allg.  Zeitung.    Nr.  188—194.    Kunst  und  Altertbum  in  der  Schweiz  von  W.  Lübke. 

BobW  Jahrbuch  1882.  Herausgegeben  von  Albert  Bnrckhardt  u.  Rudolf  Wackernagel.  Basel,  G.  Dettloff.  1882. 


*)  Das  Verzeichniss  der  neuesten  Literatur  geben  wir,  ohne  die  Verantwortlichkeit  für  eine  vollständige  Auf- 
Zählung  der  Jeweilig  erschienenen  Werke  übernehmen  zu  können.  Wir  erlauben  uns  daher,  an  die  Herren  Autoren 
und  Verleger,  in  deren  Interesse  es  liegt,  ihre  Veröffentlichungen  in  weiteren  Kreisen  bekannt  zu  wissen,  die  Bitte  zu 
richten,  unsere  Verzeichnisse  durch  gefftllige  Mitttieilungen  Tervollst&ndigen  zu  helfen. 
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Schloss  Pfeffingen  von  A.  Bernotdlü   Mit  Abbildung.  Sebastian  Münsters  Gosmographey  Ton  8.  VSgelin. 

Farnsbarg,  Ton  M,  Birmann,  Mit  Abbildung.    Miscellen. 
Beiträge  zar  Geschichte  des  Basler  Münsters,  herausgegeben  vom  Basler  Münsterbauverein.  IL  Znr  Baugeschieht« 

der  Fa^e,  von  E.  La  Boche,  Pfarrer.  Basel,  Benno  Schwabe.  1882. 
Bemer  Taschenbuch  auf  das  Jahr  1882.   Bern,  B.  F.  Haller.  Reisebriefe  des  Malers  Niklaos  König,   vom 

Herausgeber.  Schloss  Vufflens,  von  Prof.  Ferd,  Vetter. 
Bibliographie  u.  literarische  Chronik  der  Schweiz,  1881.  Nr.  11.  Noybr.  Numismata  typographiea,  par  L.  M. 
Bollettino  storico  della  Svizzera  italiana.  1881.  Nr.  10  u.  11.  Dialcuni  arehitetti  militari  luganesi  dei  seeoli  XV 

e  XVI.    L*architetto  Lazsaro  Palazzi  a  Bellinzona  (?). 
Brunnhof  er,  Herrn.,  Fachkatalog  der  aargauischen  Kantonsbibliothek.  Im  Auftiiig  der  h.  Regierung  entworfen 

und  ausgeführt.  I.  Bd.:  Archoologie  und  Kunstwissenschaft,  Geschichte,  Geographie  und  Ethnologie.   8*» 

Aarau,  gedruckt  bei  Ed.  Albrecht. 
Bulletin  littfy-aire  et  scientifique  euiese,    1881.  Nr.  11.  Nov.  L^^cusson  de  la  Tille  de  Fribourg  (Suisse),  par 

Ä,  H.    Des  figures  sjmboliqnes  represent^  sur  certaines  mädailles  des  gniTeurs  suisses,   par  Haehel 
Der  Bund.  1881.  Feuilleton  Nr.  256  u.  258.  Die  Oathedrale  Ton  Lausanne,  Ton  Ferd.  Vetter, 
M,  Ester  mann,  Geschichte  der  Pfarrei  Rickenbach.  Der  Heimathskunde  für  den  Kanton  Luxem  IV.  L%.    Luxem, 

Gebr.  Rfiber.  1881. 
V.  Chross,  Dr,,  Station  de  Gorcelettes.    Epoque  du  bronze.    NeuTOTille  1882. 
Hermes,  Zeitschr.  f.  klass.  Philologie,  unter  Mitwirkung  Ton  A.  Kirchhoff,  Th.  Mommsen,  J.  Vablen  herausgegeben 

T.  Emil  Hübner.  XVI.  Bd.;  3.  Heft.  Berlin,  Weidmann  1881.  Th,  Mommsen,  „Schweizer  Nachstudien'S  S.  445  ff. 
Jahresbericht  der  Geschichtswissenschaft.  II.  Jahrg.  für  1879.  E.  Mittler  &  Sohn.  Berlin  1881.  IIl,  S.  148  a.  f.: 

Meyer  v,  Knonau,  Die  histor.  Literatur  üb.  d.  Schweiz,  umfassend  den  Zeitraum  seit  dem  Anfang  d.  XVI.  Jahrh. 
Jahresheft  XVIII  des  Vereins  schweizerischer  Gymnasiallehrer.  Aarau,  H.  R.  Sauerl&nder.    1881.    Frieker,  B,, 

Die  römischen  Funde  zu  Baden.    Kühn,  P,  Alb.,  Dr.,  Ueber  das  Studium  der  Aestbetik  und  Kunst* 

geschichte  am  Gymnasium. 
F.  X,  Kraus,  Kunst  und  Alterthum  in  Elsasa-Lothringen.  Beschreibende  Statistik,  im  Auftrage  des  Kaiserlichen 

Ministeriums  für  Elsass-Lothringen  herausgegeben.  II.  Bd.,  I.  Abthlg.  Ober-Elsass.  A— K.   Mit  147  Holz- 
schnitten, einer  Tafel  in  Lichtdruck  n.  2  Karten.  Strassburg,  G.  F.  Schmidts  ÜniTersitSts-BuchhandIg.  1881. 
Liebenau,  Dr.  Th.  t..  Das  alte  Lnzem.  Topographisch-kulturgeschichtlich  geschildert.  Mit  4  Bildern  nach  Diebold 

Schillings  Chronik  vom  Jahr  1512.  Lfg.  1—5  (Schluss).    Lnzcrn,  C.  F.  Prell  1881. 
Mittheilungen  der  Schweizerischen  Gesellschaft  für  Erhaltung  historischer  Kunstdenkmäler  (WidmnngsMatt  für  die 

Vereins-Mitglieder).    Das  Kreuz  Ton  ßngelberg.    Lichtdruck  Ton  Obernetter,  nach  Photographie  Ton  J.  Ganz. 

(Zwei  folgende  Tafeln  nebst  erläuterndem  Texte  erscheinen  1882.) 
Musie  neuchdtelois,    18S1.   No.  11.  NoTembre.  Motiers-TraTers .   notice  historique  par   L,  Perrin,  pasteur. 

Inscriptions  campanaires  du  canton  de  Nenchätel,  par  Ch,  Eug.  Tissot  (suite).  Le  ch&tean  de  Vaumarcoä. 

par  A,  Bachelin,  (Planche  par  M.  L^on  Berthoud.) 
Repertorium  für  Kunstwissenschaft,  Redigirt  Ton  Dr.  Hubert  Janitschek.  V.  Bd.,  1.  Heft.  Berlin  u.  Stuttgart 

Spemann.  Wien,  Gerold  &  Comp.  1881.   Znr  Geschichte  der  Kenaissance-Architi*ktur  in  der  Schweiz.    Daji 

Nachleben  der  Gothik,  Ton  J,  R,  Bahn, 
Der  Todtentanz,  Gemälde  auf  der  Mühlenbrücke  in  Lnzem,  aasgeführt  tou  Kaspar  Meglinger.  11*26  —  35.  Getrea 

nach  den  Originalien  lithographirt  und  herausgegeben  Ton  Gebr.  Eglin,  Kunsthandlung.  Luzern  1881. 
Das  Vaterland,    KonscnratiTes  Zentralorgan  für  die  deutsche  Schweiz.  Luzem  1881.  Nr.  292—94,  296—00. 

Die  Steinmetzzeichen  im  Allgemeinen  und  in  Luzern  im  Besonderen,  Ton  Prof.  J.  J.  Brandstetter, 
S,  Vögelin,  Das  alte  Zürich.  7.  Lfg.  Zürich,  Grell  Füssli  &  (]o.  1881. 
Zeitschrift  für  deutsches  Alterthum,   Ton  Müllenhoff  n.  Scherer.   Nene  Folge,   Bd.  XIV.   (Berlin,  Weidmann.) 

J.  Baechtold,  Znr  Geschichte  der  deutschen  Philologie,  8.  82.    Ders.:  Zu  Nikiaus  Manuel,  S.  90  u.  1 
Zürcher  Taschenbuch  auf  das  Jahr  1882.  Herausgegeben  Ton  einer  Gesellschaft  zürcherischer  Oeschichtsfreun«!««. 

Neue  Folge,  fünfter  Band,  mit  3  Abbildungen.    Zürich,  S.  H9hr  1882.    Die  Künstlerfamilie  Meyvr  von 

Zürich,  Ton  J  R.  Bahn.  IL  Rudolf  Meyer  1605—1638.  III.  Conrad  Meyer  1618-1689,  mit  1  Abbildung, 

Das  Augustiner  Chorherrenstift  Mariazeil  auf  dem  Beerenberge,  Ton  H.  Zelter-  Werdmüller^  mit  Abbilds:. 

Zürcherische  Znnftschoiben  auf  Schloss  Heiligenberg,  tou  J.  R.  Rahn,  Zum  Titelbild.  Ueberidcht  der  im 

Jahr  1881  erschienenen  Beiträge  und  Materialien  zur  Geschichte  von  Stadt  und  Canton  Zürich.  Zusammen- 
gestellt Ton  Dr.  Ed,  Escher. 

Redaction:  Prof.  Dr.  J.  R.  RAHN  in  Zürich.  —  Druck  von  J.  HERZOG  in  Zürich. 
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es  möglich  sei,  sie  Einer  Hand  zuzuschreiben.  Und  man  beachte  weiter  den  Kontrast 
zwischen  der  meist  trefflichen  Komposition  der  Szenen  und  der  geringen  Ausführung  der 
Figuren,  ja  innerhalb  der  einzelnen  Figuren  selbst  wieder  den  Kontrast  zwischen  dem 
lebendig  bewegten  Motiv  und  der  plumpen,  unkorrekten  Zeichnung.  Bei  diesem  grellen 
Widerspruch  zwischen  der  künstlerischen  Intention  und  der  schlechten  Ausfuhrung  wird 
man  sich  dem  Eindruck  nicht  verschliessen  können,  dass  der  Komponist  und  der  Maler 
der  Fa^ade  nicht,  oder  wenigstens  nicht  durchweg  dieselbe  Person  sei«  Der  Künstler, 
der  auf  der  Bückreise  aus  Italien  Stein  am  Khein  passirte,  lieferte  wohl  dem  Besitzer 
des  »weissen  Adler«  eine  Zeichnung  für  seine  Hausfa9ade,  dazu  Cartons  oder  Farbenskizzen 
für  die  Einzelbilder ;  und  nach  diesem  Material  liess  dann  der  Hausherr  von  Verschiedenen, 
zum  Theil  einem  handwerksmässigen  Lokalkünstler,  das  Werk  ausführen.  Eine  Mitwirkung 
des  Erfinders  des  Ganzen  auch  bei  der  Ausführung  ist  nicht  ausgeschlossen.  Ist  es  Zu&U, 
dass  die  durch  ihre  VortrefFlichkeit  von  allen  andern  abstechenden  Bilder,  der  Gupido, 
die  Fortuna,  die  Malitia,  alle  in  der  obersten  Beihe  stehen,  wo  sonst  nur  noch  die 
schwer  erkennbare  Figur  auf  dem  Thron  und  die  mächtige  Gerechtigkeit  sind?  dass 
dagegen  je  weiter  nach  unten  die  Figuren  immer  schwächer  werden?  Ist  das  die  blosse 
Folge  der  Uebermalung? 

Unsere  Yermuthung  von  einem  reisenden  Künstler,  der  die  Fafade  zum  »weissen 
Adler«  aufgezeichnet  und  vielleicht  theilweise  selbst  ausgeführt  habe,  wird  Niemanden 
verwundern,  der  die  Malereien  im  ehemaligen  Kloster  zu  Stein  am  Bhein  gesehen  hat. 
Dieselben  zeigen  so  manche  Verwandtschaft  mit  der  genannten  Fa9ade,  dass  die  Frage 
nahegelegt  wird,  ob  sie  nicht  vom  selben  Meister  herrühren?  Wir  verweisen  für 
diese  Fresken  auf  Lübke*s  »Geschichte  der  deutschen  Renaissance«,  pag.  235  ff.  und  auf 
Prof.  Dr.  J.  Vetter's  weitere  Ausführungen  in  dessen  hübschem  Schriftchen:  »Das  Kloster  ' 
St.  Georg  in  Stein  am  Rhein.  Führer  und  Gedenkblatt  für  dessen  Besucher«,  pag.  17—20. 
Die  Vergleichungspunkte,  auf  die  es  hier  ankommt,  sind  folgende: 

Der  Saal,  an  dessen  Wänden  die  Bilder  angebracht  sind,  ist,  nach  der  Architektur 
zu  schliessen,  zu  Ende  des  XV.  oder  Anfangs  des  XVI.  Jahrhunderts  erbaut  worden. 
Die  kunstreiche  Schnitzerei  der  Decke  wurde  laut  Inschrift  anno  1525  von  Abt  David 
von  Winkelsheim  erstellt,  und  unter  verschiedenen  Wandbildern  finden  sich  die  Jahrzahlen 
1515  und  1516.  Die  Entstehung  der  letztern  ist  also  zweifellos  festgestellt  imd  fSAlt  in 
die  Zeit,  in  welche  die  Fa9ade  des  »weissen  Adlers«  gesetzt  werden  muss. 

Die  Gegenstände^  welche  im  Klostersaal  dargestellt  wurden,  sind  —  abgesehen  von 
den,  meist  auf  das  Kloster  bezüglichen  christlichen  Motiven  im  Erker  —  theils  Szenen 
und  Figuren  aus  der  Geschichte  des  Alterthums:  Lukretia,  Virginia,  Herkules  (als  Bitter 
im  Zeitkostüm),  Gurtius  zu  Pferd  in  kühner  Verkürzung,  vielleicht  auch  Cleopatra, 
Artemisia  und  Tomyris  (oder  Judith);  sodann  jene  merkwürdigen  Parallelen  von  Vor- 
gängen aus  der  karthagischen  und  aus  der  römischen  Geschichte,  die  man  sonst  noch 
nicht  gefunden  —  theils  allegorische  Figuren  — ,  theils  aber  Gegenstände  aus  dem 
gewöhnlichen  Leben :  Ein  Narr,  mit  einer  Geigenspielerin  buhlend ;  der  Tod,  eine  Lauten- 
spielerin fassend  (Figuren  in  Lebensgrösse  in  den  Fensternischen)  und  zwei  grosse  figuren- 
reiche Bilder  des  mittelalterlichen  Marktlebens  (nach  der  Tradition  der  übelberufene 
»Zurzacher  Markt«);  endlich  eine  Anzahl  Putten  in  den  Fensterleibungen  und  über 
den  Thüren.  » 


Was  die  Technik  betrifit,  so  siod  die  Bilder  ^u  in  grau  mit  starken  sehwarzm 

Schatten  und  Lineamenten  ausgofiihrt ;  dabei  aber  finden  sich  noch  zahlreiche  Aufträge 
von  Farben  und  Vergoldungen.  So  ist  der  Himmel  immer  blau,  die  Dächer  sind  roth, 
die  Haare  und  Schmucksachen  haben  Goldton,  und  der  Altar  des  Mars  ist  gtan  goldea; 
wie  denn  auch  die  Postamente  der  die  Wandfläehen  gliedernden  Säulen  nnd  die  Vasen 
über  den  Kapitellen  derselben  tioldlichter  haben. 

In  all'  diesen  Bildern  nun  ist  wie  heim  »weissen  Adler<  nicht  iler  leiseste  Anklang 
an  die  Gothik  wahrzunehmen.  Die  Architektur  und  die  Kostüme  sind  zwar  durchaas 
im  Styl  der  damaligen  Zeit,  aber  jede  speziell  gothische  Form  ist  ausgewichen,  vielmehr 
sehen  wir  nur  Renaissance-  und  die  der  Reuaissauce  näher  stehenden  romanischen  Bau- 
formen angewandt.  Es  bilden  also  die  \Vandbilder  einen  ausgesprochenen  Gegensatz  zur 
Saaldecke,  die  iu  dem  bekannten  Styl  der  Spätgothik  ausgeführt  ist. 

Es  ist  geradezu  unmöglich  anzunehmen,  dass  in  den  Jahren  1515  und  1516,  wo 
in  Architektur,  Skulptur  und  Kunsttechnik  überall  in  unsern  Gegenden  die  Gothik  noch 
herrschte,  ein  hiesiger  Maler  sich  von  derselben  so  völlig  emanzipirt  haben  sollte,  wie 
diess  in  den  Fresken  des  Klosters  St.  Georg  geschehen  ist.  Die  reine,  von  der  Gothik 
emanzipirte  Renaissance  ist  von  Augsburg  her  nach  der  Schweiz  gekommen;  und  einen 
Augsburger  müssen  wir  auch  hei  deu  Malereien  im  Kloster  St,  Georg  voraussetzen,  den 
wir  uns  wohl  am  einfachsten  als  einen  wandernden  Künstler  denken,  der  bei  dem 
kunstsinnigen  Abte  Aufnahme  und  Beschäftigung  fand. 

Aber  dieser  Künstler  war  nicht,  wie  es  nach  Obigem  nahe  läge  anzunehmen,  derselbe 
Meister,  der  den  »weissen  .\dler«  bemalt.  Bei  aller  Uehereinatimmung  iu  der  Gesammt- 
auffassung,  namentlich  auch  hei  gleicher  Unsicherheit  in  der  Zeichnung  der  menschlichen 
Figur,  zeigen  sich  doch  wieder  mancherlei  Verschiedenheiten ;  die  wichtigste  und  ausschlag- 
gebende ist  die,  dasa  der  Maler  im  Kloster  St.  Georg  immer  ein  ganz  phantastisches 
Kapitell  liat  vou  durchbrochener  Arbeit,  wie  aus  Holz  geschnitzt,  während  an  der  Fa^^de 
des  »weissen  Adlers*  durchweg  richtig  verstandene  toskanische  und  (wenn  auch  etwas 
krause)  korinthische  Kapitelle  vorkommen;  wer  aber  diese  letztern  zeichnete,  hat  sicherlich 
jene  andern  uicht  gemalt. 

Endlich  hat  man  auch  im  Klosteraaal  den  bestimmten  Eindruck,  die  verschiedenen 
Bilder  seien  von  verschiedenen  Händen  ausgeführt;  die  Putten  iu  den  Fensterleibungen 
sind  80  leicht  und  sicher,  die  Gruppen  der  Geigenspielerin  mit  dem  Narren  und  der 
Laut«nspielerin  mit  dem  Tod  so  virtuos  gezeichnet,  dasa  man  die  plumpen  imd  meist 
arg  verzeichneten  grossen  IHguren  an  der  Wand  gegen  deu  Rhein  nicht  demselben 
Künstler  zuschreiben  kann.  Sodann  ist  unklai-,  welchem  dieser  verschiedenen  Maler  die 
grossen  Historienbilder  zugesclirieben  werden  dürfen. 

Wir  sehen  also  im  Kloster  St.  Georg  wie  am  »weissen  Adler«  verschiedene  Hände 
thätig,  eine  zusammenhängende  und  (wenigstens  am  letztem  Orte)  einheitliche  Komposition 
auszuführen ;  und  diese  Komposition  kOunen  wir  beide  Male  nur  auf  einen  wandernden 
Künstler,  vermuthlich  einen  Augsbnrger,  zurückführen,  der  in  Stein  vorübergehende 
Beschäftigung  fand.  Die  Sache  hat  gewiss  nichts  Unwahrscheinliches  an  sich:  Ein 
kuustliebender  geistlicher  Herr  giebt  einem  wandernden  Künstler  Quartier  und  Arbeit 
in  seinem  Kloster;  der  zieht  einen  andern  nach  sich,  welcher  am  »weissen  Adler«  Arbeit 
erhält  und  an  diese  Künstler  schliessen  sich  allerlei  andere  Kunstbetlissene,  wohl  aus  der 
Gegend,  an,  und  vollenden  nach  den  Skizzen  und  Entwürfen  Jener  die  angefangem 
Ma!eivJen. 
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Besser  freilich  als  solche  Hypothesen  aufstellen  zu  müssen,  wäre,  wir  hätten 
bestimmte  Nachrichten  über  die  Zeit  und  die  Verumständigungen,  unter  denen  die  Fresken 
am  »weissen  Adler«  entstanden  sind;  allein  auf  solche  ist  wohl  nicht  zu  rechnen.  Was 
die  Malereien  im  Kloster  betrifft,  so  haben  die  Nachforschungen,  die  im  Zürcher  und  im 
Schaffhauser  Staats- Archiv  (wohin  die  Kloster- Akten  yon  St.  Georg  gekommen  sind) 
erhoben  wurden,  zu  keinem  Ziel  geführt.  Ein  verschlungenes  S  und  T  über  der  Saal- 
thüre  scheint  das  Monogramm  des  leitenden  Künstlers  zu  sein ;  es  hat  aber  bisher  noch 
auf  keine  Spur  geführt.  

üeber  einige  gemalte  Fa9aden  aus  dem  XVII.  und  XYIII.  Jahrhundert  zu  Stein 
am  Bhein  berichtet  Lübke  in  der  »Geschichte  der  deutschen  Benaissance«  pag.  239 
eingehend,  worauf  denn  hier  verwiesen  sei. 


r.'2  »••  • 

-'  '-  87. 


Zur  Statistik  schweizerischer  Kunstdenitmäler. 

Ton  J.  B.  Bahn. 

Die  Statistik  der  Gantone  Freiburg  und  Genf  wird,   da  die  hierauf  bezfiglichen  Yorstadien  noch  nicht 
abgeschlossen  sind,  in  späteren  Liefemngen  folgen. 

TU.   Canton  Glarus. 

,^^^  Botechwanden.    K,  S,  Martin.  1370  wird  der  Ort  als  Filiale  von  Glams  erwfthnt;  einer  Pfarrk.  in  B. 

wird  zum  ersten  Male  1444  gedacht  (vgl.  NOsehaer,  »Gotteshäoser«  III,  S.  583;  ,,Anz.  f.  Schweiz.  Alterthnmsk." 
1876,  Nr.  2,  S.  678).  Ein  Fries  der  goth.  Holadiele,  welche  bis  1857  das  einschiff.  Langhaos  bedeckte,  wird 
Z  •>' -  im  Pfarrhanse  aufbewahrt.  E2b  enthfilt  die  folgende  Minuskelinschrift:  in  bem  tat  aI6  man  jalt  no(!^  tcifiuS  geburt 
[,  X  i/-  m. cccclsss^ii  pti  (nicht  1486,  wie  Näscheler  a.  a.  0.  angibt).  Meister  Peter  ist  ohne  Zweifel  derselbe,  der 
sich  als  Peter  Wisdanner  auf  der  1497  datirten  Decke  im  Seh.  der  K.  von  Matt  im  Semfthale  vetieichnet  hat» 
Am  Aeussern  der  K.  war  noch  zu  Ende  des  XYII.  Jahrh.  ein  Bild  des  hl.  (^ristophorus  erhalten  (Lang, 
„Historisch-theologischer  Qrundri88*^  Einsiedeln  1692,  IL  Buch,  Gap.  8,  Art  9,  S.  927;  NdseheUr,  L  c: 
„Glockeninschriften^'  a.  a.  0.). 

Elm.    K.  S,  Peter.  In  unbekannter  Zeit,  jedoch  erst  nach  Errichtung  der  ersten  Sernfbhaler  K.  in  Matt 

(1273)  wahrscheinlich  im  UV.  Jahrh.  entstand  in  Elm  eine  kleine,  dem  hl.  Petrus  geweihte  Kapelle  an  der 

Steinegg  beim  Steinibach,  deren  Trümmer  auf  dem  „Kappelenbühl''  noch  vor  20  Jahren  sichtbar  waren.     1500 

beschlossen  die  Eimer,  eine  eigene  K.  zu  bauen,  die  bis  1595  eine  Filiale  von  Matt  blieb  {Buss  u.  Heim,  „Der 

[:«'ii  i^  ',   Bergsturz  von  Elm*'.  Zürich  1881.  S.  27  u.  f.  Vgl.  auch  Nüseheler  III,  S.  532.  »Hist-geogr.-statist.  Gemälde 

^  ni:  ^''    d.  Schweiz«,  d.  Ktn.  Glarus,  VII,  S.  602).  Hauptmaaeae  (S.  12):  A  m.  18,50;  B  5,40;  C  4,20;  D  12,40;  E  7. 

vr-  :^  Der  dreiseitig  geschlossene  Chor  ist  etwas  niedriger  als  das  Seh.  und  zwei  Stufen  über  demselben  gelegen.    Das 

VC    Sterngewülbe,  welches  denselben  bedeckt,  ist  mit  einfach  gekehlten,  sorglos  gearbeiteten  Rippen  nnteraogen,  die 

'^^'^  '^   .  gleich  unter  dem  Auflager  der  Schildbögen  spitz  verhufen.  Letztere  haben  keine  Rippen.  Ein  Mos  auf  der  Sch.-Seite 

['•  s'^         gefaster  Spitzbogen  trennt  den  Chor  von  dem  eincbiff.  Langhause.    Die  rechtwinkeligen  Vorhigen  entbehren  der 

K&mpfer  und  Basamente.  3  leere  Spitzbogenfenster  im  Polygon  und  je  2  solche  an  den  Langseiten  des  Schs.  sind 

\Z^i  '  einfach  geschmiegt^  An  der  schmucklosen  flachen  Holzdiele  des  Letzteren  steht  die  Inschrift:  »actum  16  Septembris 

'"     ^,     156'?.  Lorentz  Davor«.  Das  Aeussere  und  Innere  des  ganzen  Geb&udes  sind  völlig  kahl  An  der  S.-Seite  zwischen 

> '  ^^'^     .  Seh.  und  Ch.  erhebt  sich  der  Th.,  der  unter  dem  Satteldacbe  auf  jeder  Seite  ein  ungegliedertes  Rundbogenfenster 

i.ilo  '^  *  euthält  Ausserhalb  der  K.,  vor  dem  W.-Eingang,  liegt  ein  wahrscheinlich  aus  dem  IVI.  Jahrh.  stammender  Grab- 

j^r  '^  ^'  ^^  ™i^  ^^^  ^^^^^  stilisirten,  in  Bronze  gegossenen  Wappen  der  Eimer  v.  Elm.  R.  1875. 

.><y>  Glarus.     1)  Ueber  die  am  10.  Mai  1861  abgebrannte  Pfarrk,  SS.  Hüarius  und  Fridolin  vgl  „Anz." 


^^|;^,,.<J.»I872,  Nr.  3,  8.  374;  1876,  Kr.  2,  S.  678.  Ueber  die  bei  jener  Katastrophe  untergegangene  ,^dene  Trueke*', 
i  ^^**  ^jm  ehedem  in  der  Sakristei  aufbewahrter  Schrein  mit  Reliquien  des  hl.  Fridolin,  welcher  alljfihrlich  in  der 

,  .   rllB  -  -       -  


^  _*roces8ion  zur  Nftfelserfahrt  mitgetragen  zu  werden  pflegte,  cf.  „Anz."  f.  Schweiz.  Gesch.  u.  Alterthumsk." 
^  lt.  \,  S.  21  u.  f.  (mit  Abbildung  auf  Taf.  I).  Das  sargkhnliche  Reliquiar,  vermuthlich  ein  Werk  aus  dem  IV. 
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war  Ton  Holz  und  mit  vergoldetem  Kupfer-  (?)  Blech  überzogen,  Deckel  and  Trog  mit  kräftig  getrie)>eiier  Arbeit 
geschmückt,  Ersterer  mit  Weinranken  nnd^schOn  stilisirtem  Blattwerk.  Die  Stimfronten  schmückten  die  Geataltei 
der  hl.  Barbara  nnd  Katbarina,  aaf  der  einen  Langseite  waren  in  einer  ümgebang  von  schönem  Blattwerk  der 
Gekrenägte  zwischen  Maria  nnd  Johannes,  auf  der  anderen  zu  Seiten  des  Schlosses  S.  Fridolin  mit  dem  Gerippe 
and  der  hl.  Bischof  Hilarins  abgebildet.  Anderer  Werke  gedenkt  Lang  in  seinem  „Historisch-theolog.  Gmndrisse'^ 
IL  Bach,  Gap.  YIII,  Art.  9,  8.  926:  „das  Bildnnss'St.  Fridolini  so  alt  als  die  Altar  in  lebens  Grösse  mit  dem  aoff- 
erweckten  ürso  neben  der  Cantzel  von  Holz  gemacht  mit  Benedictinischem  Kloster  Habit  nnd  einem  Priester  Bjrrett 
aaff  dem  Hanpt."  Ferner  S.  927:  »Ist  das  Päbstlich  Banner  aas  Befelch  Hern  Fannerherm  Hanss  Stackhis  doreh 
den  berühmten  Mahler  Holbein  in  ein  Tafel  gemahlet,  darbey  gestellt  die  Bildonssen  SS.  Peters  nnd  Panli,  S.  Nicola« 
aach  S.  Johannis  anno  1512  wie  hentiges  Tages  in  der  Pftirrkirch  za  Glarns  zo  sehen.''  Gerettet  worden  folgende 
WerthsBchen,  die  sich  jetzt  in  der  katholischen  Sakristei  befinden :  1)  Der  sogen.  Zwinglibecher.  Der  Knaaf  auter 
der  Capa  ist  zwischen  frei  getriebenem  Blattwerk  mit  Medaillons  geschmückt,  welche  die  Embleme  der  Evangelisten 
enthalten,  aaf  dem  Fasse  die  Gestalten  der  Evangelisten  zwischen  bizarren,  mit  Mönchskutten  bekleideten  Thiereii. 
Der  Stil  weist  auf  die  Weode  des  XIV.  und  XV.  Jahrhdts.  2)  Eine  spfttgoth.  Monstranz.  3)  Eine  solche  aas  der 
Rnsc.-Zeit  mit  goth.  StrebgerQste,  während  die  Details  die  Formen  des  neuen  Stils  zeigen. 

2)  Kapdle  S,  Michael  supra  urbem  1288;  in  monte  1319,  ufif  Burg  1436.  Diese  Kapelle,  welche 
nach  der  Sage  von  den  Heiligen  Felix  und  Regula  auf  ihrer  Reise  aus  dem  Wallis  nach  Zürich  erbaut  and  schon 
von  dem  hL  Fridolin  vorgefunden  worden  sein  soll,  erhielt  mit  der  Pfarrk.  1288  und  1319  Ablass.  1726  fand 
em  Neubau  statt  (Nüscheler  III,  S.  538).  Unter  dem  nachträglich  erhöhten  Thurm,  dessen  mittlere  Etage  eine 
rom.  Gliederung  mit  Ecklesenen  und  Rundbogenfriesen  zeigt,  befindet  sich  eine  halbrunde,  kahle  Apsis,  die  «ch 
mit  einem  ungegliederten  Rundbogen  nach  dem  höheren  Seh.  öffnet.  In  der  Mitte  der  Apsis  ein  kleines,  einfach 
geschmiegtes  Kundbogenfensterchen.  Das  einschiff.  Langhaus  ist  mit  einem  modernen  Flachgewölbe  bedeckt,  in 
welches  die  über  den  Stichbogenfenstern  befindlichen  Kappen  einschneiden.  Auf  einem  steinernen  Täfelchen,  das 
im  Seh.  neben  dem  W.  Eingang  angebracht  ist,  soll  der  hl.  Felix  die  EiudrQcke  semer  Finger  hiuterlassen  haben.    B. 

Linthal.  K.  8.  Maria,  jetzt  kathoL  K.,  soll  1283  gebaut  nnd  von  Glarns  abgesondert  worden  sein, 
sie  wird  aber  erst  in  einem  Abkssbriefe  von  1319  genannt  {Nüscheler  UI,  S.  532).  Das  breite  einschilt  Lang- 
haas ist  mit  einer  flachen  Gipstonne  bedeckt  und  jede  der  beiden  Langseiten  mit  3  Stichbogenfenstem  versehen.  0.  öffnet 
sich  ein  ungegliederter  Spitzbogen  ohne  Kämpfer  nach  dem  8  Stufen  über  dem  Seh.  im  Erdgeschosse  des  Th.  gelegenen  Ch. 
Der  viereckige  Raum,  den  ein  einziges  Stichbogenfenster  an  dei  S.-Seite  erhellt,  ist  mit  einem  rippenlosen,  spita* 
bogigen  Kreuzgewölbe  bedeckt.  An  der  N.-Seite  befindet  sich  ein  steinernes,  1469  datirtes  Wandtdbemäkelchen 
mit  kielbogiger  Bekrönong,  die  von  rohen  Krabben  begleitet  ist.  Eine  Miouskelinschrift  an  dem  schmucklosen 
spätgoth.  Taufstein  ist  durch  den  hölzernen  Dockel  maskirt  Der  Thurm  mit  seinen  6'  dicken  Manern  ist  von 
gedrungenen  Verhältnissen,  kahl  und  zu  oberst  auf  jeder  Seite  mit  2  uugegliederten  Rundbogenfenstem  geöffnet 
3  kleinere  Rundbogenfensterchen  .*.  befinden  sich  in  den  Giebelfronten,  aus  denen  sich  der  schlanke  Spiishdm 
erhebt  J?.  1875. 

Matt  im  SemftbaL  K.  S.  Maria.  1261  gestattete  die  Aebtissin  Anna  von  Säkingen  die  Erbauung  einer 
Kapelle  imSemfthal.  1273  eraucht  sie  den  Bischof  von  Gonstanz  um  Erhebung  derselben  zu  einer  Pfarrk.  1319 
erzbischöfl.  und  bischöfl.  Ablass  (Nüscheler  III,  S.  531).   lieber  die  jetzige  K.  vgl.  „Anz."  1876,  Nr.  2,  S.  678. 

Nidfurn.  lieber  die  1879  wieder  aufgefundenen  Spuren  der  in  der  Reformationszeit  zerstürten  S.  Wendeis- 
kapdle  cf.  „Ana."  1879,  Nr.  4,  S.  960. 

Schwanden.  SS.  Maria  und  Fridolin.  1349  gestattet  Johannes  Münch,  Schatzmeister  der  K.  so 
'Basel  and  Khrchherr  zu  Glarus,.  den  schon  begonnenen  Bau  der  K.  zu  vollenden,  welche  in  demselben  Jahre  gewdht 
wurde.  1753  wurde  das  Seh.  verlängert  (oder  wohl  ganz  erneuert?)  und  der  Th.  erhöht  {Nüscheler  III,  S.  535  tu  £). 
Von  der  1349  geweihten  Anlage  sind  der  Unterbau  des  Ths.  und  der  in  demselben  befindliche  viereckige  Cliar 
erhalten.  Letzterer  ist  nach  dem  Seh.  mit  einem  angegliederten  Rundbogen  auf  modemisirten  Vorlagen  gedfihct 
und  mit  einem  rippenlosen,  mndbogigen  Kreuzgewölbe  ohne  Schildbögen  bedeckt,  das  später  ebgespannt  wonUn 
sein  mag.  In  den  beiden  folgenden  Th.-Etagen  ist  die  alte  Befensternng  erhalten :  einüftche  Randbogenfeniter  im 
ersten  und  dreifach  gekuppelte  auf  jeder  Seite  des  zweiten  Stockes.  Die  angegliederten  Bogen  werden  von  je  zirm 
hinter  einander  gekoppelten  Stützen  getragen,  von  achteckigen,  oben  and  unten  durch  einfache  Kehlong  in*« 
Kabische  übergeleiteten  Pfeilern.  Die  durchgehenden  Sockel  und  Kämpfer  sind  einfach  geschmiegt.     B.  1875« 

1753  wurde  das  Beinhaus  abgetragen  {Nüschder  III,  8.  540). 

Zuilngen.  Das  sogen.  „Stüssihaus"  enthält  ein  Zimmer  mit  einfachem,  aber  wirksam  gegliedertem  Tftfer- 
und  Deckenwerk  im  Bn8ce.-Stil.  Die  steinernen  Fenstentützeu  sind  zierlich  spätgothisch  formirt.  B. 
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Acta  auf  dem  Lukmanier.  Kapelle  8.  Jacob  {Näsehder  I,  S.  78)  modern.  Spätgoih. ,  arg  restanrirter 
Schnitzaltar  mit  einfacher  Bekrönnng.  Predella  fehlt.  Schrein-Statnetten  der  Madonna  zwischen  4  mfinnL  Heiligen. 
Flügel  1.  die  Reliefgestalten  des  hl.  Nicolaos  und  eines  mSnnl.  Heiligen,  r.  SS.  Katharina  und  Barbara. 
Alvascheln,  Bez.  Albula.  >Anz.<  1872,  S.  395;  1876,  S.  695.  Vgl.  Müstaü, 
Alvoneu,  Bez.  Albala.  An  Stelle  der  schon  1290—98  erwähnten  Pfarrk.  S.  Maoritias  trat  1694  ein  zu 
Ehren  der  hl.  Mariae  Geburt  geweihter  Nenbao,  die  jetzt  bestehende  K.  {NÜscheler  1,  S.  104).  Ans  der  alten  K. 
stammt  der  Hochaltar,  ein  tüchtiges  Werk  des  IV.  oder  beginnenden  XVI.  Jahrhdts.  Nor  der  Schrein  ist  erhalten 
und  auch  dieser  durch  eine  barocke  Umralimung  entstellt,  in  welcher  die  Halbfignren  Ton  10  Aposteln  vermuthlich 
den  Schmuck  der  alten  Predella  gebildet  hatten.  Die  kielbogige  Bekrönung  ist  mit  virtuos  geschnitzten  Blatt- 
ornamenten geschmückt  und  der  Schrein  in  zwei  übereinander  befindliche  Hälften  getheilt.  Die  obere  enthält 
2  Reliefs:  1.  die  Anbetung  der  Könige,  r.  die  Krönung  Mari»;  die  untere  5  Statuetten,  die  Madonna  zwischen 
SS.  Magdalena  und  Ursula,  denen  1.  und  r.  die  Hfi.  Mauritius  und  Johannes  Bapt.  folgen.  Vergoldung  und 
Bemalung  sind  intakt.  R.  1874. 

Andest  am  Fusse  des  Panix,  Bez.  Glenner  (>Anz.<  1876,  S.  695). 

Ardetz  (Steinsberg),  Unterengadin,  Bez.  Inn.  1)  K,  S,  Marias  Himmelfahrt.  Hauptmaasse  (S.  12) : 
A  m.  21,40;  B.  6,66;  C  5,87;  D  14,75;  E  8,11.  Die  Anlage  der  gegenwärtigen  K.  scheint  aus  spätgoth.  Zeit 
zu  datiren  und  dm-ch  die  1576  vorgenommene  Wiederherstellung  (Näscheler,  S.  128)  nur  insoweit  modificirt 
worden  zu  sein,  als  man  die  N.-Wand  des  Schs.  mit  3  rundbogigen  Pfeilerarcaden  durchbrach  und  das  Ganze 
durch  den  Anbau  eines  W.-Joches  verlängerte.  Der  Ch.,  ein  kurzes,  dreiseitig  geschlossenes  Halbpoljgon,  und  das 
ursprüngliche  Langhaas  hatten  ungefähr  dieselbe  Breite  und  waren,  wie  sich  ans  den  schmucklosen  Streben  ergibt, 
von  jeher  gewölbt  Jener  hat  leere  Spitzbogenfenster,  diejenigen  an  der  S.-Seite  des  Schs.  sind  mit  massiven  Nasen 
besetzt.  N.  und  W.  ist  das  Langhaus  in  seiner  ganzen  Höhe  mit  2  rundbogigen  Arcadenstellungen  geöffnet.  Die 
Stutzen  zu  ebener  Erde  sind  wuchtige  Pfeiler  mit  Rnsc. -Gesimsen,  darüber  folgt  eine  Dockenbalnstrade,  auf  der 
sich  ein  zweites  Arcadengeschoss  mit  stämmigen  Säulen  toscanischer  Ordnung  erhebt.  Ein  Wendelstein  in  der 
NW.-Ecke  vermittelt  den  Aufgang  zu  den  Emporen,  die  gleich  den  Gängen  zu  ebener  Erde  mit  Zwillingsgewölben 
(die  der  W.  Vorhalle  und  Empore  mit  Kreuzgewölben)  bedeckt  sind.  Reichere  Formen,  die  an  Sterngewölbe  erinnern, 
hat  die  Decke,  welche  Chor  und  Langhaus  in  annähernd  gleicher  Höhe  überspannt,  doch  sind  auch  hier  statt  der 
Kippen  nur  scharfkantige,  aus  Stuck  formirte  Gräten  angebracht  Auf  den  Umbau  ist  ohne  Zweifel  das  Datum 
1577  über  einem  gemeisselten  Wappen  an  der  N.  Balustrade  zu  beziehen.  An  den  Wänden  der  alten  K.  waren 
eine  grosse  Anzahl  von  Wappen  engadinischer  Adelsgeschlechter  gemalt  (Nüscheler  a.  a.  0.).  Der  N.  zwischen 
Seh.  and  Gh.  befindliche  Th.  scheint  von  1445  zu  datiren  (a.  a.  0.).  B,  1874. 

2)  Kapelle  8.  Lucius  (»Anz.«  1876,  S.  696). 

Arvigo,  Oalancathal,  Bez.  Moesa.  K.  S.  Lorenz  (»Anz.«  1872,  S.  395).  Barocke  Kreuzkirche  mit  vier- 
eckigem Chor  und  einschiff.,  flach  gedecktem  Langhaus.  Von  dem  ehemal.  spätgoth.  HoehaUar  existirt  nur  noch 
der  Schrein  sammt  der  Predella,  die  Flügel  sind  um  1869  verkauft  worden.  Ersterer  enthält  die  Statuetten  der 
Madonna,  über  welcher  2  Engelchen  eine  Krone  halten,  der  hl.  Martin  (hl  Bischof  spendet  einem  Armen  Almosen) 
und  S.  Anna  selbdritt  auf  der  einen,  und  Christus,  Johannes  Baptista  und  S.  Katharina  auf  der  anderen  Seite. 
Die  Fredella  enthält  die  Halbfiguren  Christi  und  der  Apostel.  Olaagemälde  in  S.  Querarme:  1)  schwarzer,  ein- 
köpfiger Adler  auf  gelb  1564.  2)  Geringe  allegorische  FranengesUlt  XVIl.— XVIIL  Jahrhdt  £.  1870. 

BorgOn,  Bez.  Albala.  88,  Peterund  Florin  {NUscheler,  S.  104).  Hauptmaasse  (S.  12);  A  m.  17,80; 
B  6,28 ;  C  5,65 ;  D  11 ;  E  7,83.  Das  einschiff.  Langh.,  neben  dem  sich  vor  der  Mitte  der  8.-Seite  der  im  >Attz.€  1876, 
S.  696  beschriebene  rem.  Th.  erhebt,  ist  mit  einer  flachen  hölzernen  Gassettendecke  versehen,  die  mit  bonten 
Malerden  goth.  Stils  —  ziemlich  rohe  Ornamente  und  Maasswerke  —  geschmückt  ist  Ein  ungegliederter  Spitzbogen 
trennt  dasselbe  von  dem  dreiseitig  geechlossenen  Chore.  Er  ist  annähernd  von  gleicher  Höbe  wie  das  Scb.,  mit 
einem  kurzen  Kreuzgewölbe  und  einem  aus  5  Seiten  des  Achtecks  combinirten  Fächergewölbe  bedeckt,  deren  ein&ch 
gekehlte  Rippen  (ohne  Schildbögen)  auf  schmucklosen  Consolstumpfen  absetzen.  2  ktoine,  wahrscheinlich  ans  dem 
Anfange  des  XV.  Jahrhdts.  stammende  Glasgemälde,  S.  Peter  und  einen  hl  Priester  vorstellend,  die  sich  im  Chore 
befanden,  wurden  in  das  Museum  von  Chur  abgegeben.   Ch.  und  Seh.  entbehren  der  Streben.  R.  1874. 

Boiido,  Bergeil,  Bez.  Maloja.   »Anz.«  1872,  S.  395. 

Boeobla,  Unterengadin,  zwischen  Ardetz  und  Gnarda.  8.  8tephan  an  der  alten  Strasse.  Pro&nirte 
Kapelle  mit  Spuren  von  Wandmalereien.  Sie  hatte  noch  1525  einen  Caphin,  wurde  aber  vor  1570  theilweise 
abgebrochen  und  in  ein  Haus  verwandelt  {Nüscheler  l,  S.  130). 
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Brail,  ünterengadin,  Bez.  bin.  Kirchlein  8,  Tkomas  1521  Kaplanei,  1743  Pfarrei  (Nüschdir,  S.  129). 
ka  der  N.-Seite  des  einschiff.  Langhaoses  ist  in  sp&teren  Charakteren  das  Datam  »Anno  1415«  aufgemalt,  das 
aber  nicht  auf  den  bestehenden  Bau  za  beziehen  ist  Dieser  scheint  Tielmehr  ans  dem  XVII.  Jahrh.  zn  stamoaen, 
wie  denn  am  Posse  des  Taa&teins  das  Datnm  1657  steht  Die  Gesammtlänge  im  Inneren  misst  10,60  m.,  die 
Tiefe  des  ChSrleins  2,75,  die  Länge  des  Schs.  7,07,  nnd  die  Breite  desselben  4,30  m.  Das  Seh.  ist  2  Joche  lg.  und 
mit  rippenlosen,  mndbogigen  Kreuzgewölben  bedeckt,  die  N.-  nnd  W.-Seite  fensterlos,  die  S.  Langwand  mit  eioer 
schmucklosen  Thüre  im  W.  und  im  folgenden  Joche  mit  einem  einfach  geschmiegten  viereckigen  Fenster  versehien. 
Dem  Chorbogen  schliesst  sich  unmittelbar  ein  gedrücktes  dreiseitiges  Halbpolygon  an,  das  mit  einem  rippealesen 
Pächergewölbe  bedeckt  ist.  Die  leeren,  einfach  geschmi^^i  Fenster  sind  in  den  iuBseren  Weitungen  stichbocrig. 
in  der  inneren  Lichtung  flachgiebelf5rmig  geschlossen.  An  der  N.-Seite  des  Schs.,  in  gleicher  Flucht  mit  der 
W.-Pronte,  erhebt  sich  der  kahle  Th.  £r  ist  mit  einer  niedrigen  viereckigen  Steinpjramide  bekrönt,  unten  von 
2  Schlitzen  und  zu  oberst  auf  jeder  Seite  mit  einem  offenen  Rundbogenfenster  versehen.  Von  ühnlicher  Anlage 
sind  die  benachbarten,  wohl  ebenfalls  aus  dem  IVIL  Jahrh.  stammenden  K.  von  Cinuschel  und  SuUana.    B,  1874. 

Brfonz  (Brlanzoli),  Bez.  Albula.  Der  K  S.  Calixtus  wird  schon  im  II  Jahrh.  gedacht.  Der  noch 
bestehende  (?),  1874  aasgebrannte  Bau  wurde  am  25.  Sept.  1519  durch  Bruder  Stephanus,  Predigerordena, 
Bischof  von  Bellay,  geweiht  (Nüsehel$r,  S.  105).  Hauptmaasse  (%.  12):  Am.  18;  B6,47;  C  5,27;  D  10,90; 
E  7,55.  Das  Aeussere  mit  dem  modernen  Th.,  der  sich  in  gleicher  Flucht  mit  der  W.-Fronte  an  der  X.-Seit« 
des  Schs.  erhob,  und  den  kahlen  Mauern,  die  am  Ch.  und  Seh.  der  Streben  entbehrten,  bot  einen  darchaos 
nüchternen  Anblick  dar,  so  dass  Niemand  erwartete,  dass  diese  K.  zu  den  zierlichsten  Gewölbebauten  Bündens 
gehörte.  Gh.  und  Seh.  haben  annfthemd  dieselbe  Höhe  und  sind  durch  einen  4,40  m.  weiten  Spittbogen  getrennt, 
der  unmittelbar  aus  den  Vorlagen  herauswächst  und  gleich  diesen  einfach  gefast  ist.  Das  Seh.  ist  3  Joche  lang 
und  mit  zierlichen  Sterngewölben  bedeckt,  deren  einfach  gekehlte  Rippen  und  Schildbögen  wie  die  Fächer  einer 
Palme  unmittelbar  aus  den  halbrunden  Vorlagen  emporwachsen.  Letztere  ruhen  auf  kubischen  Postamenten  mit 
drdeckig  aufgeschweiften  Prismen.  1874  war  das  W.  Joch  zur  Hälile  eingestürzt,  so  dass  man  die  Stmctnr 
der  Kappen  erkennen  konnte,  die  aus  einem  ganz  dünnen,  auf  die  Rippen  aufgespannten  Gusse  von  Kalk  und 
Brocken  bestanden.  Die  N.-Seite  des  Schs.  ist  fensterlos,  die  S.-Seite  von  3  modernen  viereckigen  Fenstern  durch- 
brochen. An  der  W.-Fronte  öffnet  sich  ein  kleines  Portal  mit  einem  gedrückten  Kielbogen  von  vetschränktem 
Stabwerk.  Der  Gh.  ist  3  Joche  lang  und  dreiseitig  geschlossen,  0.  mit  einem  complicirten  Stern-  und  in  der  W.  Hälfte 
mit  einem  Netzgewölbe  bedeckt  Die  Bildung  der  Rippen  und  der  Dienste  ist  dieselbe  wie  im  Seh.  Die  zwei* 
theiligen  Spitzbogenfenster  und  ein  Rundfenster  in  der  östl  Schlusswand  zeigen  die  bekannten  Fischblasenmasswerke, 
lieber  die  Ghorstühle,  an  denen  die  Figuren  S.  Georgs  und  eines  Ritters  zu  sehen  waren,  und  den  prächtigen 
Schnitzaltar,  der  vor  dem  Brande  gerettet  worden  sein  soll,  fehlen  nähere  Angaben.  Die  12  Apostel,  welche 
die  Predelk  schmückten,  wurden  in  der  Sakristei  bewahrt.    Grundriss  folgt  >Anz.«  Nr.  3.  B,  1874. 

Brlgela,  Bez.  Vorderrhein.  1)  S.  Eusebius,  Dieses  uralte,  hoch  über  dem  Dorfe  gelegene  Kirchldn  wird 
1184  von  Papst  Lucius  IlL  dem  Kloster  Disentis  bestätigt  DieAnkge  des  Ganzen  besteht  aus*  einem  länglichen 
Rechteck  ohne  ausgesprochenen  Ch.  Die  flache  Holzdiele,  welche  das  Ganze  bedeckt,  zeigt  einfache,  spätgoth. 
Gliederungen.  Ohne  Zweifel  wurde  das  Kirchlein,  mit  Ausnahme  des  rom.  in  die  NW.  Ecke  eingebauten  Ths. 
(»Anz.<  1876,  Nr.  3,  S.  696),  zu  Ende  des  XV.  oder  An&ng  des  XVI.  Jahrhdts.  erbaut  Aussen  an  der  S.-Seite 
befindet  sich  ein  alterthümliches,  sehr  roh  gemaltes  Christaphoruahüd,  Der  Riese  hat  gelbe  Haare  nnd  gelbe 
Augensterne;  er  stützt  sich  mit  der  Rechten  auf  einen  Baumstamm  und  trägt  nach  älterer  Auflassung  das  Ghnst- 
knäblein  auf  dem  Arme.  An  derselben  Maner  im  Inneren,  hart  vor  dem  Chore,  befindet  sich  ein  (ausschUesslieh 
der  Umrahmung)  3  m.  hohes  und  4,46  m.  breites  Wandgemälde,  das  in  ausführlicher  Darstellung  den  Zug 
der  hl.  drei  Könige  und  die  Anbetung  des  Christkindes  schildert,  wahrscheinlich  das  Werk  eines  fahrenden 
Lombarden  oder  Tessiners  ans  spätgoth.  Zeit  (cf.  Bahn,  »Gesch.  d.  bild.  Künste  i.  d.  Schweiz«.  S.  679).  Von 
dem  spätgoth.  Schnitzaltare  ist  nor  noch  der  Schrein  erhalten,  der  sich  mit  einem  von  reich  geschnitzten  Ranken 
umgebenen  Kielbogen  öffnet  Er  enthält  die  Statuetten  der  Madonna  zwischen  einem  hl.  Bischof  mit  Modell  eioer 
K.  und  einem  hl.  Abte  l,  dem  bekleideten  S.  Sebastian  und  S.  Nicolaus  r.  Das  Ganze  ist  plump  fibermalt  und  wird 
auf  diese  »Restauration«  die  von  Nüecheler  (a.  a.  0.)  angeführte  Jahreszahl  1646  zu  beziehen  sein.    Ä.  1873.  1877. 

2)  Kapsle  S.  Jacob.  1515  est  dedicata  capella  Sti.  Jacobi.  Urbarium  von  Bngels  (NüseheUr,  8.  76). 
Dem  länglich-rechteckigen  Räume  schliesst  sich  unmittelbar  in  gleicher  Breite  ein  dreiseitiges  Halbpolygon  an. 
Letzteres  ist  mit  zweitheiligen  Maasswerkfenstem  versehen  und  die  flache  Holzdiele,  welche  das  Ganze  bedeckt, 
mit  einfachen  Schnitzereien  spätgoth.  Stiles  bedeckt.  Am  Aeusseren  der  S.  Langwand  rohe  Malerneu  aus  dem 
Anfange  des  XVI.  Jahrhdts. :  S.  Christophorus  mit  dem  Christknaben  auf  der  Schulter,  SS.  Sebastian,  Jacobus, 
Jodocus  und  der  Eccehomo.   Auf  dem  Dache  erhebt  sich  ein  hölzernes  Thürmchen.  B,  1873.  1877. 
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8)  S.  Martin.  Der  viereckige  Chor  ist  mit  einer  Flachtonne  bedeckt  and  durch  einen  Rundbogen  ohne 
Kämpfer  von  dem  höheren  Seh.  getrennt  Letzteres  ist  mit  einer  goth.  Flachdiele  bedeckt,  deren  Bordüren  and 
Kreazleisten  ein  tüchtiges  Schnitzornament,  gelb,  weiss  and  roth  aaf  schwarzem  Grande,  ziert.  In  die  SW.  Ecke 
des  Schs.  ist  der  schmucklose  rom.  Th.  eingebaut,  an  der  W.-Fronte  desselben  neben  der  Thor  ein  grosses  Bild 
des  hl.  Christophorus,  der  das  Kind  aaf  der  Schulter  trftgt.  Jetzt  ist  das  Innere  kahl ;  frfiher  waren  an  den  Wänden 
alle  diejenigen  Vferkzeage  gemalt,  deren  man  sich  des  Sonntags  nicht  bedienen  durfte.  Ein  sehr  zierliches  Werk 
ist  der  kleine  spätgoth.  Sehnitzaltar,  welcher  der  Tradition  zufolge  in  der  Beformationszeit  aas  der  K.  von 
Waltensbarg  gerettet  worden  ist.  Geschlossen  besteht  der  Altar  aus  einem  kleeblattfSrmig  geschlossenen  Mittel- 
stlxcke  und  zwei  schmalen,  rundbogigen  Seitenflügeln;  das  Ganze  überragt  eine  leichte  and  originelle  Bekrduung 
von  gabelförmig  geschweiften  Fialen,  aus  denen  sich  in  der  Mitte  der  Gracifixus  zwischen  den  Statuetten  Marias  and  des 
Evangelisten  Johannes  erhebt.  Diese  Fronte  ist  bemalt.  Auf  den  Seitenflügeln  erscheinen  die  Figuren  der  hl.  Ensebius  l. 
und  Florinos  r.  Das  Mittelbild  stellt  in  realistischer  Auffassung  die  Anbetung  der  Könige  vor;  der  Hintergrund  ist 
eine  Landschaft.  Die  Predella  enthält  in  Relief  die  Halbfigureu  S.  Jobs.  Bapt.,  S.  Nicolaus  (?),  eines  hl.  Pilgers  und 
einer  hl.  Fraa.  üeber  der  Mitte  steht  das  Datam  1518.  Geöffnet  zeigt  der  Flügel  1.  S.  Katharina,  der  andere 
die  hl.  Barbara.  Beide  Gemälde  auf  Goldgrund  zeigen  schon  starke  Anklänge  an  die  deutsche  Renaissance, 
S.  Katharinens  Gewandung,  Krone  und  Haarputz  erinnern  an  die  Weise  Grünewalds.  Die  Statuetten  im  Schreine 
sind  als  8.  Jodor  und  8.  Locia  bezeichnet.  Die  Rückseite  des  Altares  ist  bemalt.  Die  Mitte  stellt  Christus  am 
Oelberg  und  die  unter  einem  Felsen  schlafenden  Jünger  vor.  Zu  Seiten  stehen  S.  Georg  and  ein  hl.  Ritter. 
Auf  der  Predella,  wo  2  Engel  den  todten  Heibind  halten,  ist  wieder  das  Datum  1518  verzeichnet   R,  1873. 

4)  Die  Pfarrkirche  S.  Maria  wurde  1184  von  Papst  Lucius  III.  dem  Abt  and  Capitel  von  Disentis 
bestätigt.  Sie  verbrannte  1392  und  H93  (NOschder,  S.  73  u.  f.).  Zum  Jahre  1481  enthält  das  Urbarium 
von  Brigels  die  Notiz:  II  prd  stueva  tener  in  Sk.thier  maskel;  da  quei  temps  ei  il  chor  delh  baseigk  probabel 
vegnius  baghigiauo.  (Der  Pfarrer  musste  einen  Zuchtstier  halten ;  zu  der  Zeit  wurde  wahrscheinlich  der  Chor  der 
K.  erbaut)  Zum  Jahr  1493  folgt  die  Nachricht,  dass  am  Tage  SS.  Jacobns  und  Philippus  zwei  Dorftheile  sammt 
K.  und  Pfarrhaus  ein  Raub  der  Flammen  wurde  (Mittheilungen  des  Herrn  Dr.  C,  DerurtinB  in  Trons).  Das 
einschiff.,  mit  einer  flachen  Gipstonne  bedeckte  Langhaus  ist  barock.  Ein  angegliederter  Spitzbogen  trennt  das- 
selbe von  dem  3  Stufen  höher  gelegenen  Ch.,  der  ohne  Streben,  dreiseitig  geschlossen  und  mit  l'/t  einfachen 
Sterngewölben  bedeckt  ist  Die  Rippen  zeigen  das  einfache  Kehlprofil  und  setzen  unter  den  (rippenlosen)  Schild- 
bögen auf  achmncklosen  Spitzconsolen  ab.  Die  Spitzbogenfenster  haben  keine  Maasswerke.  An  der  N.-Seite  befindet 
sich  ein  dareh  barockes  Gestühl  verdecktes  Sacramentahäuachen,  Gegenüber  steht  ein  einfaches  goth.  ChorgestUM, 
Die  Rückwände  sind  mit  Fischblasen  decorirt,  Misericordien  fehlen,  unter  den  Sitzknäufen  finden  sich  2  Mönchs- 
fratzen. Der  schUmke  Th.  vor  der  W.-Fronte  des  Schs.  ist  mit  einem  hohen,  allseitig  aasladenden  Aufsätze  ver- 
sehen, dessen  theils  runde,  theils  spitzbogige  Fenster  ein  derbes,  blind  gearbeitetes  Maasswerk  schmückt 

R.  1873.  1877. 

Camogtsk  oder  Campovatt,  Oberengadin,  Bez.  Maloja.  Die  K.  S.  Andreas  vrird  schon  in  einer  Urkunde 
von  1476  erwähnt  (NOseheler  1,  S.  121).  Die  jetzige  K.  stammt  aus  dem  Anfange  des  XYL  Jahrhdts.  Haupt- 
maasso  (8.  12):  A  m.  19,69;  B  6,20;  C  4,86;  D  13;  E  7,95.  Ch.  und  Seh.  sind  annähernd  in  gleicher  Höhe 
mit  einfachen  Rautengewölben  bedeckt.  Der  Erstere  ist  dreiseitig  geschlossen  (die  Schlussfronte  2,25  m.,  die 
Schrägseiten  1,75  m.  br.),  aber  aussen  rechtwinkelig  hintermauert.  Ein  einfach  gefaster  Spitzbogen  trennt  den- 
selben von  dem  eiuschiff.  Langhause.  Die  Rippen  zeigen  das  gewöhnliche  Kehlprofil.  Sie  werden  im  Seh.  von 
dünnen  Halbsänlen  getragen  (die  Basamente  sind  verschalt),  an  den  Langseiten  des  Chs.  heben  sie  spitz  verlaufend 
an,  während  sie  im  Polygone  mit  beinahe  flacher  Spannung  sich  unschön  todtlanfen.  Die  kleinen  Schlusssteine  sind 
leer  und  die  Schildbögen  entbehren  der  Rippen.  Am  Gewölbe  des  Schs.  ist  folgende  Inschrift  aufgemalt:  »1515 
per  me  magistram  Wemardum  de  puschlafs.*  Gegenüber:  »1789  Restanreda.«  Der  Ch.  hat  keine  Streben. 
Diejenigen  des  Schs.  sind  in  3  Absätzen  mit  schrägen  Verdachungen  und  die  zweitheiligen  Spitzbogenfenster 
mit  nüchternen  spätgoth.  Maasswerken  versehen.  Im  Schildbogen  der  W.-Wand  ein  kleines  Rondfenster  mit 
Fischblasen.  Die  N.-Wand  des  ganzen  Gebäudes  ist  fensterlos.  An  der  W.-Fronte,  zur  Linken  des  Eingangs, 
erhebt  sieh  der  kahle,  nachträglich  erhöhte  Th.  Der  rechtwinkelig  ausgekantete  Rundbogen  der  Thüre  ist  von 
einem  schachbrettartig  gemusterten  Bande  begleitet,  das  von  Rosetten  und  einem  Schlusssteine  mit  dem  tl^e 
unterbrochen  wird.  Die  hölzernen  Flügel  sind  mit  Latten  cassettirt  und  von  einer  flachgeschnitzten  Ranken- 
bordüre umrahmt,  die  gleich  den  Schlosserarbeiten  dem  Bau  von  1515  anzugehören  scheint  Grundriss  folgt 
»Anz.«  Nr.  3.  R.  1874. 

Gtpetta,  Oberengadin,  Pfarrei  Scanfs.  Ehem.  Benedictinerkloster  5.  Nicolaua,  später  Spital  SS,  Nieolaus 
und  Ulrich  {NüacheUr  I,  8.  126).    üeber  den  rom.,  der  NW.  Kante  des  Schs.  vorgebauten  Th.  >Anz.<  1876, 
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8.  696.  Hauptmaasse:  k  m.  19,30;  B  7;  G  5,95;  D  11,70;  E  5,95.  Der  dreiseitig  geschloeaene  (^hor  und 
das  gleich  breite  eioschiff.  Langhaas  liegen  in  Trümmern.  Sie  sind  ohne  Streben  und  aus  Bmchsteinen  roh  gebaut 
Von  dem  Ghorbogen  sind  noch  die  einfach  ge&sten  Vorigen  und  am  W.-Ende  des  Schs.  der  flache  Giebel  erhaltc^n, 
unter  welchem  eine  inwendig  viereckige,  aussen  ungegliedert  rundbogige  Th&re  in's  Freie  fuhrt.  Das  8ch.  scheint 
flach,  der  Gh.  mit  einem  Rippengewölbe  bedeckt  gewesen  zu  sein,  von  welchem  ein  halbrunder  Gonsolstumpf 
unter  den  TrSmmem  liegt.  Eän  ebenfalls  im  Schutte  befindliches  Maasswerkfragment  zeigt  Fischblasen  und  halb* 
runde  Theilbdgen.  Das  ganze  ScL  war  mit  spätgoth.  Schildereien  ausgemalt,  ebenso  finden  sich  Reste  von 
Malereien  am  Aeusseren  der  W.-Fronte.  B.  1874. 

Ctsaccia,  Bergell,  Bez.  Maloja.  Die  ausserhalb  des  Dorfes  am  Fusse  des  Maloja  gelegene  spfitgoth.  K. 
S.  Gaudentius,  jetzt  eine  Ruine,  schon  998  (?)  und  1116  von  Gregor  V.  und  Paschalis  II.  dem  Kloster 
Pf&vers  best&tigt  und  im  Einkünfterodel  des  Biüthams  Ghur  aus  dem  XI.  Jabrh.  unter  dem  Namen  »Titulus 
S.  Gaudentii«  als  dessen  Eigenthum  erw&hnt,  war  ehemals  ein  berühmter  Wallfahrtsort.  1533  erscheint  sie  mit 
einem  Hospitale  verbunden.  1359  fand  eine  Weihe  der  K.  statt.  1556  wurde  der  Gottesdi^ist  in  die  1522  erbaute 
Dorfk.  S.  Johannes  verlegt  (Nüscheler,  S.  117).  Hauptmaasse  (S.  12):  A  26,47;  B  8,10;  G  6,40;  D  17,55; 
E  11,36.  Vor  der  ganzen  Breite  der  W. -Parade  erstreckte  sich  eine  niedrige,  ca.  4  m.  tiefe  Vorhalle,  deren 
spitzbogige  Kreuzgewölbe,  3  an  der  Zahl,  an  der  Kirchen&^ade  auf  schmucklosen  prismatischen  Consolen  ruhten. 
Die  halb  zerstörte  Fronte  der  Vorhalle  war  aussen  mit  schmalen  Maoerstreifen  gegliedert,  zwischen  denen  fdf h  ein 
stichbogiges  Pf<}rtchen  befindet  Die  S.  Schmalseite  ist  mit  einem  weiten  Rundbogen  geö£fnet.  Ein  spitzbogiges  Portal 
mit  Hohlkehlen  und  4  zierlich  verschränkten  Stäben  führt  von  der  Vorhalle  in  das  einschiff.  Langhaus.  Darüber 
befindet  sich  ein  mit  Nasenbögen  besetztes  Rundfenster.  Auf  der  S.  Schräge  des  schwach  geneigten  Giebels  siebt 
man  die  Ansätze  eines  steinernen  Glockenstuhles.  Gh.  und  Seh.  mit  einfach  aufgeschrägten  Sockeln  sind  annähernd 
gleich  hohe  Bruchstein-Bauten  ohne  Streben  und  durch  einen  6  m.  weiten  Spitzbogen  getrennt,  der  sich  mit 
dem  gleichen  Schrägprofile  unmittelbar  aus  den  vom  Kubus  aufgekehlten  Vorliefen  wölbt.  An  die  S.-Seite  des 
Chs.,  wo  sich  eine  kleine,  rundbogige  Pforte  öffnet,  scbliesst  sich  ein  kahler  Anbau,  vermnthlich  die  ehemalige 
Sakristei.  Der  schhinke  Ghor,  der  nur  wenige  Stufen  über  dem  Seh.  liegt,  ist  2  Joche  l,  dreiseitig  geschlossen 
und  gleich  dem  Seh.  nur  an  der  8.-Seite  mit  zweitheiligen  Spitzbogenfenstern  versehen,  deren  Maasswerke  die 
gewöhnlichen  spätgoth.  Fischblasenmuster  zeigen.  Die  Gewölbe  sind  hier,  wie  im  Seh.,  eingestürzt.  Als  Dienste 
fuQgirten  schlanke  '/«-Säulen,  aus  denen  die  einfach  gekehlten  Rippen,  4  an  der  Zahl,  unmittelbar  herauswuchsen. 
Unter  den  Fenstern  der  S.-Seite  befinden  sich  kleine  rundbogige  Nischen.  An  der  N.-Wand  befand  sich  das 
Sacramentshäuschen  und  weiter  0.  an  der  anstossenden  Schrägseite  des  Poljgones  springt  auf  schmucklosen  Krag- 
steinen ein  steinernes  Gehäuse  vor,  das  mit  einem  Giebel  bedeckt  war.  Das  Seh.  ist  4  Joche  1.  und  mit  einwärts 
gezogenen  Streben  versehen,  die  mit  einem  Vorsprunge  von  0,80  m.  dreiseitig  abschliesaen.  Schmucklose  Consolen, 
die  in  den  Ecken  tiefer  und  an  den  Fronten  dieser  Vorhigen  höher  anheben,  nahmen  die  einfach  gekehlten  Schild- 
bögen  und  Rippen  auf.  Ueberbleibsel  des  Hospitales  wird  man  in  dem  zerfallenen  Gemäuer  auf  dem  W.-Abhange 
zu  erkennen  haben.  R,  1872.  1878. 

CattelmurOy  Bergell.  »Anz.«  1872,  S.  395.  Lutz,  »Vollständiges  geographisch-statist  Handlexikon  cbsr 
Schweiz.  Eidgenossen8chaft,€  herausgegeben  von  A.  v.  Sprecher.  Bd.  I.  Aarau  1856.  S.  161.  Die  neben  dem 
Th.  gelegene  K,  S.  Maria  wurde  in  diesem  Jahrh.  wieder  hergestellt  (r.  Mohr,  »God.  dipl.«  II,  S.  33,  n.  10). 

CastI,  Schams,  oberhalb  des  1.  Rheinufers,  zwischen  Andeer  und  Zillis.  Rom.  Kapelle  {Nüschäler  L 
S.  92).     »Anz.«  1876,  S.  696. 

Cattlely  Schanfigg,  Bez.  Plessur.  Die  K.  S.  Georg  (Nüseheler,  S.  34)  ist  ein  spätgoth.  Bau,  vermathlich 
aus  dem  Anfang  des  XVL  Jahrhdts.  Hauptmaasse:  A  m.  19,38;  B  6,18;  G  5,02;  D  12,55;  E  8,05.  Der 
drösdtig  geschlossene  Gh.  und  das  Seh.  haben  annähernd  gleiche  Höhe.  Sie  sind  durch  einen  gefasten  8pitabog«D 
getrennt  Der  Gh.  ist  mit  1  Vt-Stemgewölben,  das  Seh.  in  3  Jochen  mit  dn&cheu  Netzgewölben  bedeckt.  Als 
Dienste  der  einfach  gekehlten  Rippen  fungiren  im  Langhause  dünne  '/i-Säulen  mit  Ablauf  und  runden  Postamenten. 
Im  Gh.  setzen  die  Gewölbe  auf  hochschwebenden  Spitzconsolen  ab.  Die  Schlusssteine  sind  leer.  Die  N.-Seite  des 
ganzen  Gebäudes  ist  fensterlos.  Der  Gh.  hat  keine  Streben,  diejenigen  des  Schs.  sind  in  doppelten  AbsStzen  mit 
schrägen  Verdachungen  versehen.  Dazwischen  öffnen  sich  die  zweitheiligen  Spitzbogenfenster  mit  nfichtemeiD 
Maasswerke.  An  der  Schlusswand  des  Ghs.,  wo  sich  aussen  die  Reste  eines  Ghristophorusbildes  befinden,  eiu 
rundes  Kschblasenfenster.  Vor  der  NO.  Kante  des  Schs.  der  kahle,  wahrscheinlich  später  errichtete  Th.  Gnindr» 
folgt  »Anz.«  Nr.  3.  R.  1B73. 

Celerina,  Oberengadin,  Bez.  Maloja.  Die  ausserhalb  des  Doifes  auf  einem  kleinen  isolirten  Hügel  gelegen« 
K.  S,  Johannes  Baptista  scheint  1478  vergrössert  worden  zu  sein  {Nüseheler,  S.  122).  Hauptmaa»^* 
(S.  12):  A  m.  20,  25;  B  4,10;  G  4,35;  D  15,33;  E  7,54.    Der  kleine,  annähernd  quadratische  Gh.  ist  mit 
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einem  rippenlotten  randbogigen  Kreuzgewölbe  bedeckt,  das  auf  plumpen,  schmucklosen  Gonsolen  ruht.  Ein 
ungegliederter  Rundbogen  trennt  denselben  von  dem  einschiff.,  etwas  hölieren  Ijanghaase.  Die  Stelle  der  Kämpfer 
vertritt  eine  blos  unter  der  Leibung  vortretende  Platte.  Das  Seh.  hat  einfach  geschmiegte  Stichbogenfenster  wie 
der  eil.  und  ist  mit  einer  flachen  Holzdiele  bedeckt.  Auf  den  zahlreichen  Querbändern  treffen  die  kurzen  Latten 
mit  mas^Ten  Kleeblattbögen  zusammen.  Der  ganze  Plafond  ist  mit  rohen  Ifalereien  im  Stile  der  Kirchendecken  von 
Bergan  und  S.  Maria  bei  Pontresina  geschmQckt.  Auf  grünem,  schwarzem  und  rothem  Grunde  sind  mit  weissen 
Linien  Torwiegend  maasswerkartige  Gombinationen  gemalt.  Einige  Pässe  sind  mit  einem  gut  stilisirten  einköpfigen 
weissen  Adler  gefüllt.  Tüchtig  geschnitzte  Tartschen  in  der  Mitte  der  Querbänder  weisen  den  Steinbock,  bald 
auch  ist  dieses  Wappen  des  Gotteshausbundes  mit  dem  des  Bischof  Ortlieb  t.  Brandis  ecartelirt.  An  der  W.-Fronte 
Öffnet  sich  ein  rundbogiges  Portal.  Pfosten  und  Bogen  sind  mit  Hohlkehlen  und  einem  inneren  Wulste  gegliedert ; 
dieselben  Formen,  durch  kantige  Zwischenglieder  getrennt,  wiederholen  sich  an  den  Kämpfern,  lieber  dem  Scheitel 
enthält  ein  T&fekhen  in  fremdartigen,  erhöhten  Minuskeln  die  Inschrift :  MCGCCLXXY  I  III  magister  j  Guliem*  de  { 
plurio  fecit.  Im  Giebel  ein  kleines  Rundfenster  mit  einfachen  Speichen.  Das  Aeussere  des  Schs.  und  Chs.  ist 
kabl.  Letzterer  scheint  der  Ueberrest  einer  älteren  Anlage  und  gleichzeitig  mit  dem  grossen,  N.  anstossenden 
Th.  erbaut  worden  zu  sein,  dessen  nachlässig  aus  Geschieben  construirtes  Mauerwerk  mit  dem  Gh.,  nicht  aber 
mit  dem  Seh.  bündig  ist  Der  kahle  Th.  ist  zu  oberst  auf  jeder  Seite  mit  2  gekuppelten  Rundbogenfenstern 
versehen.  Die  rechtwinkelig  gegliederten  Theilbögen  werden  von  einer  dünnen  Mittelsäule  getragen,  die  aus  Trommeln 
gemanert  und  mit  einem  mittleren  Schaftringe  versehen  ist.  Der  blos  an  den  Fronten  gegliederte  Kämpfer  hat 
ein  kamiesförmiges  Profil.  Auf  der  Bank  des  einen  Fensters  erhebt  sich  vor  der  Säule  eine  roh  gemeisselte  Halb- 
fignr.  Auch  der  kleinere  Th.,  der  sich  an  der  N.-Seite  des  Schs.  in  gleicher  Flucht  mit  der  W.-Fronte  erhebt, 
ist  mit  dem  Seh.  nicht  bündig.  Die  kahlen,  aus  kleinen  Bruchsteinqnadern  errichteten  Mauern  sind  erst  von 
einfachen  und  zuletzt  von  paarweise  gekuppelten  Rundbogenfenstern  durchbrochen;  die  Leibungen  der  Letzteren 
rechtwinkelig  ausgekantet,  und  die  aus  Hohlkehle  und  Platte  bestehenden  Kämpfer  von  einer  viereckigen  Stütze 
ohne  Basis  und  Kapital  getragen.  R,  1874. 

Cbur.  1)  Dom,  Zu  der  im  »Anz.«  1872,  S.  396,  aufgeführten  Literatur  ist  nachzutragen:  Eine 
Abhandlung  über  die  Turnustafel  bei  Pipern  »Evangelischer  Kalender,  Jahrbuch  für  1863«,  S.  81,  mit  Abbildung, 
leber  den  Verfertiger  des  Hochaltars,  Jacob  Russ,  Kind:  »Anz.  f.  Schweiz.  Geschichte«  1875,  Nr.  4,  S.  170. 
Zwei  neu  entdeckte  Grabsteine  im  Churer  Dom  (»Anz.  f.  Schweiz.  Gesch.  u.  Alterthumsknnde«  1859,  S.  46  u.  62). 
Kunstschätze  in  der  Kathedrale  von  Chur  (»Kathol.  Schweizerblätter  f.  Wissensch.  u.  Kunst.«  Luzern.  Bd.  I,  S.  78). 
Ueber  ein  1880  entdecktes  Wandgemälde  im  8.  Seitensch. :  Kind  im  »Anz.  f.  Schweiz.  Alterthskde.»  1880,  S.  89. 

2)  Eofkellntrei,  1522  als  der  Chorherren  Trinkstube  in  dem  alten  Thurm  über  dem  Thore  zum  Hof 
eingerichtet  (S,  Vögelin,  »Die  Wandgemälde  im  Bischöfl.  Pakst  zu  Chur,  mit  den  Darstellungen  der  Holbeinischen 
Todesbilder«.   Herausgegeben  von  der  Antiq.  Gesellschaft  in  Zürich.   Zürich  1878.   S.  QQ).   Goth.  Interieurs. 

3)  Bischöfl.  Palast.  Grundriss  a.  a.  0.,  S.  4.  Der  älteste  Theil  ist  ohne  Zweifel  das  »Silbergewölbe«, 
ein  kapellsbartiger  Vorbau,  mit  einem  Tonnengewölbe  bedeckt,  in  welches  Stichkappen  einschneiden.  Die  Fenster 
haben  goth.  Profile  und  Pfeiler;  auch  dieThüre  ist  spätgoth.  An  einem  Fensterpfeiler  sieht  man  das  gemeisselte 
und  bemalte  Wappen  des  Bischo£s  Heinrich  v.  Hewen  (1491—1503),  a.  a.  0.,  S.  5  n.  5. 

4)  Heiliggeistkapelle  in  der  Stadt.  1398,  19.  Mai,  geweiht  (v.  Mohr,  »Cod.  diplom.«  IV,  S.  113). 

5)  S,  Lucius,  UrsprüngL  Augustiner stift,  später  Benedictiner-  und  seit  ca.  1140  Prämonstratenserkloster 

'Nüseheler,  S.  53).  Diese  älteste  K.  von  Chur  wurde  der  Tradition  zufolge  540  von  Bischof  Valentinian,  wenn  nicht 

iber,  so  doch  in  der  Nähe  röm.  Grundmauern,  innerhalb  denen  1851  ein  wohlerhaltenes  Mosaik  (F.  Keller,  »Die 

dm.  Ansiedelungen  in  der  Ostschweiz«,  S.  322  u.  f.)  zu  Tage  trat,  erbaut  {Lütolf,  »Die  Glaubensboten  der 

chweiz«.  Luzern  1871.  S.  98.  J,  O,  Mayer,  »St.  Luzi  bei  Chur,  vom  II.  Jahrb.  bb  zur  Gegenwart«.  Lindau  1876. 

.  9  u.  1).    1295  Weihe  der  K.  (Mayer,  S.  50).    Ueber  die  rom.  Krypta  »Anz.«  1872,  S.  396.    Vgl  dazu 

Bjer,  8.  51.  Nähere  Untersuchungen  bleiben  abzuwarten.   Die  ehedem  in  der  Krypta  befindlichen  Orabschriften 

0  Bisehofs  Valentinian,  t  548,  des  PrsBses  Victor  I.  um  600  und  Pneses  Victor  III.  vor  720  sind  abgedruckt  bei 

h,  r.  Mohr,  »Codex  diplomaticus«,  Bd.  L  Chur  1848—52.  Nr.  2,  3,  6.   Vgl.  auch  »Anz.  f.  Schweiz.  Gesch.  u. 

fcerthumskunde«  1862,  Nr.  4,  S.  69.  1866,  Nr.  1,  S.  4.  8.  an  die  vordere  Hälfte  der  Krypta  stösst  die  kahle, 

t  einem  rundbogigeu  Tonnengewölbe  bedeckte  iS^.  Annenkapelle;  sie  gilt  im  Volksmunde  für  die  Zelle  des 

I  Lucius  (Mayer,  8.  5).   Darüber  befindet  sich  ein  Raum  mit  3  kleinen  goth.  Fenstern,  die  ehemal.  Sakristei, 

^t  Archiv.    Von  der  Oberk.,  die  1639—61  und  1717—25  restaurirt  und  nach  dem  Brande  von  1811  theil- 

1B6  umgebaut  wurde,  hält  Mayer  (S.  49  u.  f.)  die  »viereckige  Apsis«  (!)  für  einen  rom.  Bau.    »Unten  in  den 

^ken  sieht  man  noeh  die  Ecksaulen,  deren  rom.  Basis  mit  Eckblättern  geziert  ist.    Das  Gewölbe  der  Apsis  ist 

Oe  Rippen.  Das  jetzt  fast  zugemauerte  Fenster  im  Chorabschluss  hat  einen  einfachen  rom.  Wulst  Der  Glockenth. 


282 

befand  sich  auf  der  N.-Seite  des  Chs.  Ursprünglich  hatte  das  Seh.  eine  Heizdecke.«  Diese  letztere  Annahme  wider- 
legt das  Vorhandensein  der  Wanddienste,  schwacher,  seitwärts  ausgekehlter  Vorlagen,  deren  Form  anf  spStgotk 
Ursprung  deotet.  Anf  der  Ansicht  von  Chur  in  Merian'B  Topographie  ei^scheint  8.  Laci  mit  einem  langgestreckten, 
dreiseitig  geschlossenen  Gh.,  das  Seh.  ist  eine  Rnine.  N.  neben  der  K.  steht  die  S,  StephanshaptUe  {Nüsehder, 
S.  52),  an  deren  Stelle  1851  ein  r5m.  Mosaikfassboden  entdeckt  wurde  (siehe  oben).  Den  Treppenaufgang 
zu  dem  an  der  N.-Seite  der  K.  gelegenen  Seminar  flankiren  zwei  spätestgoth.,  BpiralfSrmlg  Torzierte  Stolen. 

6)  Pfarrk.  S.  Martin,    Herrn  Staatsarchivar   CAr.  Kind  in  Ohnr  verdanken  wir  folgende  Notizen: 
Im  »Necrologinm  Gnriense«  erscheint  S.  M.  seit  1137.    1464  wurde  der  alte  Bau  durch  Brand  zerstört  («.  Mohr, 
>>6esch.  T.  Gnrrätien«,  Bd.  1,  S.  380),  1476  der  Neubau  begonnen,  aber  sehr  laugsam  gefördert.    Das  Material 
dazu  war  schon  gerSstet,  als  die  Borger  dasselbe  für  den  Wiederaufbau  ihrer  Hfiuser  beanspruchten,  welche 
binnen  5  Jahren  erstellt  sein  mussten ,  wenn   anders  nicht  der  ganze  Grundzins  dem  Domstifte  abgeführt  sein 
sollte.  1480  ertheilte  Gentilio  di  Spoleto  einen  Abläse  zur  Förderung  des  Kirchenbaues,  für  welchen  noch  im  Jahre 
1491  ein  VermSchtniss  erlassen  wurde.  Eine  wieder  aufgefrischte  Inschrift  am  Chorbogen  lautet:  *Stäffa  Ktain 
werchmaister  1491«.  Früher  soll  vor  derselben  das  Datum  1474  gestanden  haben.   Stephen  Klain  ist  laut  MHr 
theilung  des  Obigen  derselbe,  der  sich  laut  Meldungsschreiben  an  den  Rath  von  Chur  als  Polier  bei  Erstellong 
des  1484  datirien  Sacramentshäuschens  im  Dom  empfahl.    Hauptmaaase  bei  Bahn  (»Gesch.  d.  bild.  Künste«. 
S.  538,  n.  5).    Von  der  rom.  Ankge,  die  gleich  der  K.  von  Müstail  aus  einem  einschiff,  und  flachgedeckten 
Langhause  von  11,45  m.  Breite  bestand,  das  östlich  wohl  mit  3  halbrunden  Apsisen  schloss,  ist  noch  die  S.  Umfassungs- 
mauer in  einer  L&nge  von  ca.  19  m.  erhalten.  Sie  ist  nach  lombardischer  Weise  durch  10  hohe  und  schmale  Rund- 
bogenblenden anf  schwach  vorspringenden  Leseneu  (Wandstreifen  ohne  Basen  und  Gesimse)  gegliedert.    Bei  der 
Wiederherstellung  wurde  die  fensterlose  N.  Langwand  mit  drei  7,18  m.  hohen  spitzbogigen  Pfeilerarcaden  durch- 
brochen, hinter  denen  ein  4  Joche  langes,  8  m.  hohes  S.-Sch.  errichtet  wurde.    Breite,   s.  Theil  mit  Rippen- 
dreiecken  unterzogene  Tonnen  trennen   die  Joche,  von  denen  die  beiden  0.    mit  Kreuzgewölben,  die  W.  mit 
Rautengewölben  bedeckt  sind.  Im  Zusammenhange  damit  erfolgte  die  Verlängerung  des  Hauptschs.  durch  Hinzu- 
fügung eines  vierten  0.  Joches  und  eines  schmäleren  Chs.,  sowie  die  Errichtung  eines  grossen  Tbs.  am  NO.  Ende 
des  Schs.    Das  Haoptsch.  ist  mit  einem  12  m.  hohen  Rantenge wölbe  bedeckt,  dessen  Rippen  dieselben  anfachen 
Combinationen  wie  im  Seh.  von  Castiel  wiederholen.    Der  östlichste  Schlnssstein,  ein  Vierpass,  umschliesit  einen 
Schild,  in  welchem  Gold  auf  Roth  ein  aufrechter,  um  die  Taille  geketteter  Greif.  Eine  Bandrolle  enthält  in  Minuskeln 
den  Namen  peter  von  warxel.    Als  Dienste  fungiren  kräftige,  schräg  zugespitzte  Halbpfeiler  mit  einfach  auf- 
gekohlten Sockeln.   Vor  der  schmalen  Fronte  steigt  auf  besonderem  Postamente  eine  dünne  %-Sänle  empor,   aus 
welcher  in  einer  Höhe  von  6,23  m.  die  Rippen  unmittelbar  herauswachsen.  Die  S.-Wand  ist  von  niedrigen  leeren 
Spitzbogenfenstem  durchbrochen.     Ein  gefaster  Spitzbogen  Offnet  den  Zugang  nach  dem  3  Joche  1.,  dreiseitig 
geschlossenen  Gh.,  dessen  Höhe  annähernd  derjenigen  des  Langhauses  entspricht.   Er  ist  mit  Sterngewölben  bedeckt, 
deren  einfach  gekehlte  Rippen  unmittelbar  aus  den  Diensten,  schlanken  '/i-Säulen,  herauswachsen.    Das  Aeusscre 
ist  kahl,  die  S.-Seite  des  Schs.  mit  viereckigen,  der  Gh.  mit  dreieckig  vorspringenden  Streben  versehen.     Das 
Erdgeschoss  des  Ths.,  welcher  einen  Zugang  zum  8.-Sch.  enthält,  ist  0.  und  W.  mit  einem  wuchtigen  Spitzbi^^ 
geöffnet  und  mit  einem  originell  verschobenen  Rippengewölbe  bedeckt.    An  der  W.-Seite  ein  spätgoth.  Relief,  den 
hl.  Martin  darstellend,  der  zu  Pferd  mit  den  Armen  seinen  Mantel  theilt.  /?. 

7)  Die  K,  S.  Regula,  ehedem  zu  einem  Kloster  gehörig  {Nüscheler,  S.  50)  kommt  im  »Necrologian 
Curiense«  zuerst  1303  und  dann  noch  1349  vor.  1464  wurde  sie  durch  prand  zerstört  (Mitth.  des  Hrc.  Staate 
archivar  Chr,  Kindl  Am  Chorbogen  steht  die  modern  aufgemalte  Inschrift:  »A  1500.  BaHasar  Bilgery, 
Bilgery  wurde  laut  Mittheilung  des  Obigen  vom  Rathe  zu  Feldkirch  als  Wohrmeister  nach  Chur  empföhle 
HaupUnaasse  bei  Bahn  (S.  539,  n.  1).  Die  gegenwärtige  Anlage  scheint  aus  Einem  Gusse  zu  Ende  des  XV.  Jahr 
erbaut  worden  zu  sein.  Das  einschiff.  Langhaus  ist  3  Joche  lg.  und  mit  einfachen  Stemgewölben  bedeckt,  der 
Rippen,  aus  2  mit  einer  spitzen  Kante  zusammentreffenden  Hohlkehlen  gebildet,  am  0.  und  W.  Ende  von  ach  tu  tic- 
losen Consolen  getragen  werden,  sonst  aber  unmittelbar  aus  einer  dünnen  '/4-Sänle  wachsen,  die  jedfismal  i* 
einem  besondern  Postamente  vor  den  schräg  zuge&stcn  Wandpfeilern  vorspringt.  Dahinter  laufen  die  Rippt 
welche  die  Schildbögen  begleiten,  unschön  an  den  Ecken  todt.  Die  Sockel  der  Wandpfeiler  sind  einfach  aafg«ke)L 
Reichere  Sternformen  schmücken  die  Gewölbe  des  dreiseitig  geschlossenen  Chs.,  der  2Vt  Joche  lg.  ist  und  V* 
2  Stufen  über  dem  Seh.  liegt.  Die  Dienste  sind  dünne  %-Säulen  ohne  Capitäle,  die  an  den  LaogseitttD  2,4S> 
über  dem  Boden  mit  zieriichen  Blattconsolen  anheben.  Die  Schlnsssteine  sind  mit  eleganten,  sehr  fein  gearbeitn* 
Blattornamenten  geschmückt,  Gh.  und  Seh.  mit  modernen  Rundbogenfenstem  versehen,  ohne  Streben  nnd  vix 
kahl.    Der  Th.  an  der  N.-Seite  zwischen  Seh.  und  Gh.  scheint  späteren  Datums  zu  sein.  i 
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8)  S.  Scdvator,  cf.  »Anz.«  1872,  S.  396.  Gegenüber  m  Haas  mit  einer  1528  datirten  Thüre,  deren 
Gewände  ein  Terschiänktes  Stabwerk  schmückt 

9)  Dos  jetzige  RaUhhaus  hiess  Imbnrg  und  war  das  Stammhaas  des  gleichnamigen  Geschlechtes  (v.  Mohr, 
»Cod.  dipl.«  11,  54).  Die  hölzerne  Thüre  an  der  O.-Fronte  zeigt  im  Bogenfelde  zwei  gnt  stilisirte  Basilisken 
mit  dem  stttdttschen  Wappenschilde  and  dem  Datom  1525. 


Hiftcelleii. 


Der  Lazerner  Glasmaler  Franz  Falhnter,  bekannt  als  Yerfertiger  zahlreicher  Scheiben,  die  bis  1853 
den  Kreazgang  von  Rathhaosen  schmückten,  hat  ein  Hausbuch  hinterlassen,  das  sich  im  Besitw  des  Herrn 
Obersten  Walther  Am  Rhyn  in  Lnzem  befindet  Ausser  F^miliennotizen  und  Recepten,  deren  eines  1598  Ton  „Daniel 
Lindtmeyer,  Flachmaler  von  Schaffhansen''  eingetragen  worden  ist,  enthalt  dieser  Sammelband  auch  Sprüche  für 
Gesellenbflcher  ond  Glasgemfilde.  Einige  dieser  Reime  dürften  zor  Erläuterung  eines  Todtentanzea  bestimmt 
gewesen  sein.    Wir  lassen  einige  Proben  folgen: 


Du  Junger  freüw  dich  nit  zuyiI, 
Nitt  setz  dim  leben  langes  zill, 
Der  Todt  feirt  nit,  es  gilt  im  gleych, 
Log,  dass  er  dich  nit  fiberschleich. 


Lanffen  macht  kein  weisen  man, 
Wann  dass  ein  jeder  Esel  kan; 
Wir  lauffen  alle  zo  dem  grab. 
Wer  lauft,  der  seh  dz  sil  recht  ab. 


Witzig  syn  mit  hinderlist 
Der  bossheit  oft  ein  anfang  ist 


Der  tüffel  hat  den  Tantz  erdacht, 
Damit  Til  Übels  Tffgebracht 


Ringen,  springen,  fechten,  hoffen. 
Das  heist  den  lyb  vmb  lob  verkaoffen. 


Wenig  Kunst  vnd  Bücher  yill 
Das  ist  der  Narren  freüden  spill 


Was  hilfts  dich,  dass  vill  Bücher  schreibst, 
Darbey  ein  vngeleerter  bleibst. 


Ein  schönes  wyb,  ein  gnldins  band, 
Dardorch  yerleürst  du  freyen  stand. 


Nit  gar  unselig  ist  der  Mann, 

Dem  sein  wyb  nie  kein  kind  gewann. 

Dr.  Th,  9.  LMenau, 


In  einem  zu  den  Acten  über  den  Verkauf  der  Rathhauser  Scheiben  gehörigen  Briefe  Xa?.  Schnyder*s  v. 
Wartensee,  dd.  Frankfurt  a.  M.,  8.  März  1853,  heisst  es:  „Ich  habe  die  Sammlung  Ton  Glasmalereien,  welche 
ehemals  im  Bathhauee  von  Sempach  sich  befanden,  aus  zehn  Stücken  bestehend,  von  erster  Schönheit  und 
die  ich  im  Jahr  1814  ankaufte,  hier,  nachdem  sie  durch  mehrere  öffentliche  Ausstellungen  in  hier  und  in  Mainz 
sehr  bereichert  geworden  sind,  an  einen  Herrn  t.  Rothschild  verkauft,  das  Stück,  so  riel  ich  mich  erinnere,  um 
etwa  60  Frkn.    Man  fand  hier  allgemein,  ich  habe  ein  sehr  gutes  Geschäft  gemacht" 


^w^uVj^rVj'     „Offpseren-Verdingbrief**  anno  1606.  Zne  wissen  unnd  khundt  sye  mit  diesem  brieff 

das  der  hochwfirdig  unnd  geistlich  herr  herr  Petrus  Abbte  des  würdigen  Gottshaosses  Wettingen  in  beisein  des 

frommen  Eren?e8ten  fürsicbtigen,  ersamen  u.  wyssen  Herrn  Matthe  Grueninger  des  Raths  zu  Ury  unnd  der  zeit 

I        LasdtTogts  zn  Baden  So  dann  des  Erenhafften  unnd  kunstreichen  Meistern  Ulrichen  Gere  Burgern  u.  Bildhouwers 

zu  Zürich  mit  den  aach  khunstreichen  Meistern  Anthonio  und  Petro  den  Castellen  gebruederen  und  Francisco 

I        Martiau  Ton  Lowys  hemachvolgendes  Verding  getroffen:  Namblichen  unnd   des  ersten   soll  alles  das,  was  sy 

[       biss  hero  an  dem  Lethmar  gemacht,  unnd  noch  zumachen,   ein  Mariebild  unnd  2.  Engel  über  dz  mittelst  thor 

I        in  Tolgendes  verding  gehören  so  dann  sollen  sy  den  grossen  altar  im  Chor  die  beid  sytten  und  ob  dem  bogen 

I       des  Chors  den  Englischen  grues  Item  von  unnd  uss  dem  Chor  biss  zu  unnderst  in  die  kirchen  uff  beiden  sytten 

f       uff  alle  seül  deren  sechszehen  sind  ein  Salnatorem  die  Apostel  unnd  annder  bilder  unnd  Engel  uff  alle  bögen 

r       zwischen  den  Seülen,  das  gesimbswerckh  unnd  in  alle  ledige  veld  Propheten  darauff  mit  Zeichen  waffen  unnd 

I       Instmmenten  alles  wie  die  darzuo  gemachte  Visierungen   usswysen,  denselbigen  nichts  genommen  sonnder  mit 

I       Verbesserung  goette  werschaff  machen.  Item  in  beiden  absytten  des  Chreutz  neben  dem  Chor  zwischen  den  Capellen 

I       zwey  unnser  frauwen  bilder  eins  mit  uffgetbonem  mantel  darunder  sye  ettliche  Religiösen  haben  soll,  das  annder 

;      sambt  seiner  zuogehörd  nach  der  Visiemng  oder  ander  hystorien  darfÜr  die  sich  denen  vergleichen  unnd  dann  in 
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gedachten  des  Chors  absytten  über  die  Gapellen  die  vier  Euangelisteo  sambi  ihren  thieren  annd  vier  Kircfaeolehrer 
Manssgross  bilder.  sodann  im  Brueder  Chor  nff  beiden  sytteu  gegen  dem  Kirchhoff  annd  Chreützgang  fünffisehen 
bilder  nämlich  Sant  Anna  annd  anndere  heilige  Janckhfraawenbilder,  alls  maussgrdsse  sambt  ihren  possatnenten. 
Item  in  der  neQ^?en  Gapell  nff  der  Abbtey  den  altar  die  vier  fenster  unnd  zwey  thürgstell,  mit  zierd  annd  «appen 
einfassen  nnnd  macheu  nach  laath  uund  inhalt  der  Viesierong  annd  dann  noch  sechs  bilder  sambt  bvssanienfcen 
wie  die  von  Mund  angeben  werden    Für  solliche  werckh  sol  wolermelt  ihr  gonad  obbesagten  Meistern  geben 
neben  spjss  nnnd  tranckh  achtzehenhandert  nnnd  tunffzig  Cronen  alsso  dz  sj  über  jr  arbeit  khein  Costen  haben 
sonnder  ihr  genaden  alle  geryst  machen  lassen  darzao  sy  selbst  aach  helffen  sollen  annd  materi  darzao  geben  welche 
sy  nach  ihrem  gefallen  prsparieren  annd  rysten  sollen  Viie  aach  ihnen  neben  ihrem  knaben  einen  knecht  so  offt 
sy  das  mangelbar  erhalten  der  ihnen  pflaster  aimd  stein  zaotrage  --  hergegen  sollen  sy  alle  ob  angedeatte  wercMi 
mit  allen  treawen  vleissig  und  wol  machen  das  khein  gefahr  mit  ylen  nnnd  abbrechaiig  der  visierang  gebraucbt 
werde  damit  solches  werckh  dem  Gottsbaos  ein  zierd  annd  ehr  annd  ihnen  loblich  seye.  Und  mögent  sy  zuo  dissem 
verding  noch  zwen  oder  drey  ander r  gesellen  oder  meister  za  ihnen  nemmen  denen  ihr  genad  nichts  alss  spyss  annd 
tranckh  geben  soll.   Und  werdent  sy  die  Meister  all  sonnderbar  annd  allein  mit  einandem  in  ihrem  gemaeb  oder 
einem  annderen  orth  so  ihnen  zeigt  würdt  za  ymbiss  annd  za  nacht  nach  ihrer  gelegenheit  essen   So  offt  aber 
die  gelegenheit  verband  sollen  sy  beide  Refectiouen  bei  der  Abbtey  nach  tisch  empfahen  annd  niessen  Unnd  soll 
jedem  ein  hoffbecken  mit  dischwein  ober  jedes  gemelte  zweymal  jedes  tags  geben  annd  alle  fleischtt^  Sappen 
and  fleisch  annd  an  einem  Yischtag  so  man  die  Visch  hat,  visch  oder  kiechlin  darfdr:  alle  wochen  dreymal  brattiss 
nnnd  was  man  dazae  für  boam  and  erdtgewechs  kochet  soll  ihnen  auch  daram  geben  werden.   Unnd  dann  über 
yedes  mal  jedem  über  disch  ein  Matschli  annd  soll  ihnen  die  Sappen  oder  maess  in  der  knchi  genneg  ein« 
geschniten  werden.    Wann  sy  dann  ihr  brott  gessen  and  mehr  nottürfftig  soll  ihnen  dann  noch  eins  oder  zwej 
matschli  geben  so  aer  annd  das  khein  ge&hr  darin  gebrancht  werde  sonsten  weisst  man  sich  darnach  wol  zehalten. 
Von  Sant  Georgen  biss  uff  Sant  VerenaB  tag  soll  ihnen  ein  par  Matschli  unnd  ein  oder  anderthalb  mass  win  so  ihren 
sechs  meister  sind  zum  abendtbrott  geben  werden  so  ner  sy  das  selbst  mangelbar  nnnd  niessen  wollen  nnnd  soll 
durch  den  obersten  meister  begert  werden.  Letstlichen  soll  ihr  genaden  ihnen  obgeschribue  achtzehenhandert  nnnd 
fünffiug  Cronen  volgend  gestalt  erlegen  Erstlichen  nff  die  fanff  annd  zweintzig  Cronen  so  sy  empfangen  äff  Martini 
diss  sechshundert  unnd  sechsten  jars  das  es  Einhundert  unnd  funffzig  Cronen  werden  unnd  dann  uff  Martini  anno 
sechshundert  unnd  siben  sechshundert  Cronen,  anno  Sechshundert  nnnd  acht  fanffhundert  Cronen  unnd  anno  Sechs- 
hundert  unnd  Neun  Sechshundert  Cronen  biss  sy  bezalt  sind    Und  so  sy  hierzwischen  etwas  empfangen  soll  ihnen 
an  uegster  bezallung  abgezogen  werden.   So  uer  sy  aber  mit  der  Arbeit  nit  fertig  soll  die  letste  bezallung  nach 
anzaU  der  überstendigen  arbeit  biss  zu  end  derselbigen  abgetheilt  annd  inbehalten  werden.  --  Dessen  alles  zoo 
warem  Urkhundt  sindt  disser  zedlen  zwen  gleichlauttendt  gemacht  unnd  jedem  theil  einer  zugestelt  worden  uff 
welche  zuo  mehrer  bekhrefftigung  wolermelt  ihr  genad  dero  Abtey  Secret  Insigel  unnd  dann  vilermelte  drey  MeiBter 
mit  sonnderm  vleiss  erpetten  obwolermelten  herm  Landtvogt  Matthiam  Grueninger  das  er  f3r  sye  sin   ei^s 
Insigel  auch  hierauff  truckhen  hissen.   So  geben  den  achtzehenden  Monatstag  Septembris  nach  Christi  helligister 
gepurt  gezellet  sechszehen  hundert  unnd  sechs  Jare.    Beide  Papier-Siegel  erhalten.  —  Folgt  die  Rechnung,  sowi«» 
eine  deutsche  Quittung  des  Anthoni  Castell  von  Lewis ;  Unterschrift:  Jo  Antonio  Gastello  confermo  come  di  sopr« 
ä  scritto. 


Kleinere  If  achrlchten. 

Zusammengestellt  von  Carl  Brun. 


Aargau.  Auf  dem  Homberg  im  Frickthal,  oberhalb  Wittnaa»  ist  mati  an  derselben  Stelle,  wo  man  bereite 
früher  Trümmer  von  eisernen  Waffen  und  bearbeitetem  Gestein  fond,   neuerdings  wiederum  auf  AltertUumr 
gestossen.    Dieselben,  drei  verschiedenartige  Steinbilder,  sind,  Dank  der  Vermittlung  des  Pfr«  Müller  ia   Wiltisi. 
dem  aarg.  Antiquarium  vermacht  worden.    Zwei,  quadratische  Hochreliefs,  stellen  die  beiden  rOmischen   SSoltlat. 
vor,  welche  am  Grabe  Wache  halten,  auf  dem  dritten  sehen  wir  einen  grossen  Dachshund.    Ueberdiea    f&nd   «ir; 
noch  eine  schwere,  glatte  Schleaderkugel  aus  Sandstein  vor  (»Bad.  Tagbl.«  v.  2.  Febr.,  Nr.  28).  —  In    der  k^^ 
Pfarrk.  von  Mellingen,  die  reparaturbedürftig  ist,  befinden  sich  16  Glasgemälde  aus  guter  Zeit  Da  die  Oeixiejr 
arm,  wurde  laut  »Vaterland«  der  Gedanke  erörtert,  die  Glasgemälde  zu  Gunsten  des  Kircbenbaafonds  zu   ^ 
kaufen.  Glücklicherweise  hat  jedoch  die  Regierang  die  Erklärung  abgegeben,  dass  die  Ghisgemälde  nicht  TerSos«? 
werden  dürfen  (»Basl.  Nachr.«  v.  10.  Febr.,  Nr.  35).  —  Am  Gebistorfer  Hom  stiessen  Eidarbeiter    neb^i  ^' 
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Landstrasse  auf  einige  vereinzelte  Gräber  ohne  Mauerwerk  oder  Einfassung  von  Steinen  Die  wenigen  Beigaben 
nnd  zahlreichen  Thonscherben  nebst  Giasfläschchen  und  Resten  einer  Glasschaale  sind  römisch  nnd  waren  mit 
Asche,  Kohlen-  and  Knochentheilen  vermengt. 

Basel.    Mittelalterliche  Sammlung»    Am  16.  Hai  feiert  dieselbe  ihr  25-jähriges  Stiftungsfest.     Der 
Bericht  der  Commission  theilt  mit,  dass  sie  sich  im  letzten  Jahre  um  202  Nummern  vermehrte.   Die  Einnahmen 
beliefen  sieh  auf  4575  Fr.  63  Cts.,  eingerechnet  ist  die  durch  Erhebung  eines  Eintrittsgeldes  erzielte  Summe. 
Es  ist  noch  beizufügen,   dass  die  akademische  Regenz  als  weiteres  Mitglied  in  die  Commission  Hrn.  Architekt 
Bubeck  gewählt  hat  (»Basl.  Nachr.«  v.  12.  Febr.,  Nr.  37  u.  »Schw.  Grenzp.«   v.  5.  Febr.,  Nr.  31,  Bl.  1).  — 
Münsterhauverein,   Die  Zunft  zu  Kürschnern  hat  demselben  100  Fr.  vermacht.   Ebenso  die  Zunft  zum  Himmel 
und  die  Zunft  zu  Schneidern  (»Schw.  Grenzp.«  v.  27.  u.  30.  Decbr.  81,  Nr.  306  u.  309,  Bl.  2).  —  In  der  Basl. 
antiq.  Gesellschaft  verhis  am  5.  Jan.  Hr.  Dr.  Burckhardt-Biedermann  seinen  zweiten  Bericht  über  Basel-Angst. 
Burckhardt  ist  mit  Dr.  Bernoulli  zusammen  beauftragt,   die  Triimmerstätte  des  alten  Amphitheaters  zu  unter- 
suchen.   Da  seine  Forschungen  wesentlich  Neues  bringen,  so  ist  zu  hoffen,  dass  der  Vortrag  im  Druck  erscheine 
(»Allg.  Schw.-Ztg.«  v.  7.  Jan.,  Nr.  6).  In  der  Sitzung  v.  16.  Febr.  sprach  Pfr.  La  Roche  über  die  Baugeschichte 
des  Basl.  Münsters  (»Allg.  Schw.-Ztg.«   v.   18.  Febr.,  Nr.  43).  —  Barfüsaerkirche.   Am   13.  Febr.  trat  der 
Regiernngsrath  vor  den  Grossen  Rath  mit  einer  Vorlage,  die  nicht  allein  in  Basel,  sondern  in  der  ganzen  Schweiz 
einen  gerechten  Sturm  hervorrief.    In  derselben  ward   der  Antrag  gestellt  auf  Abbrechung  der  Barfüsserkirche 
(»Allg.  Schw.-Ztg.«  V.  21.  u.  25.  Jan.,  Nr.  19  u.  21).    Sofort  wurden  Stimmen  laut  für  Erhaltung  derselben, 
z.  B.  in  der  »Allg.  Schw.-Ztg.«  v.  31.  Jan.,  Nr.  26,  in  den  »Basl.  Nachr.«  v.  1.  Febr.,  Nr.  27,  und  in  der 
»Schw.  Grenzp.«  v.  9.  Febr.,  Nr.  34.    J.  R,  Bahn  legte  zu  Gunsten  des  altehrwürdigen  Baues  ein  gewichtiges 
Wort  in  die  Waagschaale  in  der  »N.  Z.-Ztg.«  v.  4.  Febr.,  Nr.  35,  ScUamon  Vögelin  in  der  »Z.-P.«  v.  2.  Febr., 
Nr.  28,  Jacob  Burckhardt  in  den  »Basl.  Nachr.«  v.  10.  Febr.,  Nr.  35.  Das  Votum  des  Letzteren  sei  in  extenso 
gegeben :  »Das  gewaltige  Denkmal  der  Vergangenheit  spräche  im  Grunde,  als  solches,  für  sich  selber ;  es  ist  eine 
Erinnerung  an  einen  mächtigen  Willen,  der  im  IUI.  Jahrb.  die  Basler  Einwohnerschaft  beseelte,  an  einen  Athem- 
zug  der  Grösse,  welcher  in  Basels  Bauwesen  zwei  Mal  eingekehrt  ist :  als  im  XII.  Jahrh.  der  Neubau  des  Münsters 
sein  machtvoll  breites  Mittelschiff  erhielt  und  dann  wieder  beim  Bau  der  Barfüsserkirche.  »Der  höchste  Chor  am  Rhein- 
strom«, wie  das  Sprichwort  sagte,  ist  es  zwar  nicht,  wohl  aber  vielleicht  der  höchste,  der  an  irgend  einer  deutschen 
Münsterkirche  vorkommt,  indem  selbst  die  am  besten  ausgestattete  (in  Köln)  keinen  so  riesigen  Chor  und  überhaupt  keinen 
80  grossen  Maassstab  aufweist.  Und  obschon  die  Kirche  in  der  Tiefe  liegt,  vom  Süden  von  St.  Margarethen  aus 
gesehen,  dominirt  sie  die  Stadt.  Sie  verlangt  aber  ihre  Erhaltung  als  Ganzes ;  wohl  sind  hier,  wie  übeiull  an  diesen 
Ordenskirchen,  Chor  und  Schiff  zwei  aneinander  gefugte  Bauten  verschiedenen  Ranges,  allein  beides  gehört  enge 
zusammen,  nicht  blcs  um  der  grossartigen  Perspektive  des  Innern  willen,  auf  welche  —  wenn  nur  das  Ganze  bestehen 
bleibt  —  gerne  verachtet  wird,  sondern  auch  für  den  Anblick  von  Aussen,  und  das  eine  ist  ohne  das  andere 
unvollständig.  Möge  nur  wenigstens  kein  Beschluss  der  Eile  über  das  grosse  Denkmal  ergehen,  da  wo  keine  Eile 
vorhanden  ist;  möge  man  den  in  seinen  Hauptbestandtheilen  kerngesunden  Bau  wenigstens  unberührt  einer 
künftigen  Generation  überliefern  und  es  nicht  darauf  ankommen  lassen,   dass  eine  solche  mit  schmerzlicher 
Verwunderung  frage,   wie  wir  es  haben  über*s  Herz  bringen  können,  ein  solches  Denkmal  zu  zerstören.«  Aus 
der  Geschichte  der  Barfüsserkirche  —  vom  Innern  war  eine  Abbildung  im  Schaufenster  der  Buchhandlung  Georg 
ausgestellt  (»Basl.  Nachr.«  v.  10.  Febr.,  Nr.  35)  —  hat  uns  Staatsarchivar  R.  Wackernagel  Mehreres  mitgetheilt 
(vgl  die  Feuilletons  d.  »Basl.  Nachr.«  v.  5.  Febr.,  Beil.  zu  Nr.  31,  v.  8.  Febr.,  Beil.  zu  Nr.  33,  v.  10.  Febr., 
Beil.  zu  Nr.  35  u.  v.  11.  Febr.,  Beil  zu  Nr.  36).    Weitere  Voten  für  Erhaltung  der  Kirche  finden  sich  in  der 
»Allg.  Schw.-Ztg.«  V.  4.  Febr.,  Nr.  30,  v.  7.  Febr.,  Nr.  32,  in  der  »N.  Z.-Ztg.«  v.  7.  Febr.,  Nr.  38,  Bl.  2  u. 
in  den  »Basl  Nachr.«  v.  15.  Febr.,  Nr.  39.   Auch  die  interessirten  wissenschaftlichen  Vereine  haben  lebhaft  in 
den  Streit  angegriffen.    Die  hist.-antiq.  Gesellschaft  beschloss  am  2.  Febr.  eine  Petition  an  den  Grossen  Rath 
betr.  Erhaltung  der  Kirche  (»Allg.  Schw.-Ztg.«  v.  14.  Febr.,  Nr.  31  n.  »Basl  Nachr.«  v.  25.  Febr.,  Beil.  zu 
Nr.  48).    Sie  wurde  unterstützt  von  Seiten  der  Commission  der  mittelalterlichen  Sammlung,  des  Kunstvereins 
(»Basl  Nachr.«  v.  24.  Febr.,  Nr.  47),  des  Vereins  für  Erhaltung  vaterländischer  Kunstdenkmäler  (»Baal  Nachr.« 
T.  14.  n.  23.  Febr.,  Nr.  38  n.  46)  und  endlich  von  Seiten  des  Basl.  Ingenieur-  und  Architekten-Vereins  (»Basl 
Nachr.«  v.  14.  März,  Nr.  62).    Alle  diese  Petitionen  sind  laut  Beschluss  des  Grossen  Rathes  den  einzelnen  Mit- 
gliedern desselben  im  Druck  vorgelegt  worden  (»N.  Z.-Ztg.«  v.  16.  Febr.,  Nr.  47,  Bl  2).  Inzwischen  strich  der 
Grosse  Rath  in  der  Sitzung  v.  20.  Febr.  den  auf  Abbruch  der  Barfüsserkirche  bezüglichen  Pesten,  was  eine  gute 
Vorbedeutung  war  (»N.  Z.-Ztg.«  v.  22.  Febr.,  Nr.  53,  Bl.  1).    Nun  wurde  in  der  Presse  rüstig  fortgearbeitet 
(vgl  B.  R.  im  Feuilleton  der  »Allg.  Schw.-Ztg.«  v.  21.  Febr.,  Nr.  44;  H.  B. :  »Die  Barfüsserkirche,  ein  historisches 
Vermächtniaa«  in  den  »Basl  Nachr.«  v.  18.  Febr.,  Beil.  zu  Nr.  42  u.  »Allg.  Schw.-Ztg.«  v.  18.  Febr.,  Nr.  42, 


T.  11.  Febr.,  Nr.  37  n.  t.  10.  Febr.,  Nr.  35).  Aach  die  SpassTÖgel  and  Dichter  bemSchtigten  sich  der  Frage 
(»Schw.  Grenzp.«  t.  28.  Febr.,  Nr.  50  a.  v.  10.  März,  Nr.  59).  Am  13.  März  &ud  dann  die  entacheidende 
Sitzong  statt.  Wir  begnügen  ans,  das  Resultat  derselben  so  mitzatheilen,  wie  es  Dr.  Sitber  in  einem  Schreibeo 
an  Prof.  Rahn  resümirt:  »Ich  beeile  mich,  Ihnen  mitzatheilen,  dass  anser  Grosser  Rath  nach  5V4-8tündiger  Disknssion 
and  einem  Vormittags  yoransgegangenen  einstündigen  Referat  des  Erziehangsdirectors  J.  J.  Barckhardt,  den  Rath- 
schlag  betr.  die  Verwendung  der  Barfüsserkirche  and  ihrer  Umgebung,  sammt  den  fünf  Petitionen  nm  Stehen* 
lassen,  zu  nochmaliger  Präfang  and  Berichterstattung  gewiesen  hat.  Für  die  RÜckweisung  stimmten  52,  dagegen 
(d.  h.  für  den  Abbruch  des  Schiffes)  50.  Es  war  eine  scharfe  Redeschbcht;  der  Sieg  der  Freunde  der  Barfünerin 
allerdings  kein  glänzender.  Aber  ohne  die  Beihilfe  der  Zürcher  Frennde  wäre  es  uns  wohl  noch  schlimmer  ergangen. 
Es  bleibt  nun  abzuwarten,  mit  welchen  neuen  Vorschlägen  die  Regierung  kommen  wird.  Immerhin  sind  die 
»Kunstfanatiker«  —  so  wurden  wir  Tom  Referenten  genannt  —  voll  Dank  für  den  freandeidgen(taischen  Zuzog.« 

Bern.  In  einem  Dorfe  unweit  Mülhausen  &nd  man  ein  Gefäss  mit  silbernen  Schweizer-Münzen,  die 
das  bernische  Wappen  und  die  Jahreszahlen  1622  und  1623  tragen.  Sie  sind  in  den  Besitz  des  Hm.  Goldschmied 
Zinstag  in  Basel  übergegangen  (»Basl.  Nachr.«  t.  23.  Decbr.,  Nr.  303).  —  Die  Erben  des  Hm.  Oberst  t.  Steiger 
haben  dem  antiq.  Museum  einen  werthvoUen  Becher  geschenkt.  Derselbe  ist  laut  »Bern.  Intellbl.«  v.  6.  Febr. 
(Nr.  36,  S.  4)  das  Product  deutschen  Kanstfleisses  und  stammt  aas  dem  XVI.  Jahrh.  —  In  der  Künstlergesellschafl 
T.  7.  Febr.  besprach  Dr.  B15sch  die  >om.  Ornamente  Ton  St  Urban  (»Bern.  Intellbl.«  t.  11.  Febr.,  Nr.  41),  in 
der  Sitzung  t.  21.  Febr.  brachte  Prof.  Trächsel  weitere  Beiträge  aus  den  Beraer  Staatsrechnangen  Ton  1650 
bis  1730  (»Bern.  Intellbl«  t.  24.  Febr.,  Nr.  54),  und  am  7.  März  legte  derselbe  ein  Sortiment  älterer  bemischer 
Medaillen  und  Scheinmünzen  Tor  (»Bern.  Intellbl.«  t.  13.  März,  Nr.  71). 

Frelburg.  Der  Stadtrath  beschloss,  dass  die  Sammlungsobjecte  des  kantonalen  Museoms  anveräusserlich 
seien  (»Z.  Tagbl.«  y.  27.  März,  Nr.  73). 

8t.  Gallen.  Am  30.  Jan.  brannte  die  kath.  Kirche  in  Rapperschwjl  ab.  Das  Archiy  konnte  glücklicher- 
weise gerettet  werden  (»N.  Z.-Ztg.«  y.  30.  Jan.,  Nr.  30,  Bl  2  a.  t.  1.  Febr.,  Nr.  32,  Bl.  1).  Vgl  über  die 
Kirche  »Basl.  Nachr.«  t.  31.  Jan.,  Nr.  26  und  Rickenmanns  »Geschichte  der  Stadt  Rapperschwjl«.  Eingehendes 
über  den  Brand  in  der  »Allg.  Schw.-Ztg.«  y.  8.  Febr.,  Nr.  53. 

Genf.  Die  Restauration  der  Makkabäerkapelle  ist  nun  yollendet.  Lant  »Joamal  de  Genife«  wnrde  am 
16.  März  die  letzte  Hand  an  das  Werk  gelegt  Die  Kapelle  ist  bekanntlich  von  Oardinal  Jean  de  Brognj  gegründet 
worden  (»Basl  Nachr.«  y.  21.  März,  Beil  za  Nr.  68). 

GraubUnden.  Die  fälschlicherweise  Hans  Holbein  dem  Jüngern  zngeschriebenen  al  secco  Gemälde  im 
bischöfl.  Palast  zu  Ghur  löst  man  gegenwärtig  ab ;  sie  kommen  in  das  rhätische  Museum  (»Allg.  Schw.-Ztg.«  v. 
15.  März,  Nr.  63).  —  In  Pontresina  wnrde  der  gewaltige  Thorschlüssel  zum  fünfeckigen  Thurme  —  heate  eine 
Ruine  —  ifieder  aufgefunden.  Er  wurde  laut  »Bündner  Tagbl«  y.  30.  Decbr.  1881,  Nr.  306,  S.  1,  yon  Hm.  Hauptmann 
Sarraz  der  rhätischen  Alterthumssanmilang  übergeben. 

Luzern.  Das  Löwendenkmal,  welches  sich  bisher  in  Privatbesitz  befand,  ist  vom  Luzemer  Stadtrath 
expropriirt  worden,  nm  es  vor  weiterer  Verwahrlosong  za  schützen  (»Z.  Tagbl.«  v.  26.  Jan.,  Nr.  22).  — 
Herr  Architekt  von  Lerber  in  Bern  hat  9  alte  Sempacher  Lanzen,  die  aus  dem  Zeughaus  in  Lnzern  sdner  Zeit 
gestohlen  wurden,  gekauft  und  dem  Zeughaus  unentgeldlich  wieder  zugestellt  (»N.  Z.-Ztg.«  v.  12.  Jan.,  Nr.  12,  Bl  1). — 
H.  V.  Segesser  in  Luzem  schreibt  unter  dem  27.  Febr.:  »Bezüglich  der  Medaillen-  und  Münzsammlung  ^ene 
Ihnen  Folgendes:  Der  Gorporationsbürgerrath  von  Luzern  hat  za  Gunsten  der  dortigen  BürgerbibUothek 
die  seiner  Zeit  von  Hauptmann  Theodor  Lüthert  angelegte  Luzernische  Münz-  nnd  Medaillensammlnng,  welche 
bereits  an  einen  Händler  verkaaft  war  —  käuflich  erworben.  Die  BürgerbibUothek  besass  bisanhin  eine  sehr 
lückenhafte  derartige  Sammlung.  Durch  die  Verschmelzang  des  schon  Vorhandenen  mit  dem  Erworbenen  ist 
nun  eine  annähernd  complete  Sammlung  von  ca.  1200  Nammern  erstanden,  die  sich  nach  dem  Urtheile  von  Sach- 
verständigen  neben  die  besten  gleichartigen  Anlagen  der  Schweiz  stellen  darf.  Die  erworbene  Münzsammlong 
umfasst  12  Gold-,  71  Silber-  und  546  Scheidemünzen  des  XV.,  XVI ,  XVII.  und  XVIIl.  Jahrhanderts.  IHe 
Medaillensammlnng  enthält  n.  A.  hauptsächlich  Werke  der  berühmten  Luzerner  Medailleure  Peter  Paul  Bomer, 
1677—1727;  Gasp.  Jos.  Schwendimann,  1741  —  1786,  des  letzten  Schülers  von  Hettlinger;  Job.  Baptist  Prener« 
geb.  1821,  gegenwärtig  Münzmeister  in  Gnatemak  (Amerika);  des  Fernern  originelle  Serien  von  SchulprämiMi 
von  Luzem  und  Sursee;  sowie  von  Michaelspfennigen  von  Beromunster.  Die  städtische  Münz-  und  Medaitten- 
sammlung  soll  bis  Ende  des  Jahres  1882  geordnet  nnd  katalogisirt  dem  sich  interessirenden  Publiknm  ang&ngUch 
gemacht  werden.« 

Neuenburg.  Dr.  Gross  von  Neuenstadt  ist  wegen  seiner  Verdienste  um  die  Alterthamsforschongen  im 
Nenenburgersee  von  der  anthropologischen  Gesellschaft  in  Paris  zum  correipondirenden  Mitgiiede  ernannt  wordei. 
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(»Bern.  Ititellbl«  v.  15.  März,  Kr.  73,  S.  4).  —  Am  22.  Febr.  starb  in  Nizza  Prof.  Eduard  Desor  aas  Neuenbürg 
(>N.  Z.-Ztg.<  V.  24.  Febr.,  Nr.  55,  Bl.  1).  Nekrologe  über  den  weltberühmten,  als  Natarforscher  wie  Archäologe 
gleich  bedeatenden  Gelehrten  von  St.  B.  in  den  »Basl.  Nachr.«  v.  25.  Febr.,  Nr.  48,  im  »Jonrnul  de  Qene?e« 
V.  24.  Febr.,  Nr.  47,  in  der  »N.  Z.-Ztg.«  v.  27.  Febr.,  Rl.  1,  Nr.  58,  in  der  »AUg.  Schw.-Ztg.«  y.  25.  Febr.,  Nr.  49 
and  im  »Landboten«  t.  28.  Febr.,  Nr.  50,  S.  221—222.  Im  Testament  des  Verstorbenen  ist  die  Munizipalität 
Neuenburg  als  Hanpterbiu  eingesetzt  (>Z.  Tagbl.«  v.  2.  März,  Nr.  52). 

Obwilden.  In  Samen  ward  laut  »Oberl  Volksfr.«  in  der  Nähe  des  Rathhauses  ein  sogen.  Comabo,  eine 
Mänze,  gefunden,  welche  um  das  Jahr  1500  Jacob  von  Trivnlzio  prägen  liess.  Regieningsrath  Windelin  erwarb 
das  seltene  Si&ck  für  seine  Münzsammlung  (»AUg.  Schw.-Ztg.«  v.  23.  Febr.,  Nr.  46). 

SchaffbauMH.  Es  ist  im  Grossen  Rath  beschlossen  worden,  den  Onyx  jetzt  unter  schärfere  Gontrole  zu 
bringen.  Gleichzeitig  wurde  durch  eine  Motion,  die  auf  den  Verkauf  desselben  abzielt,  der  Streit  von  Neuem 
heraufbeschworen  (»Bern.  Intellbl.«  v.  22.  März,  Nr.  80,  Beil.). 

Schwyz.  Man  denkt  daran,  das  Flussbett  der  Muotta  bei  der  steinernen  Brocke  zu  untersuchen,  um  die 
io  dem  dortigen  Wasserkessel  seit  der  Schlacht  der  Russen  und  Franzosen  liegenden  Wafifen  an*s  Tageslicht  zu 
fördern  (»Schw.  Grenzp.«  v.  19.  Febr.,  Nr.  43,  Bl.  1). 

Solothurn.  Von  der  südwestlich  von  Solothurn  im  sogen.  Langholz  gelegenen  Teufelsburg  hat  Geometer 
Andres  in  Dornach  eine  Nachbildung  im  Massstab  von  1  zu  1000  als  Gipsrelief  ausgeführt.  Die  Teufelsburg 
wird  von  den  Einen  als  Kultusstätte,  von  den  Anderen  als  Befestigungswerk  betrachtet  (»Basl.  Nachr.«  v.  21.  Febr., 
Nr.  44).  Das  Relief  ist  nach  dem  Zengniss  der  bist.  Gesellschaft  von  Solothurn  als  sehr  gelungen  zu  betrachten.  — 
Wie  vernommen  wird,  soll  Schloss  Falkenstein  verkauft  werden  (»Basl.  Nachr.«  v.  5.  Febr.,  Beil.  zu  Nr.  31). 

Tessin.  Am  14.  März  schlichen  sich  Diebe  in  die  Kirche  von  Gamorino,  erbrachen  das  Tabernakel  und 
entwendeten  aus  der  Sakristei  drei  Kelche,  unter  denen  der  eine  antik  ist  und  von  grossem  Werthe  (»Z.  Tagbl.« 
V.  21.  März,  Nr.  68).    Auch  die  silbernen  Altarglöckchen  nahmen  die  Diebe  mit. 

Thurgau.  Der  »Bischofszeller-Ztg.«  zufolge  sind  in  Renchlisberg  auf  dem  Schlachtfelde  von  1405  wieder 
11  Skelette  biosgelegt  worden.  Die  Skelette  sollen  von  kompetenter  Seite  untersucht  werden  (»Schw.  Grenzp.« 
V.  4.  Febr.,  Nr.  30  o.  »Basl  Nachr.«  v.  7.  Febr.,  Nr.  32).  —  Man  berichtet  von  neuen  Funden  aus  den  Pfahl- 
bauten des  Bodensee's  (vgl.  M.  in  der  »N.  Z.-Ztg.«  v.  3.  März,  Beil.  zu  Nr.  62).  Der  niedrige  Wasserstand  war 
den  Nachforschungen  sehr  gunstig  (»Schw.  Grenzp.«  v.  2.  Febr.,  Nr.  28).  Zwei  Vereine  in  Frauenfeld,  der  historische 
und  der  naturwissenschaftliche,  Hessen  bei  Steckborn  und  auf  der  neu  entdeckten  P&hlbaustation  am  Hörnli  bei 
Kreuzungen  Nachforschungen  anstellen,  die  zu  überraschenden  Resultaten  geführt  haben  (»AUg.  Schw.-Ztg.«  v. 
16.  Febr.,  Nr.  40).    Cf.  auch  »N.  Z.-Ztg.«  v.  10.  Febr.,  Nr.  41,  Bl.  2. 

Waadt.  Das  Museum  in  Tverdon  hat  seinen  treusten  Hoter,  Louis  Rochat,  verloren,  dem  es  eine  srhöne 
Sammlung  röm.  Alterthümer  und  eine  Gollection  von  Pfahlbautenfunden  verdankt  (»Basl.  Nachr.«  v.  11.  Febr.,  Nr.  36). 

ZOricb.  Am  20.  Febr.  wurde  der  restaurirte  Saal  in  der  Schmiedstube  von  den  Zünftern  bezogen  und 
dieser  Anlass  durch  ein  Mittagsmahl  gefeiert,  zn  dem  sich  die  Repräsentanten  der  städtischen  Behörden  und 
Abgeordnete  der  verschiedeneu  Zünfte  mit  ihren  Ehrengeschirren  eingefunden  hatten.  Im  Sommer  v.  J.  hatte 
der  Umbau  des  obersten  Stockes  mit  Verlegung  der  Treppe  und  VergrSssemng  des  Vestibules  begonnen.  Das 
Hauptunternehmen  war  aber  die  Restanration  des  berühmten  Zunftsaales,  dessen  früherer  Bestand  im  »Zürcher 
Taschenbnche«  von  1879,  S.  148  u.  ff.  beschrieben  worden  ist.  Es  handelte  sich  darum,  den  bisher  gedrückten 
Raum,  dessen  Decke  2,85  m.  über  dem  Fussboden  unmittelbar  auf  dem  Balkenwerk  der  Fenstersäulen  lastete, 
um  nahezu  2  m.  zu  erhohen,  eine  Procedur,  die,  Dank  der  vonsüglichen  Stmctur  des  Plafonds  und  der  Umsicht 
der  leitenden  Architekten  Chiodera  db  Tachudy  rasch  und  gefahrlos  bewerkstelligt  ward.  Decke  und  Fries 
sind  Arbeiten  desselben  Meisters  Hans  Küng,  der  1523  einen  ähnlichen  noch  vorhandenen  Plafond  in  dem  v.  Orelli- 
Corraggioni^schen  Hause  in  Luzern  verfertigte.  Die  Verbindung  dieser  Theile  blieb  die  bisherige,  wogegen  nun 
die  Höhendifferenz  durch  neue  Decorationen  ausgeglichen  werden  musste.  Die  Fenster,  welche  bisher  mit  gerad- 
linigen Sturzen  abgeschlossen  hatten,  worden  mit  Flachbögen  bekrönt  und  die  zwischen  diesen  und  dem  alten 
Priese  beündlichen  Wandll&chen  mit  Flachschnitzereien  und  Tabemakehi  geschmückt,  wozu  die  Zierrathen  im  Zuger 
Rathssaale  als  Master  dienten.  Ein  kielbogiger  Fries  schliesst  diese  neuen,  von  Witt  und  Ott  sehr  wirksam 
bemalten  Decorationen  ab.  Ein  stattlicher  grüner  Kachelofen  nach  Zeichnung  der  Herren  Chiodera  &  Tschndj 
wurde  im  Atelier  der  Herren  Bodmer  und  Biber  verfertigt.  Die  übrigen  Zierden,  das  Büffet  und  das  bewegliche 
Tfiferwerk  an  der  Nordwand  sind  mit  richtigem  Takte  beibehalten  worden.  £.  —  In  den  Verhandlungen  des  R^erungs- 
rathes  am  25.  März  wurde  beschlossen,  der  antiq.  Gesellschaft  für  1881  einen  Beitrag  von  800  Fr.  zn  geben, 
gleichzeitig  ward  der  Wunsch  geäussert,  die  Gesellschaft  möge  an  bestimmten  Tagen  ihre  Sammlungen  gratis 
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dem  Poblikam  zar  Einsicht  öffnen  (»Z.  Tagbl.«  t.  28.  März,  Nr.  74).  —  Bei  dem  Weiler  Spek  bei  Pflifilkon 
fand  man  jüngst  eine  Anzahl  römischer  Gegenstände  ans  Bronze  (»Z.  Tagbl.«   v.  11.  Febr.,  Nr.  36  q.  »Allg. 
Schw.-Ztg.c  ?.  11.  Febr.,  Nr.  36).    Ob  die  Benennung  dieses  Punktes  »Spek«  Ton  »Specuhi«  abzuleiten  sei,  ist 
wegen  der  Aussprache  und  der  Nähe  des  römischen  Castells   von   Irgenhausen   möglich,   doch   in  Btrategischer 
Beziehung  wenig  wahrscheinlich.  —  Trotz  der  Eingaben,  welche  schon  im  Jahre  1880  die  Zfircher  und  Winierthsrer 
Antiquarische  Gesellschaft  an  die  Kirchenpflege  von  Weisslingen  richteten,  bot  dieselbe  im  Inseratentheil  der  »N.  SL- 
Ztg.«  y.  30.  Jan.  1882  die  alte,  mit  Schnitzwerk  und  Inschriften  gezierte  Hokdecke  von  Neuem  zum  Verkauf  aas 
(vgl.  Feuilleton  d.  >N.  Z.-Ztg.«  t.  2.  Febr.,  Nr.  33,  Bl.  1 :  »Börkianer  im  Kanton  Zürich«,  dazu  die  Eotgegnaog 
von  Ffr.  H.  in  der  »N.  Z.-Ztg.«  v.  15.  Febr.,  Nr.  46,  Bl.  2.  Ueber  die  Hobsdecke  s.  VogeFs  »Denkwärdigkeiten«  I, 
S.  812).    Hoffen  wir,  dass  die  Decke  dem  Yaterlande  erhalten   bleibe,   und  dass  die  Regierung  die  Restauration 
der  Decke  übernehme.  —  Auch  aus  dem  Ganton  Zürich  sind  neue  Pfahlbautenfnnde  zu  verzeichnen.    Mit  Erfolg 
hat  man  in  Obermeilen  und  in  Robenhausen  nachgeforscht  (vgl  »N.  Z.-Ztg.«  v.  4.  Febr.,  Nr.  35,  v.  23.  M&rz, 
Nr.  82,  Bl.  2,  u.  »Basl.  Nachr.«  v.  28.  März,  Nr.  74).  —  Der  unterhalb  Altstetten  an  der  Landstraase  gelegene 
»Karstenbühl«,  eine  durch  Mauerresteri  gebildete  kleine  Bodenerhöhung,  wurde  im  Laufe  dieses  Winters  abge- 
tragen, wobei  nördlich  anstossend  alte  GrSber  sich  befanden,  nach  den  zusammengestellten  rohen  Horftnensteinen 
und  wenigen  Knochenresten  zu  schliessen.    Der  Kern  des  kaum  m.  2  hohen  Hügelchens  enthielt  römisches,  schon 
von  früherher  bekanntes  Mauerwerk  ohne  andere  Fundstücke  als  eine  abgeschliffene  Kaisermünze.  —  Die  für  den 
Bau  der  neuen  Brücke  im  Gang  befindlichen  Vorarbeiten  zur  Anstiefung  des  Limmatbettes  bestfttigen  neuerdings 
die  Ankge  der  Bauschanze  anf  einer  Pfahlbaute. 
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Efthlung  der  Jeweilig  erscbienenen  Werlce  übernehmen  zu  können.  Wir  erlauben  uns  daher,  an  die  Herren  Auioicb 
und  Verleger,  in  deren  Interesse  es  liegt,  ihre  Veröffentlichungen  in  weiteren  Kreisen  bekannt  zu  wissen,  di«  Biitr  ia 
richten,  unsere  Verzeichnisse  durch  ger&llige  Mittheilongen  venrollstandigen  zu  helfen. 

Redaction:  Prof.  Dr.  J.  R.  BAHN  in  Zürich.  —  Dnick  von  J.  HERZOG  in  Zürich. 
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79. 

Menhirs  et  pierres  ä  icueiies  de  la  cöte  occidentale  du  lac  de  Neuchätei. 

(Kn.) 
iF^onilles  du  Xumulus  dleM  Wenrcirgettem  an  Val-de-Ruz» 

On  croyait  que  le  Val-de-ßuz  n'avait  ^t^  peuplä  que  dans  une  ^poque  relativement 
pea  ancienne,  mais  des  haches  eu  bronze  trouv^es  autrefois  pres  de  Malviliers,  le  menhir 
de  la  Pou^te-Manche,  les  caims  ou  tumuli  signal^s  par  Monsieur  Ot:B  pres  de  Coffrane 
et  les  objets  trouv^s  dans  le  tumulus  des  Favargettes  viennent  prouver  de  la  maniere 
la  plus  certaine  que  le  Val-de-Buz  a  6t6  habit^  depuis  les  tems  les  plus  recul^s. 

Monsieur  le  professeur  Desor,  notre  Eminent  arch^logue,  qui  a  fait  Tacquisition  des 
objets  renfermäs  dans  le  Tumulus  des  Favargettes,  a  publik  dans  le  »Mus^e  Neuchäteloisc 
(aonäe  1868,  folio  229)  un  memoire  remarquable  ä  tous  les  points  de  vue,  sur  les  fouilles 
de  ce  tombeau ;  ce  memoire  en  outre  est  enrichi  de  fort  belles  planches  dues  ä  Thabile 
crayon  de  Monsieur  le  professeur  Louis  Favre  de  Neucbätel. 

Le  tumulus  des  Favargettes  ^tait  un  tertre  circulaire  d*une  hauteur  de  2  m.  60  cm. 
situ^  pr^  de  Coffrane,  dans  un  endroit  d*oü  Ton  a  une  vue  magnifique  sur  le  vallon 
parsem^  de  nombreux  villages. 

En  1868  les  ouvriers  cbarg^s  de  faire  disparattre  ce  tertre  envisagä  comme  un 
simple  amas  de  pierres,  trouvdrent  dans  sou  centre  une  vofite  rudimentaire  form^  de 
cailloux  erratiques  renfermant  un  squelette  bumain  et  divers  ustensiles  en  bronze;  ces 
ustensiles  ^taient  plac^s  au  Nord  du  squelette  et  ne  paraissaient  pas  avoir  itA  enterr^s 
ainsi  que  le  mort,  mais  simplement  d^pos4s  sur  le  sol  vierge. 

Ce  tumulus  qui  date  d'aprds  Monsieur  Desor  du  premier  äge  du  fer,  appartient  ä 
la  classe  des  tumuli  k  inhumation  d^rits  par  Monsieur  de  Bonstetten. 
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Ol>Jets  f^n^raireis  d^couveirts  dajift  le  Ttttnnlns  des  Fa^rai^ettes« 

Un  grand  chaudron  en  bronze  battu  muni  de  deux  oreillettes  portant  chacune  un 
anneau  de  Suspension;  une  coupe  en  bronze  de  forme  tr^s-^l^gante  orn^  de  dessius  au 
bord  sup^rieur,  et  surmont^  d'nne  anse  saillante  riv^e  avec  beaucoup  de  sein  et  egalement 
orn^e ;  quatre  ^pingles  ä  cheveux  en  bronze  coulä ;  un  objet  de  parure  en  bronze  ä  trois 
branches,  avec  chainettes  auxquelles  sont  suspendues  de  petites  plaques  triangulaires  du 
meme  m^tal ;  des  fragments  de  plnsieurs  bracelets ;  deux  fibules  en  bronze ;  une  s^rie  de 
grands  bracelets  ou  brassards  compos^s  d*une  substance  brune  qui  pourrait  bien  etre 
d*aprte  Monsieur  Schimper  de  Strasbourg,  une  mati^re  tourbeuse  qui  aurait  6t6  modelt 
ä  la  fa(on  de  Targile  ä.  potior.  Le  docteur  Clement  avait  recueilli  deux  bracelets 
semblables  dans  un  tumulus  de  Vanroux;  ils  entouraient  les  os  de  Tavant  bras  d'nn 
squelette  de  femme. 

]M[ev&liix-  de  la  Pon^te-Bf  anolie  (Pagre  «^«36,  A). 

Ce  menhir,  un  bloc  de  Portlandien  rectangulaire  de  1  m.  50  cm.  de  banteur  et 
de  95  cm.  de  largeur,  se  trouve  sur  le  plateau  des  Logos  dans  le  voisinage  de  la 
Pouöte-Manche. 

D'aprös  le  docteur  Guillaume  de  Neuchätel  qui  a  signalö  ce  monument  dans  un 
article  tr^-bien  äcrit,  publik  dans  le  »Mus^e  Neuchäteloisc  (annäe  1865,  folio  300),  le 
mot  pouete  dans  Tidiome  Neuchätelois  signifie,  laide,  vilaine,  hideuse.  Par  contre  dans 
la  langue  ßomande,  poue  signifie,  peur,  terreur;  pouete  qui  s^me  la  terreur. 

Pouacre  a  la  meme  signification  que  les  adjectifs,  vilain  et  d^goutant. 

Fouah  est  une  interjection  qui  exprime  le  degoöt. 

Manche  vient  de  mance,  manica,  manchereau,  manche. 

Ainsi  donc  Pouete-Manche  signifierait  un  vilain  endroit,  un  affreux  passage  ou 
bien  peut-etre  un  endroit  hant^  par  des  bandits  ou  des  revenants. 

En  genöral  les  menhirs  comme  les  pierres  ä  Quelles  de  notre  pays,  sont  des  blocs 
erratiques  alpins ;  celui  de  la  Pouete-Manche  qui  est  en  Portlandien,  fait  exception  k  la 
regle,  et  cependant  on  ne  peut  guöre  lui  refuser  la  qualification  de  nwnhir.  Les  faccs 
r^guli^res  de  ce  monument,  ainsi  qu*nn  trou  assez  grand  qui  le  traverse  de  part  en  part, 
indiquent  clairement  le  travail  de  Thomme.  Ce  trou  a  la  forme  d*un  trefle,  et  c^est  ä 
sa  prösence  que  le  menhir  doit  son  nom  de  pierre  percee.  Beaucoup  de  gens,  a-t-on 
racontö  au  docteur  Guillaume^  croient  que  la  pierre  tourne  trois  fois  sur  elle-meme  k 
rheure  de  midi.    II  serait  assez  difficile  je  pense,  de  prouver  ce  fait. 

ILie  IMEenliii*  du  Ooinl^assoii  (Pa^a  Qf^O,  IB). 

Le  >Mus^  Neuchätelois«  (ann^e  1869,  folio  31)  a  publik  un  joli  article  de 
Mademoiselle  Emma  Guültmme  sur  le  menhir  du  Combasson. 

Ce  menhir  est  dress^  au  milieu  d*un  päturage,  situ^  entre  les  Cernets  et  le  ChlDcul 
prds  du  chemin  du  Combasson,  dans  la  vall^e  des  Verrikes. 

Cette  pierre  mesure  3  m.  de  hauteur,  1  m.  50  cm.  de  largeur  et  13  cm.  d'^paisaeur ; 
eile  est  percte  dans  son  centre  d'un  trou  de  12  cm.  de  diamdtre  qui  la  traverse  de 
part  en  part. 

La  lögende  prötend  qu'elle  doit  toumer  sur  elle-meme  au  coup  de  midi  et  de 
minuit,  et  eile  ajoute  que  des  trösors  sont  eufouis  sous  cette  pierre,  autour  de  laqaelle 
pendant  la  nuit  viennent  danser  les  sorcidres. 
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J*ai  vu  une  pierre  perc^e  analogae  k  celle-ci,  ä  Courgenay  pres  de  Porrentruy; 
cette  pierre  a  aussi  sa  legende  qui  dit,  qne  C^r  et  Arioviste  se  donnerent  la  main  ä 
trarers  sou  orifice.  G'est  peut-dtre  depnis  ce  fait  m^inorable  qu'au  dire  des  gens  da 
pays,  eile  possMe  la  propri^t^  merveilleuse,  de  gu^rir  de  la  colique  les  personnes  qui 
passent  ä  travers  le  trou  taillä  dans  son  milieu ;  passage  assez  facile  pour  des  jeunes 
gens  mais  qui  doit  oifrir  de  sörieuses  difficult^s  am  personnes  un  peu  corpulentes. 

Pierre  6l  ^euelles  de  Sa.iiii>A.ul>iii. 

On  m'ayait  parlö  dernidrement  d'une  pierre  qui  se  trouvait  ä  Saint-Aubin  et  Ton 
m*aTait  dit  que  ce  bloc  erratique  portait  des  creux  sur  Tune  de  ses  iaces;  je  me  suis 
empress^  de  me  rendre  dans  cette  localit^,  ou  je  n'ai  pas  eu  de  peine  ä  d^couvrir  la 
pierre  en  question;  eile  se  trouve  ä  Tenträe  du  village  du  cöt^  du  Nord  et  eile  sert  ä 
garantir  Tangle  d^une  maison,  car  la  rue  est  tres-^troite  en  cet  endroit.  Au  premier 
abord  on  prendrait  ce  bloc  pour  un  menhir,  ä  en  juger  d*apr^s  sa  forme;  mais  en  le 
consid^rant  avec  plus  d'attention,  on  s*aperfoit  bientdt  que  c'est  une  magnifique  pierre 
ä  ^cuelles  dont  on  a  enfoui  un  des  cöt^s  dans  le  sol,  de  manike  ä  rendre  le  bloc 
perpendiculaire.  Cette  pierre  mesurant  environ  46  cm.  d*öpaisseur,  possMe  une  &ce 
aiTondie  ä  Toccident,  du  cötä  de  la  rue,  face  qui  devait  primitivement  etre  appuyäe 
sur  le  sol.  L*autre  qui  donne  sur  une  cour,  est  plate  et  porte  prös  de  son  bord  dirig^ 
au  Nord,  sept  ^cuelles  bien  caracteris^es,  profondes  de  3  cm.  et  d'un  diam^tre  de  7  cm. ; 
ces  ^cuelles  assez  rapprochöes  laß  unes  des  autres  sont  rang^es  sur  deux  lignes  perpen- 
diculaires  peu  distantes;  il  doit  y  avoir  encore  un  certain  nombre  de  ces  4cuelles  sur 
la  partie  de  la  pierre  qui  est  enfonc^e  dans  le  terrain. 

Si  Ton  en  juge  d*aprte  sa  portion  sup^rieure,  le  bloc  devait  präsenter  la  forme 
d^un  carr^  long  aux  coins  fortement  arrondis.  La  partie  de  la  pierre  sortant  du  sol  a 
98  cm.  de  hauteur;  on  peut  ajouter  k  ce  cbiffre  la  partie  enfouie  qui  peut  dtre  ^valüte 
ä  la  moitiö  de  la  grandeur  totale  du  bloc,  ce  qui  donnerait  un  cbiffre  yoisin  de  deux 
m&tres  pour  la  longueur  de  la  pierre,  lorsqu'elle  ^tait  dans  sa  position  normale,  couch^e 
sur  le  sol  au  lieu  d'gtre  debout ;  sa  largeur  prise  dans  son  centre  est  de  1  m.  24  cm. 
On  Ta  probablement  trouvöe  dans  les  environs  du  village,  d*oü  eile  a  dfi  Stre  transport^e 
ä  Tendroit  ou  eile  se  trouve  aujourd^hui. 

Ainsi  l'autel  sacr^  d*un  culte  dont  il  ne  reste  plus  que  quelques  superstitions,  est 
par  le  revirement  des  cboses  bumaines,  devenu  un  vulgaire  boute-roue. 

Cette  pierre  de  Saint-Aubin  est  la  derniere  que  je  connaisse.  Comme  je  Tai  dit 
au  commencement  de  cette  notice,  il  en  existe  encore  quelques  autres,  mais  elles  sont  si 
bien  cacbdes,  sous  les  ronces  ou  la  mousse  des  forSts,  qu*elles  ont  4chapp^  aux  recberches. 
A  mesure  qu*un  nouveau  monument  de  ces  tems  pr^historiques  sera  mis  au  jour  dans  nos 
environs,  j*anrai  sein  d*en  faire  part  ä  la  KMaction  de  r»Indicateur  d'Antiquit^  suissesc. 
CortaiUodj  1881.  Albert  Vouga. 

80. 

La  Station  de  Tage  de  la  pierre  de  St-Biaise. 

Parmi  les  emplacements  ä  pilotis  de  T^poque  de  la  pierre,  mis  r^cemment  k 
d^ouvert  par  la  baisse  des  eaux  du  lac  de  Neucbätel,  celui  de  St-Blaise  est  bien  Tun  des 
plus  int^ressants,  et  m^rite,  sous  plus  d'un  rapport,  d^attirer  Tattention  des  arch^logaes. 
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Tandis  que  les  fouilles  faites  dans  les  stations  les  plus  anciennes  de  Tage  de  la 
pierre  (celles  de  T^poque  Robenhausienne,  selon  M.  de  MortiUet)  n*am6nent  au  jour  que 
des  objets  d4jä  connus  et  se  r^p^tant  sous  des  formes  identiques  dans  tous  les  emplace- 
ments,  en  revanche  les  fouilles  op^r^es  dans  les  stations  d*nne  ^poque  plus  rtoute 
(formant  la  transition  entre  Celles  de  Tage  de  la  pierre  ä  celui  du  bronze)  sont  plus 
productives  en  pitees  rares  et  nouvelles,  qui  permettent  de  constater  un  progres  marquä 
sur  les  ^poques  pr^c^dentes. 

J'ai  d^jä  d^crit  ailleurs^)  les  stations  du  lac  de  Bienne  qui  appartiennent  ä  cette 
mSme  4poque :  ce  sont  Celles  de  Locras  (nouvelle  Station)  de  G^ofin  (Oefeli)  et  de  Satz. 

Tous  ces  Etablissements  pr^entent  des  caractdres  qui  leur  sont  communs:  les  haclies 
en  pierre,  de  petite  dimension,  sont  peu  abondantes,  ainsi  que  les  Instruments  en  come 
et  en  os;  le  coin  habituel  fait  place  ä  une  arme  perfectionn^e,  ä  la  hache-marteau 
perforäe;  les  gaines  en  come  de  cerf  sont  plus  gr^les  et  en  majeure  partie,  h  talon 
entaillE  en  V  pour  faciliter  remmanchement  dans  la  poigiiEe  de  bois. 

Mais  ce  qui  donne  ä  ces  stations  un  caractke  tout  special,  c'est  Tapparition 
constante,  dans  la  coucbe  arcb^ologique,  d*armes  et  dMnstruments  de  m^tal,  qui  sont 
quelquefois  en  bronze,  mais  le  plus  souvent  en  cuivre  pur. 

La  prEsence  habituelle  d'objets  de  m^tal,  associ^s  aux  marteaux  en  pierre  perfor^e, 
semblerait  donner  raison  ä  certains  arch^ologues  qui  pr^tendent  que  cette  Operation  du 
forage  de  la  pierre,  n'a  pu  etre  exEcut^e  qu'avec  Taide  d'un  Instrument  en  m^tal. 

Cependant  il  n*en  est  pas  ainsi,  car  d'une  part,  Toutil  en  m^tal  pour  la  Perforation 
n*a  pas  encore  6t6  trouvE,  malgrE  les  fouilles  faites  dans  un  grand  nombre  de  stations 
de  cette  Epoque,  et  d'autre  part,  les  expEriences  de  MM.  Keüer  et  Ford  nous  d^montrent 
que  cette  opEi-ation  pouvait  parfaitement  etre  faite  sans  se  servir  d'engin  de  m^tal. 

La  Station  de  St-Blaise,  exploit^e  en  grande  partie  par  M.  Vouga,  instituteur  a 
Marin,  s'ötend  sur  un  espace  de  terrain  assez  considörable,  situE  ä  TOuest  du  village 
de  ce  nom.  Comme  toute  la  greve,  qui  s'Etend  depuis  St-Blaise  dans  la  direction  de 
Hauterive,  est  plus  ou  moins  couverte  de  pilotis,  il  est  assez  difficile  de  fixer  les  limites 
exactes  de  remplacement  qui  nous  occupe. 

Je  n'ai  rien  de  particulier  ä  signaler  sur  la  puissance  de  la  couche  archdologique, 
ainsi  que  de  la  couche  de  sable  et  de  limon  qui  recouvre  les  pieux;  cette  derniere, 
comme  on  le  sait,  peut  varier  d'Epaisseur,  sous  Tinfluence  de  causes  tout  h  fait  locales 
et  accidentelles. 

Parmi  les  d^bris  de  Tindustrie  primitive  retir^s  de  cet  emplacement,  je  mentionnerai 
tout  d'abord  une  quantitE  de  hachettes  dont  quelques  unes  en  Nephrite')  et  Jadeite  et 
une  douzaine  de  ChloromElanites.  Ces  derniires  sont  toutes  de  petite  dimension^  ne 
d^passant  pas  35  mm.  de  longueur.  Comme  je  Tai  d^jä.  indiquE  plus  haut,  ces  hachettes 
sont,  en  majeure  partie,  fix^es  dans  des  gatnes  de  come  de  cerf,  k  talon  fendu  k  la  &90D 
de  Celles  des  stations  de  Sutz  et  de  Locras. 


ij  Yljme  Rapport  snr  les  habitations  laenstres. 

■j  En  comp&rant  les  statious  da  lac  de  Neach&tel  ayec  celles  da  lac  de  Bienne,  relati?ement  i  la  qnaiitit^ 
de  haches  en  Nephrite  et  Jad^te  qni  7  ont  &A  tronv^es,  on  est  frapp^  de  voir  nne  dififörence  tr^-marqn^  cd 
favenr  des  stations  da  lac  de  Bienne,  aasd  bien  poor  ce  qai  concerne  la  qaantit^  qae  poar  bi  gnmdear  et  U 
beaat^  des  ^bantülons. 
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Les  instruments  en  corne  et  en  os  ne  pr^ntent  rien  de  particulier  ä  signaler  k 
Texception  de  quelques  pieces  dessin^es  sur  la  Planche  XVIII. 

La  figure  1  repräsente  un  objet  en  corne  de  cerf  de  forme  assez  curieuse  et  dont 
j'ignore  Tusage  auquel  il  a  pu  servir.  II  est  fa9onnä  d*un  fragment  de  base  d'andouiller, 
de  23  cm.  de  longueur,  auquel  on  a  laissä  deux  rameaux  accessoires  coup^s  ä  3  cm.  de 
leur  Insertion  sur  le  bois  ptincipal.  L'un  des  deux  bouts  a  6te  laissä  intact,  tandis  que 
Tautre  a  6i6  \is6  sur  deux  faces,  de  manike  ä  recevoir  une  forme  aplatie.  Au  miliea 
de  rinstrument  est  pratiqu^  une  ouverture  allong^e,  destin^e  apparemment  ä  y  introduire 
une  tige  de  bois. 

üne  piöce  analogue^)  ä  celle  que  je  viens  de  döcrire  est  malheureusement  briste ; 
n^anmoins  la  partie  la  plus  importante  a  6t6  conserv^e.  C*est  un  fragment  de  bois  de  cerf 
de  forme  cylindrique  (PI.  XVIII,  fig.  9)  de  9  cm.  de  longueur,  dont  la  partie  m^dullaire 
de  la  base  a  6t6  ävidee  pour  la  remplacer  par  un  cylindre  de  corne  de  cerf  de  25  mm. 
de  diametre.  Entre  ce  cylindre  et  le  bord  de  Tinstrument  est  managt  un  vide  circulaire 
de  1  cm.  de  profondeur,  esptee  de  rainure,  dont  le  fond  et  les  cdt^s  sont  lisses  et  polis 
comme  s*ils  avaient  subis  le  frottement  r6p6t6  d*un  corps  dur. 

En  examinant  avec  attention  cette  pi^ce,  on  arrive  h  la  conclusion  qu'elle  pourrait 
bien  avoir  fait  partie  de  Tappareil  employä  par  les  lacustres  pour  perforer  la  pierre,  en 
servant  de  point  d*appui  au  cylindre  de  corne  ou  d'os  mis  en  rotation  dans  ce  but. 

Je  citerai  encore  plusieurs  marteaux  en  corne  de  cerf,  dont  Tun  remarquable  par 
ses  quatre  prolongements  ^),  plusieurs  aiguilles  en  os  munies  d*une  tete  (PL  XVIII, 
fig.  2,  3  et  4),  un  fragment  de  defense  de  sanglier  perforä  ä  deux  endroits  (fig.  6)  pour 
Stre  fixä  ou  suspendu  comme  ornement. 

Les  objets  en  Silex  sont  assez  uombreux  et  bien  travaill^s.  Une  pointe  de  lance  en 
Silex  blond  mesure  plus  de  20  cm.  de  longueur  et  une  t@te  de  fldche  (PI.  XIX,  fig.  2) 
est  remarquable  par  ses  nombreuses  dentelures. 

La  couche  arch^ologique  a  fourni  une  quantitä  de  fragments  bris^s  de  roarteaux- 
haches  en  Serpentine  et  quelques  rares  exemplaires  encore  entiers.  L'un  de  ces  derniers 
(PL  XVIII,  fig.  7)  tranchant  aux  deux  bouts,  est  d'un  type  rarement  observä  dans  les 
palafittes.  Un  autre  de  ces  casse-tetes  ä  T^tat  d'äbauche  (fig.  10)  n*est  pas  entiirement 
perforä  et  laisse  voir  encore  intact  le  noyau  median. 

Quant  aux  objets  en  m^tal  däcouverts  sur  cet  emplacement,  ils  sont  au  nombre  de 
sept  et  sont  tous  en  cuivre  h  Texception  d'une  lame  de  poignard  qui  est  en  bronze. 

Cette  derniere,  figur^  sous  le  No.  3  de  la  Planche  XIX,  est  bien  Tun  des  plus 
beaux  ächantillons  de  ce  genre  retir^s  des  palafittes  et  doit  ävidemment  avoir  6\A  importä 
de  r^tranger.  Elle  mesure  19  cm.  de  longueur,  ä  argte  mediane  et  ä  talon  muni 
d*encoches  pour  faciliter  la  fixation  de  la  poign^e  de  bois. 

Les  autres  lames  de  poignard,  dessin^es  sur  la  meme  planche,  sont  moins  bien 
travaill^es  et  de  dimensions  moindres,  et  paraissent  @tre  de  fabrication  indigöne.  EUes 
n*ont  pas  d'ar@te  mMiane  et  semblent  avoir  6i6  simplement  d^coup^es  d'une  plaque  de 
cuivre  martel^e. 


')  Elle  est  d^os^  an  Mas^  de  Neachatel. 

*)   Un  cas8e-t£te  tont  h  fait  semblable   est   dessine  dans  le  Mus^  pr^historiqne  de  M.  de  Mortillet 
(PI.  LIIl,  fig.  509). 
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L'une  de  celles-ci  (fig.  1)  d^pos^e  au  Mus4e  de  Neuchätel,  präsente  un  int^ret  tout 
particulier,  par  la  conservation  d*une  partie  de  la  poignee.  La  base  de  la  lame  est 
encore  munie  de  fragments  de  bois,  qui  sont  fix6s  par  des  liena  d*6corce  de  bouleau 
adroitement  enlac^. 

Qn  n*a  pas  encore  d^uvert  dans  la  Station  de  St-Blaise  de  haches  plates,  spatuli- 
fonnes,  que  Ton  se  serait  attendu  ä  y  rencontrer  comme  dans  les  autres  stations 
contemporaines ;  en  revanche  j'y  ai  recueilli  une  pidce  en  cuivre  (PI.  XVIIl,  iig.  5) 
paraissant  au  premier  abord  etre  une  de  ces  haches  plates  briste,  mais  qui,  ezamin^e 
de  plus  pres,  se  trouve  Stre  le  r^sultat  d'un  premier  essai  de  fabrication  indigine. 

Ce  qui  donne  h  cette  hachette  encore  plus  d*intär§t,  c^est  qu*une  pi^  tout  ä  fait 
identique,  de  mSme  forme  et  de  m§me  m^tal,  a  ii&  retir^  par  M.  le  Dr.  Much,  d'une 
palafitte  de  Tage  de  la  pierre  du  Mondsee  (Antriebe).  Dr.  V,  Gross. 
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Tombes  caveaux  de  Tage  de  la  pierre. 

(Gontinaation  du  No.  70,  p.  225.) 

A  la  tombe  mur^e  du  17  Novembre  d^crite  dans  ma  dernike  lettre,  en  a  succ^de 
une  seconde  dans  la  propri^tä  Yoisine,  examinäe  hier  3  Dteembre  avec  soin. 

Orientation  de  FEst  ä  FOuest.  Sous  m.  0,dO  de  sol  dalle  en  gneiss  micacä  de  m,  1,42 
sur  m.  0,88.    Les  cinq  cdt^s  en  gneiss  refendu,  proprement  mouchä  et  ajustä. 

La  cayitä  ainsi  mur^e  mesure  longueur  m.  1,08,  largeur  m.  0,54,  hauteur  m.  0,65, 
capacitä  mc.  0,361. 

Elle  est  exactement  remplie  de  terre  et  de  pierres,  trop  grosses  pour  avoir  pu 
passer  par  les  joints.  Aucun  vide  entre  le  squelette  et  les  dalles.  —  Squelette  d*un 
vieillard;  tgte  ä  FEst,  une  jambe  ä  FOuest,  Fautre  repli^  vers  le  haut  du  corps  ä 
gauche,  bras  repli^s  ä  gauche,  parallMes  ä  la  cuisse  repli^.  De  la  tSte  le  maxillaire 
införieur  seul  subsiste  intact,  plus  fort  que  jamais  je  n*ai  vu.  Manubrium  stemi, 
clavicules,  corps  des  os  longs  trds-forts;  tissu  osseux  tr^rar^fiä  dans  les  öpiphyses. 
Insertions  musculaires,  crStes  osseuses  fort  exagär^.  Ossifications  de  0,01  aux  insertions 
du  tendon  d'Achille«  Apophyses  styloldes  des  cubitus  tris-accentu^es.  Tout  indique  une 
ossature  puissante  chez  un  homme  de  60  ans  environ.  A  0,45  cm.  de  la  dalle  de  t§te«i 
cdt^  droit  du  corps  un  marteau  en  Serpentine  avec  agr^gats  magnifiques.  520  grammes, 
0  m.  165  de  longueur,  trou  sup^rieur  elliptique  0,03/0,027,  införieur  moins  elliptique, 
arrondi  au  milieu  de  la  longueur  du  canal. 

Dans  le  voisinage  un  morceau  de  poterie  noire,  fine  päte  travaill^  autour,  ^l^gamment 
cisel^  par  de  petits  rongeurs. 

Les  r^ultats  ^thnographiques  ont  besoin  d'Stre  compl^tös. 

Lausanne,  4  D^cembre  1881.  Dr.  M.  Ghs.  Makcrl.. 


82. 

Zwei  Bronzemesser  von  Meilingen  und  Genf. 

In  der  aargauischen  antiquarischen  Sammlung  befindet  sich  ein,  wie  der  Kataloc 
angibt,  auf  der  AUmend  der  Stadt  Meilingen  (Etn.  Aargau)  gefundenes  Bronzemesser, 
welches  seiner  seltenen  und  eigenthumlichen  Form  wegen  meine  Aufmerksamkeii  auf 
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sich  lenkte.  Obwohl  ich  über  dessen  Ursprung  in  der  vorgeschichtlichen  Bronzezeit 
durchaus  nicht  zweifelte,  suchte  ich  dennoch  zur  grösseren  Gewissheit  nach  einem  ähn- 
lichen, unzweifelhaften  Fundstücke  und  &nd  dieses  im  hiesigen  Museum.  Es  ist 
jenes  bei  Dr.  Ferd.  KeUer,  7.  Pfahlbautenbericht,  Taf.  XXIV,  Fig.  24,  zwar  nicht  sehr 
genau  abgebildete  Messer,  das  auch  in  den  Werken  von  Galiffe  und  Boulacre  angeführt 
wird.  Nebst  andern  Gegenständen  aus  den  Pfahlbauten  wurde  es  im  Hafen  von  Genf, 
am  Fusse  eines  jener  zwei  bekannten,  aus  dem  See  ragenden,  riesenhaften  Granitblöcken, 
genannt  »pierres  de  Nytonc  (Neptun?)  im  Jahre  1660  von  Fischern  gefunden  und  bis 
jetzt  als  Opfermesser  betrachtet.  Ueberhaupt  galten  die  zwei  genannten,  merkwürdigen 
Findlinge  in  der  Sage  als  Opfersteine  der  vorhistorischen  Zeit.  Zu  dieser  Vermuthung 
gab  eine  auf  der  First,  nicht  ganz  in  der  Mitte,  des  auf  beiden  Seiten  dachfi^rmig  ab- 
feilenden, am  weitesten  vom  Ufer  entfernten  Blockes  eingehauene,  viereckige,  an  den 
Kanten  etwas  abgerundete  Vertiefung  Anlass.  Sie  misst  quer  über  36  cm.,  der  Länge 
des  Steines  nach  34  cm.  und  ist  ganz  mit  Gerolle  und  ünrath  ausgefüllt,  wesshalb  ich 
die  Tiefe  nicht  angeben  kann.  Der  zweite,  näher  beim  Ufer  liegende  Block  weist  oben 
eine  mehrere  Quadratmeter  haltende,  ebene  Fläche  auf,  in  deren  Mitte  sich  eben&Us  eine 
viereckige,  aber  viel  kleinere,  vielleicht  aus  jüngerer  Zeit  stammende,  12  cm.  in  jeder 
Sichtung  messende  Vertiefung  befindet.  Etwas  seitlich,  auf  einem  einige  cm.  tiefem 
Absätze,  entdeckte  ich  eine  runde,  künstliche  Schale,  wie  sie  den  Schalensteinen  eigen- 
thümlich  sind,  IVb  cm.  tief,  8  cm.  breit,  die  ich  weder  bei  Vionnet:  >Les  monuments 
pr^historiquesc  etc.  in  der  kurzen  Beschreibung  der  »plerres  de  Nyton«,  noch  bei  andern 
Autoren  erwähnt  finde. 

Das  in  einem  Stück  gegossene  Messer  von  ausgezeichneter  Erhaltung  misst  HVb  cm. 
(siehe  Bericht  VII,  Taf.  XXIV,  Fig.  24).    Jenes  von  Mellingen,  bei    abgebrochener 


Spitze,  18  cm.  lang.  Schneide,  Heft  und  Aufhängering  in  einem  Stück,  unterscheidet 
sich  durch  letztem  von  der  Genferbronze.  Was  aber  Beide  auszeichnet,  sind  die  zwei 
Reihen  eingebogener  Lappen  auf  jeder  Seite  des  Griffes,  die  vermuthlich  zur  Einlage 
einer  Ausfallung  von  Holz,  Hörn  oder  Knochen  dienten,  um  das  Instmment  zur  Hand- 
habung vortheilhafter  zu  gestalten ;  auch  mag  dieses,  je  nach  der  Farbe  des  eingelegten 
Materials,  geschmackvoll  ausgesehen  haben.  Die  bei  beiden  Stücken  gemeinschaftliche 
Zahl  der  Lappen  in  einer  Beihe  beträgt  5,  also  weist  jedes  deren  in  4  Reihen  20  auf. 
Bei  der  Bronze  von  Meilingen  nimmt  der  verhältnissmässig  dicke  Rücken  bei  dem  flach- 
gedrückten Ringe  etwas  ab,  der  Oxydüberzug  hat  durch  viel&che  Reibung  gelitten,  ebenso 
zeigt  die  Schneide  einige  Lücken.  Unzweifelhaft  diente  der  Ring  beim  Nachtragen  des 
Instrumentes  zur  bequemen  Befestigung  durch  einen  Riemen,  oder  dasselbe  wurde  auch, 
die  Schneide  wohl  durch  ein  Futteral  gesichert,  an  einem  Haken  des  Gürtels  angehängt. 
Die  beiden  Reihen  stark  umgebogener,  in  dieser  Stellung  mit  dem  Ganzen  ge- 
gossenen,  nach   den   Enden   ziemlich   dünn  werdenden  Lappen,   lassen   darunter  einen 
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bedeutenden  Hohlraum.  Die  Skizze  Ä,  Sektion  a  &,  sucht  die  Sache  zu  veranschaulichen. 
Es  wäre  denkbar,  dass  man  diese  Instrumente  auch  ohne  Ausfüllung  der  Vertiefungen 
im  Hefte  benutzt  hätte,  jedoch  scheint  sie  mir  praktischer  gewesen  zu  sein.  Einige 
Schwierigkeiten  mochte  die  Ausfüllung  immerhin  verursachen,  vielleicht  geschah  diese 
in  der  Art,  dass  man  die  Ausbuchtungen  mit  geknetetem  Thon,  wie  er  zu  Geschirren 
benutzt  wurde,  ausebnete  und  dann  zur  Erhärtung  erhitzte ;  die  Metallränder,  sowie  die 
durch  die  Mitte  sich  ziehende  Scheidewand  boten  für  eine  solche,  etwas  spröde  Masse 
genügenden  Schutz;  sehen  wir  doch  aus  der  Neuzeit  Messer-  und  Gabelhefte  ganz  aus 
Porzellan  oder  Fayence.  Leider  blieben  bei  keiner  der  erwähnten  Bronzen  Reste  der 
Ausfüllung  zumck,  und  so  können  wir  darüber  vorläufig  nur  Vermuthungen  anführen. 

Die  Kunstfertigkeit  des  prähistorischen  Giessers,  sowohl  bei  der  Bronze  von  Genf, 
als  bei  derjenigen  von  Meilingen,  setzt  uns  in  nicht  geringes  Erstaunen.  Die  Letztere 
gewinnt  natürlich  für  die  praktische  Verwendung  noch  durch  den  Ring.  Es  dürften 
beides  seltene  Specimen  der  Bronzeperiode  und,  wenigstens  aus  der  Schweiz,  die  einzigen 
bis  jetzt  bekannten  ihrer  Art  sein. 

Gewfy  im  Februar  1882.  Bubkh.  Raebeb. 


83. 

Fund  eines  römischen  Altars  in  Brugg. 

Anfangs  Februar  d.  J.  wurde  in  Brugg  beim  Abbruch  des  Hauses  zum  »Hallwylerc, 
auch  »Rynacher  Husc  genannt,  ein  als  Mauerstein  verwendeter,  mit  Kalk  und  Tünche 
überzogener  kleiner  römischer  Altarstein  gefunden,  der  aus  einem  Stück  Kalkstein  von 
Othmarsingen  oder  Mägenwyl  besteht.  Er  ist  59  cm.  hoch,  an  der  Basis  30  cm.  breit 
und  17  cm.  dick ;  die  beschriebene  Fläche  hat  eine  Höhe  von  28  und  eine  Breite  von 
25  cm. ;  die  Zeilen  sind  vollständig.  Der  obere  Abschluss  ist  bis  auf  den  Ablauf  zerstört. 
Die  Basis  besteht  aus  Plinthe,  Wulst  und  Anlauf. 

Auf  Veranlassung  der  Redaktion  dieser  Zeitschrift  habe  ich  unter  freundlicher 
Mitwirkung  der  Herren  Rektor  Häge  und  Bezirkslehrer  Heuherger  den  Stein  besichtigt^ 
zu  entzifTern  gesucht  und  einen  Papier- Abklatsch  davon  genommen. 

Die  Schrift  ist  von  ungeübter  Hand  gemacht;  die  untere  Rundung  des  S  in  MAS 
hat  der  Scribent  nicht  herausgebracht,  es  ist  unten  spitz  geworden;  beim  P  in  CRISPI 
und  in  P(iae)  ist  der  Hacken  zuerst  zu  eng  geworden  P,  und  dann  weiter  wiederholt,  so 
dass  der  Buchstabe  so  aussieht  P.  Ueberhaupt  sind  ja  die  Inschriften  von  Vindonissa 
und  Umgebung  insgemein  roh,  von  ungeübter  Soldatenhand  gearbeitet.  Die  Buchstaben 
sind  150— 154  mm.  hoch.    Sie  zeigen  keine  Spur  von  Bemalung. 

Was  aber  die  Lesung  des  Steines  ganz  besonders  schwierig  und  unsicher  macbt, 
ist  eine  Menge  von  Vertiefungen,  welche  kreuz  und  quer  die  Schrift  durchsetzen.  Das 
Haus,  in  welchem  derselbe  verwendet  war,  trug  auf  einer  Fensterbank  die  Jahrzahl  1 453. 
Kurz  vorher  war  fast  das  ganze  Städtchen  Brugg  abgebrannt.  Ich  vermuthe,  dass  der 
Stein  schon  vorher  als  Mauerstein  verwendet  worden  und  dann  mit  dem  Spitzhammei 
von  dem  ihn  umgebenden  Mörtel  befreit  worden  war,  um  wieder  aufs  Neue  die  gleicht? 
Verwendung  finden  zu  können,  wie  auch  um  diese  Zeit,  wenn  nicht  schon  bei  der  ersten 
Vermauerung,  derselbe  seine  Bekrönung  zum  grössten  Theil  eingebüsst  haben  dürfte. 

Ich  lese  die  Inschrift  folgendermassen : 
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ARAM  A'ERT 
M.  M  A.S.  F.  i  *E  R 
MILLEGXlCF 
)CRISPILIBES 
P  0  S  V I T. 

Die  Twzweifelbaft  in  der  ersten  Zeile  erwähnte  Gottheit  ist  eine  räthselhafte. 
Kochholz  liest  Neri(8e),  wohl  nach  Gell.  13,  22,  13;  allein  der  letzte  Buchstabe  der  Zeile 
ist  ein  entschiedenes  T;  ferner  kommt  in  den  bis  dahin  in  Helvetien  gefundenen 
Inschriften  meines  Wissens  die  Form  Neria  nicht  vor,  sondern  Naria  (J.  C.  H.  163,  216). 
Ich  möchte  vermuthen  Aventise,  vrobei  aber  sofort  zu  bemerken  ist,  dass  der  zweitletzte 
Buchstabe  ein  entschiedenes  K  ist.  Die  DEA  AVE N TIA  erscheint  auf  mehreren 
Inschriften  von  Münch weiter  und  Avenches  (J.  C.  H.  154-  156,  die  letztere  genauer  im 
Nachtrag  von  1865,  Nro.  25,  und  bei  Hagen  Nro.  3).  Im  einen  wie  im  andern  Fall, 
Neri  oder  Avent,  mässte  also  ein  Fehler  des  Steinmetzen  angenommen  werden. 

Die  zweite  Zeile  enthält  den  Namen  des  Stifters  des  Altars.  Ist  obige  Lesung 
richtig,  so  ist  vielleicht  in  Anlehnung  an  J.  C.  H.  254  zu  lesen  M.  Magius  Sexti  filius. 
Vielleicht  ist  aber  auch  als  Gentilicium  zu  lesen  Mas.,  und  das  Folgende  TER.  In  beiden 
Fällen  hat  die  Phantasie  ziemlich  freien  Spielraum.  In  den  helvetischen  Inschriften 
finde  ich  kein  verwendbares  Beispiel  eines  mit  Mas  beginnenden  Gentilicium.  Freilich 
fflhrt  Hagen  Nro.  231  ein  Nomen  Mascius  auf;  da  es  sich  aber  dort  nur  um  einen 
Töpferstempel  MSC  handelt,  so  dürfte  dort,  wie  in  Nro.  207,  wohl  eher  Mascius  zu 
lesen  sein  wie  in  J.  C.  H.  Nro.  352,  128.  Dem  Juristen  läge  das  Nomen  Masurius 
am  nächsten. 

Das  folgende  Wort  TER  ist  wohl  am  ehesten  Gognomen.  Mommsen,  J.  C.  H.  Nro.  102, 
erwähnt  aus  Genf  einen  C.  Segellius  Terrenus,  352,  201  Tertius  als  Gognomen  eines 
Töpfers,  welcher  Name  aber  nach  J.  C.  H.  154  eher  Gentilicium  sein  dürfte.  Unter 
den  Soldaten  der  XI.  Legion  erscheint  bei  Dr.  H.  Meyer  (Mitth.  der  Antiq.  Ges., 
Bd.  VII,  p.  159,  Nro.  68)  ein  M.  Blesius  Tertullus,  vergl.  Nachtr.  z.  J.  C.  H.,  Nr.  10. 

Nicht  ausgeschlossen  ist  übrigens  auch  die  Lesung  Ver.,  was  als  Verecundus 
(J.  C.  H.,  Nro.  352,  213;  22;  65;  254  von  Gäbistorf),  Verus,  Verianus  (J.  C.  H.  5) 
gelesen  werden  könnte,  wahrscheinlicher  aber  als  Verona,  Angabe  der  Heimat,  zu  lesen 
wäre,  wie  bei  einem  andern  Soldaten  der  XI.  Legion  in  der  Inschrift  von  Gäbistorf, 
J.  C.  H.  254.    Dann  allerdings  könnte  Mas.  auch  Gognomen  sein. 

Die  in  der  vierten  Zeile  erwähnte  Centuria  Crispi  ist  in  der  XI.  Legion  bis  dahin 
nicht  bekannt  geworden.  Die  verschiedenen  bis  jetzt  bekannt  gewordenen  Centurionen 
dieser  Legion  sind  von  Dr.  H.  Meyer  zusammengestellt  a.  a.  0.,  pag.  168.  Es  ist  jedoch 
zufolge  neuerer  Funde  jenem  Verzeichnisse  beizufügen  die  centuria  Gelli  Agricolse 
(Nachtrag  zum  J.  C.  H.,  Nro.  36),  und  centuria  Metti  Firmi  (eod.  35). 

Um  schliesslich  doch  einen  bestimmten  Vorschlag  zur  Lesung  des  Steines  zu  machen, 
stelle  ich  hier  meine  Conjecturen  zusammen :  Aram  Aventiaß  Marcus  Magius  Sexti  filius 
Terrenus  miles  legionis  XI  Claudisß  Pise  Fidelis  centuria  Grispi  libens  posuit. 

Dr.  A.  Schneider,  Prof, 
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Bronce  aus  Baden. 

(Taf.  XX.) 

Die  auf  Taf.  XX  abgebildete  Broncestatuette  ist  vor  kurzem  in  Baden  im  Aargau 
bei   den  Oekonomiegebäuden  des   Herrn  Borsinger,    Gastwirth   zur  »Blumec,   gefunden 
worden,  an  der  gleichen  Stelle,  wo  im  Jahr  1871  das  merkwürdige  Phallus-Üngeheuer 
und  andere  werthvolle  Broncen    zum  Vorschein^  kamen,    welche  Dr.    Ferdinand   Keller 
im  »Anzeiger«  für  1872  publicirt  und  besprochen  hat  (Taf.  26— 29,  31,  34;  S.  309  ff., 
338  flf.)  und  die  sich  jetzt  noch  im  Besitze  des  Herrn  Borsinger  befinden.    Die  Statuette 
war  bei  der  Auffindung  von  dem  Postament,  auf  welchem  sie  jetzt  befestigt  ist,  losgelöst; 
ihre  Höhe  beträgt,  ohne  das  Postament,  m.  0,095  bis  zur  Spitze  des  Schopfes,  etwa  0,10 
bis  zur  Spitze   des  (abgebrochenen)  Attributes  der  Linken.     Die   Oberfläche    ist   durch 
Oxydirung   stark   angegriffen,   namentlich   hat  die   Nase    dadurch   gelitten;   immerhin 
ist  die  Erhaltung  noch  gut  genug,  um  erkennen  zu  lassen,  dass  die  Arbeit  eine  ziemlich 
gute  war;  nicht  nur  ist  die  Stellung  der  Figur  leicht  und  ungezwungen  wiedergegeben 
sondern   auch   die   Behandlung   der  Eörperformen  ist,  trotz  einiger  Plumpheit  in  den 
Details,  nicht  ohne  Vei-ständniss.    Das  ganz  nackte,    geflügelte  Knablein  ist  im  eiligen 
Lauf  begriffen,   wobei  der  linke  Fuss  weit  nach  hinten  ausgestreckt  ist,  der  rechte  nur 
mit  den  Zehen  den  Boden  berührt.  Der  Kopf,  dessen  Haare  nach  der  in  der  römischen  Kunst 
80  häufigen  Tracht  über  der  Stirn  in  einen  Schopf  zusammengebunden  sind,  blickt  nach 
links,  ein  wenig  in  die  Höhe  gewendet.    Die  gesenkte  rechte  Hand  hält  eine  grosse  Wein- 
traube ;  die  ausgestreckte  und  erhobene  Linke  einen  Stab,  dessen  oberes  Ende  abgebrochen, 
ist.    Die  ganze  Haltung  des  Geräthes,  nicht  minder  die  Aehnlichkeit  mit  dem  laufenden 
Lampadophor  in  Neapel  (Museo  Borbonico  III,  27)  machen  es  durchaus  wahrscheinlich, 
dass  dieser  Stab  der  Best  einer  Fackel  ist,  obgleich  er,  was  bei  Fackeln  ungewöhnlich, 
scharfkantig  und  nach  oben  etwas  spitzer  ist  als  unten,  wo  er  ge&sst  wird.  Wahrscheinlich 
wird  man  das  Figürchen  als  einen  bakchischen  Genius  zu  fassen  haben,  dergleichen  man 
in  den  Werken    der  Kaiserzeit,    namentlich  Sarkophagen,    so  häufig  mit  allerlei  nicht 
blos   bakchischen  Attributen    beschäftigt   sieht  und   die  bald  flügellos,    bald    geflügelt 
und  durchaus  dem  knabenhaften  Amortypus  gleichend  erscheinen. 

Ausser  dieser  Bronce  wurde  am  gleichen  Orte  noch  eine  Scherbe  eines  Glasgefässes 
und  eine  stark  verrostete,  grosse,  flache  Schale  von  Eisen,  mit  Resten  von  Ringen  daran 
gefunden;  letztere  gehörte  vermuthlich  zu  der  im  Jahr  1871  gefundenen  Schnell  wage, 
welche  a.  a.  0.  Taf.  31,  1  abgebildet  ist.  H.  BlOmkeb. 


85. 

Wandgemälde  in  der  italienischen  Schweiz.    Neue  Funde. 

Die  letzten  Hefte  der  »Mittheilungen  der  antiquarischen  Gesellschaft  in  Zürich- 
(Bd.  XXI,  Heft  1  und  2)  brachten  eine  Abhandlung  über  die  mittelalterlichen  Wan^l- 
gemälde  in  der  italienischen  Schweiz.  Verfasser  hatte  in  derselben  eine  Beschreibiuic 
der  sämmtlichen  Cyklen  und  Einzeldarstellungen  gegeben,  die  ihm  aus  eigener  Anschau- 
ung bekannt  geworden  waren.    Neue  Funde  sind  mittlerweile  dazu  gekommen* 
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üeber  die  ältesten  Werke  dieser  Gattung,  die  Wandgemälde  in  dem  Baptisterium 
von  Riva  S.  Vitale^  ist  das  Wenige,  was  sich  hierüber  berichten  lässt,  im  »Anzeiger« 
Nr.  1,  1882,  enthalten.  Die  zeitlich  nächststehenden  Arbeiten  befinden  sich  in  dem  bei 
Ascona  gelegenen  Castel  S.  Matcrno,  Schon  früher  war  uns  von  alterthämlichen 
Jlalereien  berichtet  worden,  die  sich  in  einer  Villa  unweit  Ascona  befinden  sollen,  aber 
jede  Bemühung  vergeblich  gewesen,  dieselben  ausfindig  zu  machen,  denn  sicher,  wer 
immer  auf  dem  Wege  zur  Maggiabrücke  eine  links  über  der  Strasse  gelegene  Villa  sieht, 
würde  niemals  glauben,  dass  hierein  Denkmal  romanischer  Kunst  zu  suchen  sei.^)  Eine 
luftige  Fa^ade  modernsten  Stiles  präsentirt  sich  nach  Süden  und  jenseits  der  Strassen- 
biegung  blickt  man  in  üppiges  Grün.  Hier  in  traulicher  Stille  steht  die  ehemalige 
Schlosskapelle  an  den  Abhang  eines  Hügels  gelehnt.  Sie  ist  ein  zweigeschossiger  Bau 
von  Kugelsteinen  errichtet,  die  stellenweise  den  sog.  Fischgrat  verband  zeigen.  Die  Apsis, 
die  sich  auf  einem  hohen  Unterbau  erhebt,  ist  oben  mit  Lesenen  und  Bundbogenfriesen 
geschmückt;  dazwischen  öffnen  sich  drei  kleine  Rundbogenfenster.  Das  Erdgeschoss  der 
Kapelle  ist  kahl  und  flach  gedeckt.  Es  scheint  auch  bloss  zur  Ausgleichung  des  Ab- 
hanges errichtet  und  niemals  zu  Cultuszwecken  benutzt  worden  zu  sein.  Die  obere 
Etage  besteht  aus  einem  m.  6,50  langen  und  3,80  breiten,  fiachgedeckten  Vorräume. 
Dieser  ist  durch  Einbauten  und  modernen  Anstrich  verunstaltet,  die  Apsis  dagegen  hat 
den  ziemlich  wohlerhaltenen  Schmuck  der  Halbkuppel  mit  Malereien  aufzuweisen,  die 
wir  aus  der  Grenzscheide  des  XII.  und  XIII.  Jahrhunderts  datiren.  Sie  stellen  den 
Heiland  vor,  der  auf  einem  mit  Kissen  belegten  Throne  in  einer  regenbogenfarbenen 
Mandorla  erscheint.  Die  Rechte  hat  er  nach  lateinischem  Ritus  zum  Segen  erhoben, 
die  Linke  auf  ein  geschlossenes  Buch  gestützt.  Ein  rother  Nimbus  umgiebt  das  bärtige 
Haupt,  das  starre  Züge  und  grosse  glotzende  Augen  zeigt.  Diesen  finsteren  Ausdruck 
verstärkt  der  Contrast  von  grellen  weissen  Lichtern  und  grünen  Schatten,  eine  Malweise, 
die  genau  dem  Tribunenbilde  in  S.  Vigilio  bei  Rovio  entspricht  und  mit  dem  auch  die 
Darstellung  der  Evangelistenembleme  übereinstimmt.')  Sie  schweben  zu  beiden  Seiten 
des  Heilandes  über  dem  rothen  Boden  auf  dem  blauen  Grunde  der  Concha.  Rothe  Nimben 
umgeben  die  Köpfe,  darüber  sind  mit  weissen  Majuskeln  die  Namen  der  Evangelisten 
geschrieben. 

Demselben  Freunde,  der  uns  zum  Castel  S.  Materno  fahrte,  verdanken  wir  die 
Eenntniss  zweier  anderer  Werke,  die  sich  ebenfalls  in  Ascona  befinden.  Noch  während 
wir  daselbst  weilten,  ging  von  Bildern  die  Rede,  die  in  dem  Chore  der  Chiesa  del 
Coüegio  zum  Vorschein  gekommen  seien.*)  Freudig  war  in  der  That  unsere  üeber- 
raschung,  als  wir  beim  Eintritte  an  der  Nordwand  ein  wohlerhaltenes  Gemälde  erblickten, 
dessen  Form  und  Stellung  das  Vorhandensein  einer  ausgedehnten  Bilderfolge  verhiess.  ^) 
Energisch  und  sofort  wurde  das  Werk  der  Befreiung  an  die  Hand  genommen.  Mit 
einer  zolldicken  Kruste,  auf  der  sich  nüchterne  grau  in  Grau  gemalte  Decorationen 
befinden,  hatte  man  erst  in  diesem  Jahrhunderte  die  Wände  und  das  Gewölbe  überzogen. 


')  Wir  verdanken  die  Bekanntschaft  mit  diesen  Malereien  einem  jungen  Geistlichen  ans  Ascona,  dem  Hrn. 
Ch.  Siro  BorranL 

*)  Vgl.  »Mittheüangen«  a.  a.  C,  Heft  1,  p.  8  n.  Taf.  2. 

')  Der  Bau  dieser  ehemaligen  Dominikanerkirche  wurde  1399  begonnen  und  1442  (1413?)  geweiht. 
>Anz.«  1881,  No.  1,  S.  107. 

*)  Es  ist  diess  die  Darstellnng  No.  9  der  zweiten  Reihe. 
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Zum  Gläcke  ist  der  Putz  so  lose  aufgetragen,  dass  mit  jedem  Schlage  eine  weidliche 
Beute  gewomien  wurde.  In  kurzer  Frist  waren  zwei  Bilderreihen  an  der  Nordwand  und 
eine  Darstellung  an  der  Sädseite  des  Schiffes  bloss  gelegt.    Diese,  welche  die  Kreuztraguog 
Christi  zeigt,  weist  auf  das  Vorhandensein  einer  Folge  von  Passionsbildern  hin.    Die 
Darstellungen  an  der  Nordseite,  soweit  sich  ihr  Inhalt  deuten  lässt,   geben  sich  als 
Schilderungen  aus  der  Geschichte  Mosis  zu  erkennen.    Andere  Geschichten  mögen  die 
Schildbögen  schmücken  und  in  ihrem  gegenseitigen  Zusammenhange  eine  ausgedehnte 
Parallele  zwischen  den  alt-  und  neutestamentlichen  Vorgängen  repräsentiren.    Sämmt* 
liehe  Bilder  sind  mit  pastosen  Farben  auf  schwarzem  Grunde  gemalt  und  durch  weisse 
Rahmen  getrennt,  welche  die  gleich  grossen,  annähernd  m.  0,66  breiten  und  0,61  hohen 
Felder  umrahmen.   Die  nackten  Theile  sind  weich  und  eingehend  modellirt,  die  braun- 
rothen  Contouren  mit  fertiger  Hand  oft  geistvoll  gezeichnet,  die  Gewänder  ziemlich  gross 
in  natürlichen  Formen  geworfen  und  die  Geberden  lebendig  und  sprechend  ausgedruckt. 
Nach  dem  Stile  zu  urtheilen,  dürften  diese  Malereien  zu  An&ng  des  XV.  Jahrhunderts 
entstanden  sein.    Die  unterste  Bilderreihe  an  der  Nordwand  ist  grösstentheils  zerstört. 
Man  sieht  hier,  von  Westen  anfangend,  den  Heiland  mit  dem  Ereuznimbus,   der  eine 
Seele  zu  sich  aufnimmt;  ein  anderes  Feld  enthält  die  räthselhafte  Figur  eines  Weibes 
mit  flatternden  Haaren  und  einem  rothen  Mantel,  der  sich  um  den  nackten  Oberkörper 
schlingt ;  ein  drittes  die  kleinen  mit  koketter  Frische  gezeichneten  Halbfiguren  eines  Königs 
und  einer  Dame,   die  zwischen  Musikanten  auf  einem  Balkon  sitzen.    Besser  sind  die 
Schildenmgen  aus  der  Geschichte  Mosis  in  der  zweiten  Reihe  erhalten.    Der  Künstler 
scheint  hier  eigenen  Eingebungen,  oder  einer  uns  unbekannten  Quelle  gefolgt  zu  sein, 
indem  er  einmal  statt  der  Schlange,  in  welche  Moses  seinen  Stab  verwandelt,  einen  Drachen 
malte  und  dann,  wohl  um  die  häufige  Wiederholung  einer  gleichartigen  Situation  ertr^- 
licher  zu  machen,  den  Helden  abwechselnd  vor  dem  thronenden  Könige  und  einer  Kj^nigin 
auftreten  liess.    Regelmässig  erscheint  sodann  über  Mosis  die  von  einer  Glorie  um- 
gebene  Halbfigur  Gott  Vaters.    Die  Reihenfolge  der  Bilder  beginnt  im  Westen  mit  der 
Findung  Mosis:  Eine  Frau  empfangt  von  einer  andern  das  Knäblein,  eine  Dritte  halt 
ein  Tuch  bereit,  um  den  Findling  aufzunehmen.  2.  Moses  entblösst  seine  Ffisse  vor  dem 
brennenden  Dornbusche.    3.  Er  erscheint  vor  den  Israeliten.    4.    Er   verwandelt    vor 
Pharao  seinen  Stab  in  einen  Drachen.    5.   Erscheint  vor  einer  Königin,   6.  und   noch 
einmal  vor  derselben,  welche  ihr  Gesicht  mit  den  Händen  verdeckt.   7.  und  8.  Er  tritt 
beide  Male  vor  einen  König  und  erscheint  9.  wiederum  vor  Pharao,  der  sich  von  Moses 
abwendet.     10.  Passah.    Links  steht  Moses.    Vor  ihm  fliegt  ein  Engel  hernieder,    der 
sein  Schwert  in  den  Nacken  eines  knieenden  Mannes  stösst.    In  der  Tiefe  rechts  b^t 
Einer  ein  mit  Blut  gefülltes  Becken  und  malt  ein  J  über  den  Sturz   der  Thüre.    Eine 
Beschreibung  der  sämmtlichen  Bilder,  welche  den  Chor  geschmückt  haben,  soll  sich  im 
CoUegio  befinden ;  die  Veröffentlichung  derselben,  wofern  dieses  Document  erh&ltlich  ist, 
glauben  wir  der  Kedaction  des  »BoUettino  storico«  angelegentlichst  empfehlen  zu  sollen. 

Auch  das  Innere  von  Profanbauten  pflegte  man  wohl  öfters  mit  HeiligenmalereieD 
auszustatten.  Eine  Probe  davon  liefern  die  aus  der  Grenzscheide  des  XV.  und  XVi. 
Jahrhunderts  stammenden  Bilder  in  der  Casa  Äbbondio  in  Äscona.  Das  Haus  befindet 
sich  in  einer  Seitengasse  des  Quais  am  nördlichen  Ende  der  Stadt,  und  der  Baum^  der 
freilich  nur  noch  den  Schmuck  der  Rückwand  bewahrt  hat,  ist  ein  zu  ebener  Erd*" 
gelegenes  Zimmer.    Hier  sind  etwas  hart,  aber  mit  warmen,  leuchtenden  Farben  dir 
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nahezu  lebensgrossen  Figuren  der  Madonna  mit  dem  Kinde  zwischen  S.  Kochus  zu  ihrer 
Rechten  und  zwei  hl.  Päpsten  sowie  S.  Antonius  links  gemalt.    Zwei   weitere  Figuren, 
die  sich  dem  hl.  Rochus  anschlössen,  sollen  vor  nicht  gar  langer  Zeit  übertüncht  worden 
sein.    Die  Madonna  mit  dem  Kinde  an   der  Brust  ist   thronend,    ihre  Begleiter  sind 
stehend  dargestellt  und  sämmtliche  Figuren  von  rundbogigen  Pfeilerstellungen  umrahmt, 
deren  Wölbungen  ein  schon  die  Renaissance  verrathendes  Ornament  von  Rosetten  schmückt. 
Von  dem  bedauerlichen  Zustande,  in  dem  sich   die  ausserhalb  Locarno   gelegene 
Kirche  S,  Maria  in  Sdva  befindet,  ist  Seite  5  im  ersten  Hefte  unserer  »Mittheilungen« 
berichtet  worden,   und  es  ist  auch  bis  zur  Stunde  noch  nichts  geschehen,   um   dieser 
skandalösen  Vernachlässigung  eines  Kunstdenkmales,  ein  Ende  zu  machen.  ^)    Das  unbe- 
deckte Langhaus  dürfte  in  Bälde  eine  Ruine  sein  und  da  in  Folge  dessen  auch  die  am 
Aeusseren   und  im   Inneren    angebrachten  Wandmalereien   einem  raschen  Verfalle  ent- 
gegensehen,  dürfte   eine   nachträgliche  Aufzählung  derselben  geboten  sein.    Die  Unbill 
der  Witterung  hatte  uns  nicht  gestattet,  diess  während  unseres  vorletzten  Aufenthaltes 
(1880)  zu  thun.   Eines  grossen  Christophorusbildes,  das  am  südöstlichen  Ende  des  Lang- 
hauses die  ganze  Höhe  desselben  einnimmt,  ist  schon  früher  gedacht  worden. ')    Die 
Inschrift,   welche  das  Datum   1442   und  den  Namen   des  Künstlers,   eines  Jacobus  de 
Murinis  de  Mortaria  enthielt,  ist  nicht  mehr  zu  sehen.   Man  hat  den  unteren  Theil  des 
Riesen  durch  Grabsteine  maskirt.   Dagegen  ist  hier  der  Inhalt  eines  Spruchbandes  nach- 
zuholen, welches  das  Knäblein  hält.   Die  Minuskelinschrift  entspricht  genau  den  Versen, 
welche  auf  den  Ghristophorusbildern  von  Biasca   und  S.  Bernardo  bei   Monte  Carasso 
wiederkehren.    Sie  lautet :  (xp)o  visa  fori  manus  est  inimica  dolori.    S.  Christoph  steht 
ganz  en-face.    Sein  bärtiges  unbedecktes  Haupt  zeigt  starre  Züge,    lieber   das  grüne 
geblümte  Untergewand  legt  sich  ein  rother,  grün  gefütterter  und  gleichfalls  mit  Rosetten 
gemusterter  Mantel.    Das  Christknäblein,   das  rittlings  auf  der  linken  Schulter   des 
Riesen  sitzt,  trägt  einen  rothen  Rock,  der  knapp  um  den  Hals  geschlossen  und  gegürtet 
ist.  —  Etwas  früher,  wohl  kurz  nach  der  1424  stattgehabten  Weihe,  mögen  die  Malereien 
entstanden  sein,  welche  das  Aeussere  des  Westportales  schmücken.  Im  Bogenfelde  sieht 
man  auf  einem   mit  gepressten  Mustern  belebten  Grunde  die  Halbfigur  der  Madonna 
zwischen  S.  Johannes  Baptista  und  einem  ritterlichen  Heiligen.    In  dem  Scheitel  des 
Rundbogens  umrahmt  ein  Medaillon  die  Büste  des  segnenden  Heilandes,  der  in  der  Linken 
die  Weltkugel  hält.    Sturz  und  Bogen  schmückt  ein  gut  stilisirtes  Ornament  von  grünen 
und  blauen  Blättern  auf  rothem  Grunde.  Der  Stil  dieser  Malereien  entspricht  im  Wesent- 
lichen demjenigen  des  Chorgewölbes.   Im  Inneren  des  Langhauses  sind  an  der  südlichen 
Langwand  die  Reste  folgender  spätgothischer  Bilder  zu  Tage  getreten:  Von  Westen 
1.  Madonna  als  Mutter  des  Erbarmens.  Gute  Arbeit  des  XV.  Jahrhunderts.  2.  In  einem 
Gemache  eine  nicht  mehr  erkennbare  Gestalt.  Unter  einem  Fenster  zur  Linken  erscheint 
die  Halbfigur  des  Heilandes  mit  einem  Spruchbande,  dessen  Aufschrift  erloschen  ist.   3.  In 
einem  besonderen  Felde  über  der  Thüre  ein  tonsurirter  Heiliger  in  schwarzer  Kutte,  in 
der  Rechten  hält  er  ein  langes  Kreuz,  in  der  Linken  einen  Palmzweig.    4.  Reste  eines 
Abendmahlsbildes.    5.  Madonna  in  throno  und  S.  Joseph.  Er  hat  das  Haupt  mit  einer 


*)  Den  Locamesen  ist  es  natSrlich  unbekannt,  dass  die  Wandgemälde  von  S.  Maria  in  SeWa  auch 
die  AüümerkBamkeit  fremder  Kunstkenner  auf  sich  gezogen  haben.  Crowe  und  CkivdleaselU,  »Geschichte  der 
italienischen  Malerei«  >  Bd.  VI,  S.  73,  haben  dieselben  der  Erwähnung  werth  gehalten. 

■)  »Mittbeilungen«  Heft  2,  p.  84. 
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Mätze  bedeckt  und  trägt  am  Stabe  über  der  Schulter  einen  Sack.  6.  Anbetung  der 
Könige.  Die  Madonna  von  sehr  ansprechender  Erscheinung.  Nr.  4—6  sind  von  cosmaten* 
artig  gemusterten  Bordüren  umrahmt.  (Schluss  folgt.) 


86. 

Fagadenmalerei  in  der  Schweiz. 

FortsetZQDg  (s.  »Anzeiger«  1881,  Nr.  4,  p.  201  ff.) 

Von  S.  Vögelin. 
Stein  am  Klieizi. 

Der  toeisse  Adler.    Zunächst  muss  die  sinnvolle  Anordnung  und  virtuose  Durch- 
fuhrung des  architektonischen  Gerüstes  Respekt  einflössen.     Zwar  fehlt  es  nicht  an 
einzelnen  Willkürlichkeiten  und  Verstössen.    Dahin  gehört  z.  B.,  dass  die  farbigen  Pilaster 
(im  Gegensatz  zu  den  grauen)  sämmtlich  ohne  Kapitelle  sind  und  daher  wie  farbige 
Ornamentbordüren  wirken ;  dahin,  dass  die  beiden  grossen  Hallen,  die  sich  wie  Triumph- 
bogen präsentiren,  jedes  Abschlusses  nach  oben  entbehrend,  wie  abgeschnitten  erscheinen ; 
dahin  die  gänzlich  unvermittelte  Art,  wie  hinter  der  Halle  links  ein  gewaltiger  Eckpfeiler 
emporsteigt;  dahin   die  verfehlte  Perspektive  des  Raumes  über  diesem  Eckpfeiler,   in 
welchem  Kompartiment  Venus  steht.   Allein  das  Alles  tritt  zurück  gegenüber  dem  klaren 
und  sichern  Gesammteindruck  der  architektonischen  Komposition  und  ihren  zahlreichen 
Einzelnschönheiten.   Vor  Allem  denke  man  sich  noch  den  jetzt  von  dem  vorspringenden 
Dache  verdeckten  Gesammtabschlass  des  Gerüstes,  ohne  Zweifel  ein  kräftiges  Kranzgesimse, 
hinzu,  und  die  Fa9ade  wird  eine  ganz  andere  Wirkung  gewinnen  als  gegenwärtig,   wo 
sie  oben  verdunkelt  und  verstümmelt  ist.    Im  Weitem  beachte   man  die  mit  vielem 
Verständniss   über   die   ganze  Fa^ade   durchgeführte  Untenansicht  und   die   geschickte 
Verkürzung  der  vor-  und  rückspringenden  Glieder,  welche  eine  genaue  Kenntniss  der  bei 
der  Dekorationsmalerei  in  Betracht  kommenden  perspektivischen  Gesetze  verräth.  Wahrhaft 
brillant  ist  die  Perspektive  insbesondere  in  den  beiden  gi-osseu  Hallen  mit  ihren  kassettirten 
Gewölben.    Sodann  gibt  sich  ein  entschiedenes  Talent  kund  in  der  Geschicklichkeit,  mit 
welcher  die  ungleiche  Vertheilung  der  Fenster  über  die  Mauerfiäche  zu  lebendiger  Ab- 
wechslung in  der  Anordnung  der  Bildflächen  verwerthet  worden  ist.    üeberraschend  ist 
der  Keichthum  in  den  Ornamenten  der  farbigen  Pilaster,  und  von  lebendigster  Wirkung 
der  sinnvolle  Kontrast  zwischen  den  konstruktiven   und  den  dekorativen  Gliedern  des 
Baugerüstes,   zwischen   den  einfach  grau  gehaltenen  Gesimsen,  Säulen  und  Eckpfeilern 
und  den  bunt&rbigen  Pilastern  und  Bogen.    Hier  zeigt  sich  der  Erflnder  dieser  ganzen 
Komposition   vollkommen  vertraut  mit  den  Gesetzen  der  italienischen  Fa^adenm&lerei. 
Und  so  ist  denn  endlich  auch  diese  ganze  Architektur  streng  im  Sinne  der  italienischen 
Frührenaissance  durchgeführt  ohne  den  leisesten  Anklang  an  gothische  Formen.    Es  ist 
diess  —  abgesehen  van  Halbeih's  Enttvärfen  für  Fagadenmaiereien  —  innerhalb  der 
deutschen  Schweig^  und  woU  nach  ziemlich  weit  über  deren  Grenzen  hinaus,  das  frühesU 
Beispid  einer  von  allen  gathischen  Beminisseneen  freien  Benaissance- Architektur, 

In  einem  seltsamen  Kontrast  zu  dieser  kunstreichen  und  verständnissvollen  Architektur 
steht  nun  aber  das  Figürliche.  Zwar  erkennt  man  sofort,  dass  da  die  schlimmsten  Verstössi» 
auf  Rechnung  der  Uebermalung  zu  setzen  sind,  wie  z.  B.  die  ganz  puppenhaften  Weiber 
im  Gefolge  der  Königstochter,  die  ihre  Hand  in  den  Rachen  des  Löwen  steckt;    denu 
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diese  Frauenzimmer  tragen  zum  Theil  das  Kostüm  des  vorigen  Jahrhunderts.  Allein 
auch  abgesehen  von  den  Uebermalungen  (soweit  der  Umfang  derselben  sich  überhaupt 
bestimmen  lässt)  bieten  die  Figuren  viel  Käthselhaftes.  Die  meisten  verrathen  ein  überaus 
lebendiges  Gefühl  für  Bewegung  —  man  sehe  die  die  Stäbe  brechenden  und  die 
schiessenden  Jünglinge,  den  Eriegsknecht  mit  seiner  Dirne  u.  a.  — ,  das  sich  fast  bis 
zum  Deklamatorischen  —  z.  B.  bei  der  Frau  (neben  dem  am  Boden  liegenden  Mann)  im 
Bogen  links  — ,  aber  auch  bis  zum  Grandiosen  steigern  kann.  Letzteres  gilt  namentlich 
von  der  MALITIA.  Endlich  bietet  die  Fortuna  auf  ihrem  sich  bäumenden  Pferd  ein 
Beispiel  kühnster  und  überraschendster  Verkürzung,  wie  sie  ohne  Kenntniss  italienischer 
Vorbilder  ganz  undenkbar  ist.  Allein  neben  dem  Motiv  dieser  Bewegungen  tritt  die 
Ausfiihruifig  auffallend  zurück,  und  die  rohe,  theils  vernachlässigte,  theils  unverstandene 
Zeichnung  bringt  die  lebendigen  Intentionen  der  Figuren  nur  sehr  mangelhaft  zum 
Ausdruck.  Plump  und  unH^rmlich  erscheinen  namentlich  die  Personen  in  ruhiger  Haltung. 
Sodann  frappiren  die  zahlreichen  Verzeichnungen,  die  man  wohl  theilweise,  aber  kaum 
durchweg  auf  die  Uebermalung  schieben  darf.  In  der  grössten  Verlegenheit  ist  man  bei 
den  nackten  Figuren,  welche  keinerlei  V^erständniss  des  menschlichen  Körpers  zeigen  und 
einen  verhältnissmässig  ursprünglichen  Eindruck  machen.  Was  endlich  das  Koloristische 
betrifft,  so  erfreut  auch  bei  den  Figuren  wie  bei  den  Architekturgliedern  ein  ausgebildetes 
Farbengefühl ;  zumal  die  wirksame  Verwendung  des  Grün  (vgl.  z.  B.  als  Fond  beim  Zeichen 
des  weissen  Adlers,  beim  Thron  des  Königs)  im  Kontrast  mit  Gelb  und  Weiss  bringt 
ein  ungemeines  Leben  in  die  Gruppen.  Selbst  noch  im  Zustand  der  gegenwärtigen 
Uebermalung  bietet  diese  Fa^ade  eine  besonders  lehrreiche  Anschauung  der  mannig&ltigen 
und  brillanten  Kostüme  zur  Zeit  Maximilians  I. 

Sachlich  erscheint  die  Malerei   dadurch  bemerkenswerth,  dass  unsers  Wissens  in 

Deutschland  hier  zum  ersten  Mal  die  nackte  Wahrheit  sammt  den  gleichfalls  nackten 

Gestalten  der  Venus,  des  Gupido  und  der  Paniska  dem  Publikum  an  einer  Fagade  zur 

öffentlichen  Betrachtung  präsentirt  wurden.    Vollends  die  Szene  mit  Gianni  und  Restituta 

muss  als  Freske  auf  offener  Trasse  als  ein  Unikum  gelten.  —  Ob  die  Geschichten  der 

auf  ihren  Vater  schiessenden  Königssöhne,   der  die  Stäbe  brechenden  Söhne,   der  vom 

Skorpion  gestochenen  Königstöchter  sonst  noch  in  so  früher  Zeit  nachweisbar  sind,  wissen 

wir  nicht.     Die  Fortuna  bu  Pferd  mit  dem  Becher  in  der  Hand  finden  wir  auch  auf 

einem  Metallschnitt  des  Meisters  I.  F.,  der  vielleicht  auf  eine  Erfindung  des  Hans  (oder 

Ambrosius?)  Holbein  zurückgeht  und,  jsoweit  wir  ihn  verfolgen  konnten,  zuerst  1522  von 

Proben  verwendet  wurde  (Passavant,  Peintre-Graveur,   »Hans  Holbein«,  Nro.  88 ;   vgl. 

Weltmann,  »Holbein«,  2.  Aufl.,  II.  Band,  pag.  219).    Fortuna  sitzt  hier  völlig  nackt 

und  mit  flatterndem  Haar  auf  dem  galoppirenden  Pferd ;  in  der  Linken  hält  sie  einen 

ßecher^  in  der  Rechten  aber  eine  Ruihe ;  hinter  ihr  steht  der  Tod,  der  einen  Lanzknecht 

vor  ihr  durch  die  Brust  geschossen.  Dagegen  entspricht  die  Fortuna  in  Sebastian  Münster's 

>Kosmogrsphie«  (seit  1550)  genau  der  Figur  in  Stein:  Weibliche  Figur  mit  Krone  und 

wallendem  Gewand  auf  einem  sich  bäumenden  Pferd,  zu  den  Füssen  die  Kugel,  in  der 

Hand  den  Pokal.    Woher  Münster  diese  Abbildung  genommen,   wissen  wir  nicht;  er 

verwendet  sie  als  Portrait  der  Semiramis.    Diese  Vorstellung  scheint  die  italienische 

AufEassong  der  Fortuna  zu  sein,  gegenüber  der  deutschen^  wie  sie  Dürer  (im  s.  g.  »grossen 

Glück«)  und  Holbein  (in  der  Kebestafel)  geben:  Nacktes  Weib,  auf  einer  rollenden  Kugel 

stehend,  in  den  Händen  Halfter  und  Pokal. 
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Wie  haben  wir  uns  nun  die  Entstehung  dieser  Fresken  zu  denken? 

Es  ist  bekannt,  dass  nicht  nur  die  Anfangs  des  XVI.  Jahrhunderts  thätigen 
Schweizerkünstler  bis  hinauf  zu  Urs  Graf  und  Nikiaus  Manuel,  sondern  nahezu  sämmtliche 
deutsche  Maler  jener  Zeit  --  selbst  der  grosse  Albrecht  Dürer  nicht  ausgenommen,  der 
doch  wiederholt  in  Italien  gewesen  war  —  in  ihrer  Ornamentik  von  der  Gothik  gar  nicht 
loskommen  konnten,  vielmehr  diese  mit  den  eindringenden  Benaissancemotiven  zu  den 
seltsamsten  Mischformen  verschmolzen.  Gerade  in  Stein  kann  man  sich  von  diesem 
eigenthümlichen  Mischstyl  aufs  Anschaulichste  an  den  schönen  Glasgem&lden  überzeugen, 
die  1516  und  1517  gefertiget  wurden  und  jetzt  auf  dem  Rathhaus  aufbewahrt  werden. 
Eine  Ausnahme  von  diesem  Uebergangsstyl  machen  in  Deutschland  in  den  beiden  ersten 
Dezennien  des  XVI.  Jahrhunderts  einzig  die  Augsburger,  Burghmair  und  die  von  ihm 
Angeregten.  Diese  handhaben  Renaissanceformen,  die  vielfach  phantastisch,  aber  von 
allen  und  jeden  gothischen  Reminiszenzen  gereiniget  sind.  Sie  auch  verbinden  durchweg 
ihre  antikisirenden  Architekturformen  mit  der  Darstellung  alter  Geschichten  im  Zeitkostüm 
Maximilians  I.  Wir  vermuthen  also  in  dem  Urheber  unserer  Fagade  einen  Augsburger 
Künstler,  und  zwar  einen  wandernden.  Denn  das  ist  sofort  klar:  Die  Komposition 
ist  für  diese  Fagade  erfunden,  nicht  etwa,  vorher  schon  vorhanden,  Uoss  auf  dieselbe 
übertragen  worden ;  sie  ist  ganz  genau  ans  der  Disposition  der  Fenster  lierausgewachsen. 
Wir  hätten  demnach  einen  Landsmann  und  Kollegen  Hclbein's  vor  uns,  der  1514  oder 
1515  von  Augsburg  nach  Basel  übersiedelte  und  von  dort  aus  in  den  nächsten  Jahren 
mannigfache  Wanderungen  durch  die  Schweiz  unternahm. 

Wir  können  aber  noch  ein  Weiteres  feststellen:  Dieser  wandernde  Künstler  hatte 
Italien  gesehen  und  war  vermuthlich,  noch  voll  von  den  dort  empfangenen  Eindrücken, 
auf  dem  Rückweg  aus  jenem  Lande  begrififen.  Dafür  spricht  nicht  nur  die  dem  Decamerone 
entlehnte  Geschichte,  die  man  diesseits  der  Alpen  wohl  weniger  kannte,  sondern  namentlich 
die  absichtliche  Schaustellung  des  Nackten,  die  erotische  Charakterisirnng  Cupido's  und 
die  verkürzte  Untenansicht  der  Fortuna  auf  dem  sich  bäumenden  Pferde.  Das  Alles  sind 
Dinge,  die  man  damals  nicht  (wie  allenfalls  die  Kenaissanceformen  der  Architektur  und 
der  Ornamentik)  in  Deutschland,  sondern  einzig  in  Italien  kennen  lernen  und  studiren 
konnte.  Die  Fortuna  weist  speziell  auf  die  venezianische  Schule  hin,  wo  solche  Unten- 
ansichten mit  starken  Verkürzungen  damals  Mode  waren. 


Soweit  ist  Alles  verständlich  und  ohne  Schwierigkeit.  Eine  solche  stösst  uns  nun 
aber  auf,  wenn  wir  den  Kontrast  zwischen  der  Architektur-  und  zwischen  der  Figuren- 
Malerei  an  der  Fa9ade  beachten.  Beide  gehören  aber  zusammen:  Die  Kompositionen 
sind  in  verständnissvollem  Anschluss  an  die  Architektur  entworfen,  und  die  über  den 
architektonischen  Rahmen  übergreifenden  Theile  einzelner  Figuren  (so  beim  Lanzknecht 
und  bei  der  Malitia)  zeigen,  dass  Beide,  das  architektonische  Gerüste  und  die  figürlichen 
Kompositionen,  in  ursprünglichem  Zusammenhang  stehen.  Nun  aber  müssen  wir  fragen : 
Ist  es  denkbar,  dass  ein  Künstler,  der  in  Italien  seine  Studien  gemacht  und  das  Dekorative 
des  Renaissancestyles  so  gut  in  sich  aufgenommen,  wie  unser  Architektuimaler,  in  seüi^i 
Figuren  so  plump,  so  völlig  unzulänglich  sei,  wie  sich  der  Maler  vieler  dieser  Gestalten 
ausweist?  Vieler  —  nicht  Aller.  Denn  unter  den  Figuren  selbst  herrscht  wieder  ein 
augenfillliger  Unterschied.  Man  halte  den  Cupido  mit  der  Venus,  die  Malitia  und  di^ 
Fortuna  mit  den  Puppen  in  den  untern  Darstellungen  zusammen,  und  man  erwäge,   6b 
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88. 

Zur  Feier  des  fünfzigjährigen  Bestandes  der  Antiquarischen  Gesellschaft 

in  Zürich. 

Seit  der  Ausgabe  der  letzten  Nummer  des  » Anzeiger  c  hat  die  Gesellschaft  die 
ZurQcklegung  ihrer  halbhundertjäbrigen  Dauer  gefeiert  und  dabei  zugleich  von  Neuem 
sich  ihres  Stifters  dankbar  erinnert.  Es  mag  desswegen  an  diesem  Orte  der  Platz  sein, 
von  den  mehrfachen  Nachrufen  an  Keller,  welche  in  auswärtigen  Fachzeitschriften  in 
den  letzten  Monaten  erschienen  sind,  einen  einzelnen,  welcher  besonders  scharf  die 
Bedeutung  Eeller's  auch  in  seinen  Beziehungen  zur  Gesellschaft  betont,  hier  durch 
Wiederabdruck  den  Lesern  des  »Anzeigerc  mitzutheilen. 

Es  ist  derjenige,  welchen  Dr.  M.  Much  in  die  »Mittheilungen  der  anthropologischen 
Gesellschaft  in  Wien«,  deren  Ehrenmitglied  Keller  war,  einrückte. 

»Kaum  gemahnt  uns  ein  anderer  Name  so  sehr,  bei  dem  Hingange  seines  Trägers 
Rückschau  zu  halten  in  der  Geschichte  unserer  Wissenschaft,  als  derjenige  Br.  Ferdinand 
Kdler\  welcher  mit  dem  grössten  und  erfolgi*eichsten  Fortschritte,  den  sie  bisher 
gethan,  in  untrennbarer  Verbindung  steht.  Wir  müssen  die  Entdeckung  der  Pfahlbauten, 
die  wir  dem  Verstorbenen  zu  danken  haben,  als  die  fruchtbarste  That  auf  dem  Gebiete 
der  Urgeschichte  bezeichnen ;  denn  wenn  auch  auf  demselben  schon  vorher  Entdeckungen 
von  vielleicht  noch  grösserer  Bedeutung  gemacht  worden  sind,  so  hat  doch  keine  andere 
90,  wie  sie,  die  allgemeine  Aufmerksamkeit  auf  sich  gelenkt  und  zur  geistigen  Nachfolge 
angespornt.  Vergebens  haben  sich  Boucher  de  Perthes  und  Dr.  Schmerling  bemüht,  ihren 
Forschungen  Beachtung  zu  verschaffen ;  vergebens  waren  selbst  die  exakten  wissenschaft- 
lichen Arbeiten  der  nordischen  Gelehrten,  bis  Ferdinand  Keller  nachzuweisen  vermochte, 
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dass  in  Mitteleuropa  in  früher  Zeit  Völker  gewohnt  haben,  welche  keine  Metalle  kannten. 
Erst  jetzt,  kann  man  sagen,  wendete  sich  die  Aufmerksamkeit  nicht  blos  der  Gelebrten- 
kreise  diesen  Forschungen  zu,  auch  die  Gesammtheit  der  intelligenten  Klassen  nahm 
Antheil  an  denselben;  erst  jetzt  lernte  man  die  nordischen  Arbeiten  und  Sammlungen 
schätzen ;  erst  jetzt  fand  Boucher's  und  Schmerling's  Lehre  Glauben,  dass  schon  lange 
vor  den  Völkern,  die  auf  Pfahlbauten  iq  den  Seen  siedelten,  Europa  von  Menschen 
bewohnt  gewesen  sei,  die  nicht  nur  keine  Metalle,  sondern  auch  keine  Hausthiere  und 
kein  Getreide  kannten. 

»Das  Zauberwort,  das  diese  Wandlung  wirkte,  ging  aus  dem  Munde  Ferdinand 
Eeller's  hervor.  Und  wie  ward  dieses  Wort  gesprochen  ?  So  schlicht,  so  einfach,  so  treu- 
herzig, als  ob  der  Freund  den  Freunden  seine  Entdeckung  im  stillen  Kreise  erzählte. 
Aber  gerade  hierin  lag  seine  überzeugende  Kraft. 

»Es  wäre  überflüssig,  zu  schildern,  in  welcher  Weise  sich  nun  nach  der  Entdeckmig 
der  Pfahlbauten  die  urgeschichtliche  Forschung  vertiefte  und  erweiterte,  und  wie  sie 
in  kurzer  Zeit  sich  zu  einer  ihren  älteren  Schwestern  ebenbürtigen  Wissenschaft  mit 
allem  modernen  Apparat  derselben,  als :  Zeitschriften,  Gesellschaften,  Kongresse  u.  s.  w., 
entwickelte,  wie  ihre  Anfangs  geringen  und  zerstreuten  Forschungsobjekte  sich  mehrten 
und  zu  grossen  Museen  wurden. 

»Mau  würde  aber  Ferdinand  Keller's  wissenschaftliche  Bedeutung  und  Grösse  ver- 
kennen,  wollte  man  hierbei  nur  an  die  Entdeckung   der  Pfahlbauten  denken.    Es  ist 
diese  Entdeckung  keine  so  leichte  That  gewesen,  als   man  gemeinhin  glauben  könnte, 
namentlich  jetzt,   wo  wir  unzählige  Belege  in  den  Museen  liegen   sehen,  die   uns  ein 
unverkennbares,  wohl  geordnetes  Bild  vor  die  Augen  führen ;  von  den  wenigen,  vielleicht 
recht  unscheinbaren  Dingen  aus,  die  damals  Ferdinand  Keller  vor  sich  hatte,  sofort  mit 
dem  vollen  Erfassen  der  Wahrheit   den  Blick  in  eine  ganze  vergangene  Welt  zu  ver- 
tiefen, hat  langjährige  Vorbereitung  und  eine  Summe  von  Kenntnissen  vorausgesetzt, 
die  nicht  häufig  zu  treffen  und  nicht  leicht  zu   erwerben  ist.    Und  so  sehen  wir  denn 
auch  in  der  That  schon  zwanzig  Jahre  früher  Ferdinand  Keller  an  den  von  ihm  geöffneten 
keltischen  Grabhügeln  stehen  und  ihren  Inhalt  mit  Sorgfalt  sammeln  und  aus  ihm  werth- 
volle  Schätze  gestalten. 

»Es  ist  mehr  als  ein  halbes  Jahrhundert  verflossen,  seit  Ferdinand  Keller  darch 
den  Einfluss  seiner  Arbeiten  und  durch  sein  Beispiel  begonnen  hat,  jenen  Kreis  von 
trefflichen  Männern  um  sich  zu  sammeln,  welche  seither  der  schweizerischen  Alterthums- 
forschung  zur  Zierde  gereichen  und  mit  deren  Unterstützung  die  Antiquarische  Gesell* 
Schaft  in  Zürich  zu  stiften,  die  während  ihres  nun  fünfzigjährigen  Bestandes  an  Verdienst 
und  Erfolg  mit  allen  ihren  Schwestern  wetteifert.  Seit  jener  Zeit  brachte  jedes  Jabr 
einen  neuen  Beleg  der  Thätigkeit  Ferdinand  Keller*s  und  der  mit  ihm  eng  verwachsenen 
Antiquarischen  Gesellschaft,  für  beide  immer  neue  Blätter  wahren,  unvergänglichen  Buhmes. 

»Sollen  wir  noch  von  der  persönlichen  Erscheinung  Ferdinand  Keller's  reden.,  sr 
haben  wir  nur  kurz  hinzuzufügen,  dass  seine  Schriften  nichts  Anderes  waren,  als  der  Auf- 
druck seines  Wesens  selbst,  die  Schlichtheit,  Freundlichkeit  und  Treuherzigkeit  in  Person ; 
wer  mit  dem  liebenswürdigen  Greise  zu  verkehren  das  Glück  hatte,  dem  wird  er  im- 
vergesslich  bleiben. 

»So  blicken  wir  auf  dieses  nun  abgeschlossene  Leben  zurück;  es  war  eine  liuig^. 
ununterbrochene  Arbeit,    von   der   unsere  Wissenschaft  die   reichsten   Früchte    erntet: 
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Ferdinand  Keller's  Name  ist  in  ihren  Blättern  mit  glänzenden,  unauslöschlichen  Buch- 
Stäben  eingetragen,  c  ^ 


89. 

Notice  hjstorique  sur  Vieh  et  ses  environs, 

par  FridMc  Roux,  i  Nyon. 

Si  Ton  consulte  les  ouvragea  qui  traitent  des  antiquit^s  historiques  du  Fays-de-Vaud, 
comme  le  Dictionnaire  de  Levade,  celui  de  Martignier  &  De  CrousaZy  la  Carte  archöologique 
avec  notes  de  Bonstetten^  r»Helvetie  sous  les  Romains«  de  Franz  Ludivig  von  HaUer,  et 
d'autres  encore,  on  arrive  ä  la  conviction  que  la  plupart  des  lieux  habites  aujourd'hui 
dans  notre  pays,  Tetaient  d^jä  pendant  la  longue  domination  romaine,  car  on  y  retrouve 
presque  partout  des  vestiges  de  ces  temps  reculös. 

II  en  est  de  meme  de  Templacement  des  localit^s  habit^es  autrefois,  qui  ont  cess^ 
d'exister  pendant  le  moyen-äge  ou  plus  tard,  et  n'ont  pas  ötö  reconstruites,  comme: 
Pdlens,  abandoime  et  d^truit  par  ses  habitauts  qui  durent  fouder  le  village  de  La  Kippe 
pour  se  soustraire  aux  violences  des  moines  de  Bonmont ;  Marcins  ou  Marsins,  jadis 
grand  yillage  dans  le  voisinage  de  Vieh,  dont  il  est  fait  mention  dans  plusieurs  chartes 
des  1142  ä  1462,  et,  qui  a  si  completement  disparu,  qu'ä  peine  il  en  reste  quelques 
traces.  Enfin,  et  sans  sortir  de  la  contree,  citons  aussi  le  Chäteau  de  Mont-le-grand 
au-dessus  de  Rolle,  et  celui  des  Budes  de  Mont,  autrefois  situ6  sur  le  chemin  Remi.  Les 
emplacements  de  tous  ces  lieux  et  chäteaux  disparus,  contiennent  encore  des  restes 
authentiques  de  T^poque  romaine. 

C'est  des  d^couvertes  d'antiquit^s  qui  ont  eU  faites  successivement  au  village  de 
Vieh  et  dans  ses  environs,  que  je  me  propose  de  dire  ici  quelques  mots.  J'ai  cherche 
ä  les  r^unir  et  ä  les  coordonner,  en  ajoutant  ä  celles  qui  sont  dejä  connues,  quelques 
trouvailles  plus  r^centes. 

Dans  sou  tableau  historique  et  topographique  de  r»Helv4tie  sous  les  Romains«, 
Franz  Ludwig  von  Haller  fait,  sans  h^sitation,  deriver  le  nom  du  village  de  Vieh  du 
mot  latin  Vicus.  Malgrö  quelques  doutes  exprim^s  ä  ce  sujet,  bas^s  sans  doute  sur  ce 
que  plus  tard  ce  village  a  ^t^  nomm^  Vi/s  et  Vizo,  noms  qui  sembleraient  fndiquer  une 
autre  Etymologie,  Tinterpr^tation  de  Haller  parait  etre  cependant,  la  plus  naturelle  et  la 
plus  exacte,  seit  en  raison  de  la  similitude  des  noms,  seit  surtout  par  le  fait,  que  Vieh 
a  <StE  une  ancicune  et  importante  Station  romaine,  sur  la  Via  strata,  route  de  VEstrojs 
ou  Etraz,  qui  de  la  Capitale  des  Gesätes,  tendait  ä  Aventicum,  en  se  reliant  ä,  Noviodunum 
par  la  grande  voie  qui  conduisait  au  Jura  et  en  Sequanie,  et  par  d'autres  de  moindre 
importance,  comme  celle  qui  partait  de  Vieh. 

Mais  pour  Tintelligence  de  mon  sujet  il  sera  utile  de  prendre  pr^alablement 
connaissance  de  la  disposition  des  lieux  que  j'aurai  ä  nommer. 

Vieh  est  un  village  commimal  et  paroissial  du  cercle  de  Begnins,  district  de  Nyon, 
situ6  ä  cinq  kilomötres  N.  de  cette  ville. 

Autrefois  paroisse  du  DEcanat  d'Aubonne,  il  a  fait  partie  aussi  de  la  terre  de 
Prangins,  et  son  temple,  sous  le  vocable  de  St-Martin,  döpendait  de  TAbbaye  de  Bonmont 
dte  ran  1165. 
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Da  cdt£  da  ooachant  le  village  de  Yich  est  baign^  par  la  Serine,  roiaseaa  qai  qd 
pea  plos  bas,  pris  de  la  ci-devant  pap^terie  de  Clarens,  se  Joint  k  an  aatre  ooon  d*eaii^ 
le  CJardex,  poar  fonner  la  Framenthause. 

A  r^poqae  glaciaire,  la  Serine  coalait  tres-probablement  sor  Femplacement  meme 
da  viUage  et  sor  celai  des  vignes  qoi  loi  fönt  ünmädiatement  saite  da  cOte  du  lac. 
On  en  a  la  preave  par  rimmense  qoantit^  de  blocs  erratiqaes  roal^  qa'on  a  extraits  de 
ces  vignes  ä  plasiears  reprises,  notamment  il  y  a  pea  d*annto. 

Les  Tignes  sas-mentionn^,  qoi  portent  encore  le  nom  de  Gas  de  Payeme^  ont 
appartena  aa  Monast^  de  meines  b^n^dictins  fond£  ä  Payerne  le  l*'  Avril  962,  par  la 
Beine  Berthe,  ä  canse  da  Prieurä  raral  de  Bassins  qoi  a  d^penda  de  lai  depais  le 
commencement  da  Xn*  sidcle. 

Aa  sortir  de  Yich  du  cdt^  de  TEst,  en  saivant  la  roate  de  TEtraz,  on  anive  a 
an  cdteaa  sita^  ä  droite  de  la  voie  et  plante  de  eignes,  appel^  sur  le  Rtys.  A  ce  petit 
Tignoble,  saccMe  une  tres-vaste  prairie,  nomm^  le  Pre  de  MarsinSy  qai  s'^tend  dans 
la  direction  du  Nord-Est,  entre  Begnins  et  Glaad.  C'est  sar  cette  plaine,  pas  bien  loin 
de  Yich,  qu*a  exist^  autrefois  le  village  de  Marsins  (on  Marcins)  dont  11  a  ^t^  qaestioa 
plas  haut.  La  localit^  la  plas  voisine  de  Templacement  de  ce  village  dispara,  8*appelle 
encore  attx  Saiea,  et  dans  la  contr^e  Topinion  publique  admet  que  les  bätiments  actaels 
des  Sales,   existent  sur  les  ruines  de  Tancien  ch&teau  de  Pierre  des  Sales-Marsins.    Ce 
persoDuage  figura  le  18  Janvier  1205,  devant  TEv^que  de  Geneye,  oomme  tänoin  dans 
un  difförent  qui  existait  entre  TAbb^  de  Bonmont  et  le  Prieur  de  Payerne,  au  sajet  de 
FEglise  de  St-Martin  de  Yich. 

De  tout  temps,  on  a  Mt  ä  Yich  et  dans  ses  environs  imm^diats,  des  ddcoaveries 
d*antiquit^  interessantes,  et  on  en  fait  encore  de  temps  ä  autre,  qui  tendent  ä  confirmer 
rimportance  que  devait  avoir  cet  antique  Vtctu.  Toute  la  contr^e  renferme  les  restes 
d'anciens  murs  romains,  des  briques,  des  tuiles,  des  objets  de  bronze  et  des  döbris  de 
toute  espke. 

Haller  raconte,  que  vers  la  fin  du  sitele  dernier,  on  trouva  prte  d'une  tuilerie 
situöe  entre  Yich  et  Gland,  un  vase  de  terre  rempli  de  monnaies  romaines  datant  du 
r^gne  de  Yalärien  et  de  ceux  des  empereurs  qui  lui  ont  succM^,  jusques  et  y  oompri:? 
celui  de  Diocl^tien.  II  ajoute  que  quelques  unes  de  ces  monnaies  ^taient  de  caivre,  et 
les  autres  recouvertes  d*argent,  mais  il  ne  dit  pas  ce  qu'elles  sont  devenues. 

II  y  a  peu  de  temps  qu'un  particulier  de  Begnins  exhuma  du  sol  en  labourant 
son  champ  en  Marcins,  une  Statuette  en  terre  cuite  que  Ton  pr^uma  Stre  un  Dieu  lare. 
Malheureusement  eile  fut  briste  par  le  domestique  qui  n*y  attachait  aucune  Taleur. 

Levade,  de  sod  cöt^,  raconte  dans  son  »Dictionnaire  du  Canton  de  Yaud«,  que,  en  1 81 1. 
on  trouva  sur  les  traces  du  chemin  de  TEstraz,  entre  Yich  et  Begnins,  un  frag^ent  dt 
colonne  milliaire  mesurant  quatre  pieds  trois  pouces  de  circonförence,  lequel  a  6ti  transporu 
dans  la  cour  du  Chäteau  de  M.  Rigot  ä  Begnins.  L'inscription  en  est  tr^-mutil^,  tt 
le  peu  de  lettres  Usibles  qui  restent,  ont  deux  pouces  de  haut.  M.  Rigot  les  a  copiee^. 
et  Levade  a  r^tabli  Tinscription  dans  son  entier.  D*apr^  lui  eile  daterait  de  T^poqr 
oü  Yal^rien  rdgna  avec  son  fils  Galien,  avant  sa  captivit^  chez  les  Perses,  c*est-ä.-dir. 
entre  les  annäes  253  et  259  de  J.  C.    (PI.  XXI,  Fig.  8.) 
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RA 
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C 
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Rsstiuatin  de  LETiDE. 

IMPERAT 

P.  LIC.  VALE 

RIANO  AVG 

LIC.  GALIENO 

ET  CORN. 

SALONINAE 

...................... — 

{Mimmsen,  Nr.  829.) 

Les  diverses  donn^es  qui  pr^cddent  ne  sont  pas  toutes  exactes.  Ainsi  la  route  de 
TEstraz  veoant  de  Coinsins,  ne  passe  pas  entre  Begnins  et  Vieh,  mais  traverse  ce  dernier 
village  dans  sa  longueur.  Ensuite,  d*aprte  des  renseignements  que  j*ai  lieu  de  croire 
exacts,  le  milliaire  n'aurait  jamais  6t6  transport^  chez  M.  Bigot.  L*£dilit^  de  Begnins, 
estimant  la  forme  de  la  pierre  propre  ä  cet  emploi,  Taurait,  des  la  d^couverte,  utilisä 
comme  bome  territoriale  entre  sa  commune  et  celle  de  Vieh.  Ce  milliaire  priv^  de  base, 
que  j'ai  vu  debout  pendant  nombre  d*ann^es  fonctionner  comme  borne,  n'^tait  pas  trte- 
solidement  plante  dans  le  sol,  et,  un  beau  jour,  on  l'a  trouv^  couch^  sur  Therbe.  C*est 
dans  cette  nouvelle  position  que,  peu  de  temps  aprds,  il  excita  la  convoitise  d'un  entre- 
preneur  chargä,  vers  1870,  de  reconstruire  un  pont  entre  Vieh  et  Coinsins.  Cet  ing^nieux 
industriel  consid^rant  le  milliaire  comme  de  bonne  prise,  avait  imagin^  de  le  rompre  en 
morceaux  pour  en  faciliter  le  transport  ä  Tendroit  oü  il  comptait  Tutiliser.  11  avait  d^jä 
r^ussi  ä  en  &ire  deux  tron^ons,  lorsqu*il  fut  arrStö  dans  son  oBUvre  de  vandalisme,  par 
un  fonctionnaire  qui  lui  dressa  procte-verbal. 

Cependant  les  deux  tron^ons  ne  tarddrent  pas  ä  disparattre.  Des  jeunes  gens, 
dit-on,  s*amusdrent  k  les  &ire  rouler  dans  la  Serine,  oü  ils  furent  abandonn^  pendant 
longtemps  et  entidrement  perdus  de  vue. 

La  restauration  de  Tinscription  du  milliaire  par  Levade  ne  fut  pas  jug^  exacte 

par  le  c^Idbre  ^pigrapbiste  Mammsen,  qui,  n'ayant  pu  d^couvrir  ces  fragments  lors  d*une 

course  en  Suisse,  se  contenta  de  copier  Tinscription  d'aprös  Levade,  et  d*exprimer  ses  doutes 

ä  ce  Kujet.    En  D^cembre  1876,  M.  Fs.  Ford^  ancien  prösident  de  la  Soci^t^  d*histoire 

de  la  Suisse  romande,  me  communiqua  le  d^sir  qu'on  avait  d'ätudier  ä  nouveau  Tinscription 

du  milliaire  de  Vieh,  ajoutant  que  pour  cela  il  conviendrait  de  le  &ire  transporter  ä 

Nyon.    Ignorant  si  Ton  en  avait  retrouv^  les  tron^ons,  je  me  rendis  le  lendemain  ä 

Begnins  chez  M.  le  Syndic,   qui  se  mit  tr^-obligeamment  ä  ma  disposition  pour  cette 

recherche,  et  ce  fut  avec  son  aide  que  nous  parvtnmes  enfin  ä  les  d^ouvrir  dans  le  lit 

de  la  Serine  et  ä  les  sortir  de  la  vase  oü  ils  ätaient  ensevelis.    n  eut  la  bontä  de  m*en 

faire  hommage,  en  sorte  qu'il  ne    s'agissait    plus   que   de   les  transporter  ä  Nyon. 

Je  dus  ce  service  ä  Tobligeance  de  M.  Tancien  Syndic  de  Vieh,  qui  eut  la  bontä  de  me 

les    amener  le  lendemain  ä  Nyon,  oü  ils  furent  install^s  sur  la  terrasse  du  chäteau. 

MM,  Fs.  Ford  ä  Morges  et  Chs.  Mord,  professeur  d*^pigraphie  ä  Gendve,  en  furent  avis^, 

et  le  dimanche  suivant,  ces  messieurs  et  moi,  accompagn^s  de  M.  Ford  ßs,  professeur, 
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et  de  quelques  personnes  de  Nyon,  nous  pümes  procöder  ä  Tötude  projetee.  Comrae  le 
temps  n'ötait  pas  sür,  j'avais  eu  soin  de  prendre  la  veille  quelques  empreintes  de  Tin- 
scriptioD.  On  en  prit  de  nouvelles,  söance  tenante,  et  de  ces  flemeuts  r^unis,  M.  Morel  a 
reconstitu^  cette  inScription  et  a  publik  ä  son  sujet  une  notice  ins^r^e  daus  le  tome  34, 
2*"  partie  des  m^moires  de  la  Soci^t^,  oü  chacun  a  pu  la  lire. 

üne  autre  trouvaille  interessante  a  ^t^  faite,  il  y  a  quelques  ann^es,  dans  un  jardin 
ä  Vieh,  consistant  en  une  charmante  Statuette  de  bronze  representant  Mercure,  Cette 
piece,  tr^-bien  conservöe,  a  6b6  Offerte  pour  le  prix  de  quarante  francs  h  la  direction 
du  Mus^e  dTverdon,  (ä  cette  öpoque  Nyon  ne  poss^dait  pas  encore  de  Mus^e) ;  mais,  avant 
qu'elle  eut  pris  une  döcision  h  son  sujet,  un  Juif  intervint  auquel  on  la  vendit  pour 
cinquante  francs.  On  n'a  pas  appris  des  lors  ce  que  cette  Statuette  est  devenue.  Le  seul 
Souvenir  qu'on  en  ait  conservö,  est  un  dessin  qu'en  a  fait  k  Yverdon  M.  le  prof.  J?a/m, 
dessin,  dont  j'ai  obtenu  une  copie  par  Tobligeance  de  M.  Eochaf. 

Les  statuettes  de  Mercure  ne  sont  d*ailleurs  pas  tr^s-rares  dans  notre  contri^e. 
Un  second  exemplaire  de  ce  dieu  de  la  bourse,  trouvö  ä  Trflex,  a  6U  dejä  reproduit 
dans  les  figures  de  la  notice:  »Nyon  zur  Römerzeitc  de  feu  Mr.  le  professeur  J.  J. 
Müller  ä  Zürich. 

Mr.  le  Comte  de  St-Georges,  au  Chäteau  de  Changins  pres  Nyon,  possfede  aussi 
une  petite  statue  en  bronze  d'une  V^nus  sortant  du  bain,  admirable  de  fonnes  et  de 
proportions,  qui  a  ötö  trouv^e  dans  Tune  de  ses  vignes.  (»Mitth.  d.  Ant.  Ges.«,  Bd. 
XVIII,  Heft  8). 

Dans  le  courant  de  Thiver  de  1878  ä  1879,   le  propriötaire  d'une  vigne  situee 
8ur  le  Fuys  döcouvrit,  en  creusant  son  terrain,  un  grand  carrelage  qui  mesurait  environ 
trente  pieds  carr^s.  II  ^tait  form^  de  briques  rouges  longues  de  0,42  m.,  larges  de  0,30  m. 
et  äpaisses  de  3  ä  4  cm.     Beaucoup  d'entr*elles,  quoique  demeur^es  en  place,   ötaient 
bris^es,  mais  d'autres,  encore  intactes,  ont  pu  etre  utilis^es  ailleurs.    Elles  diffdrent  de 
Celles  de  l'Aqueduc  de  Divonne  ä  Nyon,  en  ce  qu'elles  sont  un  peu  moins  grandes  et 
qu'elles  ne  sont  pas  munies  de  talons  comme  ces  derni^res.  En  revanche  ce  qui  leur  donne 
un  cachet  particulier,  c'est  que  plusieurs  d'entre  elles  portent  des  empreintes  de  pictk 
d'animaux,  tres-probablement  de  pattes  de  chien  pour  les   unes,   de  pieds  de   cbeTre 
ou  de  brebis  pour  les  autres.  —  Ces  animaux  ont  du  gambader  sur  les  briques  pendaal 
qu'elles  ötaient  encore  crues  et  molles,  au  sortir  de  la  main  du  mouleur,  et  ce  deruier 
aura,  sans  doute,  trouvä  plaisant  de  les  faire  cuire  avec  ces  empreintes  pour  marque  df 
fabrique.   D'apres  des  moulages  en  plätre  de  ces  empreintes  qui  leur  ont  ^\A  communiques. 
MM.  les  prof.  Bütimeyer  et  Studer  ont  confirmö  qu'elles  provenaient  tres-probablement 
de  chiens,  de  moutons  ou  de  chevres. 

Sur  le  mgme  coteau  on  a  deterr^  encore  mie  base  de  colonne  assez  fortotnoL* 
endommagöe.  J'eus  un  instant  Tespoir  qu'on  avait  retrouvö  la  base  du  milliaire,  mal- 
heureusement  il  n'en  etait  rien,  car,  v^rification  faite,  la  nature  de  la  röche  de  ces  deir* 
fragments  et  leurs  proportions  sont  tres-differentes.  Le  milliaire  reste  donc  encore  ^ 
complöter. 

II  existe  certainement  bien  d'autres  choses  encore  k  döcouvrir  sur  le  coteau  du  l-^ii} : 
Ainsi  on  a  la  presque  certitude  de  Texistence  d'un  tombeau  recouvert  d'une  grande  dall« 
de  trois  pieds  de  largeur  sur  six  de  longueur,  qu'un  vigneron  a  mis  au  jour  en  ctens^a 
son  terrain,  situö  k  environ  soixante  perches  ouest  du  dallage  de  briques  dont  uous  avo^ 
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parlä.  U  a  malheureusement  recouvert  la  dalle  de  terre  qu'il  a  replant^e  en  vigne,  sans 
m§me  s^etre  assur^  de  ce  qui  existait  sous  cette  grande  pierre  qui,  seien  son  dire,  rendait 
un  son  crem  quand  on  la  frappait.  Je  compte  cependant  de  ne  pas  perdre  la  chose  de 
vue,  et  m'assurer  si  une  fouille  complete  pourrait  y  §tre  pratiqu^e  sans  trop  de  frais. 

Enfin  en  Avril  1879,  allant  ä  Vieh  visiter  un  ami,  je  me  trouvai  sur  le  chemin 
qui  termine  införieurement  le  Glos  de  Payerne  en  face  d'un  amas  considörable  de  döbris 
de  tuiles  romaines  qu'on  avait  r^emment  extraites  encore  du  coteau  du  Puys,  et  tout 
ä  cdt^,  d*un  Enorme  tas  de  blocs  erratiques,  de  nature  tres-vari^e,  provenant  d'un  d^fonce- 
ment  pratiqu^  dans  Tune  des  vignes  de  ce  Glos. 

Parmi  ces  pierres  j'en  remarquai  une  qui  attira  particuliörement  mon  attention, 
parce  qu'elle  pr^sentait  un  certain  nombre  de  creux  assez  r^guli^rement  disposös.  Etais-je 
en  pr^sence  d'une  pierre  ayant  subi  Faction  örosive  de  la  chute  de  filets  d'eau,  ou  bien 
ötait-ce  une  pierre  ä  ecudles,  c'est  ce  que  j'ignore  encore,  n'ayant  pas  eu  dös  lors  l'occasion 
d'§tre  öclairö  sur  ce  point.  En  attendant  r^claircissement  d&irö,  la  propriötaire  de  ce 
bloc  ayant  gracieusement  consenti  ä  m'en  faire  don,  je  Tai  feit  transporter  k  Nyon  et 
döposer  sur  la  terrasse  du  chäteau  oü,  en  attendant  qu'il  leur  soit  accordö  un  abri  plus 
convenable,  Ton  a  empil^  provisoirement  les  fragments  d'architecture  roroaine,  t^moins 
de  Tancienne  grandeur  de  Nyon,  qui  ont  pu  etre  röunis  jusqu'ici.  Qu'elle  ait  6t6  fe9onn^e 
par  des  courants  d'eau  ou  par  la  main  de  Thomme,  voici  en  quelques  mots  la  description 
de  cette  pierre. 

C'est  une  röche  quartzeuse  blanche,  m^langöe  de  vert-clair,  un  peu  feuillet^  et 
trös-dure,  sans  doute  une  espöce  de  gneiss.  Sa  forme  g^n^rale  est  celle  d'un  losange 
irr^gulier,  l^erement  ovale.  Sa  plus  grande  longueur  mesure  0,85  m.,  sa  plus  grande 
largeur  0,65  m.  et  les  points  oü  l'äpaisseur  est  la  plus  forte  ont  de  20  k  25  cm. 

II  est  ä  remarquer  que  ce  bloc  porte  des  creux  ou  bassins  sur  les  deux  faces,  qui 
l'une  et  l'autre  sont  lögörement  bomböes.  Celle  de  ces  faces  que  j'appellerai  la  sup^rieure, 
präsente  onze  creux  plus  ou  moins  accentu^,  savoir:  deux  au  centre,  conjuguäs  et  les 
plus  profonds,  mesurant  ensemble  environ  0,50  m.  de  longueur,  20  ßm.  de  largeur  en 
moyenne,  et  7  ä  8  cm.  de  profondeur.  Les  neuf  autres  creux,  disposäs  autour  des  deux 
Premiers,  sont  moins  profonds,  moins  bien  däterminäs,  les  uns  entiers,  les  autres  rompus 
au  bord  de  la  pierre.  Ils  ont  des  formes  variables,  mais  en  gänäral  arrondies  ou  ovales 
et  h  bord  passablement  usös.    (PL  XXII,  Fig.  2.) 

La  face  infärieure  ne  pr^ente  que  sept  creux  de  formes  plus  vagues,  quoique  se 
rapprochant  de  la  ronde,  mais  se  terminant  en  couloir  vers  le  bord  de  la  pierre.  Ces 
demiers  creux  se  trouvent  groupäs  sur  une  partie  du  bloc  et  laissent  intacte  l'autre 
partie,  qui  est  plus  petite.    (Fig.  3.) 

J'espöre  pouvoir,  avant  qu'il  soit  longtemps,  compläter  les  renseignements  qui 
präcödent  sur  Tantique  Vicus  et  ses  environs.  Frädäric  Koux. 

Nach  einer  gef.  Mittheilang  dee  Herrn  Prof.  Dr.  A.  Schneider  in  Zürich  weist  die  Datirong  dieses  Steines 
wie  diejenige  des  Meilensteines  Inscr.  Gonf.  Helv.  328  anf  die  Jahre  252—254  p.  Chr.,  als  die  Zeit  einer  schleunigen 
Aosbesserang  der  gallisch-helvetischen  Strassen.  Vgl.  über  den  Stein  Ch.  Morel:  »Notice  sur  le  Milliaire  de  Vieh« 
in  den  »H^m.  et  Doc.  de  la  Sqisse  romande«,  tome  XIU^,  1879,  p.  353  ff.  Die  Red, 
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Les  S^pultures  bürgendes  de  Fötigny. 

n  est  hors  de  doute  qua  presque  toute  Isf  partie  cultivable  de  notre  pays  a  ete 
occup^e  par  les  Romains,  et  si  Ton  n'y  trouve  gukes  de  vestiges  de  villes  et  de  villages 
proprement  dits,  il  y  en  a  d'autant  plus  d*etablissements  isoläs.  Bien  des  traces  de  villas 
romaines  ont  6t&  signal^es  en  dififdrents  temps,  et  sp^ialement  sur  les  riants  coteaux  qui 
dominent  nos  lacs  et  nos  rividres;  non  moins  nombreux  sont  les  vestiges  de  vigies  ou 
autres  postes  de  süret^  encore  visibles  ä  Fentr^e  des  valläes  et  le  long  des  voies  romaines 
reconnues  comme  telles  jusqu*ä  ce  jour. 

Parmi  ces  voies  romaines,  il  en  est  une  qui  entrait,  k  partir  de  Minodunum  (Moadon), 
dans  la  plaine  de  la  Broye,  et  se  dirigeait,  presque  en  droite  ligne  jusqu'ä  Paterniacum 
(Payerne),  par  Lucens,  Villeneuve,  Oranges  et  F^tigny,  C'est  ä  ce  dernier  endroit  qae 
je  vais  consacrer  quelques  lignes. 

Fätigny  est  un  village  fribourgeois  de  317  habitants  situ£  ä  une  demi-lieue  de 
Payerne,  et  dans  une  charmante  position  sur  la  rive  gauche  de  la  Broye.  On  y  a  Signale 
depuis  longtemps  de  nombreux  döbris  romains  —  ossements,  tuiles,  poterie,  etc.  —  trouv6s 
dans  les  environs  et  jusqu'au  centre  m§me  du  village.  Mais  on  y  a  fait  tout  r^emment 
une  d^couverte  bien  plus  importante,  et  d*autant  plus  interessante  qu'elle  se  rapporte, 
non  plus  aux  Romains,  dont  on  a  d^jä  tant  parl^,  mais  ä  une  peuplade  qui  les  a  suivis 
de  pres  dans  nos  parages  et  dont  Thistoire  est  loin  d'etre  aussi  connue:  je  veux  parier 
des  Bürgendes. 

Si,  ä  partir  des  demi^res  maisons  de  F^tigny,  vous  vous  avancez  en  droite  ligne 
vers  le  midi,  dans  la  direction  de  Granges-sous-Trey  (Vaud),  vous  traversez  imm^diatement 
la  voie  romaine  que  j'ai  mentionnde,  et,  ä  deux  cents  mötres  de  lä,  vous  vous  trouvez  sar 
un  plateau  graveleux  appelö  la  Bappetta,  qui  domine  la  Broye.  Cet  endroit  ^tait  dejä 
connu  pour  les  däbris  romains  dont  le  sol  est  encore  jonch4.  On  y  a  trouvä  ä  plnsieurs 
reprises  des  monnaies,  et  il  n*y  a  pas  longtemps  que  la  charrue  y  a  mis  k  d^uvert 
les  fondements  d'une  tour  romaine,  de  nombreux  fragments  de  grosse  poterie  et  deux 
meules  de  moulin  pariaitement  caract^ris^es. 

Eh  bien,  c*est  sur  ce  mSme  plateau,  au  milieu  d*un  cbamp  appartenant  k  la 
commune  de  F^tigny,  que  deux  cultivateurs  de  ce  village  viennent  de  faire  rint^ressante 
d^ouverte  qui  me  fournit  le  sujet  de  cette  communication.  Malheureusement  je  n*ai  pas 
eu  Tavantage  d*assister  aux  fouilles,  qui  ont  ^t^  conduites  d*une  maniere  assez  intelligente, 
je  dois  le  dire,  mais  si  mystärieuse  que  je  n*en  ai  eu  connaissance  qu*apres  coup.  Je  me 
suis  aussitöt  rendu  ä  F^tigny,  j*ai  examin^  les  objets  qui  ont  ^t^  recueillis  et  j'ai  obtenu 
d'un  des  explorateurs,  et  sur  les  lieux  mSmes,  les  renseignements  les  plus  pröcis.  Je  n*ai 
pas  tarda  k  me  convaincre  que  j'^tais  en  pr^sence  d'un  cimetiere  bürgende  et  que  les 
squelettes  d^couverts  appartenaient  ä  des  guerriers  de  cette  antique  peuplade,  bien  que 
les  cränes,  dont  bon  nombre  ont  ^t^  conserves,  semblent  indiquer  diffiärentes  races. 

On  reconnait  gönäralement  le  Bürgende  ä  son  couteau  pointu  ä  un  seul  tranchant, 
k  son  coutelas  ou  scramasax  en  fer,  k  sa  plaque  de  ceinturon  en  bronze  ou  en  fer  ä  rieh- 
damasquinure  d'argent,  k  ses  objets  de  parure  en  bronze,  en  argent,  quelquefois  en  er, 
omäs  de  verroterie.  Toutes  ces  circonstances  existent  dans  le  cas  actueL  En  outre. 
chez  les  Bürgendes,  comme  chez  les  Romains  et  les  Alemani  parmi  lesquels  le  christianisxc-: 
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a  p^ötr^f  les  säpuUures  ne  sont  plus  des  tumulus,  mais  Mjk  de  y^ritables  cimetidres ; 
et  les  cimetiires  bürgendes  se  trouvent  le  plus  souvent  —  et  c*est  ici  le  cas  —  sur  des 
dmin^ces  naturelles,  situöes  ä  prozimit^  de  ruines  ou  de  voies  romaines. 

Dans  le  cimetiöre  bürgende  de  Fätigny,  la  place  occup^  par  les  cadavres  affecte 
la  forme  d*un  immense  triangle  isocMe  d*une  surface  d'environ  447  m.  Dt  dont  les  deux 
c(t^  ^gaux,  de  80  m.  chacun,  forment  un  angle  obtus  du  cötä  du  nord,  c*est-ä-dire  de 
F^tigny ;  tandis  que  le  cdtä  oppose,  d*une  longueur  de  40  m.,  domine  la  Broye  au  midi. 
Je  doute  fort  quo  cette  forme  triangulaire  ait  6t6  choisie  ä  dessein,  le  triangle  n*^tant 
plus  alors,  comme  ä  IMpoque  celtique,  un  Symbole  sacr^.  Quoi  qu'il  en  seit,  tous  les 
cadavres,  inbum^  cöte  ä  cdte  sur  plusieurs  rangs,  occupaient  Tint^rieur  de  ce  triangle, 
tandis  qu*une  trentaine,  dissömin^  tout  autour,  ne  d^passaient  guire  les  trois  lignes  dont 
il  est  form^.  A  en  juger  par  le  mode  d*inhumation,  les  premiers  paraissent  avoir  ^t^ 
de  simples  guerriers;  les  seconds,  les  chefis  de  ces  braves.  Yoici  quelques  dötails  k 
Tappui  de  cette  id^. 

Tous  les  squelettes,  au  nombre  de  1 80,  ätaient  plac^s  dans  la  direction  de  TOuest 
ä  TEst,  c*est-ä-^ire  regardant  le  levant,  et  sans  aucune  trace  de  dalles  ni  de  s^pulcres 
taill^ ;  mais  tous,  bien  qu'enterr^s  cöte  ä  cdte,  ätaient  entour^s  de  cailloux  oblongs  fich^ 
dans  terre  les  uns  contre  les  autres.  A  la  tSte  et  aux  pieds  se  trouvaient  deux  gros 
cailloux  superpos^s.  Les  corps  avaient  ätä  recouverts  de  chaux.  La  profondeur  moyenne 
des  tombes  ötait  de  1  m.  environ,  mais  plus  consid^rable  ä  certaines  places  oü  Ton  trouva 
jusqu*ä  trois  squelettes  les  uns  sur  les  autres,  le  squelette  supärieur  ^tant  seul  entourö 
de  cailloux:  il  eüt  6t6  interessant  de  comparer  ces  difiT^rents  snjets.  Fresque  tous  les 
squelettes  avaient  les  mains  pos^s  au-dessous  de  la  poitrine;  deux  ou  trois  seulement 
avaient  les  bras  ötendus  le  long  des  cöt^s. 

Yoici  maintenant  ce  qui,  selon  toute  ^vidence,  distingue  les  cbe£9  de  cette  petite 
troupe.  Les  cailloux  qui  entouraient  leurs  corps  en  guise  de  cercueils  ätaient  g^n^ralement 
de  plus  grandes  dimensions ;  et  Tun  —  le  chef  principal,  paratt-il,  ä  en  juger  du  moins 
par  sa  longue  6iß6e  le  long  du  flanc  gauche  et  la  richesse  de  sa  parure  —  avait,  fich^ 
au-dessus  de  la  täte,  au  lieu  de  cailloux,  une  grande  tuil'e  romaine  ä  rebords  dont  le 
haut  se  termine  en  pignon,  les  deux  coins  ayant  6t6^  sans  doute  intentionnellement,  bris^s : 
cette  tuile  a  6t6  conserv^e. 

Tous  les  chefs,  puisque  j*ose  les  appeler  ainsi,  portaient  au  doigt  un  anneau  ouvert 
forme  d*nne  mince  lamelle  de  bronze  d^environ  1  cm.  de  largeur,  et  ä  la  ceinture  de 
grandes  plaques  de  ceinturon  en  bronze  (Fl.  XXI,  Fig.  1)  ou  en  fer  (Fig.  2),  celles-ci  mesurant 
environ  19  cm.  de  longueur  sur  9  de  largeur  et  ornäes  de  damasquinures  d*argent  avec 
dessins  ä  entrelacs  (Fig.  8).  Les  clous  ä  tSte  ronde  places  aux  coins  de  la  plaque  se 
trouvent  recourb^s  au-dessous  en  forme  d'anneaux  qui  servaient  ä  la  fixer  ä  la  ceinture. 
Quelques-unes  de  ces  plaques  en  fer  se  fönt  remarquer  par  T^clat  de  Targent  qui  les 
entoure,  malgrä  T^paisse  couche  de  rouille  dont  elles  sont  recouvertes ;  d'autres  par  leur 
grandeur  et  Täiegance  de  leurs  torsades  et  de  leurs  entrelacs;  d'autres  encore  par  une 
croix  grav^e  au  milieu  (Fig.  4),  le  seul  symbole  chr^tien  trouva  dans  ces  s^pultures; 
enfin  toutes  sont  remarquables  par  leur  grande  vari^te. 

Quelques  chefe  seulement  avaient  au  cötä  gauche  le  scramasax  bürgende  (Fig.  5) 
dont  j*ai  däjä  parle  et  d*autres  objets  de  parure;  entre  autres,  au  cou,  une  agrafe  (?) 
en  bronze  (Fig.  6)  de  1  ä  Vs  cm.  d^epaisseur,  recouverte  d'une  mince  plaque  d'or  pur, 
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fix6e  par  une  sorte  de  ciment  et  enrichie  de  dessins  et  de  verroterie:  de  yiais  chefs- 
d'oeuvre  d'orfevrerie. 

II  est  k  remarquer  que  tous  les  squelettes  portant  un  anneau  —  et  c*est  le  premiür 
objet  qiron  apercevait  —  avaient  encore  une  arme,  ou  un  ceinturon,  ou  quelque  objet  dv 
parure,  et  meme  les  trois  r^unis ;  tandis  que  les  squelettes  r^ulidrement  rang^s  dans  le 
triangle  ne  portaient  aucune  espdce  d'arme  ni  d*ornement  quelconque.  Cbose  remarquable 
encore:  un  des  cadavres  avait  pour  toute  distinction  une  peignette  en  bronze  (Fig.  7) 
placke  sur  le  front. 

Tous  ces  objets,  au  nombre  de  cent  environ,  comprennent  une  douzaine  de  cränes 
bien  conserv^s,  en  tous  points  tr^-diffi£rents  les  uns  des  autres;  une  longue  ^p£e,  trois 
scramasax,  quelques  couteaux,  une  vingtaine  de  plaques  et  de  boucles  en  fer  damasquiD^I 
de  diff^rentes  formes ;  autant  d'anneaux ;  une  belle  plaque  en  bronze  (Fig.  1) ;  trois  agrafr> 
plaqu^es  en  or  (Fig.  6),  et  un  certain  nombre  de  menus  objets  de  parure,  tels  que  chaüifö. 
fibules,  ^pingles,  perles  de  coUier,  etc.  Je  regrette  vivement  de  ne  pouvoir  doxiner  des 
ä  präsent  des  dessins  exacts  de  toutes  ces  richesses  arch^ologiques ;  mais  je  me  r^serve 
de  le  faire  des  qu'elles  seront  devenues  propri^t^  du  Mus^e  cantonal,  c*est*ä-dire  des  qutr 
la  Direction  aura  heureusement  clos  les  n^gociations  entamto  avec  les  possesseurs  de  ce^ 
pr^cieux  objets.  En  attendant,  je  ferai  remarquer  qu*ils  ont  une  grande  analogie,  souvent 
une  ressemblance  par&ite,  avec  les  objets  de  Täpoque  alemanique  d^rits  par  M.  M^er 
de  Knonau  dans  le  18'  volume  des  -kMiUheilungen^  de  la  Soci^t^  des  antiquaires  de 
Zürich,  les  Monuments  oMemaniques  en  Suisse,  PI.  I  et  II,  et  dans  le  19'  volume,  PI.  If 
ainsi  qu*avec  les  objets  trouväs  en  1838  dans  les  tombes  du  Bei- Air,  pres  de  Lausanne, 
et  savamment  d^crits  par  M.  Troyon  dans  le  premier  volume  de  la  mSme  publicatioiL 
PI.  III,  IV,  et  V. 

Sans  doute,  je  pourrai  avec  le  temps,  un  examen  plus  attentif,  quelque  d^couvert^ 
ult^rieure  peut-etre,  compl^ter  les  d^tails  que  je  viens  de  donner ;  mais  il  est  deux  points 
sur  lesquels  je  ne  saurais  me  prononcer :  A  quelle  ^poque  exacte  remontent  les  s^pultures 
de  Fötigny?  —  au  4*,  au  5'  siöcle?  Sous  les  coups  de  quels  guerriers  ont  succomb^ 
ceux  qui  sont  depuis  tant  de  siecles  ensevelis  dans  cette  terre  jadis  si  peu  hospitaliere?  - 
est-ce  aux  Bomains,  est-ce  aux  Helvdtes,  est-ce  peut-etre  aux  Alemani  qu'ils  ont  en 
aflfaire  ?  .  .  .  autant  de  questions  dont  j*abandonne  la  Solution  ä  des  hommes  pliis  expen* 
et  plus  habiles  que  moi  k  lire  dans  le  passä. 

Fribaurg,  Mai  1882.  L.  Gbangisr^  prot 


91. 

Wandgemälde  in  der  italienischen  Schweiz.    Neue  Funde« 

(ScbloBs.) 

Neue  Wandgemälde  sind  seit  dem  Herbste  1880  auch  in  der  Kirche  5.  Anton^ 
Abbate  in  Morcate  zum  Vorschein  gekommen.  Sie  schmücken  die  Ostseite  des  südliche: 
Kreuzarmes  und  die  Schlusswand  des  Chores.  Dort  sieht  man  im  Schildbogen  eiu  Kutü- 
medaillon  mit  der  Halbfigur  Gott  Vaters.  Ein  weissbärtiger  Greis,  hält  er  die  Rec]l^ 
segnend  erhoben  und  die  Linke  auf  ein  offenes  Buch  gestützt,  auf  dem  in  Minuskeln  i: 
Worte  stehen :  ego  sum  lux  mundi  via  veritas  et  vita  pri.  et  nouis.  Ein  Streifen,  <!'• 
die  Lünette  von  der  unteren  Wandfläche  trennt,  enthält  die  Inschrift :  nicolans  notanv 
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publicus  f(ilius)  magistri  antony  de  fosato  abitator  (morcotis) .  . .  e  iigura(m)  dei  patris. 
Auf  dem  blauen  Grunde  darunter,  den  eine  patrouirte  Maasswerkbordüre  umrahmt,  ist 
der  Crucifixus  zwischen  der  thronenden  Madonna  und  dem  hl.  Bernhardin  von  Siena 
gemalt.  Letzterer,  ein  Mönch  im  schwarzen  Franziskanerhabite,  trägt  die  bekannten 
Porträtzäge.  In  der  Linken  hält  er  die  Flammenglorie  mit  dem  tl|«,  in  der  Rechten 
ein  offenes  Buch  mit  der  Inschrift :  pater  manifestavi  ec.  Zu  seinen  Füssen  stehen  drei 
Infuln.  ^)  Der  Stil  dieser  Bilder  entspricht  dem  der  früher  beschriebenen  Malereien 
im  nördlichen  Ereuzarme'),  wogegen  ein  zweites,  wenn  auch  annähernd  gleichzeitiges 
Doppelbild,  das  hinter  dem  Hochaltare  entdeckt  wurde,  eine  andere  Behandlung  zeigt. 
Hier  sieht  man  über  der  Mensa  in  drei  nebeneinander  befindlichen  Feldern:  1.  einen 
jugendlichen  Bischof  en  face.  2.  Die  knieende  Gestalt  eines  hl.  Mönches  mit  weissem 
Bart  und  schwarzer  Kutte.  3.  Derselbe,  mit  einem  Stabe  auf  der  Schulter,  besucht 
einen  hl.  Greisen,  der  mit  gefalteten  Händen  unter  schwarzen  Bäumen  sitzt.  Seine 
Kleidung  besteht  aus  einem  eng  anliegenden  Aermelrocke,  der  aus  gelben  Matten  gefloch- 
ten ist.  Tiefer  rechts  kommt  der  Kopf  eines  dritten  hl.  Greisen  zum  Vorschein,  der 
sich  zii  einem  hl.  Kindlein  (Seele?)  neigt,  um  dasselbe  aufzunehmen.  Bäthselhaft  ist 
ebenfalls  die  darüber  befindliche,  in  ihrem  oberen  Theile  zerstörte  Darstellung :  in  einem 
weissen  Fangnetze,  das  über  dem  dunklen  Grunde  gespannt  ist,  zappeln,  klettern,  fallen 
und  hängen  kleine  nackte  Figuren,  die  sich  in  dem  Game  gefangen  zu  haben  scheinen. 
Dass  italienische  Maler  ihre  Wanderungen  gelegentlich  auch  über  die  Alpen  aus- 
dehnten, ist  schon  früher  berichtet  worden  (» Anzeiger  €  1880,  S.  84).  Beweise  dafür  liefert 
der  Name  eines  Antonius  de  Tredate,  der  sich  als  Verfertiger  eines  Fa^adengemäldes  in 
Guraglia  unterzeichnet,  der  unlängst  bekannt  gewordene  Schmuck  eines  alten  Hauses  in 
dem  nahen  Di8enti8%  und  wiederum  geben  sich  ebendaselbst  als  Werke  Ton  unzwei- 
deutig italienischer  Abkunft  die  Wandgemälde  in  der  südlich  ausserhalb  des  Dorfes 
gelegenen  Kirche  S.  Agatha  zu  erkennen.  Die  Ostwand  ist  mit  drei  halbrunden  Apsiden 
ausgetieft.  Von  den  kleinen  Nebentribünen  hat  die  nördliche  ein  Meister  des  XVII. 
Jahrhunderts  mit  der  Verkündigung  Mariae  ausgemalt.  In  der  Wölbung  des  Fensterchens 
findet  sich  das  aus  den  Buchstaben  H.  L  G.  combinirte  Monogramm  nebst  dem  Datum 
1616,  das,  zusammengehalten  mit  den  Eigenthümlichkeiten  der  Malweise  und  dem  Stile 
der  Zeichnung,  auf  Hans  Jacob  Greutter  von  Briien  zu  deuten  ist.  Greutter  war  im 
Vorderrheinthale  wohl  bekannt ;  er  hat  eine  Madonna  an  der  Westfajade  von  S.  Sebastian 
bei  Igels  und  1610  die  Schildereien  im  Chore  der  Kirche  von  Fürth  (Lugnez)  gemalt.  Die 
übrigen  Bilder,  welche  die  Agathenkirche  schmücken,  sind  spätgothische  Arbeiten  aus 
der  Zeit  um  1450,  die  wir  italienischen  Meistern  zuschreiben.  Von  den  Stimfronten 
zunächst,  welche  die  Hauptapsis  flankiren,  zeigt  die  nördliche  die  Gestalt  eines  hl. 
Jünglings.  Er  ist  baarhaupt,  mit  weltlichem,  zeitgenössisch  zugeschnittenem  Gewände 
bekleidet,  in  der  Linken  hält  er  mit  gezierten  Fingern  einen  Palmzweig,  die  Rechte  auf 
das  Schwert  gestützt.  Gegenüber  erscheint  der  hl.  Bischof  Ulrich.  Sein  Attribut  ist 
ein  Fisch,  den  er  in  der  Rechten  hält.  Zu  äusserst  endlich  neben  der  südlichen  Lang- 
wand erscheint  S.  Agatha.  Sie  ist  baarhaupt,  mit  einem  langen  grünen  Rocke  und  gelbem 
Mantel  bekleidet.     In  der  Linken  hält  sie  einen  blähenden  Palmzweig,  mit  der  Rechten 

')  Vgl.  >Mittheilangen€  Heft  2,  S.  38,  43. 

•}  A.  a.  0.  S.  53. 

*)  »Nene  Alpenpostt  1881,  No.  18,  S.  Ul  mit  Abbildung. 
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die  Zange  mit  der  abgezwickten  Brust,  üeber  den  drei  Tribunen  zieht  sich  unterhall 
der  Decke  eine  Reihe  von  grösstentheils  maskirten  Bundmedaillons  hin.  Sie  scheineB 
die  Haibfiguren  von  Propheten  mit  Spruchbändern  zu  enthalten^).  Den  unteren  Theil  der 
Hauptapsis  schmückt  eine  gemalte  Draperie.  Die  Concha  enth&lt  die  feierliche  Dar- 
stellung Christi,  der  in  einer  Mandorla  auf  dem  Regenbogen  thront.  Die  Rechte  hält 
er  segnend  erhoben,  in  der  Linken  ein  Buch,  auf  dem  mit  Minuskeln  die  Worte  »ego 
sum  lux  mundi  via  yeritas  et  vitac  yerzeichnet  stehen.  Der  Boden  ist  grün,  der 
Grund  der  Concha  blau,  darauf  sind  paarweise  zu  Seiten  Christi  die  Embleme  der 
Evangelisten  gemalt').  In  der  südlichen  Concha  ist  die  Krönung  Mari»  gemalt 
Auf  einem  reichen  Throne,  zu  dessen  Seiten  musicirende  Engel  schweben,  sitzt  die 
Madonna  neben  dem  Heilande,  welcher  die  Krone  auf  das  Haupt  der  Oebenedeiten  setzt. 
Das  Ganze  ist  eine  schön  gebaute  Composition.  Die  Bewegungen  sind  treffend  gezeichnet 
und  die  Gewandungen  in  schönen  Massen  frei  und  reich  geworfen.  Zwei  weitere  Dar- 
stellungen folgen  endlich  an  der  südlichen  Langwand  des  Schiffes,  zuerst  die  Anbetunir 
der  Könige.  Links,  wo  eine  Hütte  steht,  sitzt  die  Madonna  auf  dem  Fussende  eines 
gedeckten  Bettes  und  tiefer  hinter  ihr  am  Kochherde  auf  seinen  Stab  gestützt  der  Nähr- 
vater Joseph.  Gegenüber  nähern  sich  die  hl.  drei  Könige  mit  ciborienartigen  GefässeD. 
Als  Mohr  ist  keiner  charakterisirt.  Der  Erste,  ein  Greis,  hat  sich  knieend  nieder- 
gelassen, die  anderen  stehen,  gefolgt  von  ihren  Pferden,  die  ein  Page  h&lt.  Auf  einen: 
zweiten  höheren  Plane  sieht  man  den  Zug  nach  Bethlehem,  drei  Hornbläser  reiten  den 
Königen  voran.  Noch  höher  endlich  nähern  sich  die  Monarchen  aus  gebirgiger  Feme 
der  Burg  des  Herodes,  einer  wohlbefestigten,  von  Wassergräben  umgebenen  Stadt.  Das 
Ganze  erinnert  lebhaft  an  dieselbe  Darstellung,  die  augenscheinlich  ebenfiäUs  ein  Italiener 
in  der  Kirche  S.  Eusebius  bei  Brigels  gemalt  hat.^)  Das  letzte  Bild  stellt  Maria  al^ 
Mutter  des  Erbarmens  vor.  Hoch  aufgerichtet,  mit  einem  rothen  Bocke  angethan,  steh; 
sie  zwischen  zwei  Chören  anbetend  knieender  Gestalten,  Männern  zu  ihrer  Rechten  und 
Frauen  zur  Linken,  über  welche  vier  dienstfertige  Engel  den  weiten  mit  Hermelin  ge- 
fütterten Mantel  der  Madonna  ausbreiten.  Abgesehen  von  der  Boheit  der  Aasfohrone. 
die  nicht  einmal  eine  Individualisirung  der  anbetenden  Figuren  gestattete,  trägt  auch 
diese  Darstellung  alle  Merkmale  italienischer  Abkunft.  Den  sämmtlichen  Bildern  eigne. 
der  warme,  bräunliche  Ton  der  Fleischfarbe,  die  Behandlung  der  Extremitäten,  die,  wenn 
auch  meistens  leblos  gezeichnet,  so  doch  eine  Feinheit  verrathen,  die  man  auf  deutsche:! 
Bildern  vermisst,  und  eine  Freiheit  im  Wurfe  der  Gewänder,  wie  de  eben&Ils  keii 
Mitlebender  unter  den  nordischen  Schildern  erreichte.  Specifisch  italienisch  sind  endliel 
die  Gewänder  auf  dem  Dreikönigsbilde  und  die  patronirten  Maasswerkbordfiren^  welcl 
die  Umrahmungen  bilden.  Zu  der  Gruppe  tessinischer  Wandgemälde  sind  mithin  and 
diejenigen  von  S.  Agatha  zu  rechnen.  J.  R.  Bahn. 

^)  Man  erkennt  über  dem  Scheitel  der  nördlichen  Gonche  das  Agnos  Dei,  die  Qestalt  daneben  ist  als  Bc: 
David  bezeichnet,  aber  der  südlichen  Nebentribfine  enthftlt  das  mittlere  MedaiUon  das  tl)»,  in  den  seitlicheii  rr.- 
männliche  Halbfignren  gemalt. 

*)  Anf  den  SpmchbSndem  neben  diesen  Emblemen  hat  Herr  Vikar  Burtscher  in  Disentis  die  fo1gen«i'» 
Minaskelinschriften  gelesen:  Matthams:  Est  homo  matre  deus  genus  indica  car  (?)  math.  MareuM:  monn- 
chunoris  marcns  fit  imago  leonis.  Johannes:  trans  volat  alas  aqaila  astra  iohnes.  Lneas:  templa  loets  cicv 
Titalam  pingendo  figaras. 

')  Beschrieben  in  der  »Qesch.  der  bild.  Kanste  in  der  Schweiz«,  S.  679. 
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Eine  heraldische  Sticicerei  aus  dem  vierzehnten  Jahrhundert. 

Durch  die  Güte  des  Herrn  B,  Weber  in  München  ist  derKedaction  des^Änzeigerc  die 
Abbildung  einer  alten  Stickerei  aus  dem  bayerischen  Nationalmuseum  zugekommen,  welche 
auf  Tafel  XXII,  Fig.  1  wiedergegeben  ist.  Dieselbe  ist  sowol  vom  Standpunkt  der  mittelalter- 
lichen Kunst  im  Hause,  als  von  demjenigen  des  Geschichtsfreundes  höchst  beachtenswerth. 

Die  Stickerei  zeigt  auf  violettem,  mit  rothen  Ranken  geschmücktem  Grunde  die 
Wappen  der  Grafen  von  Hohenberg  (bei  Kotweil  am  Neckar)  und  Toggenburg,  zu  beiden 
Seiten  von  Engelsgestalten  als  Schildhaltern  begleitet.  Das  Hohenbergische  Wappen 
(von  Silber  und  Both  quergetheilter  Schild ;  Helmzierde  zwei  mit  Tragschnur  versehene 
Hüfthörner,  in  den  Farben  des  Schildes  quergetheilt)  befindet  sich  auf  der  (heraldisch) 
rechten  Seite  und  ist  nach  links  gestürzt.  Das  links  angebrachte  Wappen  der  Grafen 
von  Toggenburg  (stehende  schwarze  Dogge  mit  rothem  Stachelhalsband  in  Gold;  auf 
dem  Helm  kopfabwärts  zwei  gebogene  silberne  Karpfen)  ist  in  gewöhnlicher  Weise  nach 
rechts  gestürzt.  Der  Styl  der  Zeichnung,  namentlich  auch  die  Form  der  Helmdecken, 
weist  auf  die  zweite  Hälfte  des  14.  Jahrhunderts  als  Zeitpunkt  ihrer  Entstehung  hin. 

Die  Bedeutung  dieser  Wappen  anbetreffend,  ist  wohl  ausser  Zweifel,  dass  solche 
auf  ein  Ehepaar  Bezug  haben,  welches  den  genannten  zwei  gräflichen  Häusern  ent- 
sprossen wai*.  Da  bei  derartigen  Wappenzusammenstellungen,  z.  B.  auf  Siegeln  und 
Glasgemälden,  in  der  Kegel  das  Wappen  des  Gatten  rechts,  dasjenige  der  Gemahlin 
links  angebracht  ist,  beziehen  sich  dieselben  auf  den  Grafen  Rudolf  III.  von  Hohenberg 
(1338—1350  mindeijährig,  f  1389),  welcher  1381  die  Grafschaft  Hohenberg  an  Oester- 
reich  verkaufte,  und  seine  Gemahlin  Ita  von  Toggenburg.  ^)  Diese  Dame,  welche  schon 
1361  als  Gattin  des  Hohenbergers  vorkommt,  verheiratete  sich  nach  dem  Tode  ihres  stets  in 
Geldnöthen  befindlichen  Mannes  vor  1393  in  zweiter  Ehe  mit  Graf  Eberhard  von  Werden- 
berg. (Näheres  siehe  L.  Schmidt,  »Geschichte  der  Grafen  von  Hohenzollem-Hohenberg.) 

Gräfin  Ita  starb  vor  1399 ;  sie  war  wahrscheinlich  eine  Tochter  von  Friedrich  V. 
von  Toggenburg,  und  Kunigunde  von  Vatz,  Schwester  von  Diethelm  IX.  und  Donat  von 
Toggenburg.  Sie  trug  den  Namen  ihrer  Grossmutter,  jener  Ita  von  Honberg  am 
Hauenstein,  mit  welcher  sie  nicht  verwechselt  werden  darf. 

Die  Stickerei  ist  also  wirklich,  wie  die  ganze  Weise  der  Darstellung  vermuthen 
liess,  zwischen  1350  und  1389  entstanden,  vielleicht  nicht  gerade  auf  dem  Gebiete  der 
heutigen  Schweiz,  aber  doch  auf  einem  Boden,  der,  wie  das  kleine  Denkmal  selbst  beweist, 
damals  weder  staatlich  noch  gesellschaftlich  von  der  jetzigen  Ostschweiz  unterschieden  war. 

Z.-W. 

93. 

Fagadenmalerei  in  der  Schweiz. 

Fortsetznng  (s.  »Anzeigerc  1882,  Nr.  2,  p.  270  fC) 

Von  S.  Vögdin. 
Btein  am  XllieirL. 

Von  den  übrigen  Fa9adenmalereien  in  Stein  am  Bhein  kommt  freilich  keine  dem 
»weissen  Adler«  weder  an  Alter,  noch  an  künstlerischem  Interesse,  noch  an  Bedeutsamkeit 

*)  Das  Besfest  Th.  t.  L*8  im  »Anseigerc  von  1864,  p.  18,  welcher  von  einer  Gräfin  Ita  von  Toggenbnrg, 
gtbome  von  Hohenberg,  spricht,  iit  demgemSee  in  berichtigen. 
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des  Inhaltes  auch  nur  von  Ferne  zu.  Dennoch  sollen  sie  hier  aufgeführt  werden,  zumal 
Lübke's  »Geschichte  der  deutschen  Renaissance«,  auf  welche  wir  am  Schluss  unserem 
letzten  Artikels  verwiesen  haben,  die  Gegenstände  nicht  vollständig  aufführt. 

Der  rothe  Ochsey  dem  »weissen  Adler«  vorüber.  Die  ganze  Fafade  zeigt  eine 
durchgeführte  Architektur,  welche  sich  von  blauem  Grunde  abhebt.  Säulen  von  rothem 
Marmor  mit  goldenen  Basen  und  Kapitellen,  der  untere  Theil  des  Schaftes  kannellirt. 
fassen  das  ganze  Gerüste  ein,  und  zwischen  dem  ersten  und  zweiten  Stockwerk  geht  ein 
Fries  durch,  der  nur  von  dem  spitzen,  von  jenem  in  dieses  aufsteigenden  Dach  de? 
Erkers  geschnitten  wird.  Die  einzelnen  Felder  nur  zwischen  und  über  den  Fenstern 
enthalten  theils  blumigen,  theils  ornamentalen,  theils  figurlichen  Schmuck.  Die  Gegen- 
stände des  letztern  sind  folgende :  Das  sprechende  Bild  des  Hausnamens,  der  rothe  Ochst' ; 
sodann  die  Figuren  der  Gerechtigkeit,  der  MELANCHOLIA  mit  dem  Zirkel  in  der  Han<l 
der  SAFIENTIA,  auf  deren  Thron  man  liest:  »Soli  Deo  Gloria«,  der  Fortuna,  welche' 
ganz  nackt  auf  der  Kugel  steht,  und  der  Lukretia;  endlich  folgende  Kompositionen: 
Die  klugen  und  die  thörichten  Jungfrauen,  —  Judith  mit  dem  Haupt  des  Holofem«s 
verlässt  das  Zelt  des  Letztem  (nach  Holbein's  Bild  in  den  »Imagines  Veteris  Testomenti«),  — 
Gurtius  auf  dem  (perspektivisch  ausgeführten  und  mit  vielen  Zuschauern  gefüllten) 
Marktplatz  sprengt  in  das  Loch,  das  sich  aufgethan. 

Dieser  ganze  Bilderschmuck  stammt  wohl  aus  dem  Anfang  des  XVII.  JahrhunderU 
hat  aber  im  XVIII.  eine  üebermalung  erfahren. 

Das  Haus  ^zur  forderen  Kronen  hat  eine  gemalte  Rococo -Architektur  mit  Frucht- 
gewinden und  Bogen.  An  den  beiden  Seiten  der  Fa9ade  sind  zwei  Nischen  angebracht 
mit  zwei  überlebensgrossen  weiblichen  Figuren,  unter  denen  man  sich  den  Frühling  und  dti> 
Sommer  denken  kann,  oder  wozu  sonst  man  Lust  hat.  Die  Fa9ade  ist  bezeichnet  1734. 

Auch  am  ehemaligen  Zeughafis  hinter  der  Klosterkirche  gewahrt  man  noch  R^>tr 
einer  monochromen  Verzierung  der  Fenster  mit  gemalten  Säulen,  Giebeln,  Festons  itXc. 
Die  schöne  Arbeit  gehört  in  die  beste  Zeit  des  XVI./XVII.  Jahrhunderts. 

Es  ist  wohl  kein  Zweifel,  dass  früher  die  Mehrzahl  wenigstens  der  vornehtner^n 
Häuser  in  Stein  ähnliche  Fa^adenmalereien  hatten,  die  dann  aber  in  neuerer  Zeit  &: 
nüchternen  Tünche  weichen  mussten.     Wenigstens  von  Einem  solchen  Hause  haben  »i- 
noch  eine,   freilich  sehr  dürftige  und  abgeleitete  Ueberliefernng,  nämlich  eine  kolorin 
»Ansicht  des  mehr  als  800  Jahre  alten  Adelich  Schmidischen  Hauses  sum  sehwar^n 
Hom  genannt,   copirt  A.  1826  nach  einer  Zeichnung  vom  Jahre   1734«.     IMese   v.' 
kindlicher  Hand  gefertigte  Kopie  zeigt  uns,  dass  das  »schwarze  Hörn«,  im  ErdgescL^- 
und  den  beiden  ersten  Stockwerken  massiv  aus  Stein,  in  den   beiden   obern   Gcscbos.^.' 
dagegen  in  Riegelwerk  aufgeführt,  an  der  gegen  die  Hauptstrasse  liegenden  F^i^ade  v<>l 
Erdgeschoss  bis  zum  Dach  hinauf  ausgemalt  war.    Ein  Fries  zwischen  dorn  ersten  ur.< 
zweiten   Stockwerk   enthielt  nebst  dem  sprechenden  Wappenschild  des  Hauses  spielend- 
Putten  und  Laubwerk;  zwischen  den  Fenstern  des  zweiten  Stockwerkes  waren  mächti^'t 
Inschrifttafeln  angebracht;  alle  übrigen  Flächen   scheinen  mit  Laubwerk  und    Bluni-L 
ausgefüllt  gewesen  zu  sein.    Auf  der  Seite  nach  dem  schmalen  Nebengässchen  zu  sa: 
man  einen  Bitter,  eine  Fahne  schwingend. 

Das  »schwarze  Herne  soll  nach  alten  Nachrichten  1515  neu  erbaut  worden  soir. 
und  noch  jetzt  gewahrt  man  an  dem  Hause  verschiedene  Jahrzahlen  aus  dem  XVI.  Jahr- 
hundert.   Die  Fafadenmalerei  dagegen  weist,  soweit  sich  nach  unserer  Vorlage  überhau]i^ 


303 

urtheilen  lässt,  auf  das  XYII.  oder  gar  XVIIL  Jahrhundert  hin.  —  Das  Stammhaus  der 
Familie  Schmid,  der  u.  a.  der  Freund  Zwingli's,  der  Zürcher  Chorherr  Erasmus  Schmid 
(Fabritius)  und  der  berühmt  gewordene  Freiherr  Johann  Rudolf  Schmid  vom  Schwarzen 
Hörn,  der  kaiserliche  Botschafter  bei  der  Ottomannischen  Pforte,  angehörte  (vgl.  über 
denselben  J.  G.  Füssli's  »Geschichte  der  besten  Künstler  in  der  Schweitz«,  Bd.  I),  enthielt 
einst  einen  grossen  Saal  mit  den  Familienwappen  und  Versen  an  der  Wand.  Jetzt  haben 
sich  noch  zwei  Zimmer  mit  geschnitzter  Decke  aus  dem  XVI.  Jahrhundert  erhalten,  und 
auf  dem  Oang  hängen  die  Schmidischen  Familienbilder  aus  dem  XVII.  Jahrhundert. 

3Gh.affl3.ausezL. 

Nächst  Stein  am  Rhein  zählt  die  Stadt  SchafThausen  heute  noch  die  ältesten  und 
interessantesten  Fa^adenmalereien,  und  auch  hier  ist  die  künstlerisch  und  gegenständlich 
bedeutsamste  die  älteste:  die  Fa^ade  des 

Hauses  sunt  Bitter. 

Der  >  Ritter  €  ist  das  Eckhaus  zwischen  der  Vorder-  und  der  Münstergasse,  ein 
vornehmer,  hoher  und  breiter  Bau  nach  dem  gothischen  Schema,  mit  dem  Giebel  nach 
der  mehr  in  Süddeutschland  als  in  der  Schweiz  üblichen  Anordnung  nach  der  Hauptstrasse 
gekehrt.  Es  gibt  von  der  Fafade  zwei  photographische  Aufnahmen,  von  denen  die  grössere 
nicht  nur  um  der  grössern  Deutlichkeit  der  Details  willen,  sondern  auch  aus  dem  Grunde 
den  Vorzug  verdient,  dass  sie  die  Malerei  gibt  wie  sie  ist,  während  die  kleinere  retouchirt 
ist  und  allerlei  willkürliche  Deutungen  undeutlicher  Stellen  anbringt.  Nach  der  grössern 
Photographie  ist  der  recht  stylvolle  Holzschnitt  in  den  »Europäischen  Wanderbildern« 
Nr.  18,  Schaffhausen,  pg.  8,  gefertigt.  —  Eine  eingehende  Beschreibung  der  Fa9ade  gibt 
das  Flugblatt:  »Die  Giebelwand  des  Hauses  »zum  Ritter«  in  Schaffhausen,  mit  den 
Fresken  von  Tob.  Stimmer«  ohne  Druclqahr,  unterzeichnet  P.,  welche  Beschreibung  wir 
mit  »P.«  zitiren  werden. 

Auf  die  Erbauung  des  Hauses  wird  sich  die  Jahrzahl  1. 4. 9.  9  (oder  0)  beziehen, 
welche  am  Obergesimse  der  Fensterreihe  des  ersten  Stockwerkes  eingemeisselt  ist.  Der 
Stein,  auf  dem  sie  sich  findet,  scheint  an  seiner  ursprünglichen  Stelle  zu  stehen  und 
kein  späterer  Einsatz  zu  sein. 

Was  dagegen  die  JEntstehungsaeit  der  Fagadenmalerei  betrifft,  so  findet  sich  eine 

darauf  bezügliche  Jahrzahl  weder  in  der  Kartouche  des  Frieses  über  dem  Erdgeschoss, 

in  welcher  der  Name   des  Hauses,   »zum  Ritter«,  steht,   noch  im  Friese  des  zweiten 

Stockwerkes   beim  Wappen  des  Hausherren,  der  das  Werk  erstellen   liess,   noch  sonst 

irgendwo  an  einer  Stelle,  die  als  eine  ursprüngliche  gelten  kann.    Wohl  aber  liest  man 

an  dem  oberhalb  der  Hausthüre  angebrachten  Gitterfenster  (die  Hausthüre  selbst  hat  keine 

Jahrzahl)  unter  einer  aufgemalten  Volute,  die  dem  vorigen  Jahrhundert  angehören  mag, 

Stimmer       1570 

Renov.         1769. 
Endlich  ist  am  Erker  angemalt 

Renov.         1830. 

Man  kann  also  durchaus  nicht  sagen,  dass  das  Jahr  1570  als  Datum  der  Fa^aden- 
malerei  (das  in  allen  neuern  Schriften,  wo  des  »Ritters«  Erwähnung  geschieht,  mit  der 
Sicherheit  einer  feststehenden  Thatsache  vorgetragen  wird)  monumental  oder  auch  nur 
sonst  besonders  beglaubiget  sei.    Es  ist  möglich^   dass  diese  Jahrzahl  früher  irgendwo 
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am  Hause  angemalt  war  und  1769  oder  eher  1830  in  jener  Kartouche  erneuert  ^ 
Aber  die  seltsame  Stelle  und  die  noch  seltsamere  Form,  in  welcher  sie  hier  auftritt,  i 
nichts  weniger  als  vertrauenerweckend.  Dazu  kommt,  dass  das  Jahr  1570  nicht  einmd 
gut  zu  Stiinmer's  Leben.sgaüg  zu  passen  scheint.  Stimmer,  nach  den  Ermittelungeo  des 
verstorbenen  Strafhaiiadirektors  Härder,  nicht  wie  man  seit  J.  C.  Füssli  allgemein  wiader- 
holt«,  1534,  sondern  vielmehr  den  7.  April  1539  geboren  (P.),  verliess  ziemlieh 
seine  Vaterstadt  Schaffhausen,  um  nach  Strassburg  überzusiedeln.  Wann  diess  gescfad 
darüber  haben  wir  freilich  keine  Nachricht.  Allein  schon  1570  finden  wir  'Stimmer  I 
den  Strassburger  Verleger  B.  Jobin  beschäftigt'),  was  doch  voraussetzt,  dass  er  damals 
schon  in  Strassburg  gewesen  sei,  wohin  denn  auch  weitere  Arbeiten  von  1573*),  1574') 
imd  1577*)  weisen.  Andere  Verlagswerke  zeigen  Stimmer  mit  Basler  Verlegern^)  in 
Verbindung,  und  es  eiistirt  keinerlei  Ueberlieferung,  er  sei  aus  Deutschland  je  wieder  xa 
einem  längern  Aufenthalt  in  seine  Vaterstadt  zurückgekehrt,  wie  ihn  doch  eine  so  um- 
fÄngliche  Arbeit  als  die  Bemalung  der  ausgedehnten  Fa^ade  war,  uothwendig  erforder 
hätte.  Im  Gegentheil,  auch  J.  C.  Ffissli's,  freilieb  sehr  summarische,  Darstellung  setlf 
voraus,  Stimmer  sei  aus  Noth  in  die  Fremde  gezc^en,  habe  dort  »seine  Glücksutnst&n 
verbessert«  und  sein  Leben  im  Ausland  zugebracht. 

Wenn  also  Stimmer  1570  schon  in  Strassburg  niedergelassen  erscheint,  so  ist  i 
nicht  uöthig,  diese  wenig  beglaubigte  Jahrzahl  für  die  Fa^denmalerei  des  »Ritter 
aufrecht  zu  halten.  Vielmehr  sind  wir  geneigt,  letztere  um  einige  Jahre  früher  zu  setze 
Und  dazu  passt  denn  auch  aufs  Augenscheinlichste  einmal  das  Selbstbildniss  Stimmo' 
am  »Ritter«,  das  uns  einen  jugendlichen,  kaum  dreissigjäbrigen  Mann  zeigt,  —  soda: 
aber  der  ganze  Charakter  dieser  Malerei.  Denn  diese  verräth,  wie  wir  sehen  werde 
ein  unreifes,  tastendes  Talent,  einen  Komponisten,  dem  architektonisches  Verständniss  ai 
fallend  abgeht.  Gerade  in  dieser  Beziehung  aber  unterscheidet  der  >Bitter<  sich  i 
Schärfste  von  Stimmer's  in  die  Siebeuziger  und  Achtziger  Jahre  fallenden  lllustratioii 
und  Omamentzeichnungen.  Eine  Grenze  für  das  Entatehungsdatum  Hesse  sich  vielleie 
aus  dem  Alliance -Wappen  Stocker-von  Waldkirch  gewinnen,  insofern  die  Malerei  wenigste 
nicht  früher  als  diese  Alliance  fallen  könnte.  Dieses  Datum  zu  cruiien  sei  denn  d 
SchalThauser  Genealt^en  empfohlen. 


*)  Vera  ef&gii«  rev.  I).  Hejnrichi  Bolliiigeri  ecclesiie  TignrinsF  putori«  primarii.  P«i  Beraordain  Joliiiu 
Argenlorati  Aimo  HÜLXX.  —  Paasavant,  Peintre-gruTenr  IH.  p,  ■155,  Additiona  ä  ßartstli  S.  75, 

')  Actnnto  efligieä  poiitificmn  maiiniorom.  BjgenBitseiilichB  and  wolilgedenkwiinlige  CüDtratL-jtniigen  w 
Antlitzgeatalton  der  Rom.  Bipst,  an  der  Zahl  28  etc.  HDLXIIII  gedrockt  la  Strassburg  durch  Bernbl 
Jubin  etc.  —  Faüs.,  da«.,  p.  454,  N.  69.    Iji  der  Vorrede  nennt  Jobiii  den  Stimmer  seinen  ^llebeD  GefKtttt 

*)  BildniEB  Ottu  Keinricli'a,  QrafeD  von  Schwarzrnitarg  dnrch  ßemhird  Jobin.  MDLXXIIIL  —  Paawn 
das.  N.  74.  —  Aacb  die  >Ai;ent1ich  Fnibildnng  and  BeHclireibang  des  Keaeo  knustlicben  aetronomieclieti  V 
ZQ  Strassborg  im  Münster  des  HDLIKIIII  TuUendet  lu  sehen'  schreibt  Paisavant  (das.  N.  92)  dem  Tobias  Sl 
ta,  da  dieses  Uhrwerk,  wie  dei-aelbe  Kupferstich  besagt  >von  Tobia  Stimmer  gemalet'  war. 

')  Bildnis»  des  Jakub  Sturm   iprefecti  urbie  Argentoratensie  de  Eccl.  rebus   et    Schula  uptime  i 
1577.  —  PwB.,  dsfl.  H,  76. 

Vera  effigiee  dar.  viri  Joannis  Etunnii natus  anno  1507.  Sculptus  anno  TO.  —  l'ass.,  das.  1 

•)  Pauli  Jütii Elogia  rironun  bellica  Tirtnte  illuBtrimn   —  —  opera  et   etndio  Petri  1 

tj^ographi.    Basel  1575.  —  Pasa.,  das.  N.  70. 

Nene  künstliche  Figaren  biblischer  HiBtorien,  grundlich  von  Tobia  Stimmer  gerissen  ett.    Basel  bey  T 
Gwarin  1570.  —  Bartach,  Peintre-graYcnr  IS,  p.  346,  N.  62. 

Paali  JD*ii  illuetrimn  rirorum  —  yit»  —  imagimbus  iUnstrat»  —  iJasile»  1 578.  —  Pass.,  das.  S.  1 
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Betrachten  wir  nun  das  architektonische  Gerüste  und  den  figürlichen  Schmuck  der 
Stimmer'schen  Fa9ade.  

Da  ist  denn  die  erste  Frage,  wie  weit  diese  Fa9ade  noch  als  das  autentische  Werk 
Stimmer*s  gelten  könne,  wie  weit  dagegen  die  wiederholten  Restaurationen  das  ursprüngliche 
Aussehen  desselben  verändert  haben.  Und  da  springt  nun  sofort  in  die  Augen,  dass 
die  Bestaurationen  sich  hauptsächlich  im  untern  und  mitüem  Theü  der  Fagade  finden, 
wahrend  die  obere,  vom  Giebeldach  mehr  geschütete  Parthie  im  Wesentlichen  gewiss 
intakt  geblieben  ist.  In  den  Malereien  des  zweiten  Stockwerkes  mischt  sich  Ursprüngliches 
und  Uebermaltes.  So  scheint  uns  die  Geschichte  der  Daphne,  wenigstens  zum  Theil, 
und  scheinen  uns  die  korinthischen  Kapitelle,  sowie  der  Dorische  Fries  unberührt  zu 
sein,  während  die  Landschäftchen  in  den  Kartouchen  über  der  Daphne  und  der  Zirze 
ersichtlich  dem  XVII.,  wenn  nicht  dem  XVIII.  Jahrhundert  angehören.  Das  Letztere 
gilt  auch  von  der  Barock-Kartouche  um  das  AUiance -Wappen  herum,  und  dieses  selbst  hat 
seine  gegenwärtige  Form  erst  in  diesem  Jahrhundert  erhalten.  Durchgehends  aber  ist  das 
Aussehen  der  untern  Hälfte  der  Fafade  der  obern  gegenüber  ein  weniger  ursprüngliches, 
mehr  überarbeitetes.  Nur  können  wir  die  Grenzlinie  zwischen  den  weniger  oder  gar 
nicht  und  den  stärker  berührten  Theilen  nicht  genau  ziehen,  —  eine  Unterscheidung, 
die  überhaupt  nur  Sache  eines  ausübenden  Künstlers  sein  dürfte. 

Gehen  wir  nun  auf  die  Einzelnheiten  der  Fa9ade  ein. 


94. 

Ein  Tafelgemälde  von  Hans  Fries  (7)  in  der  Kirche  von  Cugy. 

In  der  1522  datirten  S.  Eligius-Kapelle  der  Pfarrkirche  von  Cugy,  einem  frei- 
burgischen,  unweit  Payerne  gelegenen  Dorfe,  befindet  sich  ein  merkwürdiges  Altar- 
gemälde. Die  m.  1,48  hohe  und  0,96  breite  Holztafel  ist  mit  einer  dünnen  Kreide- 
schichte grundirt  und  darauf,  wie  es  scheint  mit  Oelfarben,  die  folgende  Darstellung 
gemalt:  Die  Mitte  nimmt  der  Crucifixus  ein.  üeber  ihm  erscheint  eine  Hand,  welche 
den  Griff  eines  aufrechten  Schlüssels  hält.  Zur  Rechten  Christi  (links  vom  Beschauer) 
steht  ein  Altar,  vor  welchem  ein  Priester  das  Messopfer  begeht.  Eine  über  ihm  schwebende 
Hand,  die  gleich  der  vorigen  ein  goldener  Nimbus  umgibt,  spendet  den  Segen.  Gegen- 
über, zur  Linken  Christi,  sieht  man  in  gleicher  Umgebung  eine  dritte  Hand.  Sie  stösst 
ein  Schwert  in  den  Nacken  eines  jugendlichen  Weibes.  Die  knieende  Frau  ist  weltlich 
gekleidet;  sie  trägt  ein  grünes  decoletirtes  Gewand.  Einen  Schädel  in  der  Linken  scheint 
sie  zu  küssen.  Die  Augen  sind  durch  eine  weisse  Binde  verhüllt ;  von  dem  Haupte  fällt 
die  Krone.  Von  hinten  windet  sich  eine  Schlange  empor.  Sie  endigt  in  eine  nackte, 
gekrönte  Weiberbüste,  welche  der  Knieenden  (Synagoge)  etwas  einzuflüstern  scheint.  Zu 
Füssen  des  Weibes  ist  ein  verendender  Esel  hingesunken.  Unter  diesen  Gestalten,  welche  die 
grössere  obere  Hälfte  der  Tafel  einnehmen,  folgt  unmittelbar  eine  kleinere  Darstellung :  Am 
Fusse  des  Kreuzes  erscheint  der  Heiland  wieder ;  hier  als  der  Auferstandene.  Er  ist  bloss 
mit  einem  rothen  Mantel  bekleidet,  der  sich  in  wallendem  Wurfe  um  den  nackten 
Körper  drapirt.  Nach  rechtshin  schreitend  stösst  der  Erlöser  mit  der  Kreuzfahne  den 
Satan  in  die  Kluft  zurück,  wo  Johannes  der  Täufer,  ein  Greis  (Patriarch)  Männer  un^^ 
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Frauen  (die  Gerechten  des  alten  Bundes)  halb  versunken  zu  dem  Heilande  flehen.  Kobolde 
mit  Marterinstrumenten  umgeben  den  Schlund.   Vor  dem  Heilande  erscheint  eine  Hand, 
die  wieder  von  einer  goldenen  Aureole   umgeben  ist  und   einen  grossen  Hammer  hält. 
Hinter  dem  Sieger,  zur  Linken  vom  Beschauer,  kommen  unter  dem  Schutze  der  Kreuz- 
fahne die  Köpfe  vieler  kleiner  Kinder  aus  der  offenen  Erde  zum  Vorschein.  Der  Hinter- 
grund des  ganzen  Bildes  ist  theils  blaue  Luft,  theils  ein  zerrissenes  Wirrsal  von  schwarzen 
und  gelben  Fetzen.  Die  Annahme  liegt  nahe,  dass  der  Künstler  die  Erlösung  der  Seelen 
aus  dem  Limbus  durch  Christi  Auferstehung  und  die  Messe  schildern  woUte.  Das  BiU. 
welches  noch  starke  Anklänge  an  die  gothische  Weise  zeigt,  ist  sorgfältig  darchgefährt 
und  besonders  das  Nackte  mit  warmen  Tönen  weich  und   fleissig  modellirt.    Der  Kopf 
des  andächtig  celebrirenden  Priesters  scheint  eine  nach   dem  Leben  gemalt«  Studie  zu 
sein.  Die  ganze  Behandlungsweise  stimmt  mit  den  Bildern  des  Freiburger  Malers  Hans 
Fries  (f  nach  1518)  *)  überein,  doch  ist  der  rechts  unten  aufgemalte  Buchstabe  F  ein^ 
spätere  Zuthat.  J.  R.  R. 

99. 

Gefährdete  Kunstschätze.    Die  Glasgemäide  in  der  Pfarrkirche  von  Meliingen. 

Die  Kirche   von  Meilingen  im  Aargau   besitzt   14  Glasgemälde,   deren  iDei:^t\ 
Stiftungen  der  fünf  katholischen  Orte  und  Schenkungen  von  Abt  und  Convent  der  Klu»tHf 
Muri  und  Wettingen,  im  Jahr   1629  verehrt  worden  sind.     Zwei  Scheiben,  Stiftung»! 
des  Deutordenscomenthurs  Johann  Jacob  vom  Stein  und  des  Constanzischen  Erbscfaeukri 
Beat  Jacob  v.  Segesser,  tragen  das  Datum   1630.     Aus  dem  folgenden  Jahre  staroc. 
die  schöne  Scheibe  des  Abt  Beat  Göldlin  von  S.  ürban.    Endlich  haben  Abt  und  Comti: 
desselben  Stiftes  1675   zwei  Glasgemälde  verehrt.    Edmund  Schulder,   der   damals  i 
S.  ürban  regierte,   war  aus  Meilingen  gebürtig.     Diese  Werke  stellen  nicht  mehr  «L 
Blüthezeit  der  Technik  dar,  aber  sie  sind  werthvoU  als  charakteristische  Repräsentant' 
des  späteren  Stiles,  die  ein  tüchtiges  Compositionstalent  und  ein  immer  noch  respektal' 
Können  belegen.    Eine  von  Bollwerk  umgebene  Tafel  am  Fusse  der  Scheibe  enthält  <) 
mit  deutscher  Fractur  geschriebenen  Namen  des  Stifters.     Barocke  Architekturen  ^ 
Säulen  und  Pfeilern  mit  bunten  Architraven  umrahmen  den  weissen  Grund,    von  d' 
sich  das  Wappen  und  die  Gestalten  der  Namens-  und  Schutzpatrone  detaschiren.     V. 
Ausfuhrung  mit  umfangreicher  Verwendung  von  Schmelzfarben  ist  eine  ziemlich  ^^r- 

unlängst  wünschte  einer  der  Kothschilde  diese  Ehrenzeichen  zu  erwerben  ur.'l 
wird  berichtet,  dass  sich  der  Unterhändler  mit  einem  Angebote  von  Fr.  11,000  pni.^ei:" 
habe,  mit  einer  Versuchung,  die  um  so  gefährlicher  wirken  musste,  als  man  sii^l 
Meliingen  schon  seit  längerer  Zeit  mit  dem  Projecte  einer  Kirchenrestauration   g«*tr**- 
hatte.     Die  Gefahr  eines  sofortigen  Handels  ist  nun  freilich  durch  die  Intervention   . 
aargauischen  Kegierung  abgewendet,  ein  endgültiger  Entscheid  indessen  noch  nicht  g»  ^^ 
Unter  solchen  Umständen  scheint  uns  der  Anlass  zu  näheren  Mittheilungen  aber  c 
gefährdeten  Werke  geboten  zu  sein. 

Die  cirka  m.  0,73  hohen  und  0,62  breiten  Glasgemälde,  welche   paarweisr 
Fenster  des  Chores  und  des  Schiffes  schmücken,  sind  folgende: 

')  Gf.  A.  Daguet  in  r^miilation,  noavelle  reyne  friboargeoise.  Tome  IV.  Fribonrg  1855  •—  mid 
*^  T.  Zahn's  Jahrbüchern  der  Emmtwissenschaft,  Bd.  IL  Leipzig  1869.  S.  51  a.  £ 
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Im  Chor  I.  südliche  Sehrägseite,  1)  Joanes  Jodocns  Yon  Gottes  Gnaden  Abbt  dess  wirdlgen  Gotshoss 
Man  Anno  1629.  Zwei  rothe  SSnlen  flankiren  die  Mitte.  Sie  sind  darch  einen  Randbogen  verbanden,  neben 
welchem  zwei  Architrave  mit  vorgekropften  Oonsolen  die  schmäleren  Seitenfelder  bekrönen.  Za  Seiten  des  Rund- 
bogens zwei  Heilige,  za  äusserst  Blamenvasen.  In  dem  grossen  Mittelfelde  steht  der  ecartelirte  Wappenschild  des 
Abtes,  Yon  einer  blaaen  Infal  and  dem  senkrechten  Pedam  überragt.  In  den  Seitenflügeln  stehen  anf  rothen 
Postamenten  der  hL  Bischof  Martin,  der  einem  Armen  ein  Almosen  spendet,  and  der  weissbärtige  S.  Benedict  in 
schwarzem  Habite;  er  hält  das  Pedam  and  beschwört  den  zersprungenen  Schlangenkelch.  Die  Inschrift  anf  der 
Basis  amgiebt  grünes  Rollwerk,  za  Seiten  stehen  zwei  blaa  gekleidete  Engel. 

2)  Das  (sie)  Wirdig  Gotzhass  Mari  Wappen.  1629.  Gleiche  Eintheilang.  Oben  Yerköndigung  MariaB. 
Die  leeren  Seitenflügel  sind  za  äusserst  von  rothen  Pfeilern  mit  kandelaberartigen  Vorlagen  von  grüner  Farbe 
begrenzt.  Im  Mittelfelde  hält  der  hl.  Martin  zu  Pferd.  Kr  trägt  bürgerliches  Gewand  und  theilt  den  Mantel 
mit  dem  zu  seinen  Füssen  kauernden  Krüppel.  Unten  neben  der  Inschrift  1.  der  Schild  von  Muri  von  dem  Pedum, 
r.  das  Wappen  Abt  Jodocus  Singeisen*s  von  der  Inful  überragt. 

II.  Fenster  an  der  südlichen  Langwand.  3)  Pattronen  dess  Würdigen  Gotshuse  Wettingen  anno  1629. 
Das  Mittelstfick  ist  von  violetten  Säulen,  die  Seitenflügel  sind  von  grünen  Pfeilern  flankirt  und  diese,  wie  die 
Säulen,  mit  rothen  Kapitalen  versehen,  über  denen  sich  ein  blauer  Architrav  verkröpft.  Eine  rothe  Cartonsche 
über  der  Mitte  umschliesst  anf  weissem  Grund  die  Halbfigur  S.  Peters.  Zu  beiden  Seiten  derselben  Blumenvasen, 
zu  äusserst  ruhende  Engel.  Unten  stehen  auf  weinrothem  und  gelbem  Fliesenboden  die  Madonna  zwischen  SS. 
Benedict  und  Bernhard,  zu  Füssen  des  Letzteren,  der  eine  schwarze  Kutte  trägt,  der  Schild  von  Citeaux. 

4)  Pettrns  von  Gottes  Gnaden  Abbte  dess  Wirdigen  Gotzhusses  Wettinge.  Anno  Dom.  1629.  Zwei  ginine 
Pilasttr  mit  sehr  reichen,  banten  Gandelaber vorlagen  tragen  ^inen  gebrochenen  blauen  Flachbogen.  In  dieser 
Umrahmung  steht  das  Wappen,  ein  ecartelirter  Gartouschenschild  mit  Inful  und  Pedum.  Feld  1 :  rothe  Rose  auf 
Gelb,  2:  Wettingen,  3:  zwei  schwarze  Adler  auf  Gelb,  4:  Wappen  Petrus  II.  Schmid  von  Baar.  Herzschild  Citeaux. 
Kopfstücke  Verkündigung  Mari». 

III.  Fenster  an  der  nördlichen  Schrägseite.  5)  Am  Fusse  der  Scheibe  die  Gapitalinschrift:  Venerabilis 
et  religiosus  conventus  monasterii  B.  M.  Virginis  S!^  Urbano.  Anno  16 . 5.  Das  Ganze  umgiebt  eine  flachbogige 
Umrahmung,  in  deren  Scheitel  ein  ovaler  Kranz  den  Schild  von  Citeaux  umschliesst.  Flachbogen,  Pfosten  und 
Basis  sind  durch  eine  Folge  von  kleinen  Schildchen,  den  Wappen  der  Conventualen,  maskiri  Das  grosse  Mittelbild 
scheint  die  Lactatio  vorgestellt  zu  haben,  doch  ist  die  1.  oben  in  Wolken  thronende  Figur  der  Madonna  zerstört. 
R.  im  Vordergrunde  kniet  vor  einem  grünen  Baume  der  hl.  Bernhard  in  weissem  Habit.  Er  hat  *die  Rechte 
aufs  Herz  gelegt,  mit  der  Linken  hält  er  die  verschiedenen  Passionsinstrumente.  Vor  ihm  steht  ein  Postament, 
neben  welchem  andere  Marterwerkzeuge,  die  Geissei  etc.,  liegen.  In  der  Feme  eine  Stadt,  über  der  sich  der 
blaue  Himmel  wölbt. 

6)  Auf  der  Basis  in  Gapitalen:  Edmundus  Dei  Gratia  |  abbas  Monasterii  B.  M.  Virg.  S.  Urbani  vicarius 
generalis  |  per  Helvetiam,  Alsatiam  et  Brisgoiam.  1675.  Zwei  Engel  halten  die  von  bkuem  Roll  werk  umgebene 
Tafel.  Die  Bekrönung  besteht  aus  einem  rothen  Architrave  mit  seitlichen  Verkröpfungen  von  blauer  Farbe.  Das 
Mittelfeld  ist  senkrecht  gelb  und  weiss  halbirt  und  weist  auf  grünem  Fliesenboden  den  ecartelirten  Schild  des 
Stifters,  von  der  Inful  und  zwei  Helmen  überragt.  Zu  Seiten  desselben  steht  1.  S.  Urban  im  päpstlichen  Ornate 
mit  einem  Buche,  auf  welchem  eine  Traube  liegt;  r.  S.  Bernhard  mit  Buch  und  Pedum,  er  trägt  eine  weisse 
Kutte  und  schwarzen  Kragen. 

IV.  Schiff.    Nordwand.    7)    Die  Statt  Lucem.    1629.    Drei  Säulen  tragen  ein  verkröpftes  Gebälk. 
^'        Ein  Kopfstück  fehlt.    In  dem  Felde  l.  steht  der  hl.  Bischof  Leodegar  mit  dem  Bohrer,  r.  der  aufrechte  Standes- 
schild, von  dem  gekrönten  Reichswappen  überragt. 

8)  Das  Landt  Ury.  ano  1629.  Gleiche  Anordnung.  R.  der  hl.  Bischof  Martin,  der  einem  Armen 
Almosen  spendet,  1.  der  einzige  Standesschild  und  das  Reichswappen  wie  oben. 

9)  Statt  und  Ampt  Zug.  1629.  Zwei  Candelabersäulen  tragen  ein  rothes  Gebälk,  über  dem  sich  ein 
grüner  Flachbogen  wölbt.    L.  u.  r.  Engelchen.    Mitte  1.  der  geharnischte  Erzengel  Michael  schwingt  in  hastig 

'  bewegter  Stellung  das  Schwert  über  der  Seelenwaage.  In  der  einen  Schaale  ein  nacktes  Figürchen,  die  Seele  des 
Berufenen,  in  der  anderen,  höher  schwebenden  liegt  ein  Mühlstein ;  ein  blauer  Teufel  klammert  sich  an  die  Schaalo, 
um  ihr  das  Uebergewicht  zu  geben.  __  ^ 

10)  Boitus  von  Gottes  gnade  Abt  des  Wirdige  gotteshus  S.  Urban  1631.  Daneben  ein  Monogramm 
(W?),  das  der  grossen  Entfernung  wegen  nicht  entziffert  werden  konnte.  Zwei  Säulen  mit  einem  in  Perspective 
gezogenen  Oebfilke  umrahmen  das  Ganze.    Unten  die  geneigten  Schilde  von  Citeaux  und  des  Abtes  Beat  Göldlio 
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Ueber  der  Infol  thront  in  einer  gelben  Glorie  die  Madonna.    L.  S.  Bernhard,  über  dem  weissen  üntergevrand« 
trSgt  er  die  schwarze  Gncnlla;  r.  S.  Urban,  wie  anf  der  Scheibe  No.  6. 

V.  Schiff.  Südseite.  11)  Das  Landt  Schwjz.  1629.  Zwei  Säulen  flankiren  das  Ganze.  Seitwärt; 
aufsteigende  blaue  Voluten,  neben  denen  zwei  Engel,  tragen  das  Gebälk.  Ein  Kopfstück  fehlt  R.  der  dnzlg«* 
Standesschild  mit  dem  Reichswappen  wie  bei  No.  7;  LS.  Martin  in  bürgerlicher  Kleidung  zu  Pferd.  Er  tbeilt 
mit  dem  Armen  seinen  Mantel. 

12)  Das  Landt  Ünderwalden.  L.  Wappen  wie  oben.  In  dem  waagrecht  roth  and  weias  getheilten 
Standesschilde  ein  gelber  Doppelschlüssel.  R.  S.  Petrus  in  weisser  Tnnica  und  blauer  Toga.  Er  hält  in  jeder 
Hand  einen  Schlüssel. 

13)  Der  Hochwirdig  Woledel  und  |  Gestreng  Herr  Herr  Johan  Jacobus  |  vom  Stein  tentsch  ordenü 
Landt  -  Gometh  |  ur  der  Ballej  Elsas  vn  Burgundt  Comethur  zu  Alsc  |  hhause  vn  Beücke.  Rom.  Keis.  may.  Ratbi> 
vn  Cammerr.  |  1630.  Ein  in  Perspective  gezogenes  Gehäuse  von  Säulen  und  Architraven  umrahmt  die  Bütte. 
Darüber  umschliesst  eine  Gartousche  den  hl.  Georg,  der  zu  Pferd  gegen  den  Drachen  stürmt  L.  S.  Jacobius 
der  ältere  im  Pilgergewand,  r.  S.  Jacobus  minor  mit  dem  einem  grossen  Geigenbogen  ähnlichen  Walkerbaomi^ 
Unten  in  der  Mitte  das  ecartelirte  Wappen.  Feld  1  und  2:  ein  dnrchgehendes  schwarzes  Kreuz  auf  Weiss,  3  und  4: 
drei  schwarze  Feuerstahle  (?)  •  auf  Gelb;  r.  u.  1.  die  beiden  Johannes  Baptista  und  Evangelista. 

14)  Beath  Jacob  Segesser  von  Bruneg  fl.  |  Constantzischer  Erbschenk  und  Obervogt  der  |  Herrsckafl 
Arbon,  und  M.  Jacobe  von  Bern-  |  haussen  Sein  Ehegemahel.  A<»  1631.  I.  SP.  In  der  Mitte  das  ecartelirte 
Wappen.  Feld  1  u.  2:  v.  Segesser,  3  u.  4:  drei  abwechselnd  gelbe  und  grüne  Querbalken.  L  S.  Jacobus  maiur 
im  Pilgergewand,  r.  »S.  Maria  Jacobe«  hl.  Frau  mit  Salbgefäss.  In  den  4  Ecken  Schilde,  oben  1.  auf  schwarzem 
Felde,  von  gelbem  Rande  umgeben  3  weisse  Kugeln  ; ,  r.  Blaarer.  Unten  1.  v.  Ulm,  r.  in  weissem  Feld  ein 
schwarzer,  auf  3  gelben  Hügeln  schreitender  Widder.  In  der  Mitte  oben  kniet  der  hl.  Pilger  Beatus  vor  einer 
Quelle,  über  der  sich  ein  Crucifix  erhebt,  und  hinter  dem  Betenden  flieht  der  Drache.  In  der  felsigen  Feme 
Stadt  und  Burg.  J.  R.  Rahn. 

96. 

Zur  Statistik  schweizerischer  Kunstdenkmäler. 

Von  J.  üt.  Bahn, 

Churwalden.  Ehem.  Prämonstrateuserkloster  SS,  Maria  und  Michael,  Ueber  die  dunkle  Grdndoogs- 
geschichte  cf.  Nüscheler,  S.  38,  Mayer ,  S.  Luzi  S.  55  und  C.  r.  Moor,  »Gesch.  v.  Currätien«  I,  S.  196,  der 
in  Uebereinstimmung  mit  den  »Annales  Osterhovenses«  (»Rep.  für  Kunst wissensch.«  II,  S.  251)  die  Stiflnng  Ton 
11G7  datirt.  Von  den  Klostergebäudcn  existirt  nur  noch  die  S.  in  einiger  Entfernung  gelegene  Abtei,  jetzt  kaüi. 
Pfarrhaus,  ein  thurmartiges  Hans  mit  einem  hochgelegenen  Eingange,  mehr  als  klafberdicken  Mauern,  die  mit 
Staffelgiebeln  bekrönt  sind.  Von  dem  ehemal.  Krenzgange  war  noch  in  den  Vierziger  Jahren  der  Rest  eines  Gewölbe«^ 
bei  der  Thüre  des  S.  S.-Schs.  zu  sehen  {Nuscheier ,  S.  43).  Die  K.  stammt  mit  Ausnahme  der  rom.,  S.  oebeo 
dem  Chor  goldenen  Marienkapelle  (»Anz.<  1876,  S.  C96)  aus  des  zweiten  Hälfte  des  XV.  Jahrh.  Sie  wnrd^ 
nach  einem  1472  erfolgten  Brande  unter  Abt  Ludwig  von  Lindau  (1472—77)  erbaut,  aber  erst  im  Jahre  1502 
geweiht  [Nüschehr,  S.  39  und  H,  L.  Lehmann^  »Gesch.  des  Klosters  Churwalden«  im  »Schweitzer.  Maseam". 
Zürich  1788,  IV.  Jahrg.,  Heft  H,  S.  104).  Ebendaselbst  (S.  96)  wird  eines  in  der  Bibliothek  zu  Roggenbarg 
aufbewahrten  Mannscriptes  gedacht:  Chnrwaldia  fundata  et  propagata,  desolata  et  restaurata  etc.,  von  dem  eheni^. 
Administrator  von  Churwalden,  Georg  Haberlein,  das  zahlreiche  Nachrichten  über  die  Wiederherstellnng  nach 
dem  Brande  von  1472  enthalten  soll.  Hauptmaasse  bei  Bahn,  S.  539,  n.  2.  Gh.  und  Seh.  haben  dieselbe  Höbe 
Beide  Theile  sind  durch  eine  gleichzeitig  erbaute  Scheidewand  getrennt.  In  der  Mitte  derselben  üffnot  sich  gtsgtro 
das  Hauptsch.  eine  viereckige,  kapellenartige  Nische.  Sie  ist  mit  einem  Netzgewölbe  bedeckt  und  enthielt  einco 
Altar.  Die  Seitenpforten,  welche  den  Durchgang  nach  dem  Ch.  vermittelten,  wurden  in  den  Vierziger  Jalirrn 
vermauert  und  bei  diesem  Anlasse  die  an  der  Chorfronte  der  Scheidewand  befindlichen  Malereien  und  Inschriftfo 
übertüncht  (vgl.  über  dieselben  »Schweitzerisches  Museum«.  Zürich  1788.  4.  Jahrg.  II.  Heft,  S.  91,  und  Nüschehr, 
S.  41).  Der  Chor  besteht  aus  zwei  Theilen,  dem  quadratischen,  8,25  m.  br.  Presbjterinm  und  dem  etwas 
schmäleren,  6,50  m.  l.  :  7,07  m.  br.  Chorhaupte.  Letzteres  ist  mit  Stemgewölben  bedeckt,  deren  einfach  gekehlte 
Rippen  unmittelbar  ans  dünnen  Vt -Säulen  herauswachsen,  und  mit  zweitheiligen  Maasswerkfenstern  verM.4ieiL 
in  kräftiger  Quergurt  trennt  diese  0.-  von  der  W.-Abtheilung,  dem  Presbyterium,  wo  die  ebenfalls  kapitäUostn 
*/4-Säulen  ans  eingekehlten,  zur  Aufnahme  der  Schildbügen  bestimmten  VorUigen  vorspringett*    Die  Zeichnuijr 
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d€6  Gewdibtt  ist  dieselbe  wie  in  den  sämmtlichen  Jochen  des  lianghauses ;  sie  besteht  ans  einem  übereckgestellten, 
mit  einfacher  Kippenkreazong  durchzogenen  Quadrate.  An  der  S.  Seite  des  Presbyteriums  fuhrt  eine  Thüre  in 
die  durch  einen  flachgedeckten  Vorraum  von  der  O.-Fronte  des  S.  Nebenschs.  getrennte  Marienkapelle.  Gegenüber, 
zwischen  der  N.-Seite  des  Vorchores  mid  dem  Tb.  befindet  sich  die  Sakristei.  Das  Langhaus,  ein  nüchterner  Bau 
von  Bchwerfölligen  und  gedrückten  Verhältnissen,  wird  durch  zwei  in  der  Mitte  aufgestellte  Pfeiler  in  3  Schiffe 
getheilt,  deren  mittleres  einer  selbständigen  Beleuchtung  entbehrt.  Die  wuchtigen  Pfeiler  bilden  im  Grundrisse 
ein  von  0.  »ach  W.  langgestrecktes  Rechteck  mit  abgefasten  Kanten ;  dieselbe  Gliederung  zeigen  die  spitzbogigen 
Archivolten,  die  unvermittelt  aus  den  Stützen  sich  einwölben,  während  zur  Aufnahme  der  Rippen  kräftige,  seit- 
wärts eingekehlte  Vorlagen  mit  einer  vorgesetzten  Halbsaule  dienen,  die,  gleichfalls  der  Kapitale  entbehrend,  aus 
den  Umfassungsmauern  und  den  beiden  Langseiten  der  Pfeiler  vorspringen.  Pfeiler  und  Dienste  ruhen  mit  einem 
Anhiufe  auf  ungegliederten  Sockeln.  Die  Rippen  und  Schildbögen  zeigen  das  gewöhnliche  Kehlprofil.  Das  Aeussere 
ist  schmucklos  und  durch  ein  hohes  Satteldach  entstellt,  das  sSmmtliche  Schiffe  überragt.  An  der  W.  Thüre 
2  rom.  Löwenmasken  von  Bronze.  Zu  Seiten  und  über  dem  Portale  öffnen  sich  3  hohe  zweitheilige  Maasswerk- 
fenster. Ein  zerstörtes  Oapitäl,  das  in  der  W.-Fronte  vermauert  ist,  zeigt  2  durch  ein  Säulchen  getrennte  Masken. 
Der  kahle  Th.  ist  zu  oberst  auf  jeder  Seite  mit  einem  ungegliederten  Rundbogenfenster  geöffnet.  An  demjenigen 
der  S.  Seite  steht  das  Datum  1511,  daneben  die  Wappen  von  Toggenburg  und  des  Abtes  Benz  {Nuseheler,  S.  42). 
Von  der  liturgischen  Ausstattung  sind  wenige  Ueberreste  erhalten.  Ende  der  Vierziger  Jahre  wurden  die  zwei 
Reihen  zierlich  geschnitzter  Chorstühle  aus  dem  Presbjterium  entfernt  (a.  a.  0.,  S.  41)  und  1863  die  an  dem 
N.  Schiffspfeiler  befindliche  Kanzel  durch  ein  modernes  Machwerk  verdrängt,  ein  nicht  uninteressantes  Denkmal  goth. 
Kunst,  mit  zierlichen,  bunt  gemalten  Rosetten,  Arabesken  etc.  und  der  Inschrift:  Anno  dni  M.GGGG.  LXX  V  sub  dno 
ludovico  abbate  (a.a.O.,  S.  40).  Erhalten  sind  noch:  1)  Der  im  Ghorhaupt  befindliche  Hochaltar ,  biut  Inschrift 
{Nüseheler,  8.  42)  1477  erstellt  und  1848  durch  eine  sogen.  Restauration  verunstaltet.  Der  viereckige  Schrein 
ist  oben  mit  einem  kielbogigen  Füllwerk  ausgesetzt  und  mit  einem  hohen,  aber  ziemlich  nüchternen  Aufbau  von 
Fialen  bekrönt,  in  welchen  die  Statuetten  der  Madonna,  der  Grucifixus  zwischen  Maria,  Johannes  und  zwei  anderen 
Heiligen,  das  Ganze  überragt  von  der  Statuette  des  hl.  Michael.  Der  Schrein  enthält  5  ca.  '/>  lebensgrosee  Stand- 
bilder: die  Madonna  mit  dem  Kinde  zwischen  S.  Barbara  (?)  und  dem  hl.  Lucius  r.,  und  S.  Emerita  und  Augustinus 
(in  der  Hand  des  hl.  Bischofs  ein  von  einem  Pfeile  durchbohrtes  Herz)  1.  Die  bemalten  Flügel  zeigen  auf  Goldgrund 
l.  die  Geburt  des  Heilandes,  r.  die  Verkündigung  und  geschlossen  die  hl.  Lucius  und  Johannes  Bapt.  und  die 
Heimsuchung.  Auf  der  Vorderseite  der  Predella  sind  Ghristus  zwischen  den  Aposteln,  auf  der  Rückseite  die  vier 
Kirchenväter  gemalt.  Ein  Bild  an  der  Rückseite  des  Schreines  zeigt  den  Ghristusknaben  und  die  am  Betpulte 
knieende  Madonna,  umgeben  von  den  Aposteln.  —  Auf  dem  Hochaltare  2  goth.  Reliquiare  der  hl.  Lucius  und 
Florin  in  Gestalt  von  lebensgrossen  gekrönten  Büsten  aus  vergoldetem  Silber.  Im  Langhause  befindet  sich 
2)  der  1511  datirte  Xt<ctt<saZ^ar.  Er  steht  am  0.  Ende  des  S.  S.-Schs.  Der  Schrein  enthält  in  3  Compartimenten 
die  Statuen  des  hl.  Lucius  zwischen  SS.  Emerita  und  Magdalena.  Die  Innenseiten  der  Flügel  zeigen  die  in  flachem 
Relief  gearbeiteten  Gestalten  der  hl.  Johannes  Bapt.  und  Petrus,  beide  in  goldenen  Mänteln.  Die  Aussenseiten 
sind  mit  Scenen  aus  der  Geschichte  Christi  bemalt,  die  schon  den  Einfluss  der  Rnsc.  verrathen.  Auf  der  Predella 
das  toggenburgische  und  österreichische  Wappen.  3)  Ueber  den  1873  schon  fast  zerstörten  KatharinenaUar 
im  N.  S.-Sch.  NUscheler,  S.  40.  In  der  oberen  Sakristei  angeblich  ein  altdeutsches  Gemälde,  die  Grablegung  Christi 
darstellend.  Einige  »altdeutsche  geschnitzte  Bilder«  und  Reste  von  Glasgemälden  wurden  (bis  wann?)  im  kath. 
Pfarrhause  aufbewahrt. 

Unmittelbar  neben  der  Marienkapelle  springt  parallel  mit  dem  Chore  ein  Rechteck  von  zerfallenen  Mauern 
vor,  das  sich  0.  gegen  ein  kurzes,  dreiseitig  geschlossenes  Chörlein  öffnet  R,  1873. 

SO.,  in  geringer  Entfernung  von  der  Abtei  gebaut,  lag  das  PrämonstratenseHnnenkloster  S.  Maria, 
das  angeblich  zwischen  1208—60  erbaut  und  1318  erweitert  wurde.  Die  Ruinen  der  zweithürmigen  K.  wurden 
1838  abgetragen,  um  Platz  und  Material  für  das  kathol.  Schulhaus  zu  gewinnen  (NUschder,  S.  43  u.  f.)  Eine 
Abbildung  findet  sich  in  den  »fünfzig  Ansichten  der  Schweiz,  herausgegeben  von  Hrch.  Keller*.  Zürich  1821. 
Sie  zeigt  ein  einschiff.  Langhaus  mit  2  ungegliederten  Rundbogenfenstem  an  den  Langseiten,  einen  kurzen  gerad- 
linig geschlossenen  Ch.  und  zwischen  beiden  Theilen  die  kahlen  Thürme,  die  zuoberst  auf  jeder  Seite  mit 
2  gekuppelten  Rundbogenfenstem  versehen  waren.  Ausserdem  finden  sich  diese  Ruinen  laut  Nüseheler  (S.  44) 
abgebildet  auf  einem  1794  datirten  Prospekte  der  Abtei  Churwalden  im  Klosterarchive,  bez.  rudera  monasterii  et 
ecclesise  monialium  ad  8.  Nicolaum,  und  in  einer  Beilage  zu  Dr.  Ehlin's  Eröffnungsrede  »Verfassung  der  Gesell- 
schaft der  Aente  Qraubündens«.    Chur  1821. 

Clerfi,  Bez.  MünsterthaL  K  S.  Sebastian  {Nüseheler,  S.  132.  »Anz.«  1872,  S.  396). 

Clugln  im  Schamserthale,  Bez.  Hiuterrheln.  Rom.  Kapelle  (»Anz.c  1876,  8.  696). 
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Compatsch,  Samnann,  Bez.  Inn.  K,  S,  Jacth  {NüscMer,  S.  128).  Das  Innere  der  K.,  die  aos  mem 
eiiischiff.  Langhaos  und  einem  2  Joche  1.,  dreiseitig  geschlossenen  Ch.  besteht,  ist  total  modernisirt  und  von  den 
Gewölben,  die  ehedem  beide  Theile  bedeckten,  nichts  mehr  Yorhanden.  Von  der  spätgoth.  Anlage  sind  Mos  die 
Umfassnngsmaaern  mit  den  dreiseitig  Yorspringenden,  zierlich  formirteii  Streben  erhalten.  Am  Schiff  sind  sie 
giebelförmig  bekrönt  and  die  Fronten  mit  Nasen  geschmfickt,  am  Gh.  mit  einem  kräftigen  Wasserschlag«  ab- 
gedeckt. Dieselbe  Gliederung  wiederholt  sich  in  halber  Höhe  der  Streben,  die  am  Seh.  in  ihrer  unteren  H&ifle 
viereckig  gebildet  sind.  Dazwischen  Öffnen  sich  die  modernen  Rundbogenfenster.  R.  1874. 

Conters,  Oberhalbstein,  Bez.  Albula.  Im  Beinhause  ein  schlecht  erhaltener  goth.  Altarschrein  aus  der  Kapelle 
S.  Anna  in  C.  {NOschder,  S.  115). 

Conters  im  PVätigau,  Bez.  Oberlandquart.  Kleine  spätgoth.  Dorfk.  Hauptmasaae  (S.  121:  A  15,05; 
D  5,25;  G  4,65;  D  9,80;  E  6,47.  Orundriss  Taf.  XXIII.  Gh.  und  Seh.  sind  ohne  Streben,  von  gleicher  Höhe 
und  durch  einen  gekehlten  Spitzbogen  getrennt.  Grsterer,  3  Stufen  über  dem  Seh.  gelegen,  ist  2  Joche  lg.  und 
dreiseitig  geschlossen.  An  dem  Sterngewölbe,  dessen  Rippen  und  Schildbögen  aus  dünnen  '/«-SSulen  ohne  Kapitale 
wachsen,  ist  das  Datum  1516  nebst  dem  Werkzeichen  ^f  aufgemalt.  Das  Langhaus  ist  in  3  Jochen  mit  einfachen 
Rautengewölben  bedeckt,  dessen  Schildwände  keine  Rippen  haben.  Die  Profile  sind  dieselben  wie  im  Ch ,  wobei 
die  Rippen  1,88  m.  über  dem  Fussboden  auf  kurzen  Gonsolstumpfen  absetzen.  Am  Ghcrbogen  auf  der  Schiffseite 
ist  das  Datum  1518  nebst  dem  Werkzeichen  \f  gemalt.  Im  Gh.  und  Seh.  leere  Spitzbogeiifenster.  Die  N.-Seite 
beider  Theile  ist  fensterlos.  N.  zwischen  Gh.  und  Seh.  der  kahle  Th.,  zuoberst  auf  jeder  Seite  mit  einem  Flach- 
bogenfenster versehen.  Im  Gh.  kleine  Glasgemälde,  ca.  Anfang  XYl  Jahrhunderts.  R.  1874. 

Creeta,  Avers,  Bez.  Hinterrhein.  »Die  Kirche  hat  keinen  Thurm,  sondern  die  Glocken  stehen  nur  auf 
einem  Büchel  an  einem  Holzgeruste  befestiget.«  (Sererhart,  Ausg.  v.  G.  v.  Moor,  I,  S.  43). 

Creata,  Oberengadin,  Bez.  Maloja.  üeber  den  rom.  Thurm  der  K.  Ä  Maria  {Nüscheler,  S.  124)  »Anz.« 
1872,  S.  397.  Die  Anhige  der  K.,  die  derjenigen  von  S.  Rochus  in  Gampfer  genau  entspricht,  scheint  aus 
dem  XVI.  oder  XVII.  Jahrh.  zu  stammen.  Das  2  Joche  1.  Seh.  und  der  kurze,  dreiseitig  geschlossene  Ch.  sind 
mit  rippenlosen,  spitzbogigen  Kreuzgewölben  bedeckt  R-  1874. 

Curaglia  bei  Disentis,  Medels,  Bez.  Vorderrhein.  Die  K,  Ä  Nicolaus  wurde  1672  geweiht  {Ha9che!er, 
S.  79).  Im  Ch.  der  Schrein  eines  spätgoth.  Schnitzaltars  mit  virtuos  geschnitzten  Bckfullungen  und  den  RelW- 
gestalten  der  Madonna  zwischen  S.  Nicolaus  und  einer  hl.  Frau,  zu  deren  Füssen  ein  kleiner  Mann  in  weli^teh^m 
Gewände  steht.  Auf  den  Flügeln  sind  SS.  Barbara  und  Katharina,  auf  der  Predelhi  die  Halbfiguren  Christi,  der 
Apostel  und  einer  hl.  Frau  gemalt.  Ein  Haus  neben  der  K.  ist  mit  einem  späthgoth.,  wahrscheinlich  im  Anfang 
des  XVI.  Jahrh.  verfertigten  Fa^adengemälde  geschmückt.  Die  rohe  Arbeit  mit  derMinuskel-lnschrift :  ^Ant^^niut 
de  tredate  habitator  locarni  pinxit«  besteht  aus  3  Abtheilungen  mit  beinahe  lebensgrossen  Figuren,  lo  den 
schmäleren  Seitenfeldern  stehen  unter  halbrunden  Tabernakeln  die  in  Damast  gekleideten  S.  Gaterina  l  und  S.  Lucia  r. 
Das  Mittelbild  stellt  den  Gekreuzigten  zwischen  Maria  und  Johannes  vor^  Im  Hintergrunde  die  kindlich  geBeichnet«' 
Stadt  Jerusalem.  Trübe  Farben  mit  ausgiebiger  Verwendung  eines  schmutzigen  Roth.  iZ.  1873. 

Oavos,  Bez.  Oberlandquart.  Ä  Theodor  oder  S.  Joder  in  Davos-Dörfli  {Nüsehder  I,  S.  O^SV 
Hauptmaasse  (^,  12);  A  20,77;  B  7,07;  G  5,25;  D  13,10;  E  7,80.  Die  Zeichnung  der  Rippengewölbe  in  Ch. 
und  Seh.  und  die  Stellung  des  Ths.  entsprechen  genau  der  K.  von  Conters  im  Prätigau.  Gh.  und  Seh.  haben  di<> 
gleiche  Höhe.  Letzteres  ist  4,  Ersterer  2Vt  Joche  lg.,  dreiseitig  geschlossen  und  2  Stufen  über  dem  Seh.  gelegen 
Streben  fehlen.  Die  N.  Seite  des  ganzen  Gebäudes  ist  fensterlos.  Im  Polygon  und  an  den  S.  Langaeiten  leere 
Spitzbogenfenster.  Die  einfach  gekehlten  Rippen  und  Schildbögen  setzen  hier  wie  dort  auf  kurzen  Gonsolstnmpfen 
ab,  die  im  Gli.  mit  Schilden  oder  Thierfratzen  geschmückt  sind.  An  der  N.  Seite  des  Clis.  ein  einfiicher  kielbo^ger 
Wandtabemakel.  Das  Aenssere  kahl.  R.  1874.  An  der  N.  Seite  des  Ghs.  der  moderne  Th.  Das  Erdgeschoss  dem- 
selben ist  eine  Kapelle^  die  schon  vor  der  jetzigen  K.  erbaut  worden  zu  sein  seheint  und  in  welcher  1^7> 
mittelalterliche  Wandgemälde  entdeckt  worden  sind.  Berichten  in  den  »Davoser  Blättern«  1878,  Nr.  23  und 
der  >Neuen  Alpenpost«  1878,  Nr.  11,  S.  86,  zufolge,  ist  die  Wölbung  mit  der  überlebensgroasen  Ptgar  di^ 
segnenden  Heilandes  und  den  Emblemen  der  Evangelisten  geschmückt,  lieber  dem  früheren  Eingange  ist  das  Opfer 
Abels  und  Kains,  gegenüber  die  Krönung  Mari»  zwischen  Einzelfiguren  von  Heiligen  gemalt.  Die  Langwäoti" 
schmücken  je  6  architektonisch  umrahmte  Apostelgestalten. 

Daves  am  Platz.  K.  8,  Johannes  Baptista  {NUschelerj  S.  32).  Hauptmaasse  (S.  12) :  A  21  ^^«^ . 
B  6,60;  C  5,95;  D  14;  B  8,50.  Der  älteste  Theil  scheint  das  einschiflf.,  mit  einer  flachen  HoUtonoe  InnlecXT- 
Langhaus  zu  sein,  indem  die  an  beiden  Sehmalseiten  befindlichen  Mauergemälde  durch  den  Anbau  d«s  Th^ 
und  des  Ghs.  maskirt  worden  sind.  Ersterer,  ein  kahler  Bau,  der  von  der  W.  Fronte  getrennt  ist,  eothi^« 
die  Eingangshalle,  die  sich  mit  einem  niedrigeren  Zwischenräume  nach  dem  Seh.  öifnet.    Beide  Rlnme   ^izr^ 
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mit  einem  rnndbogigen  Tonnengewölbe  bedeckt.  Zum  Jahre  1589  berichtet  der  Maler  Hans  Ardüser  (»Hans 
Ardüsers  Rätische  Chronik«,  heraosg.  von  J.  Bott.  Char  1877,  S.  12):  »nff  Danas  10  cronen  gwannen  am 
grossen  kilchen  tarm.«  Der  karze,  dreiseitig  geschlossene  Ch.  ist  mit  einem  sehr  einfachen,  nnregelmässigen 
Sterngewölbe  bedeckt.  Die  doppelt  gekehlten  Rippen  setzen  2,86  m.  hoch  mit  kurzen  Gonsolstompfen  ab,  die 
durch  Bemalang  als  Wolfeliöpfe  charakterisirt  sind.  Streben  fehlen.  Die  zweitheiligen  Spitzbogenfeuster  haben 
nQchterne  Maasswerke  ohne  Nasen.  Die  Jahreszahl  1481  {Nüscheler,  S.  38)  war  1874  nicht  zu  finden.  An  der 
N.  Seite  des  Chs.  befindet  sich  die  Sakristei,  W.  anstossend  ein  kleinerer,  ebenfalls  kahler  Th.  nnd  das  Beinhaus. 
R.  1874.  Ein  Bericht  in  der  »AUg.  Schw.-Ztg.«  1880,  Beil.  zu  Nr.  228,  meldet  von  Wandgemälden,  die  am 
Aeosseren  des  Schs.  zu  Tage  getreten  sind :  An  der  N.  Seite  S.  Christophorus,  der  das  Christkind  auf  den  Schultern 
tragt  und  am  0.  Ende  der  Qekrenzigte  zwischen  Maria  und  Johannes,  2  Engel  fassen  das  Blut,  das  aus  den 
Händen  strömt,  in  Schalen  anf.  Zerstörte  Malereien  befinden  sich  auf  der  W.  und  S.  Seite. 
Davot-Frauenklrch.    Vide  Prauenkirch. 

Ditentif.     1)  Benedictiner- Abtei  SS,  Maria  und  Martin.    Herrn  Oberst  H,  v.  Iless'Caatelherg  in 
Disentis  verdanken  wir  die  »Syn.c  bezeichneten  Auszüge  ans  dem  in  dortiger  Stiftsbibliothek  befindlichen,  von 
Einer  Hand  bis  1709  fortgeführten  Manuscripte  der  Synopsis  annalinm  MSS.  Monasterii  Disertinensis  O.S.  B.  . .  . 
Synopsis.  Ein  zweites  —  bis  155G  —  fortgeführtes  Exemplar  im  bischüfl.  Archiv  zu  Chur  wurde  von  Tk,  v,  Mohr 
in  den  »Regesten  der  Archive  in  der  Schweiz.  Eidgenossenschaft«  (Bd.  II,  Heft  4.  Chur  1854)  edirt.  -—613  —  14 
Stiftung  der  KajMe  der  M,  Jungfrau  und  des  Klosters  durch  S.  Sigisbert,   Schüler  Columbans.  —  670  das 
Kloster  von  den  Hunnen  von  Grund  ans  zerstört.   »Syn.«    Yenseichniss  der  vor  den  Hunnen  669  nach  Zürich 
gefiächteten  Schätze  bei  Mahillon,  »Annal.  Bened.«  I,  S.  504;  Eichhorn,  »Cod.  dipl.«,  p.  3;  r.  Mohr,  »Cod. 
dipl.  bist.  R»t.<  I,  Nr.  4.   717  Karl  Martell,  der  über  Disentis  zieht,  ordnet  die  Wiederherstellung  des  Klosters 
an.  »Syn.«  739  der  hl.  Ursicinus  vollendet  den  Neubau  des  Klosters,  der  beiden  der  hl,  Jungfrau  und  S,  Martin 
geweihten  Kirchen  nnd  fugt  diesen  eine  dritte  zu  Ehren  des  hl,  Petrus  hinzu.  »Syn.«  v,  Mohr,  »Reg.«  Nr.  9. 
Alle  drei  Kirchen  erscheinen  in  dem  766  datirten  Testament  des  Bischofs  Tello  von  CThur  {Th.  v.  Mohr»  »Codex 
diplom.«,  Bd.  I,  8.  10,  Nr.  9).     Die  der  hl,  Jungfrau  geweihte  K.  wird  auf  der  Stelle  errichtet  worden  sein, 
wo  die  rom.  Muttergotteskapelle  (»Anz.«  1876,  Nr.  3,  S.  697)  steht.   Die  Martinskirche,  schon  663  Grab- 
stätte der  hl.  Placidus  und  Sigisbert  (r.  Mohr,   »Reg.«,  Nr.  5)  wird  bereits  in  einer  Urkunde  von  960  als 
die  eigentliche  Klosterkirche  erwähnt  (a.  a.  0.,  Nr.  23).  Die  Peterskirche  stund  nach  Mittheilung  des  Hm.  Oberst 
V.  Hess-Castelberg  NW.  von  dem  Kloster,  zwischen  diesem  und  der  K.  der  hl  Jungfrau.    Jetzt  ist  nichts  mehr 
von  dei-selben  zu  sehen.    Auch  die  Rudera  des  Ths.  wurden  in  den  dreissiger  Jahren  dieses  Jahrh.  abgetragen. 
Cirka  1048:  Abt  Ulrich  lässt  die  Leichname  der  hl.  Placidus  nnd  Sigisbert,  die  sich  in  kostbaren  Sarkophagen 
befanden,  in  das  Grab  legen  (v.  Mohr,   »Reg.«,  8).    1322,  Mai  23.,  Indulgenz  von  verschiedenen  päpstlichen 
Würdenträgern  für  die  K,  8.  Martin  (»Syn.«;  v.  Mohr,  »Reg.«,  S.  15;  »Cod.  dipl.«  II,  S.  270).  1387.  Eine 
Feuersbmnst  zerstört  die  K,  S,  Martin,  der  M,  Jungfrau  und  S,  Peter,  die  Sakristeien,  die  Glockenthürmc, 
Bibliothek  et  mnlta  veterum  scripturarum  monnmenta  (»Syn.«;  v.  Mohr,  »Reg.«,  S.  21).  1388:  Abt  Johannes  lY. 
verkauft  Güter  nnd  Zinsen,  um  die  zerstörten  Klostergebäude  nebst  der  Hauptkirche  S,  Martin  wieder  auf- 
bauen zu  können  {v,  Mohr,  »Reg.«,  S.  21,  Nr.  138).  Abbas  fabariensis  steuram  dat  monasterio  Dissertineusi  propter 
incendium  l  c.  Nr.  137.    1423:  Wilhelm  v.  Raron,  Bischof  v.  Sitten,   weiht  die  nach  dem  Brande  von  1387 
neu  erbauten  Kirchen  der  hl,  Jungfrau  und  S,  Peter  (»Syn.«;  v.  Mohr,  »Reg.«,  S.  26,  Nr.  173.     1456; 
indalgentia  ad  fabricam  dicti  Monasterii  (»Yerzeichniss  päpstl.  Ablassbriefe < ;   »Archiv  f.  Schweizergesch.«  XIU, 
S.  258;  cf.  auch  v.  Mohr,  »Reg.«,  S.  29,  Nr.  189).     1498:   Abt  Johann  VII.  lässt  die  K,  S,  Martin  wieder 
aufbauen.    Bei  diesem  Anlasse  wird  der  Sarkophag  mit  den  Gebeinen  der  hl.  Placidus  und  Sigisbertus  entdeckt 
(»Syn.«;  V.  Mohr,  »Reg.«,  Nr.  249).  —  1499:  Die  aus  dem  Schwabenkriege  heimgekehrten  Oberbündner  stiften  bei 
den  Reliquien  der  hl.  F.  und  S.  eine  Votivtafel.  Die  Inschrift  bei  v.  Mohr,  „Reg.",  Nr.  251.  —  1514:   Kloster 
und  sämmtliche  Kirchen  durch  Brand  zerstört  (l.  c,  Nr.  267).  —  1520:  Päpstl.  Ablass  für  Wiederherstellung 
der  Klosterkirche  S,  Martin  („Syn,";  v.  Mohr,  „Reg."  Nr.  272).  —  1521:  Der  Bischof  von  Chur  gestattet  die 
Verkündigung  dieser  Indulgenz  im  Decanat  ob  dem  Wald  (1.  c,  Nr.  274).    1570:  Erste  Orgel  im  Kloster  („Syn."). 
1612:  In  der  Martinsk.  wird  eine  neue  Orgel  um  fl.  1100  durch  Anton  Muntig  von  Augsburg  erstellt  („Syn."). 
1621 :  Engadiner  und  Prätigauer  plündern  das  Kloster,  zerstören  die  Bilder  nnd  die  Archivalien  und  zünden  den 
alten  Plazidusthnrm  an  („Syn." ;  v.  Mohr,  „Reg.",  Nr.  320).   1654 :  Restauration  der  Muttergotteskapelle  („Syn.") 
1663:  Neuer  Altar  daselbst.     1655:  Renovation  der  Orgel  in  der  Martinsk,  durch  Joh.  Jak.  Swarz  von  Chur. 
1683:  Restauration  sämmtlicher  Klostergebäude  und  Kirchen  („Syn.")    1786:   Entdeckung  des  alten  Reliquiars 
der  hl.  Placidus  und  Sigisbert  im  Kloster  {Eichhorn,  „Germania  sacra.  Episcopatus  Curiensis".  S.  Bhisien 
1792,  p.  220.    1799,  6.  Mai:  Die  Franzosen  unter  Lecourbe  plündern  und  verbrennen  das  Kloster,  das  mit 


312 

allen  Schätzen  nnd  Sammlangen  in  Flammen  anfging.  1846,  28.  Okt.:  Grosse  Feuersbronst  im  Kloster.  Von 
mittelalterlichen  Bauten  ist  nar  die  rom.  Muttergotteakapelle  im  Klosterhofe  erhalten  (cf.  ,tAnz."  1876»  S.  607). 
An  einer  vor  der  W.  Seite  des  Klosters  gelegenen  Scheune  ist  der  Wappenschild  des  Abtes  Johann  VI.  mit  dem 
Datum  1499  gemeisselt. 

2)  S,  Agatha  auf  dem  Feld  SW.  ?on  Disentis.  1420  hoc  anno  Petras  (a  Pontaninga)  abbas  noster  memor 
quantum  damni  monasterium  nostrnm  ex  praßteriis  incendiis  passum  esset,  adem  sacram  e  regione  monasterii 
supra  confluentiam  Rheni  Divas  Agaths  virg.  et  mart.  construere  a  fundamentis  ciBpit  (Synopsis  ▼.  Disentis). 
Die  aussen  schmucklose  Kapelle  ist  ein  Rechteck  von  m.  16,90  L. :  9,45  Br.,  dessen  0.  Drittel  eine  Stafe  höher 
als  der  W.  Vorraum  liegt.  Eine  flache  Holzdiele  bedeckt  das  Ganze.  Sie  ist  mit  Latten  besetzt,  die  an  den  Schmal- 
seiten durch  Kielbögen  verbunden  sind.  In  der  geradlinigen  O.-Wand  sind  3  halbrunde,  fensterlose  Apsiden  (die 
mittlere  2,50,  die  seitlichen  1,97  m.  br.)  vertieft.  An  der  N.-Seite,  neben  der  sich  in  gleicher  Flucht  mit  der 
O.-Pronte  der  Th.  erhebt,  ein  vermauertes  Rundbogenfenster.  Der  kahle  Tb.  ist  unten  mit  einfachen  Schlitzeo. 
zuoberst  mit  2  Fenstern  verseben.  Viereckige  Pfeilerchen  ohne  Basen  und  KapiUlle  tragen  die  nngegliederten 
Rundbögen.  Ueber  die  spfitgoth.  Wandgemälde  cf.  S.  299.  Schnitzaltäre:  1)  Vor  der  Hauptapsis.  Der 
dreitheilige  Schrein  besteht  aus  einer  breiteren  Nische,  in  welcher  die  Statuetten  der  Madonna  zwischen  einem 
unbekannten  Heiligen  und  S.  Magdalena  stehen,  und  2  schmäleren  Seitenabtheilungen  mit  den  Standbildern  einer 
hl.  Matrone  und  eines  hl.  Bischöfe  (barock).  Darüber  die  ebenfalls  rund  gearbeiteten  Halbfiguren  der  hl  Nicolans 
und  Ulrich.  Die  Flügel  sind  in  gleicher  Anordnung  mit  Reliefs  auf  goldenem  Damast  geschmückt,  in  den  oberen 
Masswerklnnetten  die  Halbfiguren  zweier  Engel,  darunter  Flügel  1.  SS.  Katharina  und  Ursula,  r.  SS.  Barbara  nnd 
Margaretha.  Auf  den  bemalten  Aussenseiten  1.  SS.  Phicidns  und  Sigisbertus,  r.  SS.  Martin  und  Antonius.  Auf  der 
Röckseite  des  Schreines  das  jüngste  Gericht  Relief  der  Predella :  die  Halbfiguren  der  Apostel  mit  den  Attributen. 
Darüber  die  Minuskelinschrift:  coplem  e  hoc  p.  mgrm  juonel  strigel  de  meminge  1489.  —  2)  Vor  der  N.  Apsis 
ein  kleines,  spätestgoth.  Triptychon.  Im  Schrein  die  Statuetten  der  Madonna  zwischen  SS.  Sebastian  und  Rochns. 
Auf  der  originellen,  von  verschränkten  Rund-  und  Kielbögen  gebildeten  Krönung  der  auferstandene  Heiland  zwischen 
Helena  nnd  einer  unbekannten  hl.  Frau.  Flügel  Relieffiguren,  1.  S.  Christoph,  r.  hl.  Papst.  Aussenseiten  Malereien, 
l.  S.  Ulrich,  r.  S.  Fiibianus.  Auf  der  Rückseite  (nach  Mittheilung  des  Herrn  Vikar  Burtscher  in  Disentis)  des 
Schreins  das  Datum  1520  nnd  5  Heilige,  darunter  SS.  Lucius  und  Florinus.  £.  1881.     * 

3)  S,  Johannes  Baptista,  Pfarrk.  1338  ecclesia  in  Disentis  in  Gampo  S.  Johannis.  1490  8.  Johannes 
in  (}ampo  (v.  Mohr,  „Reg.",  Nr.  102,  Nr.  228).  1640  wurde  die  K.  neu  gebaut  (r.  Heee-Castelberg  aus  Synopsis). 
Das  Aeussere  kahl,  das  Innere  barock  umgebaut  Dem  einschiff.  Langhause  folgt  ein  mehrere  Stufen  höher  gelegener  Ch. 
Er  ist  2  Joche  lg.  und  dreiseitig  geschlossen.  Vor  demselben  ist  das  Seh.  zu  beiden  Seiten  mit  einem  Rundbogen 
nach  einer  niedrigeren  Kapelle  geö&et  An  der  Schlusswand  dieser  Anbauten  2  Spitzbogenfenster  mit  rohen  Maass- 
werken. Leere  Spitzbogenfenster  mit  Ansätzen  von  Maasswerken  in  Seh.  und  Ch.  Der  ganze  Bau  ist  in  gleicher 
Höhe  mit  barocken  Wölbungen  bedeckt  In  den  halbrunden  Schildbögen  des  Schs^  kleine  Rundfenster  mit  Vier- 
pässen. Am  Aensseren  beider  Theile  ungegliederte  Streben.    Der  Th.  zwischen  Seh.  und  Ch.  barock.  J?. 

4)  S.  Placidus.  Vor  dem  Dorfe,  an  der  Strasse  nach  Somvix  (nach  v.  Mohr,  „Reg.",  S.  5)  anf  der 
Stelle  erbaut,  wo  am  11.  Juli  630  der  Pneses  Victor  t.  Rstien  den  hl.  Placidus  enthaupten  liess.  801  eitraitQr 
ecclesia  splendida  ob  memoriam  S.  Placidi  martyr.  eo  loco  ubi  olim  paulo  extra  monasterium  DiserUn»  a  Sicartis 
obtrunctus  fuit,  qu»  stetit  usque  ad  annum  1458  (v.  Mohr,  „Reg.",  S.  6).  1458  die  K.  durch  eine  Lawine 
zerstört  und  sofort  wieder  aufgebaut  („Syn.";  v.  Mohr,  „Reg."  Nr.  194).  Eine  Steinplatte  vor  der  barocken  K. 
bezeichnet  die  Stelle,  wo  S.  Placidus  enthauptet  wurde  {Theobäld,  „Das  Bündner  Oberland",  p.  78).  Unter  dem 
gegen  den  Berghang  stehenden  Thurm  ein  Lawinenbrecher.  B^ 

Wohnhatis  im  Dorfe  mit  spätgoth.  Fa^enmalereien,  abgeb.  in  der  „Neuen  Alpenpost"  1881,  Nr.  18  zu  p.  141. 

Duvin,  Lugnetz,  Bez.  Qlenner.  Der  dreiseitig  geschlossene  Ch.  und  das  einschiff.  Langhaus  bilden  ein 
zusammenhängendes  Ganzes,  mit  Flachbogenfenstern  und  rippenlosen  Gewölben,  die  an  Stelle  einer  ursprünglichen 
Flachdiele  eingespannt  worden  sein  mögen.  An  der  Söd-  (sie)  Seite  des  Obs.  ein  spätgoth.  Wandtaberntkil  mit 
yerschränkten  Kielbögen  nnd  horizontaler  Verdachung.  An  der  W.-Fa9ade  Reste  spätgoth.  Malereien;  man  erkennt 
noch  den  Weltenrichter  und  posaunende  Engel.  Th.  posthum-roman.  (cf.  „Anz."  1876,  S.  697).       R,  1875. 

Ems,  Bez.  Im  Boden.  1)  K,  S.  Johannes  Bapt,  (Niischeler  I,  S.  56).  Ilauptmaasse  (8.  12):  A  20,5^5: 
"  B  6,63;  C  5,55;  D  13,42;  E  8,35.    Der  dreiseitig  geschlossene  Ch.  und  das  einschiff.  Langhaus,  welche  an- 

nähernd gleiche  Höhe  haben,  sind  spätgoth.  und  mit  Gewölben  bedeckt,  deren  Disposition  denjenigen  des  Cfas.  und 
Schs.  von  Castiel  (Taf.  XXIII)  entspricht.  Die  Rippen  und  Schildbögen  zeigen  hier  wie  dort  das  gewöhnliche  Keblpn>fil 
Im  Ch.  setzen  sie  auf  kurzen  Spitzconsolen  ab.  Die  Dienste  im  Seh.  sind  einfache  dünne  '/i-Säulen  ohne  fitpit&if 
mit  runden,  aufgekehlten  Sockeln.  Ein  gefaster  Spitzbogen  trennt  den  Ch.  Ton  dem  8,25  m.  h»i  6  Stnfio  tiefor 
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gelegenen  Seh.  Das  Letztere  ist  4  Joche  1.  Die  N.-Wand  scheint,  \(ie  die  des  Chs.,  ursprünglich  der  Fenster  ent- 
behrt zu  haben.  Diejenigen  an  der  S.  Seite  sind  einsprossig,  mit  haibranden  Theilhögen  und  Fischblasenroasswerken 
versehen.  Am  OewSlbe  ist  laut  Nöscheler  1.  c.  das  Datnm  1515  verzeichnet.  Die  Schlosssteine  sind  leer.  Zwischen 
den  beiden  Chortreppen  fQhrt  ein  Abstieg  nach  der  Ghorgmft  0^^^  Sakristei).  Der  kurze  Raum  ist  2,30  m.  h., 
mit  einer  Flachtanne  nnd  im  Halbpolygon  mit  einem  dreitheil.  Fllchergewolbe  bedeckt.  Den  W.  Zugang  zum  Seh. 
$ffnet  die  5,18  m.  1.  :  3,89  m.  br.  Thurmhalle.  Sie  ist  mit  einer  rundbog.  Tonne  bedeckt,  das  rundbogige 
Portal  mit  verschränktem  Stabwerk  gegliedert.  Der  W.  Seite  des  Ths.  scfaliesst  sich  mit  breiten  Durchgängen 
eine  flachgedeckte,  9,90  m.  tiefe  und  halbrund  geschlossene  Vorhalle  an.  Ch.  nnd  Seh.  entbehren  der  Streben. 
Im  Ch.  ein  tüchtiger,  spätgoth.  SchnUzaltar,  nach  Nfischeler  1.  c.  1504  datirt.  Der  Schrein  enthält  5  Statuetten 
Johannes  Bapt.  zwischen  SS.  Johannes  Ev.  und  Katharina  l,  einem  hl.  Papst  und  S.  Dorothea  r.  Die  Innenseiten 
der  Flügel  sind  mit  Keliefs  geschmückt,  1.  Taufe  Christi,  r.  Enthauptung  Johannis.  In  der  zierlich  durchbrochenen 
Bekr9nung  die  Statuetten  der  hl.  Anna  selbdritt,  eines  Apostels  und  des  hl.  Franciscus.  Fredella  fehlt  Die  Malereien 
an  der  Rückseite  des  Schreins  zeigen  eine  flgorenreiche  Darstellung  des  jüngsten  Gerichtes,  die  der  Flügel  l. 
Christas  am  Oelberg  nnd  S.  Emerita,  r.  S.  Lucius  nnd  die  schlafenden  Jünger  am  Oelberg.  B,  1873. 

2)  Ä  Ptter.    „Anz."  1876,  S.  697. 

FardOn,  Schams.  Ehem.  Kapelle  in  der  Pfarrei  Donat  (Nüscheler  I,  S.  92).  Haupttnaasse  (S.  12): 
A  m.  14,84;  B  5,83;  C  4,75;  D  8,35;  E  5,50.  Das  muthmasslich  ältere  Langhaus  ist  mit  einer  flachen  Balken- 
diele bedeckt  und  bedeutend  niedriger  als  der  Ch.  An  der  S.-Seite  2  moderne  Fenster.  Sämmtliche  Wandflächen 
waren  bemalt.  Man  erkennt  an  der  N.*Seite  die  Reste  mehrerer  Heiligenfiguren,  u.  a.  eines  Bischofs.  Ein  gefaster 
Spitzbogen  Sffnet  den  Zugang  nach  dem  dreiseitig  geschlossenen  Gh.,  welcher  der  Streben  entbehrt.  Er  ist  2  Joche  l. 
und  mit  einfachen  Sterngewölben  bedeckt,  deren  gekehlte  Rippen  (ohne  Schildbögen)  aus  schhinken  Halbsäulen 
wachsen.  Der  kahle  viereckige  Th.  an  der  N.-Seite  zwischen  Seh.  nnd  Ch.  enthält  zuoberst  auf  jeder  Seite 
2  getrennte  Rundbogenfenster.  B,  1874. 

Feldli,  Domleschg,  Bez.  Heinzenberg.  P&rrk.  SS.  Hippolytus  und  Oaüus,  Indulgenz  um  1401—11. 
1476  Neubau.  1508  Sammlung  von  Steuern  für  die  abgebrannte  K.  (Nüscheler  I,  S.  98).  Haupttnaasse  (S.  12): 
A  m.  11;  B  2,95;  C  4,50;  D  7,28;  E  =  C.  —  Ch.  und  Seh.  bilden  einen  zusammenhängenden,  0.  dreiseitig 
geschlossenen  Raum.  Das  5,37  m.  hohe  Seh.  besteht  sus  2  ungleichen  Jochen,  die  von  dem  Ch.  durch  einen  Spitz- 
bogen und  gegenseitig  durch  eine  ebenfalls  ungegliederte  Rnndbogengurte  getrennt  sind.  Die  Vorlagen  sind  einfache 
Halbpfeiler,  die  Schildbdgen  des  O.-Joches  spitzbogig,  die  des  W.  halbkreisförmig;  die  Fenster  im  Seh.  und  Ch. 
modern  stichbogig.  Der  Ch.  ist  etwas  niedriger  als  das  Seh.  und  mit  einem  aus  5  Seiten  des  Achtecks  gebildeten 
Pächergewölbe  bedeckt;  Die  gekehlten  Rippen  (Schildbögen  fehlen)  setzen  auf  schmucklosen  Consolen  ab.  Ohne 
Zweifel  stammt  der  gegenwärtige  Bau  aus  der  Zeit  nach  dem  Brande  von  1508).  Die  von  Nüscheler  angefahrten 
Daten  1496  und  1694  waren,  da  die  K.  im  Jahr  1873  ausgetüncht  wurde,  nicht  mehr  zu  finden.  Der  kahle, 
an  der  N.-Seite  des  Chs.  befindliche  Th.  ist  zuoberst  auf  jeder  Seite  mit  2  gekuppelten  Rundbogenfenstem  geöffnet. 
Einfache  Theilsäalchen  ohne  Basen,  mit  glatten  Kelchkapitälen  und  kräftig  vorgeschweiften  Kämpfern.    R.  1873. 

Fellers,  oberhalb  Laaz,  Bez.  Glenner.  K.  S.  Bemigius  (Nüscheler  I,  S.  61).  Das  einschiff.  Langhaus 
(13,85  m.  l.  :  8,65  br.),  wo  über  der  W.  Thür  das  Datum  1698  steht,  ist  mit  einer  flachen,  seitwärts  ab- 
geschrägten Holzdiele  bedeckt.  Ein  gefaster  Spitzbogen  trennt  dasselbe  von  dem  2  Joche  l.,  dreiseitig  geschlossenen 
und  annähernd  gleich  hohen  Ch.  (6,70  m.  1. :  5,40  br.).  Er  ist  ohne  Streben  und  mit  2  complicirten  Sterngewölben 
bedeckt,  deren  Zeichnung  denjenigen  im  Ch.  von  Remüs  entspricht  (Taf.  XXIIl).  Schildbögen  nnd  Schlnsssteine  fehlen. 
Die  einfach  gekehlten  Rippen  werden  von  Gesimsconsolen  getragen.  Jede  Poljgonseite  enthält  ein  zweitheiliges  Spitz- 
bogenfenster mit  Fischblasen.  Ueber  den  rom.,  in  der  SW.  Ecke  des  Schs.  eingebauten  Th.  »Anz.<  1876,  S.  697. 

B.  1873. 
Felsberg  (Welschberg)  bei  Chur,  Bezirk  Im  Boden.  K.  S.  Michael  (Nüscheler  I,  S.  57).  Haupttnaasse 
(S.  12):  A  m.  19,82;  B  5,05;  C  4,69;  D  14,07;  E  6,40.  Das  wahrscheinlich  im  vorigen  Jahrb.  erbaute  Seh. 
und  der  kurze,  dreiseitig  geschlossene  Ch.  sind  ohne  Streben.  Das  Erstere,  zu  dem  eine  rundbogige  W.  Thüre 
führt,  ist  einschiff.,  kahl  und  mit  einer  modernen  Flachtonne  bedeckt.  Der  zwei  Stufen  höher  gelegene  Ch.  ist 
mit  einem  gefasten  Spitzbogen  geöffnet  nnd  in  2  Jochen  mit  Sterngewölben  bedeckt,  deren  Zeichnung  denen  im 
eil.  T.  Centers  im  Prätigau  (Taf.  XXIII)  entspricht.  Schildbögen  fehlen,  die  Schlusssteine  sind  leer  nnd  die  einfach 
gekehlten  Rippen  wachsen  unmittelbar  aus  dünnen  '/«-Säulen  mit  runden,  aufgekehlten  Postamenten  heraus.  Die 
zweitheiligen  Spitzbogenfenster  im  Polygon  sind  mit  nüchternen  Fischblasen  gefüllt.  Am  Gewölbe  sind  das  (alte) 
Datum  1509  nnd  die  ohne  Zweifel  auf  den  Bau  des  Schs.  bezügliche  Jahreszahl  1700  mit  dem  Buchstaben  R 
verzeichnet.  An  derN.  Seite  ein  schlichtes  Wandtabemäkelchen.  An  der  S.  Seite  des  Schs.  der  kahle  Th.      B.  1875. 

FIdaz,  Yorderrheinthal,  Bez.  Im  Boden.    Ueber  das  rom.  Kirchldn  8,  Simplicius  (Nüscheler  I,  S.  60) 
„Am.**  1876,  S.  697. 
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ndarlt,  Mtigau,  B«x.  OlMr-lAiidquart.  /T.  6".  Caflus  (Nn&ciieler  I,  S.  ■'!I].  Dem  mcKlsniei  tiiucIiilC.  Lin;- 
luiiiB«  folgt  ein  knner,  dreieflitig  gesclilosseripr  Ol.  Er  ist  7,60  in.  I.  :  C,77  jii.  br.  und  in  Z  Jocbra  oil  ein- 
fachen Sterng:eHüll>eii  bedeckt,  deren  Dispusition  dem  ChurgcwBIbe  der  benachbarten  K.  i,  M«it  (lk(.  XIIU) 
eatapricht.  Die  Rippen,  welche  nnmittclbar  aus  dünnen  Halbsäalen  »acUsen,  zeigen  das  pfüblidie  Kttilprolil,  I 
Die  Spitzbo^nfenater  sind  leer.  An  den  Scbildwünden  sind  in  spSterer  Fractur  die  Daten  14G1, 1GS2  und  \f-'fl 
Tendchnet.  2  hübsche  spütguth,  Ruadsdteiben  entb&lten,  von  VierptLssen  unscIiIosNen,  die  (iiK  iki  Vi;ipeii  d?s 
Uiachofs  Ortlieb  Brandis  toq  Chor  (1458-91),  die  andere  ein  nnbeicanntea  Wappen.  Der  ipititopp  Stkidepirt 
zwiscben  Cb.  nnd  Scfa.  iet  dnfach  gegchrfigti  der  Th.  an  der  NO.  Ecke  zwischen  Seh.  aod  Cb.  nbrecheinlicb 
modern.  R.  1S74. 

Fllltuf,  Bes.  AlboU.  Uta  Pfarrk.  ni  spStestgutb.,  wahrscheinlich  ein  im  XVI.  Jalirh.  erricliteter  Bau.  Ihs 
einschiR,  Lanthan«  ist  mit  2  rippenlosen  Zwilling^wElben  bedeckt,  die  in  den  Ecken  Ton  gotii.  GwimKunselcn 
getngen  «erden,  vllirend  die  Qr£t«n  in  der  Hitte  der  beiden  l^ngseiten  sich  nnmittelbar  wt  eiur  ll)lhau\e 
lösen.  Der  kane,  dreiseitig  geschlossene  Cti.  bat  annähernd  die  gleiche  Hübe  wie  das  Scb.  Iilr  'ist  mit  eiiitm 
fonnloaen  Rantengewfilbe  bedeckt.  Die  Rippen,  weiche  das  gewühnliche  KehlpieSl  zeigen,  setien  int  ichmnckl'wn 
ConsolatniDpren  ab.  Uere  Spitzbogeufenster  in  Ch,  nud  Seh.  Spibbogige  W.  Thüre  mit  Terschrinktem  Stabwvrk. 
Der  Tb.  an  der  N.-Seite  zwischen  Seh.  nnd  Ch.  ist  kahl,  inobersl  auf  jeder  Seite  mit  eimm  FlachbogtntenbUt 
Terseheo.   Hauptmaatae  (S.  12):  A  m.  14,6S;  B  4,45;  C  4,Ur);  D  9,55;  E  6,U3.  S.  I^^TI. 

HImt,  Vorderrheinthal,  Bez.  Im  Boden.  K.  SS.  Martin  und  Anfoniut  (Nüscheler  I,  S.  53),  Uis  fa-^- 
gedeckte  Seh.  nnd  der  am  NVf.  Ende  desselben  Toigebaate  Th.  sind  moderniurt.  Der  knrze,  dreiaeitiE  feschVibs-»' 
Ch.  (7,60  m.  1.  :  6,64  br.),  den  ein  gefaater  Spitzbogen  von  dem  15,55  m.  1,  :  9,3y  br.  Ijanghanee  inm« 
scheint  in  der  Wende  des  XV.  und  XVL  Jahrb.  erhant  woHen  zn  sein.  Er  ist  in  2  Jochen  mit  compUcirt-i 
Stemgewälben  bedeckt,  deren  Zeichnnng  dem  Chot^ewülbe  Tun  Lniein  (Taf  XXIII)  entspricht.  Die  gekehlte»  Kii'i' 
and  EchildbSgen  wachsen  nnmittelbar  ans  dBnnen  '/t-Saalea  mit  anfgekehlten  Kundeockeln  heraus.  ZweiUici:^: 
Fisch bhisenfenster  mit  balbrnnden  TheilbSgen.     Streben  fehlen.  I>. 

Frauanklrch,  Davos.  tJ.  l.  Fran  (Nöscheler  I,  S.  33).  Outhisirendes  Kirchleiii  ron  1603,  mit  «neu  Uawii^i 
brecher  („Am;."  1874,  S.  566,  mit  Abbildungen).  1335  Indnlgenz:  nee  non  qni  ad  fabricam  .  . .  manns  porTe\>" 
(y.  Mohr,  „Cod.  dipl."  U,  p.  318). 

Qlarlt,  Dbtos,  Bez.  Oberlandqnart.  Das  „Anz."  1876,  S.  697  beschriebene  Kircblein  S.  Nirlaun  li 
nach  Nüscheler  I,  S.  33  das  Datnm  1613. 

firono,  Hisoi,  Bez.  Hoesa.  1)  K.  S.  Ctemenlt  (NQscheler  1,  S.  82).  Th.  (posthuni-?)  rom^ii 
(„Anz."  1872,  S.  397).  Die  K.  1666  modemisirt.  OlaigtmOlde,  derbe,  noch  gotlilsirende  Kabinet«cheni>.-ii 
1561:  1)  SS.  Sebastian  nnd  Rochos.  2)  HL  Priester  nnd  Bischof.  3)  Lesender  Papst  in  throDO.  4)  SS.  V-v 
Panl  laono  Damini  156U.     OoCh.    Vortragtkreug  in  der  Sakristei,  li.   1^' 

2)  EapeUe  S.  Nic^a,  einfach  rom  „Uralte  Wandmalereien",  deren  die  ,4ni."  1872,  S.  »Ö7  .i 
Berichterstatter,  Franadni,  „La  Siiziera  itatiana"  11,  S.  332,  nnd  Laeiixari,  „Escursloni  nel  cuttonc  Ti 
fage.  IV,  S.  520,  gedenken,  wurden  laut  äner  „Am."  1880,  Nr.  4,  S.  88  abgedruckten  InscUrift  i.  ^. 
abertdncht  nnd  ein  ebenda«,  beschriebener  spEtgotb.  Schnttzdllar  im  Jahr  1880  fQc  das  rhätisch«  Ma-< 
Chur  erworben. 

Hohanrhatlen,  Schlossmine  bei  Tbnsis,  Bez.  Beinzenherg  („Anz."  1872,  S,  397).  Krieg  t>.  itfwl- 
„Qescb.  d.  Hilitlrarchitektnr",  S.  237  ff.  mit  Abbildungen.  EapeUe  8.  Albin,  ■/•  Stunde  oberhalb  Holivi 
gegen  die  Viamala  zo.  Rom.  Kapelle  mit  halbrander  Apsis,  jetzt  zum  Wohnhane  eingerichtet  (UitthvUi 
Herrn  Prof.  Keitelring  in  Zürich). 

JeiiRb,  Pritigan.  Bez,  OherlandqaarL  K.  SS.  Feier  und  Paul  (Nlischeler  I,  S.  30;.  Am  Ocv 
spStgoth.  Che.  befindet  sich  lant  Mittheilang  dee  Herrn  Pfarrer  Valtr  das.  das  Datnm  I4S3. 

Igelt,  Lngnetz,  Bez.  Glenner.  1)  Ptarrk.  S.  Maria  Himmelfahrt  schon  im  XL  Jahrb.  nnd  i;}4r> 
Der  gegenwärtige  Bau  1491,  29.  Nor.  geweiht  (Nüscheler  1,  S.  66).  Hauptmaasgt  (S.  12):  A.  i? 
B  6,45;  C  5;  D  9,50;  E  6,47.  Das  einschiff.  Langhans  nnd  der  kurze,  dreiseitig  geachlosaenQ  Ch.  siixl  i 
Ton  gleicher  UBhe  nnd  enthsbren  der  Streben.  Ersteres  ist  3  Jncbe  1.  nnd  mit  einem  Rautengewölbo,  •!'  : 
mit  einkcheu  StemgewSlben  bedeckt,  deren  einfach  gekebtte  Rippen  sich  nnmittelbar  aas  schlanken 
ohne  Basen  lösen.  Das  aafgemalte  Datum  1G24  am  Schlusssteine  des  Cbs.  bezieht  sich  anf  die  Ans^t  : 
OewSlbes  mit  Haiereien  im  Hocbmsc.-Stile,  als  deren  Verfertiger  sich  'Hang  Jacob  Grtitter  Haller  zu  1'  i 
TCrzeichaet  hat.  Der  kahle  Th.  an  der  S.  Seite  zwischen  Seh.  nnd  Ch.  ist  in  2  <J«cho8Scn  mit  ) 
"-nt  mit  einfachen  Rundbogen fenstetn  Tersehen.    Im  Ch.  ein  spStgoth.,  nach  Nüscheler  L   c-     1.'      | 

■Atar.    Der  Schrein  entJiält  die  Stataetten  der  PieU  zwiseben  SS.  Katharina  nnd  Ursula.    In         I 
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kielbogigen  Giebclwerk  die  Standbilder  der  Madonna  mit  dem  Kinde  zwischen  SS.  Mauritios  und  Nikolaos,  und 
höher  2  kleinere  Heiligeufigaren.  Die  Innenseiten  der  Flügel,  die  gleich  dem  Schrein  ein  prächtiges  Laubwerk 
krönt,  sind  mit  Reliefs  geschmückt.  L.  thront  ein  hl  Kaiser,  vor  ihm  steht  eine  gekrönte  Heilige  mit  Be<:her, 
r.  in  gleicher  Anordnung  ein  weltlich  gekleideter  Heiliger  ohne  Attribute  und  die  gekrönte  S.  Dorothea  mit  Blumen- 
zweig nnd  Körbchen.  Die  Aussenseiten  der  Flügel  und  die  Röckwand  des  Schreins  sind  übermalt.  Das  Relief  der 
Predella  zeigt  die  Halbfignren  Christi  und  der  Apostel.  R>  1873. 

2)  Kapelle  S,  Sebastian.  Hauptmaasse  (8  12):  A  m.  11,50;  B  4,10;  G  3,92;  D  6,70;  E  5,65. 
Spätgoth.  Bau,  bestehend  aus  einem  flachgedeckten  Seh.  und  einem  etwas  niedrigeren,  dreiseitig  geschlossenen  Ch. 
mit  2  zierliehen  Rauten-  und  einem  halben  Stemgewölbe,  deren  Rippen  Ton  schmucklosen  Spitzconsolen  getragen 
werden.  Das  Aenssere  des  Polygones  und  der  Langseiten  von  Streben  begleitet.  2  spitzbogige  Blenden  im  Gh. 
enthalten  auf  rothem  Grunde  l.  die  gemalten  Figuren  S.  Bartholomäus  und  eines  hl  Bischofs  mit  dem  Datum 
1104,  r.  S.  Anna  selbdritt.  Das  einschiff.  Langhaus  ist  mit  einer  flachen  Holzdiele  bedeckt.  Bordüre  und  Kreuz- 
leisten sind  mit  tüchtigen  bemalten  Flachscbnitzereien  geschmückt  Schilde,  von  Maasswerken  umgeben,  weisen  die 
Wappen  rätischer  Geschlechter  und  des  Ghnrer  Bischofs  Heinrich  VL  v.  Höwen.  Eine  an  der  Decke  angebrachte 
Inschrift  bintet  nach  Nüscheler,  S.  68 :  >dis  werk  ist  gemacht  {  da  man  zalt  von  der  gehurt  Christi  MGCGCLXXXI  | 
im  mai.  Meister  Josephus  Bai  dasar  von  Banitz  hat  es  gemacht «  Der  kahle  Th.  an  der  S. -Seite  zwischen 
Seh.  und  Ch.  enthält  zuoberst  auf  jeder  Seite  2  gekuppelte  Rundbogenfenster.  Die  Theilstützen  sind  unförmliche 
achteckige  Pfeiler  ohne  Kapitale  und  Basen.  Unter  dem  Dache  ein  Bogenfries.  An  der  W.  Basis  des  Ths.  Reste 
eines  1592  datirtcn  Chriatopharusbildes.  An  der  von  schrägen  Streben  flankirten  Eingangsfronte  des  Schs. 
ein  zerstörtes  Gemälde,  die  Madonna  mit  dem  Kinde  zwischen  SS.  Sebastian  und  Rochus  darstellend,  darunter  die 
Inschrift  HIG  MA  I  16  von  Briven  30.  (Hans  Jacob  Greutter  von  Brixen).  Der  barock  entstellte  spätgoth.  Schnitz^ 
altar  zeigt  im  unteren  Theile  des  Schreins  die  Statuetten  der  Madonna  zwischen  SS.  Sebastian  und  Joh.  Bapt.  l 
und  SS.  Georg  und  Rochus  r.,  darüber  ein  Gemälde  mit  den  Gestalten  der  hl.  Magdalena  und  Verena  (?),  in  den 
Seitenfeldern  SS.  Katharina  und  Barbara.  Auf  der  Rückseite  Christus  am  Gelbe rg  und  die  von  Nüscheler  1.  c. 
.c.  erwähnte  Inschrift:  »Anno.  Milleno.  qnigent.  ac.  in.  sup.  6  |  cu.  spns.  almy.  celebrat.  ecclesia.  festum  |  huc. 
,^       me.  locavit.  ytio,  muo.  sirigel,  \  civis  jam.  dudum.  in.  Meminge.  imperiali«  (cf.  Disentis.  8.  Agatha).     R,  1873. 

Ilanz  im  Vorderrheinthal,  Bez.  Glenner.     1483,  am  1.  Freitag  im  Mai,  äscherte  ein  Brand  das  ganze 
y,-,i    Stfidtchen  sammt  den  Kirchen  ein  (Archiv  Ilanz,  Nr.  50).  Das  mit  Ringmauern  bewehrte  Städtchen  hatte  4  Thore, 
die  1715  wieder  hergestellt  wurden  (v,  Hess-Castelberg),   Kirchen.  1)  Die  alte  Mutter k.  ist  die  jetzige,  ausser- 
,      halb  des  Städtchens  gelegene  Begräbnissk.  S,  Martin  in  Ober-Ilanz,  die  1300  eine  Indulgenz  von  9  Bischöfen 
..    zu  Rom  erhielt:  »aut  ad  fabricam  eiusdem  ecclesiie  cum  jam  sit  in  parte  destructa«  (v.  Mohr  II,  S.  166  u.  f.) 
.  o   Weitere  Indulgenzen  wurden  1460  und  1465  erkssen  (t^.  ffess-Caatelberg  aus  Archiv  Ilanz,  Nr.  34  u.  38). 
^:  1500,  Oct.  5.:  Weihbischof  Balthasar,  Generalvikar  des  Bischofs  von  Chur,  consecrirt  von  Neuem  die  Martinsk. 
^  ./  mit  4  Altären  sammt  dem  Friedhof  (ders.,   auch  Nr.  69  l.  c).    Die  K.  besteht   aus  einem  kurzen  einschiff. 
.  „  Langhaus  und  einem  niedrigeren  zweitheil.  Ch.    Das  Erstere  mit  dem  in  der  NW.  Ecke  eingebauten  Th.  ist  mit 
.  -.  einer  hölzernen  Flachtonne  bedeckt,  9,60  m.  1.  :  12,20  br.  und  völlig  kahl.    Ein  einziges  Rundfenster  an  der 
'*  '  ^N.-  und  2  Flachbogeofenster  an  der  S.-Seite  sind  modern.  0.  folgt  dem  Seh.  in  seiner  ganzen  Breite  ein  3,73  m. 
' "      iefer,  2  Stufen  höher  gelegener  Vorbau.  Er  besteht  ans  2  niedrigen,  annähernd  quadrat.  Nebenräumen  und  einem 
|.  idheren,  5,65  m.  br.  Mitteljoche,  das  sich  0.  ebenen  Fusses  gegen  das  viereckige  Ghörlein  öffnet    Letzteres, 
'i  \[^^  !,53  m.  br.  :  1,75  tief,  ist  mit  einer  korbbogigen  Tonne  bedeckt.    Ein  zweitheiliges  Spitzbogenfenster  in  der 
^'''^.,.  clilusswand  hat  spUtestgoth.  Maasswerke.  Die  Nebenräume  des  Vorchores  sind  mit  rippenlosen  rundbogigen  Kreuz- 
et ^^'"  «wölben  bedeckt  und  nach  dem  Seh.  und  dem  mittleren  Joche  mit  ungegliederten  Halbkreisbögen  auf  viereckigen 
«rlagen  geöffnet,  lieber  dem  Letzteren  spannt  sich  ein  viertheiliges  spitzbogiges  Stemgewölbe  ohne  Schildbögen. 
)•  ^  ie  plump  gefasten  Rippen  werden  von  Consolen  getragen.  Im  Schlusssteine  eine  funfblätterige  Blume.   Der  gefaste 
<>•     ,  >itzbogen,  der  sich  nach  dem  Seh.  öffnet,  wird  von  viereckigen  Vorhigen  getragen,  die  mit  kümmerlichen,  bloss 
1.  Q^'^ ' .  iter  der  Leibung  vortretenden  Kehlgesimsen  versehen  sind  und  keine  Basen  haben.    Das  Aeussere  der  K.  ist 
;.  V.'    hmacklos,   bietet  aber  mit  der  dreifachen  Abstufung  von  dem  hohen  Seh.  zu  der  niedrigen  Altarnische  einen 
ne^^'  »Icrischen  Anblick  dar.    Der  Th.,  über  welchem  die  hölzerne  Glockenstube  mit  einem  viereckigen  Zeltdache 
^<^t«'*'^  krönt  ist,  zeigt  einen  fremdartigen  Schmuck  mit  giebelförmigen  Blenden  und  einem  zickzackartigen,  aus  vor- 
5  sc^^"^  Agenden  Steinlagen  gebildeten  Kranzgesimse,  das  an  die  im  Ziegelbau  üblichen  Gliederungen  erinnert.    B,  1873. 
,^{  UM  ^'  Die  jetzige  Pfarrk,  ist  die  ehemal.  Kapelle  der  HL  Jungfrau  und  Margaretha,  die  schon  1287  von 

\^^Uei ''  Bischöfen  einen  Indnlgenzbrief  erhielt  (v.  Mohr,  „Cod.  dipl.''  II,  p.  48).  1288  und  1291  Bestätigung  des- 
.5co  ^'  >c°  durch  die  Bischöfe  von  Chur  (l  c,  p.  50  n.  73).  1385  frater  Ambrosius  Erzbischof  i.  p.  consecrirt 
,...  l  "     Erlaubniss  des  Bischofr  Johannes  v.  Chur  die  8.  Margarethenk.  (l.  c.  IV,  Nr.  85,  p.  112).  1438:  EUsabeth 


■«•»i«^  ^» 
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von  Fontanans  verkauft  der  SS.  Martins-  and  Margarethenk,  den  Th.,  Hofstatt  und  Garten  an  der  S.  Margareibenk. 
gelegen   (t?.  Hess-Castelherg;  aus  Archiv  llanz,   Nr.  27).     1483:    Die   K.    durch  Brand   TollBtändig  zerstört 
(Ders.,  Nr.  50).     1500,  Oct.  16:  Consecration  des  Chs.  und  der  4  Altäre  darch  Baltbasar,  Bischof  i.  p.,  General- 
vikar  des  Bischofs  t.  Cbnr  (Nr.  72).  1517  und  1518  Indulgenzen  (Nr.  88  n.  89).    1520,  Oct.  3.:  Consecration 
durch  Peter  Stephan,  Bischof  i.  p.,  General  vikar  des  Bischofs  v.  Chur  (Ders.,  Nr.  93).    Die  jetzige  K.  ist  ohne 
Zweifel  der  damals  geweihte  Bau.  Hauptmaasse  (S.  12):  A  m.  22,85;  B  8;  G  6,15;  D  14,15;  E  9,75.  Das 
einschiff.  Langhaus  ist  in  4  Jochen  mit  einem  8,43  m.  hohen  Netzgew5lbe  bedeckt,  dessen  Zeichnung  die  Kippen- 
combinationen  im  Seh.  der  K.  von  Gastiel  (Taf.  XXIII)  wiederholt.  Die  Rippen  und  Schildbogen  zeigen  das  gewöhnliche 
Kehlprofil  und  wachsen  unmittelbar  aus  '/«-Sftulen  mit  runden,  auf  gekehlten  Postamenten  heraus.  In  der  mittleren 
Raute  des  Schiffgewölbes  sind  die  4  Evangelisten-Embleme  gemalt.  Auf  der  Bandrolle  unter  dem  MarcuBlowen  steht 
das  Datum  1518.    Ein  gefaster  Spitzbogen  öffnet  sich  nach  dem  ungef&hr  gleich  hohen  Oh.    Der  kurze  Raum 
ist  dreiseitig  geschlossen  und  mit  einem  Stemgewölbe  bedeckt,  dessen  Rippen  und  Schildbogen  aus  kürzen  Säulen- 
stumpfen  mit  vorgesetzten  Tartschen  wachsen.  An  der  N.-Seite  befindet  sich  ein  kleiner  spätgoth,  Wandtabemakel 
Gh.  und  Seh.  sind  aussen  kahl.  Streben  fehlen.    Die  einsprossigen  Spitzbogenfeuster  sind  hier  wie  dort  mit 
runden  Theilbögen  und  Fischblasenmasswerken  versehen.    Der  SO.  getrennt  neben  der  K.  ^>hende  Th.  ist  ein 
schmuckloser,  massiver  Bau,  der  früher  zu  profanen  Zwecken  gedient  haben  muss. 

Kattrit,  Bez.  Glenner.  K.  S.  Maria.  Das  einschiff.,  flachgedeckte  Langhaus  ist  durch  einen  Spitzbogen 
von  dem  viereckigen,  kahlen  Gh.  getrennt.  Der  kahle  Th.  an  der  N.-Seite  zwischen  Seh.  und  Gh.  ist  postham* 
rom.,  und  in  3  Etagen  mit  einfachen,  doppelt  und  dreifach  gekuppelten  Rundbogenfenstern  versehen,  die  durch 
viereckige  Theilstützen  ohne  Basen  und  RapitSle  getrennt  sind.  Die  Inschrift  eines  (nicht  mehr  vorhandenen  >; 
Grabsteines  theilt  Nnscheler  (S.  61)  mit.  R,  1873. 


Kleinere  Waehrlchten« 

Zusammengestellt  von  Carl  Brun. 


Aargau.  In  Windisch  wurden  anlässlich  einer  Strassencorrection  ornamentirte  Steine  ab  Tlieile  einea  TeropvV 
der  alten  Vindonissa  ansgegraben.  Den  »Aarg.  Nachr.«  zufolge  will  man  bei  der  Gelegenheit  ein  Zi^elstück  mit  d»"- 
Zeichen  der  16.  Legion  gefunden  haben  (?!).  Bisher  hat  man  dort  Mos  die  Anwesenheit  der  11.  und  21.  Lesri  * 
(Rapax)  konstatiren  können  (»Basl.  Nachr.«  v.  9.  April,  Nr.  84  u.  »Allg.  Schw.-Ztg.«  v.  8.  April,  Nr.  ^84).  - 
In  Baden  wurde  die  von  der  Sage  in*s  heidnische  Alterthum  zurück  versetzte  und  den  hl.  drei  K9nigea  geireiii: 
Kapelle  bei  den  grossen  Bädern  abgebrochen.  Dieselbe  stand  unter  der  Protection  der  Gemahlin  des  Kat><^ 
Albrecht  (t  1313)  und  später  unter  dem  Schutze  der  K5nigin  Agnes  von  Ungarn.  Beim  Abbruch  der  Kaf^ 
und  des  Thurmes  hat  man  nichts  weiter  gefunden  (kl  Hittheilnngen  der  »N.  Z.-Ztg.«  v.  12.  April,  BL  1»  Nr.  Irj 

BaseL    In  den  von  der  bist,    und   antiquar.  Gesellschaft  herausgegeb.   »Beiträgen  zur  vaterlSndisc: 
Geschichte«  (Neue  Folge,  Bd.  1;  der  ganzen  Reihe  Bd.  11.  H.  Georg's  Verlag.  1882.  8^  X  n.  408  Seiten)  v 
die  Frage  zum  Abschluss  gebracht,  ob  der  Todtentanz  des  Predigerklosters  oder  der  des  Klingenthalklostcnt  . 
ältere  sei.    Burckhardt-Biedermann  hat  in  seinem  Aufsatze  über  die  Baseler  Todtentänze  nachgewieseD,    d&s^ 
Prediger  Todtentanz  der  ältere  ist,  und  dass  er  vom  gleichen  Maler  herrührt,  wie  der  Klingeuthaler  TodteiiW 
und  zwar  aus  dem  Jahre  1439  (H.  B.  in  den  »Basl.  Nachr.«  v.  14.  April,  BeiL  zu  Nr.  88;  dt.  in  der   »S- . 
Grenzp.«  v.  16.  April,  Nr.  90.  Vgl.  hierzu:  Beiträge  zur  vaterländischen  Geschichte  v.  X  in  der  »All^,   Sib 
Ztg.«  V.  18.  April,  Nr.  91).  —  Der  Genfer  Stadtrath  übersandte  dem  Regieningsrath  8  Bände  arcbSnlo^* 
und  kunsthistorischen  Inhalts  über  das  Hus^e  Fol  in  Genf;  dieselben  wurden  der  öffontl.  Bibliothek  ragf> 
»Sehw.  Grenzp.«  v.  15.  April,  Nr.  89,  Bl.  1).  —  In  der  St.  Johann  Vorstadt  fand  man  am  18.  April  anf  . 
Privat-Liegenschaft  einen  Topf  mit  3—4000  alten  Silbermünzen,  wie  berichtet  wird,  aus  dem  XI. — Xlll.  }^' 
(»Schw.  Grenzp.«  v.  20.  und  21.  April,  Nr.  93  u.  94).   Etwa  2000  von  denselben  sind  baslerisch-biscbvtl 
Ursprungs,  die  übrigen  stammen  aus  verschiedenen  Städten  und  Herrschaften.  Diejenigen  Stücke,  welche   f«T 
Münzsammlung  von  Werth,  sind  dem  Museum  geschenkt  worden.  Achilles  Burckhardt  wird  über  den  Pand,    •' 
Gewicht  ungefähr  2  ff  beträgt,  näher  berichten  (»Basl.  Nachr.«  v.  21.  n.  22.  April,  Nr.  94  u.  95.    u. 
(Schw.-Ztg.«  V.  21.  April,  Nr.  94).  —  Mansterhamerein.    Laut  »N.  Z.-Ztg.«  hat  derselbe  in  den   xwei   . 
seines  Bestehens  zirka  54,000  Fr.  an  die  Restauration  des  Münsters  beigesteuert  (»Z.  Tagbl  «  t.  3.  A.pril«    Nr 
Aus  dem  zweiten  Jahresbericht  geht  hervor,  dass  er  25,200  Fr.  Einnahmen  zu  verzeichnen  hatte  uuil    m«^ 
28,000  Fr.  Ausgaben;   da   der  Rest   des  Vermögens  17,400  Fr.   betrug,  so   konnte   das  Defizit    jedocfc 
gedeckt  werden.    Wider  Erwarten  waren  nämlich  die  unteren  Stockwerke  der  beiden  Thünne  des  Möietv- 
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schlechtem  Zuaiaade,  daher  aah  man  sich  gezwungen,  mehr  auszogeben,  als  arsprünglich  beabsichtigt  war.  Der 
Verein  zfthlt  jetzt  978  Mitglieder  and  hat  beschlossen,  für  das  laufende  Baujahr  23,500  Fr.  zu  büdgetiren.  Der 
Jahresbericht  ist  von  Dr.  Gruninger  geschrieben  und  der  Baubericht  Ton  Bauinspektor  Reese.  Noch  sei  hinzugefügt, 
dass  die  Steine  ans  Zabem  im  Elsass  sich  nicht  bewährt  haben  und  dass  man  sie  deshalb  jetzt  ans  Fischbach 
im  Schwarzwalde  bezieht.  Beide  Berichte  sollen  im  Druck  erscheinen  (Beil.  z.  »Bern.  IntelL-Bl«  t.  8.  April, 
Nr.  96,  8.  6  u.  >Schw.  Grenzp.«  y.  30.  M&rz,  Nr.  76,  BL  2).  —  Mittelalterliche  Sammlung,  Der  Vorstand 
der  Webemzunft  hat  dei-aelben  für  1882  50  Fr.  geschenkt,  dem  Münsterbauverein  dagegen  150  Fr.  (»Schw. 
Grenzp.«  v.  23.  April,  Nr.  96,  Bl.  2).  Auf  Antrag  des  Erziehungsdepartements  wird  der  bisher  im  Museum 
aufbewahrte  Kirchenschatz  des  Münsters  nunmehr  in  der  mittelalterlichen  Sammlung  gegen  einen  Revers  zu 
Händen  des  Regierungsrathes  untergebracht  werden  (»Schw.  Grenzp.«  v.  20.  Mai,  Nr.  118,  Bl.  1).  Die  Sammlung 
ist  dieses  Jahr  für  den  freien  öffentlichen  Besuch  etwas  spSter  aufgeschlossen  worden,  da  für  die  Jubiläumsfeier 
vom  16.  Mai  mch  besondere  Vorkehrungen  in  den  Sammlungsraumen  zu  treffen  waren  (»Schw.  Grenzp.«  v. 
15.  April,  Nr.  89,  Bl.  2).  Die  Feier,  von  der  in  der  Presse  schon  lange  die  Rede  war  und  die  aus  einem 
akademischen  Act  in  der  Aula,  der  Eröffnung  der  Sammlang  und  einem  Bankett  im  Schützenhause  bestand,  war 
eine  in  jeder  Beziehnng  würdige  (»N.  Z.-Ztg.«  v.  1.  Mai,  Nr.  121,  Bl.  2  n.  »Basl.  Nachr.«  v.  11.  Mai,  Nr.  111). 
Die  Festrede  hatte  selbstverständlich  der  Vorsteher  der  Sammlung,  Prof.  Heyne,  übernommen.  (Vgl.  Fr.  in  der 
»Schw.  Grenzp.«  v.  18.  Mai,  Nr.  117;  »Allg.  Schw.-Ztg.«  v.  17.  Mai,  Nr.  116  u.  117;  »Basl  Nachr.«  v.  18.  Mai, 
Nr.  117:  Ein  Trinkspruch  vom  mittelalterlichen  Bankett  im  Baseler  Schützenhaus;  cf.  auch  Beil.  d.  »Basl.  Nachr.« 
zu  Nr.  117  u.  Beil  zu  Nr.  119  v.  21.  Mai:  endlich  Friedrich  Oser  im  Feuilleton  der  »Basl.  Nachr.«  v.  23.  Mai, 
BeiL  zu  Nr.  120  und  »N.  Z.-Ztg.«  v.  24.  Mai,  Beilage  zu  Nr.  144  u.  v.  25.  Mai,  Nr.  145,  Bl.  1). 

Bern.  Am  1.  Mai  wurde  in  den  Lokalitäten  der  früheren  mineralogischen  Sammlung  und  des  alten  natu]> 
geschichtlichen  Museums  das  antiquar.-hist.  Museum  eröffnet  (»Bern.  Intell.-Bl.«  v.  1.  Mai,  Nr.  119,  S.  4).  — 
Nördlich  von  Lanpeu  stiess  man  auf  diverse  Gegenstände  aus  der  Römerzeit,  wie  Münzen,  Waffen,  Gefässe  und 
Knochen.   Es  ist  anzunehmen,  dass  in  der  Umgebung  eine  römische  Station  gewesen  ist.   Die  Gegenstände  sind 
nach  Bern  gekommen  (»Schw.  Grenzp.«  v.  20.  Mai,  Nr.  118,  Bl.  2).  —  In  der  Berner  KünstlergeseUschaft  vom 
4.  April  wui'de  beschlossen,  ein  der  Sammlang  gehörendes  älteres  Bild  Radolf  Jahn  zur  Restauration  zu  über- 
geben.  Femer  ward  die  Erstellung  eines  vollständigen  Gatalogs  der  Kunstsammlungen  des  Museums  in  Aussicht 
gestellt.  Am  Schlnss  der  Sitzung  theilte  Träclisel  Kunsthistorisches  aus  dem  alten  Bern  mit  (»Bern.  IntelL-Bl.« 
V.  6.  April,  Beil.  zu  Nr.  95,  S.  6).    Auf  Antrag  des  Glasmalers  Müller  beschloss  die  Künstlergesellschaft,  die 
Regierung  zu  ersuchen,  dass  sie  die  Kirchgemeinden  auf  die  Wünschbarkeit  der  Erhaltnng  alter  Glasscheiben 
aufmerksam  mache  (»N.  Z.-Ztg.«  v.  21.  April,  Nr.  111,  Bl.  2  u.  »Bern.   Intell.-Bl.«  v.  22.  April,   Beil.  zu 
lir.  110,  S.  6).  —  Der  »Köln.  Ztg.«  ist  aus  Bern  den  2.  April  geschrieben  worden,  dass  man  im  Schutt  der 
Barg  von  Balm  oberhalb  Altbüron,  die   1309  zerstört  worde,  einen  vergoldeten  Schild  mit  drei  Hörnchen  als 
Wappenzcichen  &nd,  laut  »Bern.  Volksztg.«  nach  dem  Maler  Chr.  Bühler  in  Bern  das  Wappen  eines  adeligen  Elsässers 
aus  dem  Gefolge  Kaiser  Heinrichs  von  Luxemburg  (»N.  Z.-Ztg.«  v.  16.  April,  Nr.  106).  —  Die  Münzsammlung 
des  Bondesarchivs  ist  ansehnlich  vermehrt   worden,   hat  jetzt  einen  Metallwerth  von  15,725  Fr.  32  Cts.  und 
'^  \     besteht  aus  5462  Stücken  in  Gold,  Silber  und  andern  Metallen  (»Schw.  Grenzp.«  v.  9.  April,  Nr.  84,  Bl.  2). 
Der  Bibliothek  ist  jetzt  eine  Lokalität  im  Bundesrathhaus  angewiesen  worden ;  sie  leidet  jedoch  immer  noch  an 
'•'     Platzmangel.    Für  Aenffnung  derselben  ist  ein  Kredit  von  2000  Fr.  bewilligt.  —  Eine  reiche  Sammlung  von 
v'      Glasgemälden  aus  dem  XVL   und  IVII.  Jahrb.,  die  sich  im  Schloss  Oberhof en  befand,  soll  von  dort  nach 
dem  gräflich  Harrach*schen  Landsitze  Tiefhartmannsdorf  bei  Hirschberg,  Kreis  SchÖnau  in  Schlesien  übertragen 
;t  *^'   werden.  —  Die  Glasgemälde  im  Chor  und  dem  Schiffe  der  ehemal  Deutschordenskirche  von  Sumiswald  (»Anz.«  1882, 
^^     Nr.  1,  S.  250)  werden  von  J.  H.  Müller  in  Bern  restaurirt.   R.  —  Am  4.  Juni  war  in   den  Räumen   der 
archäologischen  Sammlang  die  reiche,  über  5000  Stück  zählende  Siegelsammlung  des  Herrn  Kustos  Jenner  öffentlich 
^  ^'  ausgestellt  (»Bern.  Intell-Bl.«  v.  30.  Mai,  Nr.  147,  S.  4). 

\\ "  Frtiburg.    Das  unter  der  Leitung  des  Herrn  Prof.  L.  Grangier  neu  eingerichtete  Kantonal-Museum  soll 

.t'  demnächst  eröffnet  werden.  Einen  besonders  stattlichen  Anblick  bietet  der  grosse  Saal  im  Erdgeschosse  dar, 
^i.  ^  welcher  das  Mas4e  Marcello,  eine  reiche  Auswahl  von  Sculpturen  der  verstorbenen  Herzogin  Colonna  d*Affrj  und 
.  <r  eine  Galerie  moderner  Gemälde  enthält.  Die  Abtheilung  historische  Kunst  hat  einen  bedeutenden  Zawachs  durch 
^  i  eine  Sammlung  von  Glasgemälden  aus  dem  XVI.  und  XVII.  Jahrh.  erhalten,  welche  dem  Stift  S.  Nicolaus  gehörten 
^^, }'.  und  nach  knger  Verschollenheit  kürzlich  wieder  aufgefunden  worden  sind.  Ein  Gatalog  des  Museums  von 
•;,  ^  Prof.  L.  Grangier  ist  im  Januar  erschienen;  sodann  brachte  das  »Feaille  officielle«  Nr.  13  vom  30.  März  den 
.  ^«tt  .folgenden  Erhss  der  Direktion  des  öffentlichen  Unterrichtswesens:  In  Anbetracht  der  zahkeichen  Opfer,  welche 
,»  liese  letzten  Jahre  zur  Bereicherung  der  Sammlungen  des  kantonalen  Museoms  gemacht  worden  sind;  der  Sorgfalt, 
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mit  welcher  die  Herren  Aufseher  bei  deren  Ordnnng  aaf  eine  definitive  Art  nnd  Weise  zu  Werke  drangen  sind ; 
der  fSrniKchen  Absichten  der  Schenkenden  nnd  der  Veroffentlichnug  des  Gatalog;»,  der  soeben  erschienen  ist,  hat 
der  Staatsrath  folgende  Beschlüsse  getrofifen:  1.  Alle  ron  unser a  Museen  erworbenen  Gegenstände  sind,  ans« 
genommen  diejenigen,  welche  als  D($p6t,  zu  einstweiliger  Verwahrnng  Eingang  gefunden  haben,  als  nnTeräasserlich 
erklärt  worden ;  2.  das  Hinaustragen  eines,  irgend  welchen  Gegenstandes  nnd  unter  welchem  Verwände  es  immer 
anch  sei,  wird  förmlich  untersagt;  3.  zu  jeder  Zeit  wird  den  Herren  Künstlern  gestattet  sein,  unter  Vorbehalt 
vorläufigen  Einverständnisses  mit  dem  betr.  Herrn  Oberaufseher,  im  Lokale  selbst,  gleich  welchen  Gegenstand  sie 
belieben,  der  einen  Bestandthoil  des  kantonalen  Museums  ausmacht,  aufzunehmen.  Freiburg,  den  20.  März  1882. 
—  In  einem  an  der  Nordseite  des  Chores  der  Äugustinerkirche  von  Freiburg  gelegenen  Räume  ist  der  zerstört 
geglaubte  Grabstein  des  Johannes  von  Büdingen  wieder  aufgefunden  worden.  Die  kräftige  Reliefdarstellung 
zeigt  die  lebensgrosse  Figur  eines  betenden  Ritters.  Sein  Haupt,  das  auf  dem  Topfhelme  ruht  und  der  Körper 
sind  mit  einem  Kettenharnisch  bewehrt.  Darüber  trägt  der  Ritter  einen  faltigen  Waffenrock,  an  der  Linken  Schild 
nnd  Schwert.  Zwei  Säulen  mit  Bkttkapitälen  tragen  einen  von  Fialen  flankirten  Spitzgiebel.  Der  untere  Theil  der 
Figur  ist  zerstört.  Ohne  Zweifel  befand  sich  am  Fusse  derselben  die  Inschrift,  welche  die  von  Rsemj  de  Bertignj 
herausgegebene  »Ghronique  fribourgeoise«  du  KVII*""**  sidcle  (Frib.  1852}  p.  229  mittheilt:  »anno  Domini  1325 
16  Galendas  Januarii  obiit  Joannes  de  Tudingen  dictus  Velga.«  Der  Grabstein  soll  in  das  Kantonalmnseum  über- 
tragen werden.  —  Aus  der  Klosterkirche  Fille-Dieu  bei  Romont  sind  im  April  d.  J.  4  Glasgemälde  aus  dem 
Beginn  des  XVI.  Jahrhdts.,  die  sich  im  Ghorfenster  befanden,  an  einen  Rothschild  in  Paris  verkauft  worden. 
Wann  hSrt  endlich  der  Schacher  in  denjenigen  Kreisen  auf,  von  denen  man  nach  Stand  und  Bekenntniss  in  erster 
Linie  die  Pietät  für  den  Nachlass  vergangener  Zeiten  zu  erwarten  hätte?  (vgl.  »Schw.  Grenzp.«  v.  26.  April 
Nr.  98,  Bl.  2).  B,  —  Anton  Henseler,  der  Sekretär  der  schweizerischen  numismatischen  Gesellschaft,  ist  für 
seine  Arbeit  über  den  Graveur  Bovy  zum  korrespondireuden  Mitglied  des  Genfer  Instituts  ernannt  wordes 
(»Basl  Nachr.«  v.  2.  Mai,  Nr.  103). 

GraubDnden.  Die  vielbesprochenen  Todesbilder  im  bischöflichen  Palaste  in  Chur  sind  glücklich  in  das 
neu  eingerichtete  Rhätische  Museum  daselbst  übertragen  worden,  und  die  Aufstellung  derselben  in  einem  hellen 
Räume  kann  als  eine  recht  gelungene  bezeichnet  werden.  Auch  die  Frage  über  die  Entstehnngszeit  scheint 
nunmehr  erledigt  zu  sein.  Bekanntlich  hat  Sal.  Vögelin  (»Die  Wandgemälde  im  Bischöfl.  Palast  in  Chur«,  heraus- 
gegeben von  der  Antiquar.  Ges.  in  Zürich  1878)  diese  Bilder  Hans  Holbein  d.  J.  vindicirt,  während  Woltinanii 
(»Kunstchronik«  XIII,  1878,  Nr.  12-15)  und  Rahn  (»Sonntagsblatt  des  Bund«  1878,  Nr.  12-15)  sich  für 
eine  spätere  Entstehung,  der  Letztere  in  den  Vierziger  Jahren  des  XVI.  Jahrhdts.  entschieden.  Diese  Annahme 
wird  bestätigt  durch  die  soeben  erfolgte  Entdeckung  des  bisher  unbeachteten  Datums  1543,  ein  Fund,  der  zusammen- 
gehalten mit  den  Nachrichten,  die  Vögelin  S.  67  u.  f.  aus  Lemnius,  Niger  und  Sebastian  Münster  bringt,  von 
endgültig  entscheidender  Bedeutung  ist.  Das  Datum  ist  mit  arabischen  Ziffern  auf  einem  Täfelchen  gemalfc  untl 
dieses  in  die  Ornamentik  hineingezogen,  welche  den  senkrechten  Rahmen  zwischen  den  Bildern  des  Kaisers  und 
der  Kaiserin  oben,  der  alten  Frau  und  des  Wucherers  unten  schmückt.  E,  (Vgl  zur  üebertragung  »N.  Z.>Ztg.< 
V.  16.  April,  Nr.  106  u.  »Schw.  Grenzp.«  v.  11.  April,  Nr.  85).  —  Bei  Igis  in  der  Nähe  der  Ruine  von  Paklenstcin 
wurde  kürzlich  ein  eiserner  Jagdspiess  gefunden.  Das  Blatt  ist  mit  einer  beiderseits  erhöhten  Rippe  versehen.  In 
der  Schafthülse  steckt  noch  der  Bügel  zur  Befestigung  des  Schaftes.  Die  starke  unverzierte  Parirstange  schneidet 
das  Blatt  rechtwinkelig.    Kind. 

Schaffhauten.  Der  Grosse  Rath  beschloss  mit  34  gegen  27  Stimmen  in  der  Sitzung  v.  16.  Mai,  den 
Onyx  nicht  zu  verkaufen.  Der  Regierungsrath  soll  eingeladen  werden,  Schritte  zur  Ergrtindong  der  Geschichte 
des  Kleinods  zu  thun  (»Allg.  Schw.-Ztg.«  v.  17.  Mai,  Nr.  116  n.  »Schw.  Grenzp.«  v.  20.  Mai,  Nr.  118,  Bl.  2). 
Es  waren  Dr.  Schcch  und  Pfr.  Schenkel,  die  mannhaft  für  das  bedrohte  Kunstobjekt  einstanden  (»Allg.  Sdiw.- 
Ztg.«  V.  20.  Mai,  Nr.  119).  Ueber  den  Onyxhandel  vgl.  ferner  »Basl.  Nachr.«  v.  30.  Mai,  Beil.  zu  Nr.  12il 
Das  Juwel  soll  demnächst  auch  leichter  zugänglich  gemacht  werden  (»N.  Z.-Ztg.«  v.  22.  Mai,  Nr.  142,  BL  1). 

Solothurn.  Wie  die  »Soloth.  Volksztg.«  berichtet,  stiess  man  in  Laupersdorf,  unweit  der  Stelle,  wo  die 
alte  Kirche  stand,  auf  Ueberreste  eines  römischen  Baues.  Man  fand  Falzziegel,  Mosaik,  Mauerwerk  etc.  Bereits 
früher  hat  Fürsprech  Amiet  in  seiner  über  den  an  der  gleichen  Stelle  gefundenen  Denkstein  handelnden  BroschuTT 
die  Vermuthung  ausgesprochen,  es  sei  in  der  Nähe  eine  romische  Niederlassung  gewesen.  Auch  auf  der  sQdl  Seiti^ 
des  Dorfes,  wo  der  Sage  nach  ebenfalls  ein  Kloster  stand,  sind  Falzziegel  und  Mauerüberreste  aufgedeckt  wordeo 
(»Allg.  Schw.-Ztg.«  V.  6.  Mai,  Nr.  107). 

Waadi  Am  12.  April  tagte  in  Morges  die  kantonale  geschichtsf ersehende  Gesellschaft.  Mr.  de  Croosa: 
referirte  über  das  alte  Schloss  yon  Morges,  nnd  Favey  wies  nach,  dass  das  Gemälde  im  Mus^e  Arlaud  in  liuiaaim^ 
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welches  die  Bartholomäusnacht  darstellt,  von  einem  Angenzeugen  derselben  gemalt  worden  sei  (»Schw.  Grenzp.« 
V.  12.  April,  Nr.  86  q.  »Bern.  Intell.-Bl.«  t.  18,  April,  Nr.  106,  S.  4).  —  Das  kantonale  Maseam  ist  mit  einem 
Fand  aas  den  Rainen  Tun  Aventicum  bereichert  worden:  1.  mit  einer  kleinen  Maske  aas  Elfenbein,  die  ein 
phantastisches  Gesicht  zeigt  and  von  Herrn  A.  Caspari,  Gonservator  des  dortigen  Mnseams,  als  ein  Taschenspieler- 
werkzeog  erklSrt  wird  (Beschreibung  and  Abbildung  desselben  folgen  in  Nr.  4  des  »Anzeiger«);  2.  mit  einem 
hohlen  bronzenen  D<Kiekaeder,  im  Gewicht  von  150  Gramm.  Dieser  ist  mit  je  einem  Loch  Yon  verschiedener  Grosse 
in  den  12  Flfichen  versehen  and  an  den  Ecken  mit  Knoten  verziert.  Bin  ähnliches  Stück,  and  zwar  eines  aas 
Vindom'ssa,  ist  abgebildet  im  »Anzeiger  f.  schw.  Geschichte  a.  Altharthk.«  1861,  Nr.  1;  ein  anderes,  aus  der 
Limmat  bei  Zurieb,  befindet  sich  im  Maseam  der  Antiquarischen  Gesellschaft  (»Schw.  Grenzp.«  v.  26.  April, 
Kr.  98,  BL  1  u.  »Allg.  Schw.-Ztg.«  v.  22.  April,  Nr.  95).  —  In  Yidj  bei  Lausanne  fand  man  eine  Bronze- 
mönze  der  Julia,  der  Tochter  des  Titus  (»Basl.  Nachr.«  v.  22.  April,  Nr.  95  u.  »Allg.  Schw.-Ztg.«  v.  20.  April, 
Nr.  93).  —  An  der  Jahresversammlung  der  geschichtsforschenden  Gesellschaft  der  romanischen  Schweiz  am  1.  Juni 
in  Lausanne  gab  Herr  Oberst  v.  Mandrut  ein  anschauliches  Bild  von  der  Topographie  des  alten  Avenches  und 
machte  aaf  die  Nothwendigkeit  aufmerksam,  dass  der  Staat  die  Denkwürdigkeiten  von  Aventicum  vor  weiterem 
Verfall  schfitte  (»Allg.  Schw.-Ztg.  v.  3.  Juni,  Nr.  131  u.  »Basl.  Nachr.«  v.  4.  Juni,  Nr.  131). 

ZUricb.    In  der  öffentl.  Sitzung  des  Genfer  Instituts  vom  23.  Mai  feierte  laut  »Gazette  de  Lausanne« 
vom  27.  Mai  (Nr.  123)  Cad  Vogt  unsern  Ferdinand  Keller  und  Eduard  Desor  (Basl  Nachr.«  v.  31.  Mai,  Nr.  127).  — 
Bei  der  internationalen  Fischerei-Ausstellung  in  Edinburg  hat  sich  laut  »N.  Z.-Ztg.«  auch  die  Zürcher  Antiq.  Gesellschaft 
betheiligt  (»Z.  Tagbl.«  v.  14.  April,  Nr.  88).  —  In  Folge  eines  im  Mai  begonnenen  Umbaues  werden  am  Erd- 
geschosse des  Hauses  zum  Loch  in  Zürich  die  schmalen  Kellerschlitze  durch  eine  Thüre  und  Fenster  im  rom. 
Stile  ersetzt  Einen  ausführlichen  Bericht  über  die  mittlerweile  wieder  aufgedeckten  Wappen  wird  Zeller-Werdmüller 
in  Nr.  4  des  »Anzeiger«  bringen.  E.  —  lieber  Weisslingen  s.  J.  R.  R.  in  der  »N.  Z.-Ztg.«  v.  4.  Mai,  Nr.  124» 
BL  1 :  Die  Decke  bleibt  der  Kirche  glücklicherweise  erhalten  (»Z.  Tagbl.«  v.  14.  April,  Nr.  90).  —  Laut  einer 
Corr.  aus  Winterthur  v.  13.  Mai  wird  die  Ruine  des  Kirchleins  von  St.  Georgen  abgebrochen,  üeber  die  Geschichte 
der  Kirche  vgl.  den  »Landb.«  v.  5.  Mai,  Nr.  106,  S.  512.  —  Jüngst  wurden  in  Emmetschlo  bei  Wetzikon  wieder 
allemannische  Qr&ber  aufgedeckt  (»N.  Z.-Ztg.«  v.  25.  April,  Nr.  125,   Bl.  1).  —  Bei  der  Bauschanze  haben  die 
Baggerarbeiten  zahlreiche   Pfahlbauten-üeberreste,   wie  Knochenfragmente,   Hirschgeweihe,   Steinwerkzeage  aus 
Serpentin,  Sägen  aas  Feuerstein,  Kornquetscher  aus  Seruifit  etc.  zu  Tage  gefördert   Was  von  Werth  ist,  wird  der 
Antiq.  Sammlung  einverleibt  (»N.  Z.-Ztg.«  v.  14.  April,  Nr.  104,  Bl  1).  —  Im  sogen.  Weberwiesli  versank  ein 
Stück  Land  von  zirka  450  Quadratmeter,  nach  M^kommers  Angabe  die  Pfahlbauten-Niederlassung  Irgenhausen 
(»Z.  Tagbl.«  tt.   »Schw.  Grenzp.«   v.  15.  April,  Nr.  89,  Bl  2;  vgl  hierzu  M.:   »Ein  versunkener  Pfahlbau« 
»N.  Z.-Ztg.«  V.  25.  April,  Nr.  115,  Bl.  1).  —  In  Folge  einer  Reklamation  bei  der  Direktion  der  öffentlichen  Arbeiten 
von  Seiten  der  Kirchenpflege  wurde  der  Karlsthurm  am  Grossmnnster  einer  schon  lange  uothwendig  gewordenen 
Reparatur  unterworfen  (»N.  Z.-Ztg.«  v.  13.  April,  Nr.  103,  Bl  2;  hierzu  vgl   die  Berichtigung  in  Nr.  106 
V.  16.  April).  —  Das  Antiquarische  Museum  im  Helmhaas  ist  jetzt  jeden  Mittwoch  Nachmittag  und  jeden  ersten 
Sonntag  im  Monat  von  10  bis  12  Uhr  unentgeldlich  dem  Publikum  geöffnet  (vgl.  d.  Tagesanzeiger  des  »Z.  Tagbl«). 
—  Am  13.  Mai  fand  im  obern  Saale  der  Meise  bei  starker  Betheiligung  das  50-jährige  Jubiläum  der  Antiquarischen 
Gesellschaft  statt    Hinter  dem  Präsidentenstuhle  war  auf  hohem  Postaraente  die  von  Hörbst  für  Herrn  Coming 
ausgeführte  und  mit  Epheu  geschmückte  Marmorbüste  Ferdinand  Keller*s  aufgestellt.  Um  den  Präsidenten  gruppirten 
sich  die  Vorstandsmitglieder  mit  den  Ehrengästen.    Vor  dem  Bankett  führte  Prof.  Mejer  v.  Knonau  der  Ver- 
sammlung in  kurzen,  treffenden  Zügen  das  Bildniss  Keller's  vor  und  begrüsste  die  Ehrengäste,  unter  denen  auch 
Prof.  Melchior  Ulrich,  ein  Mitbegrönder  der  Gesellschaft,  sich  befand.    Hierauf  verlas  der  Aktuar,  Dr.  Finsler, 
das  erste  Protokoll  der  Gesellschaft  und  erklärte  der  Conservator,  Herr  Bscher,  die  ersten  Funde.  Im  Laufe  des 
Abends  wurde  natürlich  viel  toastirt.    Dr.  Albert  Burckhardt  überreichte  im  Namen  der  Basler  Th.  Burckhardt- 
ßiedermami*8  Schrift  über  das  römische  Theater  zu  Augusta  Raurica  (vgl.  »Basl.  Nachr.«  v.  7.  Juni,  Nr.  133), 
Dr.  Hafner  einen  von  den  Winterthurem  gestifteten  Pokal,  Herr  Zeller-Werdmüller  einen  mit  dem  Kellerwappen 
geaerten  Siegelring.    Herr  Prof.  Meyer  von  Knonau  und  Herr  Conservator  Escher  wurden  mit  Ehrenbecbern 
überrascht,  die  von  Bossard  in  Luzem  gearbeitet  sind,  das  Präsidium  erhielt  als  Präsidial-Glocke  die  wohl 
gelungene  Kopie  der  alten  Petersglocke;  dieselbe  wurde  mit  poetischem  Schwünge  von  Prof.  Blümner  überreicht 
(vgl.  Kj.:  Feuilletans  der  »N.  Z.-Ztg.«  v.  16.  u.  17.  Mai,  Nr.  136,  Bl  2  u.  Nr.  137).    Die  Festschrift  ist  von 
Prof.  Mejer  von  Knonau  und  von  Dr.  Finsler  verfasst  und  enthält  die  Biographie  Keller*B  und  die  Geschichte  der 
Gesellschaft.   Am  14.  Mai  &nd  auf  dem  Uetliberg  und  am  1.  Juni  auf  dem  Sonnenberg  eine  Nachfeier  statt. 
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Allgemeine  Augsburger-Zeitung.   Beilage  za  Nr.  140.    Otto  Keller,  Die  Entstehnng  der  Teil-Sage. 
Archiv  des  hiator.  Vereins  des  Kantons  Bern.   X.  Bd.    III.  Heft.   Dr.  A.  NUseheler-Usteri,  Die  Glocken- 

Inschriften  im  reformirteu  Theil  des  Canions  Bern. 
Charles  Aubertin,  Recherches  snr  les  drapeanx  de  Tancienne  province  de  Boargogne.    Beanne,   Imprimerie 

Cd.  Batanlt-Mortot    1881. 
Das  Ausland  1882.   Nr.  19.   J.  Messikotnmer,  Nene  Pnnde  in  den  Schweizer  Pfahlbauten. 
Basler  Nachrichten  1882.   Nr.  63.    15.  MSrz.   Zar  Frage  der  Barfasserkirche. 

—  —  —     Nr.  98.   Zn  den  vorgeschichtlichen  Landesbefestignngen. 

—  —  —     Nr.  112/113.   Dr.  Ai  Socin:  üeber  den  alemannischen  Dialekt  als  Schriftsprache. 
Beiträge  zur  vaterländischen  Geschichte.  Herausgegeben  von  der  Historischen  nnd  Antiquarischen  Gesellschaft 

in  Basel.   Nene  Folge.    Bd.  I  (der  ganzen  Reihe  II.  Bd.).    Basel,  H.  Georg  1882,  p.  89  it    lieber  die 

Basler  Todtentfinze,  von  Th.  Burckhardt' Biedermann. 
Bündner  Monatsblatt  1881.   Nr.  7—9.    Chnr  Tor  150  Jahren. 

Sonntagsblatt  des  Bund  1882.   Nr.  8.   Sal.   Vögelin,  Das  Leben  Ladwig  Vogels,  Kunstmalers  in  Zürich. 
Catalogue  du  Musie  cantondl  de  Fribourg.   Avec  une  notice  historique  par  L.  Grangier.   Fribourg,  Imprimerie 

L  Fragnidre.  1882. 
Christliches  Kunstblatt,  herausgegeben  von  H.  Merz  und  G.  G.  Ffannschmidt.    Stuttgart  1882.   Nr.  4.     Aus 

der  romanischen  Goldschmiedekuust  (das  Kreuz  von  Engelberg),  mit  Abbildung. 
Ekkeharti  IV.  Sangallensis  versus  ad  picturas  domus  Moguutina.  Aus  dem  Codex  Sangall.   393  mit  Ekkeharts 

eigenen  Glossen  herausgegeben  v.  Dr.  J.  Kieffer.   Programm  des  Gymnasiums  zu  Mainz  1881. 
Der  Formensehatz  1882.   Heft  1.  Nr.  13.   Entwurf  zu  einem  Glasgemfilde  von  Stimmer  oder  Maurer  (ohne 

Zweifel  Lindtmejer),   Kgl  Kupferstichkabinet  in  München,  Heft  2,  Nr.  25.    Jost  Ammann,  Marke  des 

Buchdruckers  Peyerabend.  Heft  4.  Nr.  53.   Glasscheibenriss  mit  den  Alliance-Wappen  v.  Stockar  und  v.  Kay 

im  Kgl  Kupferstichkabinet  in  München. 
Giomale  araldico-diplomatico  del  Crolldlanza  1881.  4—6.   yart  yraldique  en  Suisse  (par  A.  Gautkieru 
L.  Grangier.  Notice  historique  sur  le  Mus^  cantonal  de  Fribourg.  Fribourg,  Imprimerie  Ant.  Henseler.  188*2, 
Hausfreund  1882.   Nr.  24.   Stichler,  Das  alte  Bern  im  Jahr  1750. 

Katalog  der  Sammlungen  des  historischen  Museums  in  Bern.   Bern,  Buchdruckerei  G.  Michel.    1882. 
Mimoires  et  documents,  publids  par  la  Sociätä  d'histoire  de  k  Suisse  romande.   Vol.  XXXVI.   Lausanne  1882. 

Eztraits  des  manuaux  du  Couseil  de  Lausanne,  p.  1.  Histoire  monetaire  de  Lausaune  (1237—1354),  p.  379  ff. 
Mittheilungen  der  historischen  und  antiquarischen  Gesellschaft  zu  Basel   Neue  Folge.    IL   Das  römische 

Theater  zu  Augusta  Raurlca,  von  Th.  Burckhardi- Biedermann.  (Der  antiquar.  Ges.  in  Zürich  zur  Feier 

ihres  fQnfzigjährigen  Bestehens  von  der  historischen  und  antiquar.  Gesellschaft  in  Basel  gewidmet)    Mit 

5  Abbildungen.  Basel,  G.  Detloff.  1882. 
Musü  neuchätelois.  Nr.  5.   Mai.   Motiers-Travers,  notice  historique  par  L.  Perrin  (snite  et  fin).   Inscriptiorn 

campanaires  du  canton  de  Neachätel,  par  Ch.  Eug.  Tissot  (suite  et  fin). 
Neue  Zürcher-Zeitung  1882.   Nr.  82.   Neue  Funde  aus  den  Pfahlbauten. 

—  —  —  •         —     Nr.  124.   Die  Kirche  von  Weisslingen,  von  J.  R.  R. 
'         —          —         —     Nr.  124.   Die  aargauische  Kantonsbiblitithek. 

_-         —  ^         —     Nr.  127.   St.  Georgen  in  Winterthur. 

—  —  —         —      Nr.  129  ff.   Der  Auffahrts-Ümritt  in  Münster  (Kt.  Luzern),  von  F.  Z. 
Repertorium  für  Kunstwissenschaft.   Bd.  V,  1  u.  2.    Sal.  VÖgelin,  Ergänzungen  und  Nachwdsungen    zum 

Holzschnittwerk  Holbeins  d.  J. 
Dr.  B.  V.  Tschamer  von  Bürier,  Die  bildenden  Künste  in  der  Schweiz  im  Jahr  1881.   Beni,  in  Commiasii^n 
bei  Dalp.  1882.  —  Französische  Ausgabe:  Les  beauz-arts  en  Suisse,  annt^e  1881,  par  B.  de  Tschamer 
de  Burier,  pr^ideiit  de  la  Soci^  cantonale  des  beauz-arts  de  Beme.  Beme,  en  commission  chez.  J.  Dalp.  1SS2. 


0  Das  Verzeichniss  der  neuesten  Literatur  geben  wir,  ohne  die  Verantwortlichkeit  für  eine  voIIstAndlge  Aar- 
z&hlung  der  jeweilig  erschienenen  WeriLe  übernehmen  zu  Icönnen.  Wir  eriauben  uns  daher,  an  die  Herren  Aaiorcu 
nnd  Verleger,  in  deren  Interesse  es  liegt,  ihre  Veröffentlichungen  in  weiteren  Kreisen  belianni  tu  wlsseo,  die  Bitte  n 
richten,  unsere  Verzeichnisse  durch  gef&llige  Mittheilungen  yenrollständigen  zu  helfen. 


Redadaon:  Prof.  Dr.  J.  R.  BAHN  in  Zürich.  —  Dmek  von  J.  HERZOG  in  Zürich. 
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Inhnit.  97.  Rückblick  auf  die  neuesten  in  der  Nordschweiz  ausgeführten  Pfahlbauten-Untersuchungen,  von  E.  S.  3S1. 
—  98.  Steinbeil  aus  dem  Kanton  Zug,  von  A.  Hdim.  S.  333.  ~  99.  Un  poignard  en  silex  avec  sa  poign^e  de 
la  Station  de  Fenil  (lac  de  Bienne),  par  V.  Gross.  S.  324.  —  100.  Kupfer  aus  der  Pfahlbaute  Robenhausen, 
von  i.  Messikommer.  S.  324.  —  101.  Bracelets  en  bronze  de  T^poque  Larnaudienne,  par  A.  Yooga.  S.  325.— 
102.  Cn  chariot  du  premler  ä.ge  du  fer,  trouve  ä,  la  Tene,  par  V.  Gross.  S.  325.  -  103,  Lettre  d«  M.  A. 
Caspari.  S.  326.  ~  404.  Römische  Funde  aus  Avenlicum,  v.  H.  Blümner.  S.  326.  —  105.  Der  Altarstein  von 
Brugg,  von  A.  Schneider.  S.  329.  —  106.  Die  Wandgemälde  in  der  ehemaligen  Johanniterkapelle  zu  Rhein- 
felden,  von  A.  Rernoulli.  S.  330.  —  107.  Fa^adenmalerei  in  der  Schweiz  (Fortsetzung),  von  S.  VoBgelin. 
S.  331.  —  108.  Notice  sur  la  Danse  des  MorU  au  Couvent  des  RR.  PP.  Cordeliers,  par  P.  Nicolas  Rsedlö. 
S.  338.  —  Kleinere  Nachrichten,  von  G.  Brun.  S.  341.  —  Zur  Statistik  schweizerischer  Kunstdenkmäler 
(VIII.  Graubünden,  Schluss).  von  J.  R.  Rahn.  S.  345.  —  Aliscellen.  S.  364.  —  Literatur.  S.  366. 


97. 

Rückblick  auf  die  neuesten  in  der  Nordschweiz  ausgefOhrten 

Pfahlbauten  -  Untersuchungen. 

Bekanntlich  hat  die  Tieferlegung  des  Bieler-,  Neuenburger-  und  Murtenersee's 
während  der  letzten  zwölf  Jahre  die  Kenntniss  jener  Pfahlbauten  und  deren  überraschend 
reiche  Ausbeute  an  Gegenständen  aus  der  Stein-,  Bronze-  und  Eisenperiode  ungemein 
bereichert  und  vervollständigt,  so  dass  in  dieser  Beziehung  die  Westschweiz  kaum 
wesentlich  Neues  mehr  zu  bieten  im  Stande  sein  wird. 

Anders  verhält  es  sich  mit  den  ausschliesslich  der  Stein-  oder  der  früheren  Bronze- 
periode angehörenden  Ansiedelungen  in  den  Seen  der  Nordschweiz,  wo  seit  dem  Winter 
1853/54  durch  die  Untersuchungen  unseres  unvergesslichen  und  verdienten  Dr.  F.  Kdler 
in  Meilen  die  ersten  Entdeckungen  gemacht  worden  waren  und  zur  Auffindung  zahlreicher 
ähnlicher  vorgeschichtlicher  Anlagen  führten. 

Die  ungewöhnlich  günstigen  Witterungsverhältnisse  des  verflossenen  Winters  und 
Frühjahrs  gestatteten  bei  dem  anhaltend  niedrigen  Wasserstande  unserer  Seen  theils  die 
systematische  Ausbeutung  schon  bekannter,  theils  die  genauere  Untersuchung  einiger  bis 
dahin  unzugänglicher  oder  imbekannter  Pfahl baustationen  durch  Vereine  und  Privaten, 
unter  Leitung  von  tüchtigen  Fachmännern  (den  Herren  J,  Messikommer  und  JB.  Schenk). 

Am  thurgauischen  Ufer  des  Bodensee's  konnten  neuerdings  bei  Arhon  die  Pfähle 
der  dortigen  Niederlassung  konstatirt  werden,  allein  die  eigentliche  Fund-  oder  Kultur- 
schichte mit  ihrem  massgebenden  Inhalt  zeigte  sich,  ungeachtet  der  früher  vereinzelt 
hier  aufgefundenen  Gegenstände,  nicht,  da  sie,  wie  auch  grössere  Uferatrecken  urbaren 
Landes,  durch  den  Wellenschlag  aufgewühlt  und  weggeschwemmt  wurde,  oder  versandet 
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noch  tief  unter  Wasser  liegt,  wodurch  die  Annahme  eines  früher  viel  niedrigeren  Wasser- 
standes und  Abflusses  des  grossen  Seebeckens  bestätigt  wird.  (Bezüglich  der  auf  dem 
alten  Pfahlbau  bei  Arbon  sichtbaren  Fundamente  eines  Tburraes  und  deren  Verbindung 
mit  dem  festen  Land  wird  auf  Bd.  XII,  p.  316  der  »Mittheilungen  der  Antiquarischen 
Gesellschaft«  verwiesen.) 

Erfolglos  blieben  auch  die  Nachforschungen  bei  Güttingen  und  Kreuzlingen,  wo 
zuweilen  angeschwemmte  Artefakte  aus  der  Steinzeit  aufgehoben  worden  waren.  Dass 
übrigens  die  ganze  Bucht  von  Konstanz  im  Anschluss  an  den  Ueberlingersee  mit  einem 
Kranz  von  Ansiedelungen  besetzt  gewesen  sein  muss,  ergibt  sich  aus  den  zahlreichen 
bekannten  Fundstellen  längs  jener  Gestade. 

Am  Untersee  haben  sich  zwei  Stationen  ergiebiger  erwiesen.  1.  Diejenige  oberhalb 
Steckbom  lieferte  Getreide,  Geräthe  aus  Stein,  Knochen  und  Hirschhorn,  Zieirathen, 
nebst  einer  Menge  von  Thierresten;  2.  eine  solche  beim  ehemaligen  Kloster  Feldbach, 
Diese  Ansiedelung  ist  eine  der  seltenen  nicht  durch  Feuer  zerstörten ;  sie  ergab  eine  um 
so  reichlichere  und  mannigfaltigere  Ausbeute  an  gut  erhaltenen  Fundstücken,  als:  Stein- 
und  Knochen  Werkzeugen,  Zierrathen,  Harpunen,  ganzen  Töpfen,  Keulen,  Bastgeflechten, 
Körbchen  aus  Weidengeflecht,  Resten  der  damaligen  Fauna  etc. 

Beim  Neuburger  Hörn  oberhalb  Mamniem  wurden  schon  früher  Steinbeile  in 
grosser  Menge  gesammelt,  doch  konnte  bei  der  neuesten  Untersuchung  keine  Ansiedelung? 
entdeckt  werden. 

Die  8.  Z.  von  Herrn  C.  LohU  bei  Wangen  am  badischen  Ufer  ausgebeutete  Station 
und  die  übrigen  nichtschweizerischen  Pfahlbauten  übergehen  wir  hier  unter  Verweisung 
auf  die  »Schriften  des  Vereins  für  Geschichte  des  Bodensee*s  und  seiner  Umgebungen < 
(Heft  XI,  1882,  Abhandlungen  und  Mittheilungen  I  und  II). 

Wenn  nun  auch  durch  die  oben  angeführten  Untersuch imgen  meist  nur  schon 
Bekanntes  bestätigt  wird,  ist  es  immerhin  von  Werth,  über  diese  Anlagen  und  ihr 
Vorkommen  an  unseren  Seegestaden  vollständigere  Kenntniss  zu  erhalten.  Die  meiste« 
durch  diese  Unternehmungen  gewonnenen  Fundgegenstände  wurden,  Dank  der  Unter- 
stützung der  thurgauischen  Behörden,  den  kantonalen  Sammlungen  in  Frauenfeld 
einverleibt. 

Auf  dem  Pfahlbau  Bobenhausen  blieb  während  des  niedrigen  Wasserstandes 
Herr  Mess'ikommer  nicht  unthätig;  ausser  den  häufiger  vorkommenden  Gegenständen  fand 
er  einfache  und  gemusterte  Gewebe,  Gersten-  und  Weizenähren,  Feuersteinsägen  mit 
Holzfassuug,  Messer  aus  Holz,  Bündel  von  gesponnenem  Flachs,  verschiedene  Geflechte. 
Bindfaden,  kleine  Thongefässe  etc.^) 

Der  zuvorkommenden  Gefälligkeit  der  Direktion  sowohl  der  Quaibauten  als  der 
Brückenbau-Unternehmung  hat  das  Museum  der  Antiquarischen  Gesellschaft  in  Zürich 
mehrfachen  Zuwachs  zu  verdanken,  indem  beim  Ausbaggern  der  zunächst  der  Bauschajiy.e 
befindlichen  Untiefe  —  als  Pfahlbaute  längst  bekannt  —  die  ausgehobene  Fundschichtc 
eine  Menge  Topfscherben,  zerschlagene  Knochen,  Hirschhornstücke,  Werkzeuge  und  Gerätb« 
aus  Stein,  Knochen  und  Hörn,  Haselnüsse  und  Geflechte,  wie  auch  einige  mittelalterliche 
Gegenstände  ergab,  aber  leider  nicht  einlässlich  untersucht  werden  konnte,  weil  das 
Material  zur  Bildung  eines  Dammes  weggeführt  und  sofort  wieder  versenkt  wurde.     K> 


')  Vorstehende  Angaben  sind  einem  ansfüli fliehen  Berichte  des  Herrn  J.  Measikommer  entiiomnieii. 
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kann  also  nur  von  einer  sehr  ungenügenden  Ausbeutung  dieser  Station  die  Bede  sein. 
Ob  die  beabsichtigte  Abgrabung  des  »kleinen  Hafners«  (siehe  »Anzeiger«  1872,  Nr.  2, 
p,  329)  ein  günstigeres  Ergebniss  liefern  werde,  ist  zu  gewärtigen,  E. 


98. 

Steinbeil  aus  dem  Kanton  Zug.  (^ce(xci3e.rtcittL^autj) 

Die  Herren  Dr.  Hürlimann  und  Sekundarlehrer  Ben  in  ünterägeri  (Kanton  Zug) 
haben  mir  vor  einigen  Monaten  einen  aus  Amphibolit  bestehenden  Steinhammer  zur 
Einsicht  gesendet,  welcher  in  der  während  der  Bronzezeit  und  noch  später  gebräuchlichen 
Weise  zum  Einfügen  des  Stieles  durchbohrt  worden  war.  Er  ist  auf  einem  Acker  in  der 
Nähe  des  Aegerisee's  gefunden  worden.  Die  Form  ist- nicht  mehr  die  ächte  Keltenform, 
sondern  an  beiden  Enden  ganz  ähnlich  hammerf5rmig  stumpf. 

Gegen  Ende  Juni  erhielt  ich  von  Herrn  Iten  ein  anderes  Steinbeil,  das  sich  durch 
seine  Form  auszeichnet.  Dasselbe  wurde  von  Herrn  Meier  »im  Bann«  (Gemeinde  Stein- 
hausen, juuilw&ri.u  r^mr-Rnrfnn  TTiiinptijjiii^  hPiTn  Umpflügen  cincs  Feldes  an  einer  Stelle 
gefunden,  welche  nach  einer  alten  Sage  früher  ein  kleiner  See  gewesen  sein  soll.  Das 
Landgut  :^Bann€  liegt  472  M.  über  Meer  (55  M.  über  dem  Zugersee). 

Das  betreffende  Beil  ist  von  der  breiten  und  der  schmalen  Seite  auf  Taf.  XXV,  Fig.  1 
von  mir  abgebildet.  Wie  bei  den  ächten  Kelten,  ist  auch  hier  die  breite  Seite  die 
schneidende.  Sie  ist  glatt,  rundlich  zugeschliffen.  Das  andere  Ende  ist  aber  nicht  wie 
bei  den  gewöhnlichen  »Steinkelten«  abgestutzt  und  stumpf,  sondern  es  geht  in  eine  Spitze 
von  der  Gestalt  eines  stumpfen  Hernes  aus.  Das  ganze  Steinbeil  ist  leicht  bogenförmig 
gekrümmt,  der  Schliff  am  breiten  Theile  auf  der  einen  Breitseite  mehr  konvex,  auf  der 
andern  flach  oder  leicht  konkav.  Die  grösste  Länge  des  Beiles  beträgt  17  cm.  Die 
Schneide  ist  leicht  bogenförmig  mit  einer  Sehne  (gi'össte  Breite  des  Beiles)  von  8  cm. 
bei  etwa  IV«  cm.  Pfeilhöhe  des  Bogens.  Im  mittleren  Theil  ist  der  Querschnitt  des 
Beiles  elliptisch,  gegen  die  stumpfe  Spitze  hin  wird  er  mehr  und  niehr  unregelmässig 
kreisfönnig.     Die  Schneide  ist  etwas  schartig. 

Die  Substanz,  soweit  sich  dieselbe  erkennen  lässt,  ohne  das  Beil  zu  verletzen,  ist 
ein  grünlich  grauer,  ziemlich  dichter  oder  salinischer  Quarzit,  auf  welchem  das  beste 
Messer  beim  Ritzversuch  Stahl  zurücklässt,  und  an  welchem  sich  Feuer  schlagen  lässt. 
In  dem  Quarzit  sind  kleine,  schön  hellgrüne  Flecken  oder  Punkte  eingestreut  zu  erkennen, 
welche  ebenso  hart  sind  und  auch  Quarzsubstanz  zu  sein  scheinen.  Am  geschliffenen 
breiten  Theil  ist  die  Oberfläche  glatt  geblieben,  am  oberen  hornförmigen  ist  sie  rauh  . 
und  körnig.  Wie  viel  dieser  Kauhheiten  von  Verwitterung  und  wie  viel  eher  von  der 
ursprünglichen  Bearbeitungsart  herrührt,  ist  nicht  zu  entscheiden.  Einzelne  Stellen  sehen 
aus,  als  wären  sie  durch  lauter  punktirende  Schläge  mit  einem  Spitzmeissel  oder  Spitz- 
hammer, der  selbst  nur  ein  Steinwerkzeug  gewesen  sein  konnte,  bearbeitet  worden.  Der 
ganze  Typus  der  Form,  des  Materiales  und  der  Arbeit  ist  durchaus  derjenige  der  älteren 
Pfahlbauten,  trotz  dem  auffallenden  Hörn  am  einen  Ende  des  Beiles.  Ich  habe  im  All- 
gemeinen den  Eindruck,  dass  wir  uns  mehr  über  die  grosse  Konstanz  der  Steinkelten- 
formen der  älteren  Pfahlbauten  wundern  sollten,  als  über  das  Vorkommen  von  einzelnen  < 
seltenen  Abweichungen,  wie  wir  hier  eine  solche  zu  konstatiren  die  Gelegenheit  hatten. 
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Der  vorliegende  Fund  zusammen  mit  dem  oben  erwähnten  und  mit  noch  einigen 
andern  Andeutungen,  welche  in  jenen  Gegenden  gefunden  worden  sind,  beweisen,  dass 
auch  diese  höheren  Seitenthäler  des  Kantons  Zug  schon  in  vorhistorischer  Zeit  bewohnt 
gewesen  sind.  Eine  Entdeckung  von  Pfahlbauten  im  Aegerisee  oder  dessen  umliegenden 
Torfmooren  würde  uns  desshalb  nicht  überraschen.  Wir  wünschen  den  Bewohnern  der 
dortigen  Gegend  zu  weiteren  Entdeckungen  Glück!  Albert  Heim,  Professor. 


99. 

Un  poignard  en  silex  avec  sa  poign6e  de  la  Station  de  Finel8(lac  de  Bienne). 

On  avait  g^n^ralement  jusqu'ici  consid^r^  comme  pointes  de  lances  la  majeure  partie 
des  silex  tailläs  en  pointe  et  de  certaines  dimensions.  La  trouvaille  qui  vient  d'etre  faite 
ä  Finels  nous  prouve  que  ces  engins  ^taient  utilisäs  comme  poignards  et  non  comme 
arms  de  jet. 

J'ai  recueilli  en  effet  une  lame  de  silex  blond  tres  bien  travaillde  encore  adapt^e 
dans  une  poign^e  de  bois.  L'arme  entiere  mesure  145  mm.  de  long  et  la  poign^e  seule 
75  mm.  ce  qui  implique  une  main  tres  petite.  La  poign^e  de  bois  d'if  est  evidee  u 
rinterieur  pour  recevoir  la  base  du  silex,  et  garnie  de  resine  de  bouleau  pour  combler 
les  vides.  Le  bouton  terminal  seul  est  ä  nu,  et  le  reste  est  entour^  de  liens  de  filasse 
pour  consolider  ladaptation  de  la  lame  ä  la  poign^e. 

Mr.  de  Fellenberg  a  trouve  dans  la  meme  Station  une  arme  tout-ä-fait  semblablo, 
seulement  de  dimensions  plus  consid^rables.  Dr.  V.  Gross. 


100. 

Kupfer  aus  der  Pfahlbaute  Robenhausen. 

Seit  25  Jahren  arbeite  ich  auf  der  Pfahlbaute  Kobenhausen.  Da  der  Wasserstantl 
der  Pfahlbaute  mit  demjenigen  des  Pfäffikersee's  identisch  ist,  und  die  Fundschichte  der 
ältesten  Niederlassung  mindestens  3  Meter  unter  der  Oberfläche  des  Torfmoores  liegt, 
so  liegt  es  natürlich  im  selbsteigenen  Interesse,  die  trockenen  Jahrgänge  (welche  eino 
Senkung  des  Wasserspiegels  bis  auf  2  Meter  erlauben)  zu  dieser  Arbeit  zu  benützen, 
was  auch  in  den  Jahren  1864,  1865,  1870,  1875  und  in  der  ersten  Hälfte  des  laufende« 
Jahres  (1882)  in  der  ausgiebigsten  Weise  geschah.  Wie  gross  diese  Arbeit  zeitweilig 
war,  erhellt  daraus,  dass  ich  allein  in  den  Jahren  1870  und  1875  zirka  9  Aren  Pfahl- 
bautengebiet 2^2—3  Meter  tief  ausheben,  imtersuchen  und  diese  ganze  Masse  auf  ein 
anderes  Grundstück,  zum  Theil  auch  Pfahlbaute,  transportiren  liess.  Dieses  ausgehoUeue 
ehemalige  Pfahlbautenterrain  (es  ist  die  Stelle,  wo  drei  Niederlassungen  über  einander 
sich  fanden)  ist  nunmehr  ein  kleiner  Teich.  Trotz  dieser  Arbeit  habe  ich  nie  MetaH«' 
gefunden.  Wohl  habe  ich  schon  vor  20  Jahren  sogenannte  Giessschalen  gefunden,  und 
an  einer  solchen  Schale  befand  sich  so  gross  wie  eine  Stecknadel  Kupfer.  Auf  der  dritten 
Niederlassung  fand  ich  einige  Scherben,  welche  an  die  Bronzezeit  erinnerten.  Alle  anderen 
Fimdstücke,  als  Werkzeuge,  Thierreste  etc.,  repräsentirten  die  sogenannte  Steinzeit,  ITnd 
doch  habe  ich  selbst  vor  einiger  Zeit  auf  der  Pfahlbaute  ein  Beil  aus  reinem  Kupfer  auf- 
gehoben.  Wohl  lag  dieses  Beil  (Taf.  XXV,  Fig.  2)  nicht  in  der  unverletzten  Fund&chiehte, 
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aber  ich   muss  es  doch  gemäss  obigen  Fanden  als  ein  Werkzeug,  das  die  Pfahlbauer 
von  Robenhausen  benätzten,  anerkennen.  J.  Messikommer. 


101. 

Bracelets  en  bronze  de  T^poque  Larnaudienne. 

Dans  le  courant  du  mois  de  Mars  dernier,  j'ai  eu  Theureuse  chance  de  me  procurer 
deux  bracelets  en  bronze  d'une  grande  beaut^. 

L'un  de  ces  bracelets  qui  est  massif,  mesure  8  cm.  5  mm.  de  diamdtre ;  richement 
decor^,  il  est  perc^  de  dix  trous  ressemblant  ä  ceux  des  grandes  ^pingles  en  bronze; 
deux  de  ces  trous  sont  encore  gamis  de  petites  plaques  en  m^tal. 

Monsieur  le  Docteur  Gross  de  la  Nenveville  possMe  dans  sa  belle  coUection  un 
bracelet  du  meme  genre,  mais  variant  sous  le  rapport  de  la  gravure  et  de  la  forme,  il 
est  aussi  legkement  plus  grand  qne  le  mien  qui  se  rapproche  d^avantage  d*un  bracelet 
d'Estavayer  du  Mus^e  de  Bäle  {Keller,  VII"' Rapport,  PI.  XII). 

Le  second  bracelet  (PI.  XXV,  fig.  3)  qui  est  creux,  est  ä  ce  que  je  crois  un 
^('hantillon  unique  de  son  espdce;  comme  le  pr^c^dent  il  est  tres  bien  gravä  et  porte 
des  cannelures,  et  des  reliefs  d^un  bei  effet;  il  mesure  8  cm.  3  mm.  de  diametre  et 
4  cm.  4  mm.  d^epaisseur  dans  son  centre. 

Ces  deux  magnifiques  bracelets  proviennent  d'une  Station  de  Tage  de  bronze  du  lac 
de  Neuchätel,  dont  je  n'ai  pu  encore  parvenir  ä  savoir  le  nom ;  ils  fönt  partie  d'une 
sdrie  essentiellement  lacustre  se  rapportant  ä  une  seconde  dpoque  du  bronze,  Tepoque 
Larnaudienne,  la  plus  riche  en  beaux  objets. 

Cortaillod.  Albert  Vougä. 

102. 

Un  chariot  du  premier  ftge  du  fer,  trouv6  ä  la  Täne. 

Une  d^couverte,  unique  en  son  genre,  a  ^t^  faite  dernierement  dans  la  palafitte 
de  la  Tene,  au  lac  de  Neuchätel. 

En  poursuivant  ses  recherches  sur  cet  emplacement,  M.  Vouga,  instituteur  ä  Marin, 
döcouvrit  ä  quelques  pieds  de  profondeur  et  ensevelie  dans  le  gravier,  une  roue  complöte, 
parfaitement  conservöe,  gräce  au  sol  humide  dans  lequel  eile  se  trouvait  (PI.  XXV,  fig.  4). 

Cette  roue,  qui  presente  assez  d'analogie  avec  nos  roues  modernes,  est  en  bois  avec 
cercle  de  fer.  La  jante,  formte  d'une  seule  piece  de  bois,  ä  6t6  briste  ä  un  endroit  et 
Iiabilement  raccommodee  par  un  fragment,  ajust^  au  moyen  de  clous  de  fer. 

Le  diametre  de  la  roue  est  de  92  cm.  Le  cercle  de  fer  a  1  cm.  d*^paisseur.  Les 
rayons  au  nombre  de  dii  sont  assez  grossi^rement  travaill^s  et  ont  30  cm.  de  longueur. 

Le  moyeu,  qui  prösente  une  ögale  longueur  de  chaque  c6t6  (23  cm.),  parait  etre 
fait  de  deux  pieces  sym^triques,  adapt^es  l'une  contre  Tautre  et  assujetties  par  un  cercle 
de  fer.    Le  beut  du  moyeu  a  17  cm,  de  diamötre  et  le  vide  Interieur  11  cm. 

Le  bois  de  la  roue  est  tout  ä  fait  friable  comme  celui  des  pieux  lacustres  et  ce 
n'est  qu'en  Thumectant  d'eau  ou  de  glycerine  qu*il  a  pu  etre  conserv^  jusqu'ici. 

A  proximitö  de  la  roue  se  trouvaient  encore  plusieurs  piöces  de  bois  arrondies, 
munies  de  trous  et  de  crochets,  qui  ne  peuvent  etre  autre  chose  que  des  d^bris  du 
chariot,  deux  6p6es  de  fer  du  type  la  T^ne  et  plusieurs  couteaux  et  autres  objets  de  fe^ 


32t>_ 

II  n'existe  donc  pas  le  moindre  doute  sur  rauthenticit^  et  Tage  de  Teugin  qiie 
je  viens  de  döcrire. 

Les  recherches  soDt  continu^es  dans  ce  meme  endroit,  et  il  est  assez  probable  que 
le  reste  du  cbariot  sera  prochalnement  mis  aussi  ä  d^couvert.  Dr.  V.  Gross. 

Die  Verantwortlichkeit  iftr  den  Werth  dieses  Fundes  überlassen  wir  dem  geehrten  Herrn  Einsender,      ßed. 


103. 

Lettre  de  Mr.  A.  Caspar!. 

Avenches,  le  20  Avril  1882. 

J'ai  rhonneur  de  vous  informer  que  nous  venons  de  trouver  dans  les  ruines 
d^Aventicnm  deux  pi^s  tr^s-remarquables,  Tune  est  eu  bronze  et  lautre  un  masque 
en  ivoire  de  haute  beaut^. 

Le  bronze  est  un  dod^caedre,  ^vid^,  du  poids  de  150  grammes,  de  la  grosseur 
d'une  orange,  dont  les  12  pentagones  sont  percäs  de  trous  de  difGSrentes  grandeurs  et 
les  20  angles  orn6s  de  petites  boules. 

Cette  curieuse  et  unique  pidce,  trouv^e  en  meme  temps  qu'un  masque  comique  cn 
ivoire,  dont  nous  parlerons  plus  tard,  parait  avoir  appartenu  ä  un  prestidigitateur. 

Plac^  ä  un  mdtre  de  distance,  Tinstrument  laisse  voir  une  figure  fantastique; 
on  le  tourne,  une  nouvelle  figure  se  präsente  avec  un  nez  rond,  deux  yeux,  une  bouclK' 
b^ante,  tantöt  grande,  tantdt  petite,  selon  comme  on  präsente  la  piece,  figures  que  Ton 
peut  varier  encore  en  introduisant  les  doigts  dans  le  dod^caedre. 

Le  masque  en  ivoire,  trouv^  dans  la  propri6t^  de  M.  Charmey,  aux  Conches-Dessous, 
menac4  de  destruction  par  son  changement  de  milieu,  sera  heureusement  pr^ervö,  gräce 
ä  quelques  pr^cautions  contre  une  dessiccation  trop  rapide.  (PI.  XXVI.) 

Ce  masque  de  8  cm.  de  hauteur  n'^tait  pas  fait  pour  couvrir  le  visage ;  c'etait 
une  piece  servant  de  symbole  ou  d*ornement.  On  en  faisait  alors  en  cuir,  en  Stoffe, 
en  bronze  pour  le  visage,  d'autres  en  ivoire,  en  marbre,  en  metal,  en  terre  cuite  pour 
omement ;  notre  Mus^  en  possMe  meme  deux  de  cette  cat^gorie,  en  terre  cuite,  en  marbre. 

Celui  que  nous  venons  de  trouver,  artistement  travaille,  repräsente  une  figure 
grima^ante,  bouche  b^nte,  nez  camus,  yeux  noirs  tout  ouverts,  chevelure  enroulee, 
surmont^e  d*un  diademe. 

Mais  notre  personnage  est  tröpanö !  L'ouverture  c^röbrale,  marquöe  par  une  plaque 
d*argent,  ornement^e  et  ägalement  perforäe,  communique  ä  une  cavite  se  fermant  den'iere 
la  tete  au  moyen  d'un  glissoir  en  ivoire.  Au  centre  de  cette  cavitö  se  trouve  un  pivot, 
autour  duquel  devait  s'enrouler  un  fil,  faisant  mouvoir  quelque  petit  manequin  plact« 
sur  la  tete,  tenu  en  äquilibre  par  un  fil  ou  un  crin  attachä  au  glissoir,  oü  Ton  remarqut* 
en  effet  les  restes  de  deux  pointes  de  bronze. 

Le  Conservateur  du  Musfe:  Aug.  Casp.\ri. 


104. 

Römische  Funde  aus  Aventicum. 

(Taf.  XXVI.) 

Vor  einigen  Monaten  wurden  in  Avenches,   in  den  Conches-Dessous,  dem  Besitz- 
thum  eines   Herrn  Charmey,  zwei   römische  Alterthümer  gefunden,   welche   in  hohem 
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Grade  geeignet  sind,  das  Interesse  der  Alterthumsforscher  zu  erregen,  da  es  bisher  noch 
nicht  gelungen  ist,  über  ihre  eigentliche  Bestimmung  in's  Klare  zu  kommen. 

Das  eine  dieser  Objekte,  ein  bronzener  Dodekaeder,  ist  freilich  kein  Unikum,  sondern 
reiht  sich  einigen  gleichartigen,  ebenfalls  in  römischen  Ansiedlungen  der  Schweiz  gefundenen 
Exemplaren  an,  während  meines  Wissens  in  Italien  selbst  derartige  Geräthe  bisher  noch 
nicht  zum  Vorschein  gekommen  sind.  Diese  bronjsenen  Dodekaeder  der  römischen  Schweiz 
sind  folgende: 

1)  Ein  in  Basel- Äugst  im  vorigen  Jahrhundert  gefundenes  Exemplar,  abgebildet 
bei  Brückner,  »Merkwürdigkeiten  der  Landschaft  Basel c,  Stück  23,  S.  2944. 

2)  Aus  Windisch,  publizirt  von  Ferd.  Keller  im  >Anz.  f.  Geschichte  u.  Alter- 
thumskunde  der  Schweiz«  1861,  März,  Taf.  1,  Fig.  6,  mit  Besprechung  auf  S.  12. 

3)  Ein  Exemplar  aus  Oensingen  (zwischen  Solothurn  und  Ölten),  publizirt  von 
Amiet  im  »Anz.  f.  Schweiz.  Alterthumskunde«  1870,  Nr.  4,  Taf.  18,  Fig.  1,  mit  Text 
auf  S.  197. 

4)  Ein  bei  Zürich  in  der  Limmat  im  Jahr  1870  gefundenes  Exemplar,  im  Besitz 
der  Antiquarisclien  Gesellschaft.     Nicht  publizirt. 

5)  Das  oben  erwähnte  Exemplar  aus  Avenches,  welches  nicht  abgebildet  wird,  da 
es  durchaus  mit  den  publizirten  Exemplaren  übereinstimmt. 

Diese  bronzenen  Dodekaeder  von  durchschnittlich  etwa  6—8  cm.  Höhe  sind  hohl  und 
an  den  Ecken  mit  kleineu  Kugeln  versehen.  Jedes  Fünfeck  hat  in  der  Mitte  ein  Loch;  diese 
Löcher  sind  aber  von  verschiedener  Grösse,  1—2  cm.  im  Durchmesser,  einige  noch  etwas 
kleiner,  andere  etwas  grösser.  Irgendwelche  bestimmte  Reihenfolge  in  der  Anordnung 
lässt  sich  dabei  nicht  erkennen;  in  der  Regel  liegen  sich  die  Löcher  von  der  gleichen 
Grösse  nicht  gegenüber.  Nur  das  Eine  ist  dabei  eine  auffallende  Erscheinung:  während 
zehn  dieser  Löcher  dadurch  verziert  sind,  dass  sie  von  eingravirten  konzentrischen  Kreisen 
umgeben  werden,  entbehren  zwei  grössere  Löcher,  die  gleichen  Durchmesser  haben  und 
auf  gegenüberliegenden  Flächen  sich  befinden,  regelmässig  dieses  Ornamentes.  Darin 
stimmen  alle  Exemplare  überein;  sonst  sind  einige  ausserdem  noch  in  den  fünf  Eck- 
winkeln jeder  Fläche  mit  kleinen  konzentrischen  Kreisen  verziert,  während  das  bei  andern 
Exemplaren  nicht  der  Fall  ist. 

Wozu  dienten  diese  seltsamen  Geräthe?  Brückner  vermuthet,  das  Geräth  sei  ein 
»Würfelkorb«  gewesen;  Keller  hielt  es  für  ein  Spielzeug;  Amiet  möchte  es  direkt  für 
eine  Art  Würfel  halten,  vielleicht  aber  auch  für  ein  Spielzeug  zum  Aufwerfen,  welches 
man  dann  mit  einem  spitzen  Stabe  in  der  Luft  auffing.  Mir  ist  die  Beziehung  auf 
Würfeln  oder  ein  dem  ähnliches  Spiel  noch  am  wahrscheinlichsten. 

Noch  schwerer  fast  zu  erklären  ist  der  zweite  Gegenstand,  welcher  auf  Taf.  XXVI 
von  verschiedenen  Seiten  in  natürlicher  Grösse  abgebildet  ist.  Es  ist  eine  Elfenbein- 
maske, an  und  für  sich  gut  erhalten,  obgleich  das  zerbrechliche  Material  bald  nach  der 
Ausgrabung  vielfach  Sprünge  bekam,  so  dass  es  nur  durch  die  sorgiUltige  Behandlung, 
die  ihm  der  Konservator  der  Alterthümer  von  Avenches,  Herr  August  Caspari,  an- 
gedeihen  Hess,  vor  gründlicher  Zerstörung  gerettet  werden  konnte.  Spuren  von  Farbe 
sind  nicht  kenntlich.  Die  Maske  selbst,  welche  Fig.  1  en  face,  Fig.  2  im  Profil 
wiedergibt,  zeigt  in  stark  karrikirter  Weise  den  bekannten  komischen  Typus:  weite 
Mundöffnung,  stumpfe  Nase  mit  grossen  Nasenlöchern,  wulstige  Backen,  weit  auf- 
gerissene  Augen,    bei    denen    die   Augäpfel    durch    eingesetzten    schwarzen   Glasfiuss 


328 

markirt  sind,  faltige  Stirn  mit  starken  Angenknochen.  Darüber  tritt  das  wellige 
Haar  nach  Art  des  tragischen  Onkos  bedeutend  über  die  Stirn  vor;  dasselbe  endigt  an 
beiden  Seiten  in  der  Gegend  der  (nicht  dargestellten)  Ohren  in  einem  blattartigen 
Ornament.  Das  Merkwürdige  an  diesem  Objekt  ist  nun  aber  niclit  die  Maske,  sondern 
die  anderweitige  Beschaffenheit  desselben.  Oben  auf  dem  Kopf  nämlich,  dessen  Scheitel- 
ansicht Fig.  3  gibt,  liegt  mitten  auf  dem  Schädel  ein  dünnes,  kleines,  rings  am  Rande 
einfach  omamentirtes  Silberplättchen  von  runder  Form ;  dasselbe  liegt  lose  auf  dem  etwas 
vertieften  Elfenbein  auf  und  ist  an  zwei  Stellen  durchbohrt;  an  diesen  selben  Stellen 
ist  auch  der  Schädel  in  zwei  dünnen  Kanälen,  welche  bis  zu  der  gleich  zu  erwähnenden 
Höhlung  im  Innern  des  Kopfes  fuhren,  durchbohrt.  Der  Hinterkopf  ist  abgeplattet ;  hier 
befindet  sich  ein  in  einer  Vertiefung  laufender,  mit  einer  Art  Handhabe  versehener 
Schieber  (Fig,  5),  welcher  eine  halbkugelfbrmige  Aushöhlung  im  Innern  des  Kopfes 
verschliesst.  Diese  Höhlung,  welche  also  mit  den  erwähnten,  nach  der  Oberfläche  des 
Schädels  führenden  Kanälen  kommunizirt,  ist  oben  durch  einen  kleinen  Ansatz  noch 
etwas  erweitert ;  in  der  Mitte  derselben  befindet  sich  ein  ebenfalls  aus  Elfenbein  gearbeiteter 
kleiner  Pflock,  welcher  nach  dem  Verschluss  der  Höhlung  durch  den  Schieber  an  letzteren 
in  senkrechter  Richtung  aufstösst.  Der  eine  der  Kanäle  führt  direkt  auf  den  Pflock 
zu;  an  letzterem  bemerkt  man  einen  Einschnitt,  wie  von  einem  Fad^n  oder  dünnen 
Metalldraht  herrührend;  an  der  obern  Rundung  des  Schiebers  sieht  man  rechts  und 
links  die  Reste  von  zwei  kleinen  bronzenen  Stiften  oder  Häkchen. 

Den  Zweck  dieses  seltsamen  Geräthes  zu  errathen,  ist  mir  bisher  noch  nicht 
gelungen.  Herr  Caspari  hält  es,  ebenso  wie  den  Dodekaeder,  für  das  Geräth  eines 
Taschenspielers ;  er  vermuthet,  dass  man  vermittelst  der  Häkchen  am  Schieber  denselben 
an  einem  Faden  oder  Haar  auf  und  ab  bewegte,  und  dass  dieser  Faden  aus  der  innern 
Höhlung,  wo  er  um  den  Pflock  gewickelt  war,  heraus  kam ;  Zweck  dieser  Vorrichtung  sei 
gewesen,  irgend  ein  Figürchen,  eine  kleine  Marionette  u.  dgl.,  auf  dem  Kopf  erscheinen 
zu  lassen.  Ich  kann  mir  das  nicht  recht  vorstellen ;  der  Kopf  hätte  in  diesem  Falle  doch 
irgendwelchen  Puss  oder  Basis  haben  müssen;  auch  sehe  ich  nicht,  wie  ein  solches 
Figürchen  aus  dem  Innern  des  Kopfes  durch  die  schmalen  Kanäle  hätte  auf  die  Ober- 
fläche  kommen  können.  Von  befreundeter  Seite  wurde  mir  die  Vermuthung  geäussert, 
das  Geräthe  habe  als  eine  Art  Garnwickel  gedient,  indem  der  Faden  um  den  Pflock 
gewickelt  und  beim  Arbeiten  aus  einem  der  Löcher  oben  nach  und  nach  abgewickelt 
wurde;  aber  für  diesen  Zweck  ist  die  Höhlung  doch  gar  zu  klein.  Ich  selbst  hatte 
vermuthet,  dass  es  ein  Spielzeug  gewesen  sei,  nach  Art  dessen,  was  man  gegen  Ende 
des  vorigen  Jahrhunderts  ein  »^^  ira«  nannte,  und  welches  man  an  einem  sich  auf- 
und  abrollenden  Faden  steigen  und  fallen  Hess;  aber  es  ist  das  technisch  auch  nicht 
möglich,  da  dieses  Spielzeug  ein  vollständiges  Drehen  des  Objekts  um  seine  eigene  Axe 
nöthig  macht.  Dass  die  ganze  complizirte  Vorrichtung  weiter  keinen  Zweck  gehabt  habe, 
als  dass  der  Kopf  oben  befestigt  als  Amulet  um  den  Hals  getragen  wurde,  ist  ebenso- 
wenig denkbar. 

Auch  dies  Objekt  bleibt  also  einstweilen  ein  ungelöstes  Räthsel,  auf  dessen  Lösung 
hoffentlich  eine  glückliche  Inspiration  oder  praktische  Versuche  noch  hinführen  werden. 
Sie  wäre  vielleicht  schon  gefunden,  wenn  Altmeister  Keller  mit  seinem  divinatorischen 
Genie  uns  noch  zur  Seite  stünde!  H.  Blümnbb* 
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105. 

Der  Altarstein  von  Brugg. 

Wir  glauben,  den  Lesern  unserer  Zeitschrift  schuldig  zu  sein  raitzutheilen,  was 
Prof.  Mommsen  in  Berlin  uns  nach  üebersendung  eines  Abklatsches  der  Inschrift  zur 
Korrektur  unserer  Lesung  geschrieben  hat,  und  was  wir,  schon  weil  es  aus  seiner  Hand 
kommt,  als  unbedingt  massgebend  betrachten. 

Er  schreibt:  »Auf  diesem  vortrefflichen  Abklatsch  liest  man  ohne  Zweifel  Alles, 
was  vom  Original  überhaupt  abgenommen  werden  kann.  In  Zeile  1  sehe  ich  wohl  im 
fünften  Zeichen  das,  was  Sie  als  Querstrich  eines  A  nehmen,  aber  es  hat  viel  zu  un- 
bestimmte Konturen  und  steht  zu  tief,  um  als  beabsichtigte  Querlinie  des  A  zu  gelten. 
Vor  Allem  ist  der  letzte  Strich  perpendikulär,  nicht  schief,  und  ist  also  N,  nicht  AV. 
In  Zeile  3  ist  es  ebenso  meines  Erachtens  evident,  dass  die  Vertiefung  zwischen  T  und  E 
nicht  ein  Buchstabe  ist,  sondern  einfach  zu  lesen  M  MASTER,  c 

Danach  ist  in  der  ersten  Zeile  zu  lesen  AßAM  NERT.  Im  Feuilleton  der  »AUg. 
Schweizer-Ztg.<  hat  Herr  K  0.  unter  Nert  eine  keltische  Gottheit  vermuthet.  Mommsen 
schreibt  ims  darüber:  »Diese  Gottheit  findet  einen  gewissen  Anhalt  in  dem  mehrfach 
begegnenden  keltischen  Stadtnamen  Nertobriga  (C.  I.  L.  II,  p.  125)  und  dem  Mannsnamen 
Nertomacus  (C.  I.  L.  III,  p.  1022),  vgl.  Nertonius  Brambach  add.  p.  XXXI,  Nr.  1376, 11 ; 
und  zu  nerth  Zeuss  gramm,  celt.  p.  38.«  Schumeer-Sidkr  hat  uns  über  diese  Gottheit 
geschrieben:  »Nerthus  ist  allerdings  auch  von  Mannhardt,  »Baumkultus«,  S.  174  u.  ff. 
und  von  Müllenhoff^  »Zeitschr.  f.  d.  Alterth.«,  S.  XI,  11  in  Zusammenhang  mit  keltisch 
nartar  gebracht.  Ein  keltischer  Gott  Nertus  ist  sonst  noch  nicht  bekannt;  vgl.  auch 
meine  3.  Ausg.  der  »Germania«,  S.  40.« 

Den  Soldatennamen  liest  Mommsen,  natürlich  nur  vermuthungsweise,  M.  Mas(curtius) 
Ter(tius)  mit  irregulärer  Abkürzung  des  gentile  und  des  cognomen,  wie  sie  auf  rohen 
Provinzialsteinen  sehr  häufig  begegnet. 

Nach  diesen  Verbesserungen  ist  es  wohl  am  Platze,  die  Inschrift  neuerdings  ganz 
herzusetzen;  sie  lautet  nach  denselben: 

ARAM    NERT 
M    MAS  TER 
MILLEGXI(fF 
)CRISPILIBES 
POSVIT 

und  ist  zu  lesen  Aram  Nerti(?)  Marcus  Mascutius  (?)  Tertius  miles  legionis  XI  claudisB 
Pias  Pidelis  centuria  Crispi  libens  posuit. 

Zu  den  im  vorigen  Artikel  angeführten  Centurionen  der  legio  XI  Claudia  Pia 
Fidelis  ist  noch  nachzutragen  TJlpius  Victor,  laut  einer  Inschrift  aus  der  Provinz 
Mauretania  Cgesariensis  (C.  J.  L.  VIII,  9761);  endlich  finden  sich  auch,  zur  Zeit  freilich 
noch  unlesbare,  Spuren  des  Namens  eines  Centurio  dieser  Legion  in  der  Inschrift  C.  J.  L. 
VIII,  2249  CBACAI NTI.  Schneider. 
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106. 

Die  Wandgemälde  in  der  ehemaligen  Johanniterkapelle  zu  Rheinfelden. 

Ueber  ein  Jahr  ist  verflossen,  seitdem  Prof.  Bahn  in  der  »Allg.  Schw.-Ztg.c  (1881, 
Nro.  137)  die  Johanniterkapelle  zu  Rheinfelden  beschrieben  und  auf  die  Spuren  von  Wand- 
gemälden hingewiesen  hat,  welche  dort  von  ihm  entdeckt  wurden.  Diese  Bilder  sind  seither 
theilweise  von  der  Tünche  befreit  worden ;  eine  vollständige  Abdeckung  war  jedoch  bis  zur 
Stunde  nicht  möglich,  da  das  Gebäude  ökonomischen  Zwecken  dient,  und  seine  Wunde 
die  meiste  Zeit  durch  aufgespeicherte  Holzvorräthe  verstellt  sind.  Immerhin  mag  ein 
U eberblick  über  das  Vorhandeue  hier  seine  Stelle  finden. 

Den  Triumphbogen,  der  die  kleine  Laienkirche  von  dem  Chor  der  Ordensbrüder 
trennt,  umgibt  eine  7V2  m.  breite  und  2^/4  m.  hohe  Darstellung  des  Weltgerichts.  In 
der  Mitte,  über  der  runden  Bogenöffnung,  thront  Christus  auf  einem  dreifarbigen  (roth- 
gelb-grünen) Regenbogen.  Den  nackten  Leib,  mit  den  fünf  Wunden,  deckt  nur  theilweise 
ein  rother  Mantel.  Rechts  und  links  zu  seinen  Füssen  knieen  Maria  und  Johannes  d.  T.« 
erstere  in  blauem  Mantel  und  weissem  Eleid,  letzterer  in  rothem  Mantel  und  kurzem 
härenem  Leibrock.  Oben  in  den  blauen  Lüften,  zu  beiden  Seiten  des  Weltrichters, 
schweben  zehn  Engel  in  weissen,  gelben,  grünen  und  rothen  Kleidern ;  die  einen  tragen 
die  Marterwerkzeuge  (Lanze,  Kreuz,  Säule  und  Rohr),  die  übrigen  rufen  mit  Posaunen. 

Unterhalb  der  Mittelfigur  des  Weltrichters  ist  die  Wand  durchbrochen  durch  dW 
•Bogenöffnung  (Durchmesser  SV«  m.),  welche  so  von  selbst  die  untere  Hälfte  des  ganzen 
Bildes  in  zwei  Gruppen  trennt.     Zur  Rechten  von  Cliristus  (also  links  vom  Beschauer) 
führt  Petrus  als  Himmelspförtner  die  Seligen  in's  Paradies,  d,  h.  in  eine  mittelalterlicli»', 
nichts  weniger  als  pnmkvolle  Stadt   mit  bürgerlich  einfachen  Holzhäusern.     Das  Thor 
des  Paradieses  ist   eine   währschafte  Thür   von  Naturholz,   dessen   Fasern  gewissenhaJ't 
dargestellt  sind.     Den  Vordersten   der  Seligen   führt  Petrus  an  der  Hand;  ihm   folgen 
allerlei  geistliche  und  weltliche  Männer  und  Frauen,  alle  in  der  Zeittracht  des  XV.  Jahr- 
hunderts. —  Drüben  zur  Linken  öffnet  sich  vielfach  der  Boden,  und  aus  gähnenden  Fels- 
spalten steigen  die  Todten  hervor,  nackt  und  mit  Geberden  des  Entsetzens.    Teufelsfrat7ei. 
zeigen  sich  bis  hoch  in  den  Lüften.    Dieses  Bild  dehnt  sich  aus  über  die  (bis  jetzt  nur 
theilweise  abgedeckte)  südliche  Seitenwand   der  Laienkirche.     Hier  scheint  die     Ueher- 
raschung  der  Lebenden  dargestellt  zu  sein ;  so  bemerken  wir  zum  Beispiel  einen  stut7A*r- 
haft  gekleideten  Jüngling,  mit  der  Laute  in  der  Hand,  aber  um  den  Hals  einen  Strick, 
an  dem  er  fortgerissen  wird. 

Im  Chore  selbst  war  auf  der  Südwand,  von  zwei  Fenstern  unterbrochen,  das  Leb  ■ 
der  Einsiedler  in  der  Thebais  dargestellt.     Bis  jetzt  sind  mächtige  rothe,  grüne    nv 
blaue  Berge  abgedeckt,   und  in   der  Pensterleibung  die   hageren  Gestalten  zweier   tii  - 
Siedler,   von  welchen  der  eine  durch  Kreuz  und  Glocke  als  S.  Antonius  bez-eiclinet  i-f 
Unten  links  in  der  Ecke  kniet  ein  Stifter  in  hellgrauem  Kleide;   über  ihm  schwebt  *'v 
röthliches  Spruchband,  von  dessen  schwarzen  Buchstaben  leider  nichts  mehr  zu  lesen  w 
Bis  jetzt  konnte  die  Wand  nicht  weit  genug  abgedeckt  werden,   um  zu  ermitteln,   « 
unter  dem  Stifter  vielleicht  noch  sein  Wappenschild  sich  findet.  —  Im  Uebrigeu  sclioin 
den  Chor  nur  noch  zwei  Einzelfiguren  geziert  zu  haben,  die  sich  zwischen  den   Ventsto: 
des  polygonen  Chorabschlusses  finden,  nämlich  Maria   und  Jakobus  major.     Älaria, 
weissem  Schleier,  blauem  Mantel  und  hellrothem  Kleide,  ist  dargestellt  als  Mater   dolor*^« 
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mit  einem  mächtigen  Schwert.  Der  rothe  Grund  ist  eingerahmt  durch  eine  steinfarbige 
spätgothische  Architektur.  Dasselbe  gilt  von  Jakobus,  nur  dass  hier  der  Grund  blau 
ist,  und  dass  zu  seinen  Füssen  zwei  Wappenschilde  sichtbar  sind.  Der  eine  Schild  hat 
weisses  Kreuz  auf  roth  (wie  Savoyen  *) ;  der  andere  aber  ist  gelb,  doch  so  zerstört,  dass 
sich  das  schwarze  Bild  darauf  nicht  mehr  bestimmen  lässt. 

Im  Ganzen  genommen,  waren  alle  diese  Bilder  offenbar  schon  sehr  beschädigt, 
bevor  sie  iibertiincht  wurden.  Das  Weltgericht  und  die  Einsiedler  dürften  wohl  bald 
nach  Erbauung  der  Kirche  gemalt  sein,  d.  h.  nach  1458.  Wir  bemerken  an  ihnen  noch 
soviel  als  gar  keine  Modellirung ;  alles  wird  noch  durch  schwarze  Umrisse  gegeben.  Das 
Ganze  scheint  flüchtig  hingemalt  von  einem  durchreisenden  Künstler,  der  wohl  nicht  zu 
den  schlechtesten,  aber  auch  nicht  zu  den  bedeutendsten  seiner  Zeit  zählte.  —  Die  beiden 
Einzelfiguren  im  Chor  aber  sind  jedenfalls  von  anderer,  späterer  Hand. 

A.  Bernoulli. 

107. 

Fagadenmalerei  in  der  Schweiz. 

Fortsetzung  (s.  »Anzeigerc  1882,  Nr.  3,  p.  301  ff.) 

Von  Ä  Vögelin. 

Das  Erdgeschoss  ist  gegliedert  durch  fünf  vortretende  Pfeiler  aus  gehauenem 
Kalkstein,  zwei  Eck-  und  drei  Mittelpfeiler,  welche  sämmtlich  nach  Oben  zurückweichend 
und  sich  in  der  Mauerfläche  verlierend,  das  Ansehen  von  Widerlagern  haben.  Sie  sind 
unter  einander  verbunden  durch  vier  grosse  Bundbogen,  von  welchen  die  beiden  mittlem 
als  Haus-  und  Keller-Thüre,  die  beiden  äussern  aber  als  Verkaufsladen  dienen.  Das 
Erdgeschoss  erhält  dadurch  ein  monumentales,  arkadenartiges  Aussehen.  Dieses  wurde 
freilich  früher  sehr  stark  beeinträchtigt  durch  das  in  die  Strasse  vorspringende  Ziegeldach 
über  den  beiden  Arkaden  links"),  das  wir  noch  in  einer  hübschen  kolorirten  Zeichnung 
des  verstorbenen  Kunstmalers  J.  Beck  etwa  aus  den  Zwanziger  Jahren  (mit  seiner  Sammlung 
von  Ansichten  Schaffhausischer  Alterthümer  im  Besitz  des  Schaffhauser  Kunstvereins) 
sehen.  Dass  aber  dieses  Dach  zur  ursprünglichen  Anlage  des  Hauses  gehörte,  beweisen 
die  drei  über  den  genannten  beiden  Thüren  noch  jetzt  aus  der  Mauer  vortretenden 
Kragsteine,  auf  denen  eben  das  Dach  aufruhte.  Ob  demnach  das  Erdgeschoss  ursprünglich 
auch  bemalt  war,  erscheint  zweifelhaft.  Gegenwärtig  sind  am  Scheitel  der  beiden  mittleren 
Thüren,  sowie  über  dem  Gitterfenster  oberhalb  der  Hausthüre  Voluten  im  Styl  des 
XVII.— XVIII.  Jahrhunderts  aufgemalt.  Ein  Kapitell  im  gleichen  Styl  zeigen  auf  der 
Beckischen  Zeichnung  auch  die  beiden  Mauerpfeiler  rechts,  die  nicht  von  dem  Dächlein 
verdeckt  sind.  Jetzt  haben  sämmtliche  vier  Pfeiler  einfache  dorisirende  Deckplatten- 
Kapitelle,  die  ersichtlich  der  Restauration  von  1830  angehören.  Es  würde  sich  lohnen, 
durch  Entfernung  der  gegenwärtigen  Oeltünche  sich  zu  vergewissern,  ob  und  inwieweit 
das  Erdgeschoss  ursprünglich  in  die  Bemalung  der  Fa^ade  einbezogen  war. 

Das  architektonische  Gerüste  der  Fa^adenmalerei  beginnt  mit  einem  Pries,  der  den 
Zwischenraum  zwischen  den  Kapitellen  der  Pfeiler  des  Erdgeschosses  und  den  Fenstern 

'J  Johanniterorden  ?  —  Red. 

•)  Wir  branchen  die  Bezeichnungen  »recht»«  und  »links«  immer  vom  Hause  aus  gerechnet,  in  der  dem 
Beschauer  entgegengesetzten  Richtung. 
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des  ersten  Stockwerkes  füllt.  Er  wird  durch  Doppelkonsolen  in  fünf  Felder  eingetheilt, 
von  denen  das  mittlere  in  reicher  Kartouche  den  Namen  des  Hauses  euthältt  während 
die  zwei  Felder  rechts  Kartouchen  mit  Festons,  diejenigen  links  dagegen  Kartouchen 
mit  militärischen  Trophäen  zeigen.  An  den  Ecken  aber  sind  schwerfällige,  niedrige  und 
dicke  Pfeiler  angebracht,  deren  Kapitell  nicht  ganz  bis  zur  Höhe  der  Fenster  des  ersten 
Stockwerks  hinaufreicht.  Dieser  Eckpfeiler,  der  übrigens  nur  in  loser  Verbindung  mit 
dem  Friese  steht,  setzt  sich,  gleich  wie  auch  der  über  ihm  aufsteigende  obere  Eckpfeiler, 
auf  der  Seite  des  Hauses  gegen  die  Münstergasse  fort  und  es  ist  diess  auf  jener  Fronte 
der  einzige  Ansatz  von  Malerei. 

Das  erste  Stockwerk  enthält  den  gothischen  Erker  und  unmittelbar  an  denselben 
anschliessend  ein  fünffaches  Fenster,  sodann  in  Zwischenräumen  zwei  etwas  höhere,  ein- 
fache Fenster  mit  Kreuzstöcken,  sämmtliche  Lichter  gothisch  gegliedert.   Der  Maler  hat 
nun  die  Höhendifferenz  zwischen  den  Fenstern  durch  Imitation  einer  Bekrönung,  welche 
sich  über  dem  fünffachen  Fenster  hinzieht,  ausgeglichen,  die  Zwischenräume  aber  zwischen 
denselben   durch  Figuren  ausgefüllt.     Da  sieht  man   an   der  Ecke  links  zwischen  dem 
Eckpfeiler  und  dem  ersten  Fenster  in  einem  überaus  schmalen  Felde  die  Gestalt  eim^r 
Frau  mit  einem  Pfau  als  IMMOKTALE  bezeichnet  (woraus  auf  der  kleinen  Photographie 
das  sinnlose  IMMORIAE  retouchirt  worden  ist).   Zwischen  dem  ersten  und  dem  zweit^j 
Fenster  hüpft  auf  Einem  Bein,  vor  einer  ungeheuren  Kugel,  in  beiden  Händen  ein  Szepte^ 
haltend,  GLORIA.    Zwischen  dem  zweiten  Fenster  aber  und  der  niedrigeren  Fensterrei^i 
hält  in  dem   breiten  Felde  ein  König  und  eine  vom  Rücken  gesehene  Frau  mit  boh^ 
Priestermütze  (wie  ein  Inful)  die  zusammensinkende  VIRTÜS. 

Ueber  den  Eckpfeilern  dieses  ersten  Stockwerkes  steigen  nun  wiederum  Eckufoi^T 
bis  zum  Ansatz  des  Giebeldaches  auf,   diese  aber  viel  höher  und  zugleich  schmäler  a^- 
die  unteren.     Zv\1schen   diesen  beiden   obern  Eckpfeilern  nun   sieht  man  zunächst   ;•!• 
Füllung  des  Zwischenraumes  zwischen  der  Fensterreihe  des  ersten  und  des  zweiten  Storl- 
Werkes  wiederum  einen  Fries.    Derselbe  ist  als  eine  zwischen  zwei  Reihen  von  niedrij 
Pfeilern  hinlaufende  Halle  mit  gefelderter  Holzdecke  gedacht  und  in  ausserordeutli 
starke  perspektivische  Untenansicht  gesetzt.    An  der  ersten  Ecke  des  Hauses,  wo  die  a 
dem  untern  Stockwerk  aufsteigende  Erkerspitze  noch  bis  zum  zweiten  Stockwerk   hina 
reicht,   also   die  ganze  Höhe  dieses  Frieses  füllt,  sind  in  den   Zwikeln  neben    dio- 
Erkerdach  militärische  Trophäen  angebracht.    Die  Mitte  sodann  des  Frieses  nimmt  c. 
grosse  Kartouche  mit  dem  von  einem  Kranz  umgebenen  Doppelwappen  Stockar-vonWaltiki: 
ein.    Rechts  nun  von  diesem  Wappen  sieht  man  zwei  Reiter  im  Galopp  und  Trab  n-' 
vier  Fussgängern,  links  dagegen  einen  langen  Zug  von  Musikanten  und  Palmeutrap 
beide  nach  der  Mitte  zu  sich  bewegen,  so  dass  hier  wohl  auf  eine  glückliche  militari- 
Episode  aus   dem  Leben   des  Besitzers  des  Hauses   (nach  P.  eines  Junker  Stockar 
Neunforn)  Bezug  genommen  ist.     Indessen  kommt  gerade  diese  Parthie   der   Mal- 
weiche  an   sich   wohl   die  erfreulichste   der  ganzen  Komposition  wäre,  nicht   zu   i^ 
Rechte.    Einmal  wirkt  die  Unterbrechung  der  Figuren  durch  das  Wappen  nicht   güi.- 
sodann  ist  das  rechte  Feld  mit  Figuren  ganz  angefüllt,  das  linke  hat  viel  mehr    ! 
Raum;   und   während   hier  die  Krieger  im  Zeitkostüm  des  XVI.  Jahrhunderts   t:« 
sind,  marschiren  die  Palmenträger  und  Musikanten  rechts  in  antiker  Tracht,     wa-= 
seltsamen  Kontrast  macht.     Die  Hauptache  aber  ist  das  Missverhältniss  der    Pro}*- 
dieser  Figuren  zu   den  unmittelbar  darüber  und  darunter  befindlichen  grossen   Fiir 
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von  denen  der  Fries  ganz  erdrückt  wird.  Zum  Ueberfluss  kommt  hier  noch  die  erwähnte 
naturalistische  tiefe  Perspektive  dazu.  Alle  Figuren  sind  so  stark  in  der  Untenansicht 
genommen,  dass  die  Hinterbeine  der  Pferde  und  die  Füsse  der  Fussgänger  durch  das 
vorspringend  gedachte  Bodengesimse  verdeckt  sind,  was  wiederum  die  Wirkung  des  ganzen 
Frieses  sehr  stark  stört. 

Durch  ein  einfaches  Gesimse,  die  Ergänzung  des  steinernen  Fenstergesimses,   ist 

von  diesem  Friese  das  zweite  Stockwerk  getrennt.    Dasselbe  zeigt  drei  grosse  Fenster, 

von  denen  zwei  einfache  Kreuzstockfenster  sind,   das  dritte  aber  aus  drei  Halbfenstem 

zusammengesetzt  ist.   Hier  hat  der  Maler  die  sonst  gebräuchliche  Erhöhung  des  mittlem 

Fensterlichtes  über  die   beiden  seitlichen,   die  in  der  Architektur  selbst  der  Symmetrie 

zu  lieb  unterblieb,  durch  die  Farbe  ergänzt;  im  Uebrigen  die  Fensterpfosten  mit  gemalten 

Pfeilern  eingerahmt,  allen  drei  Fenstergesimsen  Giebel  mit  mächtigen  Medaillons,   in 

Kartouchen  von  Putten  gehalten,  angesetzt  und  die  Mauerfelder  zwischen  den  Fenstern 

mit   Rundbogen  und   Kartouchen   überspannt,   so   dass  hier  ein  hübscher  rythmischer 

Wechsel  von   ruudbogigen   und  geradlinigen   Bekrönungen  entsteht,    zwischen   welchen 

jeweilen   ein   Putte   den  Uebergang   recht   lebendig   vermittelt.     Das   Medaillon   über 

dem  Fenster  rechts  zeigt  einen   lorbeerbekränzten  Kopf  im  Profil  mit   der  Umschrift 

IHMÜTIENH^  YUEP  nATPUO:^  JHMHrOPÜ  (Ueber  das  Vaterland  rede  ich 

j ,     zum  Volke.   Demosthenes.).   Das  Medaillon  links  hat  als  Pendant  den  ebenfalls  lorbeer- 

,     geschmückten  Kopf  des  «cero,  mit  der  Legende :  M.  T.  CICERO  PRO  PATRIA  LOQVOR, 

, .     während  das  Medaillon  des  mittleren  Fensters  den  Pellikan  enthält,  der  seine  Jungen 

mit  seinem  Herzblut  tränkt.    Die  Umschrift  lautet  hier:  PRO  LEGE  ET  PRO  GREGE. 

Zwischen  beiden  letztgenannten  Fenstern  ist  in  dem  breiten  Felde,  welches  ziemlich  die 

Mitte  der  Fa9ade  hält,  die  Verwandlung  der  Daphne  in  den  Lorbeerbaum  dargestellt, 

was  den  erwünschten  Anlass  zu  einer  ganz  nackten  weiblichen  Figur  gab;  neben  dieser 

sieht  man  noch  vier  männliche   Gestalten,   darunter  zwei  Krieger,   die  sich   von  der 

Lorbeerkrone  Zweige  brechen  und  eine  burleske,  am  Boden  hockende,  welche  der  ganzen 

Szene  einen  seltsam  komischen  Ausdruck  verleiht.   In  dem  andern  Zwischenfeld  ist  eine 

Säulenhalle  gemalt,  durch  die  man  Circo  zwischen  Odysseus  und  zwei  seiner  in  Schweine 

'  ,  verwandelten  Genossen  durchschreiten  sieht.    Circo  hält  dem  Odysseus  den  Becher  mit 

^  I    dem  Zaubertrank  hin,  er  aber  weist  ihn  energisch  ab.  —  Die  Seitenflächen  endlich  rechts 

^^     und  links  von  den  Eckfenstern  sind  hier  als  offene  Hallen  behandelt,  in  denen  rechts  ein 

-  ''^'  Priester  in  weitem  faltigem  Gewand,  links  ein  alter  Schweizer  mit  weissem  Bart,  Eisen- 

-^^]  hämisch   und   Heibarte  steht.     Diese  beiden  Gestalten  lehnen  sich  an  Säulen,   welche 

\^^ '  3inen  doriscljen,  das  zweite  Stockwerk  abschliessenden  Fries  tragen. 

T'^^'^  Ueber  diesem  zweiten  Stockwerk  nun  setzt  der  mächtige  Giebel  an,  in  welchem 

A' '"  lOch  zwei  obere  Geschosse,  das  eine  mit  zwei,  das  andere  mit  Einem  Fenster,  untergebracht 

kef '  ind.   Der  Maler  hat  nun,  da  ein  befriedigender  Uebergang  von  der  gemalten  Architektur 

V\e  ■  er  Fafade  zu  dem  weit  vorspringenden,  schattenwerfenden  Giebeldach  nicht  zu  erstellen 

{y'  'ar,  zu  der  bekannten  Fiktion  gegriffen,  der  Bau  des  Hauses  reiche  jeweilen  nur  so  weit 

eu  ^'^  Is  jene  Fenster,   der  Raum  aber  zwischen  diesem  Mauerstock  und  dem  Dachgiebel  sei 

viel  urchscheinender  offener  Himmel.    Das  hat  ihm  denn  Gelegenheit  gegeben,  diese  oberste 

j|.\i\ii'  arthie  mit  grosser  Freiheit  zu  behandeln  und  hier  eine  Anzahl  sehr  hübscher  Motive 

j<^.;^t'D^  izubringen.    So  sind  die  Fenster  des  dritten  Stockwerkes  mit  Karyatiden  eingefasst, 

•^^  y-  3lche  starke  Gesimse  tragen ;   und  zwischen  beiden  Fenstern  öffnet  sich,  von  einem 
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höhern  Mittelgesimse  eingedeckt,  die  Halle,  aus  welcher  der  Ritter  Curtius,  MARC 
CVRTr  RO(manus)  —  woraus  auf  der  kleinen  Photographie  MARCO  CVRII9  II  geworden 
ist  —  heransprengt.  Rechts  und  links  von  der  als  massiv  gedachten  Architektur  dieses 
dritten  Stockwerkes,  welche  durch  die  vorspringenden  Stützbalken  des  Giebeldaches  markirt 
wird,  sieht  man  offene  Gallerien  oder  Dachzinneu,  auf  deren  Geländer  sich  Figuren 
stutzen:  rechts  ein  Mann,  ohne  allen  Zweifel  der  Besitzer  des  Hauses,  mit  offenem  Wamms 
(aus  welchem  in  der  kleinen  Photographie  eine  Weinflasche  geworden  ist),  in  der  Rechten 
einen  Beutel,  neben  ihm  sein  Hund,  —  links  aber  der  Maler  mit  der  Palette.  Das  sind 
die  Figuren,  welche  nächst  dem  Ritter  Curtius  immer  in  erster  Linie  die  Aufmerksamkeit 
der  Beschauer  auf  sich  ziehen. 

Das  vierte  Stockwerk  ist  mit  dem  dritten  in  vortrefflicher  Weise  verbunden  theils 
durch  die  erwähnten  Gesimse  der  Fenster  und  der  dazwischen  eingesetzten  Hallo,  theils 
durch  eine  umrahmende  Freiarchitektur,  auf  welcher  FORTITVDÜ  mit  dem  Löwen  (rechts) 
und  PRVDENTIA  mit  Spiegel  und  Schlange  (links)  je  neben  einem  dampfenden  Weih- 
rauchkessel gelagert  sind.  Auf  den  obersten  Mauern  aber  sitzen  Pfauen.  —  Nicht  ohne 
täuschende  Kunst  endlich  ist  bei  diesem  obersten  Stockwerk  der  Uebergang  von  dem 
vorspringenden  Giebeldach  zu  der  Mauerfläche  durch  imitirte  Zwischenglieder,  namentlich 
durch  gemalte,  dem  Giebeldach  parallele  Dachsparren  vermittelt. 


Was  die  Färbung  des  Ganzen  betrifft,  so  ist,  wie  schon  angeführt,  das  Erdgeschoss, 
wenigstens  gegenwärtig,  grau  l)emalt.  Der  Steinfarbe  des  Erkers  und  der  Fenster  des 
ersten  Stockwerkes  entsprechend,  ist  auch  der  Fries  über  dem  Erdgeschoss,  abgesehen 
von  den  farbigen  Trophäen,  steinfarben  gehalten.  Von  hier  an  beginnt  aber  eine  dunkle 
Färbung  des  Fonds,  von  welchem  sich  die  Fenstergesimse  und  die  gemalte  Architektur 
in  hellem  Kontraste  abheben.  Die  drei  Bildfelder  zwischen  den  Fenstern  des  ersten 
Stockwerkes  mit  der  Gruppe  der  Tugend  und  den  Figuren  des  Ruhmes  und  der  Un- 
sterl)lichkeit  sind  schwarz ;  desgleichen  der  Fond  des  Zwischenfrieses  zwischen  dem  ersten 
und  dem  zweiten  Stockwerk,  von  welchem  Hintergrund  die  gelbe,  mit  rothen  Leisten 
eingefasste  Holzdecke  der  Halle  und  die  Krieger-  und  Musikanten-Gruppen  auFs  Wirkungs- 
vollste abstechen.  Ebenfalls  schwarz  erscheint  im  zweiten  Stockwerk  der  Fond  hinter 
der  Daphne  und  hinter  dem  Priester  in  der  rechten  Ecke,  sowie  im  dritten  die  Tiefe 
der  Halle,  aus  welcher  der  Ritter  Curtius  heransprengt,  wogegen  der  Hintergrund  des 
alten  Schweizers  in  der  Ecke  links  und  der  Hintergrund  der  Architektur  bei  der  Circe 
im  zweiten  Stockwerke,  sowie  der  Mauerfond  über  den  Fenstern  des  letztern  rothbraun 
gehalten  sind.  Von  diesem  Mauerfond  heben  sich  denn  die  ziegelrothen  ßogenfelder  und 
weissen  Kartouchen,  die  steinfarbenen  Giebel  und  Medaillons,  die  fleischfarbenen  Putten 
und  die  Fruchtgewinde,  die  sich  über  der  Fensterreihe  hinziehen,  in  voller  Leuchtkraft 
ab.  —  Wieder  ein  anderes  koloristisches  System  endlich  kommt  ü])er  dem  einschneidenden 
weiss(^n  dorischen  Friese  (mit  rothen  Triglyplien  und  goldenen  Rosetten  in  den  Metopen) 
bei  dem  vom  Giebeldach  umschlossenen  Oberbau  zur  Anwendung.  Hier  nämlich  ist  der 
Fond  der  blaue  Himmel,  das  gemalte  Mauerwerk  aber  ist  im  Allgemeinen  roth.  Das 
gibt  nicht  nur  an  und  für  sich,  sondern  aucli  mit  Bezug  auf  die  hier  oben  angebrachten 
Figuren  einen  wahrhaft  brillanten  Kontrast.  Die  beiden  Portraitgestalten  im  Zeitkostüm 
und    die  Pfauen   heben   sich   von  der  hellen  Luft,   die  beiden  Tugenden  von  der  rotheu 
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Architektur  ab,   der   Ritter  Curtius  aber   bricht   aus  dem  tiefen   dunkein  Grund  der 
Halle  hervor. 

Von  den  architektonischen  Gliedern  ist  das  wirkliche  Steinwerk,  d.  h.  der  Erker 
und  die  Fenstergesimse,  der  Naturfarbe  entsprechend,  weissgelb;  und  auch  die  gemalte 
Ergänzung  desselben,  die  gemalten  Fenstergiebel,  der  untere  und  der  obere  (dorische) 
Fries,  die  gemalten  Steinkanten  (Dachsparren)  sammt  den  Friesen  und  Hermen  des  Giebels 
sind  in  der  Steinfarbe  gehalten.  Was  die  Ifeiler  und  Säulen  betrifft,  so  haben  die 
Eckpilaster  des  ersten  Stockwerks  grauen  Grund  mit  rother  Einfassung  und  rothen 
Ornamenten ;  diejenigen  des  zweiten  Stockwerks  dagegen  rotlien  Grund  mit  weisser  Ein- 
fassung ;  die  Pilaster  des  Zwischenfrieses,  sowie  die  Fensterpilaster  im  zweiten  Stockwerk 
grauen  Grund  mit  weisser  Einfassung,  während  die  Innern  Pilaster  bei  der  Nische  mit 
der  Gruppe  der  Daphne  gleich  wie  die  bei  den  Säulen  hinter  dem  Priester  und  dem 
alten  Schweizer  durchweg  roth  sind.  Die  Basen  der  genannten  zwei  Säulen  und  der 
Eckpilaster  des  ersten  Stockwerkes  sind  golden,  alle  übrigen  Pfeilerbasen  dagegen  stein- 
farben.  —  Endlicli  sind  sämmtliche  Kapitelle  an  Pfeilern  und  Säulen  in  Gold  gemalt. 
Dabei  zeigen  die  die  Fenster  des  zweiten  Stockwerkes  einnehmenden  Pilaster,  sowie  die 
Säulen  liinter  dem  Priester  und  dem  alten  Schweizer  korrekte  korinthische  Kapitelle; 
von  allen  andern  dagegen  ist  zu  sagen,  dass  sie  krause,  unverständliche  Kapitellformen 
liaben,  die  zwischen  der  korinthischen  und  der  Komposita-Ordnung  hin-  und  herschwanken. 
In  diesen  styllosen  Gebilden  erkennt  man  sofort  die  spätere  verständnisslose  Restauration, 
in  jenen  Kapitellen  des  zweiten  Stockwerkes  aber  die  ursprüngliche  Hand  des  Künstlers. 


So  bietet  diese  Fayade  einen  reichen  Wechsel  architektonischer  Glieder,  malerischer 
Kontraste  und  ornamentaler  wie  figürlicher  Motive.  Unter  letztern  mögen  die  Daphne, 
die  Portraitfiguren  auf  den  Dachzinnen  und  vor  Allem  der  Curtius  die  meiste  Bewunderung 
erregt  haben.  In  der  That  ist  diess  auch  eine  —  nach  venezianischen  Vorbildern  — 
sehr  energisch  gezeichnete  und  wirkungsvoll  gemalte  Gestalt,  und  das  begeisterte,  wenn 
auch  überschwengliclie  Lob  Stimmer's,  w^elches  Sandrart  (»Teutsche  Akademiec,  I.  Band, 
II.  Haupttheil,  p.  254)  ihm  gerade  um  des  Curtius  willen  zollt,  mag  den  Sinn  der 
Zeitgenossen  durchaus  ausdrücken :  »Und  wird  ül)er  Alles  von  seiner  Hand  gepriesen  von 
M.  Curtius  in  gedachtem  Schaffhausen,  als  welcher  die  vorübergehenden  Leute  gleichsam 
fort  und  heimjaget  (!)  |als]  ab  springe  das  Pferd  von  oben  ab  auf  sie  hinunter,  wesswegen 
der  Lorbeerkranz  so  lange  die  Welt  stehet,  zu  löblicher  Gedächtniss  seiner  edlen  Hand 
allezeit  grünen,  auch  sein  in  der  Kupferplatte  F  F  stehendes  ContrafUt  hiezu  Anlass 
geben  wird«. 

Wenn  daher  solche  naturalistisch  packende  Figuren,  wenn  überhaupt  die  Menge 
und  Abweclislung  interessanter  Details,  und  wenn  speziell  hübsche  malerische  Kontraste 
den  Werth  einer  architektonischen  Komposition  ausmaclien  würden,  so  wäre  der  »Ritter« 
ein  nicht  zu  übertreffendes  Werk.  Allein  eine  architektonische  Komposition  —  und  das 
ist  eine  die  ganze  Hausfa^ade  bedeckende  Malerei  —  hat  noch  ganz  andere  Erfordernisse 
zu  erfüllen.  Sie  muss  nicht  nur  in  ihren  Details  mannigfaltig  und  kurzweilig,  sie  muss 
vor  Älletn  in  ihrem  Grundgedanken  einheitlich,  es  muss  in  ihr  ein  bestimmtes  archi- 
tektonisches Gerüste  durchgeführt  sein.  Und  eben  dieses  vermissen  wir  in  der  Fayade 
des  »Ritters« ;  denn  die  Ecksäulen  und  Friese  geben  ein  solches  Genist  nicht  ab.  Die 
Eckpfeiler  sind  nicht,  wie  sie  doch  sein  sollten,  die  Stützpfeiler  der  ganzen  Konstruktion, 
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sondern  einfache  Coulisseii,  zwischen  welche  die  letztere  ohne  oi^iiiachen  Zusanimeiihang 
und  darum  auch  ohue  rechten  inneru  Halt  eingespannt  ist.  Man  beachte  z.  B.  nur,  wie 
der  obere  dorische  Fries  blos  auf  zwei  Ecksäulen  ruht,  die  ihrerseits  von  dem  Mittelfrios 
aufsteigen,  Aber  dieser  Mittelfries  selbst  schwebt  völlig  in  der  Luft,  d.  h.,  er  liegt  nur 
auf  den  Fenstern  des  ersten  Stockwerkes  auf,  was  doch  bei  einer  gemalten  Frei-Architektiir 
gewiss  nicht  als  ein  architektonisches  Motiv  gelten  kann.  Und  jener  dorische  Fries,  mit 
welchem  die  Mittclparthie  der  Fa^ade  abschliesst,  erweckt  nach  seiner  Foim  wie  nach 
seiner  Verwendung  den  Verdacht,  dass  der  Maler  von  der  Uedeutuug  eines  Frieses  über- 
haupt sehr  unbestimmte  Vorstellungen  gehegt  habe.  Es  ist  deutlich,  Stimmer  keunt 
die  Bauglieder  der  Renaissance,  aber  er  kennt  nicht  ihren  architektonischen  Werth,  ihre 
technische  Bedeutung,  denn  er  behandelt  sie  nicht  als  organische,  sondern  mehr  aU 
dekorative  Formen.  Zur  Erhärtung  letzterer  Behauptung  mag  es  genfigen  darauf  hin- 
zuweisen, dasB  ein  dorisches  Fries  einem  korinthischen  Kapitell  aufgesetzt  ist,  imd  Kotabeiie 
nicht  direkt,  sondern  die  Säule  trägt  schon  ihr  vollständiges  Gebälk,  auf  welchem  dann 
erst  noch  der  —  formlose  —  Fries  —  aufliegt.  Angesichts  solcher  Freiheiten  muss  man 
doch  wohl  gestehen,  dass  Stimmer  vou  dem  konstruktiven  Zusammenbang  zwischen  Säule 
und  Gebälk  fceiue  Vorstellung  hatte. 

Zu  diesem  organischen  Mangel  im  Aufbau  des  architektonischen  Gerüstes  kommeu 
dann  noch  allerlei  Missgriffe  im  Einzelnen :  Dahin  gehört  namentlich  die  Behandlung 
des  Mittelfrieses.  Die  kleinen  Figuren  dieses  Frieses  werden  von  den  mehr  als  lebens- 
grossen  Gestalten  über  und  unter  derselben  uabezu  erdrückt  und  wirken  in  diesem 
Missverhältoiss  komisch.  Wollte  man  an  dieser  Stelle  einen  flgurirten  Fries  anbringen  — 
was  zwar  zur  Heraushebung  der  Figuren  des  obern  und  des  untern  Stockwerkes  nicht 
dienlich,  aber  immerhin  auch  nicht  unzulässig  war  —  so  durfte  derselbe  oflenbar  nicht 
farbig,  sondern  nur  monochrom  und  relicfartig  ausgeführt  werden.  Senn  eine  farbige 
Komposition  fordert  zur  Vergleichung  mit  den  gleichfalls  farbigen  Figuren  der  Umgebung 
auf,  eine  monochrome  dagegen  isolirt  die  Komposition,  gibt  ihr  ihren  eigenen  Maassstab 
und  erreicht  zugleich  einen  hübschen  koloi'istischen  Kontrast,  ohne  doch  —  verständig 
ausgeführt  —  die  Harmonie  des  Ganzen  zu  stören.  Dazu  kommt  bei  diesem  Fries  noch 
die  weitere  Inkonvenienz,  der  ganz  ausnahmsweise  tiefe  Augenpunkt,  welcher  diese  Figuren, 
da  ihnen  die  Füsse  fehlen,  noch  kleiner  und  zum  Theil  seltsamer  erschtinen  lässt,  als 
sie  ohnehin  sind  und  die  sonst  einheitliche  Perspektive  der  ganzen  Fu^'ade  stört 

Am  auffallendsten  aber  erscheint  an  der  ganzen  Fagade  die  Unbeholfenheit,  mit 
welcher  der  Maler  deu  aus  der  Mauer  vorspringenden  Stützbalken  des  G  iebeldacliej! 
gegenüberstund,  —  sein  Unvermögen,  dieselben  mit  der  gemalteu  Architektur  in  ratioaelK- 
Verbindung  zu  setzen.  Man  kann  mit  Recht  sagen,  das  wäre  eine  schwierige  AufgiiW 
gewesen,  aber  bei  den  grossen  untern  Stützen  ist  auch  nicht  einmal  der  Versuch  (jemaclit 
worden,  diese  Aufgabe  zu  lösen.  Von  den  obern  Stützen  lässt  Stimmer  die  eine  am 
einem  Säulenfuss  aufsteigen,  die  andere  springt  —  wenigstens  gegenwärtig,  und  es  scheint 
diess  die  ursprüngliche  Anordnung  zu  sein  —  aus  der  nackten  Mauer  heraus.  Dabei  i^^t 
aber  das  Seltsame,  dass  hart  neben  diesen  FreistQtzen  Karyatiden  augemalt  sind,  ili>* 
allerdings  die  Balken  des  Holzgiebels  zu  tragen  scheinen  und  insoferu  eine  techni*cl!t- 
Funktiou  haben,  allein  unmittelbar  neben  den  vorspringenden  Dachsparren  crscheini'it 
diese  gemalten  Stützen  doch  mehr  als  seltsam  und  völlig  überflüssig.  Von  den  g^roä^-u 
untern  Sperrbalken  springt  der  eine  gleichfalls  ohne  alle  Vermittlung  aus  der  Mmici 
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heraus,  nämlich  aus  dem  schmalen  Zwischenraum  zwischen  Eckpfeiler  und  Säule;  der 
andere  dagegen  springt  aus  dem  (linken)  Eckpfeiler  selbst  hervor,  und  es  ist  nicht  der 
mindeste  Anhalt  vorhanden,  dass  hier  eine  nachträgliche  Restauration  die  ursprüngliche 
Anordnung  gestört  habe.  Ist  aber  dieser  aus  dem  Pfeiler  herauswachsende  hölzerne  Ast 
wirklich  auf  Stiramer's  Rechnung  zu  setzen,  so  wird  man  aufhören  müssen,  in  dieser 
Fayade  ein  Meisterstück  der  Architektur-Malerei  zu  sehen. 

Auch  inhaltlich  können  wir  die  Fafade  des  »Ritters«  durchaus  nicht  besonders 
glücklich  durchgeführt  finden.  Man  sucht  in  dem  bunten  Durcheinander  mythologischer, 
allegorischer  und  realistischer  Gestalten  nach  einem  Zusammenhang.  »Der  Sinn  der 
ganzen  Malerei  —  sagt  P.  —  ist  die  bildliche  Darstellung  und  Verherrlichung  des  ächten 
Ritters  und  Helden  in  seinen  Tugenden  und  Vorzügen.  Diese  Idee  ist  zunächst  in  den 
Gruppen  und  einzelnen  Figuren  ausgedrückt,  aber  auch  noch  in  allen  Emblemen,  Arabesken, 
und  sogar  in  der  Auswahl  der  architektonischen  Verzierungen  erkennbar,  allerdings  nicht 
ganz  in  der  Form  des  mittelalterlichen  nordischen  Ritterthums,  sondern  mehr  in  der 
Form  des  antiken  griechischen  oder  römischen  Heldenthums,  soweit  es  sich  dem  Geiste 
des  Künstlers  erschlossen  hatte.«  Warum  auch  nicht?  Rath  und  That  (Priester  und 
Krieger),  Klugheit  und  Tapferkeit,  Standhaftigkeit  gegen  die  Verlockung  (Circe),  verfolgte 
Unschuld  (Daphne),  gekrönte  Tugend,  Kampf  und  Sieg,  Aufopferung  für's  Vaterland 
(Curtius),  Ruhm  und  Unsterblichkeit!  Mau  kann  ja  Alles  zusammenlesen,  wenn  man 
sich  Mühe  gibt,  die  Aufopferung  für's  Vaterland  aus  dem  Giebel,  Ruhm  und  Unsterblichkeit 
aus  dem  ersten  Stockwerk.  Wir  sind  weit  entfernt,  einen  solchen  allegorischen  Grund- 
gedanken des  Ganzen  in  Abrede  zu  stellen,  wir  machen  nur  bemerklich,  dass,  wenn  dem 
Maler  wirklich  eine  solche  Idee  vorschwebte,  er  sie  nicht  diffuser  ausdrücken  konnte  als 
hier  geschah.  Aber  welche  andern  Ideen  kann  man  nicht  auch  aus  dem  Bilderräthsel 
herauslesen?  Hören  wir  beispielsweise,  was  der  Verfasser  der  »Europäischen  Wanderbilder« 
darin  findet:  »Die  Bilder  des  ersten  Stockes  —  sagt  er  —  erinnern  an  die  Kämpfe  der 
Gegenreformation,  während  der  sie  entstanden  sind.  Das  Hauptbild  zeigt  einen  König, 
welcher  im  Vereine  mit  der  als  üppiges  Weib  dargestelten  alten  Kirche  die  Tugend  zu 
unterdrücken  sucht.  Diese  aber  schaut  nach  der  Gloria  und  der  Immortalitas  aus,  deren 
Gestalten  zwischen  den  andern  Fenstern  angebracht  sind.«  Warum  nicht?  Aber  wer 
bürgt  uns,  dass  nicht  noch  eine  andere  tiefsinnige  Idee,  von  der  wir  bis  dahin  gar  keine 
Alinung  hatten,  dahinter  steckt? 

Oder  ist  das  Ganze  ein  einfaches  und  zusammenhangsloses  Prunken  mit  allegorischer 
und  mythologischer  Gelehrsamkeit,  eine  blosse  artistische  Schaustellung  schöner  Figuren 
und  kühner  Verkürzungen?  Oder  ist's  ein  unklares  Durcheinander  künstlerischer  und 
moralisch-allegorischer  Motive?   Wer  kann's  wissen? 

Kurz,  so  wenig  wir  den  frischen  Wurf  in  dieser  Fafadenmalerei  und  so  manche 
einzelne  Schönheiten  an  derselben  verkennen,  so  wenig  sind  wir  geneigt,  das  Ganze,  sei 
es  auf  seinen  Inhalt,  sei  es  als  Kunstwerk  betrachtet,  so  überschwenglich  zu  erheben, 
wie  gegenwärtig  Mode  ist.  Nicht  das  bewundernswerthe  Meisterstück,  sondern  ein  viel- 
\  erheissendes,  aber  noch  unsicher  tastendes  Probestück  erkennen  wir  in  dem  Fa9aden- 
schmuck  des  »Ritters«. 


Nachtrag.  —  Erst  nach  Drucklegung  obigen  Artikels  wurden  wir  aufmerksam  auf 
(las  »Neujahrsblatt  des  Kunst -Vereins  in  Schaffhausen  für  1880,  enthaltend:  Schaffhauser 
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Glasmaler  des  XVI.  und  XVII.  Jahrhunderts,  II,  von  P,  H.  Bäschlinc.    Der  Verfasser 
gibt  über  Stimmer*s  Lebensverhältnisse  und  einzelne  seiner  Werke  archivalische  Aufschlüsse. 
Doch  erfahren  wir  auch  hier  das  Datum  seines  Wegganges  von  Schaflfhausen  nicht,  ebenso- 
wenig erhalten  wir  nähere  Nachweise  über  die  Entstehung  der  Malereien  am  »Bittere. 
Der  Verfasser  drückt   sich  vorsichtig  aus:    »1570  soll  Stimmer  das  Werk  ausgeführt 
haben.«    Dagegen  nennt  er  als  Denjenigen,  der  diesen  Freskenschmuck  anfertigen  Hess, 
Hans  von  Waidkirch,  und  bezieht  das  Alliance*Wappen  im  Fries  zwischen  dem  ersten 
und  zweiten  Stockwerk  auf  Johann  Jakob  Stockar  und  seine  Gemahlin  Maria  Cleophea 
von  Waidkirch,  welche  1759  (1769),  als  das  Haus  renovirt  wurde,  die  Besitzer  desselben 
gewesen  seien  (pag.  6)  —  eine  Deutung,  die  mit  dem  von  uns  beobachteten,  viel  spätem 
Ursprung  dieses  Familienwappens  bestens  übereinstimmt.   Es  hätte  also  vermuthlicb  hei 
der  erwähnten  Kestauration  das  Wappen  der  damaligen  Besitzer  das  ursprüngliche  hier 
angebrachte  Wappen  verdrängt. 

Sodann  treffen  wir  die  von  uns  als  »Flugblatt«  bezeichoete  Beschreibung  der 
Fa9ade  von  P.  mit  einigen  Erweiterungen  wieder  indem  Aufsatz:  »Die  Fresko-Malereien 
von  Tobias  Stimmer  am  Hause  »zum  Bitter«  in  Schaffhausen,  von  Samuel  Pletschcr« 
in  der  »lUustrirten  Schweiz«,  Dalp,  Bern,  p.  122  ff. 


108. 

Notice  sur  la  Danse  des  Morts  au  Couvent  des  RR.  PP.  Cordeliers, 

par  P.  Nicolas  Rasdli. 

Comme  nous  avons  en  ce  moment  une  Exposition  de  Tableaux  dans  notre  ville, 
j^ai  pens^  qu'il  sentit  ä  propos  de  faire  aujourd*hui  Thistorique  de  la  Danse  des  Morts 
qui  se  voit  en  notre  couvent.  Je  le  fais  d'autant  plus  volontiers  que  ce  sujet  n*a  encoro 
^t^  traitö  par  personne  et  que  j'ai  eu  le  bonheur  de  trouver  plusieurs  donn^es  entidrement 
inconnues  jusqu'ä  ce  jour. 

Cette  Danse  des  Morts  est  peinte  en  fresque  sur  le  raur  ext^rieur  de  notre  6glise, 
du  c6t^  nord,  c^est-ä-dire  le  long  du  cloitre  qui  du  couvent  eonduit  ä  la  sacristie. 

La  peinture  6tait  tres-belle  autrefois;  la  vivacitö  du  coioris  et  la  correction  du 
dessin  d^notaient  de  la  part  de  Tartiste  une  grande  habilit^  de  pinceau.  Aujourd^luu. 
eile  est  bien  döt^rioröe:  l'injure  du  temps  et  Thumiditö  du  lieu  Tont  tellement  dßgradet^ 
qu'on  a  beaucoup  de  peine  ä  reconnattre  les  diff^rentes  scenes  de  cette  danse  lugtibr«* 

La  Danse  des  Morts  est  compos^e  de  dix-huit  grands  tableaux,  mesurant  l>  plt^i^ 
6  pouces  de  hauteur,  et  6  pieds  de  largeur;  et  chacun  d*eux  est  encadrä  d*arabesqiiv> 
Au  bas  de  chaque  panneau  on  pouvait  encore  lire,  vers  le  commencement  de  ce  s\eiAi 
deux  quatrains  en  langue  allemande  contenant  une  morale. 

Les  tableaux  montrent  comment  la  Mort  vient  surprendre  les  hommes  au  iTiilj«- 
de  leurs  pr^ccupations,  et  toujours  au  moment  ou  ils  s'y  attendent  le  raoins. 

La  scöne  repr&ente  ordinairement  la  lutte  de  la  Mort  qui  vient  prendre  les  vivai^: 
et  les  efforts  que  ceux-ci  fönt  pour  lui  fohapper.  Le  drame  est  parfois  trÄs-saisvssai. 
et  ne  manque  pas  d*originalit^. 

Tous  les  ^tats  de  la  vie  sont  reprdsent^s  dans  cette  Danse;  chaque  ätat  ä  soti   tA\A^ 
et  sa  seine  diff^rente.    Tous  dansent,  depuis  le  pape  assis  sur  son  trdne  jusqu'au^  entai.' 
empörtes  dans  la  hotte.     Voici  la  suite  de  ces  danseurs  involontaires : 
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1^  Le  Pape  et  les  Cardinaux. 

2«  L'Evßqiie  et  l'AbW. 

3^  Le  Ühanoine  et  le  Chapelain. 

4*^  Le  Moine  et  rErmite. 

5®  La  Religieuse  et  la  Converse. 

6°  L'Empereur  et  Tlmp^ratrice. 

7®  Le  Roi  et  la  Reine. 

8^  Le  Duc  et  la  Duchesse. 

9^  Le  Comte  et  la  Comtesse. 
10»  Le  Chevalier. 
11^  Le  Capitaine  et  le  Soldat. 
12^  Le  Banquier  et  le  D^biteur. 
13"  Le  Bourgeois  et  la  Bourgeoise. 
14^  Le  Paysan  et  la  Paysanne. 
15^  Le  Mendiant  et  la  Mendiante. 
16^  Les  Enfants  empörtes  dans  la  hotte. 

17^  Delix  Morts,  qui  joiient,  ä  qui  mieux  mieux,  de  la  fanfare,  sans  doute,  poiir 
r^jouir  les  danseurs  qui  ue  veulent  pas  rire. 

18®  Un  Epilogue,  ä  la  fin,  avertissait  le  lecteur  qu'un  jour  ce  sera  aussi  son  tour 
et  que  sa  place  dans  la  Danse  est  d^jä  marqude. 

De  quelle  öpoque  est  cette  peinture,  qui  Ta  fait  faire  et  quel  peintre  l'a  ex^cutöe. 
Gräce  ä  quelques  documents  de  d^couverte  r^cente,  ces  trois  questions  peuvent  recevoir 
une  r^ponse  satisfaisante. 

Le  Pape  representö  au  premier  tableau  de  cette  Danse  est  le  vrai  portrait  du 
Cordelier  Sixte  V.  On  sait  que  ce  pape  a  r^gn^  de  1585  ä  1590.  De  lä  il  est  ävident 
que  cette  peinture  est  post^rieure  ä  cette  date. 

Sur  la  couverture  d*un  Livre  de  comptes  de  notre  couvent,  ^crit  en  1608,  il  y  a 
une  note  qui  dit  que  le  peintre  de  la  Danse  y  a  fait  quelque  part  le  portrait  de  notre 
Pere  Gardien  d'alors,  c'est-ä-dire  du  R.  P.  Jean  Brändlin.    Comme-  ce  P.  Jean  Brändlin 
a   et4  notre  Sup^rieur  de    1606  k  1614,   il   s*en  suit  que   ces  peintures  sont  de  cette 
;.;     Periode,  c'est-ä-dire  de  1606  ä  1614. 

.1 :  D'autre  part  un  document  de  nos  archives  couventuelles  nous  apprend  que  le 

^  li-  Chevalier  Jean  de  Lanthen-Heid,  Avoyer  de  Pribourg  dans  les  anuöes  de  1562  ä  1592, 
)t  •>  a  fait  ex^cuter  des  peintures  dans  notre  couvent.  Cette  indication  est  donn^e  sans 
.ifu''  sp^cifier  quelles  sont  ces  peintures;  mais  celles-ci  ne  peuvent  pas  etre  autres  que  notre 
,  e«:  Danse  des  Morts.  Ce  qui  me  porte  ä  le  croire  c'est  qu'un  des  tableaux  porte  un  6cu 
aux  armes  de  cet  Avoyer,  qui  sont:  barrä  de  sable  et  d'argent  de  cinq  pieces,  k  un 
.^u  croissant  d'or  accompagn^  de  deux  steiles  de  meme,  et  que  cet  ^u  se  trouve  justement 
au  tableau  repr^sentant  le  Chevalier. 

Dans  la  partie  sup^rieure  de  ce  meme  tableau  on  voit  un  encadrement  qui  contenait 
^'^'i^  inie  inscription.   Cette  inscription  est  aujourd'hui  entiörement  effac^e,  et  ce  n'est  qu'avec 
grande  peine  que  j*y  ai  eucore  pu  trouver  les  vestiges  du  mot  latin  Äetaiis. 

>^  ^or>  Ce  mot  Äetaiis  est  pr^cieux  dans  la  circonstance.  Comme  il  est  mis  ordinairement 

•ii'^^^^^ur  les  tableaux-portraits,  il  nous  indique  ici  que  le  peintre  apres  avoir  fait  les  portraits 


?«-■ 


340 

de  notre  Pape  et  de  notre  F.  Gardien,  y  aiira  atissi  fait  celui  du  Chevalier  Avoyer  i|ui 
lui  a  commaDd^  et  pay^  cet  ouvrage. 

La  scene  meme,  qui  est  reprösentee  siir  ee  talileau,  vient  conlirmer  nia  pena-e. 
Cest  le  seul  de  tous  les  tableaux  ou  la  Mort  ne  prend  pas  le  vivant,  mai»  se  couteiite 
de  l'avertir.  Droite  comme  un  soldat  eile  bat  la  caisse,  sans  deute  im  roiilement,  poiir 
avertir  le  Chevalier  Avoyer  de  se  tenir  pret,  et  lui  anooncer  que  lui  aussi  fera  bientöt 
le  pas  de  la  danse. 

Ce  pas  de  la  danse  ne  tarda  pas  &  se  faire,  le  Chevali(?r  AVoyev  Jean  de  Lauthen- 
Heid  tr^passa  peu  de  temps  apres,  c'est-i-dire  en  Deeembre  1G09. 

Cette  date  de  la  mort  de  l'Avoyer  Jeau  de  Lauthen-Heid  en  1609,  combinee  avec 
Celle  du  commencement  du  Guardianat  du  P.  Brändliu  en  1606,  noiis  apprend  que  cette 
petnture  aura  6t6  faite  dans  cet  Intervalle,  et  coinnie  notre  Livre  de  compte,  qui  parle 
du  Portrait  du  P.  Gardien,  est  de  l'ann^e  1608,  on  peiit  conclure  que  notre  Danse  des 
Morts  date  de  cette  ni6me  annöe  1608. 

Reste  maiutenant  h  chercher  ä  quel  artistc  nous  devons  tous  cos  bcaux  tableaux. 

Nos  archives  couventuelles  ne  nous  out  pas  conserve  le  nom  du  peintre,  et  aucune 
Chronique  de  Kribourg,  ä  ma  cennaiKsance,  n'en  dit  le  moindre  mot. 

La  plus  ancieuue  indicatiou,  que  j'ai  pu  trouver  k  ce  sujet,  est  celle  de  l'anteur 
des  »Etrennes  Fribourgeoises*  de  1808.  M.  Lalivc,  d'blpinay,  dit  ä  la  pagc  182,  que  notre 
Danse  des  Morts  est  dfie  au  pinceau  de  notre  celebre  artist«  Pierre  Vuilleret,  qui  a  eU' 
r^pnte  pour  uu  des  plus  £imeux  peintres  que  la  Suisse  ait  produit  de  son  temps. 

L'auteur  des  »Etrennes«  ne  cite  pas  la  source  de  ce  qu'il  avance,  mais  son  temoiguage 
peut  nous  servir  de  preuve  süffisante,  car  il  peut  tres-bien  avoir  lu  le  nom  du  peintre 
sur  riöscription  encadree  qui  ae  trouvait  au  haut  du  portrait  du  Chevalier  Avoyer  Jean 
de  Laiithen-Heid.  D'ailleurs  je  sais  positivemeut  d'un  ancien  confr^re  defunt  qti'au 
commencemeut  de  ce  siecle  l'inscription,  et  les  quati-ains  au  bas  des  tableaux,  ^taient 
encore  tres-ltsibles,  et  qu'il  aimait  ä  les  lire.  J'accepte  d'autant  plus  volontiers  le 
t^moignage  de  M.  Lalive,  que  rien  ue  s'y  oppose,  mais  qu'il  est  meme  coufirrae  jar 
notre  K.  P.  Gregoire  Girard  et  par  le  Chanoine  Fontaine. 

De  tout  cela  on  peut  adoiettre  que  notre  belle  Danse  des  Morts  provient  de  notre 
peintre  frihourgeois  Pierre  Vuilleret. 

Mais  qui  est  ce  peintre  Pierre  Vnilleret?  Voici  les  notes  que  j'ai  pu  recneillir 
au  sujet  de  sa  personnalitä : 

Pierre  Vuilleret  a  ^t^  le  20  Juin  1016  ^lu  membre  du  Grand  Conseil  de  uotre 
Canton  et  il  a  occupÖ  cette  place  pcndant  27  ans,  c'eat-ä-dire  jusqu'au  16^3. 

Le  24  Juin  de  la  meme  ann^e  1616  il  a  ite  nomm^  liecevetir  de  rObiiigeld  sous 
le  cautionnement  de  son  beau-frere  le  peintre  Fran^ois  Reyff. 

Le  17  Juin  1628  il  se  fit  recevoir  bourgeois  de  notre  ville,  et  assura  sa  honrgeoi.iip 
sur  une  maison  sise  au  quartier  de  l'Auge. 

II  parait  qn'en  1634  l'^tat  de  finances  de  notre  peintre  n'<^tait  pas  tr^-brillant. 
car  son  beaa-frere  dut  payer  au  Trösor  de  l'Etat  la  somme  de  304  livres  10  sols  pour 
r^imer  les  gages  que  notre  artiste  avait  ^t^  contraint  de  deposer  pour  f^  pcrceptifui 
de  rOhmgeld. 
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Ell  1643  notre  peiotre  figure  encore  sur  le  röle  des  membres  du  Grand  Conseil, 
mais  pour  la  derniöre  fois,  et  son  nom  s'y  trouve  meme  trace.  Ce  qui  prouve  qu'il  sera 
mort  en  1644. 

Je  suppose  donc  que  c'est  alors  et  nou  1624,  comme  le  prötendent  M.  Lalive, 
Frans  Hafner  et  Leu,  que  Pierre  Vuilleret  peignait  la  vie  de  St-Ours  dans  la  grande 
salle  de  la  Maison-de-ville  de  Soleure,  puisque  la  mort  doit  Tavoir  surpris  au  milieu 
de  ce  travail  et  empecM  de  Tachever. 

Voici  ce  que  dit  ä  ce  sujet  Thistorien  Frans  Hafner  dans  son  »Solothurner 
Schauplatz«  II,  pag.  280,  6Hi\A  en  1666:  »Anno  1624,  das  Gemähld  von  S.  ürsi  Leben 
aufT  dem  grossen  Saal  des  Rahthouses  vard  dem  berühmten  Mahler  Vullieret  von  Freyburg 
auss  Uchtland  umb  1600  Cronen  verdinget,  hat  es  aber  nit  aussgemacht,  c 

Leu  rapporte  dans  son  »Schweizerischen  Lexikon«  XVIII,  page  794:  »Vullieret. 
Ein  Geschlecht  in  der  Stadt  Freyburg,  aus  welchen  NN  ein  berühmter  Mahler  den 
meisten  Theil  der  Gemählden  von  S.  ürsi  Leben  auf  dem  grossen  Saal  des  Raht-Hauses 
zu  Solothurn  um  das  Jahr  1624  verfertiget.« 

Pierre  Vuilleret  a  öpousö  la  soeur  de  notre  peintre  Franfois  ßeyflf  de  Fribourg,  mais 
il  ne  parait  pas  avoir  laiss^  de  descendants,  car  au  moins  il  n*en  est  nullepart  question. 

II  ne  m'a  pas  ete  possible  de  decouvrir  de  qui  notre  artiste  descendait  et  quel 
etait  son  degre  de  parent^  avec  son  contemporain  Adam  Vuilleret. 

Adam  Vuilleret  acheta  la  bourgeoisie  de  la  ville  de  Fribourg  le  5  Janvier  1579 
et  son  fils  Antoine  Vuilleret  se  fit  recevoir  de  la  Bourgeoisie-Secröte,  c'est-ä-dire  de 
notre  Patriciat,  le  6  Mars  1630.  C'est  d'eux  que  descend  toute  la  famille  Vuilleret 
etablie  aujourd'hui  ä  Fribourg. 

II  serait  k  desirer  qu'un  bon  dessinateur  vint  remaillir  les  derniers  traits  de  notre 
Danse  des  Morts,  car  dans  quelques  ann^es  ce  chef  d'oßuvre  aura  fini  d^exister. 

Fribourg,  le  28  Mai  1874.  P.  Nicolas  R^dlj^,  Cordelier. 


Kleinere  ÜVaehriehten. 

Zusammengestellt  von  Carl  Brun, 


Aargau.  Am  20.  nnd  30.  Juli  tagte  im  Stadthanse  zn  Zofingen  die  Schweiz.  Oesellschaft  für  Erhaltnng 
historischer  Knnstdenkmäler.  Ans  dem  Berichte  des  Prasidinms  über  die  Thätigkeit  des  Komitees  geht  hervor, 
dass  der  Verein  nm  einen  antiken  Dreifuss  reicher  geworden  ist,  der  sich  früher  im  Besitze  des  Herrn  Hejer- 
Amrhyn  in  Luzern  befand.  Derselbe  ist  vortrefflich  erhalten  nnd  wnrde  allgemein  bewundert.  Ferner  ist  zn  melden, 
dass  die  Gesellschaft  dazu  beitrug,  den  Verkanf  der  Glasgemälde  zn  Mellingen  und  die  Niederreissung  der  BarfQsser- 
kirche  in  Basel  zu  hintertreiben.  Unsere  erste  Publikation,  die  über  das  Kreuz  von  Engelberg  handelt,  ist  nunmehr 
vollendet.  Nachdem  ein  Blatt  bereits  letztes  Jahr  erschien,  kamen  vor  kurzem  die  beiden  andern  Blätter  heraus. 
Der  sie  begleitende  Text,  5  Quartseiten  lang,  rührt  von  J.  R.  Bahn  her.  Noch  muss  hinzugefügt  werden,  dass 
das  alte  Komite  für  die  Periode  von  1882—1884  bestätigt  wurde,  und  dass  eine  Anregung  von  Vetter  in  Bern, 
ganze  Corporationon  und  Gemeinwesen  zur  Mitgliedschaft  beizuziehen,  dem  Komite  zur  Prüfnng  übervriesen  wurde. 
Dasselbe  soll  künftig  auch  das  Recht  haben,  sich  durch  Gooptation  zu  ergänzen.  ~  Auf  der  allg.  Jahres- 
versammlung des  Schweiz.  Kunstvereins  in  Zofingen  hielt  Amiet  aus  Solothurn  einen  interessanten  Vortrag  über 
ein  1503  von  einem  französischen  Gesandten  der  Stadt  Solothurn  geschenktes  Glasgemälde  (»Schw.  Grenzp.c  v. 
2,  Aug.,  Nr.  181).  —  Die  von  der  bist  Gesellschaft  des  Kantons  unter  Leitung  des  Pfr.  Müller  in  Wittnau 
auf  Schloss  Homberg  vorgenommenen  Ausgrabungen  hatten  über  Erwarten  günstige  Resultate  zur  Folge.  Auf 
der  Südseite  des  Schlossberges  wurden  einige  Gemächer  abgedeckt,  in  denen  man  alte  kupferne  Kessel,  Bruch- 
stücke von  Säulen  und  VITafifen  etc.  fand.  Unter  den  Fnndstücken  aus  Stein  ist  ein  gut  erhaltener  Thnr-  oder 
Fensterbogen  und  eine  Säule  in  rom.  Stjl  zu   nennen.    Die  Alterthümer  werden  wie  die  früher  auf  der  Ruine 
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l  

JL  Hombetg  ansgegrabeaeii  dem  intiq.  Miueiun  äe»  Kuitons  eiiiTerleibt.    liinriBclien  ward  Uut  >Pricktlt  <  auclj  auf 

W  in  Ditälichtn  Seite  des  Schlosses  gegrabfD,  and   unter  ADderm   die  Schi oBska pelle  frri^legt.    Uui  enblrckte 

dort  frühgoth.  Fengtemuasswerk  ia  grosser  inzahl.  Eine  Bescbreibnng  der  tnetkvr.lrdigen  noJ  ^rschichtlkh  hoch- 
bedeotenden  Stitte  eoU  im  diesjährigen  Taschenbache  der  A>rg.  bist.  QvHllachkft  «r«clirinen  (>Schw.  Orenzp.« 
».  4.  u.  20.  iag.,  Nr.  183  n,  197,  BL  2;  .N.  Z.-Ztg-  ?.  8.  Ang.,  Hr.  220,  Bl.  1;  .illg.  Scbw.-Ztg,.  v. 
19.  ing.,  Nr.  197 ;  >Bail.  Hachr.t  y.  25,  Aug.,  Beil.  n  Nr,  '201  j  »Die  neniflten  Aaggrabniigen  auf  dem  Hombwf 
im  Frickihal). 

Bufl.  Ton  Dcaen  Bchriften  aber  Baseler  KanstdeDkmllar  ist  eine  Arbeit  Burdchardt-Birdermann't  m 
nennen:  »Angiista  Kanrica.  Ein  antikes  Theater  auf  Schweiierboden.i  Die  Abhandlung  wnrdu  allgemeiD  gümtig 
anfgenommen  (Tgl.  den  »Band«  r  22.  Juni,  Hr.  170  n.  -Allg.  Schw.-Ztg,«  t.  15.  Juni.  Nr.  HO)  —  Manttri' 
renovation.  Es  entspann  sich  über  dieselbe  unllngst  in  der  Presse  eine  lebhafte  Diskussion.  In  der  >Allg. 
Schw.-Ztg.'  T.  23.  Jnni  (Hr.  147)  wurde  die  Präge  geatellt,  in  viefern  der  massive  Eindruck,  den  dfr  bpUtc 
Theil  der  Parade  macht,  gemildert  werden  kl^nue.  Der  Hittelbau  ist  zwischen  den  ihrer  Konstruktion  nach  noch 
der  rom.  Periode  angehBreuden  Hanermaneu  der  beiden  ThQnne  eingekeilt.  Dem  ist  nicht  abzuhelfen.  Ar.(Ier3 
verhSlt  es  sich  dagegen  mit  dem  laatenden  Effekt,  der  darch  die  anlehnenden  Paltdiclier  der  erst  ap&ter  Ini- 
geßigten  Seitenscbiffe  berroi^bracbt  wird.  Bauinapektor  Ree»  machte  seinerzeit  den  Tnrechlag,  diese  letzteren 
bis  auf  die  halbe  oder  ganze  Tiefe  der  ThQrme  znrQckznsetzeR ;  er  blieb  jedoch  mit  eeinem  Vorschlage  in  der 
Minderheit.  Leider,  aagt  der  Einsender,  welcher  rdnerwita  ritb,  eine  etwelche  Abflichnng  bei  deji  Pultdlchem 
Tornehmen  zn  lassen,  eine  LDsung,  anf  die  ohnedieu  der  bis  zu  den  ThQrmen  hin  virl  flachere  Verlauf  diewr 
DBcher  zn  Terweiien  scheint  Die  gruasiac Ligen  Krabben,  welche  die  Pnltdlcher  nach  Turne  bekrCnen,  will  Ein- 
sender gam  weglassen.  Gegen  diese  Ansicht  erhob  sich  eine  Stimme  in  der  >Allg.  Schw.-Ztg.*  t.  24.  Juui,  Nr.  14^. 
■Experiment«  wie  die  Torgeschlagenen«,  heiest  ea  dort,  >wSrden  nur  Austritte  aus  dem  Münsterbau verein  lar 
Folge  habeu,€  Bieraaf  erfolgte  ein  Protest  in  der  >Atlg.  8chw.-Ztg.<  t.  24.  Juni,  Nr.  140.  Eine  Duplik  insserU 
sich  dahin,  daas  der  HGosterbanTerdu  nur  anf  Orundlag«  eines  Prinzips  ia  SUnde  gekommen  aei,  nach  welcbem 
blosse  Wiederherstellung  dea  Schadhaften  allein  ins  Auge  gefasst  war.  Von  diesem  Prinzip  därfe  nun  nicb) 
abweichen  (>Allg,  Schw.-Ztg.«  T.  27.  Juni,  Nr.  150).  Schliesslich  erklärte  die  Baadirektion,  dass  das  ergSiizt« 
I  Treppenthttnocben  am  Georgstbunn  in  Tollen  EiQTerstindnira  mit  dem  Oberttauratli  Schmidt,  einer  Autorität  iu 

I  Kirchenbau fragen,  erstellt  worden  sei  (>Allg.  Schw.-Ztg.«  t.  28.  Juni,  Nr.  ISl).  -  Die  Öffentliche  Kunstaammlung 

1  ist  nm  ein  bedeoteudes  Bild  reicher  geworden.     &  wurde  ihr  tou  Prof.  ff.  Banm  in  Gottingen  ein  AltarBngvl 

geschenkt,  der,  1510  gemalt,  tou  Hans  Baldang  Grien  herrBhrt  und  die  Geburt  Christi  darsUllt  (>Schw.  Greoip.« 
T.  7.  Jnli,  Nr.  169). 

Barn.    In  der  Künstlergesellschaft  beeprach  Prof.  VelUr  am  4.  Jnli  den  Onji  ren  Scbaffhansen.    Am 

18.  Jnli  Terlaa  Prof,  TrOrhul  den  Teit  zu  der  beschlossenen  Publikation  eines  alten  Baurisses  vom  nBrJl.  Tliurme 

des  Straasbnrgar  MBneters  (.Bern.  IntelL-Bl.«  t.  9.  u.  20.  Juli,  Nr.  187  u.  108,  S.  4).  -  Der  Gemeindemtli 

Ton  Bern  hat  mehrere  G^nat&nde  von  historischem  fferth,  welche  früher  im  Stadtarchiv  anfbewahrt  wurden: 

3  SzepUr  von   Ebenholz,  3  Standarten,   4  metallene  ffaibelschilder  mit  dem   Wappentbiere  Beni*s  der  Antiq. 

'  Kommission  zur  proTisoriachen  Aufstellung  im  historischeti  Museum  Sbei^eben  (»Bern.  Intell.-Bl.'  T.  26.  Jniii. 

Nr.  174,  S.  4).  —  Ueber  den  rielgenannten  Altar  von  Vindonissa  erschienen  von  //.  0.  in  Z.  drei  interessanto 

Feuilletons  in  der  .Allg,  Schw.-Ztg.«  (vgl.  Nr.  160,  161  a.  163  Y.  8.  u.  12.  Juli),  -  Uut  .Bond«  wurden  aut 

der  Petersinsel  in  Bielersee  in  dem  einzig  noch  erhaltenen  Theile  des  Cluniaienser-Eloeters  an  den  ffftnden  dti«^ 

,  dunkeln,  rielleicht  früher  in  mehrere  Einzelrluma  abgetbeilten  Gemaches  Reste  lon  Malereien  gefiinden.  wckht- 

Prof.  Vetter  uiber  beschreibt.    Unter  den  Fragmenten  ist  eine  Verkündigung  und  ein  Agims  Dei  herro  ran  heben 

(•Allg.  Sch.-Ztg.<  V.  1.  Juli,  Nr.  155),  —  In  Wiggiswjl  bei  MBnchenbuchsee  wurde  neulich  ein  runder  rümischcr 

'  Mühlstein,    ein  s(^en.  ISufer.  mit  seitlich  am  Rande  wohlerhaltenem  Loch  für  die  ehemalige  hillierne  fJandhabe 

gefunden  (>Bern,  Intell.-Bl.«  v.  20,  Juni,  Nr,  168,  S.  4).  -  Ueber  die  antiq.  Funde  im  Seeland  mijga  sich  il<rr 

Leser  im  »Bund«   orientiren  (vgl.  Feuilleton  t.  22,  u,  23,  Jmii,   Nr.  170  a.  171).  -  Man  entdeckte  letzWfis 

dem  Dorfe  Penil  g^nüber  neue  Pfahlbauten.   Menschliche  Schädel,  Gegenstfinde  aas  Kupfer  und  Brunie,  steiurrtw 

HSmmer  etc,  wurden  aafgefuaden,   Bn  liat  jetzt  jeder  Ort  am  Bielersee,  mit  Ausnahme  von  Cerlier  und  NeureTÜlp. 

seine  Pfahlbautenstation  (»Feuille  d'avis  du  district  de  Nenterille*  v,  15.  Juni.    Premiere  annde,  Nu.  2).  —  in 

'  12.  Aug.  tagte  in  Bern  das  Initiativ komite  für  den  Aasban  des  Münsters.    Zum  Ausgangspunkte  diente  ein  i-ui 

Oberbaorath  Egie  in  Stuttgart  erstatteter  Bericht  über  die  Möglichkeit  des  Thnrmausbau»,  Ea  wurde  beachloiAri. 

I  EgIe  um  ein  Gutachten  darüber  m  ersuchen,  ob  nicht  besser  auf  den  lollen  Ausbau  des  Thurm«  an  Tenicht^n 

I  und  nur  der  Abschlnss  des  Achtecks  in's  Auge  zu  bsen  sei.    Ans  den  Mittheilungen  Vetters  erhellt,  da»  eiu  t>.ii 

^  ,_      Hrn.  iMtmuiti  in  Genf  b^onnenes  Modell  des  ausgebauten  Münsters  seiner  Vollendung  entg^n  geht.    Bit  ISn- 
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mihmen  der  Qeaellscliaft  belaufen  sich  auf  4899  Fr.  45  Cts,  der  Akthsaldo  weist  1141  Fr.  66  Gts  auf  (»Bern. 
Intell.-Bl.«  T.  19.  Aug.,  Nr.  228,  S.  4  n.  ?.  3.  Sept.,  Nr.  243,  S.  4).  —  Am  13.  Juli  starb  in  BelleriTe  bei 
Dekberg  der  am  8.  Dezember  1801  geborene  und  auch  als  ArchSologe  hochgeschätzte  Dr.  August  Quiquerez, 
Unter  seinen  Werken  behandeln  nicht  weniger  als  12  historische  und  archäologische  Themata.  Dazu  kommen 
noch  Quedirte  Arbeiten,  wie  »L'äglise  de  Grandval«,  »Chätean  et  Seigneurie  d*Asuel«,  »Les  chäteanx  de  TEvechä 
de  B&le«  (1G80  Seiten  mit  300  meist  kolorirten  Tafeln).  Quiquerez  hat  ?on  Zeit  zu  Zeit  auch  Artikel  in  den 
»Antiq.  Anz.«  geliefert.  (Nekrologe  in  der  »Schw.  Grenzp.«  y.  15.  u.  19.  Juli,  Nr.  166,  Bl.  2  u.  Nr.  169; 
in  der  >N.  Z.-Ztg.«  t.  15.  Juli,  Nr.  196;  in  der  »Allg.  Schw.-Ztg.«  ?.  15.  Juli,  Nr.  167  und  in  den  »Baisl. 
Nachr.«  v.  15.  Juli,  Nr.  166.  Eine  ausfuhrliche  Biographie  gab  F.  A.  Stocker  im  Taschenbuch  »Schweizerhaas« 
für  das  Jahr  1878.) 

Genf«  Die  Allg.  gescbichtsforschende  Gesellschaft  der  Schweiz  versammelte  sich  dieses  Jahr  in  Genf, 
llohes  Interesse  bot  bei  der  Gelegenheit  die  Besichtigung  der  Makkabäerkapelle,  eines  goth.  Monumentes  aus  dem 
XV.  Jahrh.  Dasselbe  wurde  unter  der  Leitung  des  Hrn.  Gosse,  Direktors  des  archäologischen  Museums,  möglichst 
der  ursprünglichen  Anlage  gemäss  restanrirt  (>N.  Z.-Ztg.«  y.  14.  Aug.,  Nr.  226,  Bl.  1). 

GraiibOnden.  Besucher  von  Dnvosplatz  konstatiren  mit  lebhaftem  Bedauern,  dass  dem  s.  Z.  im  »Anzeiger« 
(1880,  Nr.  1,  S.  9)  angeregten  Projekte  einer  Wiederherstellung  des  Rathssaales  bis  zur  Stunde  noch  keine  Folge 
gegeben  ist^  Man  habe  wohl  die  Fa9ade  um  ein  Stockwerk  erhöht ;  aber  was  der  Saal  enthält,  liege  in  bunterem 
Wirrwarr  als  je.  Jede  begehrliche  Hand  hätte  hier  freies  Spiel.  Ebenso  Besorgniss  erregend  ist  der  fortschreitende 
Ver&ll  der  durch  ihre  Wandgemälde  bekannten  St.  Georgskirche  bei  Räzüns.  Eine  Katastrophe  scheint  ohne 
baldiges  Eingreifen  unvermeidlich  zu  sein.  Schläft  denn  Alles  im  Lande  Bunden?  (R.)  —  lieber  das  alte  Hochaltarbktt 
der  PfaiTkirche  zu  Alveneu  vgl.  den  Artikel  von  Gustav  Frizzoni  im  »Böndner  Tagbl.«  v.  22.  Aug.,  Nr.  196,  S.  2  u.  3. 

Luzern.  Ueber  die  beim  Umbau  der  Stiftskirche  in  BeromQnster  gemachten  Funde  wird  in  Nr.  1  des 
»Anzeigers«  von  1883  ein  näherer  Bericht  erscheinen.  Vgl.  übrigens  »Allg.  Schw.-Ztg.«  v.  26.  Juli,  Nr.  175).  — 
Das  Löwendenkmal  ist  kuralich  durch  Vertrag,  den  der  Stadtrath  mit  der  Familie  Pfyffer  abgeschlossen  hat,  für 
13,000  Fr.  an  die  Stadtgemeinde  gekommen.  Am  11.  Aug.  wurde  dieser  Vertrag  durch  den  Grossen  Stadtrath 
genehmigt  (»N.  Z.-Ztg  «  v.  13.  Aug.,  Nr.  225).  Laut  »Luzemer  Tagbl.«  soll  das  Löwendenkmal  in  Zukunft  seinen 
winterlichen  Schutz  so  erhalten,  dass  es  auch  in  der  rauhen  Jahreszeit  zu  sehen  ist  (»Schw.  Grenzp.«  t.  23.  Aug., 
Nr.  199,  Bl.  2).  —  Im  Innern  der  Kapuzinerkirche  auf  dem  Wesemlin  (II.  Hälfte  des  XVI.  Jahrh.)  wurde  jOngst 
die  Tünche  an  Gewölben  und  Wänden  abgekratzt.  Bei  diesem  Anlass  kam  die  ursprüngliche  Dekoration  der  Kirche 
zum  Vorschein.  Sämmtliche  Gewölbefelder  waren  mit  Perlstab  und  feinen,  in  jedem  Felde  variirenden  Intarsien- 
Ornamenten  gefasst,  die  aus  Peter  Flötners  besseren  Arbeiten  dieser  Art  inspirirt  sein  dürften.  In  der  Mitte  der 
Felder  sind  längliche  Vignetten  angebracht.  Alles  Schwarz  in  Weiss  auf  nassen  Grund  gemalt.  Wenn  auch  diese 
Ornamente  durch  das  mehrfache  Üebertünchen  und  das  Abkratzen  bedeutend  gelitten  haben,  war  es  doch  unschwer, 
von  dem  reizenden  Effekte  sich  ein  Bild  zu  machen,  welche  diese  fein  gedacht«  Vermittlung  vom  Rippenwerk  zum 
Gewölbe  machte.  Die  steinerne  Brüstung  des  Lettners  wurde  ebenfalls  abgewaschen  und  es  erschienen  die  darauf 
gemeisselten  zahlreichen  knieenden  Figoren,  vorstellend  die  Familie  des  Stifters  in  reichem  Par benschmuck.  Auf 
beiden  Wänden  des  Chores,  anstossend  an  den  Chorbogeo,  wurden  1  Meter  über  dem  Fussboden  Wandgemälde 
sichtbar  von  2,20  m.  Höhe  und  2,75  m.  Länge,  darstellend  Passionsszenen.  Rechts  Christus  auf  dem  Wege  zum 
Oelberg;  links  die  Auferstehung  aus  dem  Grabe.  Das  entere  Bild  war  leidlich  genug  erhalten,  um  die  originelle 
Auffassung  des  Aktes  zu  erkennen.  Das  zweite  Bild  war  bereits  ganz  verwischt.  Von  Allem  dem  blieb  trotz  der 
prompten  Intervention  zahlreicher  Kunstfreunde  nur  an  der  Brüstung  des  Lettners  der  wiedergefundene  Farben- 
schmuck  gerettet.  Die  Ornamente  am  Gewölbe  in  Schiff  und  Chor  wurden,  nachdem  mehrere  Motive  abgenommen 
waren,  unbarmhenig  zugestrichen  und  ruhen  nun  wieder  auf  Jahre  hinaus  unter  einem  traurigen,  modernen 
Mantel  —  der  hoffentlich  nicht  alt  wird.  Möge  diese  Aufzeichnung  dazu  dienen,  dass  die  Erinnerung  an  das 
Begrabene  so  lange  wach  erhalten  bleibt,  bis  er  wieder  fallt.    H,  v,  S, 

Neuenburg.  In  Boudry  stiess  man  bei  der  Legung  eines  elektrischen  Kabels  auf  ein  römisches  Grab,  in 
dem  Gegenstände  aus  Eisen,  Bronze,  Thon  und  Glas  gefunden  wurden  (»Z.  Tagbl.«  v.  10.  Aug.,  Nr.  189).  — 
Ueber  Desor  erschien  im  Jnli-  und  August-Heft  von  »Nord  und  Süd«  eine  ausführliche  Biographie  von  Karl  Vogt.  — 
Die  Frage,  ob  in  der  Schweiz  in  vorrömischer  Zeit  Lang-  oder  Kurzschädel  dominirten,  ist  der  Lösung  näher 
gerückt.  Auf  Grund  eines  Schädelfundes  bei  Auvernier  hat  Virchow  die  Behauptung  aufgestellt,  dass  die  Schweiz 
damals  unter  ihren  Bewohnern  auch  Dolichokephalen  aufzuweisen  hatte.  Die  gang  und  gäbe  Anschauung  hingegen 
wollte  nnr  von  ßrachykephalen  wissen.  Bei  dem  niedrigen  Wasserstande  des  Neuenburger  See^s  hat  man  in  den 
dortigen  Pfahlbauten  neue  Funde  gemacht,  unter  denen  auch  ein  eminent  dolichokephaler  Schädel  (lüngschädel)  ist. 
Gross  in  Auvernier  liat  denselben  an  Virchow  gesandt,  der  ihn  der  anthropologischen  Gesellschaft  in  Berlin  vorlegte. 
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Somit  hat  die  Ansicht  Virchow*B,  die  bereits  in  den  Berichten  der  Gesellschaft  von  1877  niedergelegt  ist,  BestatiguTitr 
gefanden  (»Allg.  Schw.-Ztg.«  t.  24.  Jnni,  Nr.  148). 

Solothurn.  Dem  Solothnrner  historischen  Verein  hat  die  Regierung  im  Kantonsschalgebäude  ein  Zimmer 
angewiesen,  in  welchem  auch  die  alten  Soloth.  Staatssiegel  nnd  Münz-PrSgstocke  ausgestellt  werden  sollen  (»Schw. 
Greiizp.«  Y.  20.  Aug.,  Nr.  197,  Bl.  2).  —  Zar  Aufstellung  der  Bibliotheken  des  aufgehobenen  Stifts  St  Urs  nnd 
Schönenwerd  und  des  Klosters  Mariastein  hat  der  Regierungsrath  vier  Zimmer  des  neuen,  am  10.  Oktober 
einzuweihenden  Kantoiisschulgebäudes  bestimmt.  Dieselben  werden  nun  mit  der  Studenten-,  der  Militär-  und 
einem  Theil  der  Staatskanzlei bibliothek  unter  dem  Namen  Kantonsbibliothek  vereinigt.  Hahent  sua  fata  UMU* 
(»Bund«  T.  10.  Aug.,  Nr.  219  u.  »Basl.  Nachr.«  v.  7.  Septbr.,  Nr.  212). 

Tessin.  Eine  ausführliche  Besprechung  von  Bahn,  »Die  mittelalterlichen  Wandgemälde  in  der  i tauen ischi'H 
Schweiz  (»NeujahrsbL  der  Antiq.  Gesellschaft  auf  1881)  erschien  von  Brun  im  »Repertoriom  für  Kunstwissenschaft« 
(Bd.  5,  S.  336—339). 

Uri.  Die  schöne  Täfelstabe,  ein  Werk  aus  guter  Renaissancezeit  im  Schatzenhause  zu  Altorf,  ist  in  den 
letzten  Tagen  des  Juli  für  1800  Fr.  an  einen  Pariser  Juden  verschachert  worden.  Verkäuferin  ist  e'ne  lobliclic  (V). 
Gesellschaft.  —  In  denselben  Tagen  wurde  von  den  RR.  PF.  Vätern  Kapuzinern  in  Altorf  eine  aas  alten  Stoffen 
zugeschnittene  Dalmatika  für  25  Fr.  einem  nicht  kirchlichen  Verein  ausgeliefert.  —  Ferner  hat  Herr  Florian 
Lasser  in  Altorf  eine  Elfenbeinschnitzerei  (heiliges  Sujet),  für  die  ihm  ursprünglich  800  Fr  angeboten  wordiij 
sein  sollen,  für  250  Fr.  sich  zu  entledigen  für  gut  befunden.  (£.). 

Waadt.  Beim  Dorfe  L'Abbaye  fanden  Arbeiter  einen  zinnernen  Topf  mit  Silbermünzen  angefüllt,  die  in 
ihrem  Gepräge  alle  das  Kreuz  von  Savoyen  tragen  (»Allg.  Schw.-Ztg.«  v.  1.  Aug.,  Nr.  180).  —  In  St.  Cergues 
stiess  man  beim  Ausbrechen  eines  Mauerstücks  auf  ein  Gefäss  voller  Gold-  und  Silbermünzen.  Die  meisten  der- 
selben siud  vom  Jahre  1567  (»Schw.  Grenzp.«  v.  15  Juli.  Nr.  167). 

Wallis.  Auch  aus  diesem  Kanton  ist  ein  interessanter  archäologischer  Fund  zu  melden.  In  Sembranclii'r 
wurde  ein  antikes  Grab  aufgedeckt,  in  dem  sich  ausser  Knochenresten  zwei  irdene  Gefässe,  zwei  Ringe  aas 
massiver  Bronze,  und  zwei  Ringe  aus  Glas  vorfanden  (»Allg.  Schw.-Ztg.«  v.  5.  Aug.,  Nr.  185).  —  Am  l^erron 
der  Wirthschaft  von  Mattenmark  im  Saasthale  befindet  sich  in  die  Mauer  eingefügt  ein  mit  arabisclien  Schrift- 
zügen  versehener  Stein  (breit  1  m.,  hing  1,5  m.).  Derselbe  steht  offenbar  mit  dem  E'mbruch  der  Sarazenen 
in  irgendeiner  Beziehung.  Ein  Genfer  Gelehrter,  Camilli  Favre,  hat  ihn  neulich  nSher  untersucht  und  bei  der 
Gelegenheit  eine  Schrift  herausgegeben  über  die  früher  von  Wallis  nach  Italien  führenden  Pässe  und  den  Einbrach 
der  Sarazenen  in*s  Wallis  (»Allg.  Schw.-Ztg.«  v.  16.  Juni,  Nr.  141). 

ZDrIch.  Der  Regierungsrath  hat  am  12.  Aug.  den  Jahresbeitrag  für  das  Schweiz.  Idiotikon  auf  1000  Pr. 
angesetzt  (»Zürcher  Tagbl.«  v.  14.  Aug.,  Nr.  192).  —  Auf  der  Fischerei-Ausstellung  in  Edinburg  hat  die  Anüq. 
Gesellschaft  eine  silberne  Medaille  erbalten. 


Indem  wir  eine  neue  literarische  Erscheinung  in  der  bisher  nur  durch  den  »Anzeiger  für  schweizerische 
Alterthumsknnde«  vertretenen  Richtung  begrüssen,  theilen  wir  mit,  dass  das  schon  in  zwei  Nummern  erschienene 

»Unterhaltungsblatt  für  Freunde  der  Alterthumskundec 

von  Hch,  Messikommer,  fils  (in  Wetzikon)  und  Bohert  Forrer,  jr.  (in  hier)  redigirt  und  hei-ansgegeben  wird. 

Die  Bestrebungen  dieser  beiden  tbätigen  jungem  Verfasser  bezwecken  einerseits  die  Anzeige  nnd  Besprechung 
archäologischer  Funde  in  unserem  Heimatkanton  und  in  dessen  Nähe,  theils  die  Zusammenstellung  verein/elter 
schon  bekannter  Angaben  zu  einem  vollständigeren  Gesammtbilde. 

Die  zwei  ersten  Publikationen,  zwar  nur  hektographisch  vervielfältigt  und  mit  sehr  gelungenen  eben- 
solchen Zeichnungen  vei-sehen,  enthalten  u.  A.  die  Flachsindustrie  der  Pfalilbaubcwohner,  wozu  ausser  dem  in 
den  VIII  Berichten  von  Dr.  K.  zerstreuten  Stoff  auch  seitherige  Funde  benützt  werden  und  als  passende  Er- 
gänzung dienen. 

Es  ist  den  beiden  Herausgebern  zu  wünschen,  dass  ihr  Unternehmen  Anklang  und  Unterstützung  finde, 
da  beide,  sei  es  durch  praktische  Erfahrung  und  örtliche  Kenntnisse,  sei  es  durch  eingehendes  Studium  befähigt 
sind,  und  ihr  Unternehmen  Aufmunterung  verdient. 
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Zur  Siaiisiik  schweizerischer  Kunsidenkmäler; 

Yoo  J,  B,  Bahn. 

Till.  Oraubänden.   (Schluss.) 

Katzis,  Domltwchgp,  Bez.  Heinzenberg.  DominikanerinneD-Klostcrk.  SS,  Peter  und  Faul.  An  Stelle  des 
Klosters  bestand  ursprünglich  ein  Franenstift,  das  einer  untergegangenen  Inschrift  zufolge  (abgedr.  b.  y.  Mohr, 
»Cod.  dipl.4t  I,  p.  8,  Nr.  5)  zu  Ende  des  VII.  oder  Anfang  des  VIII.  Jahrh.  gestiftet  worden  war.  1156  wurde 
das  Stift  in  ein  Angustinerinnenkloster  umgewandelt  und  1647  von  den  Dominikaneriunen  bezogen  (Niisoheler  I, 
S.  96;  T.  Mülinen,  »Helv.  Sacr.«  II,  S.  180).  Die  gegenwärtige  K.  wurde  1496  zu  bauen  begonnen  und  1768 
durch  einen  Blitzschlag  eingeäschert  (Nuscheier,  1.  c),  in  Folge  dessen  Termuthllch  der  Neubau  des  Schs.  erfolgte. 
Hauptmaasse  (S.  12):  A  m.  33;  B  11,92;  C  8;  D  20,30;  E  10,68.  Das  einschiff.  Langhans  ist  in  4  Jochen 
mit  rippenlosen  Zwillingsgewölben  auf  modernen  Vorlagen  bedeckt.  Dass  übrigens  die  alten  Umfassungsmauern 
nach  dem  Brande  von  1768  beibehalten  wurden,  beweisen  die  Streben,  welche  in  doppeltem  Aufbau  mit  schrägen 
Verdachungen  die  Langseiten  flankiren.  Auch  sollen  unter  dem  Dachstnhle  noch  Ansätze  des  alten  Rippengewölbes 
vorhanden  sein.  Ein  gefaster  Spitzbogen  öffnet  den  Zugang  nach  dem  3  Joche  1.  und  dreiseitig  geschlossenen  Ch. 
Er  hat  keine  Streben  und  ist  mit  complicirten  Sterngewölben  bedeckt,  deren  Zeichnung  dem  Chorgewölbe  von 
Luzein  (Taf.  XXIU)  entspricht.  Aus  seitwärts  gekehlten  Diensten,  denen  sich  eine  '/4-Säule  vorlegt,  wachsen  unmittelbar 
die  einfach  gekehlten  Rippen  hervor,  von  den  Schlusssteinen  ist  Einer  mit  einem  Wappen  geschmückt.  Der  Ch.  und 
die  S.-Seite  des  Schs.  sind  mit  leeren  Spitzbogenfenstern  versehen,  lieber  der  rundbogigen  W.  Thüre  umschliesst 
ein  viereckiger  Steinrahmen  ein  spätgoth.  Gemälde :  Der  thronende  S.  Petrus  im  päpstl.  Ornate  hält  in  der  Rechten 
ein  Doppelkreuz,  in  der  Linken  den  Schlüssel.  L.  steht  S.  Paul,  r.  kniet  eine  Nonne  mit  dem  Modell  der  K. 
Eine  über  ihr  schwebende  Bandrolle  enthält  die  Minuskelinschrift:  »margaretha  von  raitnow  abtissin«.  Zu  Seiten 
der  goth.  Bekrönung  des  Papstthrones  das  Datum  1504.  Der  Th.  an  der  N.-Seite  zwischen  Seh.  und  Ch.  1870 
erbaut.  R.  1870.  1874. 

2)  Kapelle  S.  Wendelin  hinter  dem  Kloster  (»Anz.«  1872,  S.  397).  Ansicht  bei  Rahn,  »Gesch.  d.  bild. 
Knnbte«,  S.  196.  Zierlicher  Schnitzaltar  ans  dem  Anfang  des  XVI.  Jahrhdts.  Die  Umrahmung  bildet  ein  von 
Pilastern  getragener  Rundbogen,  der  gleich  den  Stutzen  mit  virtuos  geschnitzten,  halb  im  goth.,  halb  im  Rnsc.-Stil 
gehaltenen  Guldranken  geschmückt  ist.  Im  Schrein  die  Standbilder  der  hl.  Anna  selbdritt  zwischen  SS.  Magnus 
und  Franciscus.  Auf  der  Staffel  enthält  eine  zweizeilige,  goldig  auf  blauem  Grunde  gemalte  Inschrift  den  Namen 
der  Aebtissin  Clara  v.  Raitnau  (1508-25).  ß.  1879. 

3)  K  S.  Martin  am  Rhein  (Nüscheler  I,  S.  94)  angebl.  rom.  Das  Aeussere  mit  Rundbogenblenden  gegliedert. 

Klosters  im  Prätigau,  Bez.  Ober-Landqnart.  K.  SS.  Jacobus  wid  Christophorus.  1222  als  Besitzthum 
des  Klosters  Cburwalden  bestätigt.  1319  und  1335  Ablässe.  Ueber  der  Sakristeithüre  die  Inschrift:  »Im  Jahre 
1631  ist  diese  Kirche  vom  Feind  verbrannt,  im  Jahre  1634  darnach  durch  Gottes  Gnade  wieder  aufgebaut  worden.« 
Im  dritten  Jahrzehnt  des  XVIII.  Jahrh.  wurde  an  Stelle  des  zu  klein  gewordenen  Schs.  ein  Neubau  errichtet. 
(Nuscheier  I,  S.  29).  Aeltere  Baureste  sind  der  an  der  N.-Seite  zwischen  Seh.  und  Ch.  gelegene  Th.  (cf.  „Anz.'^ 
1872,  S.  397)  und  der  spätgoth.  Ch.  Er  ist  ohne  Streben,  dreiseitig  geschlossen  und  7,20  m  L  :  5,26  br. 
Die  Form  der  Sterngewölbe,  welche  denselben  in  3  Jochen  bedecken,  entspricht  denjenigen  im  Ch.  der  K.  von  Luzein 
und  Küblis  (Taf.  XXIII).  Die  einfach  gekehlten  Rippen  und  Schildbögen  setzen  auf  kurzen  Stumpfen  ab.  Die 
einsprossigen  Spitzbogenfenster  haben  runde  Thcilbögen  und  einfache  Fischblasen  ohne  Nasen.  Der  Spitzbogen, 
der  sich  nach  dem  Seh.  öffnet,  ist  einfach  gefast.  An  den  Rippen  des  Chorgewölbes  sind  in  Fraktur  des  vor. 
Jahrhdts.  die  folgenden  Inschriften  gemalt:  »Meister  Andreas  A°  1493  4^  Meister  JastA«"  1493.  A°  1779* 
durch  M.  C.  Walser  erneuert.«  R,  1874. 

Küblis,  Prätigau,  Bez.  Ober-Landquart.  K.  S.  Nirolam  (Nüscheler  I,  S.  30).  Hauptmaasse  (S.  12): 
A  m.  22,15;  B  7,50;  C  5,65;  D  14,05.  Der  Ch.  und  das  einschiff.  Langhaus  sind  in  gleicher  Höhe  mit  Gewölben 
Meckt.  Ersterer  ist  2Vi  Joche  1.  und  dreiseitig  geschlossen,  am  Acusseren  von  dreieckig  vortretenden  Streben 
begleitet.  Die  reichen  Sterngewölbe  entsprechen  denjenigen  in  den  Chören  von  Luzein  und  Klosters.  Die  Rippen 
und  Schildbögen  zeigen  wie  diejenigen  des  Schs.  das  gewöhnliche  Kehlprofil.  Als  Träger  derselben  fungiren  schlanke 
'/«•Säulen  ohne  Kapitale,  die  zwischen  2  kräftigen,  aus  den  Wänden  vertieften  Kehlen  vorspringen.  Im  Schildbogen 
der  Schlusswaud  ist  das  alte  Datum  1487  gemalt.  Die  Fensterleibungen  sind  mit  einer  dreifachen  Folge  von  Kehlen 
und  Plattchen  gegliedert,  die  doppelten  Theilbögen  halbrund,  die  Maasswerke  ans  Rschblasen  gebildet  Ein 
gekehlter  Spitzbogen  trennt  den  Ch.  von  dem  4  Stufen  tiefer  gelegenen,  8  m.  hohen  Seh.  Dasselbe  hat  keine 
Streben  und  ist  in  3  Jochen  mit  einem  einfachen  Rautengewölbe  bedeckt,  dessen  Zeichnung  dem  Schiffsgewölbe 
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von  Scanfs  (Taf.  XXXIII)  entspricht.  Die  Dienste  sind  schwache  rechtwinkelige  Halbpfoiler  mit  einer  vorgelegten 
%-Säale,  ans  der  sich  nnmittelbar  die  Rippen  und  Schildbögen  lösen.  Die  Basen  sind  Tcrschalt  Die  N.-Seitc 
ist  fensterlos.  Die  ungetheilten  Spitzbogenfeuster  der  S.-Wand  sind  theils  mit  einfachen  Nasen,  theils  mit  einem 
schwebenden  Herze  aasgesetzt.  Das  Datum  1472,  das  sich  nach  NQscheler  l  c.  über  dem  Haupteingange  befinden 
soll,  war  nicht  zu  entdecken.  An  der  N. -Seite  zwischen  Seh.  und  Ch.  erhebt  sich  der  kahle  viereckige  Th.  Er 
ist  zuoberst  anf  jeder  Seite  mit  einem  spitzbogigen  Maasswerkfenster  geöffnet.  An  demselben  war,  wie  Nüscheler  L  c. 
mittheilt,  noch  zn  Anfang  des  XYIL  Jahrh.  ein  mit  Oelfarbe  gemaltes  Kulossalbild  des  hl,  ChrhtophotuM  so 
sehen,  wesshalb  die  Oester reicher  1622  die  K.  verschont  haben  sollen.  B,  1874. 

Ladir  am  linken  Kheinofer,  oberhalb  Ilanz,  Bez.  Olenner.  Die  K,  8.  Zeno  (Näscheler,  S.  62)  ist  modern. 
In  der  Sakristei  werden  2  grosse  Flügel  eines  spätgoth.  Altars  aufbewahrt.  Sie  sind  mit  Malereien  anf  gemostertem 
Goldgrand  geschmückt.  Auf  den  Innenseiten  SS.  Lucios  and  Johannes  Bapt,  SS.  Magdalena  ond  Barbara.  Aassen 
Maria  and  der  verkändende  Engel.  Derbe  Schildereien  ans  dem  Anfang  des  X7L  Jahrhdts.  B.  1873. 

Langwies,  Schanfigg,  Bez.  Plessnr.  Der  K.  U.  L.  Frauen  wurde  1475,  31.  Oct,  von  4  römischen 
Gardinälen  100  Tage  Ablass  gespendet  (Nüscheler,  8.  34).  Ohne  Zweifel  geschah  diese  Verfügung  im  Hinblick 
auf  den  damals  projectirtcn  Neubau.  Hauptmaasse  (S.  12):  Am.  16,92;  B  5,81;  C  5,05;  D  10,40;  E  6.90. 
Der  dreiseitig  geschlossene  Gh.  und  das  einschiff'.  Langhaus  sind  durch  einen  gefasten  Spitzbogen  getrennt  und 
annähernd  in  gleicher  Höhe  mit  Gewölben  bedeckt.  Der  Erstere,  der  aussen  durch  dreieckig  vorspringende  Streben 
verstärkt  wird,  ist  1  Vi  Joche  l.  Die  Zeichnung  der  Sterngewölbe  entspricht  denen  im  Ch.  von  Centers  (Taf.  XXUI). 
Schildbögcn  und  Schlusssteine  fehlen.  Die  Rippen,  die  hier,  wie  im  Seh ,  das  gewöhnliche  Kehlprofil  haben,  setzen 
auf  Halbsäulenstnmpfen  mit  schmucklosen  Consolen  ab.  Die  zweitheiligen  Spitzbogenfenster  sind  über  den  Tb«il* 
bögen  leer.  An  der  N.  Wand  ist  in  modernen  Clurakteren  die  folgende  Inschrift  gemalt:  »Im  jähr  nach  !  ChriMi 
gehurt  1 1488  meister  p>|^  |  Stefan  von  Chur.«  Gegenüber  an  der  S.  Wand:  »Josiaa  von  Pellizari  |  Obriat 
Zwej-mahl  ge- 1  wester  Bundts- Landammen  |  und  acht  mahl  Landammen  I  allhier,  hat  mich  zur  DaDck;-babrkeit 
g^e  lobl.  Landjschaft,  auf  seine  ohnkoste  erneuen  lassen.  A""  1751.«  An  den  Langwänden  des  Schs.  sind  recht- 
winkelige Vorlagen  durch  ungegliederte  halbrunde  Blenden  verbunden.  Dazwischen  lösen  sich  aus  den  vorgelegten 
kapitällosen  % -Säulen  die  Netzgewölbe,  deren  monotone,  rautenförmige  Zeichnung  dem  Schiffge  wölbe  von  Scharans 
(Taf.  XXIII)  entspricht.  Das  Aeussere  ist  kahl  und  von  viereckigen  Streben  begleitet.  Der  Th.  am  NO.  Ende  dc8 
Schs.  Ist  ein  schmuckloser  Bruchsteinbau  ohne  Fenster;  zuoberst  eine  Holzgalerie  mit  übereck  gesetztem  acht* 
eckigem  Spitzdach.  B,  1878. 

Lenz,  Bez.  Albula.  1)  Die  K.  S.  Maria  wird  schon  im  Einkünfterodel  des  Bisthums  Chur  aus  dem  IL  Jahrh. 
genannt,  lieber  den  Bau  der  gegenwärtigen,  im  Ch.  und  Seh.  gewölbten  Anlage  gibt  eine  bei  Nüscheler  I,  S.  102 
abgedruckte  Inschrift  Aufschluss,  die  sich  am  Chorgewölbe  befand :  »Anno  M.CCCCC.y  |  Bartoloms  Maier  \  Plebans 
dum  regit  |  Magister  Petrus  de  \  Bamberga  opus  hoc  erexit.«  An  der  Schlusswand  war  noch  1872  das  Datum 
1505  zu  lesen.  1509,  Oct.  7.,  wurde  die  Weihe  der  K.  durch  Weihbischof  Stephan  volhsogen  (Nüscheler,  1.  c). 
Grundriss  (»Anz.«  Nr.  3,  Taf.  XXIII).  Hauptmaasse  (S.  12):  A  m.  19,90;  B  8;  C  5,23;  D  11.15;  B  7. 
Ch.  und  Seh.  haben  die  gleiche  Höhe.  Ersterer  ist  2  Joche  1.  und  dreiseitig  geschlossen.  Die  Rippen,  die  hier 
wie  im  Seh.  das  gewöhnliche  Kehlprofil  zeigen,  wachsen  in  einer  Höhe  von  3,57  m.  unmittelbar  aus  dünnen 
Halbsäulen  empor.  An  der  N.-Seite  ein  einfacher  spätgoth.  Wandtabemakel,  Ein  gefaster  Spitzbogen  trennt  den 
Ch.  von  dem  Seh.,  wo  kräftige  Halb-  und  Viertels-Säulen  an  den  Ijangwänden  und  Ecken  in  einer  Höhe  von  2,72  m. 
sich  zu  dem  Kubus  aufkehlen,  aus  dem  sich  die  Rippen  des  7,54  m.  hohen  Netzgewölbes  lösen.  Die  N.-Seite  ist 
durchbrochen,  die  zweitheiligen  Spitzbogenfenster  an  der  S.-Wand  sind  wie  diejenigen  des  Chs.  mit  Rschblasen 
gefällt.  Das  Aeussere  ist  kahl  und  nur  das  Seh.  von  Streben  begleitet,  die  in  Einem  Zage  bis  zu  den  schrägen 
Verdachungen  empoi-steigen.  An  der  SO.-Ecke  des  Schs.  steht,  wahrscheinlich  ein  Rest  der  älteren  K.,  der  un- 
gegliederte viereckige  Th.,  der  sich  im  obersten  Geschosse  auf  jeder  Seite  mit  2  gekuppelten  Rundbogenfeustem 
öffnet.  Die  einfachen  Theilsäulchen  sind  mit  Würfelkapitälen  versehen.  Der  W.-Fronte  schliesst  sich  zur  Linken 
des  Eingangs  das  Beinhaus  an.  Am  Aeusseren  des  Clis.  ist  an  der  Schlussfronte  das  Colossalbild  des  hl,  ChritUt- 
phorus  gemalt.  Der  spätgoth.  Schnitzaltar  im  Ch.  zeichnet  sich  durch  eine  reiche  Bekrönung  mit  elegantem 
Pialenwerk  aus,  unter  welchem  der  Crucifixus  zwischen  Maria,  Johannes  Ev.  und  2  andern  Aposteln  steht.  L^r 
Schrein  enthält  die  Statuetten  der  Madonna  zwischen  2  männl.  und  weibl.  Heiligen.  Darunter  steht  nach  Nüadieler  L 
S.  103,  die  Inschrift:  »completum  et  perfectum  est  hoc  opus  in  vigilia  annuntiationis  Mari»  1479.«  Auf  den 
Innenseiten  der  Flügel  sind  1.  die  hl.  Johannes  Bapt.  und  S.  Lucius  (?),  r.  SS.  Georg  und  Antonios,  aussen  die 
Verkündigung  und  Heimsuchung  dargestellt  Auf  der  Rückseite  des  Schreines  ist  Christus  am  Oelberg  gemalt  Eine 
grässliche  Schilderung  des  jüngsten  Gerichtes  an  der  W.-Wand  des  Schs.  ist  übertüncht  Ueber  die  merkwftrd^ 
Treppe  der  (barocken)  Kanzel  cf.  Nüscheler,  1.  c.  B.  1872. 
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2)  Kapelle  S.  Cassian  auf  der  Lenzerheide.  Die  im  Pfarrarchive  Lenz  aufbewahrte  Consecrationsurkunde 
des  biscliöfi.  Gcnei-alvikars  Stephanns,  Predigerordens,  dd.  25.  Oct.  1513,  meldet,  er  habe:  unam  capellam 
S.  Cassiani  uff  Lentzerhaid,  Parochi»  Lentz.  et  nnam  altare  in  honore  SS.  Gassiani  et  Stephani«  geweiht  (Nüscheler  I, 
S.  106).  Der  damals  consecrirte  Bau  ist  ohne  Frage  die  noch  bestehende  Kapelle.  Ihre  Gesammtlänge  im  Inneren 
beträgt  11,30  m.  Der  kleine  Ch.  bildet  ein  Quadrat  von  3,25  m.  Seitenlänge.  Er  ist  durch  einen  ungegliederten 
4,20  m.  hohen  Rundbogen  Ton  dem  Seh.  getrennt  und  mit  einem  originellen  Rautengewölbe  bedeckt,  dessen 
Zeichnung  sich  in  den  beiden  Jochen  des  Schs.  von  Malix  wiederholt  (»Anz.«  1882,  Nr.  3,  Taf.  XXIII).  Das  Seh. 
ist  2  Joche  1.  Sie  sind  mit  spitzbogigem,  4,65  m.  hohen  Kreuzgewölben  bedeckt,  deren  Rippen,  wie  diejenigen 
des  Chs.,  das  gewöhnliche  Kehlprofil  haben  und  wie  dort  ohne  Schildbögen  anf  kurzen  Gonsolstumpfen  absetzen. 
Die  kleinen  Feoster  an  der  S.-S6ite  des  Schs.  und  Chs.  sind  stichbogig.  An  der  W.-Seite  des  Ersteren  eine  kiel- 
bogige  Thäre,  über  dem  0.  Giebel  ein  einbogiges  steinernes  Glockenhaus.  Jß.  1872. 

Lohnf  Schams,  Bez.  Hinterrhein.  K.  Mutter  Gottes  (Nüscheler  1,  S.  92).  Kleine  und  schmucklose,  aber 
originelle  Anlage  vermuthlich  aus  spfttestgoth.  Zeit.  Hauptmaasae  (S.  12):  A  m.  14,33;  B  4,48;  G  4,04; 
D  9,08 ;  E  6,70.  Das  einschiff.  Langhaus,  das  etwas  niedriger  als  der  Gh.  und  mit  einer  flachen  Balkendiele  bedeckt 
ist,  durfte,  nach  dem  Vorhandensein  eines  kleinen,  einfach  geschmiegten  Rundbogenfensters  au  der  N.-Seite  zu 
schliessen,  aus  der  rem.  Epoche  stammen.  Daran  schliesst  sich  0.  der  dreiseitig  geschlossene,  eine  Stufe  höher 
gelegene  Gh.  Er  ist  mit  einem  sechstheiligen  Fächergewölbe  bedeckt,  dessen  einfach  gekehlte  Rippen  auf  schmuck-* 
losen  Gonsolen  absetzen  und  im  Scheitel  mit  einem  offenen  Schlusssteine  zusammentreffen.  Schildbögen  fehlen. 
Die  Flachbogenfenster  sind  leer.  Auf  der  W.  Hälfte  des  Ghs.  erhebt  sich  ein  kahler,  viereckiger  Hochbau.  Er 
ist  0.  mit  schräg  Torspringenden  Streben  flankirt  und  unter  dem  niedrigen  Zeltdache  auf  allen  4  Seiten  mit  einem 
leeren  Rnndbogenfenster  geöffnet.  Denselben  Abschluss  und  gleiche  Bedachuug  hat  der  kahle  Th.  am  SO.  Ende 
des  Schs.  Im  Seh.  vor  dem  Aufgang  zum  Gh.  ein  alterthümlicher,  schmuckloser  Taufstein,  Er  hat,  wie  der- 
jenige in  der  K.  von  Zillis,  die  Form  eines  Römerglases.  F,  1875. 

Lostallo,  Hisox,  Bez.  Moesa.  Ooth.  Pa^engemälde  an  einem  Wohnhause.  Anf  einem  blauen,  gelb  um- 
rahmten Felde  ist  die  lebensgrosse  Figur  der  Madonna  in  throne  dargestellt,  neben  welcher  2  alterthüraliche 
Lampen  herunterhängen.  B.  1870. 

LO,  Bez.  Münstertbal.  Die  kleine,  erst  nach  der  Reformation  erbaute  K.  (NQsGheler  I,  S.  132)  hat  einen 
pdMihum-romanischen  Thnrm  (»Anz.«  1876,  S.  697). 

LOen,  Schanfigg,  Bez.  Plessur.    Kirche  (»Anz.«  1876,  S.  697). 

Uzeln,  Pr&tigau,  Bez.  Ober-Landquart.  Pfarrk.  S.  Florinus  (Nüscheler  I,  S.  30).  Hauptmaasse  (S.  12): 
A  UL  21,90;  B  6,70;  G  6,06;  D  8,65;  E  14,60.  Das  kahle,  einschiff.  Langhaus  und  der  Gh.  haben  dieselbe 
Höhe.  Ersteres  kat  eine  flache,  seitwärts  abgeschrägte  Holzdiele,  die  mit  bunten,  einfach  goth.  profilirten  Latten 
gegliedert  ist.  Die  N.-Seite  ist  fensterlos,  2  leere  Spitzbogenfeuster  an  der  S.-Wand  sind  blos  mit  Nasen  aus- 
gesetzt. Der  Ch.  (Gruudriss  »Anz.«  1882,  Nr.  3,  Taf.  XXIII)  ist  2  Joche  1.  und  dreiseitig  geschlossen.  Die  einfach 
gekehlten  Kippen  und  Schildbögen  der  reichen  Sterngewölbe,  die  an  den  Durchschneidungen  mit  kurzen  Farben- 
theilen  bemalt  sind,  wachsen  unmittelbar  aus  schlanken  '/«-Säulen  empor.  In  den  4  östl.  Kappen  sind  in  herzhafter 
spätgoth.  Manier  die  Gestalten  der  schreibenden  Evangelisten  gemalt,  und  im  Schildbogen  der  Schlusswand  die 
alte  Inschrift:  Meiste  ^  Steffan  1487.  Am  Aeusseren  des  Ghs.,  wo  die  Streben  dreieckig  vorspringen,  bezeichnet 
ein  Kaafgesimse  das  Auflager  der  zweitheiligen  Fischblasenfenster.    An  der  N.-Seite  der  kahle  Th.    R,  1874. 

LMZIenstelg,  Bez.  Unter-Landquart.  Das  Kirchlein  8.  Luzius  auf  der  Steig  wird  schon  im  XI.  Jahrh. 
als  Eigenthnm  des  Bisthums  Ghur  genannt  (Nüscheler  I,  S.  25).  Haupttnaasse  (S.  12):  A  m.  17,60;  B  5,60; 
C  5,04;  D  11;  E  6,75.  Daseinschiff,  flachgedeckte  Langhaus,  an  dessen  Langseiten  sich  schmale,  unregelmässig 
disponirte  Spitzbogenfenster  öffnen,  ist  durch  einen  ungegliederten  Spitzbogen  nach  dem  wenig  höheren  Cli.  geöffnet. 
Der  Letztere  ist  2  Joche  1.  und  dreiseitig  geschlossen.  Die  Zeichnung  der  Sterngewölbe  entspricht  derjenigen  des 
Chorgewölbes  von  Gastiel  (»Anz.«  1882,  Nr.  3,  Taf.  XXIII).  Die  einfach  gekehlten  Rippen,  welche  mit  leeren  Schluss- 
steinen zusammentreffen,  setzen  auf  schmucklosen  prismatischen  Gonsolen  ab.  Die  einsprossigen  Fenster  sind  mit 
runden  TheilbOgen  nnd  Dreipässen  ausgesetzt,  die  schwerfälligen  Chorstreben  einfach  terrassirt.  Am  NO.  Ende  des 
Schs.  der  kable  Th.,  der  sich  unter  dem  Satteldache  auf  jeder  Seite  mit  einem  leeren  Rnndbogenfenster  öffnet. 
Ein  kleiner  Anbau  am  W.  Ende  derselben  Laugseite  dürfte  das  ehemal.  Ossuarium  gewesen  sein.  Die  schmuck- 
losK!  W.-Fronte  ist  mit  einem  Staffelgiebel  bekrönt.  R.  1873. 

Madrls»  Avers,  Bez.  Hinterrhein.  Marienkapelle  1415  erbaut  (Nüscheler  1,  S.  116). 

MaladerSy  Schanflgg,  Bez.  Plessur.  K.  S.  Desiderius.  Das  rem.  Langhaus  (»Anz.«  1876,  S.  698)  ist 
0.  mit  einem  Spitzbogen  nach  dem  3,73  m.  br. :  4,48  1.  Gh.  geöffnet.  Er  ist  dreiseitig  geschlossen,  2  Joche  1. 
und  mit  einfachen  Stemgewölben  bedeckt,  deren  Zeichnung  genau  den  Ghorgewölben  von  Gastiel  (»Anz.«   1882, 
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Nr.  8,  Taf.  XXIII)  entspricht.  Schildbügen  fehlen.  Die  einfach  gekohlten  Rippen  «rachsen  unmittelbar  ans 
schlanken  '/«-Säulen  heraus.    Die  Spitzbogenfenster  sind  leer.    Streben  fehlen.  Ji.  1873. 

Mallx,  Bez.  Plessur.  Das  aussen  kahle  Kirchleiu  5.  Oallus  (Nüsoheler  I,  36)  ist  yermuthlich  m  Aofaag 
des  XVI.  Jahrhdts.  errichtet  worden.  Grundriss  >Anz.«  1882,  Nr.  8,  Taf.  23.  Haupimaasse  (8.  12):  Ä  15,20; 
B  5,50;  G  4,60;  D  9,18;  E  7,08.  Ein  geschrägter  Spitzbogen  trennt  das  Seh.  Ton  dem  Gh.  Letzterer  ist  ohne 
.  Streben,  dreiseitig  geschlossen  nnd  mit  einem  complicirten  Sterngewölbe  bedeckt,  dessen  einfach  gekehlte  Rippen 
auf  schmucklosen  Gonsolen  anheben.  Das  Seh.  ist  2  Joche  1.,  mit  einem  eigenthümlich  rerschobenen  Hautenge  wölb« 
bedeckt;  die  Bildung  der  Rippen  dieselbe  wie  im  Gli.  Sie  wachsen  in  ungleicher  Höhe  unmittelbar  aus  2  kräftig 
vorspringenden  Diensten  und  den  W.  Vorlagen  heraus.  Diese  Wandpfeiler  sind  nach  vorne  zugeschrägt  nnd  mit 
einer  kapitällosen,  aus  der  Mitte  vorspringenden  '/«-Säule  auf  runden,  einfach  aufgekehlten  Basamenten  besetzt. 
Das  Ghorpoljgon  und  die  S.  Seite  des  Schs.  haben  einsprossige  Spitzbogenfenster  mit  spätgoth.   Maasswerkeu. 

B.  1873. 

Mathon,  Schams.  Ruine  der  »alten  Kirche«  (»Anz.«  1876,  S.  698). 

Meyerhoff  vide  Obersaxen. 

Mesocco,  Bez.  Moesa.  1)  Grossartige  Ruine  des  1520  zerstörten  Schlosses,  Rom.  Schlosskapelle  (>Aiiz.« 
1872,  S.  397.  Reste  goth.  Malereien  in  einem  ehemal.  Wohnräume  des  Schlosses  (>Mittheilungen  der  Antiq. 
Gesellschaft  in  Zürich«,  Bd.  XXI,  Heft  2,  S.  47,  n.  1). 

2)  S.  Maria  del  Castello,  Kapelle  am  Fusse  des  Schlosses.  Der  an  die  8.  Seite  des  Schs.  gebaute  Th., 
ein  schlanker  rom.  Bau,  ist  in  6  Stockwerken  mit  Ecklesenen  und  Rundbogen friesen  gegliedert.  Dazwischen 
öfinen  sich  einfache  und  gekuppelte  Rundbogenfenster  auf  runden  Theilsäulchen  ohne  Basen  nnd  Gapit&le.  An 
der  W.  Fa^ade  des  Schs.,  zur  Rechten  des  Eingangs  ein  kolossales  Bild  des  hl.  Ghristophorns  (vgl.  »Mitthlgn.«, 
8.  46).  Die  K.  besteht  aus  einem  einschiff.  Langhause  und  einem  inwendig  polygonen,  aussen  geradlinig  hinter- 
mauerten Gh.,  der  mit  einem  zopfigen  Spiegelgewölbe  bedeckt  ist.  Das  Seh.,  18,68  m.  1.:  10,73  br.  und  5,85 
hoch,  ist  ein  goth.,  wahrscheinlich  in  der  ersten  Hälfte  des  XV.  Jahrhdts.  errichteter  Bau.    Die  flache  Balken- 

.  diele  wird  an  den  Langseiten  von  zierlichen  Gonsolen  getragen.  Die  N.  Wand  hat  den  ursprünglichen  Schmuck 
mit  Wandgemälden  des  XV.  Jahhrhdts.  bewahrt:  unten  die  Folge  der  Monatsbilder  (cf.  >Anz.«  1873,  S.  430  u.  f.), 
darüber  in  einer  zweiten  Reihe  Einzelgestalten  von  Heiligen  und  die  Anbetung  der  Könige,  zuoberst  Kreuztragung 
und  Kreuzigung  (cf.  das  Nähere  »Mittheilungen«  1.  c,  S.  45  u.  f.).  An  der  W.-Wand  ein  Bpätbyzantinisches 
(griechisches)  Tafelgemälde,  die  Madonna  mit  dem  Kinde.  H,  1870.  1879. 

3)  Pfarrkirche  S.  Pietro  e  Paolo,  Stattlicher  Barockban  von  1638.  An  der  S.  Seite  des  Schs.  eine 
der  Umrahmung  beraubte  Kabinetscheibe,  tüchtige  Arbeit  aus  dem  Anfang  des  XVI.  Jahrhdts.  In  einer  gelben 
Strahlenglorie  auf  roth  und  schwarzem  Damast  steht  die  Madonna  mit  weissem  Untergewand  und  blauem  Mantel 
auf  der  Mundsichel.  Sie  trägt  das  Knäblein,  das  nach  einer  in  der  Hand  der  Mutter  befindlichen  Birne  begehrt. 
Weisser  Fliesenboden.  B.  1879. 

Meyerhof  vide  Obersaxen. 

Monpemedefs  bei  Disentis,  Bez.  Vorderrhein.  In  dem  barocken  Kirchlein  8,  Valentin  und  Brigitta 
(Nüscheler  I,  S.  76)  Reste  eines  spätgoth.  Schnitzaltars.  In  dem  mit  einem  Kielbogen  bekrönten  Schreine  die 
Statuetten  der  Madonna  zwischen  4  Heiligen.  Auf  den  Flügeln  die  Reliefgestalten  je  eines  männlichen  und  weiblichen 
Heiligen.    Geringe  Arbeit  aus  dem  Anfiäng  des  XVI.  Jahrhdts.  R,  1873. 

Mons  im  Oberhalbstein,  Bez.  Albula.  Kirchlein  SS.  Cosmas  und  Damianus  (Nüscheler  I,  S.  148; 
»Anz.«  1872,  S.  398).  Goth.  Holzstatuetten  der  hl.  Gosmas  und  Damian  (?)  und  der  Madonna,  vielleicht  Anfang 
XV.  Jahrhdts.,  roh.  übermalt.  Spätgoth.  silberne  Monstranz  in  Thurmform.  Am  Aeusseren  überall  Spuren  vun 
Wandgemälden.    An  der  W.  Seite  des  Ths.  Reste  eines  grossen  Ghristophorusbildes.  B  1872. 

Münster.  1)  Benedictinerinnenkloster  S.  Johannes  Baptista  (Nüscheler  I,  S.  123).  Ueber  die  rom. 
Reste  des  Klosters  und  der  K.  »Anz.«  1872,  S.  398;  1876,  S.  698.  Seh.  und  Gh.  haben  die  rom.,  mit  Le»enen 
und  Rundbogenblenden  gegliederten  Umfassungsmauern  bewahrt.  Letzterer  besteht  aus  3  halbrunden  Apsiden,  die 
sich  unmittelbar  dem  ursprünglich  einschiff.  Langhause  anschliessen.  1499  im  Schwabenkriege  wurde  das  Kloster 
niedergebrannt  (G.  v.  Mohr,  »Gesch.  von  Gurrätien  und  der  Republik  gemeiner  drei  Bünde«.  Ghur  1870  I,  S.  430). 
Vielleicht  ist  von  da  an  die  gegenwärtige  Gestalt  der  Stiftskirche  zu  datiren,  welche  in  eine  elegante  Hailenk, 
spätgoth.  Stiles  umgewandelt  wurde.  Hauptmaasse  bei  Rahn,  »Gesch.  d.  bild.  Künste«,  S.  545,  Note  4).  — 
3  Stützenpaare,  schlanke  Rundpfeiler,  aus  denen  die  Rippen  und  Gurtungen  der  kunstreichen  Gewölbe  wie  Pinlmen 
fächerartig  sich  ausbreiten,  trennen  nebst  den  0.  und  W.  Vorlagen  die  3  Schiffe,  deren  mittleres  ungefähr  die 
doppelte  Breite  der  Abseiten  hat.  Von  den  Letzteren,  wo  die  Wanddienste  aus  breiten,  von  dem  rechtwinkeligeo 
Kerne  zu  Halbsäulen  gekehlten  Vorlagen  bestehen,  ist  das  S.  mit  wechsebiden  Netzgewölben  bedeckt.    Aehntiohe 
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RippcnGombiiiationen  wiederholen  sich  im  M  -Seh.  und  dem  N.  Nebensch.  Die  Rippen  und  Schi1db5gen  sind  einfach 
gekohlt,  dasselbe  Profil  zeigen  die  kräftiger  gebildeten  Archivolten.  Die  von  hohen  Ruudpostamenten  getragenen 
Baaen  der  Freistützen  bestehen  aus  Hohlkehle  nnd  Wnlst.  Im  W.  Joche  nimmt  der  Nonnenchor  in  Form  einer 
Empore  die  ganze  Breite  des  Langhauses  ein.  Die  Gewölbe-Halle  des  Erdgeschosses  ist  mit  3  einfach  geschmiegten 
Arcaden,  einem  Rundbogen  zwischen  2  schmäleren  Spitzbögen,  geöffnet  und  die  hohe  Uebermauerang  mit  einer 
steinernen  Baiostrade  von  reichen,  stets  wechselnden  Hasswerken  bekrönt.  An  der  W.  Fronte  des  Nonnenchores 
öffnen  sich  3  leere  Spitzbogenfenster.  Am  0.  Ende  des  Scbs.  hängt  Ton  dem  Gewölbe  ein  geschnitzter  und  bnnt 
bemalter  Kranz  herunter.  Er  umschliesst  mit  einer  Folge  Ton  Medaillons,  welche  die  Rosenkranzscenen  enthalten, 
die  Statuette  der  Madonna  mit  dem  Kinde.  Das  Ganze  ist  eine  tüchtige  spätgoth.  Schniizarbeii,  An  der 
S.  Seite  zwischen  Seh.  und  Oh.  erhebt  sich  isolirt  der  viereckige  Th.,  ein  wuchtiger  Bau  von  4  Etagen,  die  dnrch 
Wassersehlfige  getrennt  sind.  Der  oberste  Stock  ist  mit  flachem  Satteldache  versehen  und  auf  jeder  Seite  mit 
einem  leeren  Spitzbogenfenster  geöffnet  Der  an  der  N.  Seite  des  Schs.  gelegene  Krenzgang  ist  eine  malerische 
Anlage  von  acht  südlichem  Gepräge,  aber  mit  Ausnahme  der  aus  dem  W.  Gorridore  vortretenden  Doppelkapelle 
vermutblioh  im  XVI.  Jahrh.  modernisirt.  üeber  die  Kapelle  cf.  >Anz.«  1872,  S,  398.  Der  beträchtlich  höhere 
Oberbau,  jetzt  Archiv,  besteht  aus  einem  grösseren  quadrat.  Vorräume,  der  mit  einem  rippenlosen  rondbogigen 
Kreuzgewölbe  bedeckt  und  0.  gegen  eine  etwas  niedrigere  Apsis  geöffnet  ist.  Beide  Räume  sind  kahl.  Die  Apsis,  die 
sieh  aus  der  dreieckigen  Cebermaoerung  des  kahlen  quadratischen  Unterbaues  löst,  ist  mit  Lesenen  und  Rundbogen- 
blenden gegliedert  und  mit  3  kleinen  Rundbogenfenstei  n  versehen.  Die  rom.  Stuckdecorationen  des  Erdgeschosses 
sind  abgebildet  bei  Rabn,  „Gesch.  d.  bild.  Künste'',  S.  271.  B,  1872.  1874. 

2)  HeiligkreuzkapeUe  an  der  S.  Seite  des  Kirchhofes  (»Anz.«  1872,  S.  398;  1876,  S.  698).  Beide 
Etagen  sind  mit  flachen  Holzdielen  bedeckt.  Die  Decke  des  oberen  Geschosses  ist  in  12  Cassetten  getheilt,  die 
von  flach  geachnitzten  Bordüren  mit  spätgoth.  Laubwerk  umrahmt  sind.  In  den  viereckigen  Feldern  sind  Sterne, 
eine  grosse  Rosette,  ein  Kübel  voll  Aehren,  eine  Vase  etc.  und  in  der  Mitte  das  Datum:  »millesimo  quingentesimo 
vigesimo«)  Alles  schwarz,  mit  sparsamem  Grün  auf  den  natürlichen  Holzton  gemalt.  In  den  Querarmen  vergoldete 
UoUschnitzereien,  ziemlich  geringe  Arbeiten  spätgoth.  Provenienz.  Ansicht  und  Grondriss  der  Kapelle  bei  Rahn, 
»Gesch.  d.  bild.  Künste«,  S.  161  u.  f.  Ä.  1872.  1874. 

3)  Wohnhaus  in  der  Hauptgasse  des  Dorfes  mit  einfachen  Spitzbogenfenstern  und  einem  goth.  Wand- 
gemälde, den  Crucifixus  darstellend.    Darunter  eine  dreizeilige  Majuskelinschrift: 

(k^)  MILBSMO   QVATREGE...MO   LXVIL   HOC   HOPVS   FECIT 
FIERI  SER  NICOLINO  (P)ILIVS  COND'A...ER  lACOBI   D 
OLIANIS  DE  BORMIO  VMILATAS  ALTA  PETIT. 
Cf.  heifolgende  Taf.  XXV.  R.  1874. 

MDslaH,  bei  Alvascheiu,  Bez.  Albula.  K.  S.Peter.  >Anz.«  1872,  S.  395;  1876,  S.  695.  Die  Wand- 
gemälde in  der  Hanptapsis  dürften  eher  aus  dem  Anfang  des  XV.  Jahrh.  zu  datiren  sein.  In  der  Halbkuppel 
thront  die  Kolossalgestalt  des  Heilandes  in  einer  Mandorla.  Die  Rechte  hält  er  segnend  erhoben,  in  der  Linken 
die  mit  einem  Kreuzchen  besetzte  Weltkugel  Der  Kopf  ist  pfuscherhaft  übermalt.  Ringsherum  sind  in  kreis- 
runden Medaillons  die  Evangelisten  durch  schreibende  und  meditirende  Engel  repräsentirt  nnd  dazwischen  auf  dem 
rotheu,  mit  Sternen  besäten  Grunde  der  Goncha  ihre  Embleme  gemalt.  Die  darunter  befindliche  Ghormauer  ist 
der  Höhe  nach  in  2  Streifen  getheilt,  die  durch  Bänder  mit  Maasswerken  und  Medaillons  getrennt  sind.  Oben 
stehen  auf  abwechselnd  weissem,  rothem  und  blauem  Grunde  die  typischen  Gestalten  der  12  Apostel,  die  Einen 
halten  ein  Buch,  die  Anderen  die  Hände  zum  Zeichen  der  Verehrang  erhoben,  die  Mitte  des  unteren  Streifens 
nimmt  in  einem  schmalen  rothen  Felde  die  halb  maskirte  Gestalt  eines  gewappneten  Heiligen  ein.  Das  jugendliche 
Haupt  ist  unbedeckt.  In  der  Rechten  hält  er  eine  Fahne,  deren  Stange  in  einem  Kreuze  endigt,  die  Linke  auf 
eine  Tartsche  gestützt,  in  welcher  ein  Stern.  2  längere  Felder  mit  blauem  Grunde  flankiren  diese  Mitte.  Das 
eine,  zur  Linken  vom  Beschauer,  enthält  die  fast  erloschene  Darstellung  des  hl.  Georg,  der  zu  Pferd  gegen  den 
Lindwurm  stürmt,  das  andere  die  Anbetung  der  Könige.  Hinter  der  anmuthig  schüchternen  Madonna  sitzt,  durch 
eine  Balustrade  halb  verdeckt,  der  hl.  Joseph.  Auf  dem  Schoosse  der  Mutter  thront  das  ausgewachsene  Knäblein, 
dem  ein  greiser  König  ein  Kästchen  überreicht  Dem  knieenden  Könige  folgen  die  anderen  Monarchen,  jeder  von 
einem  Knappen  begleitet,  der  eine  Fahne  hält,  lieber  den  Königen  hält  ein  schwebender  Engel  den  Stern,  eine 
Auffassung,  die  sich  in  den  aus  dem  XIV.  Jahrh.  stammenden  Gewölbemaleraien  in  der  Krjpta  des  Basler  Münsters 
und  im  Ch.  der  IL  von  Neunkirch  im  Ktn.  Schaffhansen  wiederholt.  Die  Ausführung  ist  eine  ziemlich  handwerkliche; 
die  Zeichnung  mit  rothen  Contouren  keck  entworfen.  Die  nackten  Theile  sind  fieischroth  und  mit  trüben,  braunen 
Schatten  modellirt,  die  Gewänder  fast  ohne  Schatten,  aber  in  grossen,  fliessenden  Massen  geschickt  drapirt.  Unter 
den  jugendlichen  Köpfen,   deren  einige  sich  durch  süsse  Anmuth  auszeichnen,  ist  der  beste  das  im  Halbprofile 
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dargestellte  Antlitz  der  Madonna.  Die  H&nde  sind  typiseh  gezeichnet,  die  FQoe  nach  alterthSmlicher  Weise  a«f  die 
Spitze  gestellt.  B.  1874. 

Norantoia,  Misox,  Bez.  Hote.  In  der  barocken  Kapelle  S.  Lucio  beBnden  sich  4  spStgoth.  Holzstatnettra 
der  U.  Barbara,  des  hl  Lucios  (?),  Johs.  Ev.  and  eines  geliarnischten  Heiligen,  dessen  Attribnte  fehlen.  In  der 
Sakristei  2  nicht  übel  gemalte  sp&tgoth.  Altarflugel,  0,09  h. :  0,32  br.  Auf  den  vergoldeten  Innenseiten  S.  Elizabeta 
Q.  Sancta  Catarina  (Minoskelinschriften),  anssen  anf  dem  hellblauen  Wolkengmnde  SS.  Sebastian  n.  Rochns.    ß.  1879. 

Obercasfeis,  Lngnetz,  Bez.  Glenner.  K,  S.  Laurenliua.  ursprünglich  (1345)  Kapelle  der  alten  Teste, 
erhielt  1515  vom  Bischof  Panlns  von  Chnr  einen  Ablassbrief.  1520  beim  Thnrme  der  Borg,  der  als  Gloeken* 
thnrm  benatzt  wird,  nea  erbaut  (Nascheier  I,  S.  66).  Seh.  ond  Qaerkspellen  sind  modern,  der  spätgoth.,  2  Stufen 
höher  gelegene  Ch.  (m.  4,70  l.  :  3,90  br.)  ist  dreiseitig  geschlossen  und  2  Joche  lg.,  mit  einfachen  StemgewGIben 
bedeckt,  deren  Zeichnung  dem  Chore  Ton  Conters  im  Pr&tigau  (»Anz.<  1882,  Nr.  3,  Taf.  IXIII)  entspricht. 
Die  einfach  gekehlten  Rippen  aud  Schildbögen  wachsen  unmittelbar  ans  dünnen  '/«-Säulen  auf  runden  aufgekehlten 
Postamenten  heraus.   Einsproasige  Fischblasenfenster.   Streben  fehlen.   Das  Aeossere  kahl.  R.  1875. 

Oberaaxen.  1)  Meyerhof,  a)  K,  SS,  Peter  und  Paul,  Von  dem  1740  erfolgten  Brande  (Nfiseheler  I. 
S.  70)  sind  der  Chor  und  wahrscheinlich  auch  die  Umfassungsmauern  des  einschiff.  Langhauses  unTersefart 
geblieben.  Hauptmaasse  (S.  12):  A  m.  21,18;  B  7,67;  G  6,50;  D  12,90;  E  8,25.  Beide  Theile  sind  an- 
nähernd von  gleicher  Hohe  und  durch  einen  ungegliederten  Spitzbogen  getrennt.  Der  Gh.  ist  27i  Joche  Ig.  und 
dreiseitig  geschlossen.  Die  einfach  gekehlten  Rippen  und  SchildbSgen  der  Sterngewölbe,  welche  dieselben  Com- 
binationen  wie  diejenigen  im  Ch.  von  Conters-Prätigau  (>Anz.  1882,  Nr.  3,  Taf.  23)  zeigen,  setzen  in  der  Schildbogen- 
höhe  auf  kleinen  Gonsolen  ab.  Die  zweitheiligen  Spitzbogenfenster  haben  runde  Theilbögen  und  Fischblasen- 
maasswerke. Ein  gleiches  Fenster  befindet  sich  an  der  N.  Langwand  des  flach  gedeckten  und  verzopften  Scfas. 
Der  Gh.  ist  mit  dreifach  terrassirten  Streben  yersehen.  Das  Seh.  trägt  die  Jahrzahl  1742.  Am  0.  Ende  des 
Schs.  steht  der  rom.  Th.  (cf.  »Anz.«  1876,  S.  698).  ü,  1873. 

•  b)  Kapelle  S,  Georg.  Goth.  Schnitzaltar  mit  den  Statuetten  der  Madonna  zwischen  SS.  Katharina  und 
Magdalena  oder  Martha.  Ueber  den  Inhalt  der  Flügelgemälde  fehlen  Nachrichten.  (N.  nach  Mitthlg.  des  Hm.  Pfr. 
O.  Mayer  in  Oberurnen.) 

c)  Die  Kapelle  S.  Martin,  W.  Ton  Meyerhof,  wurde  1406  von  dem  Weihbiachof  und  Generalvikar  des  Bischofs 
Hartmann  von  Ghur,  Otto,  episcopus  Sebastopolensis  zu  Ehren  des  hl.  Martin  consecrirt,  das  Beneficium  aber  später 
errichtet.    (N.  nach  Mittheilung  des  Herrn  Chr.  Tuor,  bischöfl.  Archivars  in  Chur.) 

2)  Plattenga,  Kapelle  der  hl.  drei  Könige.  Ueber  dem  Portale  Reste  eines  goth.  Schniüaltars  mit 
der  Inschrift:  »Ich  Christ  Joss  hab  die  Gapellen  gebuwen  us  minem  Guot  1593.  Ich  baldasar  Allig  von  Morez 
hab  min  Hilf*  darzno  tuen.«  Die  Gestalten  der  Madonna  and  anderer  Heiliger  sind  recht  ansprechend.  Auf  der 
anderen  Seite  der  Thöre  ein  zweites  Fragment:  Grucifixus  zwischen  Maria  und  Johannes,  darunter  die  12  Apostel. 
(N.  nach  Mittheilung  des  Herrn  Pfarrer  G.  Mayer  in  Oberamen.) 

Obenratz  vide  Zorten. 

Orienateln.  Schloss  im  Domleschg.  Die  nach  einem  grossen  Saale  mit  reicher  Renaissance-Cassettendecke 
geöffnete  Sehlosskapelle  8.  Valentin  (Nüscheler  I,  8.  100)  ist  ein  zierlicher  Chorbau,  vermuthlich  ans  dem 
Anfang  des  XVI.  Jahrhdts.,  2  Joche  lg.  und  dreiseitig  geschlossen  (m.  4,70  1. :  4  br.).  Die  einfach  gekehlten  Rippen, 
die  auf  schmucklosen  Consolstumpfen  absetzen,  vereinigen  sich  zu  denselben  Combinationen,  wie  sie  das  Chorgewölbe 
von  Conters-Prätigau  (»Anz.«  1882,  Nr.  3,  Taf.  23)  zeigt.  An  der  S.  Langseite  ungetheilte  spitzbogige  Nasenfenster. 
Das  einzige  Schlusssteinchen  enthält  einen  leeren  Schild.  R,  1881. 

Panix,  Bez.  Glenner.  K.  S.  Valentin  (Nuscheier  I,  S.  71).  Der  dreiseitig  geschlossene  Ch.  nnd  das 
einschiff.  Langhaus  scheinen  aus  dem  XVII.  Jahrb.  zu  stammen.  Doch  hat  Ersterer  noch  ein  zweitheiliges  Spitx- 
bogeufenster  mit  Fischbhisen  bewahrt.  Er  ist  mit  einem  Spiegelgewölbe,  das  Seh.  mit  einer  Flachtonne  bedeckt. 
Der  Th.  an  der  NW.-Ecke  des  Schs.  ist  ein  kahler  Brachsteinbau,  zu  oberst  auf  jeder  Seite  mit  einem  ein&chen 
Rundbogenfenster  versehen.  R,  1875. 

Parpan,  Bez.  Plessnr.  Die  K.  S.  Anna  wird  schon  in  einem  Kaufbriefe  von  1456  erwähnt  (Nüscheler  L 
S.  36).  Der  jetzige  Bau  datirt  vermuthlich  aus  dem  Anfang  des  XVI.  Jahrhdts.  Hauptmaa$se  (S.  12): 
A  m.  17,15;  B  6,90;  G  5,05;  D  9,47;  E  8,22.  Der  m.  5,90  hohe  Ch.  ist  2  Joche  lg.  and  dreiseitig  geschlossen. 
Streben  feiilen.  Das  Gewölbe  zeigt  dieselben  Rippencombinationen  wie  dasjenige  des  Chs.  von  Conters-Prättg&a 
(»Anz.«  1882,  Nr.  3,  Taf.  3).  Schildbögen  fehlen.  Die  Rippen  setzen  anf  schmucklosen  Consolstampfen  ab.  Die 
zweitheiligen  Spitzbogenfenster  sind  hier  wie  im  Seh.  mit  rohen  einfachen  Fischblasen  ausgesetzt.  Ein  geiaster 
Spitzbogen  trennt  den  Ch.  von  dem  einschiff.,  3  Joche  1.  Langhause.  Das  Rautengewölbe  entspricht  demjenl^u 
im  Seh.  von  Gastiel  (»Anz.«  1882,  Nr.  3,  Taf.  23).  Die  Rippen  zeigen  hier  wie  im  Ch.  das  einfache  Kehlprofil. 
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Als  Vorlagen  fnngiren  kräftige  Wandpfeiler,  die  nach  vorne  zngeschrägt  and  mit  einer  vorgelegten  '/i^Snle 
verseben  sind,  aas  der  die  Rippen  nnmittelbar  heraaswachsen.  Die  N.  Seite  des  Schs.  and  Chs.  sind  fensterlos  and 
beide  Theile  Aussen  völlig  kahl.  Der  schmucklose  Th.  steht  abseits  von  der  K.  anf  einer  W.  gelegenen  Anhöhe.  R,  1873. 
Paspels,  Domleschg,  Bez.  Heinzenberg.  S,  Lwenz-Kapüle  (>Auz.<  1876,  S.  698). 
Pefden,  Lagnets,  Bez.  Qlenner.  Kapelle  SS.  Lucius  (nnd  Sigmund).  (Näscheler  I,  S.  67).  Hauptmaasst 
(S.  12):  Am.  12,08;  B  3,93;  G  3,30;  D  7,50;  E  5,68.  Das  einscbiff.  flachgedeckte  Langhaus  ist  an  der 
N.  Seite  fensterlos,  gleich  dem  Ch.  An  der  S.  Seite  befindet  sich  ein  kleines,  einfiich  geschmiegtes  Randbogen- 
fenster, das  darauf  zu  deuten  scheint,  dass  das  Seh.  noch  aus  der  rom.  Epoche  stammen  durfte,  Ein  gefaster 
Spitzbogen  bildet  den  Zugang  nach  dem  2  Joche  1.  nnd  dreiseitig  geschlossenen  Gh.  Die  nngetheilten  Spitzbogen- 
fenster haben  Fischblasen,  die  Rippen,  welche  auf  Prismen  oder  Schilden  absetzen,  das  gewöhnliche  Kehlprofil. 
Die  Form  der  Stemgewölbe  entspricht  denen  im  Gh.  der  K.  von  Gonters-Prfttigau  (>Anz.«  1882,  Nr.  8, 
Tai.  23).    Streben  fehlen.  JR.  1875. 

Peift,  Schanfigg,  Bez.  Plessur.  Pfarrk,  (Nfischeler  I,  S.  34).  Der  Gh.  und  das  einschifif.  flaehgedeckte 
lünghaus  haben  eine  Oesammtlänge  von  16,38  ni.  Die  Breite  des  Letzteren  beträgt  6,55  m.,  die  Weite  des 
Chorbogens  3,90  m.  Der  Gh.  ist  2  Joche  L,  dreiseitig  geschlossen  und  mit  Stemgewölben  bedeckt,  deren  Form 
dem  Ghorgewülbe  von  Gonters-PrStigau  (»Anz.«  1882,  Nr.  3,  Taf.  23)  entspricht.  (Mittheilung  des  Herrn  Prof. 
Dr.  Ftrd.  Veiter  in  Bern.) 

Pitasch,  LngnetK,  Bes.  Glenner.    K.  S.  Mariin  (Nuscheier  I,  S.  63).    »Anz.«  1876,  S.  715. 
Ptattenga  vide  Obersaxen. 

Piatta,  Medelserthal,  Bez.  Yorderrhein.  K.  S.  Martin  (NQscheler  I,  S.  75.)  K.  barock.  Th.  rom.  (cf. 
>Anz.«  1876,  S.  715).  »Der  kleine,  der  Sculptur  nach  sehr  alte  Altar«,  der  nach  Nflscholer  I,  S.  79  im  Bein- 
hause gestanden  haben  soll,  war  1873  nicht  mehr  zu  finden.  B. 

PleN,  Lugnetz,  Bez.  Glenner.  K.  S,  Vineenz,  Indulgenzbriefe  d.  d.  Avignon  1322  und  1345  (Nüsclieler  1, 65). 
Das  Seh.  ist  modern;  der  wahrscheinlich  zu  Anfiang  des  XVI.  Jahrh.  erbaute  Gh.  2  Joche  1.,  dreiseitig  geschlossen  und 
mit  Sterngewölben  bedeckt,  deren  einfach  gekehlte  Rippen  und  Schildbögen  unmittelbar  aus  rechtwinkeligen,  aui 
eine  '/4-Sättle  vorgekehlten  Diensten  wachsen.  Im  Gh.  2  nahezu  lebensgrcsse  spätgoth.  Holzstatuen  heiliger  Frauen. 
Im  Seh.  eiu  grosses  Oelgemftlde,  die  Schlacht  von  Lepanto  darstellend,  mit  der  Inschrift :  010.  BATA  MAGHOLINO 
PITTORE  DTAL  S^o  GIAGOMO  GOTA  DTIAVENA  DIPINTO  ANO  1656  A  D^  4  8»»'-.  Der  isolirt  neben  der  K. 
stehende  Th.  ist  posthum-rom.,  eiu  kahler  viereckiger  Bau,  in  3  Geschossen  mit  einfachen,  zuoberst  mit  gekuppelten 
Rundbogenfenstem  versehen,  die  von  je  2  hinter  einander  gestellten  S&ulchen  ohne  Gapitäle  und  Basen  getragen 
und  von  einem  Blendcompartimente  von  Lesenen  und  Rnndbogenfriesen  umrahmt  sind.  R,  1873. 

Pontreslna,  Oberengadin,  Bez.  Maloya.  K,  S,  Maria  (»Anz.«  1876,  S.  715).  Ueber  dem  Portale  des 
Friedhofes  das  Datum  1477.  R,  1874. 

Porta-,  Unter-,  Bergell.  Die  schöne  K.  8.  Laurenz  wurde  am  16.  August  1471  geweiht  (»Der  neue 
Sammler,  ein  gemeinnütziges  Archiv  für  Bonden«.  1812.  S.  238). 

Poschiavo,  Bez.  Bernina.  K.  S.  Vitale  (statu  delle  parrochie  e  del  clero  della  citta  e  diocesi  di  Gomo 
per  Panno  1859.  Gonnotiziesu  alcune  ehiese  suburbane.  Gomo  1859.  Garlo  e  Feiice  Gortinelli.  p.  51).  Stattliche 
spfitgoth.  K.  HauptmaaBM  (S.  12):  A  m.  30,50;  B  8,97;  G  8,12;  D  20,83;  G  14,68.  Schi£fsbreite  von 
Dienst  zu  Dienst  11,54  m.  Höhe  des  Schs.  10,39  m.  Gh.  und  Seh.  haben  annähernd  die  gleiche  Höhe.  Ersterer 
ist  nur  due  Stufe  Aber  dem  einschifif.  Langhause  gelegen,  2  Joche  L  und  dreiseitig  geschlossen.  Die  Zeichnung 
der  1  Vt*8temgewölbe,  welche  denselben  bedecken,  entspricht  genau  dem  Ghorgewölbe  von  Remös  (»Anz.«  1882, 
Nr.  3,  Tftf.  23).  Schildbögen  fehlen,  die  Rippen,  welche  unmittelbar  aus  dünnen  '/4-Säulen  wachsen,  zeigen  das 
gewöhnliche  Kehlprofil.  Die  zweitheiligen  Spitzbogenfenster  haben  nöchterue  Fischblasenmaasswerke.  Ein  gefaster 
Spitzbogen  trennt  den  Gh.  von  dem  Seh.,  das  sehr  gedruckte  Verhältnisse  hat.  Dasselbe  ist  in  4  Jochen  mit 
Netzgewölben  bedeckt,  deren  Gombinationen  dem  Schiffgewölbe  der  E.  von  Gamogask  (»Anz.«  L  c.)  entsprechen. 
Als  Träger  derselben  fungiren  stark  vortretende  Wandpfeiler.  Sie  sind  an  der  N.  und  8.  Seite  verschieden  gebildet, 
hier  einfach  geftst  und  dort  die  breite  Fronte  mit  einer  Kehle  ausgetieft,  die  über  der  Basis  mit  einem  lilien- 
förmigen  Ornamente  ausgesetzt  ist  Schildbögen  fehlen.  Die  Rippen  und  kräftiger  gebildeten  Quergurten  sind 
einfach  gekehlt  und  setzen  an  den  Fronten  und  Schrägen  der  Vorlagen  mit  kleinen  Bhittconsolen  ab.  Die  N.  Seite 
igt  wie  die  des  Ghs.  fensterlos,  die  S.  Seite  mit  dreitheiligen  Spitzbogenfenstem  versehen,  deren  gleichmässig 
wiederkehrende  Maasswerke  eine  reiche  Gombination  von  Fischblasen  zeigen,  ßne  ähnliche  Rosette  schmückt  die 
W.  Sohildwand.  Ueber  dem  Ghorbogen  an  der  Seh. -Seite  befindet  sich  eine  gemalte  Minuskelinschrift:  »meister 
aefiold  westfoll  (?)  anno  domini  1503;  meister  andires  bUchler  f^  anno  dn  1497.«  Gh.  nnd  Seh.  sind  mit 
Streben  vetsehen,  die  sich  in  dreifachen  Absätzen  terrassiren.    Die  W.  Fronte  des  Schs.  ist  mit  einem  schwach 
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geneigten  Giebel  abgedeckt ,  darunter  üffnet  sich  die  grosse  Rosette  und  eine  schmacke  Thäre.  Sie  ist  von  einem 
Kielbogen  überragt  and  das  Gewände  mit  einer  reichen  Gliederung  von  Kehlen,  BirnstSben  und  spiralförmig 
verzierten  Wülsten  gegliedert.  Der  Th.  am  SO.  Ende  des  Langhaoses  ist  ein  rom.  Baa  von  ungemein  schlanken 
Verhältnissen  (»Anz.«  1876,  S.  716).  li.  1874. 

Reams,  Oberhalbstein,  Bez.  Albahi.  Ein  von  Niischeler  I,  S.  112  im  Beinhaas  der  Pfarrk.  envähntcr 
spätgoth.  Schnitzaltar  mit  der  Inschrift:  »anno  millesimo  quincentesimo  me  fecit  yiao  dictas  strigtler.  Mmigen 
iperiali«  ist  vor  einigen  Jahren  —  nnbekaunt  wohin  —  verschachert  worden.  (N.  nach  Mittheilang  des  Hrn.  Ffr. 
G,  Mayer  in  Oberornen.)  Fremden  wird  angegeben,  dass  er  durch  eine  Feuersbronst  zerstört  worden  sei.  Der 
Import  von  Memminger  Kunstwerken  nach  Graubünden  hängt,  wie  Dr.  Robert  Vischer  in  Manchen  vermothet, 
wahrscheinlich  mit  dem  Privilegium  des  Memminger  Antoniterhaases  zusammen,  in  Granbanden  and  Tirol  milde 
Gaben  einsammeln  za  dürfen  (cf.  auch  Igeh  S.  Sebastian  und  Disentis  S.  Agatha).  NüscheUr  I,  S.  108  gedenkt 
auch  eines  1501  datirten  Altars,  der  aus  dem  Beinhause  in  die  kathul.  K.  von  Wintertlmr  verkauft  worden  sein 
soll,  dort  aber  nicht  zu  finden  ist. 

RemOSy  Unterengadin,  Bez.  Inn.  K.  S.  Florin.  Einer  Basilika  in  R.  wird  schon  930  gedacht.  Die  K. 
war  ursprünglich  dem  hl.  Petrus  geweiht,  später  mit  ihr  ein  Ghorherrenkapitel  verbunden  und  die  in  derselben 
befindliche  Grabstätte  des  hl.  Plorin  ein  berühmtes  Wallfohrtsziel  (Nüscheler  I,  S.  127).  1475  und  1499  wurde 
Remüs  niedergebrannt  (C.  v.  Mohr,  »Gesch.  von  Cnrrätien«  I,  S.  308  u.  438).  Durch  einen  am  16.  Juli  1880  statt- 
gehabten Dorf  brand  wurde  auch  die  jetzige  K.  betroffen.  Sie  ist  ein  stattlicher  spätgoth.  Qewölbebau.  Grundrissskizze 
»Anz.«  1882,  Nr.  3,  Taf.  XXIII.  Hauptmaasae  (S.  12):  A  m.  24,87;  B  7,04;  C  7,80;  D  17,12;  E  7,80. 
Der  Gh.,  der  nur  wenige  Stufen  über  dem  Seh.  liegt,  ist  2  Joche  1.,  dreiseitig  geschlossen  und  mit  reichen 
Sterngewölben  bedeckt,  deren  einfach  gekehlte  Rippen  und  Schildbügen  anmittelbar  aus  dünnen  '/«>Säalen  wachsea 
An  der  N.  Seite  ein  origineller  aber  schwerfalliger  Wandtabernahel,  Er  ist  im  Renaissancestil  bemalt,  ein  darüber 
befindliches  Abendmahlsbild  scheint  von  demselben  Meister  verfertigt  worden  zu  sein.  Ein  gefaster  Spitsbogen 
trennt  den  Oh.  von  dem  gleich  hohen  einschiff.  Langhause,  einem  Bau  von  sehr  guten  Verhältnissen,  der  in  4  Jochen 
mit  reichen  Netzgewölben  bedeckt  ist.  Als  Dienste  fnngireu  kräftige  Halbpfeiler,  die  nach  einer  der  Mitte  vor- 
gelegten '/i-Säule  zugekehlt  sind.  Die  Rippen,  welche  unmittelbar  ans  der  Letzteren  herauswachsen,  haben  das- 
selbe Profil,  wie  die  des  Ohs.  Die  N.  Seite  von  Ch.  und  Seh.  ist  fensterlos.  Im  Polygone  und  an  der  Seite 
zweitheilige  Spitzbogenfenster  mit  runden  TheilbÖgen  und  einfachen  Fischblasenmaasswerken.  In  der  lialben  Tiefe 
des  W.  Joches  nimmt  eine  Orgelbühne  auf  3  quadratischen  Gewölben  die  ganze  Breite  des  Langhauses  ein.  Sie 
ist  mit  einer  durchbrochenen  Maasswerkbalustrade  bekrönt,  und  darunter  mit  3  Pfeilerarcaden  geöfoet.  Den 
quadratischen  Stützen  ist  jedesmal  eine  dünne  % -Säule  voi-gelegt.  Diese  Vorlagen  scheinen  zur  Aufnahme  Tun 
Statuetten  gedient  zu  haben.  An  der  Sch.-Seite  des  Cliorbogens  ist  ein  Bischöfl.  Ghurisches  Wappen  and  das 
Datum  1522  nebst  dem  Werkzeichen  ^  aufgemalt.  Die  kielbogige  W.  Tliüre  ist  mit  einfachen  Rnndstäbcn 
und  einer  Kehle  gegliedert,  das  Aeussere,  wo  Gh.  und  Seh.  mit  Streben  versehen  sind,  kahl.  Am  SW.  Ende  des 
Langhauses  steht  der  schmucklose  Th.  Er  ist  zu  oberst  auf  jeder  Seite  mit  2  angegliederten  Rundbogenfensteni 
versehen.  R.  1874. 

RhsBzDns,  Domleschg,  Bez.  Im  Boden.  1)  K,  S.  Georg  auf  einem  isolirten  Hügel  über  dem  linken  Ufer 
des  Hinterrhein;  nach  der  Volkssage  das  erste  nnd  einzige  Gotteshaus  der  Umgegend  (Nüscheler  I,  S.  55)«  das 
man  mit  der  schon  in  einer  Urkunde  von  960  erwähnten  (v.  Mohr,  »Cod.  dipl.«  I,  Nr.  56)  »ecclesia  in  castelli) 
Beneduce«  identificiren  will.  Nach  der  Sage  soll  sich  der  von  seinen  arianischen  Feinden  verfolgte  S.  Georg  dnrrh 
einen  kühnen  Sprang  über  die  Schlucht  auf  die  Stelle  des  jetzigen  Kirchleins  gerettet  haben  (D.  Jecklin,  »Volk»- 
thümliches  aus  Graübünden«.  Chur  1876.  S.  7  n.  f.).  Der  gegenwärtige  Bau,  für  die  Andacht  der  Schlossherren 
und  der  Herrschaftsleute  »im  Boden«  (später  aach  Feldis  and  Scheid)  bestimmt  (D.  Jecklin,  »Gesch.  der  K.  S,  Georg 
bei  Raezüus  uad  ihre  Wandgemälde«.  Chur  u.  Winterthur,  im  Selbstverlage  des  Verf.  1880,  S.  7),  wird  kaom 
über  das  XIII.  Jahrh.  zuiück  zu  datiren  sein.  Im  XVII.  Jahrb.,  nachdem  die  Administratoren  das  Rocht  d«r 
Beisetzung  in  S.  Panl  von  Rhaszüns  sich  gesichert  hatten,  war  S.  Georg  einigermassen  in  Abgang  gekommen 
(Jecklin,  l.  c).  Auf  eine  letzte  Restauration  bezieht  sich  das  Datum  1731  an  der  Decke  des  Schs.  Hauptmaiut^t 
(S.  12):  A  m.  17,68;  B  4,40;  C  6;  D  12,45;  E  8,70.  Daseinschiff.,  7,50  m.  hohe  Langhaus  ist  an  der  N.  unt) 
S.  Seite  mit  kleinen,  hochliegenden  Rundbogenfenstercheu  Tersehen  und  mit  einer  flachen,  auf  blauem  Grande  mit 
goldenen  Sternen  geschmückten  Holzdiele  bedeckt.  Ein  gefaster  Spitzbogen  öffnet  sich  nach  dem  wenig  bwher 
gelegenen  viereckigen  Ch.  Er  ist  mit  einem  5,43  m.  hohen  spitzbogigen  Kreuzgewölbe  bedeckt,  dessen  einfach 
gefaste  Rippen  von  schmucklosen  Spitzconsolen  getragen  werden.  Einen  grossen  Reiz  verleihen  dem  Inneren  die  wohl- 
erhaltenen, über  alle  Wandflächen  des  Schs.,  des  Chs.  und  die  Gewölbe  des  Letzteren  sich  erstreckenden  Malereien; 
bäuerische,  aber  durch  die  Mannigfaltigkeit  ihres  Inhaltes  und  den  naiven  Ton  der  Schildernng  anziehend«  W«rki» 
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deren  Entstebang  anf  Grand  der  Donatorenporträte  am  NO.-Ende  des  Schs.  aas  den  ersten  Decennien  des  IV.  Jahrhdts. 
zu  datiren  ist.  Vgl.  Nüseheler,  »Gottesliänser«  I,  S.  55 ;  Ferd.  Keller,  »Anz.  f.  Schweiz.  Gesch.  u.  Alterthams- 
knnde«,  X.  Jahrg.,  1864,  Nr.  4,  p.  73;  J,  R.  Bahn  in  den  »Jahrbüchern  far  Knnstwissensch.«,  heransgegeben 
T.  A.  V.  Zahn.  IV.  Jahrg.,  1871.  S.  116  u.  f.;  2).  Jecklin  im  »VolksbUtt«  (»Bündner  Monatsblatt«),  Schweiz. 
Zeitschr.  far  Volks wirthschaft  nnd  Volksknnde,  1871,  Nr.  20  a.  21 ;  R<ihn,  »Gesch.  d.  bild.  Este.  i.  d.  Schweiz«, 
S.  074  ff.;  Jecklin  im  »Freien  Rhätier«  1877,  Nr.  264-79  and  desselben  oben  citirte  Aasgabe  der  Wand- 
gemälde in  Lichtdracken  nach  Anfnahme  des  Glasmalers  L.  Pfyffer  in  Lnzem  (vgl.  »Repertorinm  für  Konst- 
wissonsch.«,  ßl  IV,  S.  464).  Schnitzaltar  spätgoth.  Arbeit  Ton  1522  (cf.  Nüscheler,  S.  55).  Ein  in  Holz 
geschnitztes  Reiterstandbild  des  hl.  Georg  wurde  mit  Rücksicht  darauf,  dass  die  Grafen  v.  Zollem  in  der  zweiten 
Hälfte  des  XV.  Jahrhdts.  die  Herrschaft  RhsBzüns  besassen,  dem  König  Friedrich  Wilhelm  IV.  Yon  Preassen  geschenkt 
(1.  c,  8.  58).  Das  Aenssere  ist  ein  kahler,  verpatzter  Brachsteinban.  Der  Th.  an  der  S.  Seite  zwischen  Seh. 
and  Cfa.  ist  angegliedert,  in  2  Etagen  unten  mit  gekuppelten  Spitzbogenfenstem  auf  Theilstützen  ohne  Basis  und 
Kapital  und  za  oberst  auf  jeder  Seite  mit  einem  Randbogenfenster  geöffnet.  An  der  S.  Wand  des  Ghs«  ist  aussen 
die  Kolossalgestalt  des  hl.  Christophorus  gemalt.  Der  Heilige,  der  das  Ghristknäblein  nach  älterer  Auffassung  anf 
dem  Arme  trägt,  ist  baarliaapt  and  mit  einem  langen  Gewände  bekleidet.  Ein  zweites,  ebenfalk  goth.  Wandgen^ilde 
an  der  8.  Wand  des  Schs.  nahe  beim  Th.  stellt  den  hl.  Georg  vor,  der  zu  Pferd  den  Drachen  erlegt.    R,  1870. 

2)  S,  Paulf  über  dem  Dorfe.  Seit  Abgang  von  S.  Georg  zweite  Pfarrk.,  jetzt  Begräbnissk.  (Nüscheler  I, 
S.  56).  Die  Grondrissanlage  entspricht  derjenigen  von  S.  Georg.  Hauptmaaase  (S.  12):  A  m.  17,20;  B  6,05; 
0  7,25;  D  10,40;  E  8,18.  Das  einschiff.  Langhaus  und  der  Gh.  sind  durch  einen  gefasten  Spitzbogen  getrennt, 
annähernd  von  gleicher  Höhe  nnd  mit  flachen  Bretterdielen  bedeckt ;  beide  Theile  völlig  kahl  und  an  der  S.  Seite 
mit  kleineu  spitzbogigen  Nasenfenstem  versehen.  Schnitzaltar  XVI.  bis  XVII.  Jahrhdt.,  nach  goth.  Prinzip  aus 
einem  Plagelschreine  ohne  Krönung  and  Predella  bestehend.  Die  vergoldeten  Reliefs  sind  im  Hochrnsc.*Stile  gehalten, 
zeigen  aber  noch  goth.  Reminiscenzen.  Die  Rückseiten  des  Schreins  und  der  Flügel  schmucklos.  Die  Wandgemälde 
im  Ch.  und  dem  Seh.  sind  flotte  decorative  Schildereien,  vermuthlieh  aus  der  ersten  Hälfte  des  XVIl.  Jahrhdts., 
im  Stile  der  Greuter*schen  Malereien.  Das  Aeassere  ist  kahl.  An  der  N.  Seite  zwischen  Seh.  und  Ch.  der  rom. 
Th.  (»Anz.«  1873,  S.  413).  Am  Aeusseren  des  Chs.  an  der  0.  Schlusswand  ein  grosses,  vielleicht  aus  dem 
XIV.  Jahrb.  stammendes  Gemälde  des  hL  Christophorus.  Anf  einem  weissen,  mit  rothen  Sternen  besäeten  Grande 
st^ht  der  bartlose  Heilige  en  face.  Das  unbedeckte  Haupt  ist  von  braunen ,  in  kurzen  conventioneilen  Löckchen 
geordneten  Haaren  umrahmt.  S.  Christoph  trägt  eine  rothe  Toga  und  eine  gelbe,  schwarz  gerautete  Tunica. 
Die  Rechte  stützt  er  anf  einen  Baum  mit  kleiner  Krone,  auf  dem  linken  Arme  des  Riesen  sitzt  das  mit  einer 
graoen  Tunica  bekleidete  Christknäblein.  Es  hält  ein  Buch  und  spendet  den  Segen.  Rohe  Malerei  mit  derben 
schwarzen  Contoaren.  B.  1875.  1879. 

Rheinwald,  Bez.  Hinterrhein.    »Anz.«  1876,  S.  716. 

RotelSy  Domleschg,  Bez.  Heinzenberg.  Die  K,  SS,  Christophorus  und  Jaeobus  major  (Nüscheler  I, 
S.  100)  ist  barock  umgebaut,  doch  sind  an  der  S.  Langseite  des  mit  einer  flachbogigen  Holzdiele  bedeckten  Schs. 
noch  3  goth.  Maasswerkfenster,  darunter  ein  dreitheiliges ,  erhalten.  Der  viereckige,  mit  einem  Spiegelgewölbe 
bedeckte  Ch«  ist  ohne  Zweifel  spätere  Zuthat.  Hauptmaasse  (S.  12):  A  m.  20,30;  B  5,35;  C  6,10;  D  14,43; 
E  8.  Hübscher  spätgoth.  Schnitzaltar,  Der  horizontal  geschlossene  Schrein,  über  dem  sich  der  Crncifixus 
zwischen  Maria,  Johannes  and  zwei  hl.  Fraaen  erhebt,  enthält  die  Statuetten  des  hl.  Christophorus,  der  Madonna 
mit  dem  Kinde,  SS.  Anna  und  Jacobas  major.  Die  Innenseiten  der  Flügel  schmücken  die  Relief-Figuren  der 
hl.  Katharina  und  Nicolaus  l,  und  SS.  Lucius  und  Emerita  r.  Der  Hintergrund  ist  gepresster  Golddamast.  Die 
oberen  Ecken  des  Schreins  und  der  Flügel  fallt  ein  tüchtig  geschnitztes  Laubwerk.  Die  Fredella  enthält  die  rund 
gearbeiteten  Halbßguren  Christi  und  der  Apostel.  Die  Aussenseiten  der  Flügel,  wie  die  Rückseite  des  Schreins 
und  der  Predella  sind  bemalt.  Dort  sind  die  Gebart  des  Heihindes  and  seine  Anbetung  durch  die  Könige,  auf 
dem  Schreine  in  zwei  Abtheilungen  das  Gebet  am  Oelberge  und  die  Kreuzigung,  auf  der  Predelb  das  von  2  Engeln 
gehaltene  Schweisstuch  dargestellt.  Der  Stil  dieser  Malereien  weist  auf  den  Anfang  des  XVI.  Jahrhdts.  Ans  der- 
selben Zeit  stammen  2  von  einem  anderen  Altare  gerettete  Flügel,  die  sich  hinter  dem  Schreine  befinden.  Vorder- 
ond  Rückseite  sind  bemalt  Hier  sieht  man  die  Madonna  und  den  hl.  Joseph,  dieser  mit  einer  Kerze  in  der 
Hand,  in  Anbetnng  vor  dem  neugeborenen  Knäblein  knieend.  Die  Malereien  der  Innenseiten  stellen  S.  Johannes  Baptista 
und  den  hL  Victor  vor,  der  das  abgeschlagene  Haopt  .auf  den  Händen  trägt.  R,  1873.  1879. 

Roveredo,  Misox,  Bez.  Moesa.  K  8.  OiuUo  (»Anz.«  1872,  S.  413).  Wandgemälde  des  XV.  Jahrhdts. 
an  einem  hart  am  linken  MoSsa-Ufer,  bei  der  Brücke  gelegenen  Hanse,  die  Madonna  mit  dem  Kinde  zwischen 
S&  Antonios  nnd  S.  Lacios  (?)  darstellend.  R.  1870. 
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Ruis,  Vorderrheinthal,  Bez.  Glenner.  Die  Pfarrk.  S.  Andreas  (Nüscheler  I,  S.  70)  ist  ein  barocker  Ban. 
Consecratio  Eccl»  parochialis  Roani  a^  D^  1633  die  12  Jnuj  ab  Kpö.  Josepbo  qtiando  nempe  a  fundamento  ere<;ta  foit. 
(Mittheiloiig  des  Herrn  Oberst  R.  v.  Hesa-Castelberg  ans  der  Dacumentensammlang  von  Christ,  t.  Florin.  Msc.  1702. 
p.  324.)  Von  der  früheren  Anlage  ist  der  Th.,  ein  schlanker  rom.  Ban,  stehen  geblieben  (»Anz.«  1876,  S.  710). 
2)  Kapelle  an  der  Landstrasse.  Das  einschiff.  Laughans  und  der  Ch. ,  Iictzterer  dreiseitig  geschlossen,  haben  die 
gleiche  Breite.  Eine  flache  Holzdiele  bedeckt  beide  Theilo  in  derselben  Hübe.  Die  kleinen  Spitzbogenfenster  sind 
ungetheilt  und  mit  einfachen  Nasen  besetzt.  H.   1878. 

Ruschein  oberhalb  Hanz,  Bez.  Glenner.  Kirchlein  S.  Georg  (Nuscheler  I,  S.  61).  Der  Th.  an  der  N.  Seite 
zwischen  Seh.  nud  Gh.  scheint  posthum-rom.  zu  sein  (»Anz.«  1876,  S.  716).  Der  dreiseitig  geschlossene  Ch.  Ist 
2  Joche  1.  and  mit  einfachen,  6,54  m.  hohen  Sterngewülben  bedeckt,  deren  Zeichnnng  den  Chorgewulben  von 
Conters-Pnetigau  (»Anz.«  1882,  Nr.  3,  Taf.  23)  entspricht.  Schildbögen  fehlen.  Die  Rippen,  welche  das  gewöhnb'che 
Kehlprofil  zeigen,  wachsen  aus  */>  achteckig  gebildeten  Diensten  empor,  wo  sie  ca.  1 0'  über  dem  Boden  anf  kleinen 
Qesimsconsolen  anheben.  Die  Schlusssteine  sind  leer,  die  Spitzbogenfenster  des  Clis.  und  des  Schs.  haben  kein« 
Maasswerke.  An  der  N.  Seite  des  Chs.  ein  einfaches  spätgoth.  Wandlabemäkdchen,  Das  kahle  einschiff.  Lang- 
haus ist  mit  einer  Flachtonne  bedeckt.  Streben  fehlen.  Hauptmaasae  (8.  12):  A  m.  16,70;  D  6,80;  C  5,24; 
D  9,70;  E  6,06.  /?.  1873. 

Saas,  Prätigau,  Bez.  Oberlandquart.  K  S.  Laurenz  (Nuscheler  1,  S.  20).  Der  schlanke  Ch.  mit  den 
dreiseitig  vortretenden  Streben  ist  2  Vi  Joche  1.  und  dreiseitig  geschlossen  Die  Form  der  zierlichen  Sterngewfilbe, 
welche  denselben  bedecken,  entspricht  dem  des  Chorgewülbes  von  Lnzein  (»Anz.«  1882,  Nr.  3,  Taf.  23),  Als 
Dienste,  aus  denen  die  einfach  gekehlten  Rippen  und  Schildbogen  unmittelbar  herauswachsen,  fungiren  schwache, 
auf  eine  '/«-^^al®  zugekehlte  Vorlagen.  Die  zweitheiligen  Spitzbogenfeuster  haben  runde  Theilbögen  und  einfache 
Fischblasenmaasswerke.  Das  kahle  und  flach  gedeckte  lianghaus  ist  nach  einem  1739  erfolgten  Brande  erneuert 
worden,  doch  zeigt  die  W.  Eingangsthüre  noch  den  Spitzbogen,  woraus  zu  schliessen  ist,  dass  die  Grundmauern 
des  alten  Schs.  beibehalten  wurden.  Uauphnaasse  (S.  12):  A  m.  21,15;  B  7,20;  C  5,64;  D  13,27;  E  8,15. 
Der  Th.  an  der  N.  Seite  des  Chs.  ist  ebenfalls  spätgoth.  IL  1874. 

Safien  am  Platz,  Bez.  Heinzenberg.  K.  S.  Johannes  Baptista,  1500  Indulgenz  des  Bischofs  von  Cbur 
(Nücheler  I,  S.  90).  Zierliche  spätgoth.  Gewölbekirche,  in  der  Grundrissanlage  und  den  Gewölbeconstructionen 
genau  derjenigen  von  Gastiel  (»Anz.«  1882,  Nr.  8,  Taf.  23)  entsprechend.  Hauptmaasse  (S.  12):  A  16,50; 
B  5,30;  C  4,70;  D  10,43;  E  6,98.  Das  einschiff.  Langhaus  und  der  Ch.  sind  ohne  Streben  und  die  N.  Seite 
beider  Theile  fensterlos.  Letzterer  ist  2  Joche  I.  und  dreiseitig  geschlossen.  Das  Seh.  hat  3  Joche.  Die  Rippen 
und  Schildbögen,  die  hier  wie  dort  das  gewöhnliche  Kehlproül  zeigen,  wachsen  im  Seh.  und  Ch.  unmittelbar  aus 
dünnen  % -Säulen  empor,  nur  in  den  W.-Ecken  setzen  die  Dienste  etwas  höher  auf  Schildchcn  ab.  Die  Höhe  des 
Schs.  beträgt  8,10  m.,  der  Ch.  ist  etwas  niedriger.  Am  Chorgewölbe  sind  das  Datum  1510  und  das  Werk- 
zeichen ^  aufgemalt.  Die  zweitheiligen  Spitzbogenfenster  haben  runde  Theilbögen  und  leere  Fischblasen.  Das 
Aeussere  ist  kahl.  R.  1873. 

Sagens,  Thalschaft  Qruob,  Bez.  Glenner.  Die  kathol  Pfarrk.  S,  Maria  Himmelfahrt  (Nuscheler  I,  8.  62) 
ist  barock,  der  Th.  ein  rom.  Bau  (»Anz.«  1876,  S.  716).  Wandgemälde,  n.  A.  eine  Passion  von  J.  Macölin. 
1693  (vide  Pleif). 

Saiux,  Oberhalbstein,  Bez.  Albula.  K.  S.  Oeorg,  Zierliche  spätgoth.  Gewölbek.  Grundrissskizze  »Anz.«  1882, 
Nr.  8,  Taf.  25).  Hauptmaasse  (S.  12):  A  m.  20,20;  B  7,35;  C  5,40;  D  12,10;  E  7,15.  Ch.  und  Seh. 
haben  ungef&hr  die  gleiche  Höhe.  Der  Erstcre  hat  keine  Streben,  die  des  Schs.  sind  an  der  N.  Langseite  durch 
spätere  Anbauten  verdeckt.  Der  Ch.  liegt  2  Stufen  über  dem  Seh.  Er  ist  2  Joche  1.,  dreiseitig  geschlossen  und 
mit  eigenthümlichen  Sterngewölben  bedeckt.  Schildbögen  fehlen  hier  wie  im  Seh.  Im  Ch.  setzen  die  Rippen  spitz 
verlaufend  ab.  In  dem  einschiff.  Langhause,  das  in  3  Jochen  mit  einfachen  Sterngewölben  bedeckt  ist,  WM  die 
oigenthümliche  Bildung  der  Dienste  auf.  Ohne  Basen  steigen  sie  bis  zu  ca.  1,30  m.  als  rechtwinkelige  Wandpfeiler 
empor,  worauf  consolartig  eine  zur  Halbsänle  vorgekehlte  Vorlage  vorspringt.  Aus  der  Halbsäule  wachsen  nn- 
mittelbar  die  Rippen  heraus,  die  gleich  denen  des  Chs.  das  gewöhnliche  Kehlprofll  haben.  Cli.  und  Seh.  sind  an 
der  N.  Seite  fensterlos.  Die  Fenster  an  der  S.  Seite  des  Langhauses  sind  modern,  die  des  Chs.  spitzbogig,  ohne 
Mittelpfosten,  mit  runden  Theilbögen  und  Fischblasen.  An  der  Schlusswand  des  Polygons  ein  kleines,  mit  4  Fischblasen 
gefülltes  Rundfenster.  2  tüchtige,  aus  dem  Anfang  des  XVI.  Jahrhdts.  stammende  Glasgemäld$,  die  sich  im  di. 
befanden,  das  eine  S.  Geoi^,  das  andere  die  Madonna  vorstellend,  sind  1879  dem  rätischem  Museum  von  Chur  anr 
^Aufstellung  fiberlassen  worden  (»Anz.«  1879,  S.  955).  Ueber  andere  Glasgemälde,  welche  die  Chorfenster  scbmfickten. 
cheler,  1.  c.  Spätgoth.  Schnitzaltar ,  angeblich  aus  der  R.  von  Bergün  stammend  (l  c).  Der  Schrein,  auf  dem  sieh 
Irncifizns  zwischen  Maria  und  Johannes  erhebt,  ist  mit  einem  zierlichen,  von  Astwerk  gebildeten  Spitzgiebel  bekrönt. 
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Daranter  dl«  Statuetten  zweier  hl.  Frauen,  der  Madonna,  der  hl.  Magdalena  und  S.  Georgs.  Die  Innenseiten  der  Flügel 
mit  Reliefs  geschmückt;  1.  S.  Georg  zu  Pferd,  der  die  Königstochter  vom  Drachen  befreit,  die  Darstellung  r. 
unbekannt.  Die  Rückseite  des  Schreins  und  der  Flügel  sind  mit  Malereien  ausgestattet.  Sie  stellen  nach  Nüscheler  (1.  c.) 
die  12  Apostel,  das  jüngste  Gericht,  Christi  Geburt,  die  Anbetung  der  Könige  und  die  hl  Nicolaus,  Lucius, 
Magdalena  und  Ursula  vor.  R,  1874.  lieber  Wandgemälde,  welche  die  W.  Fronte  schmückten,  Nüscheler  (1.  c). 
Th.  am  SO.  Ende  des  Schs.  (»Anz.«  1876,  S.  716). 

Im  Beinhaus«  an  der  K.  und  der  kleinen  Kapelle  des  Kapuzinerhospizes  waren  Reste  schöner  Malereien 
und  Holzschnitzereien  in  goth.  Stile  Torhanden  (Nüscheler,  S.  113). 

Samaden,  Oberengadin,  Bez.  Maloja.  1)  S,  Peter,  jetzt  Begräbnissk.  Zierliche  Gewölbek.  Hauptmaasse 
(S.  12):  A  m.  20,15;  B  6,90;  G  6,10;  D  12,60;  £  8,65.  Das  Gewölbe  des  2  Joche  l  und  dreiseitig  geschlossenen 
('Km.  entspricht  demjenigen  des  Clis.  von  Scanfs;  mit  denen  des  Schs.  von  Gonters-Prstigau  (»Anz.«  1882,  Nr.  3, 
Taf.  23)  stimmen  die  Netzgewölbe  in  den  3  Jochen  des  einschiff.  Langhauses  überein.  Seh.  und  Gh.  haben  die 
gleiche  Höhe.  Letzterer  liegt  eine  Stufe  über  dem  Langhause.  Im  Gh.  setzen  die  Rippen  auf  kurzen  Consolstumpfen 
ab.  Die  SchlussFteine  enthalten  der  eine  einen  Steinbock,  der  andere  einen  Schlüssel.  Die  N.  Seite  des  Ghs.,  wo 
ein  zierlicher  Wandtabertiakel  das  Werkzeichen  f-  weist,  ist  wie  diejenige  des  Schs.  fensterlos.  Die  Fenster 
im  Polygone  und  die  der  S.  Seite  des  Ghs.  und  Schs.  sind  mit  einfachen  Fischblasen  auf  runden  Theilbögen 
auf<gesetzt.  An  der  Schlusswand  des  Poljgones  das  Datum  1491  nebst  dem  Werkzeichen  p^.  Im  Seh.  wachsen 
die  Rippen  unmittelbar  ans  dünnen  Halbsfiulen  heraus.  Sie  haben,  wie  diejenigen  des  Ghs.,  das  gewöhnliche 
Kehlproül.  Am  Gewölbe  die  aufgemalte  Inschrift:  »meister  fi  andres,  ano  1492.«  Das  Aeussere  des  Ghs.  und 
des  Schs.  entbehrt  der  Streben,  beide  Theile  sind  kahl.  Das  spitzbogige  W.-Portal  ist  mit  einer  einfachen  Kehle 
gegliedert.   N.  daneben  erhebt  sich  der  »Anz.«  1876,  S.  716  beschriebene  rom.  Th. 

2)  Ä  Sd>a8tian  (»Anz.«  1876,  S.  716). 

8i.  Andreas,  Lugnetz,  Bez.  Glenner.  Die  unweit  Farlix,  W.  von  Lumbrein  gelegene  Kapelle  S,  Andreas  mit 
dem  Datum  IGGO  enthält  Reste  eines  spätgoth.  Schnitzaltars  (Nüscheler  I,  S.  70). 

8i.  Anttfnien,  St.  Antönienthal,  Bez.  Oberlandquart.  K,  S.  Anton.  Die  K.  hat  eine  ähnliche  Holzdecke 
wie  diejenige  von  Schuders  (Nüscheler  I,  S.  31).  »Die  Kirche  in  St.  Antonien  hat  noch  jez  eine  ganze  Seiten 
iibersezet  mit  altfränkischen  päpstlichen  Bildereyen,  die  lassen  sie  stehen  aus  dieser  Raison,  wann  der  Feind 
käme  würde  er  die  Kirche  verschonen  wegen  der  Bildern.«  (N.  Sererhard,  »Einfalte  Delineation  aller  Gemeinden 
gemeiner  dreien  Bünden.  1647.«   Ghur  1872.  III,  p.  27.) 

S.  Glon,  Lukmanier.  Kapelle  des  Hospizes  S.  Johannes  Baptista  (Nüscheler  I,  S.  78).  Reste  eines  spätgoth. 
Flügelaltars,  Der  Schrein  mit  den  schönen  Laubornamenten,  welche  die  oberen  Ecken  füllen,  ist  der  alten 
Statuen  beraubt.  Erhalten  sind  nur  die  Flügel  und  die  Predella.  Erstere  zeigen  geöffnet  die  bemalten  und 
vergoldeten  Reliefgestalten  von  je  2  knieenden  hl.  Frauen.  Die  mit  Stabwerk  und  Ecklaub  dreitheilig  gegliederte 
Predella  enthält  die  Halbfignren  Ghristi  und  der  12  Apostel.  R,  1873. 

8.  Jtfrgenberg,  Schlossroine  bei  Waltenspurg,  Vorderrheinthal,  Bez.  Glenner.  Nüscheler  I,  S.  72:  »Die 
Herrschaft  S.  Jörgenberg  im  Grauen  Bund«  (»Bündnerisches  Monatsblatt«,  neue  Folge,  L  Jahrg.  1881,  Nr.  1  u.  f.). 
Iterchfrit  und  Schlosskapelle  (ecclesia  S.  Georgi  XI.  Jahrh.)  rom.  (»Anz.«  1876,  S.  717).  lieber  die  Reste 
roman.  Fa^adenmalereien  an  dem  Ersteren  »Anz.«  1880,  Nr.  2,  S.  33. 

S.  Luziensieig  vide  Luziensteig. 

8.  Maria  im  Calancathal,  Bez.  Moesa.  \)  K.  S.  Maria  Himmelfahrt  (Nüscheler  I,  S.  84).  Th.  und  S. 
Querschiff  rom.  (»Anz.«  1873,  S.  414).  Reste  eines  grossen,  vermuthlich  aus  dem  Ende  des  XY.  oder  Anfang  des 
XVI.  Jahrhdts.  stammenden  Schnitzaltars,  Der  Schrein  enthält  je  3  in  doppelter  Reihe  übereinander  geordnete 
(•nmpartimeute.  Die  Mitte  der  oberen  Folge  nahm  das  beinahe  lebensgrosse,  jetzt  in  der  Sakristei  aufbewahrte 
Standbild  der  Madonna  ein,  die  stehend  das  nakte  Knäblein  trägt.  Die  beiden  Reliefs  zur  Seite  stellen  1.  den 
englischen  Gruss,  r.  die  Geburt  des  Heilandes  vor.  In  der  unteren  Reihe  folgen  1.  die  Beschneidung,  in  der  Mitte 
zwei  Magier,  über  denen  ein  schwebender  Engel  mit  dem  Sterne  erscheint  und  r.  der  dritte  König,  der  anbetend 
vor  dem  auf  dem  Mutterschoosse  thronenden  Knäblein  kniet.  Jeder  der  beiden  Flügel  enthält  2  in  doppelter 
Reihe  über  einander  geordnete  Reliefs.  Flügel  L,  oben:  Begrüssung  von  Joachim  und  Anna,  Geburt  Maria.  Unten: 
Heimsuchung  und  Präsentation  der  Maria  im  Tempel.  Flügel  r. ,  oben :  Anbetung  der  Hirten,  Maria  Tempelgang. 
Die  beiden  unteren  Reliefs  stellen  in  einer  figurenreichen  Scene  den  Tod  Maria  vor.  Die  oberen  und  unteren 
Reihen  sind  durch  horizontale  Zwischenstreifen  mit  virtuos  geschnitzten  Rankenornamenten  getrennt  und  die  ein- 
zelnen Reliefs  mit  reichen  Zierden  bekrönt,  die  des  Schreins  mit  Maasswerken  und  Bhittranken,  einfachere  Ornamente 
füllen  die  oberen  Ecken  der  zu  den  Flügeln  gehörigen  Reliefs.  Die  jetzt  auf  dem  Schrein  placirte  Predella  enthält 
die  Halbfiguren  Christi  und  der  Apostel  mit  ihren  Attributen.   Von  der  ursprünglichen  Bekrönung  sind  nur  noch 
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duzelne  Statnett^D  erbalteo :  her  Crucifiina  zwiachen  6  Häligpn.  Die  beiden  vorderen  sind  bnieetKl,  die  folgenilen 
Bteheiid  anfgefuBt  Man  erkennt  den  hl.  I'ilger  Ja:obns.  S8.  Sk'phanns  and  Barbara.  Andere  Statiietteu  sind 
neben  den  Flügeln  angebracbt:  S.  Sebastian  nnd  RochoB,  der  Tiiofer  Johannes,  S.  Johannes  GiongeÜBta  (7).  dirwr 
mit  einem  weiten  Hantel  bekleidet  nnd  das  Haupt  mit  einem  Rarette  bedeckt,  hält  mit  beiden  Hunden  einen  Kessel. 
Aar  den  Anisenwiten  der  Flügel  Spuren  Ton  Malereien.  H.   18T0.  18T9. 

^2)  CasUllo  di  Catanea.  [I^vizzari,  »Escnrsioiii  nel  cantone  Ticiiiü*.  IV,  p.  .127).  Der  tiereckip-. 
auf  einem  steilen  Feinen  aber  der  K.  eteheiide  Tli.  ist  in  3  litageo  mif  rippenlosen  rnndhogigen  Kreu?,pewöll>er 
bedeckt  nnd  der  Treppenaufgang  zu  demselben  in  der  Hanentärko  der  N.-  nnd  W.-ffand  nnsgespart.  In  der  einen 
Eloge  ein  achmnckloser  Kamin.  R-  1S7S. 

8.  Harla.  Hospiz  auf  dem  Lukmanier.  VilA  von  Abt  Johannes  von  Disentia  errichtet  und  dtitJct.  Hie 
K.  und  das  Hospii:  von  S.  Maria  Himmelfahrt  (r.  Mohr,  »Kegesten  v.  Disentia«,  S.  21.  Nr.  V.VA;  Eiehhorn, 
.Epi8eopatusCurienBis.,S.  238;  JVßscÄ^ief,  .Gotteehänaer«  I,  S.  78).  I5S2  ResWuration  der  Kapelle  (r.  Molir,  l.i'.). 

S.  Maria,  Bez.  HQnatertbal.  Die  K.  S.  Maria  Magdalena  verdankt  ihren  llraprang  im  IX.  Jahrb. 
einem  Gelübde  der  Gemolilin  (oder  Sch;v«sl«r?}  Karls  des  Orasaen.  Das  frühere  kleine  üottoshaas  stand  an  der 
Stalle  des  Cbs.  der  jetzigen  K.,  an  welchen  diese  U(I2  angebaut  wurde  (N'iiecheler  I,  6.  1132),  Die  jetzige  K. 
ist  mit  Ausnahme  des  Ths.  eine  durchaus  spätgolli,  Anlage.  Haupimaaese  (S.  12):  Am.  18.^7 1  H  ß,83: 
C  5,45;  D  11,41;  E  8.  Grundriss  des  Chs.  and  Schs.,  welche  keine  Streben  haben,  sowie  die  GewülbedispogKion 
in  büden  Thciien  entapreeheii  genau  der  K.  von  Scanfs  (Griindrisg  .Anz.'  1882,  Nr.  8.  Taf.  2:1).  Die  N.  Seit« 
des  ganzen  Gebäudes  ist  fensterli».  Die  Kippen  (Schildbiigen  fehlen)  haben  das  gewQhnlicIie  Kehlprolil.  In  dem 
7,G0  m.  hohen  Unghanse  werden  sie  lon  kurzen  */«-8äulen  getragen,  die  2,55  m.  über  dem  Uoden  auf  schmuck- 
losen Oonaoleo  absetzen  und  der  Capitile  entbehren.  Diet^elbe  Lösung  zeigen  die  )Jt«Tiigewl}ibe  dn  (Ths.,  wo  die 
Conaolen  3,95  m.  Bber  dem  Boden  anheben.  Ein  G,60  m.  hoher,  gefaster  Spitzbogen  trennt  die  beidi^n  Thrill'. 
Die  Schlnsssteine  sind  mit  einfachen  Rosetten  verziert,  die  zweitheiligen  Spilzbogenfenster  mit  Piatli blasen  aus- 
gesetzt. Von  den  QemSlden,  deren  Nüscheler  (1.  c.)  gedenkt,  war  1872  nichts  mehr  zn  linden.  Das  Aeuswrt 
iat  kahl;  das  W.  Portal  einfach  spitzbogig.  Rechts  daneben  ein  stark  überarbeitetes  Wandj/raiäUe,  ilen  OellierE 
darstellend.  An  der  HO.-Seite  des  Chs.  ein  ebenfalls  übermaltes  CJiriiiioiihoniabilif.  Der  Kiese  triigt  das  windige 
KnSblein  auf  der  Schalter.  Zu  seinen  Füssen  schwimmen  Fische  und  eine  Sirme  in  den  Flnthen.  An  der  Schluss- 
wand über  dem  Fenster  iat  eine  Bandrolle  mit  dem  Datom  1402  anfgemdt.  Der  poatham-[?)roman.  Th.  ait  der 
S.  Seite  des  Schs.  ist  beschrieben  »Anz.«  1873,  S.  414.  R.  1872.  1874. 

S.  Petar,  Sthanfigg,  Bez.  Flesaur,  K.  S.  Frier  wahrscheinlich  scliuu  ca.  «»8  erwUhnt  (Nüscheler  I. 
8.  34).  Die  jetzige  Anlage  ist  spKtgoth.  Datums.  Hanplmaasse  (S.  12j:  A  m.  18.05;  B  6,80;  0  5.45: 
D  11,27;  E  5,88.  Sie  besteht  aus  einem  kahlen,  einschiff.  Unghause,  das  mit  einer  (lachen.  sntwürtB  abgrachraglen 
H«lidiele  bedeckt  ist,  nnd  einem  2  Joche  1.,  dreiseitig  geschlossenen  Ch  Letzteri.'r  iat  mit  2  spitzbugigen  Zwillings- 
gewülben  nnd  einem  FSchergewSlbe  bedeckt,  deren  einfach  gefast«  Rippen  (Schildliiigen  fehlen)  spitz  verlaufen. 
Die  Spitebogeafenater  dee  Schs.  sind  bloss  mit  Nasen  besetzt,  die  dea  Chs.  zweitheilig  und  mit  spE^otli.  Niui&s- 
verken  ohne  Nasen  verseben.  Die  N.  Seite  des  ganzen  QebKades  ist  fensterlos,  dos  Aensacre  kahl  nnd  der  Hi. 
mit  doppelt  abgeechrigten  Streben  verüben.  An  der  S.  Seite  des  Scha.,  nalie  bei  der  W.  Fronte,  S|mrcn  VLiit 
Wimdmalerden.  Der  getrennt  vor  der  W.  Fai;ade  stehende  Th.  mit  dem  Satteldache  ist  ein  schmackli«er  Brucb.'^i)i- 
bau,  der  sich  zuoberst  anf  jeder  Seit«  mit  einem  leeren  Epitzbogenfenat«r  OffiieL  R.  1873. 

8.  Vittore,  Hieoi,  Bez.  Ho«fsa.  1)  CollegiaUtiftsk.  SS.  Johann  u.  Victor  (Nü.>iclieler  I,  S.  84  ;  >Anz.t  1:^73. 
S.  414.  2)  Kapelle  S.  Lucita,  1.  c.  Gotb.  Wandgemfilde  im  Th.  Ca.  */>  letiunsgrosse  FliDzetfignren  eines  nikb'U 
Hannes,  der.  an  einen  Baum  gebanden,  von  einem  karrikirten  Pmntger  mit  einem  Messer  gestochen  oder  geschsodeii 
wird,  und  eines  hl.  Biachofa  Reste  eines  spitgoth.  Altara  In  der  Kapelle,  mit  gnten,  ca.  '/■  lebensgrosaen  Statuetten 
im  StJl  der  SehnitzaltEre  von  Arvigo  und  S.  Maria  Calanea:  8,  Katharina,  S.  Kechus  und  ein  männlicher  Heiliger 
in  weltlicher  Kleidang,  die  Attribute  zentürt.  R.  18T0. 

8can(i,  Oberengadin,  Bez.  Haloja.  Die  K.  S.  Maria  kommt  1477,  der  Altar  S.  Jacob  1500  urkundt.  Tur 
(Nflseheler  I,  S.  121).  Die  jetzige  Anlage  ist  ein  zierlicher  spätgoth.  Gewülbebeu,  an  der  N.  Seite  fensterlos,  auioen 
kahl  und  ohne  Streben.  Grandrissskizze  lAni.*  1882,  Nr.  3,  Taf.  23.  Hauptvinnuse  (S.  12):  Am.  18,77;  R  0,4i>, 
0  5,74;  D  11,72;  B  8,10.  Der  dreiseitig  geschlossene  Ch..  den  ein  geteter  Spitzbogen  von  dem  gleich  b«hen 
Seh.  trennt,  ist  im  Holbpoljgone  und  2  Jochen  mit  einfachen  Etemgewölben,  dos  einschiü',,  nur  eine  Stnie  tiefer 
gelegene  Langhana  in  2  Jochen  mit  RanleogewSlben  bedeckt.  Die  Rippen  tab^n  hier  wio  dort  das  einfache  Kehi- 
profil.  Im  Ch.  setzen  sie  anf  kurzen,  zum  Theil  mit  Pratzen  verzierten  Coneolsttimpfen  ab,  im  Scb.  wachsen  -jn 
anmittelbar  aus  schlanken  '/«-Säulen  empor.  Die  Sehlnsssteine  des  Chs.  sind  leer,  die  dea  Schs.  enthalLeD  m 
roher,  flacher  Skulptur  t)  den  Oiriitoskc^f,  2)  die  Sonne,  3)  «ne  Rosette.     Die  zneitlieiligen  Spitz bogeafeatttT 
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des  Sebs.  and  Chs.  haben  halbrunde  Theilbögen  and  nasenlose  Fischblasen.  An  der  W.  Wand  des  Schs.  eine  Rosette. 
Am  Chorbogeu  die  aufgemalte  moderne  Inschrift:  »templum  hoc  extructnm  (sie)  1493.  Dealbatum  1669.  P.  M.« 
Im  Chor:  *D.  G.  Dealbatum  1807.c  An  der  N.  Wand  desselben  ein  kleines  SckkramenUhäuschen  mit  tabernakel- 
artig vorspringendem  Kielbogen.  Ziemlich  rohe  aber  originelle  spätgoth.  Steinmetzarbeit.  Der  an  der  N.  Seite  zwischen 
Seh.  u.  Cti.  befindliche  Th.  ist  muthmasslich  später  im  Stile  desjenigen  von  Gamogask  errichtet  worden.    R,  1874. 

Scarly  Scarlthal,  Bez.  Inn.  Kirchlein  8,  Carl  1525  Caratkaplanei  von  Schals  (Nöscheler  1,  S.  129; 
^►Anz.€  1876,  S.  717). 

Scharans,  Domleschg,  Bez  Heinzenberg.  K.  Allerheiliffen  (Nüscheler  I,  S.  96).  Stattlicher  spätgoth. 
Gewölbeban  ohne  Streben,  an  der  N.-Seite  fensterlos.  Grundrissskizze  »Anz.«  1882,  Nr.  3,  Taf.  23.  Hauptmaasse 
(S.  12):  A  m.  23;  B  7,10;  G  5,90;  D  15,25;  E  7,90.  Der  2  Joche  1.  and  dreiseitig  geschlossene  Gh.  ist  mit 
originellen  Sterngewölben,  das  annähernd  gleich  hohe  Seh.  in  4  Jochen  mit  einfachsten  NetzgewOlben  bedeckt. 
Dort,  wo  die  Schildbögen  fehlen,  setzen  die  einf&ch  gekehlten  Rippen  auf  kurzen  Consolstampfen  ab,  hier 
wachsen  sie  sammt  den  Schildbögen  unmittelbar  aus  dünnen,  zu  einer  Halbsäule  vorgekehlten  Wanddiensten  empor. 
Im  Seh.  und  Gh.  leere  Schlusssteine  nnd  ungetheilte  Spitzbogenfenster  ohne  Maasswerke.  Am  Schiffgewolbe  die 
aufgemalte  Minuskelinschrift :  »maister  annfres  pUehler  1490.«  An  der  N.Seite  des  Ghs.  ein  einfacher  Wand' 
tahernakel  mit  der  Inschrift  »Jehesus  Maria.«  Unter  dem  Kielbogen  »meister  Steffan  ^.«  Das  Aeossere  kahl 
Am  SO.  Ende  des  Schs.  der  »Anz.«  1876,  S.  717  beschriebene  rom.  Th.  B.  1873.  1874. 

Scheid,  Domleschg,  Bez.  Heinzenberg.  K.  S,  Simeon  (Nüscheler  I,  S.  97).  Spätgoth.  Gewölbek.  ohne 
Streben.  Hauptmaasse  (S.  12):  A  15,10;  B  5,25;  C  4,15;  D  9,25;  E  6,28.  Die  N.  Seite  des  ganzen  Gebäudes 
ist  fensterlos.  Seh.  und  Gh.,  durch  einen  gefasten  Spitzbogen  getrennt,  haben  annähernd  die  gleiche  Höhe.  Letzterer 
ist  2  Joche  1.,  dreiseitig  geschlossen  und  mit  Sterngewölben  bedeckt,  deren  Form  dem  Ghorgewölbe  von  Gonters- 
Prätigau  (rAnz.«  1882,  Nr.  3,  Taf.  23)  entspricht.  Die  Rippen  haben,  wie  diejenigen  des  Schs.,  das  einfache  Kehl- 
profil nnd  setzen  auf  kurzen  Gonsolstompfen  ab.  In  dem  einschiff.,  3  Joi;he  1.  Langhause  wachsen  die  spitzbogigen 
Zwillingsgewölbe  unmittelbar  aus  schlanken  '/«'^^nlen  heraus.  Hier  wie  im  Gh.  fehlen  die  Schildbögen.  An  der 
Scli.-Seite  des  Chorbogens  das  aufgemalte  Datum  1524  nebst  dem  Werkzeichen  ^,  am  Ghorgewölbe  dasselbe 
Monogramm  nebst  der  Jahrzahl  1523.  In  beiden  Theilen  ungetheilte  Spitzbogenfenster  mit  nasenlosen  Fischblasen, 
im  Seh.  ein  goth.  Schrank  mit  tüchtigen  Beschlägen.  Das  Aenssere  ist  kahl.  Der  zur  Linken  des  Eingangs 
vor  der  W.  Fronte  stehende  Th.  ist  älteren  Datums  und  mit  dem  Seh.  nicht  bündig.  Der  Unterbau  bis  zur  Schiff- 
höhe datirt  aus  rom.  Zeit.  Er  enthält  auf  jeder  Seite  zwei  (jetzt  vermauerte)  gekuppelte  Rundbogenfenster, 
darüber  ein  Bogenfries.  Der  spätere  Hochbau  mit  der  Spitzpyramide  ist  auf  jeder  Seite  mit  einem  angegliederten 
Rundbogenfenster  geöffnet.  R.  1873. 

Schiers  (Schiersch),  Prsetigan.  Die  K.  8.  Johannes  Baptista  ist  vermuthlich  die  älteste  P&rrk.  des 
Thaies  und  wohl  noch  vor  Klosters  gestiftet,  aber  erst  im  Einkünfterodel  der  K.  von  Ghur  1290  erwähnt.  1622 
bei  dem  heldenmuthigen  Kampfe  des  Volkes  gegen  die  Oesterreicher  wurde  die  K.  (d.  h.  nur  das  Seh.)  in  die 
Luft  gesprengt  (Nüscheler  I,  S.  29).  Hauptmaasse  (S.  12):  A  m.  21,90;  B  10,10;  G  6,60;  D  11,10;  E  9,35 
Von  dem  einschiff.  Langhause,  das  mit  sticfabogigen  Fenstern  und  einer  Flachtonne  versehen  ist,  sind  die  spätgoth. 
Umfassuni^smauern  stehen  geblieben,  wie  das  Vorhandensein  der  doppelt  abgeschrägten  Streben  und  des  rund- 
bügigen,  in  Einem  Zuge  mit  goth.  Kehlen  gegliederten  W.-Portales  beweist.  Der  Gh.  ist  3  Joche  L,  dreiseitig 
geschlossen  und  mit  zierlichen  Sterngewölben  bedeckt,  deren  einfach  gekehlt-e  Rippen  unmittelbar  aas  den  zu  einer 
'/i-Säule  vorgekehlten  Wanddiensten  wacl/^en.  Die  Fenster  sind  stichbogig  erweitert.  Grundrissskizze  »Anz.«  1882, 
Nr.  3,  Taf.  23.  Das  Aeussere  kahl,  der  an  der  N.-Seite  zwischen  Seh.  und  Gh.  befindliche  Th.  modern.    R.  1874. 

Schieins,  Unterengadin,  Bez.  Inn.  1)  Pfarrk.  iS*.  Johannes  Baptista  (Nüscheler  I,  S.  128;  »Anz.« 
1876,  S.  717).  2)  K,  S.  Blasius  (Nüscheler,  1.  c).  Nach  einem  von  Herrn  Architekt  Faller  in  Remüs  uns 
gütigst  mitgetheilten  Grundrisse  besteht  die  wahrscheinlich  nach  einem  1499  erfolgten  Brande  (v.  Mohr,  »Gesch. 
von  Currätien«  I,  S.  438)  wieder  aufgebaute  Anlage  aus  einem  3  Joche  l,  einschiff.  Langhause  und  einem  etwas 
schmäleren,  W.  verlängerten  und  halbrand  abgeschlossenen  Gh.  Beide  Theile  sind  mit  zierlichen  Netzgewölben 
bedeckt  und  in  der  K.  die  Daten  1784  und  1843  verzeichnet.  Am  SO.  Ende  des  Schs.  erhebt  sich  der  Th. 
Hauptmaasse  (S.  12):  Am.  15,50;  B  5,50;  G5;  D  9,70;  E  6,70.  Streben  fehlen.  3)  Kapelle S.  Nicciaus 
(»Anz.«  1876,  S.  717). 

Schmitten,  Bez.  Albnla.  1)  In  der  barocken,  um  1690  erbauten  K.  Allerheiligen  befanden  sich  bis  1874 
erhebb'che  Reste  spätgoth.  Schnitzaltäre:  Gemälde  mit  den  Gestalten  der  hl.  Katharina  und  Barbara,  anf  der 
Empore  ein  Altarsehrein  mit  den  Inschriften  »S.  Gatharina,  S.  Barbara.  Ave  regina  angelorum.«  In  der  Beicht- 
kapelle zwei  aus  altdeutschen  Gemälden  ausgeschnittene  Köpfe.  In  der  Sakristei  ein  schöner  goth.  Kelch.  (N.  nach 
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MittheiluDg  des  Herrn  Pfarrer  G.  Majer  in  Oberurnen.)  2)  Kirchlein  S,  Lucius,  alte  Pfarrk.  (»Anx.»  187>'. 
S.  717).  Unbedeutende  goth.  Christusstatne.  Schrein  eines  kleinen  Sctmitzaltars.  R.  1874. 

Schnaus  bei  Ilanz,  Vorderrheintbal,  Bez.  Glenner.  K.?  (Nüscbeler  1,  S.  64)  von  kleinen  DimensiuiK^n. 
Der  Gh.  und  das  einschiff,  flachgedeckte  Langhaus  haben  ungefähr  gleiche  Höhe.  Die  N.  Seite  beider  Tlicile  ist 
fensterlos.  Streben  fehlen.  Das  kurze,  dreiseitig  geschlossene  Chörlein  ist  mit  einem  halben  Sterngewölbe  bedenkt* 
dessen  einfach  gekehlte  Rippen  (Schildbögen  fehlen)  auf  kurzen  Coitsolstumpfen  absetzen.  An  der  N.  SchrSgseito 
ein  einfacher  spStgoth.  WandtahemakeL  An  der  Schlusswand  ein  Rnndfensterchen  mit  Fischblasen,  an  der 
S.  Seite  des  Chs.  und  des  Schs.  nngetheilte  spitzbogige  Nasenfenster ;  das  rundbogige  W.-Portal  ist  in  Einem  Zage 
mit  Wulst  und  Hohlkehlen  gegliedert.  Der  an  der  N.  Seite  des  Chs.  befindliche  Th.  mit  der  hub&emen  Glocken* 
Stabe  kahl.  H.  1875. 

Schuders,  oberhalb  Schiers,  Bez.  Unter-Landquart.  Das  Seh.  der  ehemal.  Wallfahrtskapelle  ist  mit  einer 
alterthämlichen,  bunt  bemalten  Holzdiele  versehen  (Nuscheler  I«  S.  81). 

Schuls,  ünterengadin,  Bez.  Inn.  Pfarrk.  S,  Georg,  Die  Taufk.  wird  1178  von  Papst  Alexander  lU.  dem 
Kloster  Mariaberg  bestätigt  (Nüscbeler  I,  S.  127).  Stattlicher  spfitgoth.  Gewölbeban.  Hauptmaas$e  (8.  12): 
A  m.  27,25;  B  8;  C  7,52;  D  18,55;  E  10,13.  Das  einschiff.  Langhaus  ist  in  4  Jochen  mit  spitzbogig  über- 
höhten Sterngewölben  bedeckt,  deren  Zeichnung  dem  Schiffgewölbe  von  Thnsis  (»Anz.<  1882,  Nr.  B,  Taf.  23] 
entspricht.  Als  Wanddienste,  aus  denen  die  Bippen  unmittelbar  herauswachsen,  fungiren  seitwärts  zngeschrSgt4* 
Halbpfeiler  mit  ausgekehlten  Wangen  und  einer  vorgelegten  '/4-Säole.  Die  N.  Seite  ist  fensterlos.  Im  W.  J<K:he 
nimmt  eine  Empore  die  ganze  Breite  des  Schs.  ein.  Sie  ruht  auf  3  quadratischen  Jochen,  einem  Kreuzgewölbe 
zwischen  2  Flachtonnen,  die  sich  nach  0.  mit  3  stichbogigen,  zierlich  profilirten  Pfeilerarcaden  öffnen.  Eine 
steinerne  Balustrade  mit  durchbrochenen  Maasswerken  bildet  den  Abschluss.  Die  Mitte  der  W.-Wand  nimmt  eine 
mit  üppigen  Fischblasen  gefüllte  Rosette  ein.  Die  Kanzel  an  der  N.  Langwand  ist  eine  zierliche  spätgoth.  Steinmetzen- 
arbeit.  0.  ist  das  Langhaus  mit  einem  gefasten  Spitzbogen  nach  dem  nur  2  Stufen  höher  gelegenen  Ch.  geöffnet. 
Rechts  am  Ghorbogen  die  aufgemalte  Minuskelinschrift:  »Anno  1516  (Werjnarduss  Von  Buschlaff  halt  da«& 
Werck  gstelt.«  Der  (Jh.  ist  2  Joche  l.  und  dreiseitig  geschlossen,  annähernd  von  gleicher  Höhe  wie  das  S<'h. 
and  mit  reichen  Stemgewölben  bedeckt,  deren  Zeichnungen  denjenigen  im  Gh.  von  Remüs  (»Anz.«  1882.  Nr.  D» 
Taf.  23)  entspricht.  Die  Rippen,  welche  unmittelbar  aus  schlanken  '/i-Säulen  wachsen,  zeigen,  wie  die  de«  Schs.. 
das  gewöhnliche  Eehlprofil  Die  zweitheiligen  Spitzbogenfenster  haben  runde  Theilbögen  und  Fischblasenmaasswerkr. 
Das  Aeussere  von  Ch.  und  Seh.  ist  kahl  und  mit  dreifach  terrassirten  Streben  venchen.  Das  W.-Portal  zeigt 
eine  schwerfallige  Gliederung  von  verschränkten  Stäben,  welche  die  Pfosten  und  den  Spitzbogen  begleiten.  An  der 
S.  Seite  des  Schs.  erhebt  sich  der  po8thum-(?)rom.  Th.  (»Anz.«  1873,  S.  414).  IL  187-1. 

Schweiningen,  Oberhalbstein,  Bez.  Albula.  In  der  barocken  Pfarrk.  S.  Maria  Empfängniss  (Nüscbeler  1. 
S.  HO)  spätgoth.  Holzstatnen  der  hl.  Peter  und  Paul.  In  der  ebenfalls  barocken  K.  5.  Mariin  eine  spätgoth. 
Schnitzstatue  des  Titularpatrons.    (N.  nach  Mittheilung  des  Herrn  Pfarrer  G,  Mayer  in  Oberurnen.) 

Sedrun  (Tavetsch),  Vorderrheinthal,  Bez.  Vorderrhein.  K,  S.  Vigilius,  Herrn  Obersten  B.  r,  Hess- 
Castelberg  verdanken  wir  folgende  Mittheilnngen :  Der  Ursprung  der  K.  ist  wahrscheinlich  in  einer  von  den 
Rittern  v.  Pnltingen  gestifteten  Kapelle  zu  suchen.  1205,  26.  Juni :  dedicatio  ecciesiae  S.  Vigilii  (Anniversar,  f  ou 
Tavetsch).  1408,  Mai:  consecratio  altaris  inferioris  in  honorem  S.  Marias  virginis,  l.  c,  fol.  Xa.  1491,  4.  Dec. : 
frater  Balthasar,  Bischof  i.  p.,  General ?ikar  des  Bischofs  Heinrich  von  Gliur  consecrirt  die  K.  von  Tavetsch  mit 
3  Altären  (ürk.  Nr.  87  im  Kirchenarchiv  Tavetsch).  1617  hat  man  den  Gluckenthurm  neu  gemacht.  Kostet 
50  fl.  Rheinisch.  (Anniv.  von  T.,  Fol.  XIX  a).  Maler  Diog  von  Tavetscli  schmückt  ihn  mit  dem  Bilde  des.  hl.  Georg 
{Theobald,  »Das  Bundner  Oberland«,  p.  112).  1630,  Juni:  Bischof  Joseph  v.  Mohr  consecrirt  den  Mittekltar 
za  Ehren  der  hl.  Brigitta  (»Anniv.«  foL  XIV  b).  1658,  4.  Sept.:  Bischof  Johannes  Plugi  von  Aspermont  weiht 
den  Altar  der  hl.  Anna  im  Chor  (ürk.  Nr.  88,  Archiv  Tavetsch).  1692:  Neubau  der  K.  an  Stelle  einer  ältt^ren 
und  kleineren  K.  Das  Datum  an  der  Fa9ade.  Der  an  der  NW.  Seite  des  Schs.  befindliche  Th.  rom.  (»Anz.«  I87ti. 
S.  717).  Daran  die  Reste  eines  Christophorusbildes.  Spätgotb.  ScJtnitsaltar  im  S.  Krenzflügel.  Der  staffelartig 
überhöhte  Schrein  mit  einer  BekrÖnung  von  schönem  Laubwerk  enthält  die  Statuetten  der  Madonna  mit  dfin 
Kinde  zwischen  4  männlichen  Heiligen.  Die  Innenseiten  der  Flügel  sind  mit  den  Reliefgestalten  von  je  2  weih). 
Heiligen,  rohen,  gedrungenen  Figuren,  gescmückt,  die  Aussenseiten  bemalt.  Auf  einem  Chorstuhle  steht  die  Predella 
mit  den  halben  Relieffiguren  Christi  und  der  Apostel.  i2.  1873. 

Seewis,  Pnetigau,  Bez.  Uuter-Landquart.  K.  S.  Laurentius  (Nüscbeler  I,  S.  32).  Das  einschiff,  moderne 
Langhaus  ist  mit  einem  gefasten  Spitzbogen  nach  dem  2  Joche  1.  und  dreiseitig  geschlossenen  Ch.  geöffnet, 
dieser  7,80  m.  lg.  :  6,95  br.  und  ohne  Streben.  Die  Bedachung  besteht  aus  einem  halben  Stern-  und  einem 
Rautengewölbe,  deren  einfach  gekehlte  Rippen  und  Schildbögen  unmittelbar  aus  den  schwachen  zu  einer  V<~S&nlc 
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vorgekeUten  Wanddieitsten  wacLsen.  Leere  Spitzbogenfenster.  Au  der  N.  Seite  zwischen  Seh.  und  Ch.  der  posthum- 
rom.  TIl,  ein  ungegliederter  Bau,  unter  den  Giebeln  dea  Spitzhelms  mit  je  2  gekuppelten  Rundbogenfenstern  auf 
viereckigen  Theilstntzen  ge5£fnet.  E,  1874. 

Seewis  im  Yorderrheinthal,  Bez.  Glenner.  K.  S,  Thomas  (Nüscheler  I,  S.  63).  Herrn  Oberst  Ä.  v.  Hess* 
CastHbei'ff  yerdanken  wir  folgende  Notizen:  1406:  Weihe  eines  beweglichen  Altars  in  der  Kapelle  des  hl.  Apostels 
Thomas  durcli  den  Genemhikar  des  Bischofs  Hartmann  von  Chnr,  Cunradns  Simplicius,  Bischof  i.  p.  (ürk.  Nr.  2, 
Archiv  Seewis).  1445:  Marius,  Bischof  i.  p.,  weiht  den  Altar  der  K.  S.  Thomas,  Bonifacius  und  Oswald  zu  Ehren 
des  Apostels  Bartholomsus,  der  hl.  Barbara  und  Dorothea  (ürk.  Nr.  3  l.  c).  1491 :  frater  Balthasar,  General- 
vikar des  Bischofs  Heinrich  von  Char,  weiht  drei  Altäre  in  der  K.  S.  Thomas  zu  Seewis.  Die  an  der  S.  Seite 
der  jetzigen  Barockk.  gelegene  Sakristei  ist  der  Ch.  der  alten  K.,  27«  Joche  lg.,  dreiseitig  geschlossen  und  mit 
Sterngewölben  bedeckt,  deren  Form  den  Chorgewolben  von  Contens-Prstigau  (»Anz.<  1882,  Nr.  3,  Taf.  23)  entspricht 
Schildbögen  fehlen.  Die  gekehlten  Rippen  setzen  in  einer  Höhe  von  ca.  9'  spitzverlaufend  ab.  Spätgoth.  Sehnitz- 
altar  in  der  Sakristei.  Ziemlich  geringe  Arbeit  aus  dem  Anfang  des  XVI.  Jahrhdts.  Im  Schrein  Statuetten  der 
Madonna  und  des  verkündenden  Engels  zwischen  SS.  Lucius  und  Emerita.  Auf  den  Flügeln  die  ReliefGgnren  eines 
hl.  Papstes  und  der  hl.  Katharina,  eines  hl.  Abtes  und  des  Täufers  Johannes.  R,  1873. 

Seth,  Vorderrheintbai,  Bez.  Glenner  (»Anz.«  1876,  S.  717). 
Sils,  Domleschg,  Bez.  Heinzenberg.  K.  S.  Cassian  (»Anz.«  1876,  S.  717). 

Silvaplana,  Oberengadin,  Bez.  Maloja.  K.  8.  Maria  (Nüscheler  I,  S.  123).  Einschiflf.  spätgoth.  Gewölbek. 
ohne  Streben.  Grnudrissskizze  »Anz.«  1882,  Nr.  3,  Taf.  23.  Hauptmaasse  {^.  12):  Am.  21;  B  7,43;  G  6,10: 
D  12,70;  E  8,35.  Der  mit  Sterngewölben  bedeckte  Gh.  ist  2  Joche  1.  und  dreiseitig  geschlossen.  Schildbögen 
fehlen.  Die  Rippen  setzen  unmittelbar  unter  dem  Beginn  der  Wölbung  auf  kurzen  Consolstumpfen  ab.  Am  Gewölbe 
die  aufgemalte  Inschrift :  1491  meister  steffa.  An  der  N.  Seite  ein  kielbogiges  Wandtahernäkelchen,  Das  eine 
Stufe  tiefer  gelegene  Seh.  hat  die  gleiche  Höhe  wie  der  Ch.  und  ist  in  2  Jochen  mit  Stemgewölben  bedeckt. 
Als  Trager  derselben  fungiren  ungegliederte  rechtwinkelige  Wand-  und  Eckpfeiler,  an  denen  die  Rippen,  die  hier 
wie  im  Ch.  das  gewöhnliche  Kehlprofil  haben,  mit  kurzen  Consolstumpfen  anheben.  Die  Fenster  im  Ch.  und  Seh. 
modern  rundbogig.  B.  1874. 

Sint,  Unterengadin,  Bez.  lun.  1)  Die  Pfarrh,  S.  ?  ist  ein  stattlicher  spätgoth.  Gewölbebau;  sie 
wurde  vielleicht  nach  einem  1499  erfolgten  Brande  (r.  Moory  »Gesch.  v.  Currätien«  I,  S.  438)  erbaut  Der 
Ch.  und  das  einschiff.  Langhans  sind  mit  dreifach  terrassirten  Streben  versehen,  der  Erstere  2  Stufen  über  dem 
Seh.  gelegen  und  beide,  annähernd  gleich  hohe  Theile  durch  einen  gefasten  Spitzbogen  getrennt.  Haupfmaasse 
(S.  12):  A  m.  25,57;  B  7,20;  C  6,45;  D  17,70;  E  9,63.  Der  2  Joche  1.  und  dreiseitig  geschlossene  Ch.  ist 
mit  complicirten  Sterngewölben  bedeckt,  deren  Form  dem  Cborgewölbe  von  Remüs  entspricht.  Schildbögen 
fehlen.  Die  Rippen  wachsen  unmittelbar  ans  sehr  schlanken  Halbsäulen  empor.  An  der  N.  Seite  ein  zierlicher 
IVandtabernakel.  An  der  Schlnsswand  die  Inschrift:  Renov.  1818.  Das  Seh.  hat  seiner  grossen  Breite  wegen 
etwas  gedrückte  Verhältnisse.  Als  Träger  der  Rautengewölbe  (ihre  Zeichnung  entspricht  dem  Schiffsgewölbe  von 
Conters-Prätigau)  fuugiren  leichte,  nach  einer  '/«-Säule  zugeschrägte  Vorlagen  auf  runden  Postamenten  und  Basen, 
die  ans  Hohlkehle  und  einem  eciiigen  Wulste  bestehen.  Die  Rippen  und  Schildbögen  haben  wie  die  Gurtungen  des 
Chs.  das  gewöhnliche  Kehlprofil.  An  der  0.  Wand  setzen  dieselben  auf  Consolen  ab.  Das  Aeossere  ist  kahl.  Am 
Ch.  und  Seh.  zweitheilige  Spitzbogenfenster  mit  runden  Theilbögen  und  nasenlosen  Fischblasen.  Das  W.-Portal 
mit  Birnstab  und  Kehlen  gegliedert,  die  sich  im  Scheitel  des  Spitzbogens  verschränken.  An  der  NO.  Ecke  des 
Schs.  der  rom.  Th.  (»Anz.«  1876,  S.  717)  mit  einem  W.  vorliegenden  niedrigen  Anbau,  der  mit  einer  rund- 
bogigen  Qnertonne  bedeckt  ist.  R,  1874. 

2)  Kapelle  des  Schlosses  S.  Petersburg.  8,  Peter  (»Anz.«  1876,  S.  717). 

Steinsberg  vide  Ardez. 

Somvix,  Vorderrheinthal,  Bez.  Vorderrhein,  l)  K.  S.  Benedict  oberhalb  des  Dorfes  (Nüscheler  I,  S.  74). 
Herrn  Oberst  R.  v.  Hess-Castelberg  verdanken  wir  folgende  Notizen:  1258:  Heinrich  v.  Werdenberg,  Abt  v. 
Disentis  stiftet  das  Collegium  Devotorum  prope  ecclesiam  S.  Benedicti  jam  dudum  Summovici  constructam  (v.  Mohr, 
Reg.  T.  Disentis,  S.  11).  1346,  2.  Juni:  Indulgenzbrief  für  die  K.  S.  Benedict  in  S.  (Synopsis  v.  Disentis). 
1522  Weihe  der  restaurirten  K.  und  des  Collegium  Devotorum  (Syn.  v.  Disentis;  v.  Mohr,  Reg.  Nr.  276).  Die 
jetzige  K.  barock.    2)  K.  S,  Johannes  Baptista.    1640  Neubau  (Syn.  y.  Disentis). 

StUrvis,  Oberhalbstein,  Bez.  Albula.  Die  K.  S.  Maria  Magdalena  wird  schon  im  Einkünfterodel  des 
Bisthums  Chur  aus  dem  XI  Jahrh.  aufgeführt  (Nüscheler  I,  S.  112).  Die  jetzige  K.  ist  ein  sehr  stattlicher 
.spätgoth.  Gewölbeban.  Das  einschiff.,  4  Joche  l.  Seh.  und  der  2  Joche  l.  und  dreiseitig  geschlossene  Gh.  sind  an 
der  N.  Seite  fensterlos  und  entbehren  der  Streben.  Grundrissskizze  »Anz.«  1882,  Nr.  3,  Taf.  23.  Hauptmaasse 
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(S.  12):  A  m.  23,20;  B  8,08;  C  5,80;  D  14,10;  E  8,15.  Ch.  und  Seh.  haben  ongeföhr  dieselbe  Höhe 
Ersterer  ist  2  Stafen  über  dem  Langhause  gelegen  und  mit  einem  selir  reichen  Stern-  und  Netzgewölbe  Ixfdeckt. 
Als  Dienste  ftingiren  dünne  Halbsäulen  mit  cylindrischen  Aufsätzen,  aus  denen  die  Rippen  nud  Scbildbiig^Ti 
unmittelbar  herauswachsen.  Ein  gefaster  Spitzbogen,  über  welchem  das  Datum  1321  ron  demselben  modernen 
Pfuscher  gemalt  ist,  der  die  K.  im  geschmacklosesten  Stile  ausgepinselt  hat.  öffnet  sich  nach  dem  Langhaase. 
Im  ScL,  das  in  4  Jochen  mit  Rantengewölben  bedeckt  ist,  wiederholt  sich  die  Form  der  Chordienste,  und  das- 
selbe einfache  Kehlprofil  der  Bippen  (Schildbögen  fehlen),  die  sich  hier  wie  dort  mit  kurz  gekappten  Endung*^!« 
▼ersckränkon.  Dieselbe  Erscheinung  kehrt  in  den  originellen  Maa«swerken  der  zweitheiligen  Spitzbogenfenster  wieder 
Im  Allgemeinen  sind  die  Verhältnisse  wohl  etwas  gedrückt,  trotz  der  ungewöhnlich  steilen  Form  der  Schildwände, 
mit  denen  die  beinahe  halbrund  geschlossenen  Fenster  in  anfiFall<»ndem  Widerspruche  stehen.  Das  Aeossere  ist  kahl, 
das  W.-Portal  zeigt  einen  gedrückten  Spitzbogen  mit  zierlicher  Verschränkung  dfs  Stabwerks.  Der  Tk  an  der 
N.  Seite  zwischen  Seh.  und  Ch.  scheint  modernen  Ursprungs  zu  sein.  Der  stattliche  spätgoth.  Sehnitzaltar  im 
Ch.  trägt  das  Datum  1504.  Der  staffelformig  überhöhte  Schrein  ist  mit  einem  zweigeschossigen  Tabemakelwerk 
bekrönt,  in  welchem  unter  dem  Ecce  homo  die  Schnitzfigorchen  der  beiden  Johannes  und  des  hl.  Jacobus  stehen. 
In  dem  Schreine  die  Standbilder  der  Madonna  zwischen  S.  Johannes  Ev.  und  einem  hl.  König  (S.  Lucius?).  Ad 
beiden  Wandungen  ist  ein  Fensterchen  angebracht,  das  jedesmal  eine  männliche  Halbfignr  umrahmt.  Die  Eine 
hält  eine  Bandrolle  mit  dem  Datum  1504.  Die  Innenseiten  der  Flügel  sind  in  zwei  übereinander  befindlichen 
Abtheilungen  mit  Reliefs  geschmückt.  L.  oben  Maria  Tempelgang,  unten  Christi  Geburt;  r.  oben  Verkündigung, 
unten  Anbetung  der  Könige.  Die  Aussenseiten  sind  in  gleicher  Anordnung  mit  Einzelfiguren  von  Heiligen  bemalt. 
L.  oben  SS.  Barbara  und  Katharina,  nntcn  2  hl.  Frauen;  r.  oben  SS.  Christophorus  und  Sebastian  (?),  unten 
S.  Georg  und  eui  hl.  Abt  Das  Gemäl  'e  auf  der  Rfickseite  des  Schreins  stellt  in  dreitheiliger  Anordnung  eine 
figurenreiche  Schilderung  des  jüngsten  Gerichts  dar:  Oben  der  Weltenrichter  zwischen  der  fürbittenden  Mutter 
und  Jobs.  Bapt.,  unten  die  Schaar  der  Berufenen  und  die  Qualen  der  Verdammten.  Auf  der  Rückseite  der  PredelU 
die  Vorderseite  verdeckt)  sind  2  Engel  mit  dem  Schweisstuche  gemalt  ^  1874. 

SDs,  ünterengadin,  Bez.  Inn.  K.  S.  Johannes  Baptista,  1325  von  Ardez  getrennt  (Nüscheler  l  S.  120), 
Kleine  spätgoth.  Gewölbek.  Hauptmaasse  (S.  12):  A  m.  17,18;  B  6,08;  C  4.79;  D  11,10;  E  7,55.  Der 
Ch.  und  das  einschiff.  Langhaus  sind  von  gleicher  Höhe,  ohne  Streben  und  an  der  N.  Seite  fensterlos.  Ersterer. 
von  dem  Seh.  durch  einen  gefasten  Spitzbogen  getrennt,  liegt  eine  Stufe  höher.  Er  ist  2  Joche  l.  und  gleich 
dem  Langhause  mit  einfachen  Stemgewölben  bedeckt.  Schildbögen  fehlen  im  Seh.  und  Ch.  und  die  Rippen,  die 
auf  kurzen,  bisweilen  mit  Thierfratzen  verzierten  Consolstumpfen  absetzen,  haben  hier  wie  dort  das  gewöhnliche 
Kehlprofil.   Seh.  und  Chorgewölbe  =  Conters-Prwtigau.    Das  Aeussere  entbehrt  jeder  Gliederung.       Ä.  1874. 

Tamins.  Am  Ausgange  des  Vorderrheinthals,  Bez.  Im  Boden.  K,  S.  Felix  (Nüscheler  I,  S.  60).  Das 
flachgedeckte  Langhaus  modern.  Der  dreiseitig  geschlossene  Ch.,  7,50  m.  l.  :  6,65  br.,  ist  ein  spätgoth.  Bau  aus 
der  Grenzscheide  des  XV.  und  XVI.  Jabrhdts.,  mit  einem  originellen  Sterngewölbe  bedeckt,  dessen  einfach  gekehlte 
Rippen  und  Schildbögen  mit  Verschränkungen  auf  kurzen  polygonen  Consolstumpfen  anheben.  Leere  Spitzbogen- 
fenster.  ^^  1873. 

TaveUch  vide  Sednin. 

Tenna,  Safien,  Bez.  Heinzenberg.  K,  S.  Vaientm  (Nüscheler  1,  S.  63)  spätgoth.  Hauptfnaassi  {S.  12): 
A  m.  15,85;  B  4,80;  C  4,30;  D  10,35;  E  5,43.  Auf  der  Schiffseite  des  ungegliederten  Chorbogens  ist  das 
Datum  1504  gemalt  In  dem  einschiff  Unghause  Spuren  von  Wandgemälden.  Die  flache,  seitwärts  abgeschrägte 
Holzdiele  ist  mit  goth.  bemalten  Utten  gegliedert.  Der  etwas  höhere,  2  Joche  1.  Ch.  ist  mit  einem  Stern-  und 
einem  aus  6  Theilen  des  Achtecks  gebildeten  Fächergewölbe  bedeckt,  dessen  einfach  gekehlte  Rippen  (Schildbögen 
fehlen)  unmittelbar  aus  dünnen  Halbsäulen  wachsen.  An  der  N.  Seite  ein  kleiner  Wandtabernakel,  Gnnidri»s* 
Skizze  »Anz.€  1882,  Nr.  3,  Taf.  23.  ^'  l^^^« 

Thuils,  Domleschg,  Bez.  Heinzenberg.  K  S.  Maria  (Nüscheler  1,  S.  95).  Stattlicher  spätgoth.  Oewölbcban. 
Grundrissskizze  »km.*  1882,  Nr.  3,  Taf.  23.  Hauptmaasse  (S.  12);  A  m.  25,90;  B  8,65;  C  6,60;  D  lC,t50; 
E  9,45.  Der  2'/.  Joche  1.  und  dreiseitig  geschlossene  Ch.  ist  mit  dreiseitig  vorspringenden  Streben  versehen 
und  mit  sehr  complicirten  Stemgewölben  bedeckt,  deren  einfach  gekehlte  Rippen  und  Schildbögen  unmittelbar 
ans  schlanken  ■/i-Säulen  wachsen.  Im  Polygone  und  an  der  S.  Seite  einsprossige  Fischblasenfenster.  An  der  N.  Seite 
ein  einfacher  Wandtabemakel.  Ein  gefaster  Spitzbogen  öffnet  sich  nach  dem  gleich  hohen,  3  Stufen  tieftT 
gelegenen  Langhause,  das  der  Streben  entbehrt  und  in  4  Jochen  mit  einfachen  Sterngewölben  bedeckt  ist. 
Die  Rippen  nnd  Schildbögen  zeigen  das  gleiche  Profil  wie  diejenigen  des  Chs.  Die  Dienste,  aus  denen  sie  unmittelbar 
herauswachsen,  sind  auf  eine  'A-Sänle  zu£eschrägte  Vortagen.  An  der  S.  Seite  dreitheilige  Fischblasenfeoster. 
Am  Gewölbe  ist  die  Minuskelinschrift:   »ano  dmi  1506  mnister  (sie)  andres  bühler  vn  gmpdt  vf  kemt«n* 
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mit  dem  Werkfieichen  tV^  aufgemalt,  ßpitzbogiges  W.-Portal  mit  verschränkten  Stfiben.  Das  Aeiueere  der  K. 
and  des  an  der  N.  Seite  zwischen  Seh.  nnd  Gh.  befindh'chen  Ths.  kahl.  B.  1873.  1874. 

Tinzeii,  Oberhalbstein,  Bez.  Albola.  K.  S,  Blasius,  1647  erbant  oder  erweitert  (Nüscheler  I,  S.  109). 
8pätgoth.  Hochaltar.  Anf  dem  rechten  FlQgel  die  Inschrift:  ^Joerg  Kandehnäuller  Biberach.*  Auf  der  Räckseite 
des  Altars  1531  und  1535.  Im  Schreine  die  Statuetten  (?)  der  Madonna,  SS.  Katharina,  Barbara,  Blnsius  nnd 
PancratiuB.  Anf  der  einen  Seite  der  Flügel  die  hl.  Lucius  und  Magdalena,  SS.  Florinus  nnd  Emerita.  Auf  der 
anderen:  SS.  Dorothea  und  Apollonia  (Abollona).  In  der  dreitheiligen  Predella  yorne  die  12  Apostel,  hinten  das 
Sehweisstuch.  Auf  der  R&ckseite  des  Schreins  das  jängste  Gericht  (N.  nach  Mittheilung  des  Herrn  Pfarrer 
6.  Mayer  in  Oberurnen.) 

Tomils,  Domleschg,  Bez.  Heinzenberg.  K.  V.  L.  Frauen  (Nüscheler  I,  97).  Spätgoth.  Gewölbek.  Haupt- 
maasse  (S.  12):  A  m.  25,45;  B  7,60;  G  6,73;  D  17,23;  E  9,65.  Der  Gh.  ist  2  Joche  1.  und  dreiseitig 
geschlossen.  Die  Sterngewölbe,  welche  denselben  bedecken,  haben  die  gleiche  Form  wie  dieGhorgewülbe  der  benachbarten 
K.  Ton  Scheid.  Schildbögen  fehlen  im  Seh.  und  Gh.  Die  einfach  gekehlten  Rippen  setzen  auf  schmucklosen  Gonsolen  ab. 
Ein  gefaster  Spitzbogen  Öffnet  den  Zugang  nach  dem  annähernid  gleich  hohen  einschiff.  Langhause.  Dasselbe  ist 
in  3  Jochen  mit  spitzbogigen  Kreuzgewölben  bedeckt.  An  den  Langwftnden  und  aus  Ecken  treten  viereckige 
Vorlagen  henor,  die  ihre  unmittelbare  Fortsetzung  durch  ungegliederte  Wandbögen  finden.  Diesen  Blenden  sind 
kurze  Consolstumpfen  vorgesetzt,  aus  denen  die  einfach  gekehlten  Rippen  unmittelbar  emporwachsen.  Die  N.  Seite 
des  ganzen  Gebäudes  fiNisterlos.  An  der  S.  Seite  und  im  Polygone  leere  Spitzbogenfenster.  Datum  und  Werk- 
zeichen, die  sich  am  Gewölbe  befanden,  wurden  (vor  1864)  übertüncht  (Nüscheler,  1.  c).  Das  Aeussere  kahl 
Spfttgoth.  Schnitzaltar.  Der  Schrein  nnd  die  Innenseiten  der  Flügel  sind  mit  Reliefs  anf  Goldgrund  geschmückt 
Im  Schrein  oben  die  Krönung  Maria,  im  unteren  Drittel  die  Minuskelinschrift:  »Gompletum  et  perfectum  est 
hoc  opus  in  vigilia  pentecostas  1490.  l).c  Beide  Flügel  sind  in  zwei  übereinander  befindliche  Quadrate  getheilt. 
L.  oben  Verkündigung,  unten  Ghristi  Geburt;  r.  oben  Heimsuchung,  unten  Anbetung  der  Könige.    B,  1873. 

Trimmit.  Vier  Dörfer.  Bez.  Unter-Landquart.  1)  Kathol.  K.  S.  Carpophorus  schon  958  erwSbnt  (Nüscheler  I, 
S.  27).  Der  polygone,  mit  5  Seiten  des  Achtecks  geschlossene  Gh.  scheint  zu  Anfang  des  IVI.  Jahrhdts.  errichtet 
worden  zu  sein.  Er  liegt,  durch  einen  gefasten  Spitzbogen  getrennt,  5  Stufen  über  dem  bedeutend  breiteren  und 
höheren  Langhause,  einem  eiuschiff.  modernen  Gebäude.  Ein  Fächergewölbe  ohne  Schildbögen  bedeckt  denselben. 
Als  Träger  der  schweren,  einfach  gefasten  Rippen,  die  mit  einem  leeren  Schlusssteine  zusammentreffen,  fungiren 
kräftige  Halbsäulen  mit  kubischen,  an  den  unteren  Kanten  ausgekehlten  Knäufen.  Die  Basen  sind  zerstört.  Kleine 
leere  Spitzbogenfenster.  Streben  fehlen.  Am  NO.  Ende  des  Schs.  erhebt  sich  der  Th.  lieber  dem  N.  Pförtchen 
desselben  steht  das  Datum  1592.    Der  Hochbau  scheint  modern  zu  sein.  B,  1875. 

2)  Reformirte  K,  S,  Emerita  (Nüscheler  I,  27).  Der  ohne  Zweifel  gleichzeitig  erbaute,  6,15  m.  1. :  7,32  br. 
Gh.  zeigt  die  nämliche  Anlage  wie  derjenige  von  S.  Garpophoms.  Die  Rippen  des  Fächergewölbes,  die  theils  auf 
halbkreisförmigen,  theils  anf  spitzbogigen  Schildwänden  (ohne  Schildbögen)  anheben,  haben  dasselbe  Profil.  Ver- 
schieden ist  dagegen  die  Bekrönung  der  Halbsäulen,  die  hier  aus  oben  und  unten  abgefasten  Klötzen  von  halb 
achteckiger  Form  besteht  Die  Basen  sind  verschalt.  Streben  fehlen.  Die  Spitzbogenfenster  sind  leer.  An  der  N.  Wand 
ein  schmuckloses  kielbogiges  Wandtdbernäkächen,  Ein  ungegliederter  Spitzbogen  trennt  den  (7h.  von  dem  5  Stufen 
tiefer  gelegenen  einschiff.  Langhause  (12,20  m.  L  :  7,85  br.),  das  flach  gedeckt  und  an  der  N.  Seite  mit  modernen 
Rnndbogenfenstem  versehen  ist.  An  der  SchiflGseite  des  Ghorbogens,  an  der  hölzernen  Empore  und  über  dem  W.-Portal 
steht  das  Datum  1764.    1688  und  1762  Feuersbrünste  (Nüscheler,  1.  c).  B.  1875. 

Trliis,  Vorderrheinthal,  Bez.  Im  Boden.  K,  S,  Johannes  Baptista  (?)  (Nüscheler  I,  59).  Stattlicher 
spätgoth.  Gewülbeban.  Grnndrissskizze  »Anz.«  1882,  Nr.  3,  Taf.  23.  Hauptmaasse  (S.  12):  A  m.  20,60; 
B  7,20;  0  5,30;  D  12,60;  E  7,75.  Der  2  Joche  l.  und  dreiseitig  geschlossene  Gh.,  der  nur  eine  Stufe  über 
dem  Seh.  liegt  und  annähernd  die  gleiche  Höhe  wie  das  Letztere  hat,  ist  mit  einem  complicirten  Stemgewölbe 
bedeckt,  dessen  einfach  gekehlte  Rippen  theils  auf  Gonsolstumpfen  anheben,  theils  unmittelbar  unter  den  Schild- 
wänden auf  I^rtschen  oder  spitz  verlaufend  absetzen.  Schildbögen  fehlen.  Die  einsprossigen  Maasswerkfenster  haben 
runde  Theilbögen.  An  der  0.  Schlnsswand  sind  die  Daten  1493  und  1809  in  modernen  Gharakteren  gemalt 
Ein  ge&ster  Spitzbogen  öffnet  sich  nach  dem  einschiff.  Langhause,  wo  sich  an  der  N.  nnd  S.  Seite  ein  einziges 
Maasswerkfenster  befindet.  Kräftige  Halbsäulen  auf  kubischen  Postamenten  tragen  mit  vorgesetzten  Gonsolstumpfen 
(Abbildung  bei  Rahn,  »Gesch.  d.  bild.  Kste.«,  S.  405)  die  Rautengewölbe,  welche  das  Seh.  in  3  Jochen  bedecken. 
Seh.  nnd  Gh.  haben  keine  Streben.  Am  SO.  Ende  des  Schs.  erhebt  sich  der  Th.,  der  gleich  der  K.  jeder  Gliederung 
entbehrt.  B,  1873.  1874. 

Trons,  Yorderrheinthal ,  Bez.  Vorderrhein.  Th.  der  Ffarrk,  S.  Martin  (Nüscheler  I,  S.  74)  rom. 
(»Anz.«  1876,  S.  718). 
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Ttchiertschen,  Schanfiggr,  Bez.  Plessnr.  K,  8.  Jacob  (Nüscheler  I,  S.  35).  Hauptmaasse  (8.  12): 
A  m.  12,25;  B  5,30;  C  4,75;  D  ?;  E  5,90.  Das  einschiff.  Langhaus  ist  flach  gedeckt  and  mit  kleinen  Ennd- 
bogenfenstern  versehen.  Der  quadratische  Gh.  hat  ein  rundbogiges  Kreuzgewölbe  mit  einfach  gekehlten  Rippen. 
Am  Aeussem  des  Schs.,  an  der  N.  Seite,  ein  Wandgemälde,  die  Kreuzigung  darstellend.  (Mittheilung  des 
Herrn  Prof.  Dr.  Ferd.  Vetter  in  Bern.  1873.) 

Unter-Portal  vide  Porta. 

Unter-Vatz,  Vier  Dörfer,  Bez.  Unter-Landquari  Kathol.  K,  8.  Gaudentius  (?)  (»Neuer  Sammler«  1811, 
S.  163)  oder  ^S*.  Laurenz  (?)  (Nfischeler  I,  S.  27).  Die  K.  modern.  1848  (Datum  der  W.  Fronte).  Th.  rem. 
(»Anz.«  1876,  S.  718). 

Valendas,  Bez.  Olenner.  K.  8,  Blasius  (Nüscheler  I,  S.  62).  Gh.  mit  goth.  Rippengewölbe,  das  Sek. 
war  ehedem  mit  einer  flachen,  seitwärts  abgeschrägten  Holzdiele  bedeckt,  die  neuerdings  durch  ein  Latteagewölbe 
ersetzt  worden  ist.  3  Glasgemälde  von  1513:  S8.  Blasius,  Barbara  u.  Katharina.  (Mitthlg.  des  Hm.  Marehiön 
in  Valendas.  1880.) 

VaH6,  Yalz-Lugnetz,  Bez.  Glenner.  In  der  1677  erbauten  Kapelle  zum  AZ.  Kreuz  ein  (^atgoth.?),  au» 
dem  früheren  Qotteshaise  stimmender  Altarschrein  mit  den  Statuetten  der  Madonna  zwischen  SS.  Antonius 
Eremita  und  Martin,  auf  den  1597  datirten  Flügeln  die  Gestalten  der  hl.  Petrus,  Servatius,  Johannes  Bapt  und 
Gyprianus  (Nüscheler  I,  S.  69). 

Vais,  Lugnetz,  Bez.  Glenner.  K.  8.  Martin  (1345),  später  SS.  Peter  u,  Paul  1650  erbaut  (Nüscheler  I, 
S.  66).  In  der  ebenfalls  barocken  S.  Ghorkapelle  an  einem  Zopfaltare  zwei  mit  Reliefs  verzierte  Flügel  eines 
spätgoth.  Schnitzaltars.  R,  1875. 

Vaizeina,  Prastigau,  Bez.  Unter-Landquart.  Die  angeblich  1499  datirte  K.  (Nüscheler  !,  S.  32)  ist  ein 
Gebäude  modernsten  Schlages.  R.  1874. 

Vigent,  Lugnetz,  Bez.  Glenner.  K.  8.  Florinus  schon  1345  als  Filialkapelle  erwähnt  (Nüscheler  I,  8.  67). 
Spätgoth.  Gewölbebau  mit  einem  2  Joche  1.,  dreiseitig  geschlossenen  Gh.  und  einem  gleich  hohen  cinschifl^.  Lang- 
hause, das  in  3  Jochen  mit  Rautengewölben  bedeckt  ist  Die  einfach  gekehlten  Rippen  und  Schildbögen  wachsen 
hier  wie  dort  unmittelbar  aus  dünnen  % -Säulen  empor.  Die  Stemgewölbe  des  Ghs.  entsprechen  denen  von 
Gonters-Prstigau,  die  Rantengewölbe  des  Schs.  wiederholen  die  Gombinationen  des  Schi£fgewölbes  von  Gamogask 
(»Anz.«  1882,  Nr.  3,  Taf.  23).  Das  Aeussere,  wo  nur  das  Langhaus  von  Streben  begleitet  ist,  entbehrt 
der  Gliederung.  Im  Gh.  zweitheilige spitzbogige  Maasswerkfenster.  Maasse  (S.  12):  A  ?;  B  ?;  G  4,90;  D  9,60; 
E  6,25.  Spätgoth.  Kanzd  von  Hok,  die  Gonsole  von  Rippen  begleitet,  die  Felder  der  polygonen  Brüstung  mit 
Fischblasenmaasswerk  verziert.  Der  Th.  ist  ein  kahler  Bau.  Unter  der  hölzernen  Glockenstube  auf  jeder  Seite 
2  gekuppelte  (jetzt  vermauerte)  Rundbogenfenster.  Aussen  an  der  S.  Wand  des  Schs.,  wo  sich  ein  einziges,  der 
Maasswerke  beraubtes  Spitzbogenfenster  öffnet,  ein  goth.  Christophorusbild,  R.  1873.  1875. 

Viiia,  Lugnetz,  Bez.  Glenner.  K.  8,  Rochus  (Nfischeler  I,  S.  68).  Ueber  dem  spltzbog^  W.-Portal  ist 
folgende  auf  die  Stiftung  der  K.  bezügliche  Gapital-Inschrift  gemalt:  »GaUus  a  MonteJ)n8  a  Löwenbergh  Patncius 
Lunganitiensis  Deo  Opt.  Max.  Deiparsq.  Virgini  ac  S.  Sebastiano  et  S.  Roche  Vot.  cop.  de  proprio  dicavit  Anno 
1592  XYI  Gal.  Septeb.  Gr.  D.  Petrus  Eps  Guries  die  Jovis  XVI  Kai.  eiusdem  men.  consecravit.  Der  Gh.  und  das 
einschiff.  Langhaus  haben  keine  Streben.  Letzteres,  etwas  niedriger  als  der  Gh.,  ist  flach  gedeckt;  der  Gh.  in 
2  Jochen  und  dem  dreiseitigen  Abschluss  mit  «nem  halben  Stern-  und  einem  Fächergewölbe  bedeckt,  dessen 
wulstförmig  gegliederte  Rippen  (Schildbögen  fehlen)  von  antikisirenden  Gesimsen  getragen  werden.  Die  Spitzbog^- 
fenster  an  der  N.  Seite  des  Schs.  und  Ghs.  haben  hölzerne  Sprossen  und  Maasswerke.  Hauptmaasse  (8.  12): 
A  m.  12,40;  B  5,40;  G  4,42;  D  6,40;  E  6,08.  An  der  SW.  Ecke  des  Schs.  der  kahle,  posthum-rom.  Th.  In 
2  durch  wulstförmige  Gesimse  getrennten  Geschossen  öffnen  sich  je  2  gekuppelte  Rundbogenfenster  mit  Theil- 
säulchen  ohne  Basen  und  Kapitale.  Rohe  Wandgemälde  im  Inneren  und  Aeusseren  (Ghorbogen  und  W.-F^ade  1592), 
sowie  ein  1601  datirter  Flügehiltar  von  Hans  Ardüser,  Neben  der  W.  Thür  ein  grosses  Ghristophorusbild.  Von 
einem  anderen  Künstler  4  tüchtige  Gnazzobilder :  Gonceptio  beate  Marie  Virginis,  Ecce  homo,  Kreuzigung  und 
Auferstehung.  Von  einem  dritten  Meister  die  recht  wackeren  Wandgemälde  an  der  S.  Wand  des  Schs. :  Anbetung 
der  Könige  und  Flucht  nach  Aegypten.  R,  1873.  1875.  1879. 

Waltensburg,  Vorderrheinthal,  Bez.  Glenner.  Die  K,  8,  Leodegar  schon  1290  erwähnt  (Nüscheler  I, 
S.  71).  Die  jetzige  K.  spätestgoth.  Das  flachgedeckte  einschiff.  Laughaus  mit  spätgoth.  Maasswerkfenstern  ist 
von  dem  viereckigen  Gh.  durch  einen  ungegliederten  Rundbogen  getrennt  und  der  Letztere,  wo  sich  an  der 
0.  Wand  ein  Rundbogenfeuster,  an  der  S.  Seite  ein  spätgoth.  Maasswerkfenster  öflhet,  mit  einem  flachen  Tonnen- 
gewölbe  bedeckt    An  der  N.  Seite  ein  goth.  Wandtabemäckelchen.    Das  Aeussere  kahl,  ebenso  der  an  der 
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KW.  Ecke  des  Schs.  befindliche  Th.,  der  sich  zaoberst  anf  jeder  Seite  mit  3  gekoppelten  Rnndbogenfenstem  öffnet. 
ThailsSnlchen  ohne  Basen  and  Kapitale.  B,  1873. 

Wergensteln,  Schams,  Bez.  Hinterrhein.  K.  S,      9  Einschiff.,  flachgedecktes  Langhaus  (7,45  m.  l  : 

5,90  br.)  mit  riereckigen,  einfach  geschmiegten  Fenstern.  An  der  0.  Seite,  darch  einen  ungegliederten  Scheide- 
bogen getrennt,  der  viereckige  Ch.  (4,28  m,  l.  :  3,95  br.).  Er  ist  in  gleicher  Höhe  wie  das  Seh.  mit  einem 
mndbogigen  Kreuzgewölbe  bededit,  dessen  einfach  gekehlte,  unmittelbar  aus  den  Ecken  wachsende  Rippen  mit 
einem  schmucklosen  Schlusssteine  zusammentreffen.  An  der  S.  und  0.  Seite  ein  leeres  geschmiegtes  Spitzbogen- 
feuster.  Der  Th.  an  der  N.  Seite  zwischen  Seh.  und  Ch.  ein  kahler  Bau,  der  zuoberst  auf  jeder  Seite  ein  vier- 
eckiges Fenster  enthält.    Das  Kirchlein  wurde  1864  ausgetüncht  (Prof.  Chr.  Brügger).  1?.  1874. 

Wiesen,  Albula.  ÜT.  S,  Sebastian,  Spfitgoth.  Bau,  bestehend  aus  einem  einschiff.  Unghause  und  einem 
gleich  hohen,  2  Joche  1.  und  dreiseitig  geschlossenen  Ch.  Der  Letztere,  welcher  nur  eine  Stufe  über  dem. Lang- 
hause  liegt,  ist  mit  zierlichen  Stemgewdlben  bedeckt.  Grundrissskizze  »Anz.c  1882,  Nr.  3,  Taf.  23.  Die  einfach 
gekehlten  Rippen  und  Schildbögen  setzen  3,76  m.  ober  dem  Boden  auf  kurzen  Consolstumpfen  ab.  Die  N.  Seite 
des  Schs.  und  Chs.  ist  fensterlos;  im  Polygon  und  an  der  S.  Wand  haben  beide  Theile  einsprossige  Spitzbogen- 
fenster mit  runden  Theilbögen  und  nasenlosen  Maass werken.  Ein  gefaster  Spitzbogen  trennt  den  Ch.  von  dem 
Sch.t  das  eine  sp&tgoth.,  zierlich  geschnitzte  und  bemalte  Holzdiele  hat.  Auf  den  Langlatten  sind  zahlreiche 
Wappenschilde  angebracht.  Das  Aeussere  ist  kahl,  Streben  fehlen.  Der  ebenfalls  ungegliederte  Th.  an  der  N.  Seite 
zwischen  Seh.  nnd  Ch.  ist  zuoberst  auf  jeder  Seite  mit  einem  Flachbogenfenster  geöffnet.  HaupUnaasse  (S.  12) : 
A  m.  16.47;  ß  5,75;  C  4,17;  D  10,10;  E  5,50.  R.  1874. 

Zernetz,  Unterengadin,  Bez.  Inn.  1)  Die  jetzige  Pfarrk.  1623  erbaut  (Nüscheler  I,  S.  128).  Th.  roro. 
(»Anz.«  1873,  S.  414).  2)  Alte  K,  S.  Sebastian  (Nüscheler,  1.  c.)  sp&tgoth.  Der  dreiseitig  geschlossene  Ch. 
und  das  einscbiff.  Langhaus  bilden  ein  zusammenhängendes  Ganzes.  Kreuz-  und  Fächergewölbe  (?}.  Ungetheilte 
Spitzbogenfenster  mit  einfachsten  Fischblasenmaasswerken.  Streben  fehlen.  H»  1872. 

Zlilis,  Schams,  Bez.  Hinterrhein.  K  S.  Martin,  die  Mutterk.  v.  Schams.  940  schenkt  König  Otto  I. 
an  Bischof  Waldo  von  (%ur  u.  a.  ecclesiam  in  valle  Sexamues  in  honore  S.  Martini  constructam  (v.  Mohr,  »Cod. 
dipl«  I,  p.  ^6),  Im  Einkünfterodel  des  Bisthums  Chur  ans  dem  XL  Jahrh.  erscheint  die  »ecclesia  plebeja« 
wieder  als  Eigentham  desselben  (l.  c,  p.  293).  1357  fiberlässt  Bischof  Peter  I.  dem  Tische  des  Domcapitels: 
ecclesiam  parochialem  in  Schams  (l.  c.  11,  p.  427).  Als  Reste  der  rom,  Anlage,  die  ohne  Zweifel  gleich  der 
K.  T.  Müstail  und  der  Stiftsk.  von  Münster  ihren  0.  Abschlnss  durch  3  Apsiden  hatte,  sind  das  einschiff.  7,25  m. 
hohe,  17,10  m.  l.  nnd  9  m.  br.  Langhaus  und  der  am  SO.  Ende  desselben  befindliche  Th.  erhalten  geblieben. 
Vgl.  hierüber  »Mittheilungen  der  Antiquarischen  Gesellschaft  in  Zürich«,  Bd.  XVII,  Heft  6.  lieber  die  rom.  Dechen- 
gemälde  findet  sich  die  älteste  uns  bekannte  Erwähnung  im  »Neuen  Sammler,  ein  gemeinnütziges  Archiv  für 
Bünden«,  IV.  Jahrg.  Clinr  1808,  p.  108:  »Die  hölzerne  Decke  ist  mit  Bildern  aus  der  Bibel  und  dem  katholischen 
Glauben  bemalt  und  neben  der  Kanzel  sieht  man  den  grossen  Christoph.«  Näheres  über  diesen  einzigartigen 
Cyklus  berichten  Rahn  in  v.  Zahn*s  »Jahrbüchern  für  Kunstwissenschaft«,  Bd.  IV,  1871,  Heft  2,  S.  109  u.  ff. 
»Mittheilungen«,  l.  c,  und  dessen  »Gesch.  d.  bild.  Künste«,  S.  290  u.  f.;  Chr.  Kind  in  den  »Deutschen 
Blättern«,  1874  und  wiederholt  in  der  »Neuen  Alpenpost«,  Bd.  III.  Zürich  1876,  Nr.  9  u.  10;  S,  Plattner, 
»SonntagsbUtt  des  Bund«  1877,  Nr.  40.  Der  Schlüssel  zur  Erklärung  dieser  merkwürdigen  Bilderfolge  dürfte 
im  XV.  Kapitel  des  Römerbriefes  zu  finden  sein  (cf.  die  demnächst  erscheinende  Abhandlung  von  Rahn  im 
IV.  Hefte  des  »Repertorium  für  Kunstwissenschaft«,  Bd.  V.  Das  Aeussere  der  W.  Fronte  schmückt  auf  hell- 
blauem, mit  einer  weissen  und  rothen  Bordüre  eingefassten  Grunde  ein  rom.  Kolossalbild  des  hl.  Christophorus. 
Der  an  die  20'  hohe  Riese  erscheint  ganz  en-face,  baarhaupt,  mit  kurzem  Kinnbarte,  der  in  conventionellen 
LOckchen  geordnet  ist.  üeber  dem  gegürteten,  mit  Rauten  und  Sternen  gemusterten  Untergewande,  das  bis  zu 
den  Füssen  reicht,  trägt  er  einen  faltigen  Mantel  von  braunrother  Farbe,  der  mit  einem  Rautenmuster  gefüttert  ist. 
Die  Rechte  hat  der  Heilige  auf  einen  entwurzelten  Baumstamm  gestützt.  Auf  dem  linken  Arme  sitzt  das  bekleidete 
Knäblein.  Es  hebt  die  Rechte  mit  dem  Gestus  des  lateinischen  Segens  empor  und  in  der  Linken  ein  schmales 
Spruchband  mit  erloschener  Inschrift.  Auch  der  ein&che  Taufstein,  eine  halbkugelige  Schale  auf  konischem 
Fasse,  war  mit  Malereien  geschmückt  (abgeb.  in  den  »Skizzen  und  Aufnahmen  der  Eicursion  der  Bauschule  des 
eidgcn.  Polytechnikums.«  3.  Cnrs.  1863.  Zürich,  Schabelitz).  Ein  ein&ch  gekehlter  Spitzbogen  bildet  am  0.  Ende 
des  Langhauses  den  Zugang  zu  dem  nur  2  Stufen  höher  gelegenen  spätgoth.  Chor,  Der  8,70  m.  hohe  und 
8.32  m.  l.  :  7,10  br.  Raum  ist  2  Joche  1.  und  dreiseitig  geschlossen.  Die  Stemgewölbe,  welche  denselben 
bedecken,  liaben  eine  ähnliche  Form,  wie  diejenigen  des  Clis.  von  Schiers  (»Anz.«  1882,  Nr.  3,  Taf.  23).  Die 
einfach  gekehlten  Rippen  wachsen  unmittelbar  aus  dünnen  Halbsäulen  heraus.  Die  Basen  sind  verdeckt.  Von 
den  beiden  Schlusssteinen  enthält  der  eine  die  Minuskelinschrifb  Maria,  der  andere  das  Zeichen  ilje.    An  dem 


Gewölbe  ist  die  Minaskelinschrift :  >]509  meieter  andres  büehUr'  nebst  dem  Werlneicheo  t  anfgemali  Aach 
sonit  kommt  du  Datum  1509  uoch  2  Hai  un  Chorg«vülbe  vor,  und  e,a  einer  Qewölberippe  iit  du  Honogranun  2 
gemalt  '<f'^.  An  der  feneterlosen  N.  Seite  ein  kleiner  Wandiabernakel.  Im  PoljrgDne  tweitheilige  Spitibogen- 
feuster  mit  rnoden  TheilbSgen  and  ebenfolls  oitsealosen  FiscbblastD.     Das  Aeauere  hat  keine  Streben.        R. 

Zorton,  Oberratz,  Be^  Albak  Die  Pfarrk.  S.  Donatus  wnide  un  6.  Jniü  1507  von  dem  Frediger- 
bnider  Stephan,  Büehof  Ton  Bellaj,  geweiht  (Nöscbeler  I,  S.  103]  and  1874  Vorcb  einen  Neobaa  etMtit.  Im 
Jali  18T4  Latten  wir  noch  die  Pondamente  dea  dieieeitigen,  aus  Tnfetein  erbanten  (^orechlussaa  gesehen.  Hippen 
nnd  Schildbügen  hatten  das  gewühnliche  Kehlprofil,  die  Dienste  waren  durch  barocke  Pilaitet  nuskirt,  die  iwei- 
theiligen  Spitsbogenfunster  mit  FiBchblaeen  snsgeeetit.  Kach  einer  HittbeÜDng  des  Uwro  Pfarrer  O.  Mauer 
in  Obernrnen  hatte  der  Ch.  ein  reicbee  Rippengew ülbe.  GlargtmOlde,  die  iich  in  der  K.  befanden,  wurden  scbun 
Tor  dem  Abbräche  dnrch  einen  Kapnziner  verkaart. 

Zni,  Oberengadin,  Bet  Maloja.  1)  Pfarrk.  SS.  Lueiu»  und  Florin,  ebne  Zweifel  die  SlUrte  und 
Hanptpfarrei  der  Oegend  (Niiscbeler  I,  S.  120).  Die  jetzige  K.  mit  dem  nngewShnlich  beben  rom.  Th.,  der  sich  iu 
nnregelmäffiiger  Stellung  an  der  N  Seite  zwischen  Seh.  nnd  Ch.  erhebt  (>Adz.<  ISTIi,  S.  718)  iet  ein  atattlicber 
apatgoth.  OewDlbeban.  Der  Ch.  nnd  das  einecbitT.  Langbans  sind  mit  rierfach  in  regelmäsaigen  Abständen  terras»irt«n 
Streben  versehen.  Hauplmaasae  (S.  12):  A  m.  23.22;  B  7,46^  C  0,10;  D  15,2Si  G  9,95.  Der  2  Joche  L 
und  dreiseitig  gischluieene  Ch.  erhebt  sich  anf  einem  grnftartigen  Unterbau,  der  erst  in  den  vierziger  Jahren 
rieder  erachloesen,  nnd,  wie  sieb  damals  zeigte,  als  Ossnarium  benutzt  worden  ist.  Die  N.  8«te  dee  ganzen 
OebSudes  ist  fensterlos.  Die  weiten,  im  Polygan  und  an  der  S.  Seite  befindliclien  Spitzbogen feuater  sind  der 
Haasswerhe  beraubt.  Die  Rippen  haben  in  beiden  Tbeilen  das  gewBhnliche  Kehlprofil.  Schildbägen  fehlen.  Im  Ch.. 
dessen  Sterngewülbe  denjenigen  des  Qa.  von  Süvaplana  (»inz.«  1882,  Nr.  3,  Taf.  23)  entsprechen,  wachsen 
die  Rippen  unmittelbar  aus  poljgotien  (ans  dem  Achteck)  gebildeten  Eckdienaten  mit  einfach  anfgescbrigten 
Sockehi  empor.  An  der  N.  Poljgoneeit«  ein  rober  tfandlabemakd.  Das  3  Stufen  tiefer  gelegene  einechiff. 
Langhaus  ist  etwas  hüher  (ca.  10,30  m.)  als  der  Ch.  nnd  in  4  Jachen  mit  RautengewBlben  bedeckt,  deren  Form 
dem  SchifTgewölbe  von  Camogask  (>Anz.<  1882,  Nc.  3,  Taf.  23)  entspricht.  Die  Schlassleine  sind  mit  Rosetten 
nnd  Tartschen  geschmackt.  Ale  Dienste  fungiren  poljgone,  mit  ü  und  2  halben  Seiten  des  Achtecke  tortretendo 
'/t-Siulen  ohne  Kapitfle.  Die  Basen  sind  veracbalt.  An  der  V.  Scblusswand,  wo  sich  aber  dem  inwendig  flacfa- 
bogigen,  aussen  spilabogigen  nnd  mit  lerschrBnkten  ffnisten,  Birnsiaben  nnd  Kehlen  gegli«lPrt*n  Portale  ein 
leeres  Kundh^eofenster  i)ffnet,  ist  inwendig  die  moderne  Inschrift:  >Templum  hm:  e\striiitiim  An°  l''^i'7. 
Restanratum  An?  1826  gemalt.    Das  Aeussere  ist  kahl.  S.  IS'4. 

2)  S.  Seba»tiaH.     1472  .ecclesia  8.  Sebastian!.  (Küschelor  I,  S.  124;  *km.-  1870,  S.  718). 

3)  SS.  Katharina  und  Barbara.  1484  ebenfalls  >ecclegia<  genannt  and  laut  einer  Notix  im  Archiv 
Zdz  nach  der  ZerstSrung  durch  die  TlynloT  im  Jahr  1499  von  den  Gemeinden  Zoz  nnil  Hulnlein  wieder  aii- 
gebant  {Nüscheler  I,  S.  124).  Kleine,  im  Ch.  nnd  8ch.  gewÖlbU  K.  Beide  Theile  nnd  von  gleicher  Höbe,  ohne 
Streben  nnd  die  N.  Seite  des  ganzen  Gebindes  fensterlos.  Hauptmaaue  (S.  12):  A  ni.  15,0T;  B  <),70:  C  6; 
D  7,95 ;  B  6,85.  Der  2  Joche  1.  nud  dreiseitig  geschlossene  Ch.  ist  mit  Stemgenölben  bedeckt,  deren  Zeichnan? 
in  etwas  reducirter  Form  den  Rippencombinabonen  im  Ch.  der  K.  von  Schiers  (>Anz.-  1882,  Nr.  3,  Tal  23) 
entspricht.  Die  Rippen,  die  gleich  d«ieD  des  Scbs.  das  gewShnliche  KehlproGI  haben  (ScIiildbSgen  fehlen  hier 
wie  dort)  setzen  auf  knrzen  Cunsolstumpfen  ab.  Das  einschiff.,  eine  Stnfe  tiefer  gel^ene  Langhaus  ist  in  3  Juchrn 
mit  spitzbogigen  KreoigewSlben  bedeckt.  Die  Vorlagen  find  viereckige  Halbpfeiler,  vor  denen  die  lUppen  aul 
kurzen  Consolstnmpfen  anheben.  Die  Schlnsssteine  sind  mit  bedentangslosen  Ornamenten  verziert.  Das  Acnssere  kihl 
ebenso  der  kleine,  vor  die  W.  Fronte  gebaute  Th.,  der  zuoberst  auf  jeder  Seite  ein  Flachbogcnfen»ter  cDthält. 
An  der  S.  Seite  des  Scbs.  und  Chs.  imgetbeiit«  spitabogige  Nasenfenster.  Dia  spüibogige  W.-Portal  i*t  in  Kinnu 
Znge  mit  Wulst  nnd  Hohlkehlen  gegliedert,  darübac  ein  Rundleoaterchen  mit  Dreipa».  ü-  l^Ti- 

Sliscellen. 

Pfahlbaulen.    Anf  dem  Kongrees,   den  die  dratsche  anthropologische  fleeelletliaft  in  Frankfurt  abbicU. 

referirte  Herr  Dr.  Gro»»  in  Neuville  ausfBhrlich  aber  die  zn  Anvemier  am  Heuenburger  See  und  ra  Vineli  Mi 
Bieter  See  vorgenommetien  Pfahlbauttn-Auagrahungen.  Die  iFrankf.  Zeitnng«  schreibt  darüber:  Dass  man  A.v 
Existenz  einer  der  Bronieieit  voransgehenden  Knpfcrperiode  schon  längst  vermnthet  bat.  ilQrfte  der  Hchmlil  i,<3 
Leser  bekannt  sein.  Qanz  abgesehen  davon,  dass  der  Anwendung  der  Leglrang  von  Kapfer  und  Zinn  die  Keantim« 
des  Kupfers  vorangegangen  sein  mnas,  erhielt  diese  Aneicbt  durch   die  in  Amerika  aofgefundunen  mblrdcbn' 
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KopfergerSthscbaften  eine  wesentliche  Stütze.  Diese  Vermntliang  ?on  dem  Vorhandensein  einer  Kapferperiode,  die 
anf  der  Grenze  zwischen  jüngerer  Steinzeit  und  Bronzeperiode  gelegen  und  letzterer  vorausgegangen  ist,  ist  nun- 
mehr durch  die  in  Rede  stehenden  Untersuchungen  sozusagen  zur  Gewissheit  erhoben  worden.  Herr  Dr.  Gross, 
der  während  des  letzten  Dezenniums  die  Pfahlbauten  der  westschweizerischen  Seen  und  die  dort  gemachten  Funde 
aufs  Eingehendste  studirt  hat,  unterscheidet  drei  verschiedene  Kategorien  von  aus  der  Steinzeit  stammenden 
Sce-Ansiedlungen,  und  dem  entsprechend  drei  verschiedene  Epochen^  nämlich  1.  die  früheste  Periode  der  Steinzeit, 
charakterisirt  durch  roh  angefertigte  primitive  Waffen  und  Geräthschaften :  kleine  Steinbeile,  schlecht  bearbeitete 
Hirschhorn-Instrumente  u.  s.  w.,  während  die  bekannten,  aus  dem  grünlichen  Nephrit  und  Jadeit  hergestellten 
Beile  in  den  dieser  Epoche  angehörenden  Seeansiedlungen  spärlich  vertreten  sind.  2.  Die  eigentliche  Blüthezeit 
des  Steinalters,  gekennzeichnet  durch  grosse,  vorzüglich  bearbeitete  Serpentinbeile  und  vervollkommnete  Instrumente 
aus  Hirschhorn,  Holz  und  Feuerstein,  sowie  durch  das  Auftreten  zahlreicher  Nephrit-  und  Jadeitaxte.  3.  Die 
üebergangsperiode  vom  Stein  zum  Metall  oder  Kupferperiode.  In  den  der  zuletzt  erwähnten  Epoche  angehörenden 
Ansiedelungen,  von  denen  bis  jetzt  nur  zwei  aufgefunden  wurden,  trifft  man  allerdings  noch  einzelne  durchbohrte 
Steinhftmmer  und  Nephritäite  an:  im  Allgemeinen  bildet  hier  aber  bereits  Metall  und  zwar  nicht  etwa  Bronze 
oder  Eisen,  sondern  Kupfer  das  zur  Herstellung  der  Geräthschaften  und  Waffen  in  Anwendung  kommende  Material. 
Solche  Geräthschaften  aus  nnvermischtem  Kupfer,  nämlich:  Dolche,  Meissel,  Nadeln  und  Amulette  —  im  Ganzen 
etwa  20  Stück  —  fanden  sich,  wie  bereits  angedeutet,  in  der  dicht  beim  Dorfe  Vinelz  am  Bielersee  gelegenen, 
neu  entdeckten  Seeansiedelung.  Von  den  anderweitigen  Artikeln,  die  dort  ausgraben  wurden,  verdient  ein  wohl- 
erhaltener hölzerner  Kamm,  schöne  Peuersteininstnimente  in  Hoheinfassung,  Reste  von  zierlich  hergestellten 
Geflechten,  Netzen  u.  s.  w.  noch  eine  besondere  Erwähnung. 

Was  die  von  Dr.  Gross  aufgefundene  Pfahlbauten-Niederlassung  von  Auvernier  anlangt,  so  scheint  dort 
eine  prähistorische  Metallgiesserei  bestanden  zu  haben,  da  unter  den  dort  aufgefundenen,  zum  Theil  höchst  kunst- 
voll hergestellten  Gegenständen  (prachtvolles  Schwert  mit  einem  in  eine  Spirale  endigenden  Griff,  verzierte  Arm- 
bänder, Halsketten,  mit  Zinnplättchen  geschmückte  Töpfe,  mit  Schuurverzierung  versehene  •Tongefasse  u.  s.  w.) 
sich  nicht  weniger  als  40  für  die  Herstellung  der  Knpfergeräthe  und  Waffen  bestimmte  Gussformen  gefunden 
haben.  —  Was  endlich  die  zu  Auvernier  aufgefundenen,  der  Versammlung  zugleich  mit  den  Kupfer-  und  sonstigen 
Geräthschaften  vorgelegten  Knochen  und  Knochenreste  anlangt,  so  bieten  dieselben  dem  Osteologen  ein  bedeutendes 
Interesse.  Unter  denselben  findet  sich  ein  Oberschenkelbein  mit  wohl  entwickeltem  trochanter  tertius,  ein  schmales, 
an  platyknemische  Bildung  erinnerndes  Schienbein;  vor  Allem  aber  ein  wohlerhaltener  Schädel  mit  orthognatem 
Oberkiefer,  stark  rertieften  Schläfengegenden,  und  höchst  charakteristischer  dolichocephaler  Form.  Der  zuletzt 
erwähnte  Umstand  ist,  wie  Prof.  Virchow  bemerkt,  insofern  von  Bedeutung,  als  er  für  die  schon  früher  gehegte, 
von  vielen  Forschern  bestrittene  Ansicht,  dass  in  vorrömischer  Zeit  eine  hingköpfige  (dolichocephale)  Menschen- 
race  die  Schweiz  bevölkert  habe,  einen  neuen  Beweis  liefert.  (»Allgemeine  Schweizer  Zeitung«  Nr.  179). 
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Von  Dr.  Herrn.   Wartmann.   St.  Gallen,  Huber  &  Co. 

■)  Das  Vercelchnlsa  der  neneslen  Literatur  geben  wir,  ohne  die  Venuilwnrlliclikoil  (iir  eins  Tollsianillire  Ant- 
lAhlong  der  Jeweilig  erschleneoen  Werice  übernetimen  lu  lidnnen.  Wir  erlauben  una  datier,  an  die  Herrori  Autoron 
und  Verleger,  In  deren  Interesse  as  llegl,  Ihre  Vera  (Ten  U  Ich  ungen  in  weiteren  Kreisen  bekannt  lu  wls.sen,  ilie  KKte  xu 
richten,  unsere  Venelclutisse  durch  gefällige  Millheilungen  verrollsiaudigen  zu  helfen. 

Bedw^on:  Prof.  Dr.  J.  a.  RAHN  m  ZUricb.  -  Druck  von  J.  HEEZÜQ  in  Zürich. 
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An  onsere  Tit.  Leser  ond  Mitarbeiter. 

Mit  dem  Erscheinen  eines  neuen  Jahresheftes  erlauben  wir  uns,  den  »Anzeiger 
für  Schweizerische  Alterthumskunde«  dem  Interesse  unserer  verehrten  Leser  und  Mit- 
arbeiter aufs  Angelegentlichste  zu  empfehlen.  Der  Zweck  dieses  Organes  ist  es,  die 
vielfach  zerstreuten  Nachrichten  über  archäologische  Bestrebungen  und  Funde  zu  sammeln 
und  sich  immer  mehr  die  Bedeutung  eines  Centralorganes  für  die  schweizerischen  Alter- 
thumsfreunde  zu  erwerben.  Die  letzten  Jahreshefte  haben  den  Beweis  geliefert,  dass  auch 
die  neue  Redaction  bemüht  gewesen  ist,  den  vielseitigsten  Interessen  gerecht  zu  werden. 
Neben  Berichten  über  prähistorische  und  römische  Funde  haben  zahlreiche  Besprechungen 
mittelalterlicher  Denkmäler  ihre  Aufnahme  gefunden  und  einzelne  Abhandlungen  das 
bisherige  Stoffgebiet  noch  über  die  Kenaissancezeit  hinaus  erweitert.  Gleichzeitig  ist 
der  Umfang  der  Vierteljahreshefte  ein  erheblich  grösserer  geworden,  die  Zahl  der  artistischen 
Beilagen  ist  vermehrt  und  ihre  Qualität  verbessert  worden. 

Freilich  können  wir  uns  nicht  verhehlen,  dass  ohne  die  erheblichen  Opfer,  mit 
welchen  die  Antiquarische  Gesellschaft  die  Herausgabe  des  »Anzeiger«  unterstützt,  eine 
solche  Erweiterung  nicht  wohl  denkbar  gewesen  wäre,  denn  neben  dem  Umfange  des 
Organes  kommt  der  ungewöhnlich  niedrige  Abonnementsbetrag  von  3  Franken  pro  Jahr- 
gang nicht  in  Betracht.  Im  Interesse  dieses  Unternehmens  ersuchen  wir  daher  unsere 
verehrten  Gönner  und  Mitarbeiter,  nach  Kräften  die  Verbreitung  unserer  Zeitschriß 
zu  fördern  und  durch  möglichst  prompte  und  vielseitige  Beiträge  dieselbe  auch  dem 
Interesse  des  Publikums  empfehlen  zu  helfen. 
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Schliesslich  erlauben  wir  uns,  Ihre  Aufmerksamkeit  auf  ein  dieser  Nummer  bei- 
liegendes Circular  zu  lenken,  laut  welchem  im  Falle  einer  hinreichenden  Abonnements* 
betheiligung  ein  Neudruck  der  vergriffenen  Jahrgänge  1868  und  1869  veranstaltet 
werden  soll.  Für  die  Redaction: 

Prof.  Dr.  J.  R.  Bahn« 


109. 

Fundberichte  aus  dem  Wallis. 

(Schreiben  des  Herrn  R,  Ritz  in  Sitten  an  die  Redaktion.) 

Verehrtester  Herr! 

Endlich  komme  ich  wieder  einmal  mit  einigen  kleinen  Notizen  antiquarischen  Inhalts, 
betreffend  das  Rhonethal.  Zuerst  von  einigen  Gräberfunden.  Der  wichtigste  derartige 
Fund  ist  derjenige  yon  Sembrancher.  Mehrere  Blätter  brachten  schon  den  beiliegenden 
Brief  des  Entdeckei-s,  Herrn  Taramarcaz  (vgl.  »Anzeiger«  1882,  Nr.  4,  S,  344.*) 
Diesem  Berichte  fuge  ich  nach  eigener  Anschauung  noch  Einiges  bei.  Es  fanden  sieb 
in  diesem  Grabe  verschiedene  Enochenreste,  wobei  ein  verhältnissmässig  ziemlich 
erhaltener  Schädel,  von  einer  jungen  Frau  herrührend,  dabei  zwei  irdene  Gefässe  und 
vier  Ringe.  Beide  Gefässe  haben  die  hier  abgebildete  Form  (Taf.  XXVII,  Fig.  2)  und 
sind  aus  feiner  Thonerde  gebrannt.  Ein  Geiäss  ist  mit  6  weissen  Kreislinien  geziert, 
die  sich  vom  hellziegelrothen  Thongrunde,  kaum  bemerkbar  erhöht,  abheben.  Der 
Durchmesser  hat  17  cm.  bei  einer  Höhe  von  12  cm.  Beim  andern  Gefäss  (mit  5  Kreis- 
linien versehen)  ist  der  Hals  abgebrochen  und  zeigt  im  Bruche  noch  einen  kleinen 
bläulichen,  nicht  durchgebrannten  Thonkern. 

Von  den  Glasringen  ist  einer  vollständig  erhalten,  kreisrund,  mit  87  mm.  Durch- 
messer, bei  einer  Dicke  von  bloss  8  mm.  Der  Grund  ist  dunkelfarbig,  aber  auf  der 
Oberfläche  mit  einer  irisirenden  Kruste  bedeckt.  Der  andere  nur  als  Bruchstück  vor- 
handene Glasring  ist  etwas  grösser;  er  zeigt  im  Innern  lebhaften  ülasglanz  und  eine 
dunkel  violbraune  Farbe,  wie  von  Mangan  herrührend.  Beide  Ringe  sind  ohne  Ver- 
zierungen. —  Die  zwei  Ringe  von  Bronze  sind  von  gewöhnlicher  Form  (Taf.  XXVII,  Fig.  3), 
geziert  mit  Rippen  und  kleinen  Kreislinien  und  bereits  sehr  in  Oxydation  übergegangen. 
Die  Durchmesser  sind  bei  einem  Ringe  10  cm.,  beim  andern  7 — 8  cm. 

Diese  Gegenstände  sind  von  Hrn.  Taramarcaz  dem  Kantonal-Museum  geschenkt  worden. 

Ein  anderer  Gräberfund  ist  aus  Ayent  (über  1000  m.  über  Meer)  zu  melden. 
Dort  wurden  im  Frühling  einige  Gräber  aufgedeckt,  die  Knochen  aber  leider  von  den 
Feldarbeiten!  zerschlagen  und  verscharrt.  In  einem  Grabe  be&nd  sich  eine  grosse  Anzahl 


*)  Samedi  22  joillet,  ^rit-il,  des  onyriers  ma^ooB  occopds  &  des  fonilles  ont  mis  k  joar  nne  ancieona 
tombe  qni,  outre  des  ossements  fort  decompos^,  renfermait,  entre  aatres,  dem  vases  en  terre  dont  la  forme 
est  tont  k  &it  celle  d*nne  rave  renvers^.  L*nn  se  tronvait  pr§8  de  la  t£te,  Taatre  an  miliea  du  corps,  avait 
^t^  plac^  probablement  entre  les  denx  mains.  Pnis  il  j  avait  nn  annean  de  verre  qd  a  M  bris^  par  les  ma^ns. 
Dans  Vapres-midi,  en  poarsniTant  les  fonilles,  je  ins  assez  henrenx  ponr  d^conyrir  encore  denx  anneanx  asses 
lourds,  qne  je  crois  en  bronze  massif  et  dans  lesqnels  ätaient  enfiläs  les  tibias  et  qni  portent  encore  rempreiote 
de  lenr  contact.  Enfin  tont  ä  fait  anx  pieds,  il  j  avait  encore  nn  antre  annean  en  verre.  Gomment  a-t-on  pn 
introdnire  bras  et  jambes  dans  ces  anneanx  relativement  petita,  pnisqne  le  sqnelette  mesnrait  envirou  six  pieds? 
Gelni-ci  reposait  dans  nne  conehe  de  sable  fin  d^aUnvion,  les  pieds  tonrn^  vers  le  nord.  II  n^^tait  point  renfenne 
entre  des  daUes,  mala  aoos  nne  espdce  de  Toüte  en  ma^onnerie,  car  il  j  avait  des  tracea  de  motüer. 


369 

kleiner  gleichartiger  Seemuscheln  *) ;  alle  sind  durchbohrt  und  haben,  nebst  zwei  eben- 
falls mit  einem  Löchlein  versehenen  kleinen  Steinknöpfen,  offenbar  als  Halsband  gedißnt. 

Im  nahen  Arhae  sollen  schon  vor  20  Jahren  »Heidengräber«  aufgedeckt  worden 
sein.  Bei  allfällig  neuen  Gräberfunden  hier  und  in  Ayent  will  man  sofort  Anzeige  machen. 

Bei  Sierre,  unter  dem  Goubing,  sind  bei  Weinberg-Arbeiten  einige  Gräber  gefunden 
worden,  nahe  der  Stelle,  an  der  schon  früher  angezeigte  Reihengräber  aufgedeckt  wurden 
(mit  Steinplatten  umgeben).  Laut  Mittheilung  des  Finders  fanden  sich,  ausser  Enochen- 
resten  und  Schädeln,  keine  Geräthschaften. 

Das  Museum  der  Älterthümer  in  Sitten  ist  im  laufenden  Jahre  noch  durch  mehrere 
verschiedenartige  Gegenstände  bereichert  worden,  theils  in  Form  von  Geschenken,  theils 
von  Depots;  Manches  steht  noch  in  Aussicht.  Es  verdient  erwähnt  zu  werden,  dass  die 
Sammlung  der  Älterthümer  nach  Valeria,  in  den  sogenannten  Rittersaal,  verlegt  wird, 
sobald  die  zur  Aufstellung  nöthige  Restauration  beendet  ist.  Das  Domkapitel  von  Sitten 
hat  dieses  Lokal  bereitwilligst  zu  genanntem  Zwecke  überlassen.  Die  >Commission 
archtologique  du  Valais«  steht  unter  dem  trefQichen  und  einflussreichen  Präsidium  des 
Domherrn  Granat,  der  sich  auch  um  die  Ordnung  der  Archive  von  Valeria  und  Sitten 
und  durch  Forschungen  in  der  Walliser-Geschichte  verdient  gemacht  hat.  Da  genannte 
Kommission  von  der  Regierung  durch  Geld-Subsidien  und  sonstige  Hülfe  unterstützt 
wird,  ist  zu  hofien,  dass  dem  Lande  noch  manches  Alterthum  von  historischem  und 
künstlerischem  Werthe  erhalten  bleibe. 

In  Martigny  und  Vionnas  sind  Ausgrabungen  projektirt.  In  Vionnaz  wurde  schon 
früher  römisches  Gemäuer  blosgelegt.  Diese  Kommission  lässt  nach  einigen  Sondirungen 
die  Aufgrabungen  planmässig  fortsetzen,  soweit  es  vorläufig  möglich  ist.  Die  römischen 
Grundmauern  setzen  sich  unter  neuen  Gebäuden  fort.  Die  früher  und  in  diesem  Jahre 
bereits  aufgefundenen  römischen  Baumaterialien  bestehen  aus  Flach-  und  Hohlziegeln, 
Trümmern  von  Wasserleitungsröhren,  spätrömischen  Gussmauerstücken  (theils  mit  kleinen 
Ziegelbrocken  vermischt),  Fussboden-Platten  aus  weissem  Jura-Marmor,  vielen  runden 
Backsteinen,  die  zu  Säulchen  gedient  haben  (vielleicht  ein  Hypocaustum  ?)  u.  dgl.  Im 
Dorfe  befinden  sich  zwei  Säulenparthien  aus  weissem  Jura-Marmor. 

In  Martigny-Bourg  drohte  den  Ruinen  des  dortigen  römischen  Amphitheaters  oder 
Vivier  (wie  es  nebst  dem  anstehenden  Weiler  genannt  wird)  theilweise  Zerstörung;  die 
Erhaltung  dieser  Ruinen  ist  nun  gesichert  worden.  Die  elliptische  Umfassungsmauer  hat 
den  Durchmesser  von  61  :  72  Meter.  Es  liegt  dort  tiefer  Dranse-Schutt  auf  und  das 
innere  Grundstück  ist  sehr  parzellirt,  wodurch  die  gewünschten  Aufgrabungen  sehr  er- 
schwert werden.  Solche  sind  von  der  Commission  arch^ologique  auch  noch  projektirt 
auf  einem  Grundstücke  des  Herrn  Prior,  der  gütigst  mit  diesem  Anerbieten  entgegen 
gekommen  ist. 

Sitten,  27.  Oktober  1882. 

110. 

Römische  Glasgefässe,  gefunden  in  Solothurn. 

Von  dem  ausser  den  Ringmauern  des  alten  römischen  Castrum  Salodurum,  zwischen 
der  Südseite  des  Castrum  und  dem  Aarborde,  vor  einigen  Jahren  geschehenen  Funde  von 

^)  Nach  einer  gef.  Mittheilang  des  Herrn  Prof.  Dr.  Karl  Mayer-Eymar  in  Zürich  sind  es :  GolnmbeUa 
rustica  L.  (Valata)  Mittelmeer  —  gemein  Ptiocen  and  nicht  selten  qoart&r. 
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sechä  ganzen  und  melireren  zertrümmerten  grossen  Weingeßlssen  (Amphoren),  die,  oben 
üweigelienkelt,  nach  uot-pa  spitz  zulaufen,  wurde  schon  fniher  dem  »Anz8iger<  Kenntnias 
gegeben.    Der  Fundort  dieser  Gelasse,  die  heutige  »Löwengasse«,  liess  darauf  schliesseii, 
dass  zur  Kömerzeit  an  jener   Stelle    Weinbuden  sich   befanden    und    wohl    mocbt«  der 
Wein  der  Seegelände,    wie  nocli  bia  zum  lieginne  uuserer  Eisenbahnzeit,  schon  damals 
auf  Barken  aarabwärts  nach  Salodurum  transportirt  worden  sein.     Als  einige  Zeit  nach 
dem  Funde  der  Amphoren   in  der   Löwcugassc  neuerdings  zum  Zwecke  der  AuBfQhraog 
einer  bessern  C'analisation  tiefe  Gräben  geöffnet  wurden,  fanden  sich  ca.  iVa  Meter  unter 
der  Strassonoberfläche  viele    Glasscherben,    welche    die    Arbeiter,    sie    für  werthlos  und 
modern  haltend,    mit    dem    Schutte  wegwarfen.     Einsender    jedoch,    der    dieselben   för 
entschieden  römiscli  erkannte,  rettete  eine  Menge  derselben  aus  dem  Schutte.  Die  gleichen 
Funde  zeigten  aicli  auch  bei  der  Canalanlegung  in  der  heutigen  Tlieatcrgasse  (ehemaligen 
Fischergasse),  welche  nach  Osten  der  kreuzenden  Schaalgasse,  die  Löweugasse  in  gleicher 
Bichtung  fortsetzt,    sowie   in   dem    an   der    Fischergasse  uOrdlich  liegenden  Gart«n  des 
ehemaligen  Jesuitencollegiums,  das  gegenwärtig   in  ein  städtisches  Schulhaus  umgebaut 
wird.     Dieser  Garten,  Irüher  durch  eine  hohe  Mauer  gegen  die  Fischergasse  at^egrenzt, 
wird  gegenwärtig  zum  Zwecke  der  ümwandelung  desselben  in  einen  freien  offenen  Platz 
um    mehrere    Fass  tiefer  gelegt  und    zwar   bis   auf  das   Niveau  der  Bodenfläche  zur 
Kömerzeit.    Auch  hier  fanden  sich  solche  Glasfragmente,  und  zwar  die  interessanteren  von 
allen,  sämmtliche  folglich  aussL'r  den  llingmauern  des  alten  Castrum,  aber  in  dem  Vicus 
Salodurum,    wie  der   Ort    in   dem  Eponadenkmal    des   Jahres    219  des  Legionssoldatcn 
üpilius  Restio  genannt  wird  (Mommsen,  Inscr.  helv.).    Auch  auf  dem  »Klosterplatz«,  iß 
welchen  die  Fischergasse  einmündet,   wurde  schon  vor  mehr  denn  zehn  Jahren  ein  sehr 
eleganter,  in  einem  Modelle  gegossener  Fuss  eines  römischen  Glasgelasses,  der  mit  LOwen- 
oder  Satyrköpfen  und  Lerauiscen  geziert  ist,  gefunden,  6  cm.  lang. 

Schon  die  grosse  Tiefe  des  Fundortes  der  GefUssfragraeute  von  Glas,  welche  in 
Solothurn  gefunden  wurden,  weist  entschieden  auf  die  Kömerzeit  zurück.  Dafür  spricht 
auch  der  silberglänzende,  grünliche,  oft  in  verschiedenen  Farben  regenbogenartig  schillerudf 
Ueberzug  des  Glases,  der  sich  beim  Waschen  etwas  verliert  und  theilweise  abschält, 
und  der  Umstand  des  Mittindens  römischer  Topf-  und  Ziegelfragmente,  römischer  Müiiz«n 
u.  a.  w.  an  gleicher  Stelle. 

Schon  C.  Fliuius  Secundns,  der  ältere,  der  im  Jahre  79  n.  Ch.  beim  Ausbruche 
des  Vesuv  nnd  der  Verschüttung  Pompeji's  ein  Opfer  seiner  Wissliegierde  geworden, 
spricht  von  dem  Ammonitrum  (Sandnitrum),  womit  zur  Zeit  desTiberius  ein  biegsames 
Glas  hergestellt  wurde,  und  berichtet,  wie  unter  Nero  Becher,  Pterotos  genannt. 
(»geflügelte»,  offenbar  Heukelgläser)  fabrieirt  und  für  grosse  Preise  verkauft  wurden 
(Histor.  natur.  XXXVl,  66),  Plinius  spricht  dann  ferner  (XXXVI,  67)  von  den  farbigen 
Glasarten,  die  man  zu  seiner  Zeit  fabricirte,  dem  murrhiuischen,  saphir-  und  hyacinth- 
ahnlichen,  und  dem  weissen,  krystallgleichen,  und  von  dessen  Gebrauch  zu  Trinkgefässen. 
welcher  Gebrauch  die  Metalle,  Sillier  imd  Gold,  verdrängt  habe.  Auch  von  Glaskugelti 
spricht  er,  welche  man  zu  seiner  Zeit  mit  Wasser  füllte  nnd  »die,  an  die  Sonne  gehäo^K 
80  heiss  werden,  dasa  sie  Kleider  anzünden«.  Diese  mit  Wasser  gefüllten  GlasfcugflL 
waren  offenbar  Brenngläser,  die  zu  practischem  Gebrauche  so  fabrieirt  wurden,  dass  di'- 
Oeffnung,  in  welche  man  das  Wasser  bei  abgekühltem  Zustande  des  Glases  gegosif-e'V. 
nachher  durch  Feuergebläse  wieder  zugeschmolzen   und  hermetisch  verschlosaen  wurU':' 
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Diesen  Giessen  von  Wasser  in  hohle  Glaskörper  ward  aber  auch  als  Spielerei  bei  Zier- 
gefässen,  Becherfassen  etc.  angewandt.  Die  Mittheilungen  von  Plinius  haben  sich  auch 
bei  den  Glasfunden  in  Solothum  auf  das  Glänzendste  bewährt.  Es  fanden  sicli  in  der 
tiefern  Erdschichte  der  Canalgräben  die  Fragmente  von  verschiedenen  Arten  von  römischen 
Glasgefässen,  beziehungsweise  Trinkgeschirren. 

I.  Römische  Riechfläschchen  (?),  zum  Theil  ähnlich  den  eingemauerten  Blutgefässen  christlicher  Märtyrer 
in  den  Katalcomben  zu  Rom,  mit  engem  Hals,  nach  unten  gebaucht,  ohne  Fuss:  eines,  6'/9  cm.  hoch,  Itanu 
nicht  gestellt  werden,  weil  unten  abgerundet;  das  zweit«,  unten  abgeflacht,  5^1  cm.  hoch;  das  dritte  eben&lls, 
blos  3  cm.  hoch.  Den  Ausdruck  »Thr&nenfliischchen«,  der  solchen  GefSssen  manchmal  gegeben  wird,  hissen  wir 
als  phantastisch  fallen.    Es  waren  dieselben   wohl  nur  Fläschchen  zum  Aufbewahren  wohlriechender  Oele. 

II.  Fragment  eines  grossem  römischen  Trinkglases,  vielleicht  eines  Pterotos,  wovon  jedoch  nur  der 
untere  Theil  vorbanden  ist.  An  der  Bauchung  sind  muschelformige  Auswüchse  angegossen.  Der  Pubs  enthält 
einen  Durchmesser  von  6  cm.  Das  Glas  ist  hellgrün  und  enthält  ein  schönes,  n^genbogenartiges  Farbenspiel.  Es 
wurde  im  Juli  1882  beim  Abgraben  des  Collegiumgartens  hinter  der  Jesuitenkirche  gefunden  (städtische  Sammlung). 

III.  Fragmente  von  Fussgläsem  und  Trinkbechern^  von  denen  die  einen  oben  schalenartig,  die  andern 
pocalförmig  geformt  sind,  mit  vielfach  gezierten,  mehrgegliederten  FQssen,  die  ob  dem  eigentlichen  Fuss  eine 
aus  verschiedenen,  bald  kngel-  bald  eiförmigen  Ausbauchungen  zusammengesetzte  Säule  als  Handhabe  aufweisen, 
ob  welcher  dann  die  eigentliche  Becherhölung,  entweder  flach  (paterenartig)  auslaufend,  oder  unten  zugespitzt, 
oder  eiförmig  ausgebaucht  angegossen  war. 

Bei  einigen,  namentlich  bei  den  oben  schalenförmigen,  findet  sich  ob  dem  Fuss  nur  eine  einfache,  nach  unten 
sich  ausrundende,  nach  oben  allmälig  immer  enger  sich  zur  Schalenfläche  erhebende  Handhabensäule.  Bei  dem 
Fragment  eines  GefSsses,  dessen  Fuss  fehlt,  findet  sich  als  Handhabe  eine  pflanzenstengelai*tige,  in  zwei  Zweige 
sich  theilende  Röhre,  die  oben,  wie  die  Blüthe  einer  Wasserpflanze  sich  schalenförmig  auskelcht,  und  zwar  so, 
dasB  die  Ausmündnngen  der  beiden  Zweigröhren  unverschlossen  in  die  Schale  enden,  so  dass  die  Flüssigkeit,  die 
in  die  Schale  geschüttet  wurde,  bis  zum  Fusse  des  Bechers  drang  und  sichtbar  war.  Alle  diese  Fussgestelle 
und  Handhabensfiulen  sind  hohl,  und  nur  bei  den  Verbindungen  der  einzelnen  kugel-  und  eiförmigen  Theile,  wie 
auch  bei  den  Rändern  und  Randkränzen  des  Fusses  und  der  ßecherhöhlungen,  zusammengegossen.  Das  Glas 
ist  namentlich  bei  den  Schalenfragmeuten  sehr  dünn.  Das  interessante  im  Juli  1882  im  Gollegiumgarten 
gefundene  Fragment  hat  hell  grunlichweisses  Ghis,  theilweise  mit  schillerndem  Perlmutterglanz  überzogen,  ist 
cannelirt  und  hohl,  beim  abgebrochenen  Stellfusse  und  am  Hals  verschlossen.  Der  hohle  Raum  ist  fast  zur 
Hälfte  mit  hellem  Wasser  angefüllt,  das  sich  wegen  des  hermetischen  Verschlusses  im  Laufe  der  Jahrhunderte 
erhalten  musste.  Diese  Spielerei  erinnert  an  die  von  Plinius  erwähnten  Was^erglaskugeln  (städtische  Sammlung). 
Ein  anderes  Fragment  enthält  oben  am  spitz  zulaufenden  Hohlraum  des  Bechers  helldurchsichtiges,  unten  an 
Fussgestell  und  Handhabe  undurchsichtiges,  milchweisses  Glas,  mit  durchsichtigem  bandartig  eng  gestreiftem  Rand. 
Dieses  gestreifte  Milchglas  findet  sich  an  einem  dritten  Fragment  sowohl  am  Becherhohlraum  als  an  der  Handhabe, 
und  an  vielen  andern  unbedeutenden  Fragmenten,  die  hier  nicht  mitgetheilt  werden.  Aus  all  diesen  Funden  geht 
hervor,  dass  schon  zur  Römerzeit  in  Salodnrum  ein  bedeutender  Luxus  auch  in  Trinkge&ssen  herrschte. 

Wir  theilen  einen  uns  entgegengehaltenen  Zweifel  nicht,  dass  die  Fragmeute  aus  einer  spätem  Zeit  her- 
rühren könnten.  Wenn  diess  aber  der  Fall  wäre,  so  müssten  sie  der  Form  nach  eher  der  Renaissancezeit  als 
dem  früheren  Mittelalter  angehören.  Dagegen  spricht  aber  die  Beschaffenheit  des  Glases,  die  tiefe  Lage  des 
Fundortes  und  der  Umstand,  dass  die  Glasbecher  des  Mittelalters  und  der  Renaissancezeit  (die  venetianischen 
etc.)  in  der  Regel  keine  hohlen,  mit  dem  Bhiserohr  aufgeblasenen,  sondern  massiv  geformte  Fussgestelle  und 
Handhabesäulen  aufweisen.') 

Solothum^  September  1882.  J.  Amiet,  Advocat. 


m. 

La  Grotte  du  Four  dans  les  Borges  de  l'Areuse  (Canton  de  Neuchätel). 

(Dazu  Taf.  XXVII,  Fig.  6.) 

A  une  demi-lieue  de  Boudry  dn  c6W  du  Jura,  s'ouvre  une  gorge  sauvage  dans 
laquelle  la  rividre  de  l'Areuse  roule  ses  eaux  ^cumantes,  qui  vont  se  briser  avec  fracas 

*)  Die  Verantwortlichkeit  fOr  diese  Datirung  ttberlaaseu  wir  dem  yerohrteu  Herrn  Verfasser.  Red. 
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contre  les  blocs  de  rochers  qui  entrayent  sa  course  d^sordonn^e.  Des  deux  c6t6s  de  la 
rivi^re  se  dressent  de  hautes  parois  rocheuses,  dans  lesquelles  croissent  des  sapins  et 
des  hetres;  ees  arbres  couverts  de  longues  plaques  de  mousse  surplombent  Tabime,  et 
contribuent  ä  embellir  ce  site  pittoresque  et  gi*andiose. 

La  plus  belle  partie  des  Gorges  de  l'Areuse  est  celle  qui  est  la  plus  rapproch^ 
de  Boudry ;  dans  cette  partie  un  chemin  ombreux  et  agreste  traverse  trois  fois  la  riviere 
sur  des  ponts  hardis.  Lorsqu'on  a  pass^  le  deuxi^me  pont  conduisant  sur  la  rive  gaucbe 
de  TAreuse,  on  grayit  un  sentier  qui  mene  ä  une  grande  terrasse,  paraissant  avoir 
^t^  nivel^e  et  aplanie  par  la  main  des  hommes  dans  les  tems  pr^historiques ;  cette 
terrasse  est  surmont^  d*une  paroi  de  rochers  formant  au-dessus  d*elle  une  voüte  des 
plus  majestueuses ;  au  pied  de  cette  paroi  dans  le  fond  de  la  voüte,  se  trouve  un  couloir 
streit  dans  lequel  on  ne  peut  p^n^trer  qu'en  rampant  et  en  tenant  dans  la  main  une 
bougie  allumäe  pour  ^lairer  sa  route ;  ce  couloir  trayers^,  on  se  trouve  subitement  dans 
une  grotte  spacieuse  mais  assez  basse,  appeläe  par  les  habitans  de  la  contr^e  la 
Baume  des  images,  le  Four  de  Beme  ou  bien  la  Grotte  du  Four. 

C*est  dans  cette  grotte  que  Monsieur  Ting^nieur  Bau  a  trouv^  une  quantit^  de 
morceaux  de  vases,  semblables  ä  ceux  qui  se  trouvent  dans  les  stations  lacustres  de  Tftge 
de  la  pierre  et  du  bronze ;  il  y  a  trouvö  en  outre  un  fragment  de  bracelet  en  verre  bleu 
de  r^poque  Helvete,  des  fusaioles  grossiöres  et  des  poin9ons  en  os  d*une  forme  trds  primitive. 

En  fait  d'objets  de  bronze,  il  a  recueilli  dans  cette  cavit^  deux  bracelets  minces, 
un  anneau  en  fil  de  bronze,  une  fibule,  une  ^pingle,  un  petit  ciseau  et  deux  petites 
roues,  dont  Tune  a  45  mm.  de  diametre  et  six  rayons,  et  Fautre  42  mm.  avec  six  rayons 
aussi ;  ces  petites  roues  appartenaient  ä  un  petit  chariot  ayant  servi  aux  c^r^monies  du  culte. 

Quant  aux  ossements  qui  se  trouvaient  en  grand  nombre  dans  la  grotte,  Monsieur  Bau 
en  ä  form^  une  collection,  comprenant  des  os  d*agneaux,  de  porcs,  de  chdvres,  de  moutons, 
de  lapins,  de  chevaux,  de  chiens,  d'oiseaux  et  quelques  os  humains. 

Toutes  ces  trouvailles  ont  ^t^  minutieusemeut  d^crites  par  Monsieur  le  professeur 
Desor  dans  un  article  publik  par  le  Mus^e  Neuchätelois  (caverne  du  Four,  temple 
Helvete,  ann^  1871,  folio  49);  dans  cet  article  le  savant  arch^ologue  ^met  Topinion, 
que  la  Grotte  du  Four  a  6i6  autrefois  un  temple  Helvete. 

Plusieurs  ann^s  avant  les  recherches  de  Monsieur  Rau,  Monsieur  Chapuis  p^re, 
pharmacien  ä  Boudry,  avait  ramass^  dans  Tendroit  dont  nous  parlons,  des  ossements 
divers  qu*il  avait  envoyös  ä  Monsieur  Cäestin  NicoUt  k  La  Chaux-de-Fonds  pour  les 
d^terminer;  malheureusement  la  caisse  qui  les  contenait  se  perdit  en  route. 

Aprös  ces  Messieurs,  Monsieur  Ote  p^re,  de  Cortaillod,  sortit  de  la  Grotte  un 
nombre  cousid^rable  de  nouveaux  ossements,  ainsi  que  de  nombreux  tessons  de  pots;  il 
fut.  assez  heureux  pour  trouver  aussi  quelques  objets  en  bronze,  entr*autres  deux  jolies 
^pingles  et  une  fibule. 

J'ai  aussi  fouill^  ä  mon  tour  la  cavit^  en  questiou  ainsi  que  ses  abords,  mais  je 
n'ai  trouv^  dans  mes  recherches  que  des  os  de  petits  mammiferes  et  des  d^bris  de  poterie, 
provenant  de  grands  vases  üaits  ä  la  main. 

A  quelque  distance  de  la  Grotte  du  Four  et  du  sentier  des  Gorges,  on  voit  tine 
curiositä  que  peu  de  personnes  connaissent  et  qu'on  est  6tonix6  de  rencontrer  dans  ce  site 
sa^uvage  et  abandonn^. 
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C'est  un  portique  de  trois  mdtres  de  hauteur,  form^  par  un  bloc  de  pierre  reli^ 
ä  la  röche  voisine  par  une  grande  dalle  de  forme  r^liöre  pos^e  horizontalement. 

II  se  pourrait  que  cette  dalle  soit  tomMe  de  la  paroi  rocheuse,  mais  il  serait 
Strange  qu*elle  se  fut  plac4e  justement  sur  le  bord  d'un  bloc  tout-ä-fait  isol^,  en  s^appuyant 
de  l'antre  cdtä  sur  une  anfractuositö  d'une  röche  abrupte  et  verticale. 

Ges  lieux  ayant  ibi  jadis  visitäs  par  des  peuplades  pr^historiques,  ainsi  qu'on  en  a 
la  preuve  par  les  objets  trouv^s  dans  la  Grotte  du  Four,  il  n'y  aurait  donc  rien  d^^tonnant 
ä  ce  que  ce  portique  original  ait  6i6  6difi^  par  la  main  de  rhomme. 

CortaiUod.  Albert  Vouga. 

112. 

Fundberichte  aus  Bero-MUnster. 

(Taf.  XXVra.) 

Mitte  Juni  1882  wurde  eine  Restauration  der  Stiftskirche  Yon  Bero-Münster  im 
Canton  Luzem  begonnen.  Es  handelte  sich  um  die  Erstellung  eines  neuen  Fussbodens 
im  Schiffe  und  die  Ausbesserung  des  Chores.  Diese  Arbeiten  förderten  Funde  zu  Tage, 
die  von  nicht  unerheblicher  Bedeutung  sind  und  zugleich  einen  Aufschluss  über  die 
ältere  Form  der  Anlage  gewähren. 

Zuvörderst  wurden  wir  bei  diesem  Anlasse  auf  einen  Grundriss  der  älteren  Kirche 
aufmerksam  gemacht,  üeber  dem  Credenztische  am  nördlichen  Choraufgange  befindet 
sich  eine  Statue  Bero*d,  welche,  laut  dem  1774  abgeschlossenen  Bauaccorde,  von  dem 
Stuccator  Schmid  von  Mörsburg  verfertigt  worden  ist.  *)  Der  Ritter  hält  in  der  Linken 
eine  Rolle,  auf  welcher  der  Plan  mit  schwarzen  Linien  verzeichnet  ist.')  Die  erste 
durchgreifende  Restauration  der  im  Mittelalter  mehrfach  wiederhergestellten  Kirche  wurde 
in  den  Jahren  1601—1606  unternommen®);  1692  die  Kuppel  über  dem  Altarhause  erstellt 
und  Anderes  erneuert^);  1774  fand  die  letzte  Wiederherstellung  statt.  Da  nun  die 
Kuppel  auf  dem  Plane  eingezeichnet  ist,  ergiebt  sich,  dass  Schmid  die  Anlage  von  1692 
zu  reproduciren  hatte. 

Sie  entspricht  in  der  Hauptsache  der  gegenwärtigen  Anlage  (Taf.  XXVIXI,  Fig.  2). 
Eine  Abweichung  ist  nur  in  den  östlichen  Theilen  zu  constatiren,  wo  einmal  das  Vor- 
handensein von  Kreuzgewölben  über  den  seitlichen  Chorräumen  und  sodann  die  veränderte 
Disposition  der  Treppen  auffällt,  welche  von  dem  Presbyterium  zu  dem  Altarhause  führen. 
Heute  steigt  man  zu  dem  letzteren  aus  den  Neben-Chören  empor.  Die  Treppen,  welche 
in  Einem  west-östlichen  Zuge  hinaufführen,  sind  mit  steinernen  Brüstungen  versehen, 
und  die  Zeichnung  des  Maasswerkes  entspricht  genau  dem  Treppengeländer  in  dem 
Schlosse  Mauensee.  Der  Grundriss  von  1692  dagegen  zeigt  eine  directe  Verbindung 
des  Fresbyteriuma  mit  dem  Altarhause.  Die  Darstellung  dieser  Treppen  ist  allerdings 
eine  nicht  ganz  klare,  doch  scheint  hervorzugehen,  dass  sie  nach  dem  Presbyterium  zu 
eine  giebelförmige  Fronte  bildeten,  in  der  sich  etwa  eine  Thüre,  oder  auch  nur  ein 
Fensterchen  nach  der  Gruft  der  Lenzburger  öffnete. 


*)  M.  Riedweg,  9Ge8chichte  des  Gollegiatstiftes  Beromfinster«.   Lazern,  Gebr.  Räber.  1881.   S.  368. 
")  Tal  IIVIÜ,  Fig.  1.  Den  Maassverhältnissen  liegt  der  von  J.  L.  Äebi  (»Der  Banstyl  der  Stiftskirche 
zn  Beromünster«)  im  »Geschichtsfrennd«,  Bd.  IUI,  Taf.  III  veröffentlichte  Plan  zu  Grande. 
*)  Biedweg,  S.  329  n.  f. 
^)  l  c.  349.    AM  a.  a.  0.,  8.  281. 
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Diese  Stiftergruft  ist  unter  der  westlichen  Hälfte  des  Ältarhauses  gelegen.  Ihren 
östlichen  Abschluss  bezeichnet  der  Quergang  vor  der  Krypta^).  Nach  Westen  mag  der 
einschiffige  Raum  durch  den  1774  vorgenommenen  Umbau  des  Ältarhauses  verkürzt 
worden  sein.  Jetzt  ist  derselbe  unzugänglich  und  durch  eine  in  dem  Quergang  vor  der 
Krypta  angebrachte  Oeffnung  kann  man  sich  überzeugen,  dass  die  Wölbungen  zerstört 
sind.    Das  Grabgewölbe  und  die  Krypta  lagen  auf  demselben  Plane. 

Uebrigens  scheint  die  Translation  der  Stifter  schon  Tiel  früher  stattgefunden  zu 
haben.  Vielleicht  erfolgte  sie  1469,  als  in  der  Mitte  des  Presbyteriums  das  im 
XXII.  Bande  des  » Geschichtsfreund c  beschriebene  Grabmal  Bero's  errichtet  wurde, 
möglicherweise  aber  auch  erst  1608,  als  das  gothische  Tischgrab  die  gegenwärtigen 
Stützen  und  eine  neue  Unterlage  erhielt.  Die  unlängst  vorgenommenen  Arbeiten  förderten 
nun  auch  die  unter  diesem  Denkmale  befindliche  Tumba  zu  Tage.  Sie  ist  ein  schmuck- 
loses, gemauertes  Gelass  von  m.  1,46  Länge,  0,52  Breite  und  0,62  Tiefe.  Ihr  Inhalt 
bestand  aus  zahlreichen  Knochentheilen  und  den  Resten  von  12  Schädeln. 

Ein  weiteres   Resultat   der  neuesten  Ausgrabungen  ist  die  Gewissheit,   dass  das 
Presbyterium  bis  zu  dem  zwischen  1601  und  1606  vorgenommenen  Umbau  etwa  m.  0,90 
tiefer  als  jetzt  und  mithin  nur  wenige  Fuss  über  dem  Boden  des  Schiffes  gelegen  hatte. 
Zu  beiden  Seiten  desselben  entdeckte   man  nämlich  einen  circa  m.  0,98  breiten  kanal- 
artigen Gang,   der  sich  in  der  ganzen  Länge  des  Priesterchores  unter  den  hinteren 
Chorstuhlreihen  erstreckt.     Diese   beiden  Gräben  sind  bloss  mit  Brettern  bedeckt  und 
wahrscheinlich  zur  Trockenhaltung   des  Fussbodens  offen  gelassen  worden.    Eine  Stein- 
platte, welche  die  Mitte  des  südlichen  Grabens  bedeckt,  wird  von  einem  gothischen 
Pfeilerchen  getragen.     Dasselbe  mag  als  Stütze  einer  Mensa,   vielleicht  auch  des  Bero- 
Denkmales  gedient  haben.   In  der  Tiefe  dieser  Gänge  sind  zu  beiden  Seiten  die  Basament« 
der  Kreuzpfeiler  erhalten,  welche  den  Gurtbogen  zwischen  dem  Presbyterium  und  dem 
Altarhause  tragen  (Taf.  XXVIII,  Fig.  2  a  a).    Sie  sind  sehr  einfach  aus  einer  Plinthe  und 
einer  ziemlich  steilen  Schmiege  gebildet.     Durch  diese  Entdeckung  wird  nun  auch  die 
in  meiner  >Geschichte  der  bildenden  Künste  in  der  Schweizc,  S.  190  und  von  AeYn 
(1.  c,  p.  280)  ausgesprochene  Vermuthung  widerlegt,  dass  die  Krypta,  beziehungsweise 
die  Gruftkammer  der  Lenzburger  sich  ehedem  unter  dem  Presbyterium  fortgesetzt  habe. 

Auch  im  Schiffe  traten  willkommene  Funde  zu  Tage.    Bisher  war  die  Frage  noch 
unbeantwortet  geblieben,   welches  die  ursprüngliche  Form  der  Stützen  im  Langhause 
gewesen  sei.  Einen  ersten  Hinweis  hatte  uns  ein  befreundeter  Architekt,  Herr  Karl  Moser 
von  Baden,  gegeben.    Er  machte  uns  auf  den  Ansatz  eines  Würfelkapitäles  aufmerksam., 
das  sich  an  der  nördlichen  Stützenreihe  über  der  Kanzel  erhalten  hat.  Immerhin  konnte 
diese  Gestaltung  eine  zufällige  sein.    Bei  den  letzten  Ausgrabungen  stellte  sich  heraus« 
dass  die  Kirche  in  der  T£at  eine  Säulenbasilika  gewesen  ist.    Man  behielt  die   alten 
Stützen  bei,  ummantelte  sie  aber  mit  einer  circa  4  cm.  starken  Schichte  von  polirtein 
Stucco  und  schlug  dann,  weil  der  Boden  erhöht  werden  musste,  die  Basen  ab.  Inamerliin 
konnten  hie  und  da  die  Ansätze  des  oberen  Wulstes  der  attischen  Basen  wahrgenommen 
werden.  *) 


*)  Vgl.  den  Gnmdriss  der  Krypta  bei  Aebi  1.  c.  Taf.  III,  Fig.  f. 

*)  Herr  Lentpriester  M,  Estermann  in  Neudorf  theilt  uns  soeben  mit,  dass  die  Sftnlen  sclion  irr 
XVI.  Jahrhundert  ummantelt  gewesen  seien.  Nach  einer  Notiz  im  Stiftsprotocoll  von  1589  herrsckt«  boit*. 
Volke  die  Meinung,   die  Säulen  seien  von   Holz.    »Dessen  zu  besserer  erfarung  hat  M.  Anthoni    Maxvr     v«  « 
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375 

Der  Kaplan  Johannes  Dörflinger,  der  1463  den  S.  Thomasaltar  in  der  Stiftskirche 
hatte  eröffnen  lassen,  berichtet,  dass  damals  die  Kirche  mit  verschieden  bemalten  Ziegel- 
platten belegt  worden  sei.  *)  Eine  Probe  dieser  Ausstattung  haben  die  1 882  vorgenommenen 
Nachgrabungen  zu  Tage  gefördert.  Es  ist  dies  die  schöne  Fliese  (Taf.  XXVllI,  Fig.  3),  von 
der  uns  Herr  Chorherr  /.  Stuts  in  Beromünster  eine  genaue  Zeichnung  zu  übermitteln 
die  Güte  hatte.*)  Der  Stil  der  Zeichnung  deutet  auf  das  XIV.  Jahrhundert  und  die 
Technik  erinnert  an  die  der  früher  publicirten  Fliesen  aus  dem  Schlosse  Montagny  bei 
Vevey.")  Aus  der  Mitte  eines  Zaunes  wächst  ein  Baum.  An  die  Krone  sind  zwei  löwen- 
artige Unholde  gebunden,  die  sich  mit  gleicher  Bewegung  von  dem  Stamme  abwenden 
und  darüber  wiederum  symmetrisch  zwei  Vögel  gemalt,  welche,  Brust  an  Brust  mit 
gleichen  Hälsen  sich  von  einander  abkehren.  Die  lilienförmige  Endung  über  den  Vögeln, 
der  Ansatz  eines  grösseren  Ornamentes  zur  Linken,  wie  die  Composition  überhaupt, 
deuten  auf  den  Zusammenhang  mit  einer  grösseren  teppichartigen  Musterung  hin.  Für  den 
Grund  und  die  Figuren,  welche  sich  sammt  ihrer  Umgebung  hellgelb  detaschiren,  dient 
eine  circa  2  mm.  dicke  glasirte  Thonschichte.  Schwarze,  keck  eingerissene  Contouren 
bilden  die  Zeichnung.  Der  Grund  zeigt  einen  gleichmässigen ,  sehr  angenehmen  Ton 
von  braun  rother  Farbe. 

Sollten  diese  Fliesen  in  Beromünster  verfertigt  worden  sein,  so  würden  sie  eine 
hohe  Uebung  der  dortigen  Producenten  belegen.  Das  Stift  hatte  in  der  That  bis  unlängst 
eine  eigene  Ziegelei  besessen,  von  welcher  u.  a.  die  Böden  in  die  Chorhöfe  und  die  dem 
Gotteshause  incorporirten  Pfarrhäuser  geliefert  wurden.  Mittelalterliche  Producte  der- 
selben waren  schon  früher  bekannt.  An  dem  Ost-  und  Westgiebel  der  Galluskapelle 
öffnet  sich  ein  schmales  Spitzbogenfenster  (Taf.  XXVIII,  Fig.  4  u.  5).  Der  einfach  gefaste 
Bogen  ist  dort  aus  zwei  und  hier  aus  Einem  Backsteinstücke  formirt.  Die  Pfosten  sind 
ebenfalls  Ziegelmonolithe,  die  des  Westfensters  einfach  geschmiegt,  wogegen  die  Gewände 
des  anderen  das  Profil  der  attischen  Basis  und  eine  tauartige  Verzierung  der  Wulste  mit 
unregelmässigen  Spiralen  zeigen.  Auch  die  Fronten  der  Backsteine  haben  eine  Ver- 
zierung erhalten,  bald  mit  durchlaufenden  Ornamenten :  Bandgeriemseln  und  wellen- 
förmigen Blattranken;  die  des  Ostfensters  mit  kleineren,  zufällig  applicirten  Mustern, 
die,  gleich  jenen,  vermittelst  Modeln  auf  den  weichen  Thon  gepresst  worden  sind. 

Aehnliche  Muster  schmücken  die  Bodenfliesen  in  der  Galluskapelle  und  thönerne 
Fussplatten,  welche  in  dem  Chorschutte  der  Stiftskirche  gefunden  worden  sind  (Taf.  XXVIII, 
Fig.  G  -  8).  Sie  zeigen  dieselben  Ornamente  kleiner  Model,  die  bald  vereinzelt,  bald 
auch  mehrere  in  symmetrischer  Stellung  auf  die  m.  0,45  starken  und  durchschnittlich 


Zofüngen  mit  einem  starken,  scharpfen  steinysen  an  der  nächsten  achteggigen  ledigen  sal  g^en  dem  todten- 
kämmerlin  dorch  den  Wurff  jnhin  graben  nnd  da  yberani  hert  Sandstein  fanden  ....  vmb  welche  Sal  Nielen 
sind  geflochten,  damit  der  Wurff  dester  bess  halte.« 

*)  Riedweg,  S.  246.  Sollte  wühl  eher  heissen  »belegt  gewesen  sein«.  Ohne  Zweifel  waren  diese  Fliesen 
damals  schon  vorhanden.  Sie  dürften,  nach  dem  Stile  zn  artheilen,  bei  Anlass  der  Restaaration  nach  dem  Sempacher- 
kriege  beschafft  worden  sein.  Aach  andere  Fragmente,  die  nach  Mittheilang  des  Herrn  Ghorherrn  J,  SttUz 
deutliche  Sparen  einer  blanen  nnd  granen  Ghsar  zeigen,  bestätigen  das  Vorhandensein  eines  solchen  Schmnckes. 

')  Die  Stärke  der  Fliese  beträgt  m.  0,04;  die  Länge  0,22;  die  Breite  0,19.  Aaf  der  Rückseite  sind 
vier  quadratische,  durch  schmale  Kreozstege  getrennte  Felder  yertieft. 

')  »Anzeiger  für  Schweizerische  Alterthumskunde«  1880,  Nr.  3,  S.  50.  Dazu  Taf  VIl. 
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m.  0,25  im  Quadrate  haltenden  Platten  gepresst  worden  sind.^)  Endlich  förderten  die 
Nachgrabungen  in  der  Stiftskirche  noch  zwei  Formstücke  zu  Tage.  Das  Eine  ist  der  Rest 
einer  attischen  Basis  (Fig.  9),  deren  Profilirung  und  Schmuck  den  Gewänden  des  oben 
beschriebenen  Fensterchens  entspricht:  das  Andere  ein  gefastes  Stück  (Fig.  10),  das  seine 
Stelle  in  einem  Thür-  oder  Fenstergewände  gehabt  haben  mag.  Der  Stil  der  sämmtlichen 
Ornamente  weist  auf  die  spätromanische  Epoche  hin  und  stimmt  im  Wesentlichen  mit 
dem  der  Backsteine  von  S.  ürban  überein.  Dennoch  glauben  wir  diese  Funde  für  Producte 
der  Münster*schen  Brennereien  halten  zu  sollen.  Sie  unterscheiden  sich  von  jenen  durch 
eine  minder  entwickelte  Ornamentik  bei  zufälliger  Application  von  kleineren  Modeln,  und 
die  Formstücke  durch  eine  Einfachheit  der  Profile,  welche  einen  weiten  Bückstand  gegen- 
über der  Consequenz  und  Manig&ltigkeit  jener  Ziergliederungen  aus  S.  Urban  bezeichnet. 
Noch  sei  endlich  der  Wandgemälde  gedacht,  welche  in  der  GaüuskapeUe  zum 
Vorschein  gekommen  sind.  Farbige  Spuren  waren  bereits  im  Jahre  1878  zu  Tage  getreten. 
Sie  hatten  die  Aufmerksamkeit  des  seither  verstorbenen  Chorherm  J.  L.  Aän  erweckt 
und  zu  weiteren  Forschungen  angeregt,  die  aber  nicht  mit  der  wünschbaren  Nachhaltigkeit 
verfolgt  worden  sind.  Im  Schiff  und  dem  Chor  deuten  sie  auf  das  ehemalige  Vorhanden- 
sein eines  umfangreichen  Cyklus  hin.  Hier  erkennt  man  an  der  Schlusswand  eine  Folge 
von  Heiligenfiguren.  Sie  sind  auf  blauem  Grunde  stehend  in  der  Vorderansicht  dar- 
gestellt und  jede  von  einem  Spitzgiebel  überragt,  der  von  Säulen  getragen  wird.  Auch 
die  Südwand  des  Schiffes  war  in  ihrer  ganzen  Ausdehnung  bemalt ;  im  Osten  und  Westen 
mit  einer  teppichartigen  Musterung  von  Rosetten.  Dazwischen  sind  Theile  einer  figuren- 
reichen Composition  von  der  Tünche  befreit  worden.  In  der  Mitte  liegt  eine  weiss  ver- 
hüllte Gestalt  auf  dem  Lager  gebettet.  Eine  ovale  Aureole  schwebt  darüber,  in  welcher 
das  Figürchen  einer  gekrönten  Jungfrau  (die  Seele  der  Dahingeschiedenen)  steht.  Noch 
höher  schweben  Engel,  deren  einer  das  Weihrauchfess  schwingt.  Vor  der  Sterbenden 
steht  der  Heiland,  den  man  an  dem  Ereuznimbus  erkennt.  Deber  dem  weissen  Unter- 
gewande  trägt  er  eine  rothe  Toga.  Die  Rechte  spendet  den  Segen,  seine  Linke  hat  er 
lehrend  erhoben.  Die  Corona  bilden  die  Apostel.  Einer  zur  Linken  vom  Beschauer  hält 
ein  Kreuz,  ein  Anderer,  der  gegenüber  steht,  ein  Weihrauchfass.  Das  Bild  stellt  somit 
den  Tod  der  Maria  vor  und  stimmt  mit  dem  Stile  der  Heiligenfiguren  im  Chore  überein. 
Auf  dem  blauen  Grunde  sind  die  Gestalten  vorwiegend  zeichnerisch  behandelt,  die  Um- 
risse braunroth,  die  rothen,  gelben  und  braunrothen  Gewänder  in  einer  tieferen  Nuance 
der  Localfarbe  breit  modellirt.  Der  Typus  der  Köpfe,  die  schulternlose  Körperbildung, 
wie  die  ganze  Behandlungsweise  überhaupt,  lassen  vermuthen,  dass  diese  Malereien  zu 
Anfang  des  XIV.  Jahrhunderts,  mithin  bald  nach  dem  Bau  der  Kapelle  (1297)")  aus- 
geführt worden  sind.  Fast  romanischen  Charakter  tragen  dagegen  das  Rankenomament 
am  Fusse  der  zuletzt  beschriebenen  Composition  und  der  Fries  mit  Brustbildmedaillons 
zwischen  herzförmigen  Blattomamenten ,  welcher  an  der  Westwand  die  ursprüngliche 
Höhe  (m.  4,85)  des  von  jeher  flach  gedeckten  Schiffes  bezeichnet.  Für  das  lauge  Fort- 
leben des  romanischen  Stiles  in  der  Schweiz  bieten  sich  in  diesen  Decorationen  neue  und 
charaktervolle  Belege  dar.  J,  B.  Bahn. 


')  Die  MajoBkelinschrift,  welche  das  Bild  des  Löwen  aaf  der  Fliese  Nr.  6  timgiebt,  lautet  nach  g^f. 
Mittheilang  des  Herrn  Prof.  J,  L.  Brandstetter  in  Lazern:  MINNE  .  DAS .  CmT  .  CHRINNE  + 
•)  Riedweg,  S.  235-240. 
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m. 

Dolche  aus  dem  Bieler  See  mit  Wappenschilden  am  Knaufe. 

(Taf.  XXVII,  Fig.  4  u.  5.) 

Unter  den  vielen  Funden  mittelalterlicher  Waffen,  welche  bei  allen  möglichen 
Erdarbeiten  in  den  letzten  Jahren  gemacht  worden  sind,  dürften  sich,  namentlich  in 
heraldischer  Beziehung,  wenige  ao  bemerkenswerthe  Stücke  beBnden,  wie  die  beiden 
Dolche,  deren  photographische  Nachbildungen  wir  der  Güte  des  Herrn  E,  v.  Fellenberg 
in  Bern  verdanken. 

Beide  Dolchmesser  sind  1881  im  Bieler  See  unweit  Nidau  gefunden  worden.  Ein- 
schneidig mit  gegen  der  Klinge  gebogener  Parirstange  und  rautenförmigem  Knauf,  haben 
sie  die  grösste  Aehulichkeit  mit  dem  Dolclimesser  aus  dem  Lausanner  Kantonalmuseum, 
welches  August  Denmin  (>Die  Kriegswaffen«.  1869.  S.  424  u.  425)  in  Abbildung 
mittheilt  und  dem  XIII.  Jahrhundert  zuschreibt.  Aehulich  ist  der  Dolch  an  dem  wohl 
Mitte  des  XIV.  Jahrhunderts  angefertigten  Standbild  Rudolfs  II.  von  Neuenburg  in  der 
Neuenburger  Stiftskirche. 

Was  vorliegende  Waffen  auszeichnet,  sind  die  in  den  Stahl  eingelassenen  Ver- 
zierungen aus  Goldblech,  welche  Parirstange  und  Knäufe  schmücken,  und  auf  letztere 
in  Gestalt  eines  W^appenschildes  angebracht  sind.  Auf  beiden  Dolchen  ist  in  Goldblech 
das  gleiche  Wappen,  ein  aufgerichteter  gekrönter  Löwe,  dargestellt.  Die  dreieckige 
Schildform  und  die  allerdings  sehr  roh  getriebenen  Löwen,  von  welchen  namentlich  der 
heraldisch  richtig  gestellte  an  die  Bracteatentypen  erinnert,  weisen  auf  die  zweite  Hälfte 
des  XIII.  oder  den  Anfeng  des  XIV.  Jahrhunderts  als  Zeit  der  Anfertigung.  Es  ist  nicht 
zu  zweifeln,  dass  derartige  Wappenverzierungen  oft  auf  Schwert-  und  Dolchknäufen  sich 
vorfanden,  es  wurden  ja  bekanntlich  bisweilen  auch  Siegelstempel  in  die  Schwertknäufe 
von  Schwertern  eingeschnitten. 

Offenbar  sind  beide  Dolche  gleichzeitig  verloren  gegangen,  etwa  bei  einer  Belagerung 
von  Nidau.  Falls  eine  solche  in  der  zweiten  Hälfte  des  XIII.  Jahrhunderts  nachzuweisen 
ist,  dürfte  auch  das  Wappen  selbst,  der  gekrönte  Löwe,  enträthselt  werden  können.  Das 
Habsburger  Wappenthier  ist  es  nicht,  dasselbe  erscheint  niemals  gekrönt.  Der  eine 
dieser  Dolche  (Taf.  XXVII,  Fig.  4  u.  4»)  ist  für  das  archäologische  Museum  in  Bern 
erworben  worden,  den  zweiten  besitzt  der  Finder.  H.  Zeller-Webdmülleb. 

Herrn  E,  v,  Fdlenberg  verdanken  wir  folgende  nacbtrftgliche  Notizen:  Dolcb  4  wurde  anweit  Nidan, 
Fig.  5  bei  der  kleinen  Insel  gefanden.  Die  glatten  Goldblechtheile  aaf  den  Parirstangen  and  die  Wappenscbildchen 
sind  ans  feinem  Blattgold  gestanzt  and  eingetrieben.  Die  Rückseite  der  Knftafe  ist  gbtt.  Dolcb  4  steckt  in  einer 
eisernen  Scheide;  seine  Unge  beträgt  m.  0,335,  diejenige  yon  Flg.  5  m.  0,32. 


U4. 

Verding  das  Rhatthuss  zu  Sursee  betreffend  anno  1538. 

Znwüssen  und  offenbar  sige  aller  mänklichem  mitt  diser  Beilgschrifft,  das  diso 
nachbenämpten  ehren  lütt,  nämlich  die  frommen,  vesten,  fümämen  und  wyssen  Junkher 
Niclaus  von  Meggen,  Pannerherr  und  des  Rhatts,  und  Niclaus  Kloss  Buwmeister  und 
auch  des  Rhatts,  uff  pitt  ansuchen  und  wärbung  der  ersanunen  und  wyssen  Heren 
SchuUths  und  Rhatts  zu  Surse  durch  min  gnädig  Heren  zu  Lucem  darzu   verordne' 
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und  die  Ersameu  wolbescheidnen  Franz  Beider  yetz  SchuUths,  Hans  Schuffelbül  yetz 
Buwnieister,  Aman  Tschup,  Stoffel  Müller,  Rudolph  Müller  und  Adam  Schnider  von 
Surse  durch  vorbemält  Herren  von  Surse  darzu  ussgeschossen  und  geschiben  mitt  dem 
Erbaren  meister  Jakob  zum  Stäg  Burger  zu  Lucern  ein  verding,  abred  und  beschluss 
gemacht  haben  von  wägen  erbuwung  eines  nüwen  Ratt  und  Kouffhuses  daselbst  zu  Surse, 
nach  volgender  gestalt.  Und  erstlich  ist  beredt  das  Jacob  zum  Stäg  nach  Liechtmess 
fürderlich  das  wärch  an  die  Hand  nämmen  und  von  demselben  gar  nitt  stan  solle,  biss 
solches  genzlichen  us?gemacht  ist.  Dargägen  soUentt  aber  die  Herren  von  Surse  Jacob 
zum  Stäg  das  wärch  lassen  ussmachen  und  niemand  anderem  gäben.  Doch  so  landts- 
Krieg  oder  Tod  ynfallen  würden,  dann  sind  die  Herren  von  Surse  nitt  verbunden  den 
buw  zu  verttigen  und  usszumachen  biss  zu  end  derselbigen.  Jacob  zum  Stäg  sol  euch 
sampt  sinen  Enächten  das  wärch  und  den  buw  trüwlich  und  wol  machen  das  Er  wärschafft 
sige,  doch  sollentt  die  Heren  von  Surse  meister  Jacob  und  sinen  Enächten  alles  wärchzüg 
und  gschir  in  Iren  kosten  darthun,  darzu  allen  Zug  uff  die  Hoffstatt  wären.  Und  ist 
in  disem  verding  euch  beschlossen  das  die  Heren  von  Surse  Jacob  zum  Stäg  und  sinem 
gesind  zimliche  Behussung  und  hussrath  ouch  holz  zur  notturft  one  sin  kosten  und  Beschwärtt 
gäben  sollen.  Item  sy  sollen  ouch  Jacob  zum  Stäg  alss  dem  wärchmeister  alle  Tag  so 
Er  an  dem  wärch  sin  und  arbeitten  würdt  für  spis  und  Ion  fünfzähen  Schilling  gäben,  und 
yedem  Knächt  alle  tag  zähen  Schilling  ussgenommen  Dryen  pflastrern  und  ruch- 
knechten. Denselben  sollen  sy  alle  tag  nitt  mer  dan  acht  Schilling  zu  wären  schuldig  sin. 
Der  Ion  soll  ouch  meister  und  Knächten  alle  wochen,  wie  zu  Lucern  der  Bruch  ist, 
zalt  wärden.  Jacob  zum  Stäg  sol  ouch  die  selbigen  ruchknächte  nitt  eh  anstellen  dan 
so  Er  anfache  muren.  In  Summerszyt  sollentt  meister  und  Enächte  zu  äugendem  tag 
anfachen  wärchen  und  biss  zu  Sybene  nach  mittag  ab  dem  wärch  (nit)  gan,  und  gar  kein 
sundere  stund  (wie  zu  Luceru  brüchlich  ist)  halten,  wintters  zytts  von  an&ng  des 
tags  zu  nacht  wärken.  Und  am  Fyraben  Im  Summer  umb  die  fünffe  ab  dem  wärch 
gan,  und  kein  gutten  mentag  halten.  Jacob  sol  ouch  redlich  dapffer  Enächt,  so 
das  wärch  vollbringen  mögen  darthun.  Doch  sol  sin  lerknab  in  der  zal  der  meister- 
knächten  sin.  Was  stein  zu  houwen,  stein  zu  brächen,  murer  und  ruchknächte  sin 
wärden,  die  sol  und  mag  Jacob  bestellen  und  annämen  one  iro  yntrag.  Was  Sy  übrige 
Enächten  bedörffen  mögen  sy  darthun  und  suchen.  Dis  wie  oberzelt  ist  die  abred  so 
des  buws  halber  beschähen  ist. 

Denselben  handel  und  beschluss  habentt  dero  von  Surse  verordnetten,  sollichen  zn 
oder  abzusagen  an  ein  ganz  gemeind  gebracht  und  langen  lassen.  Und  vne  solches  an 
ein  gmeind  kommen  ist.  hatt  Inen  die  abred  obgelüttertt  gstalt  beschähen,  wol 
gefallen,  haben  ouch  den  handel  also  angenomen,  und  dabi  versprochen  solliches  an- 
zenäm  und  städt  zuhalten,  und  dem  allem  erbarlich  zu  geläben.  Zu  glicher  wyss  hat 
ouch  Jacob  zum  Stäg  dem  allem  by  sinen  gutten  trüwen  nachzekommen  und  statt  zu 
thun  Alles  ungevarlich.  In  Eraft  diser  Beilgschrifft  dero  zwen  von  wort  zu  wort 
glich  luthentt  usseinander  gschnitten,  uffgericht  und  yedem  theil  einer  gäben  ist.  Uff 
Santt  Niclausen  tag  im  fünff  zähen  hunderttisten  dryssigesten  und  achten  Jare. 

(Abschrift  aas  dem  Ende  des  XYI.  Jahrhunderts  anf  Papier  im  Stadtarchiv  Sursee.) 

Das  CoDcept  dieses  Vertrages  findet  sich  im  Formelbuch  des  Stadtschreibers  Johann  Tegerfeld  von  SurMe 

(fol.  318  b  bis  319),  womach  dasselbe  zuerst  im  »Surseer  Anzeiger«  1881   von  Herrn  Yierherr  Severin  Beck, 

Stadtarchivar  in  Survee,  veröffentlicht  wurde,  dem  wir  obige  Gopie  verdanken.   Durch  Vertrag  vom  2.  Februar  1^4^ 

übernahm  Jakob  zum  Steg  den  Bau  der  Scheidemauren,  >der  Schnecken«,  der  Gewölbe  im  Thnrme,  des  Estricttt 
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nnd  des  EBtericb-Stübli,  der  Gibel  und  Zinnen,  des  Bestichs,  sowie  das  Besetzen  des  Kanfbaoses  mit  »Platten 
oder  Kjssling-Steinen«  nnd  die  £rrichtang  des  Galgens  aaf  der  Mfinchenrüthi  mit  »dryen  sjnwellen  sulen  in  form 
und  gestalt  wie  das  za  Willisonw  ist«,  um  850  Cid.  nnd  10  Malter  Korn.  Erst  im  Jnli  1546  war  der  Ban 
des  Rathbauses  vollendet,  wie  das  Gesuch  an  die  Tagsatzang  betreffend  die  Fensterscbenknng  zeigt  (Abscbiede  IV, 
I,  d,  S.  63).  Dr.  Th.  V.  LiEBENAU. 


U5. 

Der  ehemalige  Capitelsaal  und  die  neue  Pfalz  des  Stiftes  St.  Gallen. 

Im  Jahre  1880  hat  St.  Gallen  ein  schmuckes  Denkmal  aus  alter  Zeit  verloren. 
Der  baufällige  Zustand  des  Grossrathssaales  in  der  »Neuen  Pfalz«  des  Stiftes  liess  die 
längst  geplante  Restauration  dieses  Raumes  nicht  mehr  verschieben.  Sie  ist  seither 
erfolgt  und  der  ehemalige  Capitelsaal  zu  einem  völlig  neuen  Baume  umgeschafifen  worden. 

Der  alte  Saal  stammte  aus  einer  Epoche  eifrigster  Bauthätigkeit  der  fürstäbtischen 
Begierung  von  St.  Gallen.  Dieselbe  beginnt  mit  Abt  Coclestin  IL  (1740  —  1767).  Der 
Neubau  der  gegenwärtigen  Stiftskirche  ist  sein  Werk.  Westlich  an  dieselbe  anstossend 
liess  Abt  Coelestin  den  Bibliothekfiügel  mit  dem  durch  zwei  Stockwerke  reichenden, 
schön  ausgestatteten  Bibliotheksaal,  und  an  diesen,  parallel  mit  der  Kirche,  die  letzte 
Seite  des  den  Kreuzgang  begrenzenden  Viereckes  errichten.  Der  vierte  östliche  Flügel 
stammt,  dem  darauf  erhaltenen  Wappen  zufolge,  aus  der  Zeit  Abt  Gallus  (1654—87). 
Immerhin  hatte  Abt  Beda,  Coelestins  Nachfolger,  noch  erhebliche  Theile  zu  vollenden. 
Aus  seiner  Epoche  scheint  der  innere  Ausbau  der  Stiftskirche,  die  Vollendung  des  Chores 
und  der  Thürme  zu  rähren.  Es  figuriren  in  den  Bauamtsrechnungen  als  Hauptbaumeister 
ein  Ferdinand  JBter,  der  am  25.  Oct.  1767  mit  einer  Rechnung  von  5414  fl.  notirt 
ist,  von  welcher  Summe  2000  fl.  auf  Rechnung  des  gleichzeitig  gebauten  Schützenhauses 
in  St.  Fiden  fallen.  Neben  Ferdinand  erscheint  ein  Michael  B<er,  der  als  Baumeister 
und  Steinhauer  »für  Thüren  und  Chorgebäu«  1000  fl.  erhält.  Coelestins  Baumeister  und 
eigentlicher  Urheber  der  Pläne  zur  Stiftskirche  war  Peter  Dum.  Als  Bildhauer  ist  ein 
Christian  Mayer  und  ein  Georg  Thür  thätig.  Des  Letzteren  Werk  ist  die  Kanzel. 
Die  Füllungen  der  Seitenwände  mit  Reliefs  verziert,  die  Ecken  durch  lebendig  gehaltene 
Engelsfigürchen  belebt,  ist  dieselbe  im  Ganzen  wie  im  Detail  ein  Meisterwerk  der  Holz- 
bildnerei,  wofür  ihm  Beda  700  fl.  zahlte,  zu  denen  noch  545  fl.  für  Schreiner-  und 
andere  damit  verbundene  Arbeit  kommen.  Weiter  kommen  in  den  Bauamtsrechnungen 
als  Stuccatoren  Benedikt  Trost  und  Matheas  Gügel  mit  verschiedenen  Posten  für 
Capitäle  u.  a.  m.  vor,  sowie  ein  Maler  Wannenmacher ^  der  1764  den  neuen  Chor  aus- 
malte; nach  J.  V.  Arx  malte  er  auch  die  Kuppel,  und  ein  Wensnnger  die  Wölbungen 
im  hinteren  Theil  der  Kirche. 

Die  Baulust  und  das  dabei  entwickelte  rege  Leben  gingen,  wie  angedeutet,  über- 
haupt auch  auf  Abt  Beda  über;  denn,  wie  v.  Arx  berichtet,  begann  er  gleich  nach 
seinem  Amtsantritte  den  Bau  der  Neuen  Pfalz.  Der  Gedanke,  ein  den  Unternehmungen 
seines  Vorgängers  ebenbürtiges  Denkmal  zu  stiften,  wird  es  vornehmlich  gewesen  sein, 
der  Abt  Beda  bestimmte,  eine  Anlage  von  so  grossräumiger  Pracht  zu  erbauen.  Selt- 
samer Weise  enthält  das  Tagebuch  über  seine  Unternehmungen  nur  eine  einzige  Notiz. 
Sie  meldet  mit  lakonischer  Kürze,  dass  am  3.  Juli  1775  der  Abbruch  der  Alten  Pfalz 
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b^ounen  habe.')  Die  Errichtung  der  Neuen  Pfalz  muss  rasch  von  Statten  gegangen 
sein,  denn  seit  1772  tiguriren  in  den  Baurechnimgen  zahlreiche  Posten  für  Stuccatoren 
und  die  Ausrüstung  der  Zimmer  mit  Vorhängen  etc.')  Längere  Zeit  scheint  die  Vollendung 
der  oheren  Stockwerke  beanspracht  zu  haben,  denn  es  ergibt  sich,  daas  nährend  die 
unteren  Zimmer  bereits  mit  Vorhängen,  Tapeten  u.  dgl.  ausgerüstet  wurden,  in  dem 
oberen  Stockwerke  noch  Schreiner,  Zimmerleute  und  Glaser  hantirten.  Ein  Schreiner 
Christian  Bayer,  wird  noch  in  den  Jahren  1785 — 87  für  das  Legen  des  Fussbodens  in 
dem  grossen  Saale  mit  fl.  55,  48  und  133  bezahlt.  Diesem  Lohne  fägte  Abt  Beda 
eine  besondere  Gratification  von  fl.  44  bei,  >weil  derselbe  (Bayer)  bei  der  Arbeit  viel 
zu  kurz  gekommen  ist<.  Der  schon  erwähnte  Holzbildhauer  Thür  erhält  am  17.  Dez.  1786 
iwegen  deren  Portalen  zum  Saal«,  die  sich  durch  schOne  Gliederung  und  zierliche  Aus- 
führung auszeichneten,  113  fl. 

lieber  die  decorative  Ualerei  des  CapiteUaales,  der  den  ganzen  oheren  Stock  des 
Mittelbaues  in  der  neuen  P&lz  einnahm,  sind  keine  Notizen  bis  zum  Jahre  1786  ver- 
zeichnet, wo  zum  5.  August  ein  Foaten:  >den  Saal  Mahlern  k  Conto  52  fl.<  figurirt. 
Im  Sept.  und  Dezhr.  1786  und  Januar  1787  kommt  in  den  Bauamtsrechnungen  Öfters 
ein  Maler  Namens  BuÜacher  vor,  ohne  Bezeichnung  der  Arbeiten,  die  er  geliefert  hat. 
Indessen  glauben  wir  nicht  zu  irren,  wenn  wir  diesen  Bullacher  für  den  Urheber  der 
stilvollen  Decorationen  halten,  welche  den  Capitelsaal  geschmückt  haben,  denn  einmal  ist 
Bullacher  der  einzige  bedeutende  Maler  gewesen,  der  sich  in  den  Jahren  1786 — 89 
im  Dienste  des  Stiftes  bethätigt  hat,  (Flachmaler  und  Anstreicher  sind  in  der 
Rechnung  nicht  mit  Namen  angeführt)  und  dass  seine  Malereien  in  der  That  in  diesem 
Jahre  entstanden  sein  müssen,  beweisen  die  Ausgaben  für  Farben  u.  a.  m.,  die  f&r  diesen 
Saal  verwendet  worden  sind.  Sodann  sind  zwei  Briefe  des  Meisters  vorhanden,  die  er  in 
den  Jahren  1790  und  91  wahrscheiniich  von  seinem  Heimatsort  Telfs  in  Tirol  wegen 
Zahlungsdiffereuzen  in  echt  heimatlichem  Tone  an  den  Hof  zu  St.  Gallen  gerichtet  hat. 
Seines  Zeichens  Landschaftsmaler,  hat  er  sich  in  denselben  mit  vollen  Namen  als  „Jos. 
Ant.  Sudlacher,  MoUer  aus  Tdfs  im  TiroW  unterschrieben.  Dass  der  Urheber  eines 
Kunstwerkes,  das  jedenfalls  damals  in  St.  Gallen  einiges  Aufsehen  erregte,  gar  nicht 
erwähnt,  und  seine  Bezahlung  gar  nicht  aufgezeiclmet  sein  sollte,  denken  wir  nicht  an- 
nehmen zu  können;  und  einem  Maler  Hauptmann,  der  vom  Jalire  1789  an  erscheint, 
glauben  wir  eben  seines  späteren  Auftretens  wegen,  die  Mitwirkung  oder  Urheberschaft 
nicht  zuschreiben  zu  dürfen.  Von  einigem  Interesse  für  die  Preisverhältnisse  der  damaligen 
Zeit  mag  sein,  dass  für  das  Ausmalen  sämmtlicber  Zimmer  und  Sääle  der  Neuen  Pfalz 
635  fl.  Arbeitslolm  und  circa  410  fl.  für  Oel,  Farben  und  Firnisse  verrechnet  wurden. 

Wie  wir  den  Saal  betreten,  empfängt  uns  eine  offene  luftige  Halle,  gegliedert  von 
schlanken  Säulen,  auf  deren  rothbraunen  Marmorschäfleu  weisse  Glanzlichter  lustig  spieli*n 
und  sich  von  der  gelblich-grünen  Wand  mit  kräftigen  Schlagschatten  abheben.  Auf 
joniachen  Broncecapitälen  mit  herabhängenden  Festons,  ruht  ein  reich  gegliedertes,  weit 
ausladendes  Gebälk,  das  in  jeweiliger  Verkröpfung  das  Gebäude  der  Höhe  nach  in  zwei 
Theile  theilt.  Mit  Fenstern,  Thflren  und  Nischen  wird  die  Wand  unterbrochen,  zu  deren 

*)  Die  &lte  Pf^  war  «ngeiucheiDlich  infreeht  erhalt«D  worden,  bU  dia  oeae  Pfili  abgeacliloveD  vwr. 
Dod  du  wir  Hehr  locht  mBglicb,  d«  dia  neue  F(&U  in  erheblicher  Entfemoog  «ont  neuni  GtUEode  dar  HeOwltiiBK 
lag,  nlmlich  nitrdlicb  g^aoüber  der  BtifUkircbe  vi  der  Stift  und  Etadt  trenDsndeo  Ktner,  g^eo  den  SehmtboDmrh. 

*)  Pur  imi  Spiegel  in  du  Qufadmmer  comparirt  «n  Pottan  Ten  fl.  60. 
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GrOD  die  bläulich-rothen  FQlIuDgen  einen  angenehmen  Contrast  bilden,  belebt  und  behängt 
mit  Fruchtschnüren  aller  Art,  mit  Medaillons  und  mit  Bäumchen  in  rothen  und  weissen 
Töpfen,  die  farbigen  Früchte  dem  Beschauer  verlockeud  entgegenstreckend.  Auf  je  einer 
Langseite  sehen  wir  durch  einen  weiten  Bogen  hinaus  in's  Freie,  Ceres  und  Flora, 
Neptun  und  Herkules  laden  ein  in  grüne  gerade  Laut^änge  einzutreten.  Springbrunnen 
in  allerlei  Fontainen  senden  ihre  Strahlen  in  die  Höhe  und  hinten  sieht  man  weit  hinaus 
in  die  duftige  Landschaft,  über  schattige  Haine,  vorbei  am  stolzen  Wachtthurm,  auf 
fruchtbare  Ebenen  mit  Stadt  und  Häusern,  bis  zu  zart  angehauchten  fernen  Gebirgen, 
die  an  dem  von  der  untei^ehenden  Sonne  gerOtheten  Himmel  verschwinden.  Auf  dem 
oben  erwähnten  Gebälk  erhebt  sich  ein  kräftiges,  durch  Gesimse  und  Verkrampfungen 
belebtes  Mauerwerk,  dessen  grünlichgelbe  Fl&chen  mit  schweren  goldenen  Fruchtschnüren 
und  Rosetten  besetzt  sind.  Jeweilen  in  der  Mitte  unterbricht  ein  weiter  flacher  Bogen 
das  Gemäuer,  und  eine  Balustrade  mit  kurzen  braunen  Säulchen  umzieht  krCnend  das 
grosse  Phantasiegebäude,  über  das  sich  der  leicht  bewölkte  Himmel  spannt.  In  dem 
ßogeji  gruppirt  sich  um  eine  giebelartige  Mittelpartie  mancherlei  grünes  Gesträuch, 
Cacteen,  Feigen-  und  andere  Bäumchen  und  Blumen  aller  Art  in  lebhafler  Abwechslung 
und  gelnngener  Zusammenstellung,  noch  besonders  belebt  durch  niedliche  Putten,  aller- 
liebste blond-  und  rothhaarige,  fast  nackte  Kerlcheu,  mit  Kauken,  Sonnenschirm  und 
andern  Gegenständen  die  Jahreszeiten  repräsentirend.  Auf  jeder  der  vier  Seiten  in  der 
Mitte  die  Balustrade  unterbrechend,  befindet  sich  eine  Bekrönung,  im  ovalen  Schild 
die  vier  Theile  des  fürstäbtischen  Wappens,  den  Bären,  den  Dc^en,  das  Lamm  Gottes 
und  das  Anghern'sche  Familien wappen  enthaltend;  letzteres  in  rothem  Hermelinmantel, 
mit  Schwert,  Erummstab  und  allen  Insignien  der  fürstäbtischen  Macht  ausgezeichnet. 
In  der  südöstlichen  Ecke  geht  strahlend  die  Sonne  auf,  und  ihr  gegenüber  verkriecht 
sich  der  Mond  mit  seiner  blassgelben  Sichel  hinter  den  Wolken ;  zwei  Täuhchen  haben 
sich  auf  die  Bailustrade  gesetzt  und  schnäbeln  unbekümmert  um  den  hoch  in  den  Lüften 
schwebenden  Aar,  der  mit  weit  au^espannten  Flügeln  in  seinem  Schnabel  den  Leuchter 
trägt,  ein  Meisterstück  aus  geschliffenem  venezianischen  Glase.  Weisse  geschweifte 
Möbel  mit  Goldleisten  und  allerlei  Zierrathen  beleben  den  Raum,  und  ein  lebendiges, 
farbenreiches  Bild  mag  es  gewesen  sein,  wenn  Fürstabt  Beda  in  reichem  Ornat,  umgeben 
von  seinen  Ordenabrüdern  in  ihren  schwarzen  Eutt«n,  die  Deputirten  seiner  Untertbanen 
und  Abgesandte  der  Stände  und  des  Beiches  in  ihren  buntgestickten  Backen,  mit  Degen 
und  Ordensketten  umgethan,  empßng.  J.  Lud.  Meter. 


Zur  Statistik  schweizerischer  Kunstdenkmäler. 

VoD  J.  B.  Bafm. 

T.  Canton  Frelbnrg. 

Birbirtch«  (BterÜscben,  Berfischen,  Perfiscbto),  Saebezirt.  Die  K.  S.  Maurice  (F.  KuerUin,  >Dii:tioiiTiaire 
gAi^phiqna.  «tatiBtiqae  et  hiEtoriqne  da  Cantan  de  Friboorg*.  l''*  puthie.  Fribonrg  1832,  p.  30J  ist  ein 
kahles.  modaniiairtaB  QabSnde.  Der  Ch.,  inveadig  b«lbrund,  anraen  polfgon,  bat  beioe  Streben.  An  der  S.  Seite 
dea  Clu.  und  da  einachllT.  Lughaasaa  leara  SpitzbogeDfenater.  Der  kthle  Tiareckige  Th.  un  SO.  Ende  ilcä  ücbs. 
iflt  &ai  Tnbtrin  «rbut  nnd  in  halber  flüha  nut  einem  Wnlito  gegliedert.  Ueber  der  hSlzemei  'jluirbn^abe 
ein  uhteckigea  Bpitzdach.  Von  einem  angeblich  ane  dam  XV.  Jahrh.  atammenden  Schnitzaltare  war  läS2  nicUt« 
zu  finden.    (Hittbeilnng  da  Serrn  atad.  poljt.  FridMe  Bnrillet  von  QiviaieE.) 
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i  bei  Qiin.  Die  Kipelle  S.  NicotaM  (Kttnlin,  S.  42)  ist  Tennathlich  n  Aubog  im  IVL  Jihrhdt^. 
errichtet  worden.  HaupimanUe  (S.  12):  A  12,10;  B  4,35;  C  3,^4;  D  7,45;  E  5,20.  Du  einKhifT  Landhaus 
ist  mit  einer  achmucklciBen'Bftcljea  Hohdiele  bedeckt  und  am  0.  End»  za  beiden  Seiten  mit  einem  iwettbeiUf<-ii 
■pitzba^geD'  H^buwerkfeiitter  versehen,  deren  QevrSnde,  wie  die  der  Chorfentter,  eine  zierliche  ProGUmiig  Migeri 
Ifin  onge^liedyt^  Bnndbogeii  auf  GmimMii,  deren  Pormen  beraitt  den  EinSiua  der  BenuBsuice  Temlhea.  eOTiitt 
dtD  Zoguig  jach  dem  annähernd  gleich  hohen  Ch.  Derselbe  ist  dreiaeitig  getchloggen.  im  Polrgon  mit  einem 
Heber-  nnd  in  dem  qnadrat.  Vorraom  mit  einem  einfacbFn  Stemgenblb«  bedeckt,  deren  doppelt  gekehlte  Kii>p«i> 
Vm  pnWg<Hwn  CoDfi"ten  mit  kriftigen  Oesimten  getragen  werden.  An  der  0.  Schlnaawand  iiffnet  sich  ein  leert-^ 
Ruiidlen Störchen,  Das  Aeunsere  ist  kahl,  der  Ch.  ohne  Streben,  lieber  der  W.  Front«,  wo  die  Oliederang  dv* 
Rpitzbogigen  Portales  aus  Wuliten  und  Hohlkehlen  besteht,  springt  das  ffalmdach  mit  einem  randbi^geo,  toh 
Pfttten  getragFDt^n  >Vor!<chlinn>  Tor.  Aof  dem  Seh.  erhebt  nch  ein  Dachreiter.  (Anfnahmen,  mitgethailt  vut. 
Herrn  FrAI.  Broillet.) 

Bourgulllon  (Bürglen),  '/<  6t.  0.  Ton  Frdborg.,  Senseba.  K.  S.  VHrge  {Ktunlin  1,  6.  50  o.  f  . 
•Hironique  Tribourgeuise  dn  XVII.  eikle«,  pobli^,  tradaite  du  latin,  annoUe  et  aagment^  de  preeta  b'utoriqDi-s 
par  Uilkidnre  Rwynii  de  Birligny.  Fribourg  1852.  8.  283  n  f.;  Ch.  Rittny,  >Boai^aillon,  l^roaerii^  et 
sanctuaire  ile  Notre-Dame«  [»Bnllelin  lit^rure  et  acienlifiqne  soiaae-  1882,  No.  1  n.  f.J).  Hit  der  K.  war  früher 
ein  UproBenhana  verbunden.  Das  einschiff,  Langhaus  scheint  im  corigen,  der  Ch.  in  Anfang  des  IVI.  Jabrhdii. 
errichtet  worden  in  sein,  wogegen  der  Tb.  noch  alt  ein  Ueberrest  der  1464  erbauten  (■Chronique*  8.  28'>,  n.  :■< 
nnd  l-ttJG  geweihten  (Uitthlg.  des  Herrn  Pfarrer  Ck.  Btemy  in  Benrgnillon)  K.  gelten  dilrtte.  Ein  Hnn-I- 
bogen  trennt  das  Seh.  lon  dem  horizontal  geschlossenen  Ch.  Dieser  iit  m,  5,40  br.  :  m.  8  I.  nnd  in  zKci 
Jo(?ht^n  mit  cpitzbogigen  KrenigevtSIben  bedeckt.  Die  Rippen,  «eiche  unmittelbar  ans  den  Ecken  and  ff&n<t?ii 
herauswachsen,  zeigen  das  einfache  KehlproSl  mit  einem  eeitwSrts  abgeschrägten  Pliittclien.  Beide  Sehlo.-«- 
ateine  sind  mit  Relieb  tenüert.  Der  eine  enthält  den  von  einem  Engel  gehaltenen  Standeuchlld,  der  KOderr. 
Toii  Blattwerk  umgeben  die  Alliance-Scbilde  vou  Felga  und  von  UntbeD?  (ein  tou  links  nach  recht«  an&teigeniir: 
Schrigbalken  mit  3  lloridsii^heln  darauf).  An  der  N.  und  &.  Seite  leere  Spitzbogen [enster,  ein  grSnerei  &r  drr 
0.  Wand  ist  zKeitheilig  und  mit  sehr  rohen  Haasaweiken  versehen.  Daranter  befinden  sich  im  Inneren  2  goiii. 
Consolen.  Das  Aenssere,  ein  sorgfältiger  Qnaderbau,  erhebt  sich  auf  einem  einfach  sufgesch ragten  Sake),  drt 
sich  um  die  schrttg  vorspringenden  niedrigen  Eckstreben  verkrfipft.  An  der  S.  Seite  zwischen  Seh,  nnd  Ch.  erbr.>i: 
sich  der  ebenfalls  ans  Quadern  gebaute  Th..  unten  kahl  und  viereckig,  zuoberst  durch  einfache  An&cfaniguti^ 
ins  Achteck  übersetzend,  wo  üch  unter  der  Bpitzpyramide  an  jeiier  Diagonalseite  ein  zweitheiligea  spitibogi^- 
Uaasswerkfenster  öffnet.  Sthüne  Glatgtmätde,  die  sich  ehedem  in  der  K.  befanden,  worden  verkauft  {Kucfli'. 
S,  52).  Am  Churb.>gen  hangt  das  in  der  >Chroniqae',  S.  284  und  bei  Kvenlin,  8.  51  erw&hnte  Tnfelgtmiü.i-. 
angeblich  lor  Zeiten  d^ir  Schild  eines  ffirthsbauses  in  Onggieberg.  Aaf  beiden  Seiten  iat  aof  einem  dankelblau<-i.. 
goldgestirnten  Qrundi'  die  gleiche  Daratellnng  der  Gottesmutter  wiederholt,  sie  steht  mit  rothem  Rocke  nnd  blaueiü 
Hantel  arigethan  auf  grünem  Boden  nnd  hilt  das  nackte  Kindlein  auf  dem  Arme.  Zu  Hfiupten  schweben  4i' 
gesttlraten  Standesschilde  von  Freiburg  und  Bern.  Eine  liemlich  derbe  spitgoth.  Arbeit  ist  die  m.  1,12  buhr. 
silberne  und  theilweise  vergoldete  Mon»tranz  im  Pfarrhanse.  Pubs  und  Ständer  sind  sechseckig,  letzterer  mtt 
3  gothischen  Knäafen  unterti rochen.  3  Pfeiler  mit  Torgesetzten  Baldachinen  tragen  den  dreifachen  Aufbau  ^w> 
Fialen  mit  lersch rankten  KieliiSgen  und  einer  schlanken  Spitze.  Den  Ständer  umgeben  die  Statuetten  dtx  hl.  I'etru' 
Jocobos  major  and  S,  Panl.  In  den  Bber  der  Lnnnla  befindlichen  Etagen  stehen  die  Statuetten  der  Maduuiki 
des  hl.  Nicolans  nnd  des  ecce  bomo  vor  dem  Kreuze.  B.  l!5S'.' 

Bulle,  Qe^  Grejerz.  Lieber  die  Qeschichte  der  modernen,  nach  dem  Stadtbrande  von  ISOS  wiedrr  jui- 
gebauten  und  1816  geHeiliten  (Kutntin  1.  S,  71)  Pfarrk.  S.  Pitm  cf,  »Archive»  de  la  vkUU  d"hiit.  i^ 
Ct.  de  Fribonrg*  1,  S.  U'O;  III,  3  ff.  Das  Schloii,  dessen  Erbauung  Kuenlin  I,  S.  68  dem  üischuf  BoniU>-.^< 
Ton  Laasanne  (1230  -5!))  zuschrwbt,  ist  ein  kahler  Quaderhau  mit  runden  Eckthärmen,  deren  einziger  Zierrvtii 
in  den  abgetrep])ten  Backsteingesimsen  besteht,  wie  solche  an  den  Scblilsaera  Lansanne,  Vufflena  and  tÄtavawr 
wiedüfkehren.  JI,  IfTl. 

Carignan,  ehedem  Dompieri«-]e-grand,  Broje-Beurk.  K.  S.  Pierre.  Baoptmaasse  (8.  12):  A  m.  19.:l-i. 
B  6,12;  C  5,tt7;  D  13,08:  B  9,G3.  Dur  Bau  datirt  ans  spätgoth.  Zeit,  Er  besteht  aus  einem  wabrKhrinlirl, 
jangeren  ein.<*chiff.  Langbause,  das,  etwas  hiiher  als  der  Ch..  mit  einer  moderneu  Qipsüele  bedeckt  ist.  Die  Thürrii 
Bind  modern,  wogegen  einige  der  rundbogtgen  Fensterchen  ihre  spätguth.  Uaasswerke  bewahrt  haban.  Per  ijj 
die  SW.  Ecke  des  Sehe,  gebnnte  Tb.,  ein  kahler  Bau.  der  ach  zu  oberst  anf  jeder  Seite  mit  einem  Kuidkogeii- 
fenster  äSnet,  ist  modern.  Der  eine  Stufe  heber  gelegene  Ch.  ist  ein  viereckiger  Raom  von  3  Jochen.  t>'. 
beiden  Kreu^ewölbe  sind  durch  eine  Loogitudiaalrippe  Terbunden,     Es  iit  dien  ein«  in  den  spftgotk  Baatc 
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der  Sehmx  sehr  seltene  Erscheinung,  die  unser«  Wissens  nur  in  S.  Martin  zu  Vevey  und  der  K.  Ton  l^oirmont 
im  Gin.  Bern  wied<irkehrt.  Die  einfach  gekehlten  Rippen  und  Schildbögen  wachsen  unmittelbar  aus  den  Diensten 
heraus,  in  der  Mitte  der  N.  und  S.  Wand  aus  kunen  Gonsolstumpfen,  in  den  Ecken  aus  %'S&^i6°-  ^^  0.  und 
W.  Schildbögen,  sowie  der  Scheidebogen  zwischen  Gh.  und  Scb.  sind  halbkreisförmig,  die  übrigen  spitzbogig. 
Dieselbe  Profilirung  wie  die  Rippen  zeigt  die  Quergurte,  wogegen  hier  die  Kehlen  mit  einer  Folge  von  Halbkugeln 
besetzt  sind.  Die  horizontale  Schlnsswand  ist  mit  einem  dreitheiligen  spitzbogigen  Maasswerkfenster  durchbrochen, 
zweitheilige  Öffnen  sich  an  der  N.  und  S.  Seite.  Das  Aeussere  des  Ghs.  ist  kahl  und  von  Streben  begleitet,  die 
ohne  Absatz  schräg  ans  den  Ecken  vorspringen.  —  Im  Seh.  befindet  sich  neben  der  N.  Thfire  der  Grabstein  eines 
GonTentualen  von  Payeme.  Er  zeigt  in  flachem  Relief  ein  hohes,  durchgehendes  Kreuz  und  am  Fusse  desselben 
einen  Schild  mit  dem  Savoy'schen  Wappen.  Auf  dem  platten  Rande  eine  nicht  entzifferte  Minuskelinschrift.  Daguet, 
>[llustration8  fribourgeoises«  (Emulation  1*'*  annte,  1841 — 42,  No.  20,  p.  6)  berichtet,  dass  1515  ein  Chorherr 
d'Estavajer  die  Kirche  mit  Glasgemälden,  Sceuen  aus  der  Passion  darstellend,  geschmückt  habe,  auf  denen  die 
Inschrift:  »hoc  opus  fecit  canonicus  statiacensis  1515«  stund.  Jedenfalls  sind  das  nicht  die  Glasgemälde,  die  1879 
ans  dem  grossen  Chorfenster  in  die  K.  8.  Nicolas  in  Freibnrg  (cf.  Preiburg,  S.  Nicobs)  versetzt  wurden.  B,  1880. 
Corbi^es,  Bez.  Greyerz.  Weihe  der  Kapelle  Noire-Dame  1335,  20.  Juli.  (»Memorial  de  Fribourg«  II,  p.  96.) 
Cormondes  (Gurmels),  Seebezirk.  Die  A".  8.  Gennain{?)  {Kuenlin  II,  S.  63j  hat  einen  spätgoth.  Gh. 
Der  m.  7,75  l.  :  6,15  br.  Raum  ist  dreiseitig  geschlossen.  Ueber  dem  Polygone  befindet  sich  ein  unvollständiges, 
ans  5  Seiten  des  Achtecks  gebildetes  Sterngewölbe,  dem  sich  jenseits  der  Quergurte  die  östliche  Kappe  eines 
Kreuzgewölbes  mit  4  fächerartigen  Rippen  anschliesst.  Die  beiden  unlängst  vergipsten  Schlnsssteiue  waren  mit 
Wappen  geschmückt.  Die  einfach  gekehlten  Rippen  und  Schildbögen  werden  an  den  W.  Ecken  des  Ghs.  von 
Viertelssäulen  getragen«  deren  Gesimse  den  Einfluss  der  Rnsce.  verrathen,  an  den  Langwänden  und  im  Polygon 
setzen  sie  auf  schmucklosen  prismatischen  Consölchen  ab.  Die  Spitzbogenfenster,  deren  Leibungen  ein  doppeltese 
Kehlprofil  zeigen,  sind  der  Maasswerke  beraubt  Einfache  Streben  begleiten  das  Aeussere.  Daseinschiff.,  m.  11,68 
breite  Langhaus  bt  ein  angeblich  1770  errichteter  Barockbau.  An  der  N.-Seite  zwischen  Seh.  und  Cli.  erhebt 
sich  der  kahle  viereckige  Th.  Er  ist  in  3  Geschossen  mit  schmalen  Schlitzen  versehen,  unter  dem  Zeltdache  öffnet 
Sich  eine  hölzerne  Glockenstube.    (Aufnahme,  mitgeth.  von  Herrn  stud.  polyt.  FrM,  Broillet  von  Givisiez.) 

Cugy,  Broye-Bez.  Die  if.  S,  Martin,  ehedem  S.  Nicolas  (Kuenlin  l,  139  u.  140  n.)  ist  mit  Aus- 
nahme des  älteren  Ghs.  ein  spätgoth.  Bau.  Bischöfl.  Visitation  1440—61  (»Archives  du  Ganton  de  Fribourg«  I, 
8.  295).  Hauptfnaasse  (S.  12):  A  m.  27,90;  B  7,30;  C  5,50;  D  15,70;  E  7,60.  Länge  des  Q.-Schs,  m.  9,75, 
Tiefe  desselben  m.  2,80.  Der  frühgoth.  Ch.  bildet  ein  von  W.  nach  0.  langgestrecktes  Rechteck.  An  der  horizontalen 
Schlusswand  Öffnet  sich  ein  zweitheiliges  Spitzbogenfenster.  Pfosten  und  Bögen  sind  einfach  geschmiegt,  Letztere 
ohne  Nasen.  In  dem  massiven  Bogenfelde  öffnet  sich  ein  kleiner  Dreipass.  Sehmale  ungetheilte  Spitzbogenfenster 
befinden  sich  an  den  Langwänden.  Ein  spitzbogiges  Kreuzgewölbe  bedeckt  den  Gh.,  die  schweren,  einfach  gekehlten 
Rippen  setzen  auf  schmucklosen  poljgonen  Gonsolen  ab.  Ein  Relief  im  Schlussstein  stellt  den  thronenden  Heiland 
mit  erhobenen  Armen  dar.  2  einfach  terrassirte  Streben  begleiten  das  Aeussere  der  S.  Seite.  W.  ist  der  Gh.  mit 
einem  wahrscheinlich  späteren  ungegliederten  Rundbogen,  der  sich  unmittelbar  aus  den  Stinipfeilem  löst,  nach 
dem  etwas  niedrigeren  Q.-Sch.  geöffnet.  3  spitzbogige  Zwillingsgewölbe  bedecken  dasselbe.  Die  Rippen  haben  das 
gewöhnliche  Kehiprofil.  Sie  ruhen  auf  spitzen  Gonsolen,  welche  phantastische  spätgoth.  Bildungen  zeigen.  Einer 
ist  eine  Maske  vorgesetzt,  einer  anderen  der  Savoy^sche  Schild,  einer  dritten  ein  Schild  mit  einem  durchgehenden 
Schrägkreuze,  dieses  Letztere  wiederholt  sich  auf  2  Schlusssteinen,  der  di'itte  ist  mit  einer  Rosette  geschmückt. 
An  der  S.  und  N.  Seite  öffnet  sich  ein  zweitheiliges  Rundbogenfenster.  Bogen  und  Leibung  sind  karniesförmig  profilirt, 
die  Maasswerke  zeigen  dieselben  Formen,  die  sich  an  den  Fenstern  der  benachbarten  K.  von  Montet  und  am  Gh.  des 
Dominikaner innenklosters  von  Estavayer  wiederholen:  halbrunde  Theilbögen,  und  Füllungen,  die  sich  an  ihren 
Enden  spiralförmig  aufrollen.  2  ähnliche  Fenster  öffnen  sich  an  der  S.  Seite  des  einschiff.  Langhauses,  das  mit 
einer  modttrnen  Gipstonne  bedeckt  ist.  An  der  N.  Seite  vor  dem  Q.-Sch.  öffnet  sich  die  kleine  rechteckige  S.  Eligius- 
kapelle.  Sie  ist  mit  einem  Kreuzgewölbe  bedeckt,  dessen  Rippen  aus  zwei  mit  einem  Birnstabe  zusammentreffenden 
Hohlkehlen  gebildet  sind.  Als  Träger  fungiren  Gonsolen ,  die  eine  ist  mit  einem  Hahn,  die  zweite  mit  einem 
fratzenhaften  Kapuzenmanne  geschmückt,  der  einen  grossen  Geldbeutel  hält  (Judas  ?).  Vor  der  dritten  sieht  man 
zwei  Hände,  welche  einen  räthselhaften  Gegenstand  (priapas?)  halten,  vor  der  vierten  einen  Schild  mit  Trefelkreuz. 
Unter  dem  hübschen  zweitheiligen  Maasswerkfenster,  das  sich  an  der  N.  Langseitc  dieser  Kapelle  öffnet,  ist  das 
Datum  1522  eingemeisselt.  Ueber  das  ebendaselbst  befindUche  Altargemälde,  vermuthlich  ein  Werk  des  nach 
1518  t  Freiburger  Malers  Hans  Fries,  cf.  >Anzeiger«  1882,  Nr.  3,  S.  305  (übersetzt  in  den  »^trennes 
fribourgeoises«  1883,  S.  38  u.  f.).  4  polychrome  Holzreliefs,  handwerkliche  Arbeiten  aus  dem  Anfang  des 
XVI.  Jahrhdts.i  in  landschaftlicher  Umgebung  zweimal  die  Kreuzabnahme,  die  Grablegung  und  die  Auferstehung 
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Christi  darstellend,  wurden  1874  für  das  Kantonal-Museum  in  Freibarg  erworben.    Der  Th.  ist  1845  an  SieWf 
eines  fräheren  Dachreiters  erbaat  worden.  B,  1882. 

Domdidler  (Domos  Desiderii),  Broye-Bez.    lieber  die  alte,  aosserhalb  des  Dorfes  an   der  Strasse  nach 
Payerne  gelegene  K.  ef.  »Mittheilangen  der  Antiq.  Ges.  in  Zfirich«,  Bd.  X-Vll,  Heft  2,  8.  23  a.  n.  3. 

Estavayer,  Stadt  am  Neoenburgersee.  Pfank.  S,  Laurent.  Herrn  Kantonsbibliothei^ar  Abbe  «/l  Gre$ttauä 
in  Freibarg  verdanlten  wir  die  folgenden,  den  Aufzeichnangen  des  1817  t  Dom  Philippe  Grangier  in  Estavayer 
entnommenen  Bannacbrichten.  1379  Beginn  des  Tiiormbaues,  der  beim  ersten  Stockwerke  unterbrochen  wanle. 
1391  Fortsetzung.  1430  das  Dach  des  Thurmes  erstellt.  —  1377  wird  einer  S.  Georgskapelle  gedacht,  die  auf 
dem  neuen  Friedhof  erbaut  werden  sollte.  1432  Portal  derselben  Kapelle.  1437  wurden  die  Pfeilerfundaniente 
des  Hauptschiffes  der  Pfarrk.  erstellt.  Zwischen  1440—61  bischöfl.  Visitation  (»Archives  de  la  Soci^t^  d'hist 
du  Ct.  de  Frib.«  I,  1845,  p.  286).  1443  Transport  Ton  Bausteinen  von  Chabloz  zum  Kirchenbau.  1444  dk 
Pfeiler  durch  Bögen  verbunden.  1444—45  die  S.  Mauer  errichtet.  1449  die  N.  Mauer  an  der  ($egen  den  See 
gelegenen  Langseite  von  der  kleinen  Pforte  der  Chapelle  de  TAssomption  (jetzt  antel  de  Molondens)  bis  zum  Ende 
der  Kirche  erbaut.  1450  Weihe  des  Sepulcrums  im  Hochaltar.  1450  der  Daclistuhl  durch  den  Zimmermeister 
Briaulx  erstellt.  1451—56  die  W.  Fronte  erbaut,  in  Folge  dessen  die  Strasse  verengt  wurde.  1462  Antoine  Pjfnd 
Bildhauer  von  Freiburg,  verpflichtet  sich,  14  Statuen  aus  Nussbaumholz  für  die  K.  zu  verfertigen,  die  sp&ter  in 
den  Spital  versetzt  wurden.  1462—66  Aufträge  zur  Errichtung  von  vier  grossen  Kundpfeikrn,  welche  die 
Gewölbe  tragen  sollen.  1496  die  K.  gepflastert.  1502  die  Wölbungen  erstellt.  1505-6  ümUx  Pierre  Boachat, 
Schlosser  von  Lausanne,  verfertigt  das  Chorgitter.  1522  Jean  Mettelin  beginnt  die  Chorstühie  zu  verfertigen. 
Man  sandte  ihn  nach  Moudon,  um  die  in  dortiger  K.  befindlichen  zu  untersuchen  und  er  verspricht  ein  noch 
schöneres  Werk  zu  liefern,  das  er  im  Verlaufe  von  4  Jahren  vollendet.  1522  Besuch  der  lischöfe  von  Bella} 
und  Lausanne,  d<iren  Wappen  die  Pontiticalsitze  schmücken.  1524  wird  beschlossen,  den  Th.  um  20  Fuss  zu 
erhöhen.  Die  Balustrade  wurde  mit  dem  Wappen  von  Estavayer  geschmückt.  1530,  22.  Nov.  Jean  du  Crt^ 
d'Abondance  kauft  4  Antiphonarien  aus  dem  Munster  von  Bern  und  verkauft  sie  am  25.  dtssclben  Monats  der 
Priesterschaft  von  Estavayer.  1598  mehrere  Bürger,  die  unerlaubter  Weise  ihre  Wappen  in  der  K.  malen  liessen. 
wurden  zu  einer  Busse  v^n  10  fl.  verurtheilt.  1638  Vertrag  mit  Jean  Frani^ois  Bei  ff,  Bildhauer  von  Freibar?. 
wegen  Erstellung  eines  neuen  Hochaltars.  Pierre  Crolet,  Maler  von  Pontarlier,  wird  mit  der  Aoifähning  der 
Malereien,  in  der  Mitte  S.  Laurentins,  darfiber  Gott  Vater,  zur  Seite  SS.  Sebastian  und  Kochvs,  beaufiragt 
und  1640  der  Altar  vollendet.  1752  o.  f.  der  Rath  lässt  bedeutende  Reparaturen  vornehmen.  Die  Mauern, 
mit  Wappen,  Inschriften  und  Heiligenfiguren  bedeckt,  »peintes  dans  le  plus  mauvais  gofit«,  wurden  übertonrbt 
und  die  Säulen  mit  Kapitalen  versehen.  Von  13  Altären,  welche  bis  dahin  in  der  K.  sich  befanden  hatten, 
wurden  nur  5  beibehalten. 

Dem  dreischiff.  Langhause  folgt  ein  2  Joche  1.,  geradlinig  geschlossener  Gh.,  dessen  Höhe  nnil  BreÜr 
derjenigen  des  M.-Schs.  entspricht.  Hauptmaasse,  revidirt  1882  (S.  12):  A  m.  42,30;  B  13,57:  C  7,ls. 
D  27,65;  E  19,65;  F  8,55.  Höhe  des  M.'S€hs.  11,50;  Höhe  der  Abseiten  8,37.  Drei  kane  schwerfällig^^ 
Stützenpaare  —  4  runde  und  2  quadratische  Pfeiler  im  0.  —  trennen  die  Schiffe,  deren  mittleres  nur  «erüg 
über  die  Abseiten  erhöht  ist  und  einer  selbständigen  Beleuchtung  entbehrt.  Sftmmtliche  Ränme  sind 
mit  spitzbogigen  Kreuzgewölben  bedeckt.  Die  Joche  des  M.-Schs.  sind  von  verschiedener  Länge.  Das  0.  ist 
quadratisch,  die  folgenden  sind  etwas  kürzer,  während  das  westlichste,  des  hier  steil  abfallenden  Terrains  w^co. 
nur  die  halbe  Tiefe  des  Ersteren  erreicht.  Die  beiden  ersten  Pfeilerpaare  im  W.  ruhen  auf  randen,  einfach 
aufgekehlten  Sockeln.  Sie  sind  durch  ungegliederte  m.  7,84  hohe  Archivolten  verbunden,  die  unschön  aof  drei- 
eckigen Gesimsconsolen  anheben.  Dazwischen,  etwa  in  halber  Höhe  der  Archivolten  (m.  6,75),  heben  die  GewöIU* 
des  M.-Schs.  an.  Die  Quergurten  sind  ungegliedert,  die  Rippen  mit  2  unmittelbar  in  den  Birnstab  fibergeh«iid«>n 
Kehlen  profilirt.  Der  Schmuck  der  Schlusssteine  in  Ch.  und  M.-Sch.  besteht  zumeist  ans  modernittrien  Wapp<5D- 
Schilden.  In  derselben  Ijösung  entwickeln  sich  die  Gewölbe  der  Abseiten,  mit  ungegliederten  Quergurten.  An  den 
Umfassungsmauern  wachsen  die  Quergurten  und  Rippen  unmittelbar  aus  breiten,  schwach  vortretenden  Pilastem, 
die  beiderseits  von  einer  dünnen  V«'^q1®  flankirt  sind.  Di^^lbe  Form  zeigen  die  Chordienste  und  die  Vorlageii 
an  der  0.  und  W.  Wand  des  M.-Schs.  Die  dreitheiligen  Spitzbogenfenster  der  Abseiten  zeigen  alle  die  gleiche 
Maasswerkbildung,  einen  Kreis  mit  4  diagonal  disponirten  F^chblaaen.  Reichere  Formen  schmucken  die  Chor- 
fenster, von  denen  dasjenige  an  der  Schlusswand  eine  viertheilige  Gliedernng  mit  Flamboyantwerk  seigt  Ueber 
dem  0.  Joche  des  M.-Schs.,  wo  die  Kanten  der  Pfeiler  mit  kapitällosen  V«'S&qIc°  ausgesetzt  sind,  erbebt  sich 
ein  viereckiger  Th.  Er  ist  3  Stockwerke  hoch,  von  denen  die  beiden  obersten  auf  jeder  Seite  ein  spitzbogige- 
Maasswerkfenster  enthalten.  Den  Abschluss  bildet  eine  Maasswerkbalustrade,  aus  der  4  runde  Eckthflnnchei) 
consohirtig  vorspringen.  Das  Aeussere  der  K.  ist  kahl  und  mit  Strebepfeilern  versehen,  die  ohne  Veijflngang  bis  so  den 
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sehrägen  Verdachangen  ansteigen.  Als  malerische  Anlage  pr&sentirt  sich  die  an  der  N.  Seite  des  Ghs.  and  Schs. 
befindliehe  Terrasse,  die  1859  durch  den  Maurermeister  Etienne  Marmier  an  Stelle  eines  hölzernen  Aufstieges 
erricbtat  worden  ist.  Die  kahle  W.-Wand  ist  mit  einem  leeren  Rondfenster  Tersehen.  Die  spitzbogigen  Portale 
aa  beideD  Knden  der  S.-Sche.  sind  klein  und  mit  einfachem  Stabwerk  gegliedert.  Am  Aeusseren  sind  die  ver- 
schiedenen Bauepochen  deutlich  durch  die  Ungleichheiten  des  Quaderverbandes  bezeichnet.  Sakramentshäuzchen 
an  der  N.  Seite  des  Chs.  Kiel  bogige  Nische,  überragt  von  einer  hohen,  von  schlanken  Fialen  getragenen  Kielbogen- 
blende. Eine  kleinere,  kielbogige  Gittemische  an  der  0.  Wand.  Chor  guter  1505—6  durch  den  Schlosser  Pierre 
ßoachat  von  Lausanne  verfertigt.  Prächtige  spätgoth.  Schmiedeisenarbeit.  Horizontale  Bekrönung  mit  einem 
dreifachen  Stachelkranz:  in  der  Mitte  eine  Doppelpforte  mit  Eselsräcken  und  zierlichen  Schlössern.  Die  1522—26 
durch  Jean  Mettelin  verfertigten  Choratühle  sind  in  zwei  Doppelreihen  zu  beiden  Seiten  des  W.-Joches  auf- 
gestellt. Am  0.  Ende  der  S.  Reihe  stehen  die  hölzernen  PontificaUitze,  Ihre  Bekrönnng  mit  reichen,  concav 
geschweiften  Baldachinen  ist  dieselbe,  wie  die  der  Chorstühle.  Die  Rückwand  des  Mittelsitzes  sclmiückt  die  Relief- 
gestalt eines  hl.  Bischofes  mit  Kreuzstab  (S.  Claudius,  Bischof  von  Besannen).  Darunter*  das  von  2  Engeln 
gehaltene  Wappen  des  1534  t  Bischofs  von  Bellay,  Claude  d^Estavajer.  Ueber  den  Nebensitzen  SS.  Sebastian 
und  Lanrentius,  darunter  die  Wappen  des  Bischofs  von  Lausanne,  Sebastian  von  Hontfaucon  (1517—60)  und 
der  Stadt.  Die  Frontwand  vor  den  Sitzen  ist  mit  Maasswerk  geschmückt.  Ueber  den  Clorstühlen  sind  die  Hoch- 
wände der  hinteren  Reihen  mit  den  herzhaft  geschnitzten,  aber  ausdruckslosen  Gestalten  der  Propheten  und 
Apostel  geschmückt  Jeder  ist  mit  einem  Spruchbande  versehen,  auf  welchem  die  Weissagungen  und  Sätze  des 
Credo  stehen  (cf.  Wirz,  »M^m.  et  doc.  de  la  Suisse  rom.<  XKXV,  p.  302  u.  f.).  Auf  der  Bandrolle  des  Propheten 
Nahnm  an  der  S.  Reihe  steht  das  Datum  1524.  Ueber  dem  Eingange  in  die  Sakristei  S.  Lanrentius.  Von  den 
westlichen  Stimfronten  zeigt  die  N.  einen  Fuchs  mit  einer  Henne  im  Rachen,  die  S.  einen  Bären,  der  eine  Traube 
frisst;  an  den  Stirnseiten  der  Hochstähle  SS.  Stephan  und  Laurentius.  Den  Abschluss  zu  Seiten  des  Durchganges 
nach  der  Sakristei  schmücken  eine  Sirene  und  ein  Unhold,  halb  Mann,  halb  Löwe,  mit  Schild  und  Speer.  Gegen- 
über Wölfin  und  Drache,  an  der  SO.  Fronte  Hund  und  Affe,  die  sich  um  ehie  Kufe  mit  Aepfeln  zanken.  Eigen- 
thOmlich  ist  die  Wahl  der  Zierden  für  die  Misericorden.  Die  mit  *  bezeichneten  Nummern  wiederholen  sich  an 
den  GhorstQhlen  von  Mondon.  S.-Seite,  Hochsitze:  *1  Paar  Handschuhe,  Rebmesser,  Glocke,  ^Tasche,  Mohren- 
kopf, "^Widderkopf,  Bürste,  Trinkkanne,  Krone,  hockender  Affe,  "^Kröte.  Untere  Reihe:  Herz,  von  einem  Pfeil 
durchbohrt,  Blasebalg,  plumpes  Thier  mit  Ziegenhömern,  Mondsichel,  *FischoUer,  Löwen-(?)Maske  mit  Ring  im 
Maul,  Rose  von  Estavajer,  Bärtiger  ^Kapuzenkopf,  '^^ Priester kelch,  Ochsenkopf.  N.-Seite,  obere  Reihe:  "^Muschel 
und  2  gekreuzte  Pilgersiäbe,  *Narrenkopf,  Küferhammer,  Lilie,  Bär,  hölzerne  Weinkanne,  *2  Gänse  mjt  ver- 
schlungenen Hälsen,  geschlossenes  Buch,  ^gezäumter  Pferdekopf.  Futteral  (Schreibzeug?),  männlicher  Kopf.  Untere 
Reihe:  ^Behaubter  Frauenkopf,  Dolchmesser  und  Fisch,  Kapuzenkopf,  ^Geldbeutel,  Barett,  *Kopf  mit  Vorleg- 
schloss  am  Mund,  davor  eine  leere  Bandrolle  (in  Moudon  steht  auf  derselben  »ie  ne  dy  mot«),  *Henkelkanne, 
dreifaches  Gesicht,  Sonne,  Stern.  Sitzknäufe  meist  bedeutungslose  Fratzen,  Masken  und  Thiere.  In  der  an  der 
N.  Seite  des  Chs.  gelegenen  Sakristei  4  grosse  pergamentene  Messhücher  mit  zierlichen  spätgoth.  Miniaturen ; 
es  sind  diess  die  aus  Bern  erworbenen  Antiphonarien  (vide  oben).  Messkelch  des  Claude  d*Estavayer,  Bischofs 
von  Bellay,  m.  0,225  hoch,  von  vergoldetem  Silber.  Die  glockenförmige  Cupa  schmucklos,  der  achteckige  Knauf 
mit  doppelten  Spitzgiebeln  und  Fialen  besetzt,  unter  denen  die  Statuetten  von  8  Aposteln  stehen.  Auf  dem  Fusse 
die  kleine  Rellefdaretellung  des  Crucifixus  zwischen  Maria  and  Johannes,  gegenüber  das  von  dem  Annunziaten- 
orden  umgebene  Wappen  des  Bischofs.  Nach  dem  Msc.  Dom.  Grangiers  sollen  auch  Claude^s  Stola  und  Manipel 
mit  dem  goldgestickten  Wappen  in  der  Sakristei  aufbewahrt  worden  sein.  B.  1882. 

Dominikanerinnenkirche.  Das  Kkster  1316  gegründet  (^ueit^i/i  I,  S.  171;  »Chronique  fribourgeoise«, 
p.v314;  .fitrennes  frib.«  1807,  p.  127,  1809,  p.  127;  >M^morial  de  Frib.«  II,  p.  134-40,  180-99). 
1443  wurde  Hnmbert  von  Savoyen  in  einer  Gruft  zwischen  dem  Hochaltar  und  der  Chapelle  du  Rosaire  bei- 
gesetzt (»M^m.«,  p.  186,  383).  Er  hatte  den  Chor  nebst  letztgenannter  Kapelle  erbauen  und  die  Gitter  erstellen 
lassen,  welche  Beide  vom  Seh.  trennen  (»Chron.«,  p.  314;  »M^m.<  h  c).  1388  wurde  das  Kloster  nach  S.  durch 
eine  Ringmauer  geschütxt  (»Mäm.«,  p.  184).  1516  Sammlungen  für  Wiederherstellung  des  Klosters  (1.  c.  II, 
p.  189).  1599  Einsturz  eines  Theiles  der  Klostergebäude  (a.  a.  0.,  S.  193).  1687  Neubau  zweier  verfallener 
Flügel  (a.  a.  0.,  8.  274).  Eine  darauf  bezügliche  Inschrift  ist  am  Aeusseren  des  S.  Klosterflügels  zwischen  dem 
Ch.  und  der  Porte  des  r<^ligieuses  eingemauert:  »Deo  optim.  mazim.  virg.  Deip.  et  beat.  Domiuico  hoc  »dificinm 
imminente  rnina  pnecedentis  ab  anno  MCCCXVI  in  hoc  loco  orientali  existentis,  meliori  decentiori  et  fortiori 
modo,  a  fundamentis  a  crate  ferrea  rosarii  ad  torrentem  usque  sumptibus  monasterii  asdificatum  fuit,  ut  in 
petra  fundamental!  et  in  scryptis  depositi  ejusdem  monasterii  fusius  exaratum  est  Die  XXII  Mali  anno 
iocamatiune  verbi  MDCLXXXYII.    1697  wurde  der  Neubau  der  K.  begonnen  and  1699  die  Weihe  sämmtli< 
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Altfire  Tollzogen  (>M^m.«,  p.  275).  Fälschlich  meldet  der  Heraasg:ober  der  »Chroniqae«,  p.  316,  dass  der  Ch. 
und  die  Ghapelle  du  rosaire  als  Reste  der  1316  erbauten  K.  beibehalten  worden  seien.  1738  wurde  der  dritte 
(W.)  GonTentflägel  dnrch  einen  steinernen  Neubau  ersetzt  (»M^m.«  II»  p.  275),  1798  Raub  des  Kirchenschatzes 
0,  c,  S.  277),  in  welchem  sich  ein  silbernes  Kreuz  und  ein  Becher  yon  vergoldetem  Silber,  Oeschenke  des  1443 
t  Humbert  von  SaToyen,  befanden  (»Ghrou.«,  p.  315).  Kirche,  Das  von  N.  nach  S.  orientirte  Langhaus  ist  von 
dreischiff.  Anhige  und  3  Joche  lg.  Die  Stützen  sind  Kreuzpfeiler  und  schwach  vortretende  Wanddienste  mit  einfachen 
Deckgesimsen.  Haupt-  und  S.-Sche.  haben  rippenlose  Zwillingsgewolbe  auf  ungegliederten  rundbogigen  Archivolten. 
Die  dreitheiligen  Bnndbogenfenster  des  0.  S.-Schs.  sind  mit  einem  Kamiese  geöffnet  und  mit  einfachen  sputest- 
goth.  Maass  werken  geschmückt,  deren  halbrunde  Theilbogeii  wie  an  der  Ursulinerinnenk.  in  Frei  bürg  und  den  K.  von 
Gugy  und  Hontet  sich  spiralförmig  neben  den  Pfosten  und  Leibungen  aufrollen.  In  den  Hochw&nden  des  M.-Schs.  (iffnen 
sich  leere  Ochsenaugen.  Ueber  dem  Hanptportal  an  der  0.  Seite  das  Datum  1697,  über  der  Thure  zur  Ghapelle  du  Rosaire 
1699.  Dem  Langhause  folgt  ein  niedrigerer,  m.  12,881.  und  7,30  tiefer  Querban,  der  in  2  gleich  hohen  Jochen,  dem  Ch. 
und  der  0.  anstossenden  Ghapelle  du  Rosaire,  mit  spitzbogigen  Kreuzgewölben  bedeckt  und  S.  in  Einer  Flucht  geradlinig 
geschlossen  ist.  Ein  einfach  gefaster,  m.  4,30  weiter  Rundbogen,  der  unmittelbar  ans  den  Vorlagen  wächst, 
trennt  das  H.-Sch.  von  dem  m.  6,65  br.  :  7,30  1.  Gh.  Als  Träger  der  Gewölberippen,  deren  Profil  aus  2 
unmittelbar  in  den  BirnStab  übergehenden  Kehlen  besteht,  fungiren  kräftige  */4 -Säulen  mit  achteckigen,  einfach 
aufgekehlten  Plinthen.  Die  Deckgesimse  bestehen  aus  einer  Hohlkehle  und  einer  hohen  Platte,  vor  der  ach 
jedesmal  der  Schild  des  1443  t  Erbauers  wiederholt.  Er  weist  auf  rothem  Felde  ein  durchgehendes  weisses 
Kreuz,  dessen  Mittel  und  Arme  mit  Mondsicheln  besetzt  sind.  Der  Schlussstein  enthält  den  in  Minuskeln  seulpirten 
Namen  maria.  An  der  S.  Schlusswand  öffnet  sich  ein  dreitheiliges  Rundbogenfenster,  dessen  spätestgotb.  Maass- 
werke den  Fensterfüllungen  des  0.  S.-Schs.  entsprechen.  Die  obere  Hälfte  der  W.  Gborwand  ist  nach  dem 
modernen,  flachgedeckten  Nonnenchore,  die  0.  Seite  mit  einem  einfach  gefasten  Rundbogen  nach  der  m.  5,30  br. 
zu  7,30  tiefen  Ghapelle  du  rosaire  geöffnet.  Ueber  dem  Scheitel  des  Bogens  wiederholt  sich  auf  beiden  Seiten 
das  Wappen  Humberts  von  Savoyen.  Die  Gewölberippen,  welche  unmittelbar  aus  dünnen  */4-Sänlen  wachsen, 
zeigen  das  gleiche  Profil,  wie  diejenigen  des  Ghs.  Der  Schlussstein  enthält  das  il)9.  An  der  S.  Schlusswand 
ein  zweitheiliges  Rundbogeufenster,  dessen  Maasswerke  denen  des  Ghorfensters  entsprechen.  Gegenüber  ist  die 
Ghapelle  du  rosaire  nach  dem  0.  S.-Sch.  geöffnet.  Den  Eckdiensten  ist  in  halber  Höhe  der  Wappenschild  Hamberte 
vorgesetzt.  Die  Grabsteine  im  Gh.  sind  durch  einen  modernen  Parketboden  verdeckt.  Ihre  Stelle  ist  durch  neuere 
Inschriften  bezeichnet.  In  der  Mitte  vor  dem  Hochaltar  ruht  der  Stifter.  Die  Inschrift  lautete  nach  »M^.<  11, 
p.  180:  .HIG  lACET  DOMINVS  GVILLELMVS  DE  STAVIAGO,  VENERABILIS  VIR  BONiE  MEMORI^E,  ARGHIDIACONVS 
LINGOLNIENSIS,  QVI  OBIIT  IN  VIGILIA  VNDEGIM  MILLIVM  VIRGINVM,  ANNO  MGGGXXVI,  CVIVS  ANIMA 
REQVIESCAT  IN  PAGE«  (cf.  auch  »Iiltrennes  frib.«  1807,  p.  127,  und  1809,  p.  127.  Nach  den  Berichten  von 
Augenzeugen  soll  der  stark  beschädigte  Stein  nur  die  Inschrift  enthalten.  Weiter  0.  vor  dem  Durchgang: 
in  die  Ghapelle  du  rosaire,  liegt  der  Grabstein  Humberts  von  Savoyen,  t  1443.  Chorgitier  einfach  goth.,  mit 
halbrund  vorgebogenem  Stachelkranz  und  einer  Bekrönung  mit  aufrechten  Firstblumen.  Ein  ähnliches,  einfacheres 
Gitter,  dessen  Sehloss  ein  Salamander  schmückt,  schliesst  die  Ghapelle  du  rosaire  gegen  das  0.  S.-Sch,  ab.  Im 
W.  S.-Sch.  steht  ein  spätgoth.  Schniizaltar.  Der  terrassenförmig  überhöhte  Schrein  enthält  die  Statuetten  der 
Madonna  zwischen  2  musicirendeu  Engeln  und  den  hl.  Dominicus  und  Hyacinthns.  Die  Bekrönung  fehlt  Die 
Die  Innenseiten  der  Flügel,  an  deren  Fussleiste  das  Datum  1521  und  das  Monogramm  A.  W.  stehen,  sind  mit 
vergoldeten  Reliefs  geschmückt,  die  Anbetung  der  Hirten  und  Könige  darstellend.  Die  Aussenseiten  sind  bemalt 
L.  steht  der  segnende  Heiland.  Er  ist  mit  einer  langen,  grau-violetten  Tunica  bekleidet.  Ein  Wolkensanm  amgibi 
die  Glorie.  Darauf  thronen  ringsherum  die  kleinen  Figuren  der  Apostel  mit  ihren  Emblemen.  Zu  Füssen  Ghristi 
der  Schild  de  Blonay  neben  welchem  eine  betende  Dominikanerin  kniet.  In  dem  kleinen  Anfsatz  über  der  Kante 
erscheinen  die  Halbfiguren  Gott  Vaters  und  die  hl.  Taube.  In  den  Strahlen,  die  von  ihr  sich  ausbreiten,  schwellt 
ein  Kreuz  auf  den  Heiland  hernieder.  Flügel  r. :  In  dem  kleinen  Aufsatz  über  der  Kaute  thront  die  Madonna  mit 
dem  Kinde  auf  einer  Kapelle.  Darunter  blauer  Himmel  und  eine  rothc  gezinnte  Mauer,  vor  welcher  der  hl.  Bischof 
Glaudins  mit  dem  Kreuzstabe  steht.  Er  legt  seine  Linke  auf  das  tensurirte  Haupt  des  betenden  Bischofs  Claude 
d*Estavayer,  der,  mit  dem  Almutium  bekleidet,  vor  seinem  mit  der  Inful  bekrönten  und  von  dem  Annunziaten- 
Orden  umgebenen  Wappen  kniet.  Zweibändiges  Antiphottarium.  Die  feinen,  mittelgrossen  Initialen,  vorwiegenil 
roth  nnd  deckweiss,  mit  spärlichem  Blattgold  auf  blauem  Grunde  gemalt,  sind  mit  spiralförmigen  Blattgewinden 
und  Drachen  geschmückt  und  zeigen  noch  sUrke  rom.  Reminiscenzen.  Der  Text  ist  mit  grossen  sauberen 
Minuskeln  geschrieben.  '  E,  1882. 

Ghapelle  de  Rite  (Notre-Dame  de  consolation  et  S^  Marguerite).   1469  Stiftung  durch  Jacques  Gattehui. 
Bürger  von  Estavayer.    1487  Neubau  auf  Kosten  des  Jean  Assenty  von  Estavayer,  Ghorherm  von  LauMioie. 
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U88  Weibe  datvh  Benolt  de  Montferrand,  Bischof  von  Laa$iaiine.  1539  abermaliger  Neubau  und  Vergrösserang. 
(Hittheilougeu  des  Herrn  Abb^  J.  Gremaud  ans  dem  Msc.  des  1817  f  Dom.  Philippe  Grangier  in  Estarajer.) 
Hauptmaasse  (8.  12):  A  15,63;  B  5,06;  G  5,18;  D  10,57;  E  6,83.  Das  einschiff.  Langbans  aud  der  etwas 
schmälere  Gh.  sind  in  gleicher  Höhe  mit  spitzbogigen  KrenzgewSlben  bedeckt.    Die  Rippen  nnd  Schildbögen,  ans 

2  Hohlkehlen  bestehend,  die  mit  einem  Plättchen  anf  dem  Birnstab  zusammentreffen,  wachsen  hier  wie  dort 
aus  kapitSllosen  Halbsäulen  mit  achteckigen,  einfach  aufgekehlten  Basamenten  empor.  Im  GhorgewÖlbe  eine 
Longitndinalrippe.  Von  den  Schluassteinen  enthält  der  eine  das  {1)9,  der  andere  die  Rose  Ton  Estavajer,  der 
0.  des  Schs.  das  Agnus  Dei.  Die  N.  Seite  fensterlos,  im  Polygon  zweitheilige,  im  Seh.  ein  dreitheiliges  Spitz- 
bogenfenster mit  Fischbhisen.  Das  Aeussere  des  Ghs.  und  des  Schs.  von  Streben  begleitet,  zwischen  denen  an  der 
S.  Seite  des  Ijetzteren  ein  schmales  Kreuzgewölbe  die  mit  einem  Rundbogen  geöffnete  Vorhalle  deckt.  Deber  der  Thüre 

3  steinerne  Statuetten,  auf  goth.  Blattconsolen,  den  thronenden  Heiland  und  2  hl.  Frauen  darstellend.    R.  1882. 

Das  am  NO.  Ende  der  Stadt  gelegene  Schloaa  Chenaux  ist  N.  durch  das  steile  Seeufer,  auf  den  übrigen 
Seiten  durch  Gr&ben  und  ein  W.  Vorwerk  geschQtzt.  Ansicht  bei  Wagner,  »Ansichten  von  Burgen  und  Schlössern 
der  Schweiz«,  Freiburg,  Taf.  21  u.  E.  v.  Rodl,  »Knnsthistorische  Denkmäler  der  Schweiz«.  I.  Lfg.  Bern  1883. 
Taf.  10—12.  Mit  Grnndrissskizze.  Der  Haupt-Gomplez  besteht  aus  3  Flügeln,  die  sich  um  einen  viereckigen  Hof 
gruppiren,  die  S.  Seite  ist  durch  eine  DoppeUnauer  geschützt.  Die  Ecken  sind  mit  Rundtbürmen  bewehrt,  von 
denen  der  8W.,  ein  stattlicher  Quaderbau,  der  höchste  und  stärkste  ist.  Er  beherrssht  die  beiden  Zugänge  nach 
dem  Schlosshofe.  Den  directen  Einhiss,  der  ehedem  von  S.  über  eine  Fallbrücke  fährte,  öffnet  ein  viereckiges 
Thor,  das  zwischen  dem  Rundthurm  und  der  S.  Doppelmauer  steht.  Im  W.  (Stadtseite)  liegt  ein  breiter  Graben. 
Er  ist  von  der  Stadtseite  durch  ein  malerisches  Vorwerk  mit  dem  Th.  Jaquemart  {Kuenlin  1,  S.  174)  geschützt. 
Zu  beiden  Seiten  desselben  erhebt  sich  über  spitzbogigen  Substructionen  ein  gezinnter  Anbau.  Diese  schmucken 
Gonstructionen  sind  später  und  wohl  nur  der  Zierde  wegen  errichtet  worden,  wie  denn  eine  Verbindung  des 
S.  Anbaues  mit  dem  Th.  fehlt  und  2  an  dem  Letzteren  angebrachte  Wappenschilde  durch  den  Ersteren  verdeckt 
sind.  Eine  nach  0.  sich  verengende  Brücke,  welche  den  Jaquemart  mit  dem  0.  vorliegenden  Schlosse  ver- 
bindet, mündet  in  den  Zwinger,  der  zwischen  dem  grossen  Rundthnrme  und  einer  concentrischen  Mauer  nach 
dem  früher  genannten  Thore  führt.  Die  beiden  Rundthnrme,  weiche  die  Seefronte  flankiren,  sind  ganz  ans 
Backsteinen  gemauert  und  mit  rundbogigen  Machicoulis  bekrönt.  Noch  reichere  Formen  zeigt  das  W.  Vorwerk. 
Der  Jaquemart,  ein  vierekiger,  wie  es  scheint  ursprunglich  bloss  nach  0.  geöffneter  Th.,  ist  aus  Quadern  gebaut, 
der  krönende  Mordgang  dagegen,  der  auf  kräftigen  Hausteinconsolen  ruht,  aus  Ziegeln  construirt  und  mit  Roll- 
friesen  und  Zickzackbändern  zierlich  gegliedert.  Dieselben  Bekrönungen  wiederholen  sich  anf  den  niedrigen,  ganz 
von  Bacbteinen  gebauten  Seitenflügeln  und  den  Brüstungen  der  Brücken.  Von  den  3  Flügeln,  welche  den  Schloss- 
hof umgeben,  ist  der  W.  in  3  Etagen  mit  spätgoth.  Fenstern  geöffnet,  das  Erdgeschoss  des  N.  flach  gedeckt  nnd 
von  2  starken  Rundpfeilern  mit  niedrigen,  schmucklosen  Würfelkapit&len  getragen.  Der  Hochbau  ist  modern. 
Der  schmale  0.  Flügel  enthält  die  Magazine  und  Schuppen.  R»  1882 

Von  der  ehemaligen  Stadihtfestigung  ist  ein  Theil  des  0.  Mauerzuges  vom  Schlosse  bis  zur  Porte  des 
Gamus  und  von  da  bis  zu  der  runden,  nach  der  Stadtseite  geöffneten  Tour  des  ^cureuils  erhalten.  Ein  weiter 
S.  gelegenes  Thor,  die  porte  de  Vucheret,  wurde  vor  einigen  Jahren  geschleift.  Den  Zugang  von  S.  öffnet  neben  die 
dem  Dominikanerinnenkloster  gelegene  Porte  des  religieuses;  an  der  N.  Seite  sind  die  Oircumvalationen  bis  auf 
einige  Manerreste  und  zwei  Thürme  zerstört.  H.  1882. 

Wohnhäuatr,  Häuser  an  der  nach  Yverdon  führenden  me  de  la  maison  de  ville.  FUch  gedeckte  Arcaden- 
hallen  mit  geiasten  Spitzbögen  auf  stämmigen  Säulen  mit  frühgoth.  Basen  und  Blattkapitälen.  Unweit  davon 
die  Maison  du  CrH  mit  einem  schmalen,  rechtwinkelig  anstossenden  Quaderbau.  Beide  Etagen  desselben  sind 
mit  spätgoth.  Kreuzgewölben  bedeckt,  die  theils  von  Consolen,  theils  von  V* -Säulen  getragen  werden.  An  der 
Rückseite  des  Hauptgebäudes  Ansätze  eines  (unvollendeten?)  Treppenths.  und  spätgoth.  formirte  Fenster  mit 
korb-  und  kielbogigen  Blenden.  Haus  bei  der  Porte  des  Gamus,  unten  ein  weiter  Tborbogen,  neben  welchem 
ein  Schild  das  im  Gh.  der  Dominikannerinnenk.  wiederkehrende  Savoy*8che  Wappen  zeigt,  darüber  eine  Folge  von 
Fenstern  mit  kielbogigen  Blenden.    Abgeb.  b.  r.  Rodtf  L  c,  Taf.  9.  R,  1882. 

Flll6«Dl6U.  Gistercienserinnenkloster  bei  Romout  (»Ghronique  fribourgeoise«,  p.  216,  n.  1,  319  u.  f.; 
»Memorial  de  Fribourg«  I,  p.  492;  v.  Mülinen,  »Helv.  sacr.«  II,  p.  105  u.  f.;  Kuenlin  I,  8.  187).  1268 
bestätigt  der  Bisehof  von  Lausanne  die  Stiftung  einer  klösterlichen  Niederlassung  auf  der  Stelle  des  jetzigen 
Klosters.  Aus  einer  Urkunde  desselben  Jahres  erhellt,  dass  damals  schon  die  K.  gebaut  war  (»Ghron.«,  p.  216, 
n.  1).  1345  Weihe  der  K.  durch  Benri  Blanc,  Bischof  von  Antwerpen  {Kuenlin,  p.  186;  »Ghron.«,  p.  320). 
In  der  ersten  Hälfte  des  XV.  Jahrhdts.  wurde  ein  Neubau  des  theils  durch  Brand  zerstörten,  theils  sonst  bau- 
fälligen Klosters  (mit  Ausnahme  der  K.)  begonnen.    Der  jetzige  Bestand  der  Baulichkeiten  wurde  1727  zum 
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Abschlösse  gebracht  (»Memorial«  I,  p.  493;  »Chronique«,  p.  320).    1873  Uroban  der  K.   Das  Laoghaos  wnrde 
circa  am  zwei  Drittheile  gekürzt  und  an  Stelle  dieses  W.  Abschnittes  das  Wohnhaus  des  üeichUgers  erstellt 
Der  0.  Theil  des  Schs.  modern  anfgepntzt.  die  Holzpfosten  dnrch  Säalen  ersetzt  nnd  die  Befensterong  th^lveise 
terSodert.    Die  K.  {Hauptmaasse  [8.  12]:  A  —  ursprüngliche  Gesammtlänge  —  m.  40,55;  B  12,30;  C  6,70; 
D  27;  E  13,85;  F  7)  besteht  aus  einem  geradlinig  geschlossenen  Gh.  und  einem  dreischiff.  Langhause.  2  spitz- 
bogige  Kreuzgewölbe  ohne  Schildbögen,  welche  den  Krsteren  bedecken,  sind  mit  schweren,  einfach  ge&sten  Rippen 
unterzogen.    Als  Träger  fungiren  poljgono  Gesimsconsolen  mit  fröhgoth.  Lanzettblftttern  und  Blattranken.  Von 
den  sehr  roh  gearbeiteten  Schlusssteinen  enthält  der  eine  das  Agnus  Dei,  der  andere  ein  nacktes  Wesen  mit 
einem  Kreuz  in  der  Hand.   Beide  Figoren  sind  von  einem  Blattkranze  umgeben.    In  der  Schlusswand  öffnet  sich 
ein  zweitheiliges  Spitzbogenfenster  mit  leeren  Kreispässen.  Pfosten  und  Pässe  sind  einfach  geschrägt.  Der  spitz- 
bogige  Scbeidegurt  zwischen  Gh.  und  Seh.  zeigt  das  gleiche  Profil  wie  die  rechtwinkelig  gegliederten  und  ge&uten 
Vorlagen,   die  kümmerlichen  Deckgesimse  sind  mit  spärlichen  frühgoth.   BUttomamenten   veniert.     An  der 
S.  Wand  des  Ghs.  die  ehemalige  Piscina,  Tor  welche  nachträglich  (?)  ein  von  Säulen  getragener  Spitzbogen  mit  früh- 
goth.  Haasswerk  versetzt  wurde.  An  die  N.  Seite  stösst  der  moderne  Nonnenchor.    Wenige  Stufen  tiefer  als  der 
Oh.  liegt  das  dreischiff.  Langhaus,  wo  ehedem  4  Paare  formloser  Holzpfusten  die  Sehe,  trennten.    Die  Abseiten 
sind  flach  gedeckt.    Ueber  dem  M.-Sch.,  das  einer  selbständigen  Beleuchtung  entbehrt,  befindet  sich  eine  flache, 
seitwärts  abgeschrägte  Holzdiele.    An  der  S.  Wand  grosse,  einfach  geschmiegte  Spitzbogenfenster;  die  kleineren 
Fenster  an  der  N.  Wand  waren  so  kräftig  grachrägt,  dass  sich  die  Oeffnungen  auf  schiessschartenartige  Schlitze 
rcdncirten.    An  der  kahlen  W.  Wand  öffnete  sich  das  jetzt  an  das  Beichtigerhaus  versetzte  spitzbogige  Portal, 
darüber  befand  sich  eine  leere  Rosette.    Neben  dem  Altare  Johannes  Bapt.  am  SO.  Ende  des  Schs.  befindet  sich 
ein  arg  zerstörter  Grabstein,  angeblich  derjenige  der  ersten  Aebtissin,  Jacquette  de  Billens.  Unter  einem  Nasen- 
bogen  roht  die  lebensgrosse  Relieffigor  einer  Nonne  mit  dem  Pedum.     Ein  zweiter  Grabstein,  der  sich  früher  am 
AeuSseren  des  Chs.  befand,  war  mit  der  ritterlichen  Gestalt  und  dem  Wappen  eines  Edlen  Ton  Billens  geschmückt 
(»Memorial«  I,  p.  494;  »(Jhronique«,  p.  320).     j^ne  Suite  von  Glasgemäldm  in  den  Gorridoren  mit  Wappen 
freiburgischer  Geschlechter  soll  in  den  sechsziger  Jahren  verkauft  worden  sein.   Im  April  1882  wurden  4  Glas- 
gemälde  aus  dem  (Hiorfenster  angeblich  dem  Juden  Piccard  in  Genf  verkaofb.    Nach  Mittheilung  des  Hm.  Dr. 
Gh.  Marcel  in  Lausaune  sollen  diese  noch  ans  dem  IV.  Jahrh.  stammenden  Stücke  die  Wappen  Billens,  d'IRens 
und  Asperlin  enthalten.  B.  1871.  1882. 

Font  am  Neuenburger  See  bei  Estavayer,  Bez.  Broye.    An  der  Strasse  nach  Yverdon  ein  alterthumliche^ 
steinernes   Wegkreuz,    (Mittheilung  des  Herrn  Prof.  L.  Grangier  in  Preiburg.) 

Freiburg.  /.  Stadtanlage  und  Befestigungen,  Aeltere  Ansichten :  Prospect  von  Pridolin  LutteaschUger 
1529,  ehedem  in  der  Gbambre-des-pas-perdos  im  Rathhause  {Kuenlin,  p.  262),  jetzt  im  Kantonalmnaeum. 
Stumpf,  »Eidgenöss.  Ghronik«,  1548,  VIll,  S.  255.  Prospect  von  Martin  Martini,  1606.  Se^.  Mün8te9% 
»Kosmographie«,  1628,  S.  739.  Matth.  Merian,  »Topographia  Helveti»«  ec.  1642  Ansichten  von  Thoren 
und  Ringmauern  P.  Figudi  (f  1831),  »Promenades  pittoresques  dans  k  ville  de  Pribourg  et  dans  ses 
environs«.  Lith.  Haller  ä  Herne.  Notizen  von  Schulcz  Ferencz  in  den  »Mittheilungen  der  k.  k.  Gentralcommismoii 
zur  Erhaltung  der  Baudenkmale.  Xlll.  Jahrg.  Wien  1866.  S.  125  u.  ff.  E.  v,  Bodt,  »Kunsthistorische  Denk- 
mäler der  Schweiz«.  1.  Lfg. 

Vor  1177  Gründung  durch  Berthold  IV.  von  Zähringen  [t  1186]  (»Recueil  diplomatique  du  Canton  de 
Fribourgc.   Pribourg  1839,  Vol.  1,  p.  1).     In   der  Handfeste  vom  28.  Juni  1249  (»Receuil«  l  c,   p.  28. 
No.  X)  wird  die  Ausdehnung  der  Häuser,  d.  h.  des  Areales  (in  der  Berner  Handveste  are»)  auf  100'  Länge 
und  60'  Breite  bestimmt:   »quodlibet  casale  urbis  debet  habere  centum  pedes  in  longitudine  et  sexaginta    io 
latitttdine«  —  und  S.  73 :  »cuilibet  burgensi  arcus  lapideos  ante  domum  soam  facere  licet,  et  desuper  edificare< . 
Die  Angaben  über  die  erste  Stadtanlage  (le  Bourg)  sind  dunkel  nnd  blos  durch  trübe  Quellen  überliefert.   Kftch 
Koenlin,  S.  279,  299,  ond  der  »Ghronique  fribourgeoise«,  S.  92,  schloss  sich  dieselbe  der  Burg  der  Hen5ge  von 
Zähringen  an,  die  auf  der  Stelle  des  jetzigen  Kathhauses  gestanden  h^en  soll.    Die  W.  Grenze  bildoieD   ^ät 
Gräben  bei  der  nachmaligen  Murtnerlinde  und  vor  Notre-Dame.   Von  da  erstreckte  sich  die  Stadt  mit  mehreren 
Parallelstrassen  bis  zum  Abhänge  des  Stalden. 

IL  Von  der  bald  darauf  erfolgten  Stadterweiterong  berichtet  GuiUimann,  »De  rebus  Helvetieruni  *ive 
antiquitatum«.  Friburgi  1598,  lib.  Hl,  S.  369,  in  Uebereinstimmung  mit  der  Chronik  des  XVII.  Jahrb.»  8.  ^'»« 
dass  die  Ringmaaern  mit  3  Thoren  versehen  waren:  »nna  in  vico  cui  nomen  Lausaunensi  .  . .  ubi  fons  ex  c^lk 
Bellacensi  descensus.«  Die  Stelle,  wo  sich  dieses  Thor  befand,  soll  eine  an  dem  Hause  rue  de  Lausanne  N^.  i>'» 
noch  sichtbare  Schiessscharte  bezeichnen.  »Altera  haut  procul  supra  hospitaiem  domum,  ubi  ex  bello  Iac« 
rivos  per  canales  in  urbem  funditur.«     Einer  Porte  de  Morat  bei  Notre-Dame   wird   schon   1319 
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(Koenlin  I,  S.  295.)  »Tercia  ad  cli?i  Staldensis  pedetn,  dacto  ad  utramqne  ripam  flaminis  in  gyram  S9  volventis.« 
Nach  der  Chronik  stand  dieses  Thor  nngef&hr  aaf  der  Stelle  des  jetzigen  Samariterinnen-Brnnnens  am  Stalden. 
Endlich  will  die  Chronik  S.  96  noch  von  einem  fierten  an  der  yom  Rathhaos  zar  Neavenlle  herabfahrenden 
»grande  Fontaine«  wissen  (»infra  antiqnam  fontem  Altenbmnnen  adhnc  existens  porta  et  mnms«),  das  gleich  dem 
über  dem  Stalden  gelegenen  Thore  unter  der  helvetischen  Herrschaft  zerstört  worden  ist  (»Chron.«,  S.  96,  n.  I ; 
Rnenlin,  S.  319). 

III.  In  der  Mitte  des  XIII.  Jahrhdts.  wurde  ein  neues  Auasenquartier  in  das  Stadtrecht  aufgenonmien.  1253 
»casalia  que  inter  Borgilon  et  Galteron  sunt  (vom  Pont  de  Beme  bis  zum  Aufgang  zum  Dttrrenbühl)  et  casalia 
qne  a  porta  de  Augia  usque  ad  portam  inter  viam  que  ducit  versus  portum  et  Sanonam  sunt«  (die  Schmiedgasse) 
(»Recneil  diplomatique«  du  Ct.  de  Pribourg«  I,  p.  81).  1254  »casalia  juxta  aqnam  dictam  Sanonam«.  FSlschlich 
hat  der  Herausgeber  des  »Recueil«  diese  letztere  Urkunde  auf  den  Anfang  der  Neuveville  bezogen.  P.  Nicolas 
R<gdU  in  einer  uns  gütigst  mitgetheilten  Abhandlung  aber  die  Stadterweiterung  von  Freiburg  (Msc.)  weist 
vielmehr  nach,  dass  auch  dieses  zweite  Document  auf  die  Ansiedelung  an  der  Schmiedgasse  zu  beziehen  sei,  indem 
er  in  demselben  blos  eine  mit  günstigeren  Bedingungen  wiederholte  Erneuerung  des  ersten  Ausschreibens  erkennt 
und  die  abweichende  Redaction  als  eine  allgemeinere  Fassung  der  uns  schon  bekannten  Ortsbezeichnung  erklärt. 

Rasdl^  föhrt  nun  fort:  Schon  1301  bestand  die  Eintheilung  der  Stadt  in  ß  Quartiere  oder  Panner,  ja 
die  erste  Erw&hnung  der  Neuveville,  welche  von  1271  datirt,  Ifisst  die  Annahme  zu,  dass  jene  Theilung  bis 
gegen  1250  zurückreicht.  Sie  bestand  bis  1392.  Die  einzelnen  Quartiere  begrenzt  Verf.  folgendermassen : 
1)  Le  quartier  du  Bourg  commen^ait  au  haut  de  la  Grande  Rue,  Maison  No.  .  . .  ,  et  comprenait  tout  le  plateau 
bord^  par  la  Grande  Rue,  la  rue  de  Thdtel  de  Zaoringen,  la  rue  de  la  chancellerie  et  la  rue  des  ^pouses.  II  ^tait 
fortifi<$  ä  Toccident  par  un  long  et  profond  foss^  qui  depuis  le  haut  de  la  Grande  rue  longeait  le  derriere  des 
maisons  de  la  rue  des  ^ponses  et  aboutissait  au  Grabensal  entre  l'hötel  des  Merciers  et  la  Grenette.  Au  haut 
de  la  Grande  rue,  au  bord  du  pr^cipice,  seit  au  haut  du  dit  fosse  il  y  avait  une  tour  et  prds  de  cette  tour 
une  porte  d'entr^e.  Un  pont  la  devant  cette  porte  et  un  second  an  milieu  de  la  rue  de  S.  Nicolas,  tous  deux 
sur  le  foss^,  donnaient  acces  au  Bourg.  Une  autre  porte  se  trouvait  au  haut  du  Stalden  pour  däfendre  le 
quartier  de  ce  cot^  lä. 

2)  Ije  Quartier  de  VAuge  comprenait  TAuge  proprement  dite  et  toute  la  Schmiedgasse.  L'Auge  ^tait 
fortiü^  par  le  conrs  de  la  Sarine  et  la  Schmiedgasse  par  un  long  rempart  qui  depuis  le  pont  de  Beme  allait  ä 
la  Porte  de  ce  m&ne  nom,  puls  montait  ä  la  Tour  Rouge,  pour  redescendre  jusqu^au  bas  du  rocher  du  Dfirrenbähl. 

3)  Le  Quartier  de  VHÖpitäl  comprenait  tout  le  terrain  k  Toccident  du  grand  foss^,  c*est  i  dire:  la 
place  de  Notre-Dame  et  la  place  du  Bazar  ou  ätait  alors  Thöpital  qui  avait  donnä  son  nom  ä  ce  quartier ;  pnis 
la  rue  de  la  Pr^fecture,  ki  rue  de  Lausanne,  h  rue  des  Alpes,  la  Grande-Fontaine,  et  toute  la  Neuveville.  Le 
quartier  ötait  fortifi^  par  an  fort  long  rempart,  qui  partant  depuis  Textremit^  du  jardin  de  la  Pr^fecture  garnissait 
le  mont  oü  s'^dve  le  College,  longeait  le  couvent  des  Ursulines,  descendait  le  Grand-escalier  et  finissait  au 
pont  de  S.  Jean. 

Tout  ce  qui  ^tait  hors  de  cos  remparts,  ätait  hors  de  ville.  Ainsi  la  Rue  de  Morat,  les  Pkces,  le  Pertuis 
et  la  Planche  n'apartenait  pas  encore  ä  Pribourg. 

Ueber  die  Entstehungszeit  dieser  Fortificationen  geben  mehrere  von  P.  N.  Rmdli  entdeckte  Urkunden 
einen  indireeten  Aufiachluss.  1825,  15.  Febr.,  ist  von  einer  janua  veteris  Hoapitalis  Friburgi  die  Rede,  deren 
Lage  Rasdlä  mit  der  am  Ende  der  rue  des  Alpes  befindlichen  Passage  unter  dem  Ursulinerinnenkloster  identificirt 
1329,  Oct.,  wnrd  eines  oberen  Thor^s  (in  Plateis  ante  portam  superiorem  Friburgi)  gedacht;  Rsdle  hSlt  dafür, 
dass  diess  das  später  »Jaquemard«  genannte  Thor  am  Ausgange  der  rue  de  Lausanne  gewesen  sei.  Ein  drittes 
Docnmeut  vom  6.  Sept  1828  gedenkt  der  Porta  Mureti;  es  ist  diess  die  nachmalige  »mauvaise  Tour«  am 
Ende  der  me  de  la  Prefecture.  Die  westliche  Stadtgrenze  bezeichnete  mithin  das  Thor  Jaquemard,  von  dem 
sich  der  NO.  Zug  der  Ringmauern  (Rempart  du  Varis)  bis  zu  der  in  der  Mitte  der  Murtnergasse  befindlichen 
Mauvaise  Tour  (Porte  de  Morat  intärieure)  und  dem  steilen  Saanenfer  über  dem  Grabensaal  (Grabenzall  1269 ; 
Knenlin  1,  8.  279,  825)  erstreckte,  während  die  SO.  Linie  zur  Unterstadt  hinabsteigend  die  Neuveville  und  die 
Au  nmfasste  (Kuenün,  S.  279;  »Chronique«,  S.  96  f.).  Auch  die  Porte  de  Berne  und  die  Befestigung  der 
Sehmiedgasse  bestanden  bereits  in  dieser  Zeit.  Es  geht  diess  aus  den  Meldungen  der  Bemer  Chronik  Justinger's 
and  der  S.  Vincenzen  Chronik  über  den  am  27.  April  1340  stattgehabten  Angriff  des  Rudolf  von  Erlach  auf 
Freibarg  hervor.  Die  Freiburger  fanden  auf  ihrem  Rückzüge  die  Porte  de  Berne  geschlossen,  sie  mnssten  die 
Saane  forciren,  wo  viele  den  Tod  in  de||  Wellen  fanden.  Einen  andern  Beleg  hat  BofdU  in  einer  Kaufurkunde 
vom  April  1845  gefunden,  der  die  Stelle  enthielt:  »casalis  in  loco  dicto  Schönenberg  ...  et  viam  qu»  ascenditur 
prope  muro  villa.« 
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Bchou  13S3  etbtirteii  drei  liDizenw  Saanehräf/.-eii :  D>^r  Piint  de  llcme,  der  Pont  da  miKn,  dar 
11333—34,  und  der  Pont  du  S.  Je«n,  welcher  ITlii  dnrch  einen  steinernen  Keiibau  ersctxt  worde  (Kmiiiin  I, 
S.  275  11.  ff.). 

IV.  Der  Znwaciis  der  Be?ölkflrnng  nnd  die  fiberliandnebmende  Ansiedi^bing  in  di'n  AoBenquartiewn  fährte 
nach  Rirdlj  BCbon  um  ilie  zweite  flältCe  des  XIV.  Julirbdls.  ta  L'iner  abermaligen  Erweitemn;  der  Portificattonen 
(welche  der  Herausgeber  d«s  •ReeneiU.  p.  96,  n.  5,   ran  der  Zeit  zwi^lien  I3ÖU-70  datirt).     1360  (1361). 
21.  Jauaar,  verdunlit  Fteiburg  den  Abte  rou  Hanterire  die  Beisteuern,  die  er  >in  fahrica  et  ops»  butimentonun 
viliffi  Priburgi«  geleielct  (•Recuoil«  II.  p.  153,  No.  194).  Aub  Berichten  des  »AnnnjmnH  FribuigenB««  (b«i  Jortinger 
ed.  Studer]  über  den  AngrilT  der  Berner  nach   der  Sehlacbt  len  Seiapach  geht  hervor,   Aus  im  Aognct  13M 
die  Porte  de  BourgiiHlon  bereits  ciistirle  und  vermutliet  Riedle,  das  das  W,  IJiiartier,  Im  Plact»,  du  damatc 
nur  durch  ein  raliRadenwerl[  geschützt  war  (S.  A*i%)  nouh  in  demselben  Jalire  mit  Rin^naoera  nnd  einem  Tta. 
(nacli  9M\i  die  noch  lieatehende  Tour  Henri)  befestigt  WQi'de.   1392,  24.  Hin,  wurilvii  nach  Rwlle  die  neuen 
Qnartiere  Lee  riucea,  die  Kne  de  Morat  und  La  Planche,    in   Aas  SCadtrecht  ineorporirt.     Da  in  Folge  dieses 
Zuwachses  das  Quartier  de  l'Unpital  vom  Pont  de  3.  Jean  bis  zur  HSbe  der  Stadt  hinaufreicht«,  ward«  duaelb« 
in  2  Theile,  ein  oberes  Quartier,  das  den  alten  Niimen  l'Uöpital  beibehielt  und  ein  niiteren,  du  Quartier  dt  la 
SeiiveviUf,  getheilt.    Üieee  neue  Bintheilnng  der  Stadt  in  4  Qnartiere  glanbt  P.  N.  liiedle  im  1402  datittn  lu 
aollen,  indem  in  diesiia  Jalire  zum  ersten  Male  -I  Paiinerberren  erscheinen.  Dieee  Denen  Befeetigangen,  die  ohne 
Zweifel  erst  zn  Anfang  des  XV.  Jahrhdlj.  Tollendet  wurden,  gestalteten  aich  unn  folgcnJermaisen :  Am  rechte« 
Saaneufer  war  die  i^chmiedgaHe  dnrch  eine  Mauer  aiB  Plnase  nnd  die  auf  dem  SchGiienberg  gelegene  Tour  roage 
bewehrt,  welche  ihrerseits  durch  Kingmanern  mit  der  Porte  de  Berne  nnd  der  l'orte  da  Qotteron  in  VerbiadQhg 
stand.     Sndann  erhob  sich  jenseits  der  Gotteron  die  petit«  l'orte  de  Bnnrguilion  auf  dem  Ülirrenbahl,  in  insserst 
in  SO.,   aaf  der  Kante  des  jtth   gegen   die  Saane  aUstiirzenden   BisembergrB,  die  Grande  perl«  de  Bosrgnilh'D 
[•Cliroti.i,  S.  UJ<I)  und  die  tiefer  über  dem  Quartier  les  Flaiicbes  gelegene  l'orte  de  Maigruige.     Dam    kam 
endlich  die  Erweiterung  der  jeneeits  der  Saane  gelegenen  Oberstadt  nach  W.  durch  das  neue  Viereck  tod  lUoem 
welche  das  Les  Placea  oder  cliamp  de  Mars  genannte  Quartier  beschützte.    Im  W.  Zuge  uffnete  lieh  die  Purte  df 
Romont,  oder  Port«  Lanare,  N.  die  porte  des  Etangs  (Porte  de  Pajcrne),  die   ihrerseits  durch  einen  Denen  Zog 
von  UingmaDcm  mit  der  Porte  de  Hurut  eit«rieare  (iChron',  S.  9S)  verbunden  wurde.    So  waren,   mit  Aus- 
nahme der  sturmfrei  über  dem    rechten  Saanenfer  gelegenen  Werte,   simmtliche  Thore  durch  eine  HanerkroM 
verbunden,  die  im  N.  nnd  W.  der  Oberstadt  aus  einer  doppelten  CircnmTallatiun  bestand.  Alle  die»  Werl»  wurden. 
wie  die  dironik   des  XVIL  Jahrhdte.  (p.  102)  meldet,  innerhalb  12  Jabren  vollendet.     Nichatdem  war  die  Aa 
am  stärksten  befestigt:  Jenseits  der  Soane  dnrch   das  am  Ende  der  Schmiedgasse  gelegene  Berner  Thor;   am 
linlien  Ufer  vor  dem  Pont  de  Berne  befand  sieb  der  bei  Martini  abL'ebildEt«  Hückenthurm.  ein  Doppelthor.    Liu 
drittes  Thor  stund  bei  dem  jebdgeu  Saraaritarinnenbmnnen  am  Stuldeii  nnd  ein  viertes  war  die  alt«  Porte-d«- 
Bonrg  oberhalb  des  Staldens  (>Chron.>,  p.  101!,  n.  U).    14.^14  liess  der  Herzog  von  gavojen  dnrch  einen  HtvX'.r 
Jean  mehrere  Thore  mit  Malereien  scltmnclien  {Kuenlin,  S.  278). 

F.  Nicolas  RaidU  resümirt:  >[)e  tont  ce  qui  prec^e  il  reseoct:  qne  la  rille  primititt  a'et«Ddut  eur 
tonte  b  preeqn'ile  formte  par  la  rive  ganche  de  la  Sarine.  et  qn'ellc  renfennait  lea  quartiere  dn  Bourg  et  de  VAu-y 
~  propremenls  dits;  qu'en  1253  et  1254  on  dunua  le  tecrain  de  la  Schmiedgasse  comme  premier  agnodiaseoM-n; 
de  la  ville;  qn'eu  1301  la  ville  etait  d^jä  ditia^  en  trois  banniercs,  Celles  dn  Boiinj,  de  l'Auge  et  de  l'fföjiila/. 
qa'a  cette  ^poque  ces  troia  banniere.i  paraisseiit  däja  avoir  et^  fortifiiieG  de  tonrs  et  de  cemparts,  pnb  qa'il  rn 
est  deja  queetion  en  1323;  qne  vers  13Ü1  un  cummenfa  ä  bätir  de  naavelles  tont«  et  de  nonveani  rcmpan^ 
ponr  fortifier  les  fanboargs  qol  B'etaient  ^tablis  a  la  Jlue  de  Maral,  xur  lea  Place»  et  aar  la  Ptanch, 
qn'eu  1392  ces  troia  fanbourgs  furent  incorpori^s  a  ia  ville,  et  leurs  hahitants  derlart's  r^denta  aar  Ic  lai-a 
pied  que  ceni  du  l'anciennB  ville;  qn'en  1402  in  KeiiMvilte  fnt  detachie  de  la  binnüre  de  rUfipit«!  et  r*'<ii'"' 
i  la  Planche,  et  toate  la  Tille  divis^  en  qnatre  banni^res.  cellee  du  Itonrg.  de  l'Auge,  de  l'HJ^itftl  et  de  L- 
Neaverille;  qn'en  14ütl  on  asHgna  ü  ebaque  banni^re,  dans  quelles  rne«  et  dans  quels  villagefl  eile  darut  n-crui>i 
8ee  snldats,  et  qu'elles  etaient  les  portes  qn'elle  avait  A  defendre  en  tecnps  de  gaerrc 
/.    Thore  und   Thärme. 

(Dip  mit  '  bezeichneten  Bauten  waren  1882  noch  Torhanden.)  A.  Rechtes  Baaneufer:  *Pi>rte  d^  !*••■— 
sehen  laiü  erwähnt  (Rsdl^).  1401  Porte  de  Stade  genannt  (>(;hrun,<,  S.  103.  n.  3).  16^0  dnrch  Bn 
bcechadigt  {Kutnlin  I.  8.  SST).  Viereckiger,  ursprüngl,  gegen  die  Stadt  geöffneter  Thorthnnn.  Uab«r  i 
üusseren  Pforte  eine  Pechnase.  HSIier,  aaf  dem  SchBneiiberg,  steht  ^  tieruckige,  1577  anagebfKnnt«  *7'-> 
Roage  (früher  tour  du  SchiFiieQberg}.  iJnrch  die  1401  Itergeischoff  gen.  Pforte  an  der  Schmiedgasae  fülu 
ein  IVeg  zu  derHelbeu  empur  {KwetUin,  S.  'i'i'i}.  In  lialber  Hiibe  der  Ringmauer,  welcbe  die  Tunr  Kooge  mil  d<uii  IV' 
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thor  Terbindet,  steht  die  Tiereckige  *Porte  des  Chats  (1.  c.  u.  p.  308).  1431  der  »mitleste  Tnrn«  gen.  (»Recneil«  YIII, 
S.  6).  Den  Ausgang  der  Gotteron-Schlucht  bewehrt  ein  Maoenng  mit  Letzten,  der  sich  Ton  dem  Felsen  unter 
der  Toar  Rooge  bis  sum  Fasse  der  Ghapelle  de  S.  B^at  erstreckt.  In  demselben  öffnet  sich  die  *Porte  du  GoUeron, 
eine  stichbogige  Pforte  mit  4  Pechnasen  (v,  Bodt,  Taf.  17).  Eine  zweite  ^Flnsssperre  mit  2  Pechnasen  schützt 
den  Einlanf  des  Ootteron  in  die  Saane.  Jenseits  der  Qotteron-Schlucht,  auf  dem  Dürrenb&hl,  steht  die  *Petite 
Porte  de  BourgwUon,  auch  schlechtweg  >Ddrrenbühl«  gen.  (»Chron.«,  S.  51,  n.  2),  ein  viereckiger,  ursprünglich 
gegen  die  Stadt  offener  Th.,  Ton  dem  sich  in  0.  und  W.  Richtung  eine  Mauer  gegeu  die  steilen  Ufer  des  Gotteron 
und  der  Saane  erstreckte.  In  dem  letzteren  Zug  befand  sich  ein  bis  1657  benutztes  Thor  {Ktienlin,  S.  327,  369), 
Die  äusserste  SO.  Felskante  bewehrte  die  *Grande  Porte  de  Baurguillon  auf  dem  Bisemberg,  die  nach  RsBdl^ 
(in  ihrer  jetzigen  Gestalt?)  schon  1386  eiistirte.  Von  hier  in  der  Richtung  bis  zum  Abgrunde  über  der  Saane 
läuft  eine  mit  Letzen  yersehene  Mauer  mit  0.  vorliegendem  Graben  (abgeb.  bei  v,  Bodt,  Lfg.  I).  Am  S.  Ende 
derselben  stund  ein  1737  durch  Puherexplosion  zerstörter  Th.  {Kuenlin,  S.  366,  370).  Tiefer,  in  halber  Höhe 
des  Bisemberges,  schützt  eine  vom  Kloster  Montorge  bis  zum  S.  Saaneufer  errichtete  Mauer  das  Quartier  les 
Planches.  Ein  kleiner  Thorthurm,  die  *Porte  de  Maigrauge,  beherrscht  den  Abstieg  nach  der  Maigrauge 
(abgeb.  bei  r.  Bodt,  Taf.  8). 

B*  Linkes  Saaneufer.  I.  Le  B&tirg,  Schon  1773  wurde  ein  Theil  der  Ringmauer  und  Anfangs  der 
neunziger  Jahre  des  vor.  Jahrhdts.  die  alte  Porte-du-Bourg  über  dem  Stalden  abgetragen  (Kuenltny  S.  279,  319 ; 
»Chronique«,  S.  96,  n.  1).  II.  Zweite  Befestigung,  1770  und  71  wurden  die  *Ringmauem  der  NeuTeville 
bis  auf  die  Höhe  Ton  15  Fuss  abgetragen  {Kuenlin,  S.  351).  Von  der  Neuveville  steigt  ein  *Manerzug  zu  der 
Hochstadt  empor,  wo  eine  Pforte,  der  Häggelisthum,  den  Ausgang  der  rue  des  höpitauz  derrieres  (jetzt  rue 
des  Alpes)  gegen  das  Quartier  les  Places  bewehrte  (Kuenlin,  S.  346).  Nach  R»dl^  wäre  diese  Pforte  die  schon 
1325  erwähnte  janua  hospitalis.  An  ihrer  Stelle  befindet  sich  jetzt  der  Durchgang  unter  dem  Ursulinerinnen- 
kloster.  Die  Mitte  der  W.  Fronte  Tor  dem  Ende  der  schon  1280  erwähnten  Rue  de  Lausanne  (a.  a.  0.,  S.  320) 
bewehrte  der  Jacquemart,  ein  1386  nach  einem  erfolglosen  Angriff  der  Berner  erbautes  und  zu  Anfimg  des 
XV.  Jahrhdts.  »magna  porta«  gen.  Thor.  Der  Name  Jacquemart  wird  von  einem  gehamischten  Glockenschläger 
an  dem  Uhrwerke  abgeleitet  (Kuenlin,  S.  330;  »Ghron.«,  S.  97,  n.  6).  1480  wurde  das  Uhrwerk  erneuert. 
1676  die  Fagadenmalereien  aufgefrischt  1714  Brand  (Kuenlin,  S.  330).  Seit  dieser  Katastrophe  wird  die 
Restauration  zu  datiren  sein,  durch  welche  der  Th.  ein  modernes  Aussehen  erhielt  (Abbildung  bei  F^guely, 
»Promenades«).  Von  hier  lief  die  Ringmauer  (rempart  du  Varis)  in  NO.  Richtung  bis  zu  der  über  der  rue  de 
Morat  gelegenen  Mauvaise  Tour.  Ein  einziger,  1827  zerstörter  Th.,  die  Tour  de  Bellizei  (Belsai),  bewehrte  den 
Zug  der  enceinte  (»Chron.«,  S.  51,  n.  2  c),  von  welcher  ein  Rest  hinter  dem  College  erhalten  ist.  Die  1848 
geschleifte  Mauvaise  Tour  stund  bei  der  Präfectur,  in  der  Mitte  der  jetzigen  Rue  de  Morat  Nach  Radle  wäre  dieses 
Thor  die  schon  1328  erwähnte  Porta  Mureti.  1585  wurde  dasselbe  der  »Katzenthum«  (KuetUin,  S.  305),  auch 
Porte  de  Morat  intärieure  gen.  Den  Namen  Mauvaise  Tour  erhielt  dasselbe  wahrscheinlich  als  Folterthnrm.  Bin 
lithogr.  Blatt  Ton  1848  enthält  eine  Ansicht  des  kahlen,  viereckigen  Gebäudes  und  Abbildungen  der  darin  auf- 
bewahrten Folterwerkzeuge,  die  1848  am  31.  Januar  auf  der  Place  Notre-Dame  yerbrannt  wurden.  Nach 
einem  1629  stattgehabten  Brande  scheint  das  hohe  Zeltdach,  das  auf  den  Prospecten  Martinfs  und  Merian*s 
erscheint,  nicht  wieder  hergestellt  worden  zu  sein. 

in.  Die  dritte  Befestigung,  welche  nach  »^trennes  fribonrgeois«  1807,  p.  149  im  Jahr  1394  begann, 
bestund  aus  einer  viereckigen  Gircumvallation  des  W.  Quartiers  Les  Places  bis  zur  Porte  des  £tangs,  von  wo  sich 
hinter  dem  Rempart  du  Varis  ein  weiter  Mauerzug  bis  zur  Porte  de  Morat  extärieure  erstreckte.  Das  Quartier 
Les  Phices  (»der  welsche  Platz«  —  place  romande  —  in  der  Chron.  des  XVII.  Jahrhdts.«,  8.  97  »Campus  Martii« 
gen.)  war  schon  1281  unter  diesem  Namen  bekannt  (Kuenlin,  S.  328)  und  damals  nur  mit  wenigen  Ansiedelungen 
und  Scheunen  bebaut  Noch  im  Jahre  1385  bestand  die  Befestigung  desselben  bloss  aus  einem  Pfiahlwerke  (»Anonymus 
Friburgensis«  bei  Justinger,  ed.  Studer,  p.  468).  Im  XVII.  Jahrhdt  wurde  die  am  Ausgange  der  rue  des  höpitaux- 
derriöres  gelegene  Porte  de  la  Pateme  (vulgo  Poterla)  vermauert  (Kuenlin,  S.  328;  »^trennes  frib.«  1807, 
p.  150).  Das  Hauptthor  an  der  W.  Mauer  war  die  am  Ausgang  der  Rue  de  Romont  gelegene  Pw^e  de  Bomont 
oder  Tour  Lazare,  ein  viereckiger  Thorth.  mit  einem  halbrunden,  im  IVII.  Jahrh.  erbauten  Vorwerke.  Von  da 
bis  zum  äusseren  Murtenthor  war  die  Ringmauer  nach  »Chron.«,  S.  99,  n.  6  mit  folgenden,  zum  Theil  noch 
bestehenden  Thürmen  bewdirt:  1)  In  der  NW.  Ecke  die  *Tour  Henri  (früher  der  »Hohe  Thurm«;  »Chron.«  98, 
Tirristhurm),  ein  halbrunder,  nr^rünglich  gegen  die  Stadt  geöffneter  Th.,  dessen  Erbauung  Rsedlä  von  1386  datirt 
(abgeb.  bei  r.  Bodt,  Lfg.  I).  2)  Porte-^es^^^ngs  (Porte  Chamblot  oder  de  Pajeme),  ein  viereckiger  Th.  mit  einem  halb- 
runden Vorwerke,  an  dessen  0.  Langseite  sich  der  Ausgang  befand  (abgeb.  bei  F^guely,  »promenades«).  3)  Tour 
d'Aigre,  beim  Bau  des  Pensionates  1826  zur  Hälfte  abgetragen  und  j^t  noch  in  den  halbrunden  Fundamenten  eines 
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Hanaes  erkennbar.     Von  da   bis  znm  Bellaiird  sind  die  llinginaaern  bif  anf  di«  noch  ikbtbtnn  Fmidunml»     i 
geschleift.    4)  'Belluard  (Boulevard,  Bollwerk.  1521  le  groa  Belloard  neuf  gea.),  «n  niririger  viereckiger  lt. 
mit  einem  tiefer  lialbrniiden  Vorwerk,  nach  •RecadU  VII!,  S,  7,  n.  6  im  Jahr  1492,  nach  Kutnliii,  f.  W     i 
T«r  1512  erbaut.     Von  da  hie  znr  Porb)  de  Horat  ist  der  Zag  der  fiinginaa«r  nebit  den  Utien  erklta. 
Von  den  an  demselben  gelegenen  Thämiei)  ist  5)  der  Curiilimut  (Canelmaott  —  Boch  >gTon  8arbaam<  pi.'.     , 
•Ghron.',  8.  ÖH,  □   S)  abgetragen   und   das  Material  znm  Bau   des  Pensinnate«  lenreodet  worden.     Ee  r«]fn 
6)  'Die  lialbrande,  nach  der  Stadt  gcaffncte  Tour  de»  Itasoirs  [urprütiglich  Tour  dei  PobloB  [pcDplier],  USl 
Siowelenturn  [iRecueiN  VIII.    S.  71  auch  petit  Casermat  —  petit  Sarbaam  und  Tour  de«  qmttra  lirna  pat.-.     ' 
»ChroB.-,  S.  50,  n.  2)  nnd  7)  die  'Parle  de  Marat  cjiMmre,    anch  ZoUetrthorD  oder  Dom»  H»rj  m. 
<>Chron.<,  S.  98,  d.  3),  eiu  hoher  qnadrBtiHclier  TliorUmriD,  der  ursprünglich  mit  eiD«m  viereckige  Vorfeitr     I 
Tereehen  wir  (Abbildung  bei  F<!goeIy,  >prnmenade3").    Die  Werke,  die  eicli  von  hier  nach  0,  bii  inm  SMwoffr 
erstrecken,  scheinen  im  XVII.  Jahrb.  erneaert  worden   zu  sein.    Kin  Erkerehen  tifj^  das  Datmn  1647.   it^.     I 
bei  r.  Rodt,  1.  c.  B.  1882. 

//,   Kirchen   und  KlöMtr.  I 

Ehemaliges  Augustiner- Errmilcn- Kloster   S.  Mauritius   ete.      Pie   TrtditiOD    berichlci,    dasf  dii 
Küncbe  ihre  er^te  Niederlaasnng  in  der  ersten  Hälfte  ies  XIII.  Jahrhdta,   bei  der  Birthotomfioeka^lle  vor  ira    \ 
Bemthor  nnd  dann  bei    der  Johanneskirclie  hegründet  hatten,   bis  ihnen  1234  die  ebenUle  in  der  Unlentult. 
aber  aof  dem   linken  t^aanenfer  gelegene  Stelle  geschenkt  wurde ,  wo  das  jetzige  Kloiter  steht  (Kumliii  i    | 
S.  319;  •Chronique  frib,<,  S.  226,  n.;  v.  .Vülinfn,  'My.  tacr,*  II,  S.  U).  Den  Beginn  des  KloBterbanei  ifb: 
OuillimanH,  »De  rebna  Helvetiomm  169^*",  p.  370,  in  da«  Jahr  1225.  Herrn  P.  Kleola«  Btedli  in  Fretboif    | 
vardankeii  wir  die  folgenden  Notizen:  Die  erste  sichere  Krwähnnng  datirt  von  1255.  Frier  nod  Cravent  ecbittn 
sich  von  S,  Haurice  eine  Roliqnie  der  thebäischen  Hürtyrer.  Zum  Danke   dafür  soll  der  Bechtltu  ilireT  K.  i.    | 
Ehren  des  hl,  Mauritius  und  seiner  Gefährten  geweiht  werden.   Der  Alit  entsprach  mit  einem  vom  23.  Sept.  12.V' 
an  die  Kegiemng  von  Freiburg  gerichteten  Schreiben,  Hitdlii  schliesst  daraus,  diuss  du  KleMer  damals  noch  nictt   . 
eigentlieli  gegründet  gewesen  sei,    1274.  9.  Jali  erhielt  eine  Aburdnung  von  Miineben  anf  du  Concil  von  Lk' 
von  dem  dort  anwesenden  Bischof  von  Kegeuaburg.  Leo  Thundorfer,  einen  Ablasa  fBr  du  Oracnlom  des  KluWn 
17  Tage  spater  (in  crastino  S.  Jacobi  1274)  spendet  derselbe  in  Preiburg  anwesende  Bieehof  uf  Bitten  t>\   , 
Manche  neue  Indulgenzen  (cnm  .  . .  suam  ecciesiam  de  novo  a<diBcare  coepcrint  opere  anmptnoie,  et  eie  ad  r<^ 
sammationem  operts  ipsins  propriai  non  suppetant  facultatcs).    Weil  aber  die  Mittel  noch  immer  fehlteo,  andt' 
die  Brüder  zu  Conrad  Yon  Lichtenberg,  fiischuf  von  Strasabarg.  der  im  Qefolgc  Kndotfi  von  Babeborg  n>r  Pajfrr' 
lag.  Pas  Ergebnies  war  eine  vom  20,  Jnli  1283  datirte  liidulgens  für  diejenigen,  welche  du  Oracnlnm  benichen.  Ic-  ' 
ähnliche,  von  Freiburg  datirte  Verfügung  erliesseo  in  demselben  Jahre  Frater  Criiitiauoa  EpiMopna  Qambiei." 
und  1287,  21.  Uärz  Iti  Biachijfe  auf  dem  Concil  von  Würzharg.  Trotzdem  kam  der  Abechlnat  des  FircheDba]"  ' 
erat  im  XIV.  Jahrh,  zu  Staude,   denn  erst  am  29.  Sept.  1311    [and  die  Weihe  der  K.  nebet  5  AltCren  ^nl>  ' 
den  Coadjntor  des  Bischofs  Sibod  von  Spejer,   fruter  Jacobna,  episcopns  l'anidensia  statt.    Spiter«  N^chricbh-  i 
fehlen  bis  1582,  wo  ein  theilweiser  Nenbaa  des  Klosters  unternommen  wurde  (Koenlin,  S.  321).  1593  — li'.  ' 
Errichtung  eines  neuen  Hochaltars  durch  den  Bildhaner  Peter  Spring;  sein  Name  beGodet  sich  aof  d«r  ?muir  -, 
eines  Engels  auf  der  Epistelaeite  {P.  Rjsdl^).     Iü85  (nach  Rodle  1682)   wurde  du  Kloster  om  23  Zellen  <r  ' 
gröascrt  und  id  dem  gegenwärtigen  Bestände  gebracht  (Koenlin,  S.  323:  >Chroniqae<,  S.  230).  1787  Reatennt  ' 
der  K.  {-iStrennes  fribourgeoisest  1808,  p.  139).    Anfangs  der  zwanziger  Jahre  des  XIX.  Jahrbdti,   Sclilöi:>.' 
der  S.  MichatUha pelle,  unter  der  sich  ein  Ossnitriam  befand  iKnenlin,  S.  323).   Eine  AbtHldnng  dieser  u  « 
NW.  Ecke  des  Friedhufes  gelegeneu  Kapelle  findet  sich  auf  Martinis  ProB]>ect  von  1606.  —  1648  Aafltebnnf  ''  ' 
Klosters,  in  dessen  BauUchkeiten  Gefängnisse  eingerichtet  wurden.    Zerslürung  der  1466  «nf  dem  Friedhof  ertaj".' 
ÜlbergkapeUe  (•Chron.-,  g.  230,  n.  3)  und  Umbau  der  alten,  an  der  N.  Seite  der  K.  gelegenen  S»knsto.  i'-  I 
ehemaligen  Kapitel    Ein  in  derselben  belindlicher  Grabutei«  des  Johann  von  TBdingen,  dietni  Ve%^  ist  l— 
wieder  aufpfniiden  und  seither  in  du  Kautonalmuseum  übertragen  worden  ('Ameiger«  1888,  Hr.  3.  S.  •"'  I 
Kirche.   {Hauptmaasse  bei  Bahn,  S.  451,  n.  1).    Der  Ch.,  der  keine  Streben  hat  nnd  du  dnaieliiff.  Iam- 
scheinen  anf  Hache  Decken  angelegt  zn  teiu.    Ersterer  ist  dreiseitig   geschlossen  nnd  die  Sch1iiBr<iT&nd   i 
breiter  als  die  Schrägaeiten.    Bas  grosse  dreitheilige  Spitzbogen  feilster  an  der  Enteren  ist  mit  eigoitbSml'' 
Mauswerken  geschmückt    lieber  den  Theilbögeu  folgen  3  mit  Nasen  besetzte  Quadrate.    Den  Bog«»    fSli*. 
Kreis,  dessen  Basis  von  dem  mittleren  (Joadrate  berührt  wird.  Er  ist  mit  sphliriechen  Dreiecken  gefallt,  dv  - 
nm  einem  rimden  Dreipass  grappiren.    Die  Nasen  sind  mit  Lilien  besetzt  und  die  Hauswerke  and  Pfavtan  n: 
gekehlt.     Ausserdem    sind    nur  die  zweitheiligen   Fenster  an  den  Schrligseiten   mit   einem  «phbiscliea  !  --  ' 
geschmückt,  diejenigen  an  den  lAug):eitvn  [je   I  an  der  Zahl)  und  die  Fenster  des  Huptecht.  und  dn*   ^t>- 
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spitzbogig,  aber  leer.  8  Stfiteenpaare,  Randpfeiler,  trennen  die  Sehe.  Sie  sind  mit  toscaniscben  Kapitalen  versehen, 
über  denen  die  epitzbogigen  Archivolten  goth.  Profile  zeigen:  zwei  Kehlen,  die  mit  einem  Wulste  anf  der  platten 
Leibung  susammentreffen.  Zu  Seiten  des  Chorbogens  laufen  die  Archirolten  todt,  an  der  W.  Wand  ruhen  sie  auf 
Halbsftulen,  deren  attische  Basen  auf  achteckigen,  aus  dem  Kubus  anfgekehlten  Plinthen  den  betr.  Gliederungen 
der  Freistützen  entsprechen.  Das  Innere  und  Aeussere  kahl.  W.  Portal  einfach  spitzbogig  mit  Wülsten  und 
Kehlen  gegliedert.  An  der  S.  Seite  des  Ghs.  erstreckt  sich  in  2  sehmalen,  in  ungleicher  Höhe  gelegenen  Abtheiluugen 
die  alte  SakristeL  Beide  Theile  sind  mit  rundbogigen  Tonnen  bedeckt  und  mit  kleinen  kielbogigen  Fenstern 
yersehen.  Am  Gewölbe  des  hinteren  Raumes  eine  Cartouche  mit  der  Jahrzahl  1622.  Gegenfiber,  an  der  N.  Seite 
des  Ghs.,  befand  sich  daa  Kapitel^  das  später  in  eine  Kapelle  umgewandelt  wurde  (capelh  in  ambitu  —  altare 
in  ambitu).  1455  weihte  der  Bruder  Benedictinerordens,  Heinrich,  Bischof  von  Signi  in  Croatien,  Goadjutor  des 
Bischofis  Jean  de  Prangins  ?on  Lausanne,  daselbst  einen  Altar  zu  Ehren  der  hl  Trinitst,  des  hl.  Kreuzes,  der 
hl.  Jungfrau  und  S.  Augustins.  Von  da  an  wurde  die  Kapelle  die  MutiergotteskapeUe  genannt.  Cfrabsteine: 
dieselben  enthielten  die  Namen  eines  Friedrich  Krus  von  Kolmar,  f  1555  und  Hans  Rudolfs  Ton  Landenberg,  t 
10.  Januar  1556.  Ebendas.  befand  sich  der  Grabstein  des  Ritters  Johannes  de  Ttidingen,  dictus  Velga  mit  der 
(seither  zerstörten)  Inschrift:  Anno  Dui  M.  CGC.  XXV.  XVI.  KL  Jannarii.  0.  Jons.  De.  Tudingen.  Dens.  Velga.  Bei 
dem  1682  vorgenommenen  Umbau  des  Klosters  wurde  die  Kapelle  in  eine  noch  bestehende  Sakristei  verwandelt 
und  der  Grabstein  an  die  Aussenseite  derselben  vermauert  (Radl^).  Am  Aeusseren  des  S.  S.-Schs.,  wo  sich  früher 
eine  hochgelegene  ThQre  öffnete,  befinden  sich  Reste  goth.  Malereien  XIV.— XV.  Jahrhdt.  In  einer  Spitzbogenblende, 
die  sich  fiber  der  Thfire  wölbte,  ist  auf  dunkelbkuem  Grunde  der  Grucifixus  zwischen  Maria  und  Johannes  gemalt.  Engel 
fassen  das  ans  den  Händen  strömende  Blut  auf.  Zu  beiden  Seiten  des  Hauptes  Sonne  und  Mond,  lieber  der  Blende 
enthält  ein  breites  Feld  auf  grauem  Grunde  eine  Sippschaft  von  kuter  schwarzen  Mönchen  und  Heiligen.  In  der 
Mitte  thront  ein  Heiliger.  Auf  der  Brust  der  schwarzen  Kutte  umschliesst  eine  gelbe  Mandorki  das  Bildniss 
Gott  Vaters,  der  den  Crueifixus  vor  dem  Schoosse  hält.  Darüber  trägt  er  einen  bhiuen  Mantel  und  ein  Inful 
auf  dem  Haupt.  In  der  Linken  hält  er  das  Pedum  und  eine  Bandrolle  mit  Majuskeln.  Sie  enthielt  die  nicht 
mehr  lesbare  Anrede  an  5  Mönche,  die  kniend  von  einem  hl.  Ordensmanne  dem  Bischof  empfohlen  werden.  Die 
Rechte  hat  der  Thronende  segnend  über  einen  Mönch  erhoben,  der  kniend  einen  Hostienbecher  präsentirt.  Hinter 
ihm  ein  heiliger  Ordensmann  mit  einer  goldenen  Lilie  in  der  Hand.  Kanzel  im  Seh.  nach  P.  N.  Rasdl^  von  1594. 
Vereinfiichte  rohe  Gopie  nach  derjenigen  in  S.  Nicolas.  Der  achteckige  Ständer  und  Kelch  sind  mit  Rundstäben  gegliedert, 
die  Brüstung  und  die  üntersicht  der  steinernen  Treppe  mit  schwerem  spätgoth.  Maasswerk  decorirt.  An  den  Ecken 
der  Brustwehr  unter  goth.  Baldachinen  die  Statuetten  der  Khxhenväter  und  der  hl.  Petrus  und  Paulus.   Am  Ständer 

ein  Werkzeichen  ^  .  Grabstein  im  Gh.  Der  einzige  Schmuck  besteht  aus  dem  mit  vertieften  Linien  gravirten 
Schilde  der  Techtermann.  Auf  dem  Rande  die  Minuskelinschrift :  »hie  ügt  begraben  der  ersam  ....  techterman 
der  I  verscheiden  ist  uff  |  sant  maritzen  tag  im  iar  1521  den  gott  gnedig  sig.<  In  der  flach  gedeckten  Sakristei 
an  der  N.  Seite  des  Ghs.  goth.  Vortragekreuz  XV.— XVL  Jahrhdts.  Grucifixus.  Die  Enden  der  Kreuzschenkel 
Vierpässe  mit  Relieffiguren  der  schreibenden  Evangelisten.  Silberne,  theilweise  vergoldete  Monstranz,  Zierliche 
spätgoth.  Arbeit.  Der  Fuss  modern.  Die  Lunula  von  2  Baldachinpfeilem  flankirt,  vor  dem  einen  die  Madonna,  vor  dem 
andern  ein  hl.  Mönch  mit  einer  Platte,  auf  der  2  Vögel.  Darüber  ein  Kranz,  aus  dem  sich  ein  dreifacher  Aufbau 
Ton  luftigen  Pfeilerstellnngen  mit  geschweiften  Streben  und  verschränkten  Kielbögen  erhebt  In  der  ersten  Etage 
ein  hL  Bischof  ohne  Attribute,  2)  Madonna  mit  Kind,  3)  Eccehomo.  Das  Ganze  mit  einem  Spitzhelm 
bekrönt.  B.  1882. 

Kleinere  IWachrlehten. 

'  Zusammengestellt  von  Dr.  H,  Escher. 
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Aarf  au.    In  Zeiningen  sind  an  der  SW.  Seite  des  sogen.  Herrschaftsberges  drei  Gräber  aufgedeckt  worden. 

,  ^  Die  nach  Osten  gekehrten  Gräber  sind  ungefähr  2  m.  lang  und  40  cm.  breit,  mit  Steinen  eingefasst  und  von 

y  eilender  durch  Zwischenwände  geschieden  oder  abgetheilt.    Das  erste  Grab  scheint,  nach  den  Knochenfiberresten 

zn  Bchliessen,  eine  weibliche  Leiche  enthalten  zu  haben ;  ein  Halsschmuck,  aus  Korallen  bestehend,  fand  sich  noch 

^    «t  heil  weise  vor;  die  zweite  Leiche  mag  180  cm.  gemessen  haben ;  die  dritte  war  kleiner,  der  Rumpf  vom  Schädel 

•iibgetrennt.    Die  Zähne  zeigten  eine  bemerkenswerthe  Frische  und  sind  sehr  wohl  erhalten.    Nach  den  Knochen- 

•  ind  Schädelüberresten  zu  schliessen,  mag  die  Grabanhige  der  bnrgundisehen  Zeit  angehören.  Es  ist  möglich,  dass 

tich  noch  andere  Gräber  an  dieser  Stelle  befinden  (»Baal.  Nachr.«  Nr.  305  v.  24.  Deebr.) 

Basel.    Eine  Weisung  der  Regierung  vom  27.  November  1882  beantragt  die  Entfernung  des  spätgoth. 
.^ettners  zwischen  dem  Schiff  und  Ghore  der  iS^.  Theodorskirche  in  Basel  (»Anz.«  1881,  Nr.  1,  S.  120).  Wir 
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würden  es  lebhaft  bedaaern,  wenn  dieser  Antrag  zom  Beschlasse  erhoben  werden  sollte,  weil  mit  dem  mikrischen 
Effecte  abermals  eine  der  wenigen  Einrichtungen  solcher  Art  verloren  ginge,  die  sich  in  schweizerischen  Kirchoi 
an  ihrer  ursprünglichen  Stelle  erhalten  haben.  ^  Der  VoranschUg  des  M&nsterbanTereins  sieht  f&r  das  vierte 
Banjahr  1883  eine  Ausgabe  Ton  ca.  40,000  Fr.  vor,  woran  der  Staat  die  Hälfte  bezahlt  Das  Baaprogramin 
ist  einigermassen  Terfindert  worden,  insofern  als  die  Aibeit  an  den  DSchem  verschoben  wird;  zoorst  soll 
nun  die  Hauptfa^ade  ganz  vollendet  und  hernach,  soweit  noch  mdglich  and  thunlich,  die  Arb^ten  am  Chor  vor- 
genommen werden  (»Baal.  Nachr.«  Nr.  303  v.  22.  Dezbr.  1882). 

Bern.    Eine  Besichtigung  der  im  Museum  zu  Bern  aufbewahrten,  aus  dem  Hfinsterschatze  herstammeDdcB 
KircheugewSnder  durch  Ganonicus  Dr.  Bock  aus  Aachen  hat  kürzlich  die  allgemeine  Aufmerksamkeit  auf  dieselben 
gelenkt.  Dr.  B.  hatte,  wie  man  sagte,  den  Werth  derselben  auf  4,000,000  Fr.  geschätzt.  Sofort  griffen  »Bund« 
und  »Bemerpost«  diese  Zahlen  auf  und  plaidirten  sehr  energisch  f&r  Yerschacherung  der   Kirchenparamente. 
Indessen  hatte  es  sich  doch  nur  um  einen  kreissenden   Berg  gehandelt.    Auf  eine  amtliche  Anfrage  hin  wollt« 
Dr.  B.  den  Paramenten  keinen  höheren  Werth  als  Fr.  12,000   beilegen,  und  damit  sind  natfirlich  nun  tWe 
Yerkanfsgelüste  sofort  verschwunden.    Wir  dachten  schon  Anfangs,  dass  dem  Posaunensehalle  ein  Piano  folgen 
werde  (»Allg.  Schw.-Ztg.«  Nr.  291,  297,  307;  »Basl.  Nachr.«  Nr.  292).  —  Herr  Dr.  Arn.  NawhOer-Uiun 
lieferte  in  das  Archiv  des  Bemischen  historischen  Vereins  eine  »Sammlung  der  Olockeninschriften  im  reformirten 
Theil  des  Gantons  Bern«.  Durch  diese  Arbeit  erhält  nicht  nur  die  Glockenkunde,  sondern  auch  die  vaterilndkcbe 
GnlturgeMhichte  eine  werthvolle  Bereicherung  (»Allg.  Schw.-Ztg.«  v.  9.  Sept,  Nr.  214). 

Glarut.    Groesmäthiger  Yerfogung  der  Erben  des  sei.  Herrn  Landammann  Dr.  Schindler  verdankt  der 
historische  Verein  des  Gantons  Glarus  das  Geschenk  einer  aus  dem  Kreuzgang  des  Klosters  Rathhausen  stammenden 
Scheibe  mit  der  Darstellung  des  Todes  Mari»  und  den  Wappen  der  Stände  Glams  und  Zog  von  1598.    Es  ist 
diese  das  einzige  dieses  umfangreichen,  von  der  luzernischen  Regierung  im  Jahr  1853  auf  so  unverantwortliche 
Weise  verschleuderten  Gjklns,  das  für  eine  öffentliche  Sammlung  gerettet  werden  konnte.   Eine  Abbildnng  dieher 
Scheibe  nebst  Beschreibung  auf  S.  261  findet  sich  im   »Geschichisfreund«,   Bd.  XIIVII,   1882.  —  In  der  aai 
9.  October  1882  zu  Linthal  stattgehabten  Herbstversammlung  des  Historischen  Vereins  des  Gantons   (ilaru^ 
wies  Herr  Rathsherr  Hauser  von  Glams  darauf  hin,  wie  sehr  es  eine  Ehrensache  sei,  die  schönen  SpätrenaifisaAcf- 
Zierden  des  ^Palastes*  in  Näfeh  dem  Lande  zu  erhalten.    Die  Gemeinde  Näfels  als  Besitzerin  sei  zwar  trot: 
schöner  Angebote  nicht  Willens,  sie  zu  veränssero;   doch  thue  sie  auch  nichts,  um  diese  Kunstwerke  Tor  d«r 
Zerstorang  zu  schützen.    Da  müsse  der  Historische  Verein  zu  deren  Erhaltung  einschreiten.    Von  diesen  -Kii 
gemässen  Anregungen  wird  Notiz  genommen.  Zur  Behandlung  derselben,  sowie  zur  Anhörung  des  zweiten  Thr  W 
der  Arbeit  von  Pfarrer  Heer  über  die  Geschlechter  von  Linthal  wird  eine  Eztrasitzung  stattfinden  (»Der  fre^f 
Glarner«  1882,  Nr.  81).   Dieser  Anregung  ist,  wie  die  »Neue  GUrner  Zeitung«  Nr.  141  meldet,  insofern  ¥^\z^ 
gegeben  worden,  als  in  der  geraeinsamen  Sitzung  des  glamerischen  Kunst-  und  Historischen  Vereins  am  27.  Sm<. 
beschlossen   wurde,  es  sei  eine  Summe  zur  Instandsetzung  der  schon  so  lange  vernachlässigten  Interieurs  :3 
verwenden  und  gleichzeitig  eine  photographische  Aufnahme  derselben  zu  veranstalten,  mit  welcher  beide  Vei^ii.'^ 
die  schweizerische  Jjandesausstellung  beschicken  werden. 

Luzern.    Aus    WohlhtMen  verdanken  wir  der  Gefölligkeit  des  Herrn   Vikar  Zimm^nnann    dae«!'«-'^ 
den  folgenden  Bericht:  Beim  Abbruche  der  barocken  Kirche  im  Winter  1881/82  wurde  ausser  den  Sporen  rol. - 
und  nachträglich  übermalter  Wandbilder  im  Chore  nichts  von  Belang  entdeckt,  selbst  ein  Grundstdn  war    nie 
zu  finden.    Dagegen  traten  bei  der  im  December  1882  erfolgten  Demolition  des  Thurmes  einige  Funde  zn  Tl.:- 
Reste  gothischer  Maasswerke  und  ein  circa  2  Quadratfuss  grosses  Sandsteinrelief  mit  der  rohen  Halbfigor   » 
hl.  Andreas.    Der  bärtige,  mit  Toga  und  Tunica  bekleidete  Apostel  steht  en-face  und  hält  mit  gleichen  H&.ti<-. 
die  oberen  Schenkel  des  vor  ihm  aufgerichteten  Schrägkreuzes.    Zur  Rechten  ist  der  Ansatz  eines  blinden  Ma%> 
Werkes  erhalten.    Zu  Seiten  des  Heiligen  stehen  2  aufrechte  Tartschen  mit  dem  luzernischen  Standesmapf^  - 
Wahrscheinlich  hatte  dieses  Relief  die  Thürlünette  einer  älteren  Kirche  geschmückt.  ~  Der  Grone  Ralh 
beschlossen,  im  Kloster  zu  Rathhausen  und  in  dem  dortigen  Amtshause  eine  Waisenanstalt  ftlr  30O   Kin«ii  r 
erstellen.    Der  Staat  wird  bis  auf  Weiteres  jährlich  einen  Beitrag  von  etwa  20,000  Fr.  an  die  Boiriobako«'' 
verabfolgen.    Für  den  Umbau  der  Klostergebäulichkeiten  und  für  Anschaffung  des  Inventars  iit  eia   Kredit  * 
40,000  Fr.  ertheilt  (»TagbL  d.  Stadt  Zürich«  Nr.  290).  —  Holbeins  Original-Portrait  des  SchiüUieisseift  ;& 
von  Hertenstein  soll  von  Herrn  von  Gonzenbach  auf  Buonas  in  Wien  erworben  worden  sein.  Herr  Msjer^Ajur' 
schreibt  uns  darüber,  dasselbe  dürfte  das  nämliche  Bildniss  sein,  das  wahrscheinlich  in  den  zwanziger  J  .. 
dieses  Jahrhunderts  von  Luzern  nach  Basel  verkauft  worden  ist.   Ende  der  dreissiger  oder  Anfangt  der  %wr 
Jahre  wurde  das  Bild  von  dort  ans  dem  sei.  Herrn  Oberst  Meyer-Bielmann  zum  Kaufe  angetragen  und  Ist  3^ 
in  Verschollenheit  gerathen.    Dasselbe  soll  die  Jahrzahl  1517  tragen.  -*  Seit  ErMnung  der  Goltfaftrdbakka  -- 
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aber  das  sudringliche  Treiben  von  Aoiiquit&teiihändlem  geklagt,  die  in  hellen  Haufen  das  Land  darcbstreifen 
und,  mit  Erfolg  auf  die  Unwissenheit  geistlicher  Herreu  speknlirend,  die  letzten  Reste  alten  Bestandes  in  Sakristeien 
und  Kirchen  gegen  moderne  Paramente  erhandeln.  ~  In  der  Burgraine  Pfaffnau  bei  S.  Urban  soll  nach 
oniamentirten  Backsteinen  gegraben  werden. 

NeuenlNirg.  Das  historische  Museum  in  Ghaux-de-Fonds  wurde  durch  4  alte  Pistolen  mit  Fenersteiu- 
schlössem  bereichert 

Solothurn.  Die  Stadt  Solothurn  besitzt  ziemlich  reichhaltige  wissenschaftliche  Sammlungen  und  Kanst- 
schätze,  aber  keine  passenden  Lokale  für  deren  Aufstellung.  Die  Einwohnergemeinde  hat  nun  kürzlich  beschlossen, 
den  Museumsbaufond  zu  äufnen  («Basl.  Nachr.c  Nr.  297  v.  15.  Decbr.)  —  Ebendaselbst  ist  mit  Neujahr  1883 
die  neogißgrGndete»  aus  verschiedenen  dem  Staate  gehörenden  Bibliotheken  zusammengesetzte  Kantonalbibliothek, 
die  schon  einen  Bestand  Yon  ca.  80,000  Bänden  aufweist,  eröffnet  worden  (»Basl.  Nachr.«  Nr.  297,  t.  15.  Decbr.). 

TMtin.  Eine  wahrhaft  skandalöse  Meldung  aus  Locarno  bringt  das  »Bollettino  storico  della  Syizzera 
italiana«  Nr.  D,  S.  240.  Demnach  schreibt  die  Municipalität  genannter  Stadt  im  Amtsblatte  Nr.  35  vom  1.  Sept 
zwei  alte  Schilde  und  einen  Helm,  ausgesuchte  Werke  deutscher  Provenienz,  zum  Verkaufe  aas.  Angebote  von 
Fr.  7000  an  sind  an  die  Stadtkanzlei  zu  richten.  Auf  solche  Weise  ehrt  die  Behörde  das  Andenken  der  Familie 
Marcacci,  welche  der  Stadt  im  Jahre  1854  den  Palast,  in  welchem  die  famose  Municipalität  jetzt  tagt,  nebst  jenen 
Waffen  zum  Geschenke  machte.  Zur  Charakteristik  dieser  ehrenwerthen  Behörde  diene  die  Nachricht,  dass  die 
hohe  Municipalität  von  Locarno  beschlossen  hat,  von  1883  ab  auf  das  »Bollettino  storico  della  Svizzera  italiana« 
nicht  mehr  zu  abonniren!  Wie  wir  einer  Mittheilung  des  Herrn  Emilio  Motta  vom  Oktober  1882  entnehmen, 
soll  das  Schiff  der  ausserhalb  Locarno  gelegenen  Kirche  S.  Maria  in  Selva  (vgl.  »Anz.«  1882,  Nr.  2,  S.  269) 
abgetragen  werden,  der  Chor  dagegen  als  Todtenkapelle  erhalten  bleiben. 

Thurgau.  Zwei  1508  datirte  Glasgemälde  in  der  Kirche  von  Äff  eltrangen  sind  durch  Glasmaler  Wehrli 
in  Zürich  restanrirt  und  wieder  in  dem  Chore  aufgestellt  worden.  Das  eine  zeigt  das  Wappen  des  Stiftes,  unter 
welchem  die  Miuuskelinschrift  Courat  von  Schwalbach  S.  Johannes  ordens  comenthur  ze  Tobel  vnd  receptor  in 
ober  tQtschland  1508.,  das  andere,  eine  Stiftung  des  »Bruder  Johannes  Bannwart,  Johannes  Ordens,  Schaffner 
zu  Tobel  1508«,  die  Gestalt  des  hl.  Johannes  Baptista,  zu  dessen  Füssen  die  kleine  Figur  des  Donatoren  kniet.  -^ 
Wie  kürzlich  in  Hüttweilen,  sind  neuerdings  auch  bei  Steinegg,  zwischen  Brändli  und  Stutheien  römische  Mauern 
aufgedeckt  worden,  welche  eine  sehr  weitläufige  Baute  andeuten.  In  der  NW.  Hausecke  sind  Theile  eines  Gass- 
bodens, an  den  Wänden  Sparen  von  Malereien  sichtbar.  In  der  Entfernung  von  12  m.  aussen  sich  herumziehende 
grössere  Mauern  scheinen  einen  Vorhof  umschlossen  zu  haben.  Als  besondere  Fundstücke  ergaben  sich  nur  eigen- 
thümliche  Ziegel;  hingegen  waren  schon  in  den  vierziger  Jahren  auf  derselben  Stelle  vergbste  Steine,  Topf- 
scherben, ganze  Schüsselchen  u.  s.  w.  gefunden  worden  (»Schweiz.  Bodensee-Ztg.«  1883,  Nr.  3,  v.  7.  Januar). 

Unterwaiden.  Aus  dem  »Winkelriedhause«  in  Slam  ist  im  Winter  1882  der  berühmte  Kachelofen  ver- 
kauft worden  (flaue  Abbildungen  von  E.  Berlepsch  in  Ortu?ein,  »Deutsche  Renaissance«,  Lfg.  25.  Lnzem,  Stadt 
und  Qinton.  3.  [Schlnss-]  Heft).  Der  Ofen  besteht  aus  einem  poljgon  geschlossenen  Unterbau,  neben  dem  sich 
der  halbrunde,  mit  bauchigen  Säulchen  gegliederte  Sitz  vertieft,  und  einem  sechseckigen  Aufsatze  mit  reichem 
Kranzgesimse.  Letzteres  ist  mit  derben  Relief figuren  von  Engeln  geschmückt,  die  sich  immer  wiederkehrend,  paar- 
weise von  einer  mittleren  Urne  abkehren.  Als  Träger  des  Ofens  fungireu  kleine  Bronze-Löwen,  die  hockend  eine 
Cartouche  halten.  Mit  Ausnahme  des  Kranzgesimses  sind  alle  Kachehi  glatt  und  auf  weissem  Grunde  bunt  bemalt: 
die  Pilaster  mit  stilvollen  Ranken,  die  grossen  Monolithkacheln  in  zwei  über  einander  befindlichen  Abtheilnngen 
mit  freien,  zum  Theil  noch  stark  gothisirenden  Copien  nach  Dürer*s  grosser  Passion.  An  dem  Unterbau  steht 
die  Inschrift:  ALBAN  ERHARTH  VON  WINTERTHVR,  am  Aufsatz  das  Datum  1599.  Die  Rückwand  über  dem 
Ofensitze  ist  mit  einem  halbrunden  Muscheltabemakel  bekrönt,  unter  welchem  2  grosse  Kacheln  die  Darstellungen 
der  hl.  Georg  und  Martin  zu  Pferd  weisen,  Ersterer  eine  noch  völlig  gothische  Erscheinung,  die  nach  einem 
Originale  des  XV.  Jahrhunderts  copirt  zu  sein  scheint.  Auf  der  Tiefe  des  Ofensitzes  ist  ein  auf  einem  Schädel 
rnhendes  Engelchen  mit  der  Ueberschrift  »memento  mori«  gemalt  R. 

Url.  4  Glasgemälde,  die  sich  bisher  in  verwahrlostem  Zustande  im  Chore  des  Nonnenklosters  von  Altorf 
befanden,  sind  durch  Herrn  Glasmaler  Berbig  in  Zürich  restanrirt  und  im  Schiffe  der  Kirche  aufgestellt  worden. 
8ie  enthalten  die  Wappen  der  Aebte  Nicolans  IL  Göldiin  von  Wettingen  (1676—1686),  Augustinus  IL  Beding  von 
Einsiedeln  1680;  Hieronjmus  IL  Troger  von  Muri  (1674—84)  und  Ignatius  IL  Burnoth  von  Engelberg  (1686—93) 
and  tragen  den  Charakter  gemeinsamer  Provenienz.  Auf  Scheibe  4  findet  sich  die  Chif&e  F  M  (Franz  Müller)  Zng.  F(ecit). 
—  PeittlicheB  Anfisehen  erregt  es,  dass  der  Regierungsrath  von  Uri  —  entgegen  einer  Yorstellung  Seitens  der  Regierung 
Ton  Basel-Stadt  —  das  Verlangen  abermals  ablehnt,  dem  Herrn  Maler  Ernst  Stückelberg  das  Recht  auf  ansscUiessHche 
BeproductioB  seiner  Fresken  in  der  Tellskapaie  su  gewähren  (vgL  »AUg.  Schw-Ztg.«  1882,  Beihige  zu  Nr.  284). 
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Waadt.  Auf  cinvm  lirandstück  iet  Herrn  F.  Du  liuia  in  Cliiimpittet  wurda  ein  c&.  13  in.  lin^i,  ui 
iler  P&hlbanzeit  stammender  Kahn  blose^lcgt.  Derselbe  ist  jeilocb  so  htschMigt,  liasg  oiau  ihn  kaum  aodHMobii 
transpottiren  kann  (>A11g.  Echw.-Ztg.<  Nr,  220).  —  Da«  altthrwürdige  Gatteelniis  in  ViUeite  sali  renoiirtvndNi, 
schon  ist  ein  InitiatiicomiU  bestuilt  worden  {>k\\%.  Schw.-Zlg.<  Nr.  238).  —  Das  Zeughana  too  Jforso  In 
ilnrch  iwei  werthvolle  Ifanonen  (Sechsiehnpluniler)  bereiehert  worden,  welciie  sieh  bis  jetzt  anf  dum  ScUm 
rhillun  befanden  hatten.  Dieselben  nnrdün  im  Jahr  1752  durch  den  Eüli.tharner  Marita  in  Bti^rtMy  ggf 
nnd   TDii  KDuiE  Lndwig  XV.  den  Berreo  ron  Dem  lom  0«Sl^hflnb  gemacht  (»N.  Z.-Ztg.<  Nr.  368,  c  3S.  Dcch.i 

Wallii.  NutiK  zum  (Irfiberfnnd  r<in  Ayent,  In  Folge  tnn  Nachfragen  and  PublicatiaDiD  änd  Ittithio 
noch  einige  Fand  gegenstände  aus  alten,  früber  anfgedecliten  Gräbern  ud's  hiesige  Hnseuin  gelangt.  Bi  tind  diw 
folgende:  ein  hSbsch  gearbeiteter  Spiess  ton  Dronze,  une  Haarnadel  <ilito).  zwei  rohe  StOcka  ron  Hal^ddn^ 
Ton  Bronze,  einige  grössere,  ebenfalls  durchbohrte  .Meerma schein,  i^batd  die  Jahreszeit  es  erlaobt  und  die  LdI- 
arbeiten  in  der  httrclfenden  Gegend  wieder  anfgetiommen  werden,  beabsichtigen  wir,  eine  Entdeckungtfahft  xa^ 
Ajent  nnd  Arboi  zu  machen.  B.  Rih. 

Zürich.  Bei  Anlass  ritiee  im  Herbst«  18S2  vorgenommenen  Umbaues  sind  in  der  Froachau  üt  u> 
Vögeiiu's  -Altem  Zflrich»  (neue  AuBag«)  S.  421  bekauoten  Reformatoren bildnisse  wiedorgefuoüeD  worden,  if- 
Mbmiicken  die  RQekwand  eines  Corridores  in  der  M-i'tage  und  sind  auf  die  m.  1  breiten  and  0,5G  hoben  Hvin 
EUlnugen  des  Fachwerbes  gemalt  Von  den  bei  Vilgelin  angefahrten  Dop pelltild Bissen  lehlen  indeascD  J:> 
Nummern  d  nnd  7.  Jedes  Feld  ist  Ton  einem  einfach  proGlirteii  Hulzrahmcn  umschlossen  nnd  enthllt  zwei  aa- 
ander  zngewindte  Halbfigureii  (ohne  Hunde).  Anf  hellem,  gelbUch-grauem  Ornnde  sind  lia  grau  in  Üna  w- 
tiefen  Schatten  und  weissen  Lichtern  gemalt.  Nur  Helancbthon  trügt  anter  der  8cliaabe  ein  rotbea  WamE.  ^y 
Tiereckigen,  ebenfalls  en  grisaille  gemalten  Umrahmungen  sind  von  Feld  zu  Feld  lerw^hiedcn  nnd  liraiUch  tind.'' 
Ein  Bonqnet  oder  di^l.,  das  von  einer  oberen  Haske  oder  Agraffe  herunterhangt,  trennt  jeweilig  die  büden  Fif'ii''- 
Der  Stil  dieser  Ornamente  weist  auf  die  zweite  Hälfte  des  SVI.  Jalirhanderts.  Papierene  Schildchen  mit  lateinisrb" 
Distichen  und  den  Namfln  der  dargestellten  Persönlichkeiten  beschrieben,  sind  nut^T  den  Bildern  anfgcklebt.  &  u^ 
dies  die  Copien  älterer  Inschriften  von  l&'M.  —  UnU'r  den  Tractanden  der  am  4.  und  S.  Nov.  üt  Ztirich  li- 
gehaltenen  Delegirten -Versammln ng  der  eidgen.  ÜfÜzieragesellschaft  Bgurirtc  der  Vorschlag:  >Dia  scbveiier^ 
Offizier^esellschaft  thut  geeignet«  Schritte,  dass  anf  den  iSchlachtfeldem  Ton  ITäti,  nameiiUidi  bcd  BotbeaUir' 
und  Drachenried,  Oedenktateln  errichtet  werden.  In  Anbetracht,  das  aus  der  Zvit  ITOB  bta  1799  nadi  t. 
Orte  vorhanden  seien,  die  geeignet  wiren,  in  besonderer  ürinnerang  gehaltan  in  werden,  besdiliwadit  ¥en»nsiaV'. 
das  Centralcomite  m9gc  eingeladen  werden,  der  nSchaten  (ieneralversammlung  Beriebt  nnd  Antnpiv  binUrbri*.' 
in  welcher  Weise  die  Krinuernng  an  denkwürdige  Momente  der  Schweizergeschichte  durch  Errichtnng  loa^iv-v'- 
zeichen  lebendig  erhalten  werden  könnte  (»Allg.  Schweii.  Hilitär-Ztg.'  Nr.  50).  —  Für  die  schwBiz.  Iji  - 
aoBstellung  in  Zürich  ist  anch  eine  üruppe  *alte  Kaust*  fßS.  Grappe)  vorgesehen.  Nach  einem  Tom  bpeciik'' 
publicirtenProgramm  Bollen  in  diesslbeOegenstände  (Originalarbeite»)  der  Kunst  und  des  KunstgewerbaBchweiier^ 
Ursprunges  vom  frnhen  Mittelalter  bis  zum  Schloss  des  XVIll.  Jahrhdts.  anfgenommrn  werden.  Ao^eM:hi 
sind  (iemlilde.  Die  Gruppe  wird  somit  nmfussen;  I.  Teitil-  und  Lederarbeiten:  2.  Schrift,  Drac%,  p-sf'h- 
Känste;  3.  TunarlwiUn,  Fojenccn,  Porcellan  und  Gbis;  4.  üuliarheiten  und  Verwandtes;  6.  Hetallart' 
0.  (llaamalereien  (>A11g.  Schw.'Ztg.i  Nr.  216).  —  Da  seit  geraumer  Zeit  die  züicberischeii  llünscr  nach  Anti^^' 
durchsucht  wurden,  untfr  der  Vorspiegelaug,  dass  die  Erwerbungen  filr  die  schwell:,  Latidesauastrllung  be-i 
seien,  erhoben  der  Chef  der  Umppe  für  alte  Kanal  der  Landesausstellung  nnd  der  Vorstand  der  antiqoar~ 
Gesellschaft  unterm  14.  Decbr.  Prolest  gegen  suleh'  trügerisches  Vorgehen.  Letzterer  bcnattte  dabei  tlrn  '- 
dem  Publikum  die  Aeufunng  der  Sammlungen  der  Gesellschaft  an's  Her»  zu  legen.  —  la  den  Pfablbai.!'-: 
Kübeiihausfn  wnrdc  kürzlich  ein  Beil  aus  reinem  Kupfer  aufgefunden,  das  erste  Ueräth  vnn  Metall,  dm.-.  &■.>[ 
Station  zu  Tage  gefordert  wurde  (»AUg,  Schw.-Ztg.-  Nr.  222).  —  .Vom  schwühischeri  Meer«  schreibt  i:- 
>N.  Z.-Zte.<  über  das  Kupft,-  i«  Pfahlbauten:  Es  därtte  wohl  dariiber  kein  Zweifel  mefar  besUrben.  d;^ 
Pfahlbauten  in  den  Schweizer  Seen  nnd  Torfmooren  mit  jenen  im  Bodensee  und  in  dessen  l'mgeban^  \t\n  : 
Alter  sind  nnd  schon  zur  Steinzeit  und  bis  in  die  Bronzezeit  bestanden  haben.  Beweise  dafür  lini)  die  im  ! 
sowie  in  den  Torfmooren  am  Hindelsee  nnd  im  Bussenried  neben  Steingtrütheu  anfgefnndetien  Bronzppt^e 
Da  aber  auch  im  ßodensee  bei  Geherlingen  dnrch  Herrn  Ullersberger  daselbst,  sowie  ani  Stindelaec  und  in  )'l- 
durch  Herrn  Du mknen Verwalter  Walther  in  Konstanz  anch  OegenstSnde  «uu  reinem  Kupfer,  als  BmV.  1 
Nodeb,  Pfeile  etc.  gefunden  wurden  und  da  Kapfer  nnsern  Pfahlbanbewohnern  leichter  erhiltlicli  ««r  :'- 
welches  durch  Kaaffahrer  von  Spanien  oder  Kngland  eingeführt  werdeii  musstc,  so  darf  maa  mit  Bevm  Ift--- 
die  Vermuthuag  aussprechen,  dass  zwisciien  der  Stein-  und  Brunzeperiode  eine  Kupfer periiide  hiil^miii  h.- 
dieser  Gelegenhiät  sei  hier  uocb  bemerkt,  dass  auch  Gegenstände  von  Bernstein  (Zierrat)  towolaV    \jn  \ « , 
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See  als  aach  im  Eosaenried  durch  obgenaimte  beiden  Pfahlbaatenforscher  anfgefunden  wurden,  and  der  Bernstein 
durch  dieselben  KaafTahrer,  welche  das  Zinn  einführten,  hergebracht  worden  sein  durfte  (>N.  Z.-Ztg.«  Nr.  824).  — 
In  einem  Rebber^  bei  Marthalen  sind  interessante  Ueberreste  römischer  Banknnst  za  Tage  gefördert  worden,  nämlich 
etwa  drei  Meter  dickes  Mauerwerk  von  ziemlicher  Ausdehnung,  welches  allem  Anschein  nach  ein«  Art  Kasematten 
oder  sonst  befestigte  Räumlichkeiten  bildete  (»N.  Z.  Ztg.«  Nr.  302).  —  Die  spätgoth.  Kirchendecke  in  Weisslingen 
aus  dem  Jahre  1509,  die  hätte  entfernt  werden  sollen,  hat  nun  unter  Anpassung  an  die  jetzigen  Bedürfnisse  ihre 
Stelle  behauptet  (»Allg.  Schw.-Ztg.«  1882,  Nr.  245,  v.  14.  Oet ).  —  Herr  Muller  zur  Summerau  in  Zürich  befindet  sich 
im  Besitze  eines  höchst  werth?ollen  Werkes  alter  Holzschnitzerei,  nämlich  eines  meisterhaft  gearbeiteten,  nahezu 
lebensgrossen  Crucifixus  aus  dem  Anfange  des  XVI.  Jahrhdts.  (»Baal.  Nachr.«  1882,  Nr.  228,  v.  26.  Sepi)  — 
In  Zürich  starb  am  13.  Novbr.  1882  der  in  weitesten  Kreisen  bekannte  Kunsthistoriker  und  Dichter  Gottfr,  Kinkel, 
Professor  am  eidgen.  Polytechnikum  (vgl.  >N.  Z.  Ztg.«  Nr.  318,  »Basl.  Nachr.«  Nr.  272,  291  u.  292). 
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Album  Engdbergen^e  seu  catalogus  religioeomm  0.  S.  B.  eiempti  monasterii  B.  V.  M.  in  monte  Angelorum  vulgo 
Engelberg  in  BelveÜa  circa  annum  post  post  Christum  1082  fundati.  8.  Lucerns  1882. 

Ausland,  das,  Wochenschrift  für  Länder-  und  Völkerkunde,  unter  Mitwirkung  von  Prof.  Dr.  F.  Ratzel  u.  a. 
herausgegeben.  Stuttgart  u.  München,  J.  G.  Gotta.  1883,  Nr.  1.  Kupfer  ans  den  Pfahlbauten  von 
Robenbaasen.   Von  J,  Messikomet: 

BächUAd,  C.  A,,  Geschichte  der  Pfarrpfrnnden  im  Ctn.  Schaffhausen.  8.    Schaff  hausen  1882. 

Baaler  Jahrbuch  1883.  Herausgegeben  von  Albert  Burckhardt  und  Rudolf  Wackemagel.  Basel,  G.  Detloff.  1883. 
Abbruch  des  Todtentanzes  in  Basel,  von  Achilles  Burckhardt.- S,  174  u.  f.  Mit  Abbildung. 

Bemer  Taschenbuch  auf  das  Jahr  1883.  Bern,  B.  F.  Haller  1883.  Der  Münzforscher  Andreas  Morellius  von  Bern. 
£in  Lebensbild  aus  der  Zeit  der  Bastille.  Von  J,  Amiet,  Reisebriefe  des  Malers  Franz  Nikiaus  König, 
II.  Theil,  vom  Herausgeber.    C.  Patinns  in  Bern  im  Jahr  1673,  von  J.  A. 

Bibliographie  und  literarische  Chronik  der  Schweiz.  1882.  Nr.  8.  Der  älteste  Druckort  der  Schweiz.  Nr.  9  ff. 
üne  Visite  k  la  Biblioth^ue  de  Tuniversitä  de  B&le,  par  un  bibliophile  Ijonnais. 

Blätter,  historisch-^itische,  herausgegeben  von  Jörg  &  Binder.  90.  Bd.  8.  1882.  Schweizer  Skizzen  und  Bilder 
5.  Das  alte  Basel. 

Bolletiino  storico  deüa  Svizzera  italiana.  Novembre  1882.  No.  11.  Ancora  di  alcuni  architetti  militari  Luganesi 
del  secolo  XV.  Le  monete  romane  scoperte  a  Tenero  neirinvemo  1881—82. 

Bulletin  de  Vinstitut  national  genevois,  Tome  XXIV.  Genf,  Basel  u.  Ljon,  E  Georg.  Description  d'une  troisieme 
s^rie  de  cent  m^ailles  genevoises  inddites  par  Ch,  Roumieux,  Avec  4  PL 

Bulletin  lütiraire  et  scieniifique  Suisse,  No.  7,  Aoüt.  Des  figures  sjmboliques  repr^nt^es  sur  certaines 
m^ailles  de  gravenrs  suisses  H.  (suite^  —  Une  curieuse  mädaille.  No.  10,  Oct.  De  Torigine  des  t^jnaux 
de  r^usson  cantonal  fribourgeois  et  quelques  remarques  sur  le  nouvel  ^cusson  place  demierement  ä 
THötel  de  ville,  par  H.    No.  11,  Nov.   Encore  les  ^maux  de  Tecusson  cantonal  fribourgeois,  par  H. 

Catalog  einer  schweit^schen  Privatsammlung  (Techtermann)  von  Kunstgegenständen,  Gemälden,  Waffen, 
Möbeln,  Glasmalereien  etc.,  welche  am  6.  Nov.  1882  und  folgende  Tage  in  Basel  (Stadtcasino)  unter 
Leitung  des  Herrn  Blie  Wolf  ...  zur  Versteigerung  kommen  werden.   Basel,  Vereinsbuchdruckerei. 

Estermann,  M.,  Geschichte  der  alta  Pfarrei  Pfäffikon,  gelegen  theils  im  Ganton  Luzem  —  heutige  Pfarrei 
PfKffikon  —  theils  im  Ganton  Bern  —  jetzt  Aargau  —  heutige  Pfarreien  Gundiswil  und  Reinach.  Der 
Heimatskunde  für  den  Canton  Luzern  V.  Händchen.   Luzem,  Gebr.  Räber.  1882. 

Mtrtnnes  —  nonvelles  —  fribourgeoises.  Almanach  des  viUes  et  des  campagnes,  1883,  pnbliiSes  par  L.  Grangier, 
professeur  sous  le  patronage  de  la  soci^t^  tonomique  et  d*utilitä  publique  de  Fribourg.  XVIH"*  annee. 
Pribonrg,  Imprimerie  L.  Fragniere.  Le  Dr.  Ferd.  Keller.  Le  professeur  Desor.  Les  s^pnltures  burgondes 
de  F^ignv,  par  L,  Grangier,  Collections  arch^logiques  du  Mus^  cantonal,  id.  Tableau  de  Hans  Fries 
daus  r^gfise  de  Cugj. 

fonUs  rerum  Betyiensium,  Berns  Geschichtsqnellen :  1.  Bd.,  3.  Lfg.  Von  der  vorhelvetischen  Zeit  bis  1218. 
Bern,  J.  Dalp.  1882. 

P^ormenschaiz,  der.  Heft  IX,  No.  118.  Hans  Holbdn,  Titelbordüre  für  die  Offizin  des  Adam  Petri  in  Basel.  — 
Heft  X,  Nr.  139.  Jost  Ammann:  Zwei  phantastisch  gesattelte  Pferdchen.  —  Heft  XI:  Jost  Ammann: 
Amor  und  Engelsköpfe  aus  des  Meisters  »Kunstbüchlein«.  —  Heft  XII,  Nr.  167.  Peter  Flötner:  Intarsien. 
Nr.  171.  Jost  Ammann:  2  Kindergmppen  aus  dem  Kunstbüchlem  von  1578. 
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,  r.  >  *)  Das  Veneichniss  der  neuesten  Literatur  geben  wir,  ohne  die  VerantwortlichlLeit  für  eine  vollständige  Auf- 

> '  V  ■    Ahlung  der  Jeweilig  erschienenen  Werke  übernehmen  zu  können.    Wir  eriauben  uns  daher,  an  die  Herren  Autoren 

^'  * ,  ^nd  Verleger,  in  deren  Interesse  es  Uegt,  ihre  Veröffentlichungen  in  weiteren  Kreisen  bekannt  lu  wissen,  die  Bitte  za 
.  iv  ^    icliteii,  unsere  Veneichnisse  durch  geraUige  Mittheilnngen  TenroUstandigen  sa  helfen. 
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N!"  a.  ZÜRICH.  April 

AbonnemenUiprels t    Jährlich  S  Pr.  —    Man  abonnirt  bei  den  Postbureaux  und  alten  Buchhandlungen,  sowie 

auch  direkt  bei  der  Verlagsbuchhandlung  von  J.  Hersoff  in  ZOrleta. 


Die  auswärtigen  Herren  Abonnenten  belieben  ihre  Zahlungen,  resp.  allfällige  Reclamationen  an  das  Bureau  der 
Anliquarischen  Gesellschaft.  Helmhaus  Zürich,  inländische  Abonnenten,  sowie  Buchhandlungen  des  In-  und  Auslandtss 
an  Herrn  J.  Herzog,  Buchdruclkerel,  Rennweg,  Zürich,  zu  adressiren. 


InhMt.  ii6.  Schalensteine  auf  dem  Bürenberg.  von  Eugen  Schmid.  S.  399.  —  117.  Die  Gaesates,  von  W.  Gisi. 
S.  400.  —  118.  Gallisrher  Goldstater,  gefunden  zu  La-Tene,  bei  Marin,  von  J.  Amiet.  S.  401.  —  119.  Das 
Haus  zum  Loch  in  Zürich,  von  H.  Zeller-WerdmuUer.  S.  403.  —  120.  Die  Antiquitäten  von  Seedorf,  von 
Th.  von  Liebenau.  S.  405.  —  131.  Der  Schild  von  Seedorf,  von  J.  R.  Rahn.  S.  407.  —  121  Reliquien, 
Ablässe  und  Zierden  zu  St.  Andreas  in  Basel,  von  R.  Wackernagel.  S.  406.  ->  123.  Facadenroalerei  in  der 
Schweiz  (Fortselzung),  von  Sal.  Vögelin.  S.  411.  —  Zur  Statistik  schweizerischer  Kunsldenkmäler  (V.  Canton 
Freiburg),  von  J.  R.  Rahn.  S.  416.  —  Miscellen:  Altarstein  aus  Basel-Augst.  Formule  de  salutation  dans 
le  canton  de  Neuchätel.  Sarsee^s  Siiberscbatz.  S.  436.  —  Kleinere  ^'acllricbten,  von  G.  Brun.  S.  436.  — 
Literatur.  S.  430. 

116. 

Schalensteine  auf  dem  Bürenberg. 

(Taf.  XXIX,  Rg.  1.) 

Südwestlich  von  dem  Städtchen  Büren  im  Berner  Seeland  erhebt  sich  der  sogen. 
Büren-  oder  Dozigenberg,  ein  Hügel  von  3  km.  Länge,  1400  m.  Breite,  auf  dem  höchsten 
Punkte  600  m.  über  Meer.  Seine  Abhänge  sind  gegen  Süden,  Westen  und  Norden  sehr 
steil,  gegen  Osten  etwas  weniger.  Auf  seinem  mit  prachtvollem  Buchwalde  bewachsenen 
Plateau  hat  man  eine  schöne  Aussicht  auf  die  ganze  Jurakette,  die  Gegenden  am  Bieler-, 
Neiienburger-  und  Murtensee,  die  Flüsse  Aare  und  Ziehl,  sowie  auf  die  Berneralpen. 

Dieser  Hügel  ist  von  einer  Menge  erratischer  Blöcke  verschiedener  Grösse  wie 
übersäet.  Angeregt  durch  Entdeckungen  von  Schalensteinen  im  Berner  Seeland,  be- 
sonders in  der  Umgebung  von  Biel,  habe  ich  auch  unter  den  Findlingen  des  Büren- 
berges  nach  solchen  gesucht  und  bis  letzten  Herbst  deren  drei  gefunden. 

Der  erste  dieser  Steine  liegt  auf  der  Nordostseite  des  Bürenberges,  nahe  bei  den 
spärlichen  üeberresten  des  Schlosses  des  alten  Grafen  von  Strassberg.  Es  ist  ein  Block 
von  250  cm.  Länge  und  135  cm.  Breite,  der  sich  nur  wenig  über  den  Waldboden 
^•rhebt.  Dieser  Stein  trägt  41  kleine,  aber  deutliche  Schalen.  Der  zweite  befindet  sich 
i  11  f  einem  nördlichen  Vorsprung  des  Berges,  dem  sogen.  »Wachtgiebel«,  wo  bis  Anno  1798 
•  lue  alte  Hochwacht  stund.  Er  ist  kleiner  als  der  vorige  und  trägt  14  unverkennbare, 
Ipot  nicht  besonders  ausgearbeitete  Schalen  und  eine  lange,  deutliche  Rinne.  Der  dritte 
;t.«.ün,    180  cm.  lang,  90  cm.  breit  und  45  cm.  hoch,  mit  IG  schön  ausgeführten,  tiefen 
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Schalen,  liegt  auf  der  Westseite  des  Bürenberges,  unfern  einer  Grabhügelgruppe  und 
eines  Refugiuras. 

Letzten  Herbst  nun  fand  mein  Knabe,  der  obenerwähnte  Schalensteine  oft  gesehen 
hatte,  und  selbst  nach  solchen  suchte,  einen  solchen,  der  wohl  werth  ist,  hier  in  Kür/.e 
beschrieben  zu  werden  und  dessen  genaues  Bild  beiliegt. 

Es  ist  ein  Granitblock  von  280  cm.  Länge  und  150  cm.  Breite.  Auf  der  Nord- 
seite hat  er  eine  Höhe  von  65  cm.,  dacht  sich  gegen  Süden  ab,  so  dass  sbin  südlicher 
Band  sich  wenig  über  dem  Waldbodeu  erhebt.  Auf  dieser  seiner  gegen  Süden  geneigten 
Fläche,  welche  etwas  rauh,  aber  ziemlich  eben  ist,  trägt  er  nicht  weniger  als  99  Schalen. 
Die  kleinsten  dieser  Schalen  haben  3 — 4  cm.  Durchmesser,  die  grössten  aber  7  cm. 
Durchmesser  und  3  cm.  Tiefe.  Sie  sind  sehr  glatt  ausgearbeitet,  bilden  unregelmässige 
Gruppen  und  liegen  oft  nahe  aneinander.  Auf  der  Westseite,  wo  der  Stein  sich  etwas 
zuspitzt,  führt  von  einer  der  grössten  Schalen  eine  24  cm.  lange,  gerade  Rinne  bis  zum 
Rande.  Auf  der  Ostseite  sind  zwei  18  cm.  von  einander  entfernte  grosse  Schalen  mit 
einer  ähnlichen  Kinne  verbunden.  Ebenso  hangen  fast  zu  oberst  auf  dem  Steine  je  zwei 
naheliegende  Schalen  durch  Rinnen  zusammen.  An  der  südöstlichen  Ecke  ist  ein  ziem* 
liches  Stück  vom  Stein  abgespalten,  auf  welchem  sich  noch  sechs  Schalen  befinden. 
Dieser  Stein  liegt  fast  auf  dem  höchsten  Punkte  des  Bürenberges.  Als  ihn  mein  Knabe 
fand,  war  er  dicht  mit  Moos  bewachsen. 

üeber  den  einstigen  Zweck  dieser  Schalensteine  sind  verschiedene  Vermuthungen 
aufgestellt  worden,  deren  Richtigkeit  ich  hier  nicht  untersuchen  will;  es  genügt  mir, 
obbeschriebene  Zeugen  einer  grauen  Vorzeit  den  Freunden  vaterländischer  Alterthümer 
bekannt  gemacht  und  so  vielleicht  zu  ihrer  Erhaltmig  beigetragen  zu  haben. 

Diessbach  bei  Büren,  den  22.  Dezbr.  1882.  Eugen  Schmid,  Wirth. 


117. 

Die  Gaesates. 

Im  »Anzeiger«  von  1868,  S.  131,  habe  ich  die  Gaesates,  welche  225  v.  Chr.  unter 
Concolitanus  und  Anervestes  und  223  angeblich  30,000  Mann   stark  unter  Virodouiar 
aus  den  Alpen  ihren  keltischen  Stammesbrüdera  jenseits  der  letzteren,  das  erste  Mal  den 
verbündeten  Insubres  um  Mailand  und  Senones,  zwischen  Parma  und  Bologna,  das  andere 
Mal  den  erstem  allein,  gegen  die  Römer  zu  Hilfe  zogen,  aber  mit  jenen  225  von  dem 
Consul  L.  Aemilius  Papus   und  C.  Attilius  Regulus   bei  Telamon   und   223   von    dem 
Consul  M.  Claudius  Marcellus  bei  Clastidium  aufs  Haupt  geschlagen  wurden  (Mommseiu 
B.  G.  1*,  559  ff.)  als  im  Wallis  sesshaft  und  damit  als  die  frühesten  in  der  Geschichte 
auftretenden  Bewohner  der  Schweiz  zu  erweisen  gesucht.     Diese  Annahme  stützte    sich 
auf  Polyb.  2,   22,  der  jene  an  die  obere  Rhone   setzt   und  auf  Caes.  b.  g.  3,  4,    der 
speziell  den  Seduni,  um  Sitten,  und  den  Veragri,  um  Martigny,  das  gaesum,  den  langen 
Wurfspiess  zuschreibt,  nach  welchem  diejenigen  Kelten,   bei  denen  es  die  vorzugsweiso 
gebrauchte  Waffe  war,  gaesati,  als  Volk  bei  den  Römern  Gaesates  hiessen.    In    dox\ 
seither   erschienenen  Theilen  des  Corpus  Inscriptionum  Latinarum  finden  sich  nun  zw  im 
leider  nicht  datirbare*)  Inschriften,  aus  welchen  auf  Sitze  und  Nationalität  jenes  Volkt."^ 

^)  OreUi  (1828)  und  Henzen  bei  Abfassang  dos  3.  Bandes  zu  OrellPs  Inschriften  (ISfiG)  noch    nicht 
bekannt  gewesen. 
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noch  helleres  Licht  fällt.    In  der  ersten  von  Triest  5,  536  erscheinen  gaesati  Helvetii, 
in  der  zweiten,  von  Newcastle  VII,  1002,  erscheinen  gaesati  Raeti  als  römische  Soldaten, 
mit  dem  nationalen  gaesum  bewaffnet,   weit  ab  von  der  Heimat.     Sie  waren  eine  Art 
leichter  Infanterie,  verschieden  von  den  aus  den  Inschriften  längst  bekannten,  in  römischer 
Weise  ausgerüsteten  cohortes  Helvetiorum  (man  kennt  bis  jetzt  nur  die  prima,  sie  setzt 
aber  mindestens  eine  secunda  voraus)  und  cohortes  Raetorum  (man  weiss  bis  jetzt  von  7), 
die  gaesati    Raeti    wohl   identisch   mit   den   Raeti  Vindelici   vallis  Foeninae  et  levis 
armaturae  in  einer  leider  ebenfalls  undatirten  Inschrift   von  San  Valentine,   Mommsen, 
lüscriptiones  Regni  Neapolitani  Latin»  5336.   (Orelli-Henzen  3,  6939.)     Der  Umstand, 
dass  von  den  zahlreichen  Keltenstämmen  gerade  die  Helvetii  und  die  Raeti  (Collectiv- 
bezeichnung  für  zahlreiche  kleine  Clans  in  den  mittleren  und  östlichen  Centralalpen  und 
den  nördlich  und  südlich  vorliegenden  Gegenden)  und  so  weit  unsere  Kunde  reicht,  nur 
diese  auch  als  gaesati  im  römischen  Heere  dienten,   bestätigt  zunächst  obige  Nachricht 
des  Polybius  von  den  Sitzen  der  Gaesates  an  der  obern  Rhone,  denn  die  Raeti,  speziell 
die  Lepontii  im  Livinen-  und  Eschenthal   und   den  nördlich  anliegenden  Strichen,   in- 
sonderheit deren  Kanton,   die  Viberi  um  Viesch  und  Visp,   erstreckten   sich  bis  gegen 
Sitten  herunter,   wie  ja  auch  unter  den  Römern  Wallis  eine  Zeit  lang  dem  nämlichen 
Statthalter  gehorchte,  wie  Rätien,  pro  leg  provinciai  Raitiai  et  Vindelic  et  vallis  Poenin 
in  einer  Inschrift   aus   unbestimmter  Zeit  von  Floreano   bei  Verona  C.  I.  L.  5,   3936, 
ürelli  1,  488.     Er  nöthigt  aber  zugleich  in  Verbindung  mit  obiger  Stelle  Caesars,  jene 
Sitze  auf  das  ünterwallis  und  auf  die  nördlich  angrenzenden  helvetischen  Landestheile  aus- 
zudehnen.    Die  Heerschaaren  225  und  223  mögen  auf  den  zahlreichen  Pässen  zwischen 
Gotthard   und  Gr.  Bernhard   in   die  lombardische  Ebene   herniedergestiegen  sein.     Der 
Volksname  Gaesates   erhielt   sich    laut   einer    1870   gefundenen   Inschrift    von    Bougie 
(Algerien)  aus  152  n.  Christus  (C.  I.  L.  8,  2728),  welcher  zufolge  der  Ingenieur  Nonius 
Datus  zu  einem  Tunnelbau  in  dortiger  Gegend  auch  Gaesates   verwendete,   bis  tief  in 
römische  Zeit  hinab.    Deber  die   trotz  Zeuss   und  Mommsen,    Holtzmann  und  Brandes 
noch  nicht  genügend  erklärte  Stelle  der  fasti  Capitolini  zu  222  v.  Chr.,  C.  I.  L.  1,  458: 
Triumph  des  Marcellus  (oben)  de  Galleis  Insubribus  et  (man  sollte  erwarten:  Gaesatibus) 
Germaneis  (Stammesbrüder,  d.  h.  Gaesaten   oder  aber  Germanen?  in   letzterem    Falle 
früheste  Erwähnung   dieses  Volkes,   cf.    übrigens   die   gentes   semigermanae   am    mens 
Poeninus  bei  Livius  21,  38)   wird  wohl  MüUenhoff  im  2.  Bande  der  deutschen  Alter- 
thumskunde  abschliessend  handeln.    Von  ihm  ist,  beinebens  gesagt,   ebendort  auch  über 
(las  Verhältniss  der  Ambrones  zu  den  Helvetii,   mit  welchen  sie   im   Kimbern-Kriege 
gemeinsam  auftreten,  »Anzeiger«  1868,  S.  134,   endgültiger  Aufschluss  zu  erwarten. 
Soloihum,  20.  November  1882.  Dr.  W.  Gisi. 


U8. 

Gallischer  Goldstater,  gefunden  zu  La-Tene,  bei  Marin. 

(Taf.  XXIX,  Pig.  2  und  3.) 

Im  verflossenen  August  1882  wurde  bei  La-Töne,  an  jener  Stelle  des  Seeufers, 
wo,  wie  Dr.  Ferdinand  Keller  in  den  »Mittheilungen  der  Antiquar.  Gesellschaft« 
(Band  XII,  Heft  3,  S.  116  und  Bd.  XV,  Heft  7,  S.  293)  beschreibt,  der  Eest  einer 
bedeutenden  Pfahlbaute  des  Neuenburgersee's  in  der  Nähe  von  Marin  und  Pröfargier 
sich   befindet,  eine  keltische  Goldmünze  gefunden,   die  in  die  Sammlung  des  Einsenders 
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gelangte.  Nach  den  Angaben  des  Finders  lag  dieselbe  in  jenem  nun  theilweise  vom 
Wasser  nicht  mehr  bedeckten  künstlich  erhöhten  Seerand  (Tenedere),  avo  vor  Jahren 
die  Herren  Oberst  Schwab  und  Desor  Ausgrabungen  veranstaltet  hatten,  und  wo  jene 
berühmten  Eisenschwerter  (spathae)  zu  Tage  gefördert  wurden,  die  mit  den  in  den 
Festungsgräben  von  Alesia  (Alise  Sainte-Beine)  gefundenen,  wahrscheinlich  aus  der 
Belagerung  dieses  Ortes  durch  Caesar  (Caesar,  bell.  galLVII,  69—90)  herrührenden  und  theil- 
weise auch  mit  jenen  in  der  Tiefenau  bei  Bern  1851  gefundenen  Schwertern  übereinstimmen. 

Die  Münze  ist  die  keltisch  barbarische  Nachahmung  des  makedonischen  Goldstaters 
Königs    Philippos  IL,    sie   wird    erst    nach    dessen    Regierungs  -  Jahren    (395—418 
Boms,   359—336  vor  Chr.),   geschlagen   worden  sein.    a.  1.  Mommsen   (»Gesch.  des 
röm.    Münzwesens«,    S.    680    ff.)    spricht    von    den    Goldstateren    ( Philippeern )   der 
„goldreichen^    Hei  votier    und   anderer   Stämme   Mittelgalliens.     Dr.    Heinrich    Meyer 
theilt   in   seiner  Beschreibung   der   in  der  Schweiz  aufgefundenen   gallischen  Münzen 
(»Mitth.  d.  Antiq.  Ges.«,  XV,  Heft  1,  Taf.  II,  Nr.  97)  eine  ähnliche  im  Kanton  Bern 
gefundene  concave  Münze  aus  Electrum  (Gold  mit  Silber  legirt)  mit,  welche  im  Ganzen 
die  gleichen,  dem  Philippeus  barbarisch  nachgeahmten  Typen  aufweist,  nämlich  im  Avers 
den  belorberten  Apollokopf,   im  Revers  ein  Zwiegespann,   geleitet  von  einem  Auriga  in 
eng  umgürtetem  Kleide.   Auf  unserer  Goldmünze  rennt  das  Zwiegespann  von  der  Linken 
zur  Bechten.    Der  Wagenlenker  hält  in  der  Rechten  einen  geraden,  auswärts  gestreckten 
Stock  oder  Peitsche,  in  der  Linken  die  Zügel.     Unter  dem  Pferde  ist  ein  mehr  einora 
Sterne  als  einem  Rade  gleichendes  Zeichen,   und  unter  dem  letztern  ein  DonnerkeiL 
Auf  der  erwähnten  Electrummünze  dagegen  geht  das  Zwiegespann  von  der  Rechten  zur 
Linken,  und  ist  statt  des  Sternes  ein  vierspeichiges  Rad  angebracht,  während  der  Donner- 
keil fehlt.     Letzterer  jedoch  findet  sich  wieder  auf  einem  bei  Winterthur  gefundenen 
und  daselbst  aufbewahrten  keltischen  Goldstater,  auf  welchem  das  Zwiegespann  eben&lLs 
von  der  Rechten  zur  Linken  läuft  (Meyer  1.  c,   Tab.  II,   Nr.  100).     Es  ist  noch  zu 
bemerken,   dass   bei  air  diesen  Stateren  der  Apollokopf  auf  dem  Avers  durchaus  dem- 
jenigen gleichkommt,   der  sich  auf  den  eigentlich  helvetischen  Yiertelstateren  in  Gold 
vorfindet  (Meyer  1.  c,  Nr.  103),  welche  unter  dem  Pferde  als  Beizeichen  den  Vogelkopf 
(Hahnenkopf)  und  in  der  Exergue  die  Legende  inilO  {(ülyJinnOY)  aufweisen  (Einsender 
besitzt  ein  solches  Stück  aus  der  Gegend  Sursee*s).   Der  in  Aventicum  gefundene  Münz- 
Stempel,  der  den  Avers  jener  von  Lelewel  erwähnten  gallischen  Gold-  oder  Electrumstatere 
einst  formte,  ist  barbarischer  ausgeführt,  als  die  Zeichnung  des  Apollokopfes  auf  der  Münze 
von  La-Tene.    Doch  erkennt  man  das  gleiche  Urbild.    Auch  stimmt  die  Grösse  überein. 

Die  Münze  von  La-T6ne  ist  vortrefflich  erhalten  und  wiegt  7,80  Gramm.  Der 
Feingehalt  des  silberlegirten  Goldes  mag  zwischen  14  und  15  Karat  betragen.  Das 
Normalgewicht  des  wirklichen  makedonischen  Philippeus,  auf  welchem  das  Zwiegespann 
ebenfalls  von  der  Linken  zur  Bechten  geht,  betrug  8,73  Gr.  Der  Puss  der  gallischen, 
in  Helvetien  kursirenden  Goldstateren  war  sonach  etwas  leichter  (vgl.  Mommsen  I.  c  . 
S.  679).  Da  der  Stater  von  La-Töne  mehr  mit  dem  Urbild,  dem  makedonischen 
Philippeus,  übereinstimmt,  als  die  übrigen  bisher  in  der  Schweiz  gefundenen  keltiscli»*n 
Stateren,  und  weniger  barbarisch  ist,  als  die  übrigen,  so  wären  wir  geneigt,  ihn  IVir 
älter  zu  halten,  weil  dem  Urbilde  näher. 

Solothum,  im  September  1882.  J.  Amilt,  Advoeat. 
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m. 

Das  Haus  zum  Loch  in  Zürich. 

(Taf.  XXIX,  Fig.  4  und  Taf.  XXX.) 

Im  Jahre  1874  veröffentlichten  die  »Mittheilungen  der  Antiquarischen  Gesellschaft« 
(in  Band  XVIII,  Heft  4)  eine  Beschreibung  der  Wappen,  welche  die  Decke  des  untern 
Saales  in  dem  alten  romanischen  Kitterhaus  im  Loch  zu  Zürich  geschmückt  haben.  Die 
beigegebenen  Abbildungen  dieser  Schildereien  mussten  leider  nach  sehr  geringen  Skizzen 
von  1761  und  1843  hergestellt  werden.  Eine  Anzahl  Durchzeichnungen,  1861  von  stud. 
phil.  Rud.  Bahn  unter  tbeilweiser  Mitwirkung  des  Unterzeichneten  genommen,  ermög- 
lichten, die  Wappen  wenigstens  annähernd  dem  Charakter  der  Urbilder  anzupassen, 
wobei  dann  allerdings  die  heraldische  Ungeübtheit  des  Steinzeichners  wieder  Vieles 
verdarb. 

Entgegen  der  Annahme,  als  seien  die  alten  Deckenbalken  bei  der  Neubaute  von 
1861  gänzlich  beseitigt  worden,  ergaben  grössere  1882  vorgenommene  bauliche  Verän- 
derungen, dass  sich  das  ursprüngliche  Gebälk  noch  an  alter  Stelle  zwischen  den  neuen 
Unterzügen  befindet,  leider  durch  letztere  so  eingeengt,  dass  auch  nach  Wegnahme  der 
Pflasterdecke  der  grössere  Theil  der  Malereien  verdeckt  blieb.  Durch  die  Gefälligkeit 
des  Hausbesitzers  wurde  es  uns  möglich,  die  zu  Tage  gekommenen  Reste  zu  besichtigen, 
wobei  es  gelang,  den  altem  20  Durchzeichnungen  zwei  weitere,  sowie  14  verbesserte 
Wappenskizzen  beizufügen  und  die  früher  gemachten  Angaben  auf  ihre  Zuverlässigkeit 
zu  prüfen.     Das  Ergebniss  dieser  Besichtigungen  und  Yergleichungen  ist  folgendes: 

Der  Grundriss  des  Erdgeschosses,  in  welchem  sich  der  Saal  befand,  ist  von  Ferd. 
Keller  schon  1846  in  Band  III,  Heft  4  der  »Mittheilungen«  gegeben  woi*den,  indessen 
in  ungenauer  Weise,  da  die  Mauern  des  Hauses,  nicht,  wie  der  Zeichner  angenommen, 
im  Rechteck,  sondern  in  unregolmässigem  Viereck  aufgeführt  sind.  (Auf  Tafel  XXIX,  Fig.  4 
folgendes  Plänchen  ist  unter  Grundlage  der  städtischen  Vermessung,  mit  Ergänzung  der 
beseitigten  Theile  nach  der  altern  Aufnahme  und  berichtigter  Einzeichnung  des  Kamines 
hergestellt.)  Durch  die  an  der  Römergasse  befindliche  romanische  rundbogige  Hausthüre  (A) 
betrat  man  die,  allem  Anschein  nach  ursprünglich  mit  drei  Kreuzgewölben  überspannte, 
Hausflur  (die  wir,  in  einen  Laden  verwandelt,  wesentlich  noch  unverändert  gesehen  zu 
haben  uns  erinnern),  neben  welcher  zur  Linken  der  grosse  Saal  sich  befand. 

Dieser  Saal  hatte,  bei  einer  Höhe  von  ungefähr  Meter  2,80  eine  Länge  von  M.  7,60 
und  eine  vordere  Breite  von  ungefähr  M.  5,50,  während  er  sich  nach  hinten  bis  auf 
M.  4,40  verjüngte.  Die  Beleuchtung  erhielt  er  durch  zwei  an  der  vordem  Schmalseite 
befindliche  zweitheilige  romanische  Doppelfenster  (B) ;  der  Eingang  (C)  (an  der  östlichen 
Längswand  in  der  Nähe  der  Fenster)  konnte,  me  die  Hausthüre,  durch  einen  in  der 
Mauer  verschiebbaren  Querbalken  fest  verrammelt  werden.  In  der  Mitte  der  westlichen 
Längenwand  war  ein  mit  zwei  kleinen  romanischen  Säulen  geschmücktes  Kamin  (D) 
angebracht.  (Eine  dieser  Säulen  mit  attischer  Basis  und  Eckknollen  —  das  Kapital 
fehlte  —  hat  sich  1882  noch  vorgefunden  und  ist  vom  Besitzer  in  verdankenswerther 
Weise  der  Sammlung  der  Antiquarischen  Gesellschaft  überlassen  worden.)  Die  hintere 
nördliche  Schmalseite  nach  der  Treppe  zu  war  jedenfalls  nur  durch  eine  leichte  Riegel- 
oder Bretterwand  mit  Verputz  abgeschlossen,  da  der  unten  liegende  Keller  keine  Spur 
einer  gemauerten  Querwand  zeigt. 
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Die  Decke  des  Gemaches  wurde  von  neun  eichenen  Balken  gebildet,  wcIcIk;  mit 
den  Schmalseiten  jKirallel  liefen,  ungefähr  M.  0,33  im  Geviert  niaassen  und,  wahrscheinlich 
auch  über  die  Gewölbe  der  Hausflur  weglaufend,  auf  der  östlichen  und  westlicheu  Haiipt- 
mauer  des  Hauses  auflagen.  Der  fünfte,  mittlere  Balken  scheint  des  Kaminschooases 
wegen  auf  der  Westseite  verkürzt  und  durch  eine  sogenannte  Auswechslung  festgehalten 
gewesen  zu  sein  (dieser  Balken  allein  ist  schon  1861  Iveseitigt  worden). 

Die  Felder  der  über  den  Balken  Hegenden  Holzdiele  waren  durch  weisse,  schwari 
umrahmte  Streifen  in  nach  Art  von  Manerquadern  angeordnete,  abwechselnd  mit  rothpr 
oder  blauer  Farbe  besprengte  Vierecke  getheitt,  die  Unterseite  der  Balten  war  mit  Vw- 
zierungen  in  weiss,  blau  und  roth  geschmückt,  wie  solche  in  der  erwähnten  Abhandlung 
von  Ferd.  Keller  {Taf  I,  ^^g.  2,  die  drei  obera  Muster)  abgebildet  sind.  Bei  der  diess- 
jährigen  Untersuchung  konnte  nnch  festgestellt  werden,  dass  der  siebente  und  achte  llalkt-n 
(von  vorne  nach  hinten  gezählt)  das  erste  dieser  Muster,  rothe  Banken  mit  blauen,  lilien- 
artigen Blüthen  auf  weissem  Grunde,  trugen.  An  den  übrigen  waren  die  Flächen  leider 
abgeschrotet,  —  Der  erst«  und  letzte  Balken  scheinen  dieser  Verzierungen  entbehrt 
zu  haben. 

Weitaus  den  bedeutsamsten  Schmuck  aber  zeigten  die  Seitenflächen  der  Balken. 
Zwar  lag  je  eine  Seite  von  B.  1  und  0  in  oder  an  der  Mauer  verborgen,  und  die  Vordi^r- 
seite  von  B,  2  und  3  war  mit  weissem  Blattwerk  auf  schwarzem  Grunde  (Keller,  Taf.  U 
i'ig.  11,  viertes  Muster),  die  Bückseite  von  7  und  8  mit  schwarzem  Muster  auf  weiss 
(a.  a.  0,  fünftes  Muster)  bedeckt,  die  übrigen  zwölf  Seitenflächen  aber  waren  mit  bunten 
Wappenschilden  bemalt,  wohl  neben  der  WappenroUe  die  grösste  einheitliche  Zusammen- 
stellung dieser  Art,  welche  aus  der  Blüthezeit  des  Ritterthums  auf  unsere  Zeit  gekommen 
ist.  —  Wir  haben,  wie  oben  gemeldet,  diese  Bilder  in  Band  XVllI,  Heft  4  der  >Mit- 
theilungen«  ausführlich  besprochen  und  glauben,  nach  Einsicht  der  Originale,  die  damals 
gezogeuen  Schlüsse  aufrecht  erhalten  zu  können. 

Soweit  es  möglich  war,  von  den  Schildereien  Einsicht  zu  nehmen,  bemerkten  wir 
mit  Vergnügen,  dass  die  Wappen  von  den  frühern  Zeichnern  in  richtiger  Reihenfol',;^ 
abgebildet  sind,  nur  lief  diese  Beihe  auf  den  Balken  der  Vorderseite  gerade  umgekehrt. 
so  dass  z.  B.  auf  Balken  IV,  Nro.  9,  das  Reich,  sich  auf  der  Thürseite,  Nro.  1"T. 
Landenberg,  dagegen  auf  der  Kaminseite  sich  befand:  in  gleicherweise  niüsson  V,  lfi>- 
bis  123,  VI,  124—135,  V!l,  136—151,  VllT,  152—167,  IX,  168—180  umgestellr 
werden. 

Im  Ganzen  sind  bei  den  Untersuchungen  von  1861  und  1882  folgende  38  Wapi^-'i; 
in  Durch  Zeichnung  oder  genauer  Skizze  aufgenommen  worden : 

4,  7—14,  16,  24,  28,  29,  33,  36,  37,  41,  44,  45,  52,  55—61,  83-86,  S8,  1":,, 
129 — 131,    157 — 158   und  weitere  14  Stück  besichtigt  und  geprüft  worden,    nämüi'! 

6,  25—27,  40,  42,  43,  84,  87,  89  (das  obere  Feld  ist  gelb),  90,  97,  08.  1>"'' 
(das  zweite  und  dritte  Feld  sind  gelb),  so  dass  Berichterstatter  ein  halbes  Hundert  >1. 
Wappenbilder  in  ausreichender  Weise  aus  eigener  Anschauung  kennt  und  nur  bedau'C 
vor  zehn  Jahren  bei  Herausgabe  der  betreffenden  Arbeit  noch  nicht  in  so  ergU'l'i.: 
Weisc  mit  dem  Gegenstand  bekannt  gewesen  zu  sein. 

Die  neu  aufgenommenen  Schilde  sind  mit  Ausnahme  von  Nro.  44  (Giel),  83  wn'i 
auf  Tafel  XXX  des  Anzeigei-s  zusammengestellt  und  mögen  als  Berichtigung  der  nngeni.' 
Bilder  von  1874  dienen.    Wie  sich   aus  diesien  Aufnahmen  und  den  schon  friUif-r   i 
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Facsimilen  gegebenen  Bildern  ergibt,  war  die  Malerei  sehr  roh  und  flüchtig,  aber  nicht 
ohne  Kraft  und  Geschick  ausgeführt.  Jedenfalls  kann  der  ganze  Deckenschmuck  als  das 
Werk  weniger  Tage,  wenn  nicht  Stunden,  betrachtet  werden.  Er  ist  unzweifelhaft  von 
einem  handwerklichen  Schildmaler  anlässlich  einer  Festlichkeit,  wohl  eben,  wie  wir  schon 
früher  ausführten,  Anfang  des  Jahres  1306,  als  König  Albrecht  in  Zürich  weilte,  her- 
gestellt worden.  * 

Ob  und  in  welchem  Zustande  die  Reste  dieses  heraldischen  Denkmales  je  wieder 
zu  Tage  treten  werden,  wissen  wir  nicht.  An  ein  Herausnehmen  des  Holzwerkes,  an 
eine  Konservirung  an  Ort  und  Stelle,  oder  an  ein  vollständiges  Facsimile  konnte  weder 
1861  noch  letztes  Jahr  mehr  gedacht  werden. 

Die  letztjährige  Blosslegung  der  Fragmente  erinnerte  uns  lebhaft  an  die  Zuschrift 
des  fürstlichen  Seniors  der  deutschen  Heraldik  bei  Herausgabe  der  Wappen  im  Jahre 
1874,  welche  mit  den  Worten  begann:  »Infand um  Eegina  jubes  renovare  dolorem.« 
Dass  im  Jahre  1841  von  der  Einrichtung  und  Ausschmückung  des  ganzen  Hauses  keine 
genauen  und  vollständigen  Aufnahmen  gemacht  wurden,  ist  allerdings  im  höchsten  Grade 
zu  bedauern.  H.  Zeller -Werdmüller, 


120. 

Die  Antiquitäten  von  Seedorf. 

« 

Als  im  Jahre  1606  eine  Klosterfrau  von  Seedorf  von  den  verborgenen  Schätzen 
sprach,  die  im  Klostergarten  zu  Seedorf  in  einer  von  Schutt  bedeckten  Kapelle  ruhen, 
hielt  man  sie  für  besessen.  Aber  die  Klosterfrau  beharrte  auf  ihrer  Behauptung  und 
versicherte :  »nachts  liebliche  stimmen  im  garten  ghört,  als  wann  man  o  salutaris  hostia 
und  Salve  Kegina  sunge  Ires  bedunkens,  wie  ouch  vil  kleine  liechtlin  im  garten  hin 
wider  alle  nacht  gesächen,  under  tagen  aber  gar  liebliche  geruch  empfhunden«.  Man 
grub  nach,  fand  Brandschutt,  altes  Gemäuer  und  vier  »Lyber«.*)  Bald  gab  es  Geister- 
geschichten. Der  Taglöhner  Michel  sah  am  Abend  »drei  Geister«,  die  sich  zu  ihm  auf 
eine  »Tragbare«  setzten,  »die  er  gar  wol  beschowet,  syent  schöner  gstallt  gsin,  baarhoupt 
und  habent  Ine  immerdar  fründtlich  doch  styff  angesächen,  aber  nützit  zu  Ime  geredt«. 
Längere  Zeit  wurden  die  Geistererscheinungen  beobachtet.  Michel  redete  mit  den 
»Geistern«  und  fragte  sie,  ob  wirklich  in  der  Erde  das  hl.  Sacrament  ruhe.  Ihm 
entgegnete  »der  älteste  der  Geister«,  eine  Gestalt  in  weissem  Gewände  und  weissem 
Barte  »als  waar  als  Gott  ist,  ist  das  heilig  Sacrament  und  das  Heiligthumb  da;  aber 
Gott  will  nitt  das  ettwas  veraberwandlet  wärde,  an  dem  Ort  soll  man  es  lassen  blyben, 
wo  es  ist,  sonst  werde  es  Inen  ghan  wie  denen  im  Balangenloch  und  söUent  verbannet 
wärden,  auch  wärde  es  Gott  an  denen,  so  band  anlegen  wurden,  etwas  davon  zu  gäben, 
an  Irem  lyb  und  gut  rächen  und  die  Closterfrowen,  so  rhat,  thatt  oder  be^villigung 
darzugäbent,  die  söllent  glychsfals  die  räch  erwarben«.  Seit  350  Jahren  brennen  in 
der  unterirdischen  Kapellen  vor  dem  von  den  drei  Geistern  verborgnen  Sacramente  zwei 
Lichter. 


<'^^'  *)  J.  Müller,  »Merkwürdige  üeberbleibscl  Ton  Alter-Thümern  in  der  Schwefe«,   III.  Thl.   Zürich  1775, 

f  «i^"' '  p.   20,  berichtet  von  42  (!)  »geharnischten  Todten-Körpern«,  die  »ligend  gefanden  worden«.  Red. 


406 

Nach  langen  Unterhandlungen  mit  den  > Geistern«  einerseits  und  den  geistlichen 
Behörden  andrerseits  grub  man  in  Seedorf  nach  und  fand  die  verborgenen  Schätze.  Stadt- 
schreiber Reunward  Cysat  verfasste  im  Jahre  1608  über  diesen  Handel  eine  »Relation 
und  Verzeichniss  der  wunderbarlichen  Histori  und  nüwlich  by  zweyen  Jaren  vom  Febraario 
haar  dess  1606  Jars  zugetragenen  sachen  in  dem  Frowen  Closter  Seedorf,  Benedictiner 
Ordens  im  Land  Vry  by  einer  halben* Stund  wägs  wyt  von  dem  Hauptfläcken  des  Landts 
Altdorff  gelägen. «  Wir  theilen  aus  diesem  poesiereichen,  im  Staatsarchiv  Luzern  liegenden 
Werke  diejenigen  Stellen  mit,  welche  sich  auf  die  Funde  von  Antiquitäten  beziehen. 

Man  fand  nach  Cysat,  der  den  Ausgrabungen  zum  Theil  beiwohnte:  »AUerey 
antiquitätisch  Isenwärk  .  .  .  wunderlich  und  seltzam  grosse  Schüssel,  die  man  achtet 
zu  der  kilchen  und  Sacristy  gedienet  haben,  der  ein  über  ein  Ellen  lang,  aber  seltzamer 
antiquitetischer  Form. 

»Ein  pergamentin  von  band  geschriben  antiquitetisch  büechlin  in  quart,  darinn  der 
römische  Calender,  auch  die  ordenliche  Regul,  dess  Gottsdiensts  und  anderer  sachen  halb 
dieser  Latzariter  Rittern  beschriben,  in  gar  alter  oder  altfränkischer  Tätscher  Sprach,  so 
disser  zytt  von  wenigen  verstanden  werden  kann,  beschriben,  darinn  under  andern  disses 
Ordens  Gotteshüsem  meidung  beschicht  disses  Latzariter  Ordens  Gottshuses  Seedorff  in 
Vry  und  in  Gfenn  in  Zürich  gebiett. 

»Item  nach  zwey  andre  gfunden  grosse  pergamentine  von  Hand  geschribne  Büecher 
von  den  Ritters  Brüedern  oder  den  Priestern  desselbigen  Ordens  ...  das  eine  ein 
Mässbuch,  das  ander  ein  Breviarium,  wie  man  die  Göttlichen  Aempter  verrichten  soll, 
allda  in  dem  beschluss  dess  einen  also  geschriben  statt :  Bruder  Sigefrid  hatt  diss  Buch 
vollendet  zu  dem  gebruch  der  Brüdeni  S.  Lazari  Ordens  des  Huses  desselbigen  in  dem 
thaal  zu  Vry  den  27.  tag  Junii  A<>  1277.«*) 

Die  interessanteste  Stelle  betrifft  den  vermeintlichen  habsburgischen  Schild,  der 
seither  oft,  zuletzt  von  Graf  Gaston  von  Pettenegg  in  der  soeben  veröffentlichten  Fest- 
schrift über  das  Wappen  des  Hauses  Habsburg  besprochen  worden  ist.    Sie  lautet  also: 

p.  24.  »Die  ersten  vier  Cörper,  da  man  sie  funden,  haben  ein  lieblichen  geruch 
gäben,  under  denen  nach  angäbung  der  besessenen  froven  der  Cörper  eines  G raffen  von 
Hapspurg  gewäsen  syn  soll,  der  sölte  Lazarus  geheissen  haben.  W^elches  gschlossen  worden 
uss  dem  uralten  kriegsschillt  oder  Tartschen,  so  in  der  kilchen  gehanget  und  dem  guldinen 
Pütschierring,  so  by  dem  selben  Cörper  in  der  erden  sampt  einem  halben  schwärt  •  ,  . « 

Pag.  33  folgt  die  Aufzählung  der  Funde  in  Seedorf. 

»Item  der  güldin  Pütschierring  mit   dem  Sigill  des  Löwen,   welchen  man  achten 
wollen  der  gewesen  sye  eines  Grafen  von  Hapspurg,   der  auch  einer  dieses  ritterlichen 
Ordens,   und  zu  meerer  Bestätigung   dessen   daby  auch  gezeigt  wurdt  ein  Ritterschillt 
oben  breit  und  unten  gespitzt,    mit  einem   uffrächten   Löwen  mit   gar  antiquitß&tischer 
urhallter  Form,  der  glychen  wenig  gesächen  worden,  uff  einem  höltzinen  boden  wunder- 
barlich  gemacht,  also,  dass  es  die  Anschowenden  in  grosse  Verwunderung  zücht^    aiicn 
nit  kan  discerniert  wärdeit  die  kunst  und  das  artificium  dieses  gemächdts.     Wol    wacr 
das  ettliche  zwyflent  der  färb  halb  diss  Löwens  darumb  das  die  hapsburgischen  Grafl*»M 
einen  Rooten  Löwen  füerend,   vil  aber  disen  Löwen  in  diesem  Schillt  für  wyss    acht.  •. 
wöUent,  Das  doch  auch  von  wägen  der  Antiquitet  nit  wol  unterscheiden  wärden   kam 

*)  Sollte  heissen  1314.  Vgl,  den  Abdruck  dieses  Buches  im  »Geschichtsfreund«  VI,  S.  121— 15S> 
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Ks  ward  auch  angezeigt,  das  der  Durchlüchtigiste  Hertzog  von  Payem  durch  einen 
Abgesandten  diss  Ort  auch  besuchen  und  disern  Pütschierring  zu  andern  wunderbarlichen 
Sachen  siner  Schatzkammer  mit  stattlicher  anerbiettung  genügsamer  widergältung  begären 
lassen. 

»Item  wytter  ein  anderer  fingerring,  dessen  factur  man  nit  erkennen  können.  Diser 
ring  hatt  anstatt  dess  Edelgesteins  sin  Capsel  mit  einem  glass  oder  Christall  überzogen, 
daruss  ze  schliessen,  dass  villicht  ein  benediciert  Agnus  Dei  verschlossen  syn  möchte. 
Diser  ring  ist  auch  by  den  andern  funden  worden. 

»Item  auch  ein  schön  verdeckt  Silberin  vergült  antiquitetisch  Frowen  Trink- 
gschirrlin  mit  einem  adelichen  alten  wappen,  so  man  achtet  der  £dlen  von  Ulm  gwäsen 
syn.    Welches  uss  allem  dess  vormalen  ....  Gottshuss  hussrath  eintzig  überbliben.« 

Dr.  Th.  V.  LlEBENAU. 

121. 

Der  Schild  von  Seedorf/) 

(TVif.  XXXI.) 

Vorstehende  Mittheilung  begleiten  wir  mit  einer  1878  aufgenommenen  Zeichnung 
und  einigen  Notizen,  die  wir  damals  niedergeschrieben  haben.  Der  Schild  bildet  ein 
nach  oben  bis  auf  die  Breite  von  m.  0,55  zugerundetes  Dreieck,  dessen  grösste  Breite 
bei  der  linken  Vorderpranke  des  Löwen  m.  0,67  beträgt,  die  des  unten  abgebrochenen 
Endes  misst  0,17  und  die  jetzige  Länge  des  Schildes  0,985.  Der  Schild  besteht  aus 
Tannenholz.  Die  Vorderseite  ist  mit  Pergament  überzogen  und  dieses  mit  einer  Kreide- 
schichte grundirt*)  Der  Körper  des  Löwen  ist  ä-niveau  mit  dem  Grunde,  wogegen  die 
Umrisse  und  Ornamentlinien  rund  herausgepresst  oder  getrieben  sind.  Der  ursprünglich 
grüne  Grund  hat  eine  starke  Nuance  in's  Graue  bekommen.  Der  Löwe  war,  wie  man 
sich  jezt  noch  aus  deutlich  erhaltenen  Spuren  überzeugen  kann,  ganz  versilbert.  Zunge, 
Zähne  und  Krallen,  sowie  der  viereckige  Sockel,  auf  dem  die  Bestie  mit  dem  linken 
Beine  steht,  sind  weiss  gemalt  und  schwarz  contourirt,  der  Augenstern  ist  schwarz.  Die 
Rückseite  des  Schildes  ist  mit  einem  einfachen,  stark  zerrissenen  Lederüberzuge  versehen, 
auf  dem  sich  noch  einige  Beschläge  —  Quadrätchen  von  Eisenblech  mit  ungebogener  Nagel- 
spitze —  erhalten  haben.  Die  oberen  Hälften  waren  zur  Befestigung  des  »Schiltvezzel«, 
d.  h.  des  Bandes  bestimmt,  mit  welchem  der  Schild  um  den  Hals  befestigt  wurde,  unten 
sind  beide,  von  den  oberen  dagegen  nur  noch  die  eine  Hälfte  der  »Armgestelle«  erhalten 
(vgl.  d.  Abbildung  bei  Schults  II,  p.  73).  Die  geringe  Stärke  des  Holzes  (0,01  m.) 
und  der  Mangel  an  Beschlägen  beweist,  dass  der  Schild  nicht  zum  kriegerischen  Gebrauche 
bestimmt  gewesen  ist.  Ohne  Zweifel  ist  diese  kostbare  Reliquie  ein  Todtenschild,  wie 
ein  ähnlicher  aus  gesteifter  Leinwand  und  mit  Schnitzerei  erstellter,  der  Todtenschild 
des  1308  t  Landgrafen  Heinrichs  I.®)  in  Marburg  aufbewahrt  wird.  Aus  der  Ueber- 
einstimmung  mit  dem  bei  Schulte^  1.  c,  p.  74  abgebildeten  Siegel  zu  schliessen,  dürfte 
dieser  Schild  aus  dem  Anfange  des  XUI.  Jahrhdts.  zu  datiren  sein.  >Ein  ähnlicher  Schild 
solle  auch  in  der  Kirche  zu  Silenen,  im  Lobl.  Canton  üri  aufbewahrt  werden ;  nur  mit 


^)  Stillose  Abbildungen  bei  Herrgott,  »Genealogia  diplomatica  angast»  gentis  Habsbargicae«.  Tom  I  and 
Müller,  l  c. 

')  Vgl.  dazu  A.  Schultz,  »Das  hdfische  Leben  znr  Zeit  der  Minnesingerc,  Bd.  II.  Leipzig  1880,  p.  80. 
■)  Abgcb.  bei  r.  Hefner- Alteneck,  Trachten  I,  Taf.  82. 
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dem  Unterscheid,  dass  die  Färb  des  Löwen  roth  ist«  {Müller  1.  c,  p.  21).  Gewiss  war 
dieses  Wappen  nicht  das  Habsbiirgische,  sondern,  wie  Zdler- Werdmüller  vermuthet, 
dasjenige  der  Edlen  von  Silenen.  In  dem  silbernen  Löwen  auf  grünem  Felde  glauben  wir 
das  Wappen  Derer  von  Brienz  zu  erkennen.  Arnold  war  in  dem  ersten  Viertel  des 
XIII.  Jahrhdts.  der  Stifter  von  Seedorf.  Ihm,  oder  einem  anderen  Gliede  seines  Hauses 
mag  dieser  Todtenschild  beigegeben  worden  sein.  Dasselbe  Wappen  kehrt  auf  Siegeln  der 
advocati  de  Brienz  mehrfach  wieder.*)  J.  R.  Rahn, 

')  K.  ZeerUder,  »Urknnden  für  die  Geschichte  der  Stadt  Bern  and  ihres  frühesten  Gebietes«.  III.  ß<l. 
Bern  1854.  Taf.  18,  Fig.  82,  Cnno  Vogt  von  Brienz  1204.  Taf.  22,  Fig.  99,  Philippas  advocatos  de  Brienz. 
1259,  Fig.  100,  Rodolfas  adTocatas  de  Brienz  1259  (hier  za  Seiten  des  Löwen  in  den  oberen  Schildecken  zwei  Fische), 
wiederholt  aaf  unserer  Tafel  XXXI,  Fig.  2,  3,  4. 


122. 

Reliquien,  Ablässe  und  Zierden  zu  St.  Andreas  in  Basel. 

unter  den  Büchern  der  S.  Andreascapelle  im  Staatsarchiv  zu  Basel  findet  sich 
ein  Band  in  klein  Folio,  von  Papier,  83  Blätter  stark,  signiert  S.  Andreas  B,  Er 
enthält  allerlei  Einträge,  auf  die  S.  Andreascapelle  und  auf  die  Safranzunft  bezüglich, 
welche  ihrem  Inhalte  nach  sich  von  Beginn  des  15.  Jahrhunderts  bis  zu  dessen  Ende 
erstrecken,  in  ihren  >Bltem  Theilen  aber  erst  nach  1459  niedergeschrieben  sind. 

In  diesem  Bande  stehen  auf  S.  148—151  und  154—161  diejenigen  Stücke,  welch»* 
hier  im  Drucke  mitgetheilt  werden,  Sie  sind  nach  1479  (vgl.  Note  31)  geschrieben, 
als  Abschrift  eines  Inventarrodels,  der  jeweilen  beim  Wechsel  eines  Zunftknechts,  als 
des  Siegrists  der  Capelle,  revidiert  und  erneuert  wurde.  Solche  Erneuerungen  fanden 
statt  1450  und  1461 ;  daher  diese  beiden  Daten  am  Anfang  und  am  Schluss  des 
Stückes  III.  Spätere  Vermehrungen  des  Inventars  sind  dann  in  dieser  Abschrift  nach- 
getragen worden. 

Einiges  aus  den  mitgetheilten  Verzeichnissen  ist  erwähnt  bei  Fechter,  »Basel  im 
14.  Jahrhundertc,  S.  80;  Nachrichten  über  die  Capelle  überhaupt  stehen  bei  Fechter 
a.  a.  0.  und  in  diesem  »Anzeiger«,  1881,  No.  1. 

Das  zu  S.  Andreas  gehörige  Archiv  ist  heute  getrennt :  die  Urkunden  und  etlichi* 

Acten   (1376—1522)   liegen  im   Zunftarchiv   zu   Safran,   die    Bücher  (10  Stücke)  im 

Staatsarchiv. 

I. 

[S  148.]    Item  diß  ist  daz  heltdam  in  die  kappel  za  sant  Andreß  nndcr  den  kremern. 

Item  dez  ersten  so  ist  in  dem  krStz  dez  heiligen  krutzcs  do  god  an  gemartelt  wart,  and  ist  oncli  t<i;> 
sant  Andres  krütz  darynne.  item  aber  ist  in  diser  kappel  heiltam  von  sant  Lucien  nnd  von  sant  Ottiligen 
and  von  sant  Erliart  und  von  sant  Johans  baptisten  and  von  sant  Nicolaas  and  von  sant  Margreten  und  von 
sant  Jocob  dez  heiligen  zwölifbotten  nnd  von  sant  Johans  and  von  sant  Fanlos  and  von  sant  Lanrencten  un^i 
von  sant  Bernhart  nnd  von  sant  Valentin  nnd  von  sant  Mauricien  und  von  sant  Desiderien,  von  den  einlilT  dai^i.- 
megteu,  von  sant  Mathis  nnd  von  sant  Alban,  von  sant  Panthaleon  and  von  sant  Appolonien,  von  sant  M«»nii/ 
and  von  sant  Nicolaas  ölj,  and  ein  zan  von  sant  Nicolaas,  von  sant  Regine  nnd  von  Blesien,  von  sant  J*»>'< 
von  Armatia,  von  sant  Cristofolns  finger,  von  sant  Martin,  von  sant  Pjden*),  von  sant  Oßwald,  von  den  aehf. 
dasent  ritteren  nnd  von  sant  Antbonien,  von  sant  Aaferen')  [S.  149]  nnd  von  sant  Fabian  and  Sebastian,  v  ; 
sant  Arbogast,  von  sant  Urselen  ein  martelerin,  von  sant  Pantricien')  and  von  sant  Wendeling,  von  sant  BarHeU  i 

1)  S.  Fides  oder  S.  Vilus. 

2)  S.  Afer  oder  S.  Afra. 

3)  S.  Patricias. 
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und  Yon  sant  Anastasien,  und  von  oant  Marien  Magdalenen  grab,  and  von  dem  ertrich  do  god  wart  gemartelt, 
und  dez  ertricbes  do  god  Adam  nß  geschnlT,  und  dez  ertriches  do  god  off  za  hymel  far,  nnd  fil  ander  groß 
heiltum  daz  hie  nut  geschriben  stott. 

II. 

[S.  150.]    Item  diß  ist  der  apploß  und  die  gnode  die  man  findet  in  sant  Andreß  kappel. 

Item  man  findet  in  diser  kappel  zu  .«ant  Andreß  m  diesen  nochgeschribeneu  hocbgezitten  nnd  dagen  von 
süben  und  zwcntzig  bischoffen*)  von  yegelicbem  bischoff  fierzig  dag  applos  und  za  den  fier  hochgezitten  nnsers 
lierren  Jhesa  Cristi*)  nnd  die  acht  dag  aß  and  den  acbtenen  dag  za  winacbten*),  and  die  zwdlffbotten  dag  nnd 
die  acht  dag  nß,  and  zo  aller  heiligen  dag  and  die  acht  dag  aß,  and  an  aller  seien  dag,  and  an  dem  stillen 
fritag,  and  an  der  drüfaltikeit  dag,  za  ansers  herren  fronlicbomen  dag,  nnd  zn  den  fier  hochgezitten  anser 
liebtm  froowen^  nnd  die  acht  tag,  zn  sant  Peter  and  Paolns  4^  and  die  acht  dag,  zn  sant  Aridres  dag,  and 
aller  zwölil  botten  octava,  zu  der  kilwihe*)  nnd  die  acht  dag  nß,  ond  za  der  wihe  der  altaren*)  nnd  die  acht 
dag  nß,  za  sant  Johans  baptisten  dag  nnd  die  acht  dag,  za  sant  Laorencien  dag  und  die  acht  dag  oß, 
|S.  151]  za  sant  Erhartz  dag,  za  sant  Clansen  dag,  zn  sant  Martiß  dag  nnd  die  acht  dag  nß,  za  sant  Blesien 
dag,  zn  sant  Michelß  dag,  zo  sant  Katherinen  dag  nnd  die  acht  dag  nß,  zn  sant  Angnesen  dag,  zn  sant  Barberen 
dag,  zn  den  hochgezitten  dez  heiligen  cratzes'*'),  zn  der  einliff  dnsent  megden  dag,  nnd  za  der  zehen  dnsent 
ritteren  dag. 

Und  wer  sin  almnsen  gid  an  daz  heiltnm  der  megten,  eß  syge  wachß  oppfer  oder  gezierde,  der  enpfohet 
iierzig  dag  abloß  darTon,  also  dick  er  daz  dnt  nnd  sin  almnsen  daran  git. 

Wer  onch  an  den  bnwe  and  an  diß  gutzhoß  sin  stftre  oder  ützet  gnteß  dnt,  eß  sige  an  wachß  an  oppfer 
üdcr  an  gezierde  oder  an  dekeiner  gnttett,  oder  meß  hie  hört,  dem  wart  der  vorgeschriben  apploß  aller,  nod 
wer  dem  heiltam  nochfolget  so  man  eß  ambdreit,  nnd  wen  man  zn  bed  Ifitet  der  den  sprichet  drn  Ave  Maria 
knüwende,  dem  wfirt  onch  der  apploß.  disen  Torgeschribenen  apploß  findet  man  onch  Jiic  za  sant  Andreß  alle 
simstag  zu  nacht  nnd  an  dem  Snnendag  den  gantzen  dag.") 

III. 

[S.  154.]  Item  diß  ist  die  gezierde  nnd  die  kelch,  meßgewant,  böcher  nnd  ander  kleinötter,  daz  zu 
^nitzdienst  gehört  nnd  in  der  kappel  zn  sant  Andreß  ist  nnd  Pßrter  dem  zonfftknecht  von  den  rotzhem  nnd 
mt'istem  enpfolen  ist  von  der  kremer  zunfl  nff  donrstag  noch  sant  Martiß  dag  anno  m"  cccc*  nnd  fänfftzig  jor"). 

Item  dez  ersten  drje  vergüld  kelch  und  drye  patenen  oech  vergäld  nnd  drö  korperal,  aber  ein  vef*- 
faulten  kflch  und  ein  patenen^*),  \  Item  ein  groß  krfitz  mid  silber  beslagen,  do  hanget  an  ein  dein  silberin 
krütz  an  eim  silberin  köttenly.  |  Item  zwcy  rod  sydin  küssy,  aber  ein  sydin  küssy,  ist  nüf  rast  gud^  aber 
4  dein  heidennstcerck  küssy  uff  die  alter  under  die  höcher,  aber  3  gross  heidensicerk.  \  Item  ein 
silberin  sant  Wendeling,  der  stot  nff  eim  höltzin  blochly.  |  Item  aber  ein  heidensstverck  cfiK?Ä**)  für  den 
alter  leid. 

[S.  155.]  Item  ein  höltzin  arm  vcrguld,  do  sant  Arbogastes  heiltam  in  ist.  |  Item  einliff  mnnstrancien 
dein  nnd  groß,  do  heiltnm  in  ist,  die  sint  alle  von  holtz  gemacht  nnd  vergfild.  |  Item  ein  höltzin  höbt,  do 
sunt  Mathis  heiltom  inne  ist.  |  Item  ein  sant  Jergen  nff  eim  faß,  ist  von  alapaster  gemacht  |  Item  aber  drö 
bilde  von  alapaster  gemacht  |  Item  aber  drü  deine  bilde.  |  Item  drie  dein  gemolte  dafelen,  die  man  nff  den 
altar  setzet  |  Item  dr&  dein  kQssy,  die  nff  den  altar  gehörent  ander  daz  meßbach;  do  statt  do  for  4  küss^*). 
Item  zwey  rotte  sidinfan  mit  krützen.  |  Item  ein  alten  roten  sydin  faraltar**).  |  Item  ein  alt  rodsidin  kor- 
kappen nnd  zwey  sidin  schnlerkepply,  die  sint  onch  alt. 


4)  Eine  Urkunde  ober  diesen  Ablass  ist  nicht  erhalten. 

5)  Weihnacht.  Karfreitag,  Ostern  und  HimraeUahrt. 
A)  1.  Januar. 

7)  Gebart  (8.  September),  Lichtmess  (1  Februar),  Verltündung  (95.  März),  und  Himmelfahrt  (15.  Auprusl). 

8)  Der  Ta^  ist  unbekannt. 

9)  Auch  dieser  Tag  ist  unbekannt 

10)  Findung  (3.  Mai)  und  Erholung  (li.  September). 

i1)  Im  Archive  der  Safranznnft  befinden  sich  zwei  Ablassbriefe  für  die  S.  Andreascapelle.  vom  Basler  Concil 

Ii39  und  vom  Basler  Weihbischof  Nicotaus  1463;  der  erste  derselben  ist  In  dem  vorstehenden  Verzeichniss  von 
Ablässen  wohl  inbegrilTen. 

43)  1450  November  il 

13)  Das  cursiv  Gedruckte  ist  von  einer  andern,  etwas  spätem  Hand  geschrielten. 

14)  Ergäose:  so  man. 

15)  Item  bis  Icüss  ist  durchgestrichen. 

16)  Bin  antipendinm;  vgl.  W.  Wackcrnagel  ki.  Sehr.  I,  378. 
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[S.  156.]  Item  zwen  alt  ewangelierrock  von  getrockter  linwat.  |  Item  7  böcher  dein  und  groß,  die  do 
ingebanden  sind,  daz  sind  meßböcher  und  zytböcber  nud  psalter  and  drü  böchlj,  die  sint  nütt  ingebnnden. 
dis«  «toit  hie  hinden  m  disem  böch^"*).  \  Item  zwey  rod  rachsjdin  meßgewand  mid  yrem  zagehOrde.  |  item 
ein  gr5n  daffet^')  ein  graa  sidin  meßgewand  mid  einer  zngebörde.  |  Item  ein  bran  rod  arraß  meßgewand  onch 
mid  einer  zngebörde.  |  Item  zwej  wiß  scherter'*)  meßgewand  oiich  mid  irem  zngebörde.  |  Item  ein  geepreuget 
grön  and  rod  sjdin  meßgewand  onch  mid  einer  xngebörde.  |  Item  5  heidenewerck  föraltardoch  und  ein  IQralter, 
ist  mit  liöben'**)  netten.  |  Item  ein  bran  rod  meßgewand  von  doch  mid  einer  zogebört. 

[S.  157.]  Item  ein  rod  and  grön  sydin  fdraltar.  |  Item  acht")  zehen  wiß  altardöcber  böß  nnd  gut, 
do  aifid  fier  mid  mössing  Buchstaben  und  sydin  gefrensen.  |  Item  ein  rod  nnd  bla  heidenßwerck  bancl^- 
dach.  I  Item  ein  rod  heidenßwerck  doch,  daz  man  affhencket  an  der  kilwyhe.  |  Item  2  groß  möscbin  liecht- 
stock  and  2  dein  möschin  liechtstöck,  aber  noch  2")  ein  deiner  möschin  liechtstöck,  aber  fier  gross  und 
ein  dein  möschin  liechtstöck,  |  Item  drye  hantzwehelen,  aber  2  hantzwehelen").  |  Item  ein  alt  grön  sydin 
meßgewand,  du  hört  nat  zo'^).  |  Item  ein  alt  sparrech")  fenly  zo  dem  altar  zo  hencken'*).  |  Item  ein  mr>ssiQ 
beckin,  das  man  an  der  bid  bat  and  ein  möschin  gießfaß.  |  Item  ein  dein  wichwasserkeseel.  |  Item  ein  groß 
Wichwasserkessel,  stoit  off  eim  drifoß  in  der  kilchen.  |  Item  ein  stab  mid  mössing  bealagen,  do  man  dos  krütz 
in  dreitt. 

[S.  158.]  Item  ein  ziperessin  ledly,  da  unser  fronwen  stortz  ond  döchly  ynne  ligen.  |  Item  ein  dein 
knppferin  and  vergfild  monstrancie  in  eim  sydin  seckelin,  daz  man  an  der  bitt  hat  |  Item  drü  swartz  scberterly*^), 
leid  man  nff  die  schemely  zo  dem")  |  Item  zwey  sidin  fasen,  hörent  an  die  altardöcber.  |  Item  acht  zynfo 
altarkennely.  |  Item  zwen  ald  beslagen  drög.  |  Item  ein  almerien"),  die  stoit  obenen  in  der  sacraatygen.  |  It«iii 
nnser  fronwen  kintbed  mit  den  heiligen  drien  knngen  und  zwey  ledly  mit  dem  heiltum  and  zwentzig  nnd  non 
megtenhöbter  aßbereid  stont  in  der  kilchen  für  sant  Katherinen  altar. 

[S.  159.]  Item  ein  deffely,  hanget  in  der  kilchen,  daran  sint  gemolet  die  heiligen  drie  kfinge.  |  Item 
ein  möscbin  ronchfaß.  |  Item  ein  groß  knppferin  ölykessel.  |  Item  saut  Katherinen  altar  mid  yrem  bilde 
gezieret.  |  Item  sant  Wendelingz  altar  mid  sinem  bild'°)  gezieret.  |  Item  nnser  fronwen  altar  mid  yrem  biUl 
gezieret.  |  Item  der  fronaltar  mid  einer  köschligen  Tergülden  dafelen  mid  nnser  lieben  fronwen  bild  ond  auder 
heiligen.  |  Item  aber  ein  silberin  monstrantzly  and  ein  güldin  korkappen,  hat  dargebeu  her  Hans  HoGgov, 
senger  zo  Feter  and  kappelon  sant  Andreß;  doch  so  |iand  min  herren  die  kremer  onch  daran  zo  stfir  geb«D 
an  die  kappen  ond  an  die  monstrantz  8  golden.") 

[S.  160.]  Item  aber  ein  rod  sidin  meßgewand  mid  siner  zagehörd,  ist  dafßi  |  Item  aber  ein  meßgewand 
Ton  rotem  doch  ooch  mid  siner  zagehörd.  |  Item  ein  alten  sidin  roten  mantel,  hört  unser  fronwen.  |  Item  aber 
ein  gemolte  and  Tergold  dafel,  ist  oswendig  rod,  and  sind  die  heiligen  drie  küng  darin  gemolt.  |  Item  dib 
Torgeschribenen  gezierde  sint  zo  sant  Andres,  die  hat  her  Hans  Scheckabarly  ond  Hans  Altenbach  ond  Borckart 
Schaffener  enpfangen  Ton  Hans  Pfirter,  der  der  zonfft  knecht  ist  gesin,  und  hant  diß  geziert  wider  geantwnrt 
Rödy  Rämliker,  der  non  der  zonfft  knecht  ist  diß  beschach  off  mendag  Tor  dem  achten  dag  anno  Ixi'*),  nmi 
hat  Rödy  RQmliker  diser  Torgeschribener  gezierde  ooch  ein  abgeschrifft. 

[S.  161.]  Item  ess  ist  sant  Andress  3  messböcher  nüwe  und  alt  und  ein  psalter,  und  sind  die 
andern   böcher   verköfft,    \   Item   drü  holtzin    silberin  bild**)  vergiüd  und  versilbert,  ist  einss  unser 

17)  Hern  bis  böch  ist  durchgestrichen. 

18)  Ein  grön  daffet  ist  durchRestrichen. 

19)  Scherter  ist  eino  Art  lockere  Leinwand  (Schmeller  W.  B.) 
SO)  Mit  Löwen-Nählen  (?). 

21)  Acht  ist  durcbgeslrichen. 

tt)  )  ist  durchgestrichen. 

33)  Aber  2  hantzwehelen  ist  durchgestrichen. 

24)  Item  bis  zu  ist  durchgestrichen. 

25)  Sparrig,  von  Sparren  gebildet  oder  mit  Sparren  versehen.    Kann   vielleicht  an  die   gekreuzten  Sparren 
des  Andreaskreuzes  gedacht  werden? 

26)  Item  bis  hencken  ist  durchgestrichen. 

27)  Leinentüchlein. 

28)  Das  Hauptwort  Altar  mangelt. 

29)  Schrein  für  Urkunden. 

30)  Hs:  bid. 

31)  Die  Urkunde  dber  die  Schenkung  des  Hans  Husgow,  d.  d.  1479  Juni  14.,  liegt  als  Urk.  27.  Im  ZiinfUircbn 
zu  Safran. 

32)  1461  Januar  5. 

33)  Hs :  bidd. 
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frouwen  bild  und  Band  Katherinen  und  sant  Jocob.  |  Item  ein  möschin  munstrantze,  dar  in  ist  heittönt 
von  sani  Andrene  krütz.  \  Item  aber  2  schrin  mit  heiltdum.  \  Item  ein  bild  von  eant  Laurencien,  do 
8in  heiltum  in  lid.  \  Item  aber  ein  bild  van  sant  Andress,  do  sand  Ä*^. 

Dr.  R.  Wackernagkl. 


123. 

Fa9adenmalerei  in  der 

Fortsetzung  (siehe  »Anzeiger«  1882,  Nr.  4,  pag.  331  ff.). 

Von  S,  Vögelin, 

,  Scliaifliaiiseii. 

Nächst  dem  »Ritter«  sind  noch  folgende  Häuser  in  der  »Vorstadt«  durch  ihre 
Fa9adenn)alereien  bemerkenswerth : 

Das  Haus  zum  Käfig, 

Die  ganz  bemalte  Fa^ade  litt  vor  einigen  Jahren  beim  Brand  des  Nachbarhauses 
und  wurde  darauf  hin  —  offenbar  in  genauem  Anschluss  an  die  alte  Malerei  —  völlig 
erneuert. 

Das  Erdgeschoss  ist  —  wenigstens  gegenwärtig  —  kahl,  und  das  gemalte  architek- 
tonische Gerüste  beginnt  mit  dem  ersten  Stockwerk.  Von  hier  an  flankiren  nämlich  rechts 
je  eine,  links  je  zwei  Säulen,  welche  die  Vorkragungen  der  Friese  tragen,  die  einzelnen 
Geschosse  der  Fa9ade. 

Im  ersten  Stocktoerk  sieht  man  zwischen  den  Fenstern  zwei  Wappenschilde  mit 
architektonischer  Umrahmung,  das  eine  bezeichnet  1.5.8.6,  dazu  den  Namen  des 
Hauses:  »Ztiw  grossen  Keßn  1675*.  Letzteres  Datum  ist  offenbar  dasjenige  der  Ent- 
stehung der  Wandmalereien. 

Zwischen  den  Fenstern  des  ersten  und  des  zweiten  Stockwerkes  nimmt  die  ganze 
Breite  der  Fafade  eine  den  Namen  des  Hauses  illustrirende  Vorstellung  ein :  Tamerlan^ 
der  den  Türkischen  Sultan  Bajazet  in  einem  Käfig  im  Triumplte  herumführt. 

Bekanntlich  ist  die  Geschichte  in  dieser  Form  eine  Fabel.  Als  Tamerlan  im 
Jahre  1402  das  überlegene  Heer  der  Türken  trotz  der  Tapferkeit  der  Europäischen 
Truppen  geschlagen,  und  den  Sultan  Bajazet,  nachdem  seine  ganze  Leibwache  gefallen 
war,  gefangen  genommen  hatte,  behandelte  er  diesen  mit  Achtung.  Erst  nach  einem 
Fluchtversuch  liess  er  ihn  schärfer  bewachen  und  beim  Marsch  in  einer  vergitterten 
Kohrsänfte,  wie  sie  für  die  das  Lager  begleitenden  vornehmen  Frauen  gebraucht  wurden, 
von  einer  Station  zur  andern  tragen.  Bajazet  aber  starb  schon  1403.  Aus  der  dunkeln 
Kunde  nun  von  diesen  Vorgängen  gestaltete  sich  im  Abendland  die  Vorstellung,  Bajazet 
sei  beständig  in  einem  eisernen  Käfig  gefangen  gehalten,  im  Triumph  in  der  Welt 
herumgeschleppt  worden,  und  habe  auch  in  dem  Käfig  elendiglich  geendet.  Die  geängstete 
Christenheit  aber  nahm  diese  phantastische  Geschichte,  je  drohender  die  Türken  im 
XVI.  und  XVII.  Jahrhundert  vordrangen,  als  tröstliches  Pfand,  wie  auch  dem  gefürchteten 
und  übermüthigen  Erbfeind  von  der  Vorsehung  noch  werde  ein  Ziel  gesteckt  und  ein 
Ende  mit  Spott  bereitet  werden. 

Man  sieht  also  hier  einen  Triumphzug:  Fussgänger  und  Reiter,  Krieger  und 
Gefangene,  Türken  und  Indianer,  Römer  und  alte  Schweizer,  alle  in  belebtem  Marsche 

34)    Das  Wort  (Andrejs)  und  der  Salz  brecben  liier  ah. 
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vorwärts  schreitend.  Zwei  Schimmel  ziehen  einen  Wagen  mit  eisernem  Käfig,  in  welchem 
Bajazet,  natürlich  die  Krone  auf  dem  Kopfe,  sitzt.  Den  Schluss  bilden  Kameele.  Auf 
einem  Teppich  zwischen  den  Fenstern  des  zweiten  Stockwerkes,  unter  denen  diese  Vor- 
stellung angebracht  ist,  liesst  man  die  darauf  bezügliche  Inschrift. 


üeber  den  Fenstern  des  zweiten  Stocktverkes  sind  Giebel  gemalt,  welche  je  ein 
grosses  Medaillon  umschliessen.    Diese  Medaillons  enthalten  folgende  Vorstellungen: 

Rechts:  Ein  Fuchs  (?)  trinkt  aus  einem  Bache.  Darüber  in  den  Wolken  zwei 
Hände,  die  sich  einander  entgegenstrecken,  mit  dem  Motto: 

FIDE,   SED   CVI   VIDE. 

Daneben:  DAGLI  AMICI  MI  GVARDI  DIO 

DAGLI  INIMICI  MI  GVAKDERO  10. 

Links:  Die  aus  der  Drachensaat  des  Kadmos  aus  dem  Boden  aufspriessenden 
Krieger  bringen  sich  gegenseitig  um,  mit  dem  Motto: 

QVI  DISCOKDIAS  SEMINAT   BELLA   METIET. 
Daneben:  ARX   MIHI  FIRMA  DEVS 

TVBRIS  FORTISSIMA  CHRISTVS. 
und  lange  Deutsche  Reime. 

In  der  Mitte:    Gewaffnete  Reiter,  mit  dem  Motto: 

Ich  ßrchte  und  verachte  meinen  feind  nicht. 

Im  dritten  Stockwerk  sind  zwischen  den  drei  Fenstern  z^rei  Medaillons  angebracht : 
Rechts:    In  der  Luft  schiesst  eine  Schlange  nach  einem  Adler,  der,  sein  Nest  auf 
dem  Rücken,  davonfliegt,  mit  dem  Motto: 

CONSILIA   CONSILIIS   FRVSTRANTVR. 

Links:     Ein  Löwe  springt  gegen  ein  Gemälde  an,  auf  dem  zwei  springende  Löwen 
abgebildet  sind.    Hinter  demselben  steht  ein  goldenes  Gefass,  dabei  das  Motto: 

SEMPRE  EL  MISMO. 


Das  Haus  zum   Ochsen 
mit  reichverziertem  Portal  und  Erker  aus  dem  Ende  des  XVI.  Jahrhunderts. 

Das  Portal^  früher  mit  Säulen  verziert,  jetzt  verstümmelt,  hat  in  den  Bogen- 
zwickein  weibliche  Genien,  über  dem  Gesimse  Engel  als  Wappenhalter. 

Am  Erker  sind  die  fünf  Sinnen  (als  fünf  schmucke  Jungfrauen),  Hermen,  Cherubskclpff 
und  andere  Figuren  ausgehauen  und  sehr  schöne  Drachen  als  Wasserspeier  angebracht. 

Eine  besondere  Profusion  ist  mit  den  Wappen  getrieben,  die  in  den  Bogenzwickeln 
des  Portals,  am  Portalgesimse,  im  Bildfeld  über  demselben  und  am  Erker  ausgemeisselt, 
endlich  über  den  sechs  Fenstern  des  ersten  und  zweiten  Stockwerkes  in  den  gemaltuij 
Giebeln  angebracht  sind. 

Zwischen  und  neben  den  Fenstern  nun  sind  hohe  Nischen,  in  denen  jedesmal  ein»* 
weit  Überlebensgrosse  Figur  steht. 

Erstes  Stockwerk: 

1.  Schmale  Nische  mit  einer  Herme. 

2.  DIDO  .  REGINA  .  CART.(aginiensis)  stösst  sich  den  Dolch  in  die  Brust. 

3.  ENEAS  .  TROIANVS,  lebhaft  deklamirend. 
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Zweites  Stockwerk: 

1.  MENELAVS  .  BEX  .  SPART.(anus) 

2.  Der  Ochse. 

3.  HELENA  .  REGINA  .  SPART,(ana)  spazierend  und  an  einer  Rose  riechend. 

4.  PARIS  .  TROIANVS,  mit  dem  verhängnissvollen  Apfel. 

Drittes  Stockwerk: 

1.  NIMROT  .  REX  .  BABYL.(onidß),  melancholisch  vor  sich  niederschauend,  das 
Szepter  in  die  Hüfte  gestützt. 

2.  SEMIRAMIS .  RE6(ina) .  BABYL.(oniae),  schaut  ganz  geknickt  auf  einen  Brief, 
den  sie  in  der  Linken  hält,  die  Rechte  mit  dem  Schwert  lässt  sie  sinken. 

3.  HECTOR  .  TROIANVS,  mit  Schwert  und  Streitkolben. 

4.  TAMIRIS  ....  stützt  die   Rechte  auf  eine  Axt,   die   Linke  (über  dem 
Schwert)  in  die  Hüfte. 

5.  ACHILLES  GRAECVS. 

Die  Figuren,  im  Style  des  XVII.  Jahrhunderts  entworfen,  sind  aufiEallend  roh,  in 
Zeichnung  und  Ausdruck  trivial.  Sie  erinnern  an  jene  Herkulesse  oder  Riesendamen, 
die  man,  in  Natura  oder  gemalt,  vor  den  Messbuden  zu  sehen  bekommt.  Die  Haltung 
ist  durchweg  deklamatorisch  und  mag  eine  Vorstellung  von  dem  Auftreten  der  Akteurs  zu 
jeuer  Zeit  geben.  Auch  die  malerische  Technik  erscheint  ungewöhnlich  gering ;  am  besten 
sind  Dido  und  Helena  gerathen. 

Mit  Ausnahme  der  Figuren  ist  die  ganze  übrige  Malerei  an  dieser  Fa9ade  neu. 

Das  Haus  zum  Riesen. 

An  einem  Fenstergesimse  ist  die  Jahrzahl  1552  eingehauen.  Das  Bild  des  Riesen 
aber,  das  zwischen  den  Fenstern  durch  ganze  zwei  Stockwerke  hinaufgeht,  ist  später 
gemalt.    Es  trägt  die  Unterschrift  »Zum  Riesen  1648,   U.  M.  J.«    Renovirt  1802. 


Die  beschriebenen  Fa9aden  erscheinen  als  der  spärliche  üeberrest  eines  einst  &st 
unübersehbaren  Reichthumes  an  Werken  solcher  Art,  mit  denen  die  Strassen  der  Stadt 
SchafThausen  geschmückt  waren.  Dem  Schaffhauser  Maler  J.  Beck,  welcher  in  der  ersten 
Hälfte  dieses  Jahrhunderts  die  Alterthümer  seiner  Vaterstadt  abzeichnete,  verdanken  wir 
noch  eine  theilweise  Anschauung  dieser  untergegangenen  Pracht.  Seine  schätzbaren 
Blätter,  welche  vom  dortigen  Eunstverein  aufbewahrt  werden,  und  deren  mehrere  die 
Jahrzahl  1828  tragen,  geben  wenigstens  den  allgemeinen  Eindruck  dieser  Malereien 
gewiss  richtig  wieder,  und  namentlich  einige  Strassenprospekte  sind  instruktiv.  Sie 
zeigen  einen  wahren  Wetteifer  der  Bürger,  es  einander  im  Schmuck  ihrer  Wohnungen 
zuvorzuthun.  Nahezu  jedes  Haus  hatte  mindestens  einen  gemalten  Schild,  auf  welchem 
sein  Name  versinnbildlicht  war.  Andere  Häuser  zeigen  einen  durchgeführten  architek- 
tonischen Schmuck,  andere  ganz  ausgemalte  Fa^aden.  Unter  letzteren  ist  vor  Allem 
bemerkenswerth   die   Fa9ade   des  ebenfalls  in   der  Vorstadt   gelegenen,   jetzt   gänzlich 

erneuten 

Hauses  eur  Hagar. 

Das  Erdgeschoss  hatte  ein  Portal  mit  Dorischem  Fries,  darüber  einen  Giebel  mit 
dem  Wappen  des  Hausherrn.  Zu  den  Seiten  des  Portals  waren  die  Fenster,  mit  gemalten 
lioccocoverzierungen  umrahmt.     Ueber  diesem  Erdgeschoss  lief  —  der  ganzen  Länge  der 
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Faifade  nach  —  ein  gemalter  Dorischer  Fries,  in  dessen,  mit  den  Triglyphen  wechselnden 
Metopen  Schilder  angebracht  waren. 

Auch  die  obern  Stockwerke  waren  je  mit  Friesen  von  seltsamer  Anordnung  ab- 
geschlossen. Zwischen  je  einem  obern  und  einem  untern  Gebälkstuck  von  weisser  (also 
Stein-)  Farbe  zieht  sich  eine  mittlere  Leiste  mit  gelbem  Blattwerk  hin.  Je  an  den 
Enden  der  Fafade  werden  diese  Friese,  die  dort  vorkragen,  von  je  zwei  blauen,  marmorirten 
Säulen  mit  goldenen  Kapitellen  und  Basen  gestützt.  Der  Fond  der  Fa9ade  ist  in  allen 
drei  Stockwerken  hellroth.  Von  demselben  heben  sich  die  Fenster  in  ihrer  natürlichen 
Steinfarbe  und  mit  den  gemalten  Giebeln  (Spitzgiebel,  geschweifte  und  gebrochene) 
im  ersten  und  zweiten  Stockwerk  (im  dritten  fehlen  dieselben)  wirkungsvoll  ab.  Ihr 
Fond  ist  schwarz,  die  Schenkel  sind  weiss,  die  Medaillons  in  der  Mitte  weiss  in  grünem 
Rahmen  oder  grün  in  rothem  Rahmen.  Alle  diese  Medaillons  enthalten  nun  Geschichten 
aus  dem  Leben  Abrahams,  roth  in  roth  oder  blau  in  blau  mit  weissen  Lichtern  aus- 
geführt. 

Zwischen  den  Fenstern  aber  finden  sich  folgende  Darstellungen: 

Im  dritten  Stockwerk  drei  von  gninen  Kränzen  eingefasste  ovale  Medaillons.  Sie 
stellen  je  eine  eine  Büste  umschliessende  bronzefarbige  Wandnische  dar,  und  Inschrift- 
tafeln  (unter  Festons),  welche  darüber  angebracht  sind,  bezeichnen  diese  Büsten  als 
diejenigen  von  SARAH,  ABRAHAM,  HAGAR.  —  Ein  entsprechendes  Medaillon  ist 
hinter  den  Ecksäulen  angedeutet. 

Das  zweite  Stockwerk  hat  zwischen  den  Fenstern  drei  grosse  Wandbilder: 

1.  In  einem  prächtigen  Hallenbau  sitzen  Abraham  und  Sarah  einander  gegenüber. 
Tiefer  im  Vordergrund  Hagar,  Wäsche  flickend. 

2.  Hagar  im  Vordergrund  deklamirt  heftig  gegen  die  im  Hintergrund  oben  sitzende, 
Wolle  spinnende  Sarah. 

3.  Austreibung  der  Hagar  und  ihres  Sohnes.  Die  Szene  ist  wieder  ein  Hallenbau. 
Abraham  und  Sarah  stehen  oben  an  der  Treppe,  Isaak  auf,  Hagar  und  Ismael  vor  derselben. 

Im  ersten  Stockwerk  ist  nur  eine  einzige  Vorstellung:  Hagar  in  der  Wüste.  Der 
Engel  zeigt  ihr  den  (Röhren-)  Brunnen  —  ein  sehr  hübsches  Landschaftsbild  mit  tiefer 
Perspektive. 

Man  fragt  sich  freilich,  wie  viel  von  dieser  zierlichen,  miniaturmässigen  Dar* 
Stellung  dem  Fa9adengemälde  angehöre,  wie  viel  auf  Rechnung  des  —  sehr  phantasie- 
vollen —  Zeichners  falle. 

Besonders  brillant  wäre  femer  nach  einer  Beck'schen  Zeichnung  der  architektoni.s4*l'.i 
und  omamentale  Schmuck  des 

Hauses  jsum  Sonnenberg, 

jetzigen  katholischen  Pfarrhauses,  gewesen.    Alle  Fenster  erscheinen  da  aufs  Reichst' 
umrahmt,  über  und  zwischen  denselben  sind  Medaillons  angebracht.   Auf  der  Schmalsen 
steigen  vom  ersten  Stockwerk  bis  zum  Dach  blau  marmorirte  Eckpilaster  empor«    au- 
denen  (wie  beim  »Ritter«)  die  Stützbalken  des  Giebels  herausstreben.   Die  Mauerfläcb^i. 
aber  bieten  eine  wahre  Fundgrube  schöner  polychromer  Dekorationen  und  eine  Gesamnit- 
komposition,  deren  man  von  ähnlicher  Opulenz  wenige  andere  finden  wird. 

Leider  ist  sie  nur  zu  brillant,  diese  Komposition,  um  den  Eindruck  eines  durcli%\  < . 
dem  XVI.  oder  XVII.  Jahrhundert  angehörenden  Werkes  zu   machen.    Sie  mü^sste  ^ 
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solches  ganz  zweifellos  beglaubiget  sein.  Und  gerade  hieran  fehlt  es.  Denn  Beck 
hat  noch  andere  Zeichnungen  vom  »Sonnenberg«  gefertiget,  auf  welchen  die  Dekoration 
viel  einfacher  gehalten  ist  und  wesentlich  abweicht.  Man  muss  also  annehmen,  dass 
Beck,  gestutzt  auf  Fragmente  einer  alten  Dekoration  des  Hauses  zum  »Sonnenberg« 
verschiedene  Versuche  gemacht  hat,  dieselbe  im  Sinne  des  XVI.  Jahrhunderts  brillant 
und  üppig  zu  ergänzen.  

Eine  letzte  Zeichnung  Beck's  vergegenwärtigt  uns  den  alten 

Frohnwagthurm, 
der  bis  in*s  dritte  Stockwerk  hinauf  Romanische  Doppelfenster,   auf  den  Mauerflächen 
aber  Malereien  aus  dem  XVII.  Jahrhundert  hatte.     Zwischen  dem  ersten  und  zweiten 
Stockwerk  sah  man  in  einem  langgestreckten  Schmalbild  mit  ausgeführtem  landschaftlichem 
Hintergrund  Teils  Apfelsehuss,  durch  darunter  angebrachte  Verse  erläutert.  Ueber  diesem 
Bilde,  zwischen  den  Fenstern  des  zweiten  Stockwerkes  und  in  das  Bildfeld  über  diesem 
letzteren  hinaufreichend,  steht  eine  viel  grössere  Figur.    Es  ist  ein  Schütze  in  einem 
von  oben  bis  unten  schwarz  und  grün  (den  Schaffhauser  Standesfarben)  getheilten  Gewand, 
der  eben  im  Begriff  ist,  seine  Armbrust  loszudrücken.     Er  steht  aber  dem  Beschauer 
ganz  en   face,  schiesst  also  seinen  Pfeil  gerade  auf  diesen  ab.     Auf  seinem  Hute  trägt 
er  eine  Sanduhr.    Letzteres  Symbol  gehört  offenbar  zu    dem  Todtengerippe,    welches 
im  obero  Bildfeld  unter  dem  Zifferblatt  der  Uhr  angebracht  ist.   Das  Gerippe  liegt  am 
Boden,  hat  aber  den  Oberkörper  aufgerichtet  und  hält  in  dem  emporgestreckten  rechten 
Arm  einen  Todtenknochen,  mit  welchem  er  auf  das  Zifferblatt  weist.    Der  Sinn  dieser 
Allegorie  ist  verständlich  genug:  »In  einer  von  diesen  zwölf  (Tages-  oder  Nacht-)  Stunden 
ist  Deine  Uhr  abgelaufen,   und  wird  der  Schütze,   dem  Niemand  entgeht.  Dir  das  Ziel 
setzen.«  —  Zu  dieser  künstlerisch   und  inhaltlich  gleich  abstossenden  Allegorie  bilden 
einen  seltsamen  aber  erfreulichen  Kontrast  die   neben  dem  Zifferblatt  stehenden  zwei 
gigantischen  Figuren  alter  Schweizer  im  reichen  Waffenschmucke  des  XVI.  Jahrhunderts, 
welche  die  Panner  der  Stadt  Schaffhausen  in  kräftigen  Händen  halten  und  gegenüber 
der  an  die  Vergänglichkeit  aller  Dinge  mahnenden  Moralpredigt  das  Recht  der  Gegen- 
wart wahren. 

Von  dieser  Beck*schen  Zeichnung  gibt  das  »Neujahrsgeschenk  für  die  Jugend  des 
Kantons  Scbaffhausen«  1834  eine  lithographirte  Nachbildung. 

Da  der  Thurm  laut  diesem  »Neujahrsblatt«  schon  den  ersten  Juli  1746  abgebrochen 
wurde,  so  kann  Beck*s  Zeichnung  nur  die  Wiederholung  einer  altern  Aufnahme  sein.  Doch 
macht  sie  einen  durchaus  glaubhaften  Eindruck. 


»Die  Veith'sche  Sammlung  enthielt  zwei  Blätter  von  Daniel  Lindtmajer  aus  den 
Jahren  1582  und  1587,  auf  welchen  Salomo's  weises  Urtheil  im  Streitender  ewei  Mütter 
in  reicher  Komposition  und  mit  allegorischem  Beiwerk  dargestellt  war.  In  grossem 
Massstabe  führte  Daniel  Lindtmayer  dieses  Bild  am  Hause  »^rtir  Peyerburg^  aus,  welches 
er  um  das  Jahr  1587  mit  drei  Freskogemälden  zierte.  Das  Fenster  mit  dem  Stadtwappen 
für  diesen  Neubau  lieferte  Daniel  Forrer ;  Daniel  Lindtmayer  aber  schmückte  die  Fronte 
desselben  mit  drei  Gemälden,  welche  den  damaligen  Namen  des  Hauses  illustriren  sollten. 
Ueber  den  Fenstern  des  zweiten  Stockwerkes  stand  nämlich  die  Inschrift: 

»Dies  Haus  heisst  zu  den  dreien  Ständen, 
Durch  welche  Gott  die  Welt  will  enden«, 
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und  es  waren  damit  der  Nähr-^  Lehr-  und  Wehrstand  gemeint.  Als  Vertreter  des 
Nährstandes  war  Adam  abgebildet,  wie  er  im  Schweisse  seines  Angesichtes  einen  Acker 
umgräbt,  wahrend  Eva  in  der  Nähe  ihre  Kinder  besorgt.  Den  Lehrstand  reprasentirte 
Salomo,  der  weise  Richter,  der  durch  sein  scheinbar  grausames  Urtheil  die  Herzen  prüft 
und  die  ächte  Mutter  von  der  falschen  zu  unterscheiden  weiss.  Auch  das  Bild  des 
Wehrstandes  war  dem  alten  Testament  entnommen.  Da  sah  man  Moses,  wie  er  auf 
eitlem  Hügel  seine  von  l^einen  unterstützten  Hände  eum  Himmel  erhebt  und  JehavaJi 
um  den  Sieg  anfleht  für  sein  Volk,  das  unter  Josua^s  Leitung  im  Thale  gegen  die 
Amaleleiter  kämpft.  Die  von  Daniel  Lindtmayer  entworfene  Skizze  zu  diesen  Gemälden 
ist  noch  vorhanden ;  sie  wird  von  Herrn  Waiseninspektor  Peyer  aufbewahrt.«  (»Neujahrs- 
blatt des  Eunstvereins  in  Schaffbausen  für  1878«,  von  J.  H.  Bäschliu,  S.  17.) 

(Fortsetzung  folgt.) 


Zur  Statistik  schweizerischer  Kunstdenkmäler. 

Von  J.  B,  Bahn. 

T.  Cantoii  Freibarg. 

CF'ortset2nixis-) 

Francishanerkloster.  Die  Tradition  yerlegt  die  Stiftung  anf  das  Jahr  1224.  Gnillimann  III,  S.  I^7t> 
anf  1237.  Noch  Andere  wollen,  dass  das  Kloster  gar  erst  1275  gegründet  worden  sei  (»Chroniqne  frib.«,  S.  234, 
n.  1;  9.  MiUinen,  »Helv.  sacr.«  II,  S.  26),  w&brend  P.  Nicolaa  Bcedli  (»Le  Gouvent  des  R.  R  P.  P.  Cordeliers 
de  Fribonrg.  Revue  de  la  Snisse  catboliqne,  XIII.  anu^,  No.  11.  Fribonrg,  Imprimerie  catholiqae  suisse  1882. 
S.  663)  als  Tag  der  Stiftung  durch  Jacob  Ton  Riggisberg  oder  Richasperg,  Bürger  tou  Freibui-g,  den  15.  Mai  125r» 
nachgewiesen  hat  (die  betr.  Urkunde  im  Archi?  Lausanne,  Fach  Hautcr6t).  In  einem  yon  diesem  Jahre  datirteii 
Documente,  das  sämmtliche  Kirchen  Freiburgs  veneichnet  (»Recueil  dipl.«  I,  p.  85)  wird  in  der  Tbat  der 
Franciskanerk.  noch  nicht  gedacht.  Den  Bau  des  Klosters  leiteten  2  Mönche,  Jean  d$  Saint'Thomas  an<l 
Herrmann  wn  Mainz  (1.  c,  S.  666),  1275  war  der  Bau  schon  beträchtlich  yorgerückt,  da  am  9.  Jnli  de9> 
selben  Jahres  die  Wittwe  des  Grafen  von  Kjburg,  Elisabeth  Ton  Ghalons,  in  der  K.  beigesetzt  werden  konnte. 
1281  muss  der  Bau  der  K.  und  des  Kreuzganges  vollendet  gewesen  sein  (S.  667).  Der  Heraasgeber  der  »Chroii. 
Fribourgeoise«  (S.  235,  n.  3)  will  wissen,  dass  das  erste  Gotteshaus  nur  eine  kleine  Kapelle  gewesen  aei,  ao 
deren  Stelle  zu  Anfang  des  XIV.  Jahrhdts.  eine  grössere  K.  trat.  1481  steuerte  der  Rath  150  Üvres  zum  Neabao 
des  Klosters  und  1588  an  die  Wiederherstellung 'des  Glockenths.  (Knenlin,  S.  311).  P.  K  BmdU  b<»Derkt  dasu  : 
Von  einem  1481  unternommenen  Neubau  ist  nichts  bekannt.  Die  Beisteuer  dürfte  höchstens  zur  BeatrcÜati? 
einer  kleinen  Reparatur  genügt  haben,  wie  denn  solche  Beiträge  Ton  der  Regierung  öfters  verabfolgt  so  werden 
pflegten.  Er  hält  diese  Notiz  nicht  einmal  der  Erwähnung  werth.  1712  wurde  das  alte  Kloster,  das  nach  »Chron.« . 
S.  236,  n.  3,  hart  am  Abhänge  des  Grabensal  gestanden  hatte,  geschleift  und  1713,  18.  Mai,  der  Grond^Fieio 
zu  dem  Neubau  gelegt  (demnach  sind  die  Angaben  in  »Chron.«  1.  c.  und  Kuenlin,  S.  311,  zurückzaweiam).  Di»- 
Arbeiten  leitete  der  Gonventuale  P.  Eusebius  Mooshrugger  ans  dem  Bregenzerwald.  1713,  14.  Nov.  warde  dt-r 
Neubau  unter  Dach  gebracht,  die  innere  Ausstattang  dagegen  erst  1725  vollendet  (Rsdlö,  p.  667)  1745  erfolgte 
der  Abbruch  des  alten  Schs.,  wobei  in  den  Gräbern  130  noch  in  Verwesung  begrilTene  Leichen  gefunden  wurden. 
Zur  Desinfection  masste  während  zehn  Nächten  inmitten  der  K.  ein  grosses  Feuer  unterlialten  werden.  Dorth 
Beschloss  vom  7.  Juni  1746  verbot  der  Rath  die  Bestattungen  in  der  K.  1745,  15.  April,  wurde  der  Gnind.<iieti- 
des  neuen  Schs.  gelegt  und  dieses  Ende  Sept.  unter  Dach  gebracht.  Am  6.  Nov.  erfolgte  die  Weihe  des  Seh«, 
und  am  13.  und  20.  die  der  Altäre.  Sämmtliche  derselben  sind  Werke  des  Franciskaners  Änion  Pfigter  von 
liUzern.    Die  Orgel  wurde  1747  durch  Johann  Conrad  Speiaegger  von  Schaffhausen  gebaut  (R»dl<$,   S.  67<jf. 

Von  der  alten  K  z.  hl.  Kreuz  sind  nur  der  Ch.  und  die  an  der  8.  Seite  desselben  gelegene  »alte  S&krist«!«> 
erhalten.  Das  alte  Langhaus  war  durch  8  Pfeiler  in  3  Schiffe  getrennt,  im  Ch.  und  Seh.  der  Boden  mit  Gral»- 
steinen  bedeckt,  in  der  Mitte  des  Langhauses  stand  ein  grosses  Weihwasserbecken.  Die  Altäre  waren  4n  J.- 
Pfeiler gelehnt  (Rsedle,  S.  668).  Auf  dem  Prospecte  Martinis  ist  das  schwach  überhöhte  M.-Seh.  mit  ramicLi.. 
das  S.  Neben-Sch.  mit  halbkreisförmigen  Fenstern  versehen.  An  der  SO.  Ecke  der  Klostermauer  steht  die  md«* 
mehr  existirende  Chapelle  du  S.  Suaire,  der  N.  Seite  des  Schs.  schliesst  sich  in  ganzer  Länge  das  Viereck  de& 


417 

Conventgebäude  an.  Der  Gli.  (m.  24,90  1.  :  8,55  br.)  ist  3  Joche  l.  und  mit  5  Seiten  des  Achtecks  geschlossen. 
Erstere  sind  mit  Kreuzgewölben,  das  Polygon  mit  einem  Fächergewölbe  geschlossen.  Die  polygonen  Rippen  sind 
einfach  geschrfigt  nnd  werden  Ton  hochschwebenden  prismatischen  Gonsolen  getragen.  Die  kreisrnuden  Schlnss- 
steine  sind  mit  den  Zeichen  der  Evangelisten  nnd  ähnlich  denen  des  Barfosserchores  in  Lnzem  nnd  der  E.  von 
Klingentbai  in  Kleinbasel  mit  0.  nnd  W.  vorgesetzten  Masken  geschmfickt.  Der  nach  dem  Seh.  geöffnete  Kund- 
bogen ist  modern.  Das  Aeussere  ist  von  Streben  begleitet,  die  in  Einem  Zuge  bis  zu  den  schrägen  Verdachungen 
emporsteigen.  Dazwischen  bezeichnet  ein  einfaches  Kehlgesimse  die  Basis  der  Fenster.  An  der  N.  Seite  des  Ghs. 
liegt  die  nene  Sakristei,  die  seit  1735  auf  der  Stelle  einer  baufälligen  Kapelle  errichtet  wurde,  in  welcher  die 
d'Affry  einen  Altar  hatten  (»^trennes  fribonrgeoises«  1809,  p.  120).  Gegenüber,  an  die  S. -Seite  des  Ghs.,  stösst 
die  3  Stufen  tiefer  gelegene  alte  Sahistei,  ein  schmaler  rechteckiger  Raum,  der  vom  Seh.  bis  zum  Ende  des 
dritten  Joches  reicht  Drei  langgestreckte  Kreuzgewölbe  verbinden  sich  mit  den  zwischen  den  Ghorstreben  eingezogenen 
fast  rundbogigen  Tonnen.  Die  plumpen  Rippen  und  Qnergurten  haben  dasselbe  Profil  wie  diejenigen  des  Ghs.  Sie 
werden  von  schmucklosen  prismatischen  Gonsolen  getragen,  die  kaum  1  m.  über  dem  Boden  an  der  S.  Langwand 
und  vor  den  Fronten  der  Streben  anheben.  Zwei  der  Schlusssteine  schmückt  ein  plumpes  Lilienornaraent.  Die 
Fenster  sind  modernisirt.  2  schmale  frOgoth.  Pforten  vermitteln  den  Durchgang  zu  dem  Gh.  Das  moderne  Lang- 
hans ist  einschiffig  und  zu  beiden  Seiten  von  6  Kapellen  begleitet.  Chorstühle.  Elegante  frühgoth.  Arbeit. 
Abbildungen  bei  Didron,  »Annales  arch^ologiques«  XVI,  p.  54  (wo  dieselben  fälschlich  als  in  der  Kathedrale 
befindlich  bezeichnet  sind).  Die  Hochwände  sind  mit  schlanken,  durch  mehrere  Schaftringe  unterbrochenen 
Halbsäulen  gegliedert  und  die  dreieckigen  Zwickel  zwischen  den  verbindenden  Spitzbögen  mit  energisch  stilisirten 
Blattornamenten  gefQUt,  über  denen  ein  kräftiges  Gesimse  den  horizontalen  Abschlnss  bildet.  Aehnliche  Säulchen 
sind  den  Sitzwangen  vorgesetzt :  die  Stüzknäufe  als  Blatt-Knollen  gebildet ;  an  den  Misericordien  nnd  den  Schluss- 
fronten keckes,  zum  Theil  realistisciies  Laubwerk.  Goth.  Tafelgemälde  im  Gh.,  sämmtliche  auf  gemustertem  Gold- 
grund, am  6.  Nov.  1480  von  dem  Rathsherrn  Jean  Favre  von  Preibnrg  geschenkt,  dessen  Wappen  auf  dem 
vierten  Gemälde  erscheint  (Radl^,  S.  668).  1)  Grucifixus  zwischen  Maria  nnd  Johannes;  2)  Geburt  Ghristi; 
3)  Anbetnng  der  Könige  (sämmtliche  ohne  Zweifel  deutschen  Ursprunges) ;  4)  SS.  Franciscus  und  Bischof  Ludwig 
V.  Toulouse ;  5)  SS.  Bernhardin  v.  Siena  nnd  Antonius  v.  Padua,  die  beiden  letzteren  wahrscheinlich  italienische 
Arbeit.  Grabstein  der  Elisabetha  von  Gbälons,  Wittwe  (zweite  Frau)  des  Grafen  Hartmann  des  Jüngeren  von 
Kyburg  in  der  Östlichsten  Kapelle  an  der  N.  Seite  des  Schs.  (Ghapelle  de  S.  Franfois),  f  8.  Juli  1275  als  Glarissin. 
Abbildungen  mit  Text  von  P.  Nicolas  EcedU,  »Revue  de  la  Suisse  catholique«,  V*™«  ann^e  1873/74,  p.  44  ff. 
und  »Nouvelles  ißtrcnnes  fribonrgeoises«  1875,  p.  146.  Die  roh  gemeisselte  Platte  ist  m.  1,90  1.  :  0,65  br. 
Unten  der  Schild  von  Kyburg,  darüber  bilden  2  durch  einen  Nasenbogen  verbundene  Säulen  ein  Gehäuse,  unter 
welchem  barfuss  die  mit  dem  Nonnenhabite  bekleidete  Gräfin  steht.  Auf  dem  Rande  die  Majuskelinschrifl : 
ANNO  DNL  I  MCCLXXV.  VIII  DIE.  IVLll.  O.DNA.  ELIZABET  .  COMITIS'SA  .  DE  .  KIBVRQ.|  SOROR  .  SCE  .  CLÄRE. 
ORATB .  PRO  .  ME  -f  •  Letzte  W.  Kapelle  an  der  S.  Seite  des  Schs.  zierlicher  kleiner,  um  1510  von  dem  Ritter 
Jean  de  Fnmo  gestifteter  Schnitzaltarf  ehedem  der  Meyer'sche  Altar  gen.  von  Kttenlin,  S.  312  und  dem 
Herausgeber  der  »Chroniqne«,  8.  258,  n.  3,  fölschlich  1436  datirt.  Vgl.  dagegen  P.  N.  BasdU,  »Revue  de  la 
Suisse  catliolique«,  V*»*  ann^e  1873/74,  p.  239  ff. ;  1882,  p.  668,  der  geneigt  ist,  die  Malereien  dem  Harn  Fries 
nnd  die  Schnitzwerke  dem  Bildhauer  Hans  Geyler  zuzuschreiben,  der  1517  in  das  Burgerrecht  von  Freiburg 
aufgenommen  wurde  und  1515  nnd  16  im  Auftrage  der  Regierang  desselben  Standes  einen  für  die  Franciskanerk. 
in  Grandson  bestimmten  Altar  verfertigte.  Die  Aussenseiten  der  beiden  Flügel  sind  mit  Gemälden  geschmückt. 
Sie  stellen,  schon  mit  Rusc.-Elementen  vermischt,  die  Verkündigung  und  die  HimmelÜEihrt  Maria  in  Gegenwart 
der  nm  die  Tumba  geschaarten  Apostel  vor,  auf  welche  die  Engel  eine  Menge  von  Hostien  entschütten.  Die 
Innenseiten  und  der  Schrein,  dessen  rnndbogig  überhöhte  BekrÖnung  ein  virtuos  geschnitztes  Ornament  von  Weinlaub 
und  Disteln  füllt,  sind  mit  kräftig  geschnitzten  Reliefs  geschmückt,  die  Mitte  mit  einer  figurenreichen  Darstellung 
der  Kreuzigung,  der  Flügel  1.  mit  der  Geburt  des  Heilandes  und  der  zweite  mit  der  Anbetung  der  Könige.  Auf 
der  Predella  ist  in  fignrenreicher  Darstellung  der  Tod  der  Maria  gemalt,  zu  Seiten  die  Wappen  des  Stifters 
Jean  de  Furono  und  seiner  Gattin  Jeanne  de  Gomiers.  Vgl.  das  Nähere  bei  Rahn^  S.  747.  —  In  derselben  Kapelle 
ein  lebensgroBses  steinenies  Standbild  des  an  die  Martersänle  gebundenen  Heilandes,  ein  rohes  spätgoth.  Werk, 
dessen  Postament  nebst  dem  Wappen  de  Mossu  und  v.  KrumenstoU  das  (vielleicht  auf  eine  ältere  Stiftung  bezugliche) 
Datum  1438  und  den  Namen  J.  Mossu  trägt.  Kloster,  In  dem  flachgedeckten  Gorridore,  der  längs  des  Kloster- 
hofes die  N.  Seite  des  Schs.  begleitet,  befindet  sich  an  der  Letzteren  eine  Folge  von  Todesbildem  (vgl.  P.  K 
BeedU,  »Etrennes  fribonrgeoises«  1875,  p.  150;  ders.  »Anzeiger«  1882,  Nr.  4,  S.  338  u.  »Revne  de  la  Suisse 
catholique«  1882,  No.  12,  p.  743  u.  f.).  Unter  diesen  wahrscheinlich  1608  von  dem  Maler  Pierre  Wuüleret  von 
Freibarg  verfertigten  Wandmalereien  (Rndl<$,   »Revne«,  p.  745  u.  f.)  treten  die  Reste  älterer  Bilder  zu  Tage, 
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die  in  2  Reiheu  über  einander  geordnet  nnd  von  yiereckigen  Gompartimenten  umrahmt  sind.  Der  Schmnck  der 
graa  in  gran  gemalten  BordQren  ist  theilweise  schon  im  Rnsce.-Stile  gehalten.  Man  erkennt  die  Verniblang 
Maria,  die  Verkündigung,  Christi  Geburt  und  die  Anbetung  der  Riiuige.  Frische  spätgoth.  Zeichnung  mit  schwarzen 
Contouren.  In  einem  der  oberen  Gemächer  befindet  sich  ein  1506  datirtes  Tafelgemälde  von  Hans  Fries,  das 
die  Predigt  des  hl.  Antonius  v.  Padua  beim  Leichenbegängnisse  eines  Wucherers  darstellt  (vgl.  A,  Daguet  Id 
»r^muhtion,  nouvelle  revue  fribourgeoise«.  Tome  IV.  Frib.  1855,  p.  58,  u.  His^Heusler  in  A.  v,  Zahn^ 
»Jahrbücher  für  Kunstwissenschaft«,  Bd.  II.   Leipzig  1869,   S.  57  u.  f.  R.  1882. 

Maigrauge  (Magerau).  Cistercieuserinnenkloster.  Die  erste  von  der  edlen  Frau  Richenza  (wahrscheinlich 
Rych— Dives,  kommt  urkundlich  1255  vor  [r.  MüHnen,  »Helv.  Sacr.«  II,  S.  121])  gegründete  Niederlassaog 
scheint  weiter  flossaufw&rts  gestiftet  worden  zu  sein.  1259,  24.  Juli  schenkte  Graf  Hartmann  d.  J.  y.  Kybnrg 
mit  Zustimmung  der  Gemeinde  Freiburg  den  Frauen  die  Stelle,  wo  sich  das  gegenwärtige  Eloster  erhebt,  eine 
grüne  Bucht  am  rechten  Ufer  der  Saane,  die  oberhalb  der  Stadt  aus  einem  hohen  Felsthore  heraustritt.  Der 
Ausdruck  in  der  Schenkungsurkunde:  »actum  ..  .  apud  Friburgum  jnxta  capellam  beate  Marie  Virginis««  lässt 
vermuthen,  dass  die  klösterliche  Niederhissung  sich  schon  damals  auf  dieser  Stelle  etablirt  habe.  Die  Nonnen  befolgten 
zuerst  die  Regel  des  hl.  Benedict,  wurden  aber  1261  dem  Gistercieuserorden  zugetheilt  und  der  Visitation  von 
Hauterive  unterworfen.  1800  weihte  der  Bischof  Jean  de  Gapelnos  von  Lausanne  den  Hochaltar  {Kuenlin  I. 
S.  361  f.;  »Ghronique  fribourgeoise«,  S.  150,  212,  214;  »Recueil  dipL«  I,  S.  91;  »Memorial  de  Pnbourg«  U. 
S.  41  u.  f.;  V.  Mülinen  a.  a.  0.). 

Das  grosse  Viereck  der  Kloatergebäude,  das  sich  der  S.  Seite  der  K.  anschliesst,  scheint  nach  einem  1600 
stattgehabtem  Brande  (Kuenlin,  S.  363)  errichtet  woi*den  zu  sein.  Auf  dem  Prospecte  Fridolin  Luttenschlagers 
im  Gantonal-Museum  und  bei  Hartini  (1606)  vertritt  die  Stelle  des  Kreuzganges  eine  hölzerne  Qallerie.    Per 
jetzige  geräumige  Kreuzgang  ist  mit  rundbogigen,  rippenlosen  Zwillingsgewölben   bedeckte    Die  ungegliederten 
rundbogigen  Pfeilerarcaden,  die  ursprünglich  in  ihrer  ganzen  Höhe  offen  standen,  sind  nachträglich  durch  niedrigo 
Brüstungen  geschlossen  worden.    Die  gedrungenen,  rechtwinkelig  ansgekanteten  Stützen  sind  mit  RnBce.-^esimspu 
versehen.    An  der  0.  Seite  des  Kreuzganges  befindet  sich  der  ebenfalls  moderne  Capitehaal.    Er  ist  mit  0 
rundbogigen  rippenlosen  Zwillingsgewölben  bedeckt,  die  von  2  in  der  Mitte  aufgestellteu  Rundpfeilern  toskanischer 
Ordnung  getragen  werden.   Ringsum  sind  hölzerne  Wandbänke  angebracht.  Vor  der  Mitte  der  O.-Wand  steht  ein 
Altar.  Der  Boden  ist  mit  Grabsteinen  von  Aebtissinnen  bedeckt.  Sie  zeigen  alle  den  Wappenschild  der  Bestatti-^tcu 
und  ein  senkrecht  untergelegtes  Pedum  in  kräftigem  Relief  ausgeführt.    Folgende  Steine  datiren  aus  goth.  Zeit: 
Marguerite  de  Neuchätel  1331;  Margaerite  Daubard  1427;  Marguerite  de  Pont  1441;  Marguerite  dUUens  147\; 
Antoinette  Ghaussj  nach  1482;  Joanne  de  Gollombier  1491;  Elisabeth  de  Praroman  (mit  dem  Todesdatum  149^) 
und  Marguerite  Adam  1513.    Die  Kirche  {Haupttnaasse  [S.  12]:  A  m.  25,43;  B  8,47;  G  7,30  (resp.  1,^>)\ 
D  16,15;  E  14,98;  F  8,60)  ist  ohne  Frage  der  1300  geweihte  Bau.    Dem  kurzen  dreischiff.  Laoghaose  U\?X 
ein  horizontal  geschlossener  Ghor.    Er  besteht  aus  2  Abtheilungen,  die  mit  spitzbogigen  Tonnen  bedeckt  »nd; 
einem  W.  Vorraum  von  der  Breite  des  M.-Schs.  und  einer  etwas  niedrigeren  und  schmäleren  (m.  4,40  1.  :  7,30  br.) 
0.  Hälfte.    Letztere  ist  kahl.    In  dem  Schildbogen  der  Schlusswand  öffnet  sich  eine  Maasswerkrosette;   darunter 
sind   3  nachtrfiglich   vermauerte  Spitzbogenfenster  angebracht.    In   der  4  Stufen   tiefer  gelegenen  W.   Hälfte 
bezeichnet  ein  über  den  Gapitälen  des  Chorbogens  vorgekröpftes  Gesimse  das  Auflager  der  Tonne.  Darunter  «>ffn4'i 
sich  zu  beiden  Seiten  ein  viereckiger  Durchgang  nach  einer   quadratischen  Kapelle,  welche  als  Fortsetznng  ii^r 
S.-Sche.  den  Vorchor  begleiten  und  ebenfalls  mit  spitzbogigen  Tonnengewölben   auf  rom.  proülirten    Gesimi»"i 
bedeckt  sind.   Ein  rechtwinkelig  ausgekanteter  Spitzbogen  öffnet  sich  nach  dem  2  Stufen  tiefer  gelegenen  M.-S«  h.. 
dessen  0.  Fronte  wie  in  der  Klosterk.  von  Bonmont  den  Chor  mit  der  ganzen  Höhe  des  Schildbogens    fiberragt 
Ein  Gurtgesimse  bezeichnet  die  Basis  dieses  Letzteren,   der  mit  zwei  Spitzbogenfenstern  und   einem    Vierpa^^-* 
darüber  durchbrochen  ist   Als  Träger  des  Chorbogens  und  der  anstossendcn  Archivolten  fungiren  kräftige  VorlacfU 
Halbpfeiler  mit  einfach  aufgeschrägten  Basen,  aus  denen  sich  in  halber  Höhe  vermittelst  dreieckiger  Anfkeblm«:: 
eine  Halbsäule  entwickelt    Aehnlich  vollzieht  sich  der  Cebergang  zu  den  krönenden  Gesimsen,  deren  Profil   uu: 
Deckplatte,  Hohlkehle  und  Wulste  besteht.    Die  gelappten  Zwischenglieder,  welche  den  Uebergang  In    die  Hall" 
Säulen  vermitteln  und  die  Stelle  der  Capitäle  vertreten,  sind  mit  regellosen  Ornamenten  geschmückt,  tolt  BlJLtWrr 
die  theil weise  schon  einen  realistischen  Charakter  tragen,  während  andere  Zierden:   Ornamente,  Masken,   Y**\n^\) 
Lilien  etc.  noch  das  Fortleben  der  rom.  Traditionen  belegen.    Dieselbe  Gliederung  nnd  ähnliche  Oruam«aie  wi^Nlf* 
holen  sich  an  den  0.  Vorlagen  der  dem  Ch.  zunächst  befindlichen  Freistützen,  wogegen  die  W.  Dienste   ^r&4^\^ 
gleich  dem  folgenden  Pfeilerpaare  und  den  Vorlagen  an  der  W.  Wand   kreuzförmig  gebildet  und  mit    eiaf»fl>' 
Gesimsen  bekrönt  sind.    Das  Seh.  ist  nur  3  Joche  lang  und  ohne  Querhaus.    Doch  ist  ein  solches  dAdurcti  il 
gedeutet,  dass  die  dem  Ch.  zunächst  befindliche  Archivolte  eine  grössere  Spannweite  (m.  5,68  über   den  G^^*> 
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als  die  folgende  (m.  4,04)  haben  and  auch  etwas  höher  sind.  3  spitzbogige  Kreuzgewölbe  bedecken  das  M.-Sch. 
Die  schweren,  einfach  gekehlten  Diagonalrippen  nnd  Quergnrten  ruhen  auf  schmucklosen  Consolen.    Schildbögen 
und  Schlusssieine  fehlen.    Jede  Schildwand  enthält  ein  niedriges,  einfach  geschmiegtes  Spitzbogenfenster.    Die 
Archivolten  sind  nur  gegen  das  M.-Sch.  gcfakt.    Die  Kämpfergesimse  zeigen  dasselbe  Profil  wie  die  Deckplatten 
der  0.  Yorhigen  und  finden  ihre  Fortsetzung  in  den  Gesimsen,  welche  die  Quertonnen   der  S.-Sche.  tragen. 
Darunter  Öffnen  sich  die  wiederum  spitzbogigen  Qnergurten  auf  schwachen  Pilastern,  die  mit  einem  bloss  unter 
der  Leibung  vortretenden  Deckgesimse  Tersehen  sind.    In  jedem  Joche  befindet  sich  ein  leeres,  einfach  geschmiegtes 
Spitzbogenfenster.  Ohne  Zweifel  ist  es  nur  aus  dem  Einflüsse  der  Klosterk.  von  Hauterive  zn  erklären,  dass  hier, 
zu  einer  Zeit,  da  die  Gothik  schon  allgemein  bekannt  nnd  eingebflrgert  war,  noch  einmal  der  alterthumliche 
burgundische  Tjpus  zur  Nachahmung  gelangte.  Eine  Erinnerung  an  denselben  Bau  spricht  sich  anch  in  der  Qliederung 
der  W.  Parade  aus,  wo  sich  dieselbe  Disposition  einer  Rosette  und  zweier  schmaler  Spitzbogenfenster  über  der 
von  schrägen  Strebemassen  flaukirten  Pforte  wiederholt.    Im  Uebrigen  ist  das  Aeussere  schmucklos.    Schräg- 
ansteigende Widerhiger  flankiren  die  Abseiten,  schwere  Strebbögen  das  Hauptsch.  Die  einzige  Auszeichnung  besteht 
in  dem  Portale,  das  vor  dem  Chore  den  Zugang  nach  dem  N.  S.-Sch.  öffnet.    Die  spitzbogige  Lünette  ist  mit 
einer  dreifachen  Folge  von  Hohlkehlen  zwischen  birnförmigen  Wülsten  gegliedert.    Als  Träger  fungiren  schlanke 
Säulen  in  den  einspringenden  Winkeln  des  ThQrgewändes.  Die  Basen  sind  zerstört.  Die  GapitSle  sind  mit  ungezahnten 
unter  der  Deckplatte  mit  kräftigen  Knollen  ausladendenden  Blättern  geschmöckt.   Der  ganze  Bau  ist  wie  die  Wölbung 
des  Hauptschs.  und  der  Abseiten  aus  sorgfältig  gefügten  Quadern  erstellt.    Der  Nonnenchor  ist  ein  hölzerner 
Einbau,  der  0.  von  achteckigen,  goth.  formirten  Pfeilern  getragen  wild  und  sich  in  halber  Höhe  des  H.-Schs. 
von  dem  letzten  W.  Pfeilerpaare  bis  zur  Mitte  der  vordersten  Archivolte  erstreckt   Den  Aufgang  vermittelt  eine 
Treppe  im  W.,  wo  sich  in  dem  letzten  Joche  des  N.  S.-Schs.  zu  ebener  Erde  der  Chor  für  die  Gonversen  befindet. 
Der  Hochchor  ist  von  hohen  Brüstungen  umgeben,  denen  sich  an  der  W.-Pronte  nnd  den  Laugseiten  zwei  Reihen 
von  Chorstühlen,  Werke  des  XIV.  Jahrhdts.,  anschliessen.    Die  Rückwand  der  hinteren  Sitzreihe  ist  mit  einem 
Schrägdache  bekrönt,  dessen  Untersicht  ein  wellenförmiges  Ornament  von  Ranken  nnd  Blumen  schmückt.  Darunter 
zieht  sich  ein  schmaler  Fries  von  R^sen  hin.  Die  Wandgliederung  mit  dünnen,  von  Schaftringen  nnterbrochenen 
Halbsäulen  und  die  Form  der  Sitzwangen  entspricht  den  Ghorstühlen  in  der  Franziskanerk.  Im  Uebrigen  ist  die 
Ausführung  der  rohen  Zierden  eine  viel  derbere.    Die  Halbsäulen  sind  mit  plumpen,  aus  Bkttwerk  gebildeten 
Fächern  und  Blattbiischeln  besetzt    Dazwischen  wölbt  sich  von  Stutze  zu  Stütze  ein  gedrückter,  mit  Nasen 
besetzter  Spitzbogen.    Diese  Bögen  sind  von  Flachgiebeln  überragt,  neben  welchen  an  der  N.  Seite  derbe  Blätter 
die  Zwikel  füllen,  über  denen  der  S.  Seite  zieht  sich  ein  wellenförmiges  Ornament  von  Weinranken  hin,  das  aus 
den  Rachen  von  Bestien  wächst  Von  den  hohen  Stirnfronten  zn  Seiten  des  W.  Eingangs  ist  die  Eine  mit  Blatt* 
Ornamenten  und  Maasswerken  geschmückt,  an  der  anderen  eine  Eiche,  unter  welcher  zwei  Schweine  ätzen.    An 
der  Fronte  der  Yorderreihe  S.  rohe  Blattornamente,  N.  ein  Löwe  vor  einem  Baum.  Die  Durchgänge  in  der  Mitte 
der  Langseiten  sind  mit  bedeutungslosen  Ornamenten  geschmückt;  über  der  einen  Fronte  zwei  knieende  Nonnen, 
die  lesen.  Yon  den  4  Pulten  sind  zwei  alte  erhalten.    Den  0.  Abschluss  der  S.  Reihe  bildet  eine  in  ihrer  oberen 
Hälfte  kleeblattförmig  durchbrochene  Fronte.    Unter  dem  Bogen  erscheint  der  Crucifixns,  tiefer  ein  Vierpass  mit 
dem  Wappen  von  Estavajer.  Ein  daneben  befindliches  Pednm  lässt  errathen,  dass  es  entweder  das  Wappen  der  1315  f 
Aebtissin  Anna,   oder  wahrscheinlicher  der  aus  demselben  Geschlecbte  stammenden  Alexie  (regierte  zwischen 
1377  und  99)  sei.   Die  massive  untere  Hälfte  zeigt  in  2  runden  Medaillons  einen  Hirsch,  der  vor  einem  Baume  steht 
nnd  einen  Adler  mit  dem  Kopfe  eines  Stieres,  der  einen  Hssen  in  den  Krallen  hält.   Die  Schlussfronte  der  vorderen 
Stuhlreihe  schmückt  ein  Bildniss  des  hl.  Georg,  der  zu  Pferd  mit  Lendner,  Bassinet  und  Camail  gerüstet  gegen 
den  Drachen  kämpft    Yon  den  N.  Stuhlreihen  hat  nur  die  vordere  eine  mit  Maasswerken  geschmückte  Fronte. 
Die  Sitzknäufe  und  Misericordien  sind  mit  manigfaltigen,  zum  Theil  sehr  launigen  Figuren  geschmückt    Erstere 
mit  C^puzenköpfen,  Affen,  Hund,  Eichhorn.    An  den  Misericordien  sieht  man  einen  kauernden  Hornbläser,  einen 
Lautenspieler,  einen  Gaukler,  ein  Männlein,  das  mit  erhobenen  Armen  die  Console  trägt,  einen  Engel,  das  Agnus  Dei, 
die  Sonne,  Eichenlaub,  ein  geflügeltes  Ungeheuer,  Masken,  einen  springenden  Hasen  etc.,  lauter  plumpe  Gestalten 
von  gedrungenen  Verhältnissen,  mit  klobigen,  kaum  aus  dem  Rohen  zugeschnitzten  Köpfen.    In  der  Rosette  des 
Chores  eine  Cahinetseheibe  von  ca.  1530,  einen  Engel  mit  dem  Schild  von  Citeaux  darstellend.    /?.  1876.  1882. 

Notre-Dame,  Die  Stelle,  auf  der  sich  die  K.  befindet,  war  bis  1463  durch  einen,  breiten  Graben  und  eine 
Ringmauer  mit  der  schon  1319  genannten  porte  de  Morat  von  der  Stadt  getrennt  (Kuenlin,  S.  295).  Schon  vor 
der  Stadtgründnng  soll  hier  in  waldiger  Umgebung  eine  Kapelle  bestanden  haben,  die  nach  Guillimann  (HI,  369) 
das  einzige  Heiligthuni  in  der  Gegend  war  (»Chrnnique«,  S.  216,  n.  3).  Eine  moderne,  an  der  Schlnsswand  des 
Chs.  befindliche  Inschrift  lautet:  >a)dificatum  MCd  renovatum  MDCCLXXXYII.«  Yon  damals  bis  ins  XYII.  Jahrh. 
war  sie  die  Kapelle  des  Spitals  {Kuenliny  a.  a.  0.).   1755  und  1810  trug  man  sich  mit  dem  Plane,  die  Kirche 
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abzubrechen.  Ilire  heutige  Gestalt  datirt  von  1785.  1787  wurde  die  Weihe  vorgenommen  (»Chrooiqae«  S.  220,  d.  1). 
Anf  dem  1606  datirten  Martini'schen  Prospecte  erscheint  die  K.  mit  einem  kurzen,  dreiseitig  geschlossenen  Gh., 
dessen  Ecken  durch  Strebepfeiler  verstärkt  sind.  Das  dreischiff.  Langhans  hat  ein  wenig  überhöhtes  M.-Scfa.  mit 
Rnndfenstem,  die  Abseiten  sind  ohne  Streben  und  mit  ruudbogigen  Maasswerkfenstern  versehen.    Der  Th.,  der 
sich  au  der  S.  Seite  zwischen  Seh.  und  Ch.  erhebt,  ist  ungegliedert,  zu  ebener  Erde  mit  einem  Spitzbogenfenster, 
höher  in  2  Geschossen  mit  je  2  Rundbogenfenstern  versehen  und  über  der  offenen  Glockeustube  mit  einem 
Spitzhelme  bedeckt    Von  dieser  alten  Anlage  ist  nur  noch  an  der  S.  Seite  zwischen  Seh.  und  Ch.  befindliche  Tli. 
erhalten.  Das  quadratische  Erdgeschoss  desselben  ist  mit  einem  spitzbogigen  Kreuzgewölbe  bedeckt,  dessen  einfach 
gefaste  Rippen  auf  schmucklosen  Consolen  ruhen.    Schlussstein  und  Schildbögen  fehlen.    An  der  0.  und  S.  Sdte 
ein  leeres  Spitzbogenfenster  mit  rechtwinkelig  gekanteter  und  gefaster  Leibung.    Nach  W.  steht  die  Thnrmhalle 
mit  einem  ungegliederten  Spitzbogen  offen.    Die  Gapitäle  zweier  wuchtiger  Halbsfinlen,  welche  denselben  tragen, 
sind  mit  ungezahnten  BlSttern  geschmückt.   Hinter  dem  Bogen,  dem  sich  ohne  Zweifel  das  S.-Sch.  der  alten  K. 
anschloss,  sieht  man  Ansätze  eines  Kreuzgewölbes.    Der  kahle  Hochbau  des  Ths.  ist  in  2  Geschossen  mit  paar- 
weise gekuppelten  Rundbogenfenstem  versehen.    Die  tiefen,  rechtwinkelig  gegliederten  Arcaden  sind  mit  Wülsten 
ausgesetzt,  die  einspringenden  Winkel  und  die  Fronten  der  Wandungen  von  schlanken  Säulen  begleitet  Basen  fehlen. 
Die  Kelchkapitälesind  mit  ungezahnten  Blättern  verziert.  Chorstühle  spätgoth.,  Ende  XV.  oder  Anfang  XYI.  Jahrhdts. 
2  Doppelreihen  von  je  6  Stühlen.   Geradlim'ge  Bekrönung  mit  kielbogigen  Baldachinen.  Die  Hochwände  sind  mit 
wechselnden  Maasswerken  geschmückt,  die  jedesmal  ein  mittleres  Medaillon  mit  einem  Wappen  umschliessen : 
Englisberg,  Praroman,  Fegeli,  Reiff,  d'Affry,  »hansaman«,  »unser  lieben fro wen spital« ;  iacob Golschiy,  oli.rector. 
H*  Gapelle  b.  m.  d.<  --  An  den  Misericordien  Masken,  Küferhammer,  Kanne,  Blasebalg,  Muschel,  Schildchen  mit 
und  ohne  Wappen,  leere  Consolen.   Die  Sitzknäufe  sind  als  Menschen-  und  Thierköpfe,  Ritter,  Narren  und  Munch;»- 
grimassen  formirt.    Messingcandelaber  ca.  m.  1,38  hoch,  und  denen  von  S.  Nicolas  ähnlich.  4  Löwen  tragen 
den  Fuss,  auf  dem  4  Figürchen  mit  leeren  Bandrollen  sitzen.    Spärliches  Blattwerk  am  Fuss  und  dem  kraftig 
geknauften  Ständer  trägt  goth.  Charakter.  B.  1882. 

S,  Johann  in  der  Au  (Petit- S,  Jean-^e-V Auge).  Nach  der  »Chronik  des  XVU.  Jahrhdts.«  (S.  224) 
das  älteste  Heligthum  der  Stadt,  das  schon  frühe  den  Johannitern  übergeben  wurde.  M,  Meyer  (»Histoire  d<« 
Li  commanderie  et  de  la  paroisse  de  S.  Jean  ä  F.  Archives  de  la  soci^t^  d*hist.  du  Ct.  de  Frib.  I.  Frib.  1850, 
p.  44)  setzt  die  Stiftung  der  mit  Petit-S.  Jean  verbundenen  Commende  der  Hospitaliter  von  S.  Johannes  zu  Jernssilom 
in  das  Jahr  1224  und  bezieht  darauf  das  Datum  eines  Grabsteines  in  Grand-S.  Jean,  wohin  nachmals  die  Gebeine 
der  Stifter  übertragen  wurden.  Urknndl.  erscheint  die  Commende  1229,  a.  a.  0.  n.  »Recueil«  1,  8.  78  (uacb 
Kuenlin  I,  S.  353  schon  1226).  Nachdem  1259  die  Johanniter  auf  der  ihnen  von  der  Stadt  am  rechten  Saaiie- 
ufer  geschenkten  Liegenschaft  die  neue  Niederlassung  Grand  -  S.  Jean  gegründet  hatten,  wurde  das  Haus  in  der 
Au  von  einigen  Brüdern  {Meyer,  S.  45)  und  die  Kapelle  nachmals  von  den  Augustinern  bedient  (»Chron.«,  S.  224 1 
Sie  wurde  zu  Anfang  dieses  Jahrhdts.  abgetragen.   Abbildung  auf  dem  Prospecte  Martini's  von  1606. 

Qrand'S.Jean  sur  la  Planche,  Ehemal.  Malteser  Commende.  1259  schenkt  die  Stadt  den  Hospitaliter^ 
brüdern  von  S.  Johannes  zu  Jerusalem  das  am  rechten  Saaneufer  gelegene  Areal  zum  Bau  der  K..    eines 
Hospitals  und  eines  Friedhofes  (»Recueil«  I,  p.  93).  Schon  1264  wurde  die  K.  zu  Ehren  Mari»  und  des  Taafeiv 
Johannes  geweiht  (Meyer,  S.  45).    1461  Schenkung  für  den  Neubau  der  K.  {Kuenlin  I,  S.  354).     1522  OQf* 
1682  wurde  die  Saki-istei  vergrössert  (Meyer,  S.  52,  58).  Der  1545  t  Comtlmr  Peter  von  Englisberg  Uesa  mn 
1516  einen  mit  3  Kreuzen  und  7  Kapellen  versehenen  Kreuzweg  von  S.  Jean  bis  BourguiUon  anlegen  (»Chrouiqae«  . 
S.  285,  n.  2).    Hauptmaasse  (S.  12):  A  m.  27,25;  B  8,80;  C  6,85;  D  17.70;  E  10,95.   Das  Seh.  und  der 
viereckige  Chor  sind  mit  einer  flachen  Gipsdiele  bedeckt,  völlig  kahl  und  modern  befenstert  DieO.  Brdte  dei  einseht  ST. 
Langhauses  nimmt  ein  3  m.  tiefer  Lettner  ein.  Er  ist  3  Joche  lg.,  von  denen  2  mit  spitzbogigen  KreaigKwfilUen 
bedeckt  sind.  Die  einfach  gekehlten  Rippen  wachsen  hier  unmittelbar  aus  den  Wänden  und  Pfeilern.  OriginelUrv 
Formen  zeigt  das  S.  Joch.    Die  flache  Decke  ist  mit  einem  sechstheiligen  Kreuze  von  Rippen  untenogen«    die 
frei  schwebend  von  den  mit  Blattwerk   verzierten  Wandconsolen  und   Pfeilerdiensten  emporsteigen  und  iwi«cht^i 
sich  und  der  Fläche  ein  durchbrochenes  Masswerk  aufnehmen.  Zwischen  den  einfach  gegliederten  Spitzbügen,  mi; 
denen  sich  der  Lettner  öffnet,  stehen  die  fast  lebensgrossen  spätgoth.  üolzstatuetteti  Jobannes  des  T&ufers  uii«; 
des  hl.  Christophoms.  An  der  S.  Seite  des  Schs.  vor  dem  Lettner  öffnet  sich  mit  einem  Spitzbogen  eine  m.  l,Si>  bi 
und  2,15  tiefe,  4  Stufen  höher  gelegene  Kapelle.  Sie  ist  mit  einem  achttheiligen  Kreuzgewölbe  bedeckt,    de»s<r:i 
Rippen  von  schlanken  dreitheiligen  Eckdiensten  getragen  werden.  Der  Blattschmuck  an  den  Kapitalen  der  */••  ux« 
*/« -Säulen  zeigt  schon  Anklänge  an  den  Rnsce.-Stil.  —  An  der  N.  Seite  des  Chs.  befindet  sich  der  Grab9t^%n  d«^ 
Comthurs  Peter  v.  Englisberg.   2  Glasscheibensänlen  mit  einem  Flachbogen,  aus  dem  sich  zwischen  den  SebiltlfM 
des  Johanniterordens  und  des  Comthurs  ein  Rn$ce,-Blattwerk  entwickelt,  umrahmen  die  Figur  des  betenden  Eitt»-r« 
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Der  bartige  Kopf  ist  mit  einem  Barett  bedeckt,  snf  der  liDkeu  Brost  des  Mantels  das  Kreuz.  Die  untere  Hälfte 
der  Figur  ist  zerstört.    Die  Minuskelinschrift  lautet:  >hie  •  lit  •  begraben  •  her  •  peter  •  von  |  engelsperg  •  ritter  • 

sant  •  iohauis  •  ordens der  geburt  christi  mccccc  Tnd.«  Darüber  eine  goth.,  1544  datirte  Gonsole.   Am 

Aensseren  des  Scbs.  steht  neben  der  N.-Wand  eine  schmuckloser  aus  Tufstein  gemauerte  Tumba,  die  für  das 
Grabmal  der  Stifter  gilt  (»Ärchires  de  Prib.«  I,  p.  44).  Auf  dem  Sandsteindeckel  ist  mit  modernen  arabischen 
Ziffern  das  Datum  1440  verzeichnet.  E. 

Die  5.  Annenkapelle  vor  dem  Chor  irurde  1512  als  Ossuarium  erbaut  (Meyer,  p.  53).  Der  recht- 
winkelige, m.  7,43  1. :  4,13  br.  Raum  ist  mit  einer  Gipsdiele  bedeckt  und  völlig  kahl.  Ein  einziges  Spitz- 
bogenfenster vor  der  Altarwand  ist  mit  zweitheiligem  Masswerk  versehen,  die  Thüren  und  übrigen  Bögen  sind 
halbrund  geöffiiet  Auf  dem  barocken  Altar  spStestgoth.  Holzstatuetten  zweier  hl.  Frauen  und  der  beiden  Johannes. 
2  ordinäre,  spätestgoth.  Tafelgemälde,  die  Anbetung  des  Christkindes  durch  Maria  und  die  Hirten  und  die 
Anbetung  der  Könige  darstellend ,  ersteres  mit  dem  Datum  1523  und  dem  Monogramme  E  B.  versehen,  wurden 
1874  in  das  Kantonalmuseum  fibertragen  (Salle  III,  Nr.  6  u.  7).  R. 

8,  Nicolas,  ursprünglich  Stadtpfarre,  seit  1512  weltliche  GoUegiatstiftsk.  Literatur  und  Baugeschichte, 
Kuenlin,  »Dictionnaire  g^graphique,  statistique  et  histonque  du  Ganton  de  Fribourg«  I.  Fribourg  1832,  p.  288  ff. 
Friburgum  Helvetiorum  NujthoniaB.  Ghronique  fribourgeoise  du  IVII^"'  siecle,  publice,  traduite  du  latin  ec.  par 
K  Rofmy  de  Bertigny,  Fribourg  1852.  p.  324  ff.  (nach  Raadl^  für  die  ältere  Geschichte  eine  sehr  trübe  Quelle). 
//.  Raemy  de  Bertigny  et  F.  Perroulaz.  S.  Nicolas  de  Fribourg.  Note  descriptive,  historique  et  religieuse  sur 
cette  coll^giale.  Frib.  1853  (sehr  unzuverlässig).  Blavignac,  Gomptes  de  depenses  de  la  construction  du  clocher 
de  S.  Nicohis  i  Fribourg  en  Suisse  de  1470  k  1490.  Paris  1858.  Abgedruckt  in  den  M^m.  et  doc.  publids  par 
la  soci^t^  d'hist.  et  d'archeol.  de  Gen^ve.  Vol.  XH,  p.  1  ff.  Rahn,  Gesch.  d.  bild.  Kste.  i.  d.  Schweiz.  S.  458  u.  f. 
Für  zahlreiche  archivalische  Notizen  und  Berichtigungen  der  oben  citirten  Schriftsteller  sind  wir  dem  gründlichen 
Kenner  freibargischer  Geschichte,  Herrn  P.  Nicolas  Raedli  daselbst,  zu  grossem  Danke  verpflichtet. 

Das  älteste  auf  die  Stiftung  bezügliche  Document  ist  eine  1178  datirte  Urkunde  Berchtolds  IV.,  Herzogs 
von  Za^hringen  [Zeerleder,  »Urk.  zur  Gesch.  d.  Stadt  Bern«.  Bd.  I,  1853,  p.  110,  No.  57),  in  welcher  die  Stelle 
sich  findet:  »Construxit  autem  idem  Dux  Ecclesiam,  in  honore  S.  Nicolai,  in  ea  quarta  parte  predicte  ville,  que 
ad  proprietatem  et  dominium  Paterniacensis  Cenobii  pertinebat«.  (Romain  Werro),  »Receuil  diplomatique  du 
Canton  de  Fribourg«.  VoL  I.  Frib.  1839,  p.  1  datirt  —  wie  R«dl^  annimmt  wohl  richtiger  —  dieses  Document 
von  1177  und  der  Herausgeber  der  »Ghronique  fribourgeoise«,  p.  216,  n.  1,  vermuthet,  dass  auf  der  Stelle,  wo 
die  neue  K.  errichtet  worden  sei,  schon  eine  ältere  Stiftung  bestanden  habe.  1182,  6.  Juni:  Urkunde  des  Bischofs 
Rogers  von  Lausanne  »in  die  dedicationis  Basilicas  de  Friburch«  (»Receuil  dipl.«  I,  p.  4;  Zeerleder  I,  Nr.  66). 
Mauern,  welche  im  IVI.  Jahrhdt.  nach  Meldung  einer  unzuverlässigen  Ghronik  von  ca.  1570  östlich  vor  der 
jetzigen  K.  ausgegraben  wurden,  berechtigen,  wie  P.  Risdl^  annimmt,  keineswegs  zu  der  Annahme,  dass  die  alte  K. 
auf  einer  anderen  Stelle  gestanden  habe.  100  Jahre  später  sollen  nach  einer  freilich  unverbürgten  Angabe  Guillimanns  die 
Fundamente  eines  Neubaues  gelegt  worden  sein :  »sub  Rodolfo  Imp.  templum  totius  HeluetiaB  amplissimum  et  nobilissimum 
D.  Nicoiao  Episcopo  DDD  Friburgi  condi cosptum.  Fundamenta  iacta,  ADN  1283.  (Francisci  Guillimanni,  de  rebus 
Helvetiorum  sive  antiquitatum,  libri  V.  Friburgi  Aventicorum  1 598.  1.  lU,  p.  372.)  Dieselbe  Nachricht  bringt  die 
»Ghronique  fribourgeoise«,  p.  324.  1314,  März:  Der  Stadtpfarrer  Ludwig  von  Strassberg  hat  dem  Schultheiss, 
dem  Rath  und  der  Gemeinde  von  Freiburg  alle  seine  Pfarreinkunfte  auf  4  Jahre  zu  Gunsten  des  begonnenen 
Neubaues  von  S.  Nicolas  vorkauft:  »convertendos  in  fabricam  nov»  ecclesise  beati  Nichoki  (»Receuil«  II,  p.  57). 
1330,  Juli:  fünfjährige  Erneuerung  desselben  Vertrages:  »quos  fructus  ....  in  fabricam  prsedict»  nova)  ecclesi» 
incohatiB  redigant  et  convertant  (a.  a,  0.  100).  1340  nochmalige  Erneuerung,  wobei  auch  berichtet  wird,  dass 
bereits  eine  Anzahl  neuer  Altäre  aufgestellt  worden  waren  (altarium  jam  de  novo  in  dicta  ecclesia  nostra  con- 
structorum.  a.  a.  0.  III,  p.  40).  Gewiss  war  damals  das  Innere  schon  zur  gottesdienstlichen  Benutzung  her- 
gerichtet, wozu  auch  die  Nachricht  stimmt,  dass  nach  Mittheilung  des  Herrn  P.  Nicolaus  Rasdld  Conradus  dictus 
Zegiler  de  Thurego  kut  Document  vom  22.  Juli  1343  (Staatsarchiv  Freib.)  die  vollständige  Auszahlung  für 
für  die  von  ihm  geleisteten  Zieglerarbeiten  bescheint.  Trotzdem  —  mochten  bisher  noch  die  Wölbungen  gefehlt 
haben?  —  konnte  der  Abschluss  kein  vollständiger  gewesen  sein,  denn  1370,  13.  Oct.,  verfugten  Schultheiss, 
Kath  und  Gemeinde,  um  den  von  ihren  Vorfahren  begonnenen  Bau  zu  vollenden,  dass  das  beste  Kleid  eines  jeden 
Verstorbenen,  der  mehr  als  100  resp.  60  Livres  hinterlassen  habe,  der  Kirchenfabrik  zufallen  sollen,  wenn  anders 
nicht  dasselbe  durch  20  resp.  10  Sols  gelöst  werden  wolle  (»Receuil«  IV,  79).  Aus  den  Baurechnungen  hat 
P.  Nicolas  Rsedl^  ermittelt,  dass  sich  der  durchschnittliche  Jahresertrag  dieser  Steuer  auf  24  livres,  11  sols  und 
3  deniers  belief.  1370—78  Päpstliche  Indnlgenz  »ad  fabricam  parochialis  S.  Nicolai  de  Friborc«  (Verzeichniss  päpstl. 
Ablassbriefe  im  »Archiv  für  Schweizorgeschichte«  XIII,  S.  262).   1391  Bulle  Clemens  VII.  dd.  Avignon,  19.  Sept. 
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(Staatsarch.  Freib.)  zu  Onnsten  der  grossen  Reparataren,  die,  wie  der  Papst  veraommen,  in  ß.  Nicolas  ndtliig 
geworden  seien  (Rasdle).  1418,  8.  Juni:  Papst  Martin  V.  verknndigt  eine  Indnlgenz  zn  Gunsten  des  Baues  von 
S.  N.  (»Chronique  frib.«,  326  n, ;  »Memorial  de  Frib.«,  Tome  VI.  Frib.  1850,  p.  155).  1422,  1424  and  1426 
wurden  nach  Rsdl^  zahlreiche  Verordnungen  über  obligatorische  und  freiwillige  Spenden  erlassen  (vgl.  auch  »Ghron.«, 
p.  324,  n.  2),  wogegen  nach  Rsdlä  eine  von  Knenlin  I,  S.  290  und  R»my  &  Peroalaz,  p.  13  gobrachte  Nachricht 
nicht  auf  eine  Weihe,  sondern  bloss  auf  eine  1425  stattgehabte  Reconciliation  zu  beziehen  wäre,  wie  solche  oft 
mit  einem  durch  unsittliche  Handlungen  entweihten  Heilgthum  vorgenommen  wurden  und  fdr  die  Baugeschichte  nichts 
zu  bedeuten  haben.  1430:  Papst  Martin  V.  erlässt  zu  Gunsten  des  Kirchenbau^s  eine  40-tägige  Indnlgenz 
(Eueulin,  S.  290).  1438:  Der  Pfarrer  Wilhelm  Stnder  verzichtet  auf  6  Jahre  zu  Gunsten  des  Baues  auf  ein<m 
Theil  seiner  Einkünfte  (»Recueil«  VIII,  S.  122,  nach  Ra»dlä  eine  für  den  Bau  bedeutungslose  Uebereinknnft,  die 
nur  darum  geschlossen  wurde,  dass  der  Pfarrer  in  Avignon  studiren  könne).  1442,  Sq)t.  4.:  Georges  de  SalnoesL 
Bischof  von  Lausanne  erlässt  eine  Indulgenz  far  den  Neubau  der  Heilig grahkapelU  (»Reeeuil«  VIII,  S.  187). 
Schon  früher  scheint  indessen  der  Ausbau  von  S.  N.  vollendet  worden  zu  sein,  da  bereits  1423  die  Rechnungen  des  Kilch- 
meiers  eine  jährliche  Pension  von  15  Rhein.  Gulden  für  den  Glasmaler  Budmann  von  Basel  veneichnen 
(»Chron.c,  S.  336,  n.  1)^)  und  zwischen  1426  und  28  die  erste  Orgel  durch  Omrad  Wolf  (Voelfdo)  von 
Waldshut  erstellt  wurde  (»Recueil«  VII,  S.  201  u.  f.).  1458—62  soll  Hugonin  Sire  (nicht  Gaspard  Hugonin. 
wie  Rsmy  und  Peroukz  S.  3  fälschlich  angeben)  die  Kamel  verfertigt  haben.  Nach  Rtedl^  is  er  nor  ein  6ipf«r 
gewesen,  der  die  Kanzel  nicht  erstellt,  sondern  bloss  etwas  daran  geflickt  hat.  Als  VerferMger  der  jeizt^n. 
1516  datirten  Kanzel  ist  er  geneigt,  den  Zürcher  Hana  Felder  zu  bezeichnen.  Von  1506,  Juli  bis  1521,  Jani 
stund  der  »Steinhauer  von  Zürich«  im  Staatsdienste,  1519  wurde  er  Burger.  Als  Stadtsteinhauer  wird  er  oft 
mit  dem  Namen  Hans  Velder,  auch  Felder,  genannt  1464—66:  Ulrich  Wagner  von  Frsibnrg  erstellt  das 
Chorgitter  (P.  N.  Radlä,  »^trennes  fribourgeoises«  1880,  p.  69),  und  zwischen  1473 -74  noch  mehrere  andere 
Metallarbeiten  (Ramy  und  Perroulaz  4).  1473—77 :  Antoine  de  Peney  (auch  Despine,  Despiney  —  Peney,  jadis 
Espigny,  cercle  de  Baulmes,  Vaud,  Levade,  Dictionnaire)  verfertigt  die  Chorstühle  und  ein  Chorpult  (BlaTignac, 
clocher  XX,  87,  110).  P.  Nicolas  Rndld  weist  auf  Grund  der  Rechnungen  für  die  Fertigung  der  CborstohW  die 
Jahre  1459 — 64  nach.  1475—77:  Christian  Herter  arbeitet  au  dem  grossen,  nicht  mehr  vorhandenes 
Candelaber  im  Chor  (Blavignac  a.  a.  0.  XX,  106,  108).  1493  auf  S.  Ulrichs  Tag  wird  Pi&rro  Oirod  »der 
grosse  Bank,  der  von  der  Flu  zu  Altenryf  herab  ist  gevallen,  verdingt  und  sei  XX  stück  . .  .  gehdi'en  zu  der 
sul  unter  dem  portal.«  P.  N.  Rasdld  bezieht  diese  Nachricht  auf  die  damals  begonnene  Ausschmückung  den  West* 
portales  mit  dem  jüngsten  Gerichte.  1498  wurde  der  Taufstein  an  die  Meister  Hermann  und  Gylian  vergeben. 
die  aber  nur  die  Vorarbeiten  ans  dem  Rohen  zu  treffen  hatten.  Der  Name  des  Steinmetzen,  der  das  Werk  im 
Juni  1499  vollendet  hatte,  ist  unbekannt  (P.  N.  R»dld  in  der  »Revue  de  la  Suisse  catholi<}ue«.  Vit  ann^,  Nr.  {. 
Frib.  1875,  p.  232  u.  f.). 

Viel  länger,  bis  zum  Ende  des  XV.  Jahrhdts,  zog  sich  die  Errichtung  des  Thurmes  hinaus.  Die  RechnuDgeo 
über  diese  Unternehmung  beginnen  erst  mit  1470,  was  sich  daraus  erklärt,  dass  der  Th.,  soweit  er  bisher  &of> 
geführt  worden  war,  als  Bestandtheil  der  K.  angesehen  wurde.  Nur  wenige  untergeordnete  Rechnungsposten  sind 
aus  den  Jahren  1458—68  bekannt.  Damals  hatte  noch  der  alte  Th.  an  der  N.  Seite  des  Chs.  bestanden.  Schon 
1458  wurde  er  so  genannt,  und  der  Torso  des  jt^tzigen  »der  neue  Th.«  Aus  Nachrichten,  die  P.  Nicolaas  RsüW 
über  denselben  ermittelt  hat,  ergibt  sich,  dass  er  mit  einer  von  22  Fenstern  erhellten  Wendeltreppe  sowie  mit 
Streben  (ogives)  verseben  war,  und  erst  1478  abgebrochen  wurde,  nachdem  2  Wächter,  welche  bisher  auf  dem- 
selben gehaust  hatten,  den  neuen  Th.  beziehen  konnten.  Von  einem  Einstürze  des  alten  Tha.,  wie  Riemy  und 
Perroulaz  behaupten,  ist  nach  Versicherung  obigen  Gewährsmannes  keine  Nachricht  zu  finden.  Zum  Aushau  de»> 
neuen  Ths,  wurde  1470,  11.  Juli,  Georges  du  Jordil  oder  de  Gerdil  aus  Genf  berufen  (BUvignac,  Clocher  XVI}. 
der  sich  bis  zu  seinem  1475  erfolgten  Hinscheide  an  demselben  betheiligte.  Fälschlich  hat  Jordil  für  den  Urheber 
des  Thurmrisses  gegolten.  Er  begann  sein  Werk  mit  dem  über  der  Rosette  befindlichen  Stocke,  der  damak  noch 
nicht  vollendet  war  (Blavignac  XXXVll).  1474  wurde  an  der  folgenden  Etage,  der  Glockenstube,  gebaut,  wu 
Ende  des  Jahres  die  Ueberleitung  zum  Octogene  durch  Einspannung  der  Zwikel  (trompes)  bewerkstelligt  werdeti 
konnte  (a.  a.  0.  XXXVIII).  Ein  Meister  ^Claude,  maitre  d'Irlens«,  der  Weihnachten  1476  seine  Dienste  als  Werk- 
meister angeboten  hatte  wurde  abgewiesen.  Auch  fehlen  die  Rechnungen  von  1477—83  (a.  a.  0.  XIX).  Den  Fortgang 
des  mittlerweile  von  den  Meistern  Wilhelm  und  Pierre  du  Jordil  (Letzterer,  seit  November  1484  Werkmedsier. 

»)  P.  N.  Rcedle  bemerkt  hiezo :  »Las  comples  du  Kilchmeyer  de  1423  nie  sonl  lotalemenl  Incomias,  el  j'ai  lant 
lieu  de  croire  qu'ils  n-existent  pas  m6me.    Les  pen.«iioos  annuellos  el  viaRcros  n^^taietil  pas  d'usaf^e  alors.    \a  Tienx 
mol  de  Pension  nc  .signiflail  alors  pas  aulre  rhosc  rjne  la  paye  .annucllo  d*un  employo,  comme  les  AllemaiKis  iti^ent 
ein  Jalirosgchall. 
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erscheint  aoeh  in  Rechnnogen  Ton  1487—90,  BlaYignac,  Glocher  XX)  geleiteten  Werkes  bezeichnet  das  Datom 
U8I,  das  sieh  nebst  dem  Wappen  des  damaligen  Rectors  Jacob  Arsent  an  der  ünteisicbt  einer  Stofe  in  dem 
Treppentburm,  etwa  im  obersten  Drittel  des  Octogons  befindet.  1484,  Aagnst,  hatte  man  die  4  Fenster  des 
Octogoot  Tollendet  (Rsmy  and  Perronhiz,  p.  14).  Später  erscheinen  neben  Pierre  da  Jordil  die  Meister  Henri 
1487—88  und  Johann  1487—90  (ßlavignac  XX).  Pierre  da  Jordil  and  Henri  da  Jordil  erscheinen  in 
den  Rechnnngen  als  einfache  Gesellen  (R»dl^).  1489,  Sept.,  wurde  die  steinerne  Dedachnng  (Spitzhelm)  des 
Treppenths.  erstellt  (a.  a.  0.  XL)  und  im  Frühjahr  1490  die  BanhQtte  abgebrochen  (Rsedl^).  Doch  sollen  noch 
1492  einige  Arbeiten  vorgenommen  worden  sein  (R»my  &  Perronlaz  15).  1493  und  94  arbeitete  man  an  der 
»Saol  am  Portal«,  1496  »falzete«  man  den  Th.,  d.  h.  man  belegte  die  Plattform  mit  Blei  (R»dl^).  1540  warde 
der  gegenwärtige  Abschloss  erstellt  (Rsmy  n.  Perronlaz  15 ;  nach  Rasdl^  angenan). 

1484  Stiftung  des  Grossen  Krtuzes  auf  dem  Friedhofe  darch  den  1513  f  Schnltheiss  Petermann  de 
Faucignj,  Hauptmann  der  Freiburger  in  der  Schlacht  yon  Murtcn  (vide  Friedhof)«  1500  erste  Erwähnung  der 
aaf  Kosten  der  K.  S.  Nicohis  erbauten  Chapelle  N,  D,  de  Compassion  auf  dem  Friedhofe.  Die  Angabe  der 
»Chron.  frib.«,  p.  286,  dass  ihr  Bau  1495  begonnen  habe,  wird  durch  die  Rechnungen  nicht  bestätigt  1504 
wurde  die  Kapelle  geweiht  (Rsdlä). 

Im  Staatsarchive  von  Freiburg  befindet  sich  eine  grosse  Pergamentrolle,  auf  welcher  yon  einer  Hand 
des  XIV.  oder  XV.  Jahrhdts.  2  Halbprojecte  zu  Domfa^aden  gezeichnet  sind.  In  den  alten  Registern  des 
Archives  steht  dieselbe  nicht  verzeichnet,  ebenso  fehlt  jede  Erwähnung  derselben  bei  den  freibnrgischen  Historikern. 
Ein  späterer,  wahrscheinlich  zu  Ende  des  XVI.  Jahrhdts.  geschriebener  Vermerk  auf  der  Rolle  lautet:  »disor 
Abris  geb&rd  mir  Peter  Geilem  Bürger  Steinhnwer  zu  Friburg  im  Uochtland.«  Die  Bezeichnung  i^  Geistliche 
Sachen  Nr.  36«  stammt  erst  von  dem  Archivar  Victor  Daguet,  der  diese  Rolle  in  die  Register  von  1824  ein- 
getragen hat.  Mit  der  Fa^ade  von  S.  Nicolas  haben  diebe  Projecte  nichts  zu  thun,  und  wohl  mit  Recht  hält 
Rjodl^  diese  Rolle,  die  nach  seiner  Ansicht  kaum  je  der  Bauhütte  8.  Nicolas  angehört  haben  durfte,  für  einen 
erst  KU  Anfang  dieses  Jahrhdts.  gemachten  Erwerb.  Facsimile  und  ausführliche  Beschreibung  der  Risse  bei  Rahn, 
»Gesch.  d.  bild.  Kste.  i.  d.  Schweiz«,  S.  444  u.  f. 

Deber  die  späteren  Schicksale  von  8,  Nicolas  ist  Folgendes  bekannt.  Kuenlin  I,  S.  294,  der  Heraus- 
geber der  »Chronique  friboorgeoise«,  p.  335  und  Rsmy  u.  Perronlaz,  p.  7  berichten,  dass  der  Werkmeister 
Hans  Felder  von  Zürich  (cf.  »Anzeiger«  1878,  p.  856  u.  881)  1519  den  Bau  eines  neuen  Chores  begonnen 
habe.  Belege  fehlen,  denn  die  Angabe  R«my*s  (»Ghron.«,  p.  335,  n.  1),  dass  der  »ma^n  Ostrion«  (soll 
heissen  Offrion,  der  1521  Hans  Felder  als  Werkmeister  folgte)  die  an  der  N.  Seite  des  Ghs  befindliche  Wendel- 
treppe erbaut  habe,  beruht,  wie  Rasdl^  bemerkt,  auf  einer  Verwechselung  mit  der  Treppe,  die  von  der  Strasse 
zu  dem  W.  Th.  führt  (1522,  Juni  bis  Dec:  »Meister  Offrion  umb  das  verding  der  stägen  am  Kilchthurm  64  g 
10  sols«)  und  Felder's  Thätigkeit  hat  sich,  wie  nach  Mittheilungen  P.  Radl^  im  »Anzeiger«  1878,  p.  856,  berichtigt 
worden  ist,  auf  den  Entwarf  eines  Projectes  zu  dem  Neubau  des  Chores  beschränkt  (Januar  bis  Juni  1519: 
»Meister  Hannsen  Felder  das  ihm  ihm  Min  Herren  umb  die  Visirung  des  Chors  geschenkt  haben  13  S*  6  s.  8  d.«) 
während  der  alte  Chor  bis  in  die  Zwanziger  Jahre  des  XVII.  Jahrhdts.  stehen  blieb.  Erst  damals  konnte  das 
Unternehmen  nicht  mehr  aufgeschoben  werden.  Im  Rathserkenntnissbuche  von  1627  findet  sich  hierüber  folgende 
Stelle:  »tbudt  kundt  hiemit  alßda  die  Muren  des  chors  in  der  pfarkirchen  unsres  heiligen  Patronen  S.  Nicolai 
vilfaltige  brüch  und  Kläck  von  vssen  und  inwendig  erzeigt  die  von  wegen  des  lasts  eines  darüb.  erbuwten  Thums 
verursachet  den  vnser  liebe  Altvordern  deßwegen  abbrechen  und  zoberst  an  der  kilchen,  wie  es  sich  noch  jetzunder 
von  Gottes  Gnaden  eneigt  vffären  müssen.«  —  Der  Bericht  bestätigt  dann,  dass,  obschon  Mauern,  die  sich  einmal 
gesetzt  haben,  fest  stehen  sollten,  »nüt  deßminder  wyll  vor  etlichen  Jaren  vom  gwdlb  ein  grosser  stein  ab- 
gefallen« dessen  noch  das  warzeichen  an  dem  gestül  zu  sehen  vnd  erst  kurtzlich  aber  ein  Kißling  (sie)  vff  den 
Kasten  des  heilthnms  gefallen«  und  desshalb  ein  Neubau  ndthig  sei.  Oeber  den  weiteren  Verlauf  hat  P.  N.  Rasdl^ 
folgende  Nachrichten  mitgetheilt:  1627,  März  4.:  Der  Rath  verordnet  Seckelmeister  und  Baumeister  über  den 
Stand  des  baufälligen  Chores  zu  berichten.  August  5. :  Der  Baumeister  meldet,  die  Verhandlungen  mit  dem  Werk- 
meister Daniel  (Heintz)  von  Bern  wegen  einer  Visimng  des  Chores  haben  sich  zerschlagen,  weil  jenem  von  der 
bernischen  Bürgerschaft  zum  Vorwurfe  gemacht  worden  sei,  dass,  statt  »die  pfäffische  Kirchen  abzubrechen 
w5ll6  er  erst  hellffeo  dieselbe  zu  bnwcn«.  Der  Baumeister  wird  daher  beauftragt,  sich  nach  einem  katholischen 
Ingenieur  In  Wallis,  in  Burgund  oder  sonst  wo  umzuschauen.  Dec.  14.:  Dem  Staatsrathe  wird  eröffnet,  dass 
der  Bischof  von  Lausanne  den  Ingenieur  Jean  Cottonet  von  Besannen  geschickt  und  dieser  den  Chor  besichtigt 
habe.  Dec.  23.:  Das  im  Manual  in  extenso  abgeschriebene  Project  des  Cottonet  wird  verlesen,  und  d*Affry 
beauftragt,  den  Bau  nach  demselben  auszufahren.  Dec.  29.:  Verding  mit  4  freiburgischen  Steinhaueni,  Franz  und 
Jacques  Quidort,  Johan  Guillou  und  Hans  Uodmer,  welche  schon  1028,  Januar  10.,  die  Arbeit  beginnen.    1630, 
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Juni  21.:  Vertrag  betreffend  die  Wdlbnng  des  Chores  mit  Ptttr  Winter  »aus  dem  Bnßmeller  Thal,  in  dem 
Mandament  und  Gericht  Varal,  Mayländer  Gebiet«.  Peter  hatte  einen  Bruder  AnUm  und  einen  Vetter  Joseph, 
welch'  Letzterer  als  Bildhauer  die  Wappen  und  Heiligen  an  den  Schlusssteinen  fertigte.  Das  Datum  1630  ist 
über  dem  Fenster  an  der  Schlusswand  des  Ghs.  gemalt.  1631,  11.  Dec.  bezeugen  M.  HHerren:  »Meister  Petern 
Winter  nß  dem  Brißmeller  Thal  vnd  d.  Balm  (der  eben  etwas  Zyts  Tor  dißem  in  vnserer  Landschaft  drej 
ander  pfarrkirchen  Ton  grundt  vff  erbuwen  wurde  angestelt  und  gedinget,  das  er  vnser  kilchen  angefangen  und 
vbel  (übel)  abgetheiltes  Werk  zu  banden  nemmen,  was  daran  ermanglet  verbessern,  vnd  dasselbig  zu  volkhomnoi 
perfection  leyten  vnd  befürdern  wolle.  Darum  wir  Ime  ein  verding  getroffen  vnd  ordenlich  verbrieffet.  Will  er 
nun  dasselbig  verding  des  gwölbs  nach  Verbesserung  dazu  er  vorderlichen  salzen,  ordenlich,  volkhomen,  recht . . 
verriebt  vnd  vollendet  .  .  .  haben  wir  ihm  dieses  zeugniss  nicht  versagen  kennen.«  Folgt  nun  im  fernerbn 
Zusammenhang  das  Verding  wegen  der  Sakristei:  »so  er  anstatt  der  alten  vbell  anstendigen  abgebrochnen 
Sacristy  von  nüwem  und  uß  dem  Fundament  lut  gestalter  visirung  vffzufüren  gelobt«  (Rathserkenntniasbuch  im 
Staatsarchiv  Freiburg,  1630—39,  fol.  47,  verso). 

Im  Zusammenhange  mit  diesen  Unternehmungen  stand  ohne  Zweifel  die  Erweiterung  des  Schs.   durch 
Hinzufügung  zweier  Kapellenreihen,    welche   dadurch  bewerkstelligt   wurde,    dass  man  die   alten  Umfassungs- 
mauern der  Abseiten  entfernte  und  neue  in  gleicher  Flucht  mit  den  Fronten  der  Strebepfeiler  errichtete.    Den 
Beweis  für  den  späteren  Ursprung  der  Kapellenreihen  gibt  die  Ansicht  auf  dem  Martinischen  Prospecte  von  1606, 
wo  die  Streben  vorspringen  und  die  dazwischen  befindlichen  Joche  jedesmal  ein  einziges  Spitzbogonfenster  eut- 
halten.     1639,  19.  Aug.,  heisst  es  im  Repertoire  des  Manuaux  V.  H.-Th.:  »H.  Seckhelmeister  hatt  widerbracht, 
wie  der  meister  nach  langem  anhalten  vnd   sullicitiren    sich    nit  audrest  den  mit  500  Lb  veroügen  vnd 
vom  Fundament  3  ^cns  bons  haben  will,  neben  vj  m  Korns  vnd  jedem  der  brQdern  auch  zu  einer  Kleidung,« 
1646  Wiederherstellung  der  im  Chore  aufgehängten  Panner  (»Ghron.  frib.«,  162  n.).  1648  wurden  die  Gewölbe  frisch 
getüncht  und  vergoldet.    Bis  dahin  waren  die  bei  Mnrten  erbeuteten  Panner  in  S.  N.  aufgehängt  (l.  c.  162  n.). 
1655,  23.  Mai  begann  Sehaldus  Manderseheidt  aus  Nürnberg  den  Bau  einer  Orgel  im  Chore,  die  laut  darau 
angebrachter  Inschrift  pro  festo  corporis  Christi  1657  vollendet  wurde  (Raadl^).  Name  und  Datum  in  »Cliron.«, 
S.  336  sind  hienach  zurückzuweisen.    Es  war  diess  die  kleine  Orgel,   die  laut  Vertrag  vom  10.  Oct  1C54 
600  Kronen  kostete.  Schon  1647  bestanden  im  Chor  eine  grosse  und  eine  kleine  Orgel.  Eine  dritte,  die  Niclau» 
Sckönbühl,  Rathsherr  von  Unterwaiden,  am  30.  April  1636  um  1900  Kronen  erstellt  hatte,  scheint  die  grosse, 
unter  dem  Th.  befindliche,   aber  kaum  die  durch  das  Mooser^sche  Werk  entfernte  gewesen  zu  sein  (R»ileK 
1674  wurde  die  nene  (ostliche)  Sakristei  erbaut  (»Chron.«,  S.  339).  1750  und  1760  abermalige  Restanrution 
der  K.  (a.  a.  0.,  S.  162,  n.  2).    1825  Verlegung  des  Kirchhofes  nach  S.  Peter,  bei  welchem  Anhuse  die  ChapcUo 
N.  D.  de  Compassion  und  das  steinerne  Crucifix  des  Petermann  von  Faucigny  entfernt  wurden  (Rsedle).  1824— rU 
wurde  an  Stelle  der  durch  Blitz  beschädigten  alten  die  noch  bestehende  grosse  Orgel  durch  Alois  Mooser  v(»d 
Freiburg  gebaut  (»Chron.«,  S.  336)  und  zu  Ostern  1834  zum  ersten  Male  gespielt  (Rsdl^).  1838-57  Restauration 
des  Aenssereu  durch  die  Freiburger  Weibel,  Brugger  und  Nicolas  Kessler:  Erneuerung  der  Rosette  über  dem 
Hanptportal,  Errichtung  der  Balustraden  über  den  Seitenschiffen  (welche  auf  dem  Prospecte  Martini's  fehlen). 
Erneuerung  der  Fialen,  Errichtung  der  Giebel  über  der  alten  und  Erneuerung  der  Fenster  an  der  neuen  Sakristei 
(»Chron.«,  S.  339;  »Compte  rendu  du  Conseil  d*ötat;  »£trennee  fribourgeoises«  1883,  p.  83).  1856,  Mai:  Die  aoi 
dem  Chore  des  aufgehobenen  Klosters  Hauterive  entfernten  Glasgemälde  wurden  in  die  Fenster  an  den  Schragsätea  de? 
Chores  versetzt.  1878  Restauration  des  hl.  Grabes  (»Anz.«  1878,  S.  864).    1879  eine  auf  dem  Estrich  d«i  Kath- 
hauses  entdeckte,    1478   datirte  Standesscheibe  von    Urs    Wrerder  in  die  Chapelle  Notre-Dame-de8-?ictoi^e^ 
(»Anz.«1879,S.  917)  und  die  ans  dem  Chore  der  K.  von  Carignan  (Freiburg)  stammenden  Glasgemälde  in  die  Penstin' 
über  den  Seitenportalen  versetzt.     1882,  Sommer:  Abbruch  der  Manderscheid^schen  Orgel  im  Clior. 

Die  ursprüngliche  Anlage  von  S.  Nicolas  (Hauptmaasse  bei  Rahn,  a.  a.  0.,  S.  440,  n.  2)  besteht  au& 
einem  dreischiff.  Langhause  und  einem  nur  4  Stufen  über  demselben  gelegenen  Clior,  einem  hinggestreckteii, 
dreiseitig  geschlossenen  Raum,  dessen  Höhe  ungefähr  derjenigen  d<«  Schs.  entspricht.  Den  Hauptzogang  txi  dem 
Letzteren  vermittelt  der  vor  der  W.  Fronte  errichtete  Th.  mit  einer  gewölbten  Halle.  Ihre  Höhe  kommt  ungefähr 
derjenigen  der  Archivolten  gleich.  Das  Seh.  ist  5  Joche  lg.,  Haupt-  und  S-Sche.  sind  mit  Kreuzgewölben  bedeckt : 
nur  über  dem  westlichsten  Joche  des  M.-Schs.  ist  des  grossen  offenen  Schlussringes  wegen  ein  einfaches  Stmiv 
gewölbe  gespannt.  Der  Bau  dürfte  mit  gleichzeitiger  Errichtung  des  Chs.  und  des  Ths.  begonnen  haben.  I)a5 
Erdgeschoss  des  Letztern  zeigt  die  alterthümlichsten  Formen.  Die  N.  und  S.  Seite  sind  mit  kleebkttfönaisnn 
Kielbögi'n  gegliedert,  die  von  schlanken  Säulen  auf  platt  gedrückten  Basen  getragen  werden.  Die  Kapitale  an  thtr 
N.  und  S.  Seite  sind  verschieden  gebildet,  jene  als  frühgoth.  Knospenkapitälc,  und  diese  mit  knorrigem  Rlattvirr; 
im  Stile  des  XIV.  Jahrhdts.  D&nne  Eckdienste  ohne  Kapitale,  eine  '/4-Säule  und  2  Balbsäulen  nehmen  die  SSchild- 
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bügen  und  Diagomlrippeti  des  spitzbogigen  Kreuzgewölbes  auf.  Sie  zeigen  eine  complicirte  birDförmige  Profilirang  und 
treffen  im  Scheitel  mit  einem  weit  offenen  Ringe,  dem  »Syn?elenloch«,  zusammen.  Die  innere  Ansicht  der  Vorhalle  aaf 
Martini*8  Prospect  ton  1606  zeigt  das  Gewölbe  nnd  die  N.  und  S.  Schildbögen  mit  Malereien  geschmückt,  dort  waren 
die  4  ETangelisten  ond  hier  SS.  Margaretha  nnd  Barbara  gemalt.  Eine  ähnliche  Waudgliederung  wiederholt  sich  in  der 
ersten  Thnrm^tage,  wo  die  Orgel  steht.  Doch  sind  hier  die  Kleeblattblenden  ans  Halb-  nnd  Yiertelskreisen  gebildet.  Die 
Basen  haben  dieselbe  Form  wie  nnten  und  ebenso  sind  die  Knäofe,  auf  denen  die  Blenden  mit  polsterartigen  Anüsätzen 
anheben,  an  der  N.-  und  S.-Seite  verschieden  gebildet,  hier  als  Kelchkapit&le  mit  knolligem,  zum  Theil  virtuos 
gearbeitetem  Rkttwerk  und  dort  zumeist  als  achteckige  Kämpfer  mit  einer  steilen  Häufung  von  Wülsten  und 
Kehlen.  Ein  kräftiges,  in  der  Mitte  der  N.  Seite  viereckig  äberhöhtes  Gesimse  zieht  sich  über  den  Blenden  hin. 
Die  W.  Wand  ist  mit  einer  reichen  aber  nüchternen  Rosette  versehen.  0.  ist  dieser  Raum  wie  die  Eingangshalle 
in  seiner  ganzen  Weite  nach  dem  H.-Sch.  geöffnet.  Der  reich  gegliederte  Spitzbogen  wächst  mit  demselben  Profile 
unmittelbar  ans  den  Vorlagen  heraus.  Der  vierzackige  Stern  des  spitzbogigen  Rippengewölbes  öffnet  sich  mit 
einem  weiten  Ringe  und  seigt  noch  den  alten  Schmuck  der  Kappen  mit  abwechselnd  rothen  nnd  blauen  oder 
goldenen  (jetzt  schwarzen)  Sternen  auf  weissem  Grunde.  Die  unbemalten  Rippen,  welche  nur  durch  ein  schwaches 
Gesimse  unterbrochen,  sich  bis  zu  dem  Fussboden  fortsetzen,  werden  von  hohen  Postamenten  getragen. 

Zur  Ausgleichung  des  nach  N.  nnd  0.  abschdssigen  Terrains  wurden  der  Gh.  und  das  N.  S.-Sch.  auf  gewölbten 
Substructionen  errichtet,  die  froher  als  Begräbnissstätteu  dienten  (>Chron.<,  S.  334).  4  StStzenpaare  mit  ent- 
sprechenden Vorlagen  im  W.  und  0.  trennen  die  Schiffe.  Sie  sind  einschliesslich  der  Kapitale  m.  5,35  hoch  und  haben 
die  Grundfläche  eines  übereck  gestellten  Quadrates  mit  rechtwinkeligen  und  gekehlten  Einsprüngen.  Die  Dienste, 
IG  an  der  Zahl,  welche  diesen  Kern  umgeben,  sind  '/«-Spulen  von  dreifach  verschiedener  Stärke.  4  alte  Diensie 
überkreuz  nehmen  die  Quergurten  und  das  grosse  Birnprofil  der  Archivolten  auf,  schlankere  % -Säulen  fungiren 
als  Träger  der  seitlichen  Archivoltenglieder  und  der  Diagonalrippen.  Die  dünnsten  Dienste  nehmen  die  Schildbögen  auf. 
Die  attischen  Basen  ruhen  auf  polygonen  Postamenten  mit  geschweiften  Fronten.  Ein  Blattkranz  krönt  die  Stützen, 
wo  die  Schildbögen  und  die  Gewölbe  der  Abseiten  anheben  und  lässt  nur  die  Dienste  frei,  welche  in  einer  Höhe  von 
ca.  m.  13  die  Gewölbe  des  Hauptfchs.  tragen  (vgl.  das  Trav^e  bei  Rahn,  S.  440).  Der  Schmuck  der  Kapitale,  die 
ohne  Rücksicht  auf  die  einzelnen  Dienste  den  ganzen  Pfeiler  wie  ein  Kranz  umgeben,  besteht  ans  Blättern,  die  bald 
realistisch  gehalten,  häufiger  jedoch  im  Charakter  des  XIV.  Jahrhdts.  stilisirt  sind,  und  sich  in  losen  Buschein 
aneinander  reihen.  Denselben  Schmuck  zeigen  die  Kapitale,  welche  die  Gewölberippen  des  M.-Schs.  tragen. 
Figürliche  Zierden  kommen  nur  im  W.  vor:  An  der  letzten  N.  Freistntze  eine  Folge  wunderlicher  Halbwesen: 
fischgeschwftnzte  Menschen,  Thiere  und  Unholde,  die  sich  regellos  über-  und  nebeneinander  gruppiren  (Abbildung  in 
den  »Mittheilungen  der  antiquarischen  Gesellschaft  in  Zürich«,  Bd.  IVII,  Heft  6,  p.  3).  Aehnliche  Motive,  darunter 
die  Darstellung  des  von  Phillis  oder  Kampaspe  gerittenen  Aristoteles  und  der  Königstochter,  die  ihre  Hand  in  den 
Rachen  eines  Li) wen  steckt  (Legenda  anrea)  wiederholen  sich  an  den  Eckdiensten  der  Abseiten  und  den  Kapitalen, 
welche  die  letzten  Schildbögen  des  M.-Schs.  tragen.  Die  Archivolten  sind  mit  2  kräftigen  Kehlen  gegliedert, 
die  sich  ans  der  platten,  bimförmig  geschweiften  Mitte  lösen.  Ueber  den  Bogenscheiteln  bezeichnet  ein  von  den 
Diensten  unterbrochenes  Gnrtgesimse  das  Auflager  des  Triforiums,  hinter  welchem  ein  m.  0,55  breiter  Durchgang  eine 
fortlaofende  Circnlation  von  W.  nach  0.  ermöglicht.  Ein  zweites  Gesimse,  das  sich  über  den  Kapitalen  der  Wand- 
dien&te  verkropft,  schliesst  das  Triforium  ab.  Das  Letztere  besteht  aus  einer  Folge  von  spitzbogigen  Pfeilerarcaden, 
die  sich,  7  an  der  Zahl,  in  jedem  Joche  öffnen.  Die  einfach  gegliedert  n  Spitzbögen  sind  mit  Nasen  versehen, 
und  wachsen  unmittelbar  aas  den  viereckigen,  nur  an  der  vorderen  Kante  mit  einem  gleichen  Profile  gefasten 
Stützen  heraus.  Jeder  Sehildbogen  enthält  ein  dreitheil.  Spitzbogenfenster.  In  den  Maasswerken  kommen  neben 
sphärischen  Formen  noch  runde  Drä-  und  Vierpässe  vor.  Sie  zeigen  wie  die  Pfosten  das  einfache  KehlprofiL 
Die  Bildung  der  Rippen  ist  im  M.-Sch.  und  den  Abseiten  dieselbe.  Die  Schildbögen  und  Diagonalrippen  bestehen 
aus  2  Hohlkehlen,  die  mit  einem  Biriistabe  mit  vorgesetztem  Plättchen  zusammentreffen.  Etwas  kräftiger  und 
complicirter  sind  die  Quergurten  gegliedert.  Die  Vorlagen  mit  den  m.  10,20  hohen  S.-Schn.  entsprechen  den 
Diensten,  welche  die  Archivolten  tragen.  Die  Schlusssteine  sind  theils  nur  mit  Blattwerk  verziert,  andera  ent- 
halten figürliche  Darstellungen,  im  M.-Sch.  SS.  Martin,  Katharina  und  den  Johannisadler,  in  den  Abseiten  den 
segnenden  Heiland,  den  Pelikan  «nit  seinen  Jungen,  die  Embleme  der  Evangelisten  Matthaus  und  Marcus.  Zwischen 
den  Diensten  öffnen  sich  die  rundbogigen  Arcaden  der  NebenkapeUen,  deren  Folge  bloss  durch  die  nach  dem  zweiten 
W.  Joche  geöffnete  Seitenportale  unterbrochen  wird.  Die  beiderseits  0.  folgende  Kapelle  ist  mit  einer  zopfigen 
Quertonne,  die  übrigen  Nebenräume  sind  mit  paarweise  wechselnden  Netz-  nnd  Stemgewölben  bedeckt  und  die 
Schlnssfronten,  die  nicht  in  den  Mauerverband  der  Streben  gezogen  sind,  mit  2  hohen,  einsprossigen  Spitzbogen- 
fea'itern  verseben,  deren  Pfosten  und  spielende  Maasswerke  gleich  den  theilweise  nur  ans  Stuck  formirten  Rippen 
das  gewöhnliche  Kehlprofll  zeigen.  In  der  östlichsten  Kapelle  der  S.  Reihe  ist  auf  einer  Gewölbekappe  das  Datum 
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1515  gemalt.  Doch  wird  dasselbe,  wie  die  anter  dem  Fenster  gemalton  Daten  1557  und  58,  auf  eine  Uiere 
Stiftung  zu  bezichen  sein.  Die  W.  folgende  Kapelle  Notre-Dame  du  bon  secuurs  oder  N.  D.  des-victoirai  ist 
sogar  erst  1660  errichtet  und  1663  geweiht  worden  (Rep.  V.  H-Th.  im  Staatsarchiv  Freiburg). 


JHliieellen. 


AUaratein  aus  Dasd-ÄugsL  Monsieur  Ic  President  ....  .Vai  decouvert  en  Alsace  uii  petit  aute) 
votif  detcrre  au  commencement  de  ce  siecle  a  Basel-Augst.  Cet  antel  se  trouve  actuellement  a  Paris;  il  est 
probable  que  la  Revue  archiclogique  s*en  occupera  prochainement.  —  L^orsque  Tautel  sera  de  retour,  je 
reviendrai  sur  cette  däcouvcrte  qui  est  peut-etre  unique  daus  son  genre  ä  Basel-Angst  (Augusta  raurica),  aii« 
que  son  inscription  ayant  rapport  au  culte  de  Mithra.  —  Je  restc  en  attendant,  Monsier  le  President^  Totre 
tres  d^vou^  serviteur 

Mulhou8e,  Mars  1883.  Modoux  fils. 


Formule  de  saluiation  romaine  dans  le  ranton  de  NeuchAtel,  Lorsque  les  habitants  de  certainei 
localit^  des  provinces  prussiennes  du  Rhin  veulent  appuyer  une  affirmatiou,  ils  jurent  encore  par  Jupiter  oa 
Hercules  (Bercule),  formule  de  serment  qui  leur  a  ^t^  transmise  par  la  tradition  depuis  le  tems  des  colonies 
romaines.  Dans  notre  cant<n  de  Neuchatel,  les  Romains  ont  aussi  laissä  des  traces  de  leur  passage  dans  one 
formule  de  salutation,  emploj^  encore  de  nus  jours  ä  Boudry,  Cortaillod  et  Bevaix.  Cette  salutation  n^est  es 
usage  qu*en  Automne,  alors  que  les  petits  bergers  fönt  paltre  leurs  vaches  ou  leurs  chevres  dans  les  präa.  Lorsqu^an 
de  ces  patres  nommes  en  patois  patieux  ou  patiorets,  en  aper^oit  un  autre  gardant  son  troupeau  dans  od  pre 
plus  ou  moins  (Hoign^  de  lui,  il  ne  manque  jamais  de  le  saluer  en  cbantant  sur  an  rhylhme  tres  harmonienx. 
probablement  antique,  la  phrase  suivante:  > Adieu!  Louis!«  ou  Pierre  ou  Paul,  snivant  le  nom  de  Tenfiaiit  qa*il 
interpelle,  et  il  ajoute  les  mots  latins  suirants:  »Vale,  vale,  vale,  valeo!«  ce  qui  signific  »portc  toi  bien!  je  m 
porte  bien!«  Cette  melop^e  n^p^t^  de  tous  les  cotäs  par  les  petits  patres  dissdminäi  dans  la  campagne,  prodoit 
un  charmant  effet  et  rappelle  beaucoup  les  chants  populaires  du  Sud  de  Pltalie. 

Cortaillod.  Albkkt  Vouga. 


Sursee's  Silberschatz,  Wir  der  schulltheis  ?nd  rhat  der  Statt  Sarsee  thnnd  khund  meogklich  mit 
disom  Beielbrieffe,  das  wir  vff  hfit  dato  dem  bescheidnen  vnd  wolberichten  meister  Clemens  Bärschin,  dem 
goldschraid  zu  Arow,  yierzehen  Silberin  Bächer  so  inhalltent  an  gewicht  siben  march  vnd  ein  Lott  silber,  allweg 
sechtzehen  lott  silber  für  ein  march  zu  rechnen,  vberantwort  haben.  Daruss  vnd  harnmb  sol  er  machen  Bächer. 
deren  ietlicber  inballt  siben  lott  Silber,  vnd  die  obenfÜr  vbergöldin  wie  brüchlich,  vnd  vnden  am  Boden  sant 
Jörgen,  vnseren  patronen,  daruff  stächen,  vnd  Innenfur  am  Boden  viiser  Statt  Surse  wappen  wiss  vnd  rott  dario 
machen.  Vnd  harumb  so  gend  wir  Ime  für  macherlon  vnd  zuvergulden  von  jetlichem  lott  nun  Schilling  vnser 
wernng.  Ouch  sol  er  einen  Bächer  mit  dnen  füsslinen  machen,  das  die  anderen  daran  stan  mögent,  vnd  damff 
ein  Deggel,  daruflf  sant  Jörgen  stände,  vnd  die  vbrigen  Bächer  bedecket.  Zu  vrkhund  sind  diser  zedel  zwea 
glich  latent  vnder  sigels  krafft  vss  einanderen  gschiiitten  vnd  jedem  teil  einer  geben,  ob  einer  verlcit  oder 
'  verloren,  das  dem  anderen  gloupt  solle  werden.  Beschehcn  vif  mentag  vor  Simonis  et  Juda)  1557.  (Origioal 
im  Stadtarchiv  Sursee.)  Tu.  v.  Likbekau. 


Kleinere  IW^aehriehteu. 

Zusammengestellt  von  Carl  Brun. 


Basel.  Mihisterhau.  im  Januar  wurde  die  Keiterstatuo  des  heiligen  Martinas,  ein  Hildwerk  aus  der 
lilüthe/.cit  der  [,'oth.  Sculptur,  von  ihrem  alten  Standpunkte  heruntergelassen,  um  in  der  Bauhütte  ausirebessert 
zu  werden  und  dann  als  Modell  für  einen  neuen  Martinus  zu  dienen.  Die  alte  Statue  befindet  sich  in  sehr  schlechtem 
Zustande;  der  Kopf  des  Reiters  sowohl  als  des  Pferdes  sind  in  ihren  Hauptbestandtheilen  Ergänzungen  des 
XVI.  Jahrlnlts..  im  Tebriiren  ist  der  rotlie  Sandstein  so  sehr  verwittert,  dass  an  eine  Aufstellung  im  Freien 
nicht  mehr  kann  gedacht  werden.     Man  muss  sich  daher  mit  einer  Ausbesserung,  wozu  Herr  Bildhaner  Schlötli 
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in  anerkenuenswerther  Weise  seine  Hilfe  ZEgesagt  hat,  begnfigen;  ein  sehr  tüchtiger  Bildhauer  wird  die  Gopie 
anfertigen,  worauf  dann  das  Original  in  der  mittelalterlichen  Sammlung  oder  im  Münster  wird  untergebracht 
werden.  An  die  Kosten  der  Herstellung  sind  schon  durch  Vermittlung  des  »Christlichen  Yolksboten«  Fr.  ^000 
beigesteuert  worden.  Dieser  Tage  ist  mit  den  Arbeiten  am  Chor  begonnen  worden,  die  verwitterten  Balustraden 
mussten  heruntergenommen  werden ,  die  fehlenden  Baldachine  sollen  ersetzt  und  mit  Statuen  ausgeschmückt  werden. 
(Dr.  Alb.  B.)  —  In  den  beiden  ersten  Nummern  der  »Schweiz.  Bauzeitung«  Ton  diesem  Jahre  ist  eine  Abhandlung 
Ton  Kelterborn  und  Reese  über  die  Restauration  des  Münsters  veröffentlicht.  Es  geht  unter  Anderm  auch  aus 
derselben  hervor,  dass  an  dem  Bauwerke  noch  jetzt  Spuren  vom  Erdbeben  des  Jahres  1356  nachzuweisen  sind. 
Dem  Aufsatz  sind  Abbildungen  des  Georgs-  und  Martinsthurmes  beigegeben  (»Zürcher  Tagbl.«  v.  17.  Januar, 
Nr.  15  n.  »Schw.  Grenzp.«  v.  9.  Januar,  Nr.  7).  —  Die  Webernzunft  in  Basel  gab  dem  Münsterbauverein  für 
das  Jahr  1883  die  Summe  von  150  Fr.  (»Basl.  Nachr.«  v.  20.  Febr.,  Nr.  42).  —  Wandfnalereien.  Dieser 
Tage  (Februar)  traten  in  Folge  von  Abbröckeln  des  Mörtels  an  einer  Hofmauer  der  Rittergasse  unbedeutende  Reste 
von  Wandmalereien  zu  Tage,  ein  neuer  Beweis,  wie  allgemein  in  früheren  Jahrhunderten  die  Bemalung  von 
grossen  Wandflächen  angewandt  wurde.  Es  haben  sich  Theile  von  Säulen  von  einer  Balustrade  erhalten,  was 
vielleicht  auf  eine  (Komposition  hindeuten  dürfte,  wie  sie  kürzlieh  in  der  »Allg.  4chw.-Ztg.«  angenommen 
wurde.  (Dr.  Alb.  B.)  —  Die  Malereien  mögen  dem  Anfang  des  XYI.  Jahrhdts.  angehören.  (»Allg.  Schw.-Ztg.« 
V.  9.  Febr.,  Nr.  34  n.  v.  10.  Febr.,  Nr.  36).  Der  Zustand  derselben  ist  derart,  dass  von  einer  Restauration 
keine  Rede  sein  kann.  —  Mittelalterliche  Sammlung.  Es  wurden  derselben  von  der  Webernzunft  für  das 
Jahr  1883  50  Fr.  geschenkt  (»Basl.  Nachr.«  v.  20.  Febr.,  Nr.  42).  In  der  Sitzung  der  Gemeinnützigen  Gesellschaft 
vom  16.  Febr.  kam  der  Bericht  der  Kommission  der  Sammlung  zur  Behandlung.  Derselbe  weist  4523  Fr.  75  Cts. 
Einnahmen  und  4988  Fr.  15  Cts.  Ausgaben  auf,  somit  ist  ein  Fassivsaldo  von  464  Fr.  40  Cts.  zu  verzeichnen. 
Die  Sammlung  wurde  um  236  Nummern  bereichert,  von  denen  mehrere  Collektivnummern  sind.  An  Geschenken 
hat  es  auch  im  letzten  Jahre  nicht  gefehlt.  Die  neuen  Anschaffungen  vertheilen  sich  auf  die  verschiedenen  Jahr- 
hunderte wie  folgt:  5  gehören  in  das  XlII.,  4  in  das  XIV.,  11  in  das  XV.,  58  in  das  XVI.,  79  in  das  XVII., 
76  in  das  XVIII.  und  3  in  das  XIX.  Jahrb.  Als  besonders  wichtig  sei  hervorgehoben,  dass  die  werthvoUe 
Sammlung  von  Qoldschmiedmodellen,  welche  von  den  Amerbach  zusammengebrach^rurde,  vollständig  gewonnen 
werden  konnte  und  dass  ferner  zwei  Wollenteppiche  von  Felix  Platter,  für  die  von  Berlin  aus  4000  Ibrk  geboten 
waren,  nun  definitiv  der  Mittelalterlichen  Sammlung  eingereiht  sind.  Moritz  Hejne  fdgte  dem  Berichte  bei,  dass 
nngefähr  10  Zünfte  und  Gesellschaften  ihre  Schmuckgegenstände  der  Commission  zur  Aufbewahrung  Überliefert 
Iiabcu  (»Schw.  Grenzp.«  v.  18.  Febr.,  Nr.  42).  —  Der  Geometer  Andres  hat  vom  Schloss  Domeck  für  die 
mittelalterliche  Sammlung  ein  Modell  angefertigt.  Reproductionen  in  Photographie  und  Lichtdruck  sind  in  der 
Meyri*schen  Buchhandlung  zu  haben.  Die  Blätter  zeigen  das  Schloss,  wie  es  vor  der  Zerstörung  aussah,  von  den 
verschiedenen  Seiten  (»Schw.  Grenzp.«  v.  3.  März,  Nr.  53  u.  »Basl.  Nachr.«  v.  9.  Januar,  Beil.  zu  Nr.  6). 

Bern.  In  der  Sitzung  der  Künsüergeeellsehaft  vom  6.  Febr.  wurden  200  Fr.  für  den  Betrieb  des  Kunst- 
museums bewilligt.  Dr.  Blösch  las  Stellen  vor  aus  den  Pariser  Briefen  des  Berner  Malers  Niklans  König  aus  dem 
Beginne  des  Jahres  1821  (»Berner  Intel.-Bl.  v.  10.  Febr.,  Nr.  40,  S.  4).  —  In  dem  von  B.  F.  Haller  in  Bern 
erscheinenden  »Schweiz.  Bundeskalender  für  1883  (6.  Jahrg.)  findet  der  Leser  eine  Biographie  von  Dr.  August 
Quiquerez  nebst  seinem  Bildniss  (»Allg.  Schw.-Ztg.«  v.  2.  Febr.,  Nr.  28).  —  Im  bist.  Verein  hielt  Berchtold 
Haller  einen  Vortrag  über  die  Beute  von  Grandson,  den  das  Intelligenzbhitt  zum  Abdruck  zu  bringen  gedenkt 
(»Basl.  Nachr.«  v.  20«  Januar,  Nr.  16).'  In  der  Sitzung  vom  2.  März  wies  Herr  Tobler  einen  im  XV.  Jahrh. 
verfertigten  Teppich  vor,  auf  welchem  die  im  Mittelalter  gebräuchliche  Mariensjmbolik,  die  Menschwerdung  Christi 
unter  dem  Symbol  das  Einhorn,  abgebildet  ist.  Der  Vortragende  wies  nach,  dass  sich  zuerst  die  Poesie  dieser 
Symbolik  bediente,  und  in  zweiter  Linie  die  bildende  Kunst  dieselbe  zur  Anwendung  brachte  (»Bern.  InteL- 
Bl.«  V.  5.  März,  Nr.  63,  S.  4).  Am  26.  Januar  wies  Architekt  Eduard  von  Rodt  seine  soeben  im  Druck 
ei-schienene  erste  Serie  kunstgeschichtlicher  Denkmäler  der  Schweiz  (22  antographirte  Blätter  in  Folio.  Bern, 
Verlag  von  Huber  u.  Comp.)  der  Gesellschaft  vor  (»Berner  Intel.-Bl.«  v.  1.  Febr.,  Nr.  31,  S.  4).  Die  Publikation 
ist  von  J.  R.  Rahn  in  anerkennender  Weise  besprochen  worden  (vgl.  »Allg.  Schw.-Ztg.«  v.  7.  Febr.,  Nr.  32). 
—  Dr.  Gross  in  Neuenstadt,  der  bekannte  Erforscher  der  westschweizerischen  Pfahlbauten,  wurde  von  der 
Anthropologischen  Gesellschaft  in  Wien  zum  korrespondirenden  Mitglied  ernannt.  Gegenwärtig  ist  er  mit  Beendigung 
eines  grossem  Werkes  über  die  schweizerischen  Pfahlbauten  beschäftigt,  das  auf  33  photographischen  Tafeln  aus 
der  Offizin  von  Beckmann  in  Karlsruhe  die  wichtigsten  Gegenstände  der  Stein-  und  Bronzezeit,  sowohl  aus  der 
»Sammlung  des  Autors  selbst,  wie  aus  den  verschiedenen  schweizerischen  Museen,  enthalten  wird  (»Allg.  Schw.- 
Ztg.«  V.  2.  Man,  Nr.  52).  —  In  Münchenbuchsee  starb  kürzlich  Dr.  Uhlmann,  ein  eifriger  Sammler.    Seinen 
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Nachlass  vermachte  er  der  evangeliscben  Oesellschaft.  Diejenigen  Stacke  jedoch,  welche  fBr  das  Bern.  Ma&rTi.t 
wunschenswerth  erscheinen,  sollen  demselben  gegen  billige  £nt8chfi<ligang  zukommen.  Also  ist  jede  (Mahr  «ii- 
getfchlossen,  dass  die  B&rkiaffaire  hier  eine  zweite  Auflage  erlebt  (»Baal.  Nachr.«  v.  9.  Januar,  Hr.  t>,  u.  y 
20.  Januar,  Nr.  16;  »Allg.  Schw.-Ztg.«  ▼.  17.  Januar,  Nr.  14,  o.  >Demer  Intel.-BL«  v.  16.  Jatioar,  Nr.  1  •. 
g.  4).  _  Der  Gemeinderath  von  Bern  hat  beschloesen,  die  zum  Kirchenschatz  gehörenden  Tapeten  und  Tepp)  l- 
ans  der  Burgunder  Beute  nicht  zu  veiüussern.  Sie  bleiben  Bern  erhalten  und  werden  um  200.000  Fr.  g^v* 
Feuergefahr  versichert  (»Tagbl.  d.  Stadt  ZQrich«   v.  3.  Jan..  Nr.  3  u.  »Schw.  Qrenzp.c  v.  2.  Januar,    Nr.   1  • 

Genf.  Das  Comit^  des  Verdns  f&r  Erhaltung  vaterländischer  Kunstdenkmäler  hat  von  adnem  Recht'. 
Gebranch  gemacht  und  die  Herren  Arch.  Ferdinand  Challand  in  Lausanne  und  Prof.  Salomon  Vogelin  in  Zöru^ 
durch  Cooptation  zu  seinen  Mitgliedern  ernannt.  MoreUPatio  ist  leider  aus  dem  Comit($  ausgetreten. 

Glarut.  Vor  Weihnachten  letzten  Jahres  feierte  Linthal  den  hundertjährigen  Bestand  seiner  Kirche.  Lm: 
dem  »Freien  Glamer«  gab  Zweifel  ein  Bild  von  den  religi(^n  Verhältnissen  der  Linthaler  Protestanten  und  «Iri 
Schicksalen  ihrer  Kirchen.  Von  der  alten  Kirche  existirt  nur  noch  der  Taufstein  mit  der  Jahreszahl  IH'm. 
(»Baal.  Nachr.«  v.  ^.  Jamnar,  Nr.  6). 

GraubUnden.  Aus  Tiefenkasten  wurde  ein  alter  Ofen  um  700  Fr.  nach  Russland  hin  verkauft  (»AIK-. 
Schw.-Ztg«  V.  17.  Januar,  Nr.  14).  Wann  wird  der  Schacher  endlich  einmal  aufboren?  ~  In  S.  Giorgi  in 
Bonaduz  bei  Reichenau  im  Domleschg  befinden  sich  bekanntlich  Malereien  aus  dem  XV.  Jahrh.  (s.  Bahn*a  »Kon.^- 
geschichte«,  S.  674  u.  ff.).  Die  Kapelle  ist  nahe  daran,  einzufallen  und  bedarf  dringend  einer  Kestanmtioa.  biu- 
Comite  des  Vereins  für  Erhaltung  Schweiz.  Kunstdenkmäler  ist  denn  auch  zu  dem  Zweck  mit  dem  ArthiteU^^'i 
V.  Tscharner  in  Ghur  in  Verbindung  getreten  und  erwartet  von  demselben  einen  Rapport  aber  die  allföllig^n 
Kosten  einer  solchen.  —  Für  eine  spätere  Publikation  hat  das  Gomite  unter  Anderm  die  bemalte  Decke  von  Zili'- 
in  Aussicht  genommen.  —  Letztens  fand  man  in  Salez  60  alte  rhätische  Bronzebeile  (»Der  freie  Rliatier«  \. 
9.  März,  Nr.  58;  cf.  auch  H.  M.  in  der  »N.  Z.-Ztg.«  v.  13.  März,  Nr.  72,  Bl.  1). 

Neuenburg.  Die  Biographie  Desor^s  von  Garl  Vogt  ist  auch  im  Separat-Abdruck  in  der  deutschen  Bacher>  i 
erschienen.  Das  der  Stadt  Neuenburg  von  Desor  vermachte  Kapital  (264,297  Fr.)  soll  theil weise  zum  Aosbiu 
der  beiden  FlQgel  des  Gemäldemuseums  verwendet  werden  (»Baal.  Nachr.«  v.  14.  Febr.,  Nr.  37).  Zum  And<»Dkec 
des  grossen  Gelehrten  wird  der  Pfahlbantensaal  im  neuen  Museum  künftig  Desorsaal  genannt  und  eine  Bron?«^ 
Medaille  mit  seinem  Bildniss  geprägt.  Bei  der  Herausgabe  einer  Biographie  Besorge  betheiligt  sich  der  Gemeinderath 
mit  200  Fr.  Sein  Grab  in  Nizza  soll  ein  Denkmal  erhalten.  Alle  diese  Verftignngen  sind  in  der  Sitzong  4l^^ 
Stadtrathes  vom  5.  Febr.  einstimmig  votirt  worden  (»Schw.  Grenzp.«  v.  20.  Januar,  Nr.  17  u.  v.  9.  Febr. 
Nr.  34;  »Tagbl.  d.  Stadt  Zürich«  v.  9.  Febr.,  Nr.  35;  »N.  Z.-Ztg.«  v.  8.  Febr.,  Nr.  39,  BL  2  u.  »AUg,  Schw - 
Ztg.«  V.  8.  Febr.,  Nr.  33). 

Schaffhauten.  Die  nächste  Publikation  des  Vereins  für  Erhaltung  Schweiz.  Knnstdenkmäler  wird  t]&^ 
schöne  Haus  mit  bemalter  Fa^e,  den  »weissen  Adler«  in  Stein  am  Rhein  betreffen.  Der  Text  ist  von  Salttnivi 
Vdgelin  verfasst.  —  Wie  nach  und  nach  in  den  weitesten  Kreisen  von  dem  Onyx  Notiz  genommen  wird,  girlit 
aus  zwei  Artikeln  in  der  »Chrouique  des  Arts«  v.  27.  Januar  (Nr.  4«  S.  30)  und  ün  »Literarischen  GentrHlbUtt^ 
V.  10.  Febr.  (Nr.  7,  S.  229  u.  230)  hervor.  Die  Artikel  besprechen  die  von  der  hist.  Gesellschaft  8cha(fhaa»«3k< 
über  den  Onyx  veranstaltete  Publikation. 

Solothurn.  Der  Gemeinderath  ersucht  den  Bßrgerrath,  die  vom  Brückenbau  her  noch  streitigen  40,000  Fi . 
zur  Gründung  eines  Museumfonds  zu  verwenden  (»Tagbl.  d.  Stadt  Zürich«  v.  15.  Januar,  Nr.  13).  —  In  Grenchii 
wurde  kürzlich  von  Dr.  Schild  eine  römische  Station  entdeckt.  Zahlreiche  Funde  von  Ziegeln,  Amphoi'en,  Ampeln 
Töpfen,  Terracotten  etc.  sind  gemacht  worden  (»Schw.  Grenzp.«  v.  8.  März,  Nr.  57). 

Tessin.  Das  von  Bellinzona  angebotene  Terrain  für  die  Reparaturwerkstätten  der  Gotthardbahn  ist  das 
•  Schlachtfeld  von  Arbedoü  (»Tagbl.  d.  Stadt  Zürich«  v.  27.  Januar,  Nr.  24).  Wie  reimt  sich  damit  der  OeAchlnss 
der  Schweiz.  Offiziersgesellschaft?  (vide  die  »Kleineren  Nachr.«:  Zürich  des  »Anzeigers«  von  1883.  Nr.  I).  — 
Wie  wir  vernehmen,  soll  das  Gasteil  Uri  ob  Bellinzona  (S.  Michele)  zu  einem  kantonalen  Zeughaus  orogebaot  iinJ 
durch  eine  Fahrstrasse  zugänglicher  gemacht  werden  (»Schw.  Grenzp.«  v.  28.  Januar,  Nr.  24;  »N.  Z.-Ztg.«  i. 
29.  Januar,  Bl.  1,  Nr.  29;  »Zürcher  Tagbl.«  v.  31.  Jan.  u.  »Allg.  Schw.-Ztg.«  v.  27.  Januar,  Nr.  24). 

Thurgau.  Der  Verein  für  Erhaltung  vaterländischer  Kunstdenkmäler  hat  an  die  Restauration  der  in  den 
»Kleineren  Nachrichten«  des  letzten  »Anzeigers«  (S.  395)  erwähnten  Glasgemälde  von  Affeltrangen  100  Fr. 
bewilligt.  Die  Restauratiousangelegenheit  hat  Pfr.  Schuster  in  Affeltrangen  auf  das  Umsichtigste  geleitet.  —  lt. 
einer  alten  Kapelle  zu  Gerlikon  fand  kut  »Thorgauer  Volksztg.«  v.  18.  Febr.  (Nr.  21)  Lehrer  Gubler  eine  Folg«' 
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Ton  Freskomalereien.  Dieselben  schmücken  die  nordöstliche  Wand  des  Chores  and  stellen  Theile  ans  der  Passions- 
geschichte dar.  Jetzt  sind  sie  fast  überall  freigelegt  (cf.  »AUg.  Schw.-Ztg.«  v.  20.  Febr.,  Nr.  43).  —  üeber 
die  in  der  Kapelle  von  Gerlikon  (Pfarrei  Gachiiang)  entdeckten  Wandgemälde  erhalten  wir  folgende  Mittheilung: 
Die  (spätgothischen  ?)  Bilder  schmücken  die  geradlinige  Ostwand  des  Chores.  Die  untere  Wandfläche  ist  teppich- 
ai-tig  decorirt,  darüber  nimmt  ein  spitzbogiges  Maasswerkfenster  die  Mitte  ein.  An  den  Leibungen  desselben  sind 
die  Pieta  und  der  über  den  Satan  triamphirende  Erzengel  Michael  gemalt.  Zu  beiden  Seiten  des  Fensters  sind  die 
Wandfiächen  in  4  gleich  grosse,  paarweise  übereinander  geordnete  Compartimente  getheilt,  welche  Namen  ans  der 
Passionsgeschichte,  vom  Gebet  am  Oelberge  bis  t\xt  Himmelfahrt  des  Heilandes  enthalten.  Ans  dem  Stile  dieser 
Bilder  schliesst  der  Berichterstatter  anf  gleiche  Urheberschaft  mit  den  unlängst  entdeckten  Wandgemälden  in 
Oberkirch  bei  Frauenfeld.  Die  Kapelle  ist  seit  einigen  Jahren  profanirt  —  Aus  Nr.  307  (28.  Decbr.  1882)  der 
»Thurgauer  Zeitung«  haben  wir  nachzutragen:  Nachdem  voriges  Jahr  nördlich  vom  Dorfe  Hfittweilen  in  der 
»Beppur«  („Beppnr"  oder  „Betpur'')  Mauern  aufgedeckt  worden  sind,  welche  mit  Wahrscheinlichkeit  als  die 
Trümmer  eines  römischen  Kastells  betrachtet  werden,  sind  neulich  von  Hm.  Haag  zur  Post  auch  auf  der  West- 
seite des  Dorfes  unterhalb  Steinegg,  nahe  an  der  Landstrasse  nach  Nussbanmen,  zwischen  „Bändli*'  und  „Stotheien" 
Mauern  bloss  gelegt  worden,  welche  eine  sehr  weitläufige  Baute  andeuten.  Man  sieht  da  die  nordwestliche  Haus- 
ecke mit  Gussboden,  innerhalb  und  an  den  Wänden  Spuren  von  Malerei.  Parallel  zu  diesen  innem  ziehen  sich 
in  einer  Entfernung  von  12  Metern  äussere  Mauern,  welche  einen  Vorhof  umschlossen  zu  haben  scheinen.  Darin 
findet  sich  verkohlte  Erde  und  zerfallenes  Mauerwerk.  Interessante  Fundstücke,  ausser  eigenthnmlichen  Ziegehi, 
ergeben  sich  diesmal  nicht;  dagegen  sind  an  dieser  Stelle  schon  in  den  Vierziger  Jahren  alterthümliche  Ziegel, 
verglaste  Steine,  seltsame  Topfecherben  und  ganze  Schüsselchen,  ein  eisernes  Schäufelchen  (von  Hrn.  Schenk 
gekauft)  und  ein  Dolchgnif  gefunden  worden;  auch  ist  man  vor  einigen  Jahren  ebenda  auf  eine  Kalkgrube  mit 
theilweise  steinhart  gewordenem  Kalk  gestossen.  Diese  Ausgrabung  im  „Bändli*'  reiht  sich  an  mehrere  andere 
Stellen  bei  Hüttweilen,  welche  geeignet  sind  das  Interesse  von  Alterthumsfreunden  zu  eiTegen,  und  es  wäre  zu 
wünschen,  dass  die  Nachforschungen  weitergeführt  würden. 

Waadt.  Der  Verein  für  Erhaltung  Schweiz.  Kunstdenkmäler  geht  mit  dem  Gedanken  um,  ein  altes  Glas- 
gemälde von  S.  Saphorin  bei  Vevej  zu  publiziren.  Von  Burckbardt*s  »Schloss  Vüfflens«  findet  sich  im  »Repertorium 
für  Kunstwissenschaft«  (Bd.  VI,  S.  186—188)  eine  Besprechung  von  Cari  Brun. 

Wallis.  Der  Staatsrath  hat  endlich,  nachdem  fast  Nichts  mehr  zu  verschachern  ist,  Massregeln  gegen 
die  Verschleuderung  von  Alterthümern  ergriffen.  Die  schönsten  Alterthümer,  welche  der  Kanton  besass,  sind 
bereits  um  Schleuderpreise  an  fremde  Antiquare  verkauft  worden,  die  dann  ihrerseits  dieselben  an  Museen  weiter 
verkauften  und  dabei  horrende  Gewinne  machten.  »Zürch.  Freit.-Ztg.«,  Nr.  13  (1883)  und  >N.  Z.-Ztg.«, 
Nr.  88,  Bl.  1  (1883). 

ZDrieh.  Soeben  erschien  das  vierte  Heft  des  Schweiz.  Idiotikon^s.  —  RahtC^  »Kunst-  und  Wanderstndien 
ai^s  der  Schweiz«  finden  in  der  heimischen  wie  ausländischen  Presse  ungetheiltes  Lob  (vgl  die  Besprechung  im 
»Sonntagsblatt  des  Bund«  vom  4.  Febr.,  Nr.  5,  S.  39;  im  »BoUettino  Storico  della  Svizzera  italiana«  v.  Febr. 
Anno  5,  Nr.  2,  S.  47-48;  in  der  »N.  Z.-Ztg.«  v.  30.  December  1882,  Nr.  364  u.  im  »Araldo  di  Como«  v. 
1883,  Anno  3,  Nr.  462).  —  Auf  dem  Uetliberg  wurde  jüngst  in  der  Nähe  des  Hotels  ein  Grab  mit  den  Ueber- 
resten  eines  Leichnams  und  mehreren  Gegenständen  aus  einer  frühen  Epoche  gefunden  (»Schw.  Grenzp.«  v.  9.  Febr., 
Nr.  34).  —  In  einem  Artikel  v.  Prof.  J.  Bachmann  im  »Hemer  InteL-Bl.«  v.  11.  Januar,  Nr.  10,  S.  3  wird  die 
Ansicht,  als  ob  das  Nephrit  in  den  Tjroler  Alpen  vorkomme,  als  irrthümlich  zurückgewiesen  (vgl.  »Schw.  Grenzp.« 
V.  14.  Januar,  Nr.  12).  —  Neuerdings  sind  wieder  zahlreiche  Reste  von  Pfahlbauten  im  Zürchersee  gefunden 
worden,  wie  in  dem  von  H.  Messikommer  in  Wetzikon  und  R.  Forrer  in  Hottingen  herausgegebenen  »Uuterhaltungs- 
blatt  für  Freunde  der  Alterthumskunde«  zu  lesen  ist.  Die  Fundgegenstände  stammen  sowohl  aus  der  Stein-  wie 
aus  der  Bronzezeit  (»Schw.  Grenzp.«  v.  4.  März,  Nr.  54  u.  »N.  Z.-Ztg.«  v.  27.  Febr.,  Nr.  58,  BL  2)  und  sind 
besonders  ihrer  Ornamente  halber  interessant.  Dieselben  decken  sich  vollstiindig  mit  den  Mustern,  welche 
Schlieroann  in  Hissarlik  nachgewiesen  hat.  —  Ein  in  der  »N.  Z.-Ztg.»  v.  1.  März  (Nr.  60,  BL  1)  dem  Comite  der 
antiquarischen  Gesellschaft  gemachter  Vorwurf  wegen  nicht  genügender  Ausbeutung  der  Fundstätten  hat  die  ihm 
gebührende  Zurückweisung  erfahren  (vgl.  N.  Z.-Ztg.«  v.  2.  März,  Nr.  61,  BL  2).  Zu  den  letzten  Funden  s.  auch 
»N.  Z.-Ztg.«  V.  1,  MSrz,  Nr.  60,  Bl.  2,  u.  v.  5.  Man,  Nr.  64.  —  Durch  gütige  Begünstigung  der  Tit.  Quaibaoten- 
Direktion  sind  der  Sammlung  der  Antiquarischen  Gesellschaft  anlässlich  der  in  der  Nähe  der  „Bauschanze" 
letxtes  Jahr  ausgeführten  Baggerarbeiten  eine  Anzahl  Fundgegenstände  zugegangen,  hauptsächlich  aus  der  Steinzeit 
der  Pfahlbauten,  nämlich  Mahl-  und  Reibsteine,  Komquetscher,  Steinbeile  und  -meissel,  Feuersteingeräthe,  Werk- 
zeuge ans  Hirschhorn  und  Röhrenknochen;  Thonscherben  von  rohem  und  feinem  (schwärzlichen)  Gewissen  mit 
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QQd  ohne  Venierang ;  ferner  mittelalterliche  Eisengerüthe.  —  Von  der  Tit.  Quaihaaten-Untemehmoog  wurden  ans 
der  ehemals  beim  ,,gro8sen  Hafner'^  befindlichen  Station  Qberlassen :  Nebst  Gegenständen  ans  Stein,  Thierlmochen. 
Hirschhomstäcken.  Thonwaaren,  ähnlich  den  obengenannten,  auch  eine  kleinere  Anzahl  Geräthe  aas  Bronze,  wie 
Ringe,  Spiralen,  Nadeln,  Messer  etc.;  überdiess  19  römische  Kupfermünzen,  Thonscherben.  Qn  menschlicher 
Schädel  lässt  sich  nicht  mit  Sicherheit  bestimmen,  weil  dessen  eigentliche  Fandschichte  nicht  za  ermitteln  »t.  — 
Die  beiden  letzten  Jahrgänge  des  »Anzeiger«  wurden  Ton  J.  im  »Repertorinm  ffir  Knnstwissenschaft«  besprochfu 
(Tgl.  Bd.  VI,  8.  184—185).  —  Von  der  Bfirgergemeinde  Wiedikon  sind  die  ihr  bisher  zogehSrigen  Becher  der 
Afltiqnarischen  Gesellschaft  in  Zfirich  Terkanft  worden.  Diese  Ehrengeschirre  ~  8  an  der  Zahl  —  sind  silberne 
nnd  theilweise  Tergoldete  Kelche,  einfach  formirt  nnd  mit  bescheidenen,  aber  charakterToUen  Zierden  im  Stile  des 
IVII.  Jahrhdts.  aasgestattet.  Sämmtliche  Becher  scheinen  zürcherische  Arbeiten  za  sein.  Der  jüngste  derselben,  mit 
zierlich  getriebenen  Ornamenten  nnd  alleg(  rischen  Figuren,  trägt  das  Datum  1758.  Auf  zwei  andern  wiederhol: 
sich  die  Inschrift:  „Hans  Heinrich  Schwytzer  Zunftmeister  und  Banw  Herr,  Terehrt  disere  zwej  Geschtr  einer 
ehrsamen  Gemeind  Wiediken  Anno  1664";  ein  weiteres  Paar  trägt  die  Widmung:  „H.  Jacob  Hottinger  Lobli.  Gmeirj 
Wiedikn  Terehrt"  Ein  neuntes  Geschirr,  der  „Weibelbecher",  hat  die  Form  eines  rohen  höbsemen  BQttenmännleins. 
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Bauzeitung,  Schweizerische,    1883.  Nr.  1.  Bericht  über  die  Wirkung  des  Erdbebens  t.  1356  am  Münster  t.  Ba^el 
Bulletin  littiraire  et  scientifique  euisse,    No.  12.  Dec.  1882.   Bourguillon,  but  de  pdl^rinage  (suite  et  fin). 

par  Tabb^  Ch,  Rcemy.    Des  ^maux  de  Fäcufison  cantonal  Soleurois,  par  YL 
Decurtius,  Florin,  das  Teniger-Bad  im  SomTixerthal    Bern,  K.  J.  Wyss.  1882. 
Formensehatz,  der,    1883.   Heft  1.   No.  5.    Jost  Ammann,   Titelholzschnitz  aas  dem  Verlage  des  Sigismund 

Feyerabend  Frankfurt  a.  M.  mit  dem  Symbol  des  Letztem,  der  Fama  um  1570.    Originalabdrack  aa* 

der  Gollection  Butsch.  Heft  2.  Nr.  22.  Derselbe,  Ganymed,  aus  dem  „Kunstbuch".  Frankfort  1578. 
Ooldschmiedarbeiten  der  Zünfte  und  Gesellschaften  in  Basel,  nach  Photographie  Ton  Täschler,  in  Lichtdruck 

Ton  Obemetter  in  München.  Lfg.  I.  9  Blatt  gr.  fol.  Basel,  H.  Georg.  1883. 
Heffne,  M,,  Kunst  im  Hanse.   2.  Reihe.   Abbildungen  Ton  Gegenständen  aus  der  mittelalterlichen  Sammlang  ci 

Basel.  4.  Basel  1883. 
Kuhn,  Albert,  Dr.  P.    Der  jetzige  Stiftsbau  Maria-Einsiedeln.    Mit  8  artistischen  Beilagen.    Einsiedeln,   Gebr. 

K.  n.  N.  Benziger.  1883. 
MSmaires  et  documents   publik  par  la  Society  d'histoire  et  d*arch^ologie  de  Oenhe,    IP*"*  s^rie.     Tome  I. 

Gen^Te  1883.  J.  Jullien.  Obituaire  de  T^glise  c-athddrale  de  S.  Pierre  de  Gen^TO.   Atoc  nne  introdactiMn. 

des  notes  et  un  index  par  Albert  Sarasin, 
Meyer-Kraus,  B.    Wappenbuch  der  Stadt  Basel  Fol.   Basel,  Detloff.    1883. 
Mush  ntuehätüois.   1883.   JanWer.   La  porte  de  Vermondins  ä  Boudry  par  L.  FaTre.   Atoc  PI. 
Pfävers,  das  Kloster;  herausgg.  Tom  bist.  Verein  in  St.  Gallen  (Ton  Dr.  Herm.  Wartmann).  4.  St  Gallen  IS^'-i. 
Reinhard,  Raphael.  Geschichte  der  Pfarrei  Horw.  Der  Heimatskunde  für  den  Ktu.Luzern  VLBdchn.  8.  Luzern  18s.*», 
Rodt,  Ed.  von,  Kunstgeschichtliche  Denkmäler  der  Schweiz.  I.  Serie.  22  autogr.  Blätter  in  Folio.  Bern  18>^V 
Schropp,  R.,  das  Museum  Marcello  (in  Froiburg)  nnd  seine  Stifterin.   Zürich,  C.  Schmidt.  1883. 
Springer,  R.,  Kunsthandbuch  für  Deutschland,  Oesterreich  und  die  Schweiz.   3.  Aufl.   Berlin  1883. 
Studienblätter,  architektonische.  I.  Heft.  Rathhans  Zürich.  Herausgegeben  tou  dem  Verein  „Architeetnra**  am 

Eidgen.  Polytechnikum  in  Zärich.  Zürich  1883.   Druck  und  Verlag  tou  Grell,  Füssli  ä  Co.  12  BL  Aut'» 

graphien.  Fol. 
Vögelin,  S.,  Das  alte  Zürich,  historisch  nnd  antiquarisch  dargestellt.   Neue  Aufl.   L{g.  7—10. 
Zürcher-ZHtung,  neue.    Nr.  60  I,  1.  März  1883:   Pfahlbaufunde  im  Zurichsee.  —  Nr.  61  II,  2.  M&n:    Eiit- 

gegnung.  ~  Nr.  64  II  u.  Nr.  67,  5.  u.  8.  März:  PfiEthlbanfunde  im  Zürichsee. 


*)  Das  Verzeichniss  der  neuesten  Literatur  geben  wir,  ohne  die  VeraotwortUchkelt  für  eine  ToIlstAiuli^ee   Aul 
Kfthlnng  der  jeweilig  erschienenen  Werke  tibemelmien  zu  können.    Wir  erlauben  uns  daher,  an  die  Herren  Aolon^r 
und  Verleger,  in  deren  Interesse  es  liegt,  ihre  Veröffentlichungen  in  weiteren  Kreisen  bekannt  zu  wissen,  die  lliite  x^s 
richten,  nnsere  Verzeichnisse  durch  gefällige  Mittheilungen  TenrollsUlndigen  in  helfen. 


Redaction:  Prof.  Dr.  J.  K.  RAHN  in  Zürich.  —  Druck  Ton  J.  HERZOO  in  Zürich. 
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SCHWEIZERISCHE  ALTERTHUMSKUNDE 

INDICATiUB  D'ANTIOniTfS  SDISSES 


Pf?  3.  ZÜRICH.  jvM  1SS3. 

Abonneoientoprels:    Jährlich  8  Fr.  —   Man  abonoirt  bei  den  Postbureauz  und  allen  Buchhandlungen,  sowie 

auch  direkt  bei  der  Verlagsbuchhandlung  von  J.  HerBov  in  aEttrieli. 


Die  auswärtigen  Herren  Abonnenten  belieben  ihre  Zahlungen,  resp.  allfällige  Reclamationen  an  das  Bureau  der 
Antiquarischen  Gesellschaft.  Helmhaus  Zürich,  inländische  Abonnenten,  sowie  Buchhandlungen  des  In-  und  Auslandes 
an  Herrn  J.  Herzog.  Buchdruckerei.  Rennweg,  Zürich,  zu  adreshiren. 


IiihMlt.  134.  Ausgrabungen  auf  der  »Heidenburg«  im  Aathal,  von  H.  Messikommer,  Sohn.  S.  434.  —  fSS.  Der 
Salczer  Bronzefund,  von  Chr..  Kind.  S.  432.  —  126.  Bronzefunde  aus  den  Pfahlbauten  bei  Zürich,  von  £. 
S.  433.  —  127.  Römischer  Altarslein,  von  Seh.  S.  433.  —  128.  Gräberfunde  aus  dem  Wallis,  von  R.  Ritz. 
S.  43i.  —  129.  Der  Thunn  an  der  >Seefuhren<  zu  ßuochs.  von  7.  Wyrscb.  S.  435.  —  130.  Zur  Geschichte 
des  Klosterbaues  von  St.  Urban,  von  Th.  v.  V^iebenau.  S.  437.  —  131.  Facadenmalerei  in  der  Schweiz 
(Fortsetzung),  von  Sal.  Vögelin.  S.  444.  —  Zur  Statistik  schweizerischer  Kunstdenkmäler  (V.CantonFreibnrg), 
von  J.  H.  Bahn.  S.  446.  —  Miscellen:  Vorkommen  der  Steinbeile.  Altarstein  von  Basel-Angst.  S.  448. 
Kuustg^schlchtliches  aus  dem  Wettingcr  Archive.  S.  449.  —  Kleinere  Nachrichten,  von  C  Brun.  S.  449. 
—  Literatur.  S.  453. 

124. 

Ausgrabungen  auf  der  ,yHeidenburg^^  im  Aathal. 

Nachgrabungen,  die  auf  Gefugien  unseres  Landes  schon  vorgenommen  wurden, 
haben  bekanntlich  stets  ein  ziemlich  negatives  Resultat  aufzuweisen  gehabt,  da  es  nur 
dem  Zufalle  zu  verdanken  ist,  wenn  überhaupt  etwas  von  Belang  gefunden  wird.  Trotz 
diesem  sehr  wahrscheinlichen  Misserfolge  liess  ich  mich  nicht  abhalten,  auf  der  »Heiden- 
bürge  im  Aathal  einmal  nachzuschauen. 

Da  der  umfangreiche,  kegelförmig  ansteigende  Hagel  behufs  Eiesausbeutung  far 
die  Vereinigten  Schweizerbahnen  auf  der  nördlichen  und  östlichen  Seite  blosgelegt  ist, 
erleichterte  es  mir  die  Arbeiten  wesentlich. 

Schon  nach  wenigen  Schaufelstichen  stiess  ich  30—60  cm.  unter  der  Ober- 
fläche auf  eine  Menge  Topfscherben,  unter  denen  sich  eine  ganze  Anzahl  mit  hübschen 
Verzierungen  befand.  Auch  Enochenstücke  von  der  Euh  kamen  hin  und  wieder  zum 
Vorschein,  ebenso  fand  sich  eine  Mühle,  analog  denjenigen  aus  den  Pfahlbauten  vor.  — 
Leider  sollte  es  bei  diesen  Funden  bleiben;  doch  bieten  diese  schon  viel  Interesse. 

Die  Topfscherben  sind  auffallend  stark  mit  Quarzkörnern  vermischt,  einzelne,  was 
ich  an  denen  von  Robenhausen  etc.  nie  beobachtete,  auch  mit  Seesand,  so  dass  man  die 
kleinen  Muschelschalen  noch  deutlich  erkennen  kann  und  sind  theilweise  bedeutend  besser 
gebrannt,  als  die  der  Pfahlbauten.  Die  Verzierungen  schliessen  sich  enge  an  die  von 
Kobenhausen  an.    Während  dort  zum  grössten  Theile  von  Fingernägeln   herrührende 


432 

Verzieruugen  vorkommen,  sind  es  hier  mit  Ausnahme  eines  einzigen  Stackes,  das  ganz 
den  Charakter  der  Pfahlbauten  hat,  mit  Stäbchen  ausgeführte,  regelmässig  um  den 
Rand  laufende  Eindrücke.  Ein  weiteres  Fragment  erinnert  an  die  römischen  Dachziegel, 
mag  vielleicht  von  einem  solchen  herrühren.  Auifdllenderweise  befindet  sich  in  eiuem 
&st  halben  Töpfchen  in  der  Mitte  des  Bodens  eine  Oeffnung,  genau  wie  bei  unseren 
Blumentöpfen. 

Es  geht  hieraus  hervor,  dass  die  Topfscherben  sehr  verschiedenen  Perioden  an- 
gehören. Das  älteste  Fragment  mit  Fingereindrücken  schliesst  an  die  P£ihlbautenzeit 
an,  die  Mehr/ahl  gehört  in  den  Beginn  der  Bronzezeit  und  in  diese  selbst,  und  endlich 
auch  ein  Stück  in  die  frühe  Bömerzeit.  Wir  können  aus  diesem  ferner  schliessen,  dass 
die  Erbauung  der  Heidenburg  zu;n  Zufluchtsort  an  das  Ende  der  Pfahlbautenzeit  zu 
setzen  ist  und  dass  sie  bis  in  die  Kömerzeit  als  solcher  benutzt  wurde. 

Die  auffallende  Menge  der  Topfscherben,  nicht  auf  dem  Kefugium,  sondern  nur 
am  Abhänge  desselben,  beweist,  dass  während  dem  temporären  Aufenthalte  der  Bewohner 
mit  Vorliebe  die  Töpferei  gepflegt  wurde  und  die  bei  dem  Brennen  etc.  missrathenen  Stücke 
einfach  über  den  Abhang  hinabgeworfen  wurden.  Anders  kann  ich  mir  die  grosse 
Menge  Topfscherben  nicht  erklären. 

Es  bleibt  aber  noch  ein  Käthsel  zu  lüften.  Von  wem  wurde  die  Heidenburg  als 
Zufluchtsort  benutzt?  Eine  landansässige  Bevölkerung  aus  jener  Zeit  ist  bis  jetzt  in  der 
ganzen  Umgebung  nirgends  konstatirt  und  die  Pfahlbauer  können  es  auch  nicht  gewesen 
sein,  es  müssten  sich  auf  den  Topfscherben  mehr  jener  Fpoche  entsprechende  Ver- 
zierungen vorfinden. 

Ist  der  kaum  eine  halbe  Stunde  von  der  Heidenburg  in  der  sogen.  Hexrnti  auf- 
gefundene Schalenstein  vielleicht  gleichen  Alters,  wie  die  Heidenburg  als  Refugium  ? 

H.  Messikommer,  Sohn. 

125. 

Der  Salezer  Bronzefund. 

An&ngs  März  laufenden  Jahres  wurden  in  der  Nähe  des  Dorfes  Salez  im  St.Oalliscben 
Bezirk  Werdenberg  60  ganz  gleiche  Bronzewerkzeuge  zum  Theil  ohne  alle  Gebrauchsspuren 
gefunden,  welche  nach  Angabe  von  Rheiningenieur  Wey  in  einem  für  Kiesabfuhr  gemachten 
Anschnitt  eines  Hügels  gefunden  wurden,  und  von  einer  schwarzen  Umhüllung  umgeben 
gewesen  sein  sollen.  In  den  »Mittheilungen  der  antiquarischen  Gesellschaft«  (Pfahlbauten, 
Heft  7)  ist  bei  den  Abbildungen  über  die  Funde  in  Uhldingen  am  Untersee  ein  solches 
Geräthe  abgebildet,  und  dort  als  Falzbeil  bezeichnet.  Obschon  dieses  Werkzeug  eine  beil- 
förmige  Schneide  besitzt,  so  ist  doch  bei  der  ganzen  Gestaltung  desselben  kaum  seine  Ver- 
wendung als  Schlagwaffe  zu  vermuthen,  wie  denn  überhaupt  der  Falz,  wenig  über  die  nur 
Hand  breit  lange  Handhabe  vorstehend,  eine  andere  Bestimmung  voraussetzen  lässt,  es 
wäre  denn  dass  damit  die  Einfügung  in  Hirschhorn  bezweckt  worden  ist.  Andere  sind 
darum  der  Meinung,  das  Geräthe  habe  zum  Abziehen  von  Thierhäuten  gedient,  sei 
folglich  als  Eeil  zur  Verwendung  gelangt.  Ebensowohl  könnte  dann  aber  auch  die 
Bestimmung  zum  Abschälen  der  Baumrinden  vermuthet  werden.  Bei  Waltensburg  fand 
sich,  ebenfalls  unter  Steintrümmern  bedeckt,  ein  ähnliches  aber  viel  grösseres  Instrument 
vor,  welches  jedoch,  statt  des  dürftigen  Falzes,  zwei  stärker  hervortretende  und  convergtrende 
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Lappen  auf  jeder  Seite  hat,  die  ganz  deutlich  zur  Einfügung  einer  hölzernen  Handhabe 
bestimmt  sind.  Der  Salezer  Fund  ging  grösstentheils  in  den  Besitz  des  Herrn  Eantonsrath 
Hüty-Kunz  in  Werdenberg  über,  der  seinerseits  den  Vorrath  an  Sammlungen  und 
Private  abgegeben  hat.  Che.  Einb. 

126. 

Bronzefunde  aus  den  Pfahlbauten  bei  Zürich. 

Unter  den  verschiedenen  Gegenständen  aus  Bronze,  welche  die  Pfahlbautenstation 
auf  dem  „grossen  Hafner^  in  beschränkter  Anzahl  noch  liefert,  befindet  sich  auch  das 
auf  Taf.  XXXIT,  Fig.  5  abgebildete  Geräthe,  über  dessen  ursprüngliche  Bestimmung  man 
im  Zweifel  sein  kann.  Von  der  ganzen  Länge  von  m.  0,385  entfallen  m.  0,285  auf 
die  starke,  nach  unten  wenig  verjüngte  und  nicht  spitzig  auslaufende  Nadel,  deren  oberer 
Theil  vierkantig  den  Griff  durchzieht  und  denselben  mittelst  ihres  umgebogenen  dünnen 
Endes  festhält.  Der  seitlichen  Verlängerung  am  untern  Theile  des  Griffes  entspricht 
jedoch  kein  seitlicher  symmetrischer  Ansatz  auf  der  andern  Seite ;  der  Ring,  womit  der 
Griff  abschliesst,  ist  massiv  und  zeigt  an  der  Innern  Kante  noch  den  scharfen  Guss- 
rand. Das  Stuck  wiegt  130  gr.  und  die  Nadel  roisst  am  dicksten  Theil  6  mm.,  so  dass 
es  nicht  als  Waffe  zu  betrachten  ist,  eher  als  Gewandnadel. 

Ein  im  Privatbesitz  befindliches  Stück,  ursprünglich  ein  Bronzebeil  mit  Schaftlappen, 
dessen  schneidender  Theil  abgebrochen  ist,  zeigt  einen  blasigen  Bruch  und  scheint  in 
diesem  unvollkommenen  Zustand  noch  als  Hammer  gedient  zu  haben.  E. 


127. 


lU  • 


•         « 


it  eine  Inschrift 
l^ment  zu  Lens 
n  rechten  Sinn, 
s  Baphael  Rita 
ment  und  einen 

1  Orte  »au  pied 
r  Basis  28  cm. 
les  ersten  Jahr- 
1.     Es  ist  kein 


Das  Cognomen  Quartinus  konunt  hin  und  wieder  vor :  C.  I.  L.  Bd.  V,  Nr.  7923 ; 
Bd.  VII,  Nr,  1015;  Bd.  VIII,  Nr.  270,  4015. 
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Die  Inschrift  wird  publizirt  werden  im  C.  T.  L.  XII  als  Nr.  131.  Momuisen 
bemerkt  dazu :  Yocabulum  deae  comparandum  est  cum  Rosmerta  dea  Gallise  et  Smertulitan«» 
Namni  (C.  1.  Rhen.  Nr.  891).  Sch. 


128. 

Gräberfunde  aus  dem  Wallis. 

(Taf.  XXXII,  Fig.  3  a.  4.) 

Im  Laufe  des  diessjährigen  Frühlings  wurden  im  Wallis  bei  den  UmgrabuDgeu  in 
Feld  und  Weinbergen  wieder  an  mehreren  Stellen  alte  Gräber  aufgedeckt.  Zuerst,  als 
kaum  der  Schnee  geschmolzen  war,  kamen  in  Ayent  abermals  einige  vorhistorische 
Grabstätten  zu  Tage,  bei  dem  dort  pfarrgenössigen  Weiler  La  Place,  am  Fusse  de< 
Hügels,  auf  dem  die  Burg  derer  »zum  Thurm«  stand.  Diessmal  lagen  bei  den  Knochen- 
resten  allerlei  Geräthschaften  von  Bronze:  Ohren-  und  Armringe,  eine  Reihe  sehr  einfach 
verzierter  breiter  Armringe  aus  dünnem  Bronzeblech  (in  der  Art  von  Armschienon): 
mehrere  kleine  Haarnadeln  und  eine  grosse  Haarnadel  von  31  cm.  Länge  (Taf.  XXXll, 
Fig.  3).  Die  länglich  runde,  ziemlich  dünne  Platte  hat  im  längeren  Durchmcvs-r 
8  cm.,  im  kürzeren  7  cm.  Es  fanden  sich  auch  Bruchstücke  von  Muscheln  und  kleine, 
knopfartige,  aber  nicht  durchlöcherte  Dinger  aus  Bein,  (üeber  den  vorjährigen  Funl 
s.  »Anzeigerc  Nr.  1,  1883.) 

Wenige  Minuten  oberhalb  der  Burgschaft  Leuk  sind  drei  Gräber  entdeckt  wonlen : 
sie  waren  von  Felsplatten  umgeben  und  mit  einer  grossen  Steinplatte  zugedeckt  (Reihen- 
gräber).  Bei  den  Knochenresten  fand  sich  eine  sehr  stark  oxydirte  und  inkrustirU 
Fibel,  kaum  erkennbare  Bronzeplatte  mit  Muscheln  an  den  vier  Ecken. 

Am  Fusse  des  Hügels,  auf  welchem  die  Rainen  des  Schlosses  Seta  (chäteaii  dp  la 
Soie)  stehen,  sind  an  zwei  Stellen,  in  Weinbergen,  Gräber  aufgedeckt  worden,  nämlidi 
in  den  der  Morge  nahe  gelegenen  Gegenden,  genannt  Chätroz  und  Wuissoz. 

In  Chätroz  fanden  die  Arbeiter  vier  Gräber,  viereckig,  ungefähr  einen  lieber 
haltend  (nach  deren  Angabe)  und  mit  Schieferplatten  umgeben.  In  deren  Nähe  s\vA 
schon  früher  Gräber  aufgefunden  worden,  die  mit  Granit-Findlingen  zugedeckt  waren. 

In  Wuissoz  wurden  bei  den  Skeletten  (die  wie  fast  immer  bei  uns,  leider  sofort 
verscharrt  wurden)  4  Bronze-Armringe  gefunden  (Abbildung  Taf.  XXXII,  Fig.  4). 

Im  April  wurde  bei  Plan-Contlicy  in  einem  Weinberge  nahe  der  Thal-Sohle  Aw 
Grab  aus  späterer  Zeit  aufgedeckt,  in  welchem  sich  ein  grosser  bleierner  Sarg  befand. 
Derselbe  hat  eine  Länge  von  1,82  m.  bei  einer  Breite  von  0,48  m.  und  einer  Tiefe  vr>i: 
0,32  m.  Bleidicke  0,014.  Dieser  Bleisarg  war  zunächst  von  starken  Steinplatten  wei^^s- 
grauen  Jurakalks  umgeben  (Länge  187  cm.  Breite  84  cm.);  die  Deckplatte  ist  blüs- 
mit  3  tief  gefurchten,  geraden  Linien  versehen,  die  sich  rechtwinklig  treffen;  sie  wnr';*- 
aber  bereits  entzwei  gespalten  vorgefunden.  Cm  diese  Steinplatten  fand  sich  eine  weitorc 
Umhüllung  von  Tufsteinen  und  eine  Menge  von  Mörtel  und  Ziegeltrümmern.  Der  Mörtel, 
mit  kleinen  Ziegelbrocken  untermischt,  deutet,  wie  die  Juraplatten  und  die  Flachscie^^«'! 
mit  scharf  aufgestellten  Seitenwänden,  auf  Verwendung  römischen  Baumaterials. 

Dieses  Grab  hatte  die  Richtung  von  Westen  nach  Osten;  der  Kopf  hatte  di»' 
Richtung  gegen  Sonnenaufgang.  Es  &nden  sich  aber  nur  wenige  Reste  von  Schädelknochou. 
Rückenwirbeln  u.  s.  w.  lieber  dem  Grabe  lagen  4  Fuss  Erde.  Der  Sarg  wurde  ffir  dx< 
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Kantonalmuseum  erworben ;  er  befindet  sich  im  Zustande  starker  Verwitterung.  Keinerlei 
Geräthschaften  waren  vorfindlicli.  Verschiedenes  deutet  darauf  hin,  dass  diese  Grabstatte 
schon  in  früheren  Zeiten  einmal  aufgedeckt  worden  ist. 

In  der  Nähe  derselben  fanden  wir  ein  nicht  dazu  gehöriges  Bruchstück  eines 
Granitblockes,  mit  tiefer  ovaler  Aushöhlung,  offenbar  von  Menschenhand. 

Schliesslich  ist  noch  ein  Fund  aus  dem  Thale  von  Goms  zu  erwähnen:  ein  Hals- 
band von  Bernstein-Perlen  und  zwei  Bronze-Fibeln  von  eigenthümlicher  Gestalt.  Diese 
Gegenstände  sollen  beim  Steinsprengen  gefunden  worden  sein;  eine  nähere  Angabe  der 
Lokalität  fehlt  bisher,  und  es  ist  daher  vorläufig  noch  zweifelhaft,  ob  diese  Sachen  aus 
Goms  stammen. 

Das  Kantonalmuseum  im  Rittersaale  auf  Valeria  ist  während  der  letzten  Grossraths- 
Sitzung  des  Monats  März  eröffnet  worden.  R.  Ritz. 


129. 

Der  Thurm  an  der  ^^Seefuhren^^')  zu  Buochs. 

Im  Ennerdorf  zu  Buochs,  auf  einem  kaum  3  m.  hohen  Hügel  ob  dem  Vierwald- 
stättersee  erhebt  sich  ein  unregelmässiges  Rechteck  von  Mauern.  Die  nordöstliche  Ecke 
stösst  an  das  Haus  des  Franz  Josef  Achermann,  während  die  Süd-Fronte  mit  der  March 
gegen  das  obere  »Thurmmattlin«,  das  der  Obrigkeit  gehört,  in  einer  Entfernung  von 
(5  m.  parallel  läuft.  —  Dieses  Gemäuer  baut  sich  mit  3  Schichten  oder  Absätzen  auf. 
Das  unterste,  mindestens  1,85  m.  starke  Lager  besteht  aus  einem  unregelmässigen  Gefüge 
von  mehrtheils  grossen,  oft  stark  vorspringenden  Blöcken  und  überragt  den  Grund,  je 
nach  der  Terrainformation,  um  30—60  cm.,  senkt  sich  aber  —  nach  den  neuesten  Nach- 
grabungen —  2  m.  in  die  Tiefe.  —  In  der  südöstlichen  Ecke  springt  nach  innen  ein 
circa  5,41  m.  langer  Sockel  vor,  wodurch  hier  die  Mauer  eine  Dicke  von  2,10  m.  erhält. 
Auf  diesem  Unterbau  lagert  die  zweite  Stufe,  deren  äussere  Flucht  ca.  30  cm.  hinter 
deijenigen  des  Fundamentes  zurückliegt.  Die  Steine  sind  hier  mit  dem  Hammer  zu- 
gerichtet und  besser  gefügt.  Dieser  Ring  ist  etwa  30  cm.  hoch  und  bildet  den  üeber- 
gang  zu  dem  dritten  und  höchsten  140  cm.  starken  Kranze,  der  ca.  15  cm.  hinter  der 
Flucht  seines  Unterbaues  aufsteigt  und  in  einer  Höhe  von  0,30—0,70  erhalten  ist. 
Durch  einen  lockeren  Guss  von  Kalk  und  Steinbrocken  sind  die  Absätze  auf  gleiche 
Flucht  mit  dem  Fundamente  hintermauert  worden  und  erst  zu  Tage  getreten,  als  neuer- 
dings der  Versuch  gemacht  wurde,  das  Gemäuer  zu  demoliren.  —  Die  Breite  der  West- 
front misst  auf  der  obersten  Stufe  8,05  m.,  die  der  nordwärts  gegen  den  Bürgen  gelegenen 
ungefähr  9,60  m.,  während  die  Länge  der  östlichen  nur  7,83  m.  beträgt.  —  Das  Innere 
wird  als  Garten  benutzt,  wo  bis  zur  Stunde  noch  keine  Ausgmbungen  stattgefunden  haben. 

Aus  Allem  ergibt  sich  wohl,  dass  iu  dieser  Ruine  die  Substruction  eines  für  sich 
abgeschlossenen  Gebäudes  zu  erkennen  ist  und  wir  die  Trümmer  eines  mittelalterlichen 

')  »Fuhre«  heisst  in  Unterwaiden  soviel  als  Wall,  »Seefulire«  die  B5schang,  das  steil  abfallende  Ufer 
des  See*8.  Daram  wird  schon  im  XVII.  Jahrhundert  der  Besitzer  des  Thnrmmattlins,  z.  B.  Hans  Wyrsch,  »vf 
der  S.efuren«  genannt. 
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Thurmes  vor  uns  haben.  Dafür  spricht  1.  der  Umstand,  dass  die  Wiese,  auf  welcher 
die  Ruine  steht,  seit  unvordenklichen  Zeiten  stets  den  Namen  »Thurmmattlin«')  führt. 
2.  Ist  auch  ein  positives  Zeugniss  vorhanden,  laut  welchem  an  dieser  Stelle  bis  etwa 
1732  ein  Thurm  gestanden  hatte.  Das  Stammbuch  der  Familie  Wyrsch®)  berichte?!: 
»Es  ist  auch  zu  Merken,  dass  Hintr  ihrem  Haus  in  dem  Garten  ein  grossr  Craltr 
wachthurn  gestanden,*'  so  in  den  1730gr  Jahren  obigr  Herr  LandsekelMeistr  (Hans 
Melchior  Wyrsch)  hat  Abbrechn  lassn  und  zu  seinen  Gebäuden  (Haus  und  Kapelle, 
welche  im  französ.  Ueberfalle  1798  niedergebrannt  wurden)  verwandt.  Dies  geniäuer 
soll  von  auserordentlichr  Härte  abzubrechen  gewesen  seyn.c 

3.  Wird  die  Angabe  durch  die  mündliche  Ueberlieferung  bestätigt.  LÄiide>- 
Statthalter  Dr.  Melchior  Wyrsch  sei.  schreibt  in  Kaplan  Joller's  »Chronologischen) 
Umriss  der  Pfarrkirche  St.  Martin  zu  Buochsc,*)  dass  dieser  Wachtthurm  »auf  einem 
kleinen  Hügel  schräg  ober  dem  Haus  des  G^nossenvogt  Franz  Anton  Achermann  und 
unter  dem  Gasthof  zum  f  im  Hinterdorf  laut  Angabe  älterer  Personen  sich  befand«.  — 
J.  Leopold  Cysat  sagt  in  »Der  Vier  Waldstätten-See c,  pag.  243:  »Hie  seyndt  /.w<m 
Burgstell,  Buchs  vnd  Vnder-Buchs.  litt.  W.  &  X.c  Wir  sind  geneigt,  unsern  Thurru 
für  die  Reste  des  »Vnder-Bnchs«  zu  halten,  während  die  Lage  des  obern  Burgstal  mit 
Sicherheit  nicht  mehr  bestimmt  werden  kann.  Vielleicht  sind  die  Reste  desselben  iir 
untern  Theile  des  Kirchthurms  erhalten,  vielleicht  war  er  identisch  mit  dem  »Steinhus^. 
das  bis  zu  Ende  des  vorigen  Jahrhunderts  in  der  »Hofstatt  ob  dem  BüeU  gestandfui 
hatte.*)  —  Wahrscheinlich  ist  »Vnder-Buochsc  ein  Wachtthurm  gewesen,  der  d»?u 
Landungsplatz  bewehrte  und  haben  wir  somit  in  diesen  Trümmern  die  Reste  eines  schon 
fast  verfallenen  Genossen  des  berühmten  Schnitzthurmes  von  Stansstad  gefunden.*) 

Buochs,  April  1883.  Dr.  Jakob  Wyrsch. 


')  »Item  jenni  wolflfent  hant  fQnfft  halb  koo  faor  vnd  j  faos  das  git  nidergaden  ijj  koo  faor  vnd  d^.-^ 
turmattlin  vod  das  Hofstätti  ob  der  gass  die  baidi  der  CuontziDen  waren  \]  kno  faor  vnd  die  hofstatt  da  d. 
stein  hns  uflf  ein  face.«  Ist  dieses  »stein  bas«  vielleicht  eine  Barg  gewesen,  die  in  der  Nähe  des  Wachtthonc^ 
gestanden?  Darüber  antwortet  der  Steoerrodel  vom  Hontag  nach  hl  Kreaztag  1454  im  Dorfleatenarchiv  nicht  ineUr.— 
Der  Steaerrodel  »vf  aller  Helgen  abend  1500«  ist  noch  kurzer,  indem  er  besagt:  »Item  Erni  von  vren  r.' 
Vjji  kao  faor  von  siner  Hofstad  ob  dem  Enderdorf  stost  bindenich  an  die  linden  nnd  fSrliar  an  die  gas  ni«!  Mr 
an  die  gas  vnd  stad  das  Durmattli  jjj  faos.« 

')  Saounlangeo  des  historischen  Vereins  von  Nidwaiden  in  Stans. 

*)  Archiv  der  Familie  Wyrsch  in  Baochs. 

*)  Mündliche  Ueberlieferang  in  der  Familie  des  gegenwärtigen  Besitzers  »der  hofstatt  ob  dem  B^;'- 
»Bühl«  oder  »Bfiel«  heisst  Hügel,  Anhöhe  and  in  Baochs  werden  alle  jene  Güter  »ob  dem  Bühl«  genauint,  ä- 
ob  dem  Hügel  liegen,  welcher  den  Fuss  des  Baochser  Hernes  bildet.  In  oben  zitirten  SteaerriJdeln  kommt  liu-f 
jetzt  noch  gebräuchliche  Redensart  h&afig  vor. 

*)  Nachträglich  führen  ans  Ausgrabangen  im  Innern  des  Thnrmes  dessen  Constraction  noch  deotlicber  ^ .  - 
Aach  im  Innern  hat  das  Gemäuer  verschiedene  Abstufangen  nnd  zwar  vier.  Die  nnterste  Stafe  springt  nur  rt » 
am  0,15  m.  vor.  Aof  ihr  roht  der  zweite  Maaerkranz,  0,45  m.  hoch.  Der  0,17  m.  hohe,  dritte  Ring  n^ 
aaf  diesem  am  0,24  m.  hinter  dessen  Flacht,  während  der  vierte,  nochmals  am  0,26  m.  sorflckgeschoben.  -i 
bis  auf  0,17  m.  aufbaut.  Und  0,30  m.  hinter  der  Flacht  des  letzten  steigt  die  Maaer  ohne  weeeotliche  Vi- 
jüngung  aaf.    Im  Fandamente  ist  sie  über  3  m.  dick. 
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m. 

Zur  Geschichte  des  Klosterbaues  von  St.  Urban. 

Die  Baugeschichte  des  der  Jungfrau  Maria  geweihten,  unoi  das  Jahr  1184  von 
Roth  bei  Melchnau  nach  Tundwyl  verlegten,  dem  Cistemenserorden  einverleibten  und 
seither  St.  Urban  genannten  Klosters  im  Kanton  Luzern  ist  bisanhin  wenig  aufgehellt 
worden,  obwohl  die  omamentirten  Backsteine,  welche  in  diesem  Kloster  gefunden  worden 
sind,  das  Interesse  der  Kunstfreunde  in  hohem  Grade  in  Anspruch  genommen  haben. 
Das  ursprüngliche,  offenbar  von  Augustinerchorherren  bewohnte  Kloster  an  der  Roth 
soll  später  in  ein  Frauenkloster  verwandelt  und  im  Jahre  1374  von  den  Guglem  zerstört 
worden  sein  (Robert  Balthasar:  Acta  S.  Urbani  I,  3,  Msc.  im  Staatsarchiv  Luzern). 
Eine  Adelheid  von  Uren  wird  um  1239  als  Gründerin  oder  Vorsteherin  des  Schwestern- 
hauses zu  Roth  genannt  (Urkundio  II,  34). 

Das  in  Tundwyl  erbaute  Kloster  erhielt  nach  der  Volkssage  seinen  Namen  von 
einer  kleinen,  dem  heiligen  ürban  geweihten  Kapelle  am  Groppenbache.  Noch  im 
18.  Jahrhundert  will  man  an  der  Strasse  von  S.  Urban  gegen  den  Mauracher,  mitten 
in  der  zum  Kanzlerhause  gehörigen  Bunte  gegen  den  Scheibenstand  hin,  Fundamente 
und  Mauern  dieser  Kapelle  entdeckt  haben. 

Das  alte  Kloster  sammt  Kirche  und  Friedhof  wurde,  wie  es  scheint,  zwischen 
1197—1201  geweiht.  Die  Kirche  hatte  damals  wohl  nur  zwei  Altäre,  deren  einer  dem 
hl.  Urban,  der  andere  Maria  geweiht  war. 

Dieses  erste  Klösterlein  stand  allerdings  unter  der  Leitung  eines  »kunstrichen 
Mannes«,  Otto  von  Salmenswyler,  wie  das  älteste  Urbarbuch  von  St.  Urban  versichert 
(urkundio  II,  14);  aber  es  kann  nicht  umfangreich  und  kunstvoll  gebaut  gewesen  sein, 
denn  unsere  Quelle  versichert,  die  ersten  Conventualen  und  Stifter  haben  >da  vil  armut 
und  eilends  gelitten«  (Urkundio  II,  14).  Dieses  noch  unbedeutende  Kloster  nahm  Papst 
Innocenz  III.  den  6.  November  1209  in  den  päpstlichen  Schutz  und  verlieh  ihm  die 
Immunität  und  Gerichtsbarkeit  innerhalb  der  Klausur,  wie  die  Exemption  von  geistlicher 
und  weltlicher  Gerichtsbarkeit  (Urkundio  II,  22—26). 

Nach  dem  Jahre  1212  beginnen  die  grossem  Vergabungen  an  das  Kloster,  die 
zur  allmäligen  Erweiterung  und  Verschönerung  des  Baues  die  nöthigen  Mittel  an  die 
Hand  gaben. 

Unter  Abt  Ulrich  I.  (1246—1249)  wurde  der  Bau  des  Kreuzganges,  in  welchem 
wohl  jene  oft  beschriebenen  und  durch  zahlreiche  Abbildungen  bekannten,  omamentirten 
Backsteine  ihre  vorzüglichste  Verwendung  fanden,  in  Angriff  genommen;  das  alte 
Bruderschaftsbuch  von  St.  Urban  berichtet  hierüber:  Noverint  universi  presentium 
inspectores,  quod  Uolricus  primus  ad  edificationem  nostri  ambitus  nobis  sub  donum 
contulit  scilicet  XX.  modios  spelte,  et  propter  hoc  ipsum  pre  ceteris  privilegiandum  in 
hac  parte  duximus,  ut  videlicet  sicut  primus  fuit  in  elemosina,  sie  primus  et  ante  alios 
ei usdem  ambitus  fundator  nominetur,  et  eiusdem  pronunciamus  in  eodem  ambitu  sepulturam, 
et  quod  post  obitum  suum  diem  anniversarii  sui  debemus  peragere  semper  omnium 
sanctorum  (Codex  626,  fol.  77,  im  Archiv  St.  Urban).  Den  9.  Februar  1249  starb 
Abt  Ulrich  I.  —  Im  Jahre  1255  wurde  der  erste  Ablassbrief  für  diejenigen  gegeben, 
die  den  Klosterbau  in  St.  Urban  unterstützten,  da  sich  herausgestellt  hatte,  dass  zu 
dem  mit  grossem  Kostenaufwande  begonnenen  Klosterbau  die  eigenen  Mittel  des  Gottes- 
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hauses  nicht  hinreichen  (magnis  sumptibus  monasterium  asdificare  ceperunt  —  ad  qn* 
proprise  non  suppetunt  facultates.  »Geschichtsfreund«  V,  228—229).  Unt«r  den  Adeliclni 
welche  diesen  Klosterbau  durch  grössere  Vergabungen  förderten,  werden  in  Urkuihl-. 
von  1256  besonders  Bernher  von  Eptingen,  Chorherr  von  Zofingen,  Rudolf  von  Baln 
und  dessen  Frau  Judenta  von  Kempten  genannt.  Daher  erscheinen  denn  auch  z.  B.  unr»^* 
den  Wappen  im  Kreuzgang  besonders  die  Wappen  von  Balm  mid  diejenigen  von  Eptiuuvi. 
Neben  dem  Klosterbau  schritt  auch  der  Kirchenbau  vorwärts.  Den  23.  März  12'>.* 
weiht  Bischof  Eberhard  von  Konstanz  das  Kloster  und  den  Hauptaltar  der  KinL- 
(S.  Marise):  den  24.  März  den  Conversen- Altar  (zu  Ehrendes  hl.  Kreuzes  und  S.  Urbain 
sowie  die  Altäre  des  hl.  ürban  und  Johann  Baptist;  den  25.  März  die  Kranken-Kap^ii  • 
(Capeila  infirmorum)  zu  Ehren  Maria*s  und  des  hl.  Thomas  von  Canterbury  (Acta  S.  Urbaiii  l 
357—358).  Hierauf  verlieh  Bischof  Eberhard  Ablässe  auf  den  Tag  der  Weihe  der  Altäre. 
des  Klosters,  der  Kirche  und  der  Marienkapelle  (Geschichtsfreund  IV,  272 — 273)« 

Ein  Chronist  von  Zofingen  aus  dem  17.  Jahrhundert  will  wissen,  im  Jahre  \2'j' 
haben  die  Herrn  von  Luternau  das  Kloster  von  Grund  aus  verbrannt  (Acta  S.  Urbani  I. 
347);  aber  diese  Angabe  wird  durch  kein  älteres  Zeugniss  unterstützt. 

lieber  die  Gestalt  des  Klosters  und  der  Kirche  haben  wir  keine  einlässlich^n 
urkundliche  Nachricht;  wir  besitzen  nur  einige  Andeutungen  in  Urkunden,  Chroniken  ii/iil 
nicht  ganz  zuverlässigen  Abbildungen  späterer  Zeit. 

Sebastian  Seemann  erzählt  in  der  um  1519  geschriebenen  Chronik  von  St.  Urlu:;. 
dass  nach  alter  üeberlieferung  das  Gasthaus  und  die  Scheune  die  Stelle  des  11V4 
erbauten  Klosters  eingenommen  haben.  Dieses  erste  Kloster  hätte  demnach  einen  >e)ii 
bescheidenen  Raum  umfasst.  Da  in  der  ganzen  Gegend  Mangel  an  guten  Baustein:, 
herrschte,  so  waren  die  Mönche,  wie  Seemann  erzählt,  gezwungen,  das  Kloster  x]> 
gebrannten  Ziegelsteinen  zu  erbauen  (Quantus  fuerit  labor  facile  quisque  conjecturabitur. 
omnia  coctilibus  lateribus  edificare  atque  in  tanta  materise  penuria  ingentes  muronmi 
moles  educere).  In  den  benachbarten  Wäldern  sah  man  noch  in  Seeraann's  Tagen  *lw 
Ziegelbrennereien,  aus  denen  die  Backsteine  zum  Klosterbaue  geliefert  worden  warti. 
(Codex  Nr.  496,  fol.  5).  Diese  aus  den  Ziegeleien  von  St.  Urban  hervorgegangentj. 
Arbeiten  älterer  Zeit  zeichnen  sich  bekanntlich  durch  ihre  Schönheit  und  Solidität  vor- 
züglich aus,  besonders  die  Capitäle,  in  romauisch-gothischem  üebergangsstyle,  wie  dw 
heraldischen  Arbeiten,  während  die  Stücke  späterer  Zeit  an  Schönheit  der  Zeichnuu:: 
weit  zurückstehen. 

Wir  müssen  diese  Arbeiten  ohne  Zweifel  sehr  verschiedenen  Epochen  des  13.  uni 
14.  Jahrhunderts  zutheilen,  in  denen  die  Kirche  und  das  Kloster  theils  durch  successivei. 
Anbau  einzelner  Kapellen,  theils  durch  äussere  Missgeschicke  umbauten  erlitten,  hü 
Kloster  St.  ürban  selbst  bewahrte  man  noch  zur  Zeit  der  Aufhebung  vier  GemäM«\ 
welche  das  Kloster  in  seinen  verschiedenen  Stadien  darstellten.  Drei  derselben,  der«?. 
Werth  wir  nicht  gänzlich  bestreiten  wollen,  können  aber  erst  um  die  Mitte  des  17.  Jahr- 
hunderts entstanden  sein.  Diese  zeigen  das  Kloster:  1.  Unmittelbar  nach  der  UelxT- 
siedlung  von  Roth  nach  Tundwyl;  2.  nach  der  angeblichen  Zerstörung  durch  die  Grafen  (?i 
von  ützingen  (1298);    3.  nach    dem   Neubau    unter  Abt  Erhard   Kastler   1513  (siclj. 

Das  vierte  Gemälde  stellt  den  Neubau  von  1715  dar,  wie  P.  Kammenzind,  tu; 
mehr  durch  Frömmigkeit  als  kritischen  Sinn  ausgezeichneter  Conventual  von  St.  Uriun 
zu  versichern  pflegte,     (ierade  das  letzte  Bild  ist  äusserst  unglücklich  getauft  worJer. 
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indem  diese  vierte  Ansicht  nicht  nur  die  1715  vollendete  Kirche,  sondern  auch  die 
erst  von  Abt  Robert  Balthasar  aufgeführten  Klostergebäude  vorstellte. 

Ungenau  ist  die  Bezeichnung  der  zweiten  Ansicht;  denn  bis  in*s  17.  Jahrhundert 
wusste  man  selbst  in  St.  Urbau  nichts  von  einer  Zerstörung  des  Klosters  durch  die 
Freiherrn  von  ützingen. 

Prüfen  wir  die  drei  Bilder  an  der  Hand  der  Urkunden,  der  Chroniken  und  der 
sonstigen  Abbildungen^),  so  kommen  wir  zum  Schlüsse,  dass  allerdings  alle  drei  Bilder 
nicht  ganz  der  Wahrheit  entsprechen,  aber  doch  nicht  vollständige  Phantasiebilder 
genannt  werden  können. 

Das  Klostergebäude  von  St.  Urban,  das  sich  eng  an  die  Klosterkirche  anschmiegte, 
bestand  nämlich  aus  zwei  aneinander  stossenden  Rechtecken,  um  das  sich  innerhalb  einer 
kreisförmigen  Umfassungsmauer  mehrere  Oekonomiegebäude,  eine  Mühle,  eine  Säge  u.  s.  w. 
anreihten.  Das  eine,  sich  an  die  Kirche  anlehnende  Viereck,  hiess  laut  Urkunde  von 
1487  das  vordere  Kloster,  das  andere,  dessen  Abschluss  die  Marienkapelle  bildete,  das  hintere 
Kloster.  Das  erstere  enthielt,  wie  die  Chronik  von  Sebastian  Seemann  in  der  Beschreibung  des 
Klosterbrandes  von  1513  erzählt,  den  Kreuzgang,  die  Kustorei,  die  Küche,  die  Pfisterei, 
die  Weberei,  den  Pferdestall  des  Abtes,  die  Abtei  (unter  welcher  der  Weinkeller)  und  das 
Kefectorium  (Barlitorium),  über  welchem  die  Schlafsääle  der  Conventualen  angebracht 
waren  (refectorim  reguläre  —  cuius  frons  meridiem  spectat). 

An  den  Capitelsaal  (Refectorium)  schloss  sich  das  zweite  Rechteck  von  Gebäuden 
an  (posterior  pars  cenobii),  mit  den  Krankenzellen,  der  Bibliothek,  der  Marienkapelle, 
und  mit  dem  Hause,  in  welchem  Pfründer  und  resignirte  Aebte  wohnten. 

Etwas  von  diesem  zweiten  Rechteck  entfernt  lag  in  späterer  Zeit  die  Schreinerei 
und  das  Badhaus  (vgl.  das  Bild  bei  Merian).  "'^ 

Vor  dem  vordem  Kloster  dagegen  befand  sich  die  Mühle,  der  Karrenstall  und  das 
Gasthaus.  Ausserhalb  der  Ringmauer,  in  der  Nähe  des  Gasthauses,  lag  die  St.  Ulrichs 
Kapelle.') 

Wir  besitzen  bestimmte  historische  Zeugnisse  dafür,  dass  die  Bibliothek  noch  1513 
sich  im  hinteren  Kloster  befand.  Erst  im  17.  Jahrhundert  wurde  die  Bibliothek  mit 
dem  Krankeuhause  in  ein  südwärts  von  beiden  Reahtecken  erbautes  und  mit  diesen  durch 
eine  Laube  verbundenes  Haus  verlegt.  Der  Bau  dieses  östlich  vom  Priorat  gelegenen 
Hauses,  das  1724  wieder  abgebrochen  wurde,  ist  1703  vollendet  worden.  In  der  Ulrichs- 
kapelle wurde  später  die  St.  Anna-Bruderschaft  gehalten. 

Wenn  wir  nun  diese  drei  von  P.  Kammenzind  kopirten  Bilder  mit  den  sonstigen 
Ansichten  des  Klosters  und  den  Akten  vergleichen,  so  finden  wir  auf  dem  ersten  Bilde : 
1 .  Zu  viele  Oekonomiegebäude  um  das  Kloster  herum  angebracht ;  2.  stört  uns  der  erst 
1246—1249  erstellte  Kreuzgang;   3.  die  gedeckte  Halle,  welche  zur  Bibliothek  führt, 


^J  So  die  Ansicht  vom  Jahre  1630  im  Staatsarchi?,  das  Bild  in  Merians  Topographie  von  1654,  das- 
jenige auf  der  Schweizerkarie  von  Heinrich  Ludwig  Mnos  von  1698;  das  Bildlein  von  Johann  Mejer  aas  der 
Zeit  von  Abt  Glotz  (1687—1701),  jenes  bei  Wagner  Mercnrias  Helveticas  1688  nnd  1701,  Etat  et  Delices  de 
la  Suisse,  Lejden  1714  n.  1730,  Tom.  II,  402  bringt  Merians  Ansicht  in  verjüngtem  Massstabe.  —  Den  Rloster- 
bau  von  1715  stellt  ein  Kupferstich  von  Michael  Bär  von  1715  dar  (Carl  Remshaid,  Aug.  Yindel).  Die  Medaille 
von  1715.  Den  von  R.  Balthasar  vollendeten  Baa  sehen  wir  aof  Tafel  Mr.  21  der  Kapellbrücke  (Lithographie 
von  Eglin)  nnd  im  Frospect  von  Johann  Trosch  1791. 

*J  In  der  Ulricbskapelle  wurde  später  die  St  Anna-Bruderschaft  gehalten. 
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die  hier  schon  ausser  den  beiden  Rechtecken  steht;  4.  ist  die  Marienkapelle  schon  zn 
sehen,  die  erst  1259  geweiht  wurde. 

Im  zweiten  und  dritten  Bilde  dagegen  ist  die  Bibliothek  richtig  noch  nicht  an 
der  verdächtigen  Stelle  angebracht;  unrichtig  ist  das  zweite  Bild  insofern,  dass  hior 
die  Marienkapelle  nicht  angebracht  ist.  Unvollständig  sind  all*  diese  Bilder  auch  dess;- 
wegen,  weil  sie  die  vor  der  Fi*ont  des  Klosters  stehende,  1302  von  Vogt  Heiuricli  von 
Baden  erbaute,  1412  und  1520  nochmals  zu  Ehren  des  hl.  Ambrosius  u.  a.  geweihte 
Kapelle  nicht  darstellen. 

Nach  air  den  altern  Bildern  war  die  Kirche  ein  ziemlich  schmuckloses,  drei- 
schifiiges  Gebäude;  auf  dem  Chordach  erhob  sich  ein  einfacher  Dachreuter;  das  Lang- 
schiff zählte  4  (6?)  hohe  Fenster  mit  Rundbogen;  die  Fenster  der  beiden  breiten,  niedenl 
Seitenschiffe  waren  ebenfalls  mit  Rundbogen  versehen.  Das  Frontispiz  enthielt  nach  dem 
ersten  Bilde  über  der  mit  einem  Rundbogen  versehenen  Eingangsporte  eine  grosse 
Rosette,  über  welcher  unter  dem  Giebel  noch  ein  Ochsenauge  bemerkbar  war. 

Zwischen  dem  Chor  und  dem  Langschiff  lag  das  Querschiff,  dessen  Fa9ade  gleich 
dem  Frontispiz  des  Langschiffes  behandelt  war. 

Das  Chor  war  nicht  halbrund,  sondern  wie  bei  den  altern  Cisterzerkirchen  gewöhnlich, 
ein  längliches  Rechteck,  das  durch  je  zwei  Fenster  auf  den  beiden  Seiten,  und  drei  hohe 
Fenster  in  der  Mitte  erhellt  wurde.  Unter  dem  Mittelfenster  des  Chors  befand  sich 
eine  Thüre,  welche  zum  Friedhof  führte. 

Sonderbarer  Weise  fehlen  auf  allen  Abbildungen  die  an  der  Ostseite  der  Querschiff- 
flügel angebrachten  Kapellen,  deren  es  nach  den  noch  vorhandenen  urkundlichen  Nach- 
richten mindestens  vier  gab,  in  welchen  die  Adelichen  der  Nachbarschaft  ihre  Begräbniss- 
statten  hatten. 

»Nechst  vor  nebent  dem  köre  und  fronaltar  zu  der  rechten  haute  befitnd  sich  noch 
1475  jene  Kapelle,  in  welcher  Heinrich  von  Hunwyl  beigesetzt  wurde  (>  Geschieh ts- 
freunde  XVI,  46). 

Daneben  lag  die  Kapelle,  welche  der  Familie  von  Büttikon  und  Iffenthal  als 
Begräbnissstätte  diente;  sie  war  dem  hl.  Paulus  geweiht  (t Geschichtsfreund t  XVI,  31). 

Auf  der  linken  Seite  des  Chor's  befand  sich  laut  Urkunde  von  1291  die  schon 
vor  1287  von  Judeuta  von  Balm,  Gemahlin  Rudolfs  von  Balm  erbaute  Grabkapelle  der 
Herrn  von  Balm. 

Ebendort  muss  sich  auch  die  1H45  geweihte  und  mit  mehreren  Altären  versehene 
Kapelle  befunden  haben,  die  Abt  Hermann  von  Froburg  erbaut  hatte  (capella  in  ecclesia 
a  nobis  constructa)  (»Geschichtsfreund€  XIX,  271  f.). 

Die  Kirche  hatte  zwei  Chöre ;  im  grossem  Chor  (in  choro  majori)  hielt  die  St.  Anna* 
Bruderschaft  ihre  Kapitelsversammlungen  und  Gottesdienste  ab.  Ohne  Zweifel  war  der 
kleinere  Chor  für  die  Mönche  bestimmt,  der  sogen,  hohe  Chor,  während  der  sogen,  untere 
oder  grössere  Chor  sich  im  Altarhause  und  in  der  Vierung  der  Kirche  befand  und  sich 
bis  gegen  die  Mitte  des  Schiffes  der  Kirche  erstreckte.  Dieser  zweite  Chor  war  für  die 
Novizen,  Laienbrüder  und  diejenigen  Personen  bestimmt,  die  sich  in  die  Braderschall 
des  Klosters  hatten  aufnehmen  lassen.  Solche  Bruderschaftsmitglieder,  deren  Wohnsitze 
zwischen  Luzern,  Bern,  Solothurn,  Aarau  und  Basel  zerstreut  waren,  zählte  man  in 
St.  Urban  vom  12.  bis  18.  Jahrhundert  mehrere  hundert.  Grafen  und  Freiherren,  Ritter 
und  Edelknechte,   Bürger  und  Bauern  Hessen  sich  in   die  Bruderschaft  aufnehmen,   um 
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der  Gnaden  und  Ablässe  des  Cisterzienser-Ordens  theilbaftig  zu  werden.  Schon  im  Jahre 
1197  wurden  von  Hugo  von  Kien  und  dessen  Gemahlin  Vergabungen  an  St.  Urban 
gemacht  »daz  wir  sy  by  uns  begraben  sollten  mit  ganzer  bruderschaftt. 

Das  Kloster  und  die  Kirche,  namentlich  der  hl.  Kreuzaltar,  litten  besonders  im 
Winter  1374  bis  1375,  wo  die  Engländer  14  Tage  im  Kloster  lagen,  das  sie  beim 
Abzüge  in  Brand  steckten.  Im  Jahre  1513  zerstörte  ein  Brand  das  Dach  der  Kirche 
sammt  dem  Glockenthurme.  Beim  Neubau  (1516)  wurde  der  einfache  Dachreuter,  wie 
derjenige  auf  der  Marien-Kapelle,  durch  einen  Kuppelbau  ersetzt.  An  die  Stelle  des 
einfachen  Portals  der  Kirche  trat  dann  ein  » Vorzeichen t,  das  auf  drei  Bundbogen  ruhte. 
So  blieb  die  Kirche  bis  zum  Jahre  1715. 

Die  Anlage  des  Klosters  entsprach  derjenigen  der  meisten  Cisterzerklöster  unserer 
Lande  im  Grossen  und  Ganzen.  Dagegen  war  der  Kreuzgang  insofern  von  ungewöhn- 
licher Gestalt,  dass  hier  eine  grössere  Anzahl  von  Kapellen  sich  vorfand.  Schon  am 
2.  März  1303  stiftete  Walther  von  Aarwangen  im  Kreuzgange  einen  Altar,  vor  dem 
seine  Familie  ihre  Begräbnissstätte  erwählte.  1 345  wurde  die  Dreifaltigkeits-Kapelle  im 
Kreuzgange  von  Johann  von  Aarwangen  erbaut;  sie  zählte  laut  Urkunde  von  1348 
mehrere  Altäre.  Vor  dem  Capitelsaale  (in  fronte  capituli)  Hess  Abt  Hermann  von 
Froburg  um  das  Jahr  1345  ebenfalls  eine  Kapelle  mit  mehreren  Altären  erstellen,  die 
1348  aufgezählt  werden.  Dieser  Kreuzgang,  der  1375  von  den  Engländern  sehr  beschädigt 
wurde,  war  bis  zum  Brande  vom  Jahre  1513  nur  mit  Schindeln  eingedeckt.  1514  wurde 
das  neue  Dach  des  Kreuzganges  erstellt.  Die  Kapelle  des  Kreuzganges  vor  dem  Kapitel- 
hause war,  wie  die  Ansicht  in  Wagners  Mercurius  Helveticus  vom  Jahre  1701  zeigt, 
mit  einem  kleinen  Thurme  versehen. 

Das  eigentliche  Kloster^  ein  zweistöckiges,  gradlinig  erbautes  Gebäude,  entbehrte, 
wie  ältere  Abbildungen  zeigen,  jeglichen  äussern  Schmuckes.  Zunächst  bei  der  Kirche 
befanden  sich  zwei  ungemein  hohe,  mit  Rundbogen  versehene  Eingänge.  In  der  Mitte 
des  Hauptgebäudes  war  ebenfalls  ein  Portal  angebracht. 

Beim  Eingange  des  Klosters,  zunächst  an  der  Wendeltreppe,  las  man  folgende  Inschrift : 

Lis  abeat  procul,  haec  pacis  namque  aemula  semper 
Et  gravis  haec  habeat  limina  sola  quies, 

Turbida  qusequse  lues  foribus  sit  longius  istis, 
Ut  sit  honestatis  pacificumque  domus. 

Aber  Ruhe  herrschte  nicht  immer  im  Kloster,  dessen  Convent  um  die  Mitte  des 
14.  Jahrhunderts  45  Mitglieder  zählte.  Denn  im  Jahre  1874  mussten  z.  B.  die 
Conventualen  mitten  im  Winter  vor  den  Guglern  aus  dem  Kloster  fliehen.  Die  Herzoge 
Albrecht  und  Leopold  von  Oesterreich  vergabten  den  6.  August  1376  zum  Schaden- 
ersatze »far  den  Branä  des  ganzen  irs  Chloster  und  des  Goishuses^  den  im  der  von 
Cussin  und  die  Gesellschaft  von  unsertwegen  getan  habent«  den  Kirchenschatz  von  Ober- 
kirch (» Geschichtsfreund  €  XVI,  35). 

Allein  auch  hier  ist  der  urkundliche  Ausdruck  nicht  in  strengstem  Sinne  zu  nehmen ; 
nicht  das  ganze  Kloster  wurde  verbrannt ;  vielmehr  wurde  nur  der  Brand  bezweckt  und 
das  Kloster  zum  Theil  noch  gerettet.  Denn  Abt  Seemann  sagt:  Aufugientes  igni  suc- 
cenderunt,  cujus  incendii  adhunc  usque  diem  visuntur  vestigia,  laquearia  videlicet  adusta, 
at  alia  quas  &cile  patent. 
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Im  Jahre  1441  wurden  grössere  bauliche  Veränderungen  im  Kloster  und  dessen 
nächster  Umgebung  vorgenommen ;  es  wurden  damals  neue  Mauern  um  das  Kloster  und 
den  Friedhof  aufgeführt,  wofür  2400  S  verwendet  wurden;  die  neue  Wasserleitung  in 
das  Kloster  kam  auf  200  SS  zu  stehen,  der  Neubau  der  Scheunen  und  Ställe  auf 
600  ar.  Kleinere  Bauten  in  der  Pfisterei  verursachten  eine  Ausgabe  von  20  U ,  Ah: 
Errichtung  des  Gasthauses  vor  dem  Thore  kostete  120  ff. 

Welche  Pracht  im  Innern  des  Klosters  herrschte,  zeigt  am  besten  die  Beschreibung 
des  Klosterbrandes  von  St.  Urban  von  Sebastian  Seemann,  aus  der  wir  jene  Stellen  mit- 
theilen wollen,  die  in  der  von  Renn  ward  Cysat  verfassten  und  im  »Geschichtsfreunde*  111, 
175 — 186,  veröffentlichten  üebersetzung  zu  ungenau  gegeben  sind.  Seemann  schreibt 
1519  in  seiner  Chronik  von  St.  Urban  also: 

Anno  salntiferi  partos  terciodecimo  snpra  sesquimillesimam  octavo  Jdos  Aprilis, . .  dominus  Erhardos  Abbas 
cam  priore  Jacobo  Stral  Yotam  habens  visitandi  Sanctam  Annam  parentem  dive  deipare  Tirginis  iter  egit  StaineoN 
TersQg.    Altero  aatem  die,   id  est  septimo  Jdas  eiosdem  mensis,  hora  post  meridiem  ultra  secaDdam   igiils 
immanissimus  efferbere  coepit,  qai  in  cinerea  ferme  totam  coenobium  divi  Urbani  dissolvit    Erat  coqnas  tum 
in  ipso  coenobio,  qni  in  primi  sacrificii  oblacione  Joannis  Xilotecti')  Lncernis  obsoniom  cocturos  Locemaoi  Ter^u- 
ipso  die  pedem  moverat,  relicto  in  coquina  nostra  famalo  qnem  habebat.  Erat  aatem  hie  (at  brevi  animam  fins 
aperiam)  homo  qno  ?ix  in  vitia  propensior  alias  inveniri  potoisset.  Panlo  ante  qoam  ad  nus  Yenerat  vis  (laquf*»» 
qao  se  saspenderat  per  priorem  coenobii  Gapelle  scisso)  sospendio  liberatas.    Hie,  nescio  fnriis  an  qnovis  al'> 
malo  demone  actus,  patellam  qaam  tunc  forte  bntirnm  liqnefactarus  supra  ignem  tenebat,  ligno  fnmante  ne« 
patulam  flammam  reddente,  in  ipsum  ignem  effndit.   Qaod  ex  animo  aut  casn  fecerit,  non  possum  certnm  ang-ann 
Nisi  qaod,  ut  postea  retulit  puer  quidam  dnodecennis  (qoantum  capio)  cum  ita  ignis  ut  assolet  preter  ido«1cim 
exurgeret  inque  altum  attoUeretnr,  maiorqne  qai  ex  cougelato  fomo  caraino  adberebat  ex  eo  soccansus,  in  tectu:^ 
ambitus  illi  vicinum,  scandalis  confectum  delapsus  in  flammam  exarderet:  ille  aliam  patellam  eqne  bnttro  plonao 
in  tectum  ipsnm  effudit.    Qao  amencia  facile  liquet.    Neqaam  animo  iam   ante  deliberatam  maUdam  cjKeqaeir ' 
oportunum  tempus  exquisierat.    Non  erat  qui  animo  eius  adversaretur  nisi  puer  (at  prefatus  sam),    qui  tum 
assandis  carnibus  yeru  Tolvebat.    Abbas  ut  prediximas  iter  ad  divam  Annam  agebat.  Monachi,  preter  tres  für:- 
qni  est  ipsi  aliis  intenti,  quid  in  coquina  ageretur,  non  curabant,  in  labore  erant.  Suflfodiebatur  enim  tanc  alv^n^ 
qui  ex  Rhota  aquedoctum  prebet  ad  irrigandum  pratum  contigunm  coenobio  quod  vulgo  dicitur  der  boic 
Maximoque  labore  ingeuti  aggere  aut  vallo  vix  a  proprio  cursu  in  ipsum  pratam  educi  poterat.    Fuerant  il> 
operi  intenti  omnes  monachi  non  uno  et  altero  die  tantum,  nam  ea  erat  rei  difficultas,  nt  omninm  snpp»-«  .s- 
expeteret.    Eo  pacto  actum  est,  ut  nebulo  ille  subpeditare  sibi  omnia  ut  Tolebat,  cernens  verdpellem  &ffectu2:. 
re  experiri  voluerit.  Interim  ignis,  materiam  nactus  arentem,  scandulas  yidelictt,  assurgere  et  mirum  in  id<^iv2' 
efferbere  viciniora  maximo  impetu  consamere  reliqua  Toraciter  adpetere.   Nihil  cunctati  monachi  illi  tres  qai  ^ 
coenobio  erant,  ex  obliquo  (quum  suis  essent  intenti)  illud  conspicati,  Campanarum  sono  reliquos  accivere.    iVr- 
territi  sonus  iUius  insolito  Stridore,    qui  in  labore  erant,  circum  spicientes  flammas  iam  iamque  per  ioctor  - 
summa  cnlmina  fumum  afflantes,  exterreretur,  accurunt  dicto  cicius  omnes,  atque  ex  adverso  Tulcauioin  r":rT.:' 
ultra  saprema  culmina  protensum  amplius  qaam  Tir  oblongus  manum  exporrigeret,  videre  poterant  Taata  nam^ 
voragine  ignis  circum  agebatur,  ut  omnia  que  quattuor  angulis  ambitus  circumdantur,   ignis  ita  peasomd^^i«' r  * 
nt  prope  ambiguum  foret  qua  parte  ignis  esset  succensus.    Advolant  preterea  vicinis  ex  pagis  ingentcs  tur 
promiscue  multitudinis,  summo  nisu  in  oxtinguendo  qaod  qaisqae  poterat  attentantes.    Verum  in  extin^euU*»  . 
igne  omnis  inanis  tentata  est  opera.  Tam  mira  atque  Yoraci  celeritate  omnia  ignis  expetebat,  ut  sab  anlas  ff  r* 
höre  spacio  nihil  foret  integrum.    Ita  nunc  huc,  nunc  illuc  circum  girabat,  ut  spes  nulla  superesset»   ' ' 
pistrinam.  xenodochium  et  alias  yicinas  edes  Yoraret.    Corripuit  euim  miro  impeta  columbinam  domnnciil&ia  ^ 
potius  columbarum  cayeas,  atque  circum  agens  qnasi  undoso  yortice  precipitem  in  terram  disiecit.  Inde  stabu'  ~ ' 
eqnorum  Abbatis  ignem  concepit,  fomentum  exhibentibas  stramineis  manipulis,   qui  ex  eo  undiqne  protnim  ^ 
Gertatim  Interim  qni  accurrerant  elaborabant,   ut  reliqoa  qae  dum  ignis  non  attigerat,  premonireotnr   ^<> 
serYanda.  Atque  ita  maximo  studio,  impensisque  sudoribas  pistrinam  et  textrina  (quam  Yocant)  sunt  igm  snbt  ^« 
Barlitorium  (ut  dicitur)  iam  ignem  conceperat,  qui  si  exuperasset,  omnis  etiam  posterior  pars  coenobii 

*)  Steinen,  Kt.  Schwyz. 

*)  Zimmerinann,  dor  bekannte  Chorherr  von  Lnzem. 
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g^nario  exufita  esset  Vernm  solertes  qoidam  nn,  id  ammadYertentes,  qaa  possont  celeritate  ipsom  soccidant, 
atqoe  eo  modo  Ipxem  cohibaenint.  Dare  interim  certatam  est,  ut  qnoniam  spes  salvandi  coenobii  iam  iacebat 
saltim  quantom  concedebatar  anxiis  res  qoaslibet  preciosiores  atqae  chariores  ernerentnr.  Ecclesia  calicibüs,  libris, 
ornameotis  reliquils  atque  omni  preciosa  supellectili  spoliabatur.  Ex  Bibliotheca  libri  qaotqaot  poterant  per 
Rnsticam  qoendam  fractis  posteriori  parte  cancellis  ernebantnr.  Cetemm  ablata  iam  omni  8pe  servande  Abbatie 
et  sub  ipsam  celle  vinarie  consultatnm  est,  nt  facto  aqnedocta  a  regione  orientali  ambitus  aqua  immiteretar. 
Eoqne  modo  ab  auteriori,  id  est  occidentali  pli^a,  aqua  in  cellariam  flueret.  Atqne  ita  aqua  obpleto  igiiis  nocere 
non  Talerei  Qood  factum  matnrins,  in  bonam  partem  soccessit.  Nam  ea  conditione  cellariam  aqua  plenam.  igne 
ledi  non  potnit.  Maximas  tamen  labor  erat  scobes  atqae  ignis  reliqoias  et  carbones  (qnia  omnia  ignis  erant) 
extingaendi,  onde  omnes  impeudio  totam  iUam  noctem  decertabant  vicini:  nti  nihil  Tel  scintillaram  soper  esset, 
qnod  a  Tento  aliorsom  impeüi  posset  atqae  ita  reliqna  incendere.  Facto  mane  qaam  horridalom  erat,  cernere 
edem  sacram,  tecto  et  calmine,  atqae  campanis  orbatam  ac  sie  acephalam,  relinqai.  Abbaciam  quondam  tarn 
excultamf  preter  cineres  et  scobes  nil  habere  reliqui.  Dormitoriam  item  in  qao  qaondam  dalci  qaiete  solebant 
decabare  et  in<^per  lecta  snamqae  sapellectilem  in  stappa  et  floccam  Ten>a,  quanta  patas  animi  dolore  fratres 
aspexerint.  Poterat  iare  quilibet  in  ignem  aat  forte  in  fortonam  debachari.  Hens  impie  et  vorax  ignis,  qno  tnoram 
moi*dacitatam  ßnis?  Qaas  tibi  precabor  diras,  qai  intersalsnm  et  insalsam  naltam  discrimen  habes.  Perdis  qnod 
charam  et  perinde  ac  >ile  esset ...  Qai  tam  calta  et  elegancia  edificia  in  cinerem  redigere  non  sis  Teritas. 
Siccine  eqaom  cri'dis,  ut  morti  velis  par  esse,  qai  nee  paaperi  nee  diviti  parcitur?  Velim  preterea  te,  lector, 
scire,  Abbatiam  qnam  nanc  fuisse  ceUiorem  et  eam  omatissimamf  roiris  conclaTibns  distinctam.  Aala  deniqae 
in  ea  parte  pone  Abbatas  conclaTim  et  stobam,  ubi  iam  alia  est  sabstrocta,  maltigena  erat  operis  Tarietate 
ornata.  Iiiterrasili  npere  parietes  et  tabalata.  Scrinia,  mense,  plnrimom  exscnlpte,  paTimentom  etiam  pictaratis 
lateribus  non  in  elegans.  Picte  parietes.  Circen  hinc  pocala  miscentem  ülissi,  inde  Troianos  cum  Grecis  pngnantes. 
Altrinsecns  David  cnm  Ooliath  pngnantem,  cam  leone  Samsonem,  et  cnm  filia  Pharaonis  Salomonem  laxariantem 
pre  se  ferebant.  Nee  pretereumdnm  Abbaciam  adeo  omniuga  vasoram,  lectoraro,  atqae  relique  sappellectilis  copia 
refertom,  at  qnam  in  partem  te  aliqaid  desideraturus  Terteres,  plas  potins  qaam  minus  petito  offenderes.  Que 
omnia  ignis  ita  absorbuit,  nt  forme  minima  pars  sit  erota.  Priusqnam  monasterioro  quilibet  ingredi  poterat, 
ignis  ita  Incrassaverat,  nt  Abbatiam  non  Tacaret  ingredi.  In  solam  conclavim  Abbatis  a  parte  aquilonari,  nbi  tarn 
ianoa  erat,  iam  fenestra  quidam  fratres  irrnperont,  qni  libros  censaam,  originales  litteras  et  argentea  vasa 
lectos^ae  ac  reliqna  sapplellectiüs  qaantum  illic  erat  ejciebant,  nnde  lecti  quadraginta  et  eo  amplius  in  abba<ia 
igne  perierunt,  nt  taceam  interea  lectos,  qai  in  dormitorio  fratrnm  Tel  alibi  exusti  sunt.  Üt  preteream  inqnam 
aliam  sapellectilem,  Yasa  argentea  item.  Nam  sex  in  abbatia  crateres  et  fox  in  conclaTi  patris  prioris,  qni  conTontos 
erant  innsti  sunt,  repertis  vix  modicis  reliquiis ;  vasorum  stanneorum  et  relique  supellectilis  indicibilis  est  namerns. 
Verum  ex  conclaTi  abbatis  qne  poterant  eicientibus  eciam  mensas  et  cistnias  effregerunt,  nnde  peccnnie  aliqae 
excideruut.  At  alii  infra  excipientes  legernnt  quisquid  potuit.  Nemo  interim  advertebat  qnis  qnantum  legeret 
Cnins  incnrie  band  dnbiam  quin  maximum  dispendium  simas  perpessi.  Et  (nt  missa  faciam  illa  interim)  erat 
tanc  refectorium  conventus  non  mediocriter  subomatumf  utpote  ante  trienninm  forme  quam  est  exnstnm, 
noTiter  cxcoltum  tabnlis  atqae  opere  inten*asili  haud  inepte  ornatum.  Goqnina  illi  contigna  Tasornm,  ollamm, 
patellarum  ahenoram  atqae  reliquis  ntensilibus  coquorum  satis  fnlta  erat.  Preterea  refectorium  reguläre,  cnius 
froiis  meridiem  respicit,  non  cnltnm,  sed  Tacnam  erat.  Verum  super  ipsum  duas  ante  bienninm  dominus  Joannes 
Rentzlinger  abbas  mansiones  extrnxerat  et  qnidem  non  in  elegantes.  Hinc  dormitorium  conventus,  qnod  et  si 
niinosam  atque  pervetostam,  non  magnam  sui  rationem  expostularit,  id  tamen  maxime  auxit  monachornm 
calamitatem,  qnia  omninm  lecti,  libri,  vestimenta  et  alia  que  habebant  (vix  paucis  erutis)  sunt  igne  consumpta. 
liibri  Script!  divi  Bernardi,  sermones  et  homelie  super  cantica,  Augustini  de  Sancta  trinitate  et  de  civitate  dei 
eiasdem,  Joannis  super  STangelinm,  questiones  super  libras  sentenciarum,  homeliarum  Gregorii  quadraginta,  Bede 
saper  Apocalipsim,  homeliarum  Khabani,  partis  secundo  specali  historialis  Vincencii,  Augnstini  super  Joannis 
cpistolas,  et  Mnsice  Boetii,  actorum  Apostolicorum,  Epistolarnm  Canonicarum,  Apocalipsis,  Regum  qnattuor, 
Paralipomenon,  Salomonis  tres,  et  sapientie;  Ecclesiastici,  Joannis  de  Abbatis  villa.  Jacobi  de  Vitreio  libri,  ne  de 
illis  loqaar,  quos  monachi  sigillatim  in  suis  cellis  habebant  Nam  hü  quos  recensui  libri  fuerunt  de  communi 
Bibliotheca.  Ceterum  ambitus,  qui  scandulis  abiegnis  tectus,  maximo  ceteris  exustis  fuit  exicio.  In  ipso  altare 
Beate  virginis  Marie  homri  sacrura,  cum  ntensilibus.  Capitularis  item  locus  et  altare  qnod  hoc  tempore  est  dive 
Anne  sacrum  et  in  eo  omnia  altaris  ministerio  oportnna  et  horarius  liber  integri  anni  et  codex  Martirologii 
et  regule  igni  cibus  fuere.  At  Bibliotheca  in  ambitu  testudine  preservante  ignem  non  cepit,  demum  edis  sacre 
tectam  cum  penna  aat  cnlmine  et  campanis  mordax  ignis  exnssit.  Nee  tamen  testodo  ipsias  rapta  est.  Verum 
scintille  aat  potins  eree  gntte  a  liquefactis  campanis  decidentes  omnem  ecclesiam  incendissent,  nisi  tota  nocte 
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qaidam  indostrii  ipsas  extinxissmt    Nolaerim  etiam  lectorem  latere,  eoa,  qni  illam  ignem  piowntes  rif^tfr   • 
pusilanimitate  confectos  foisse,  nt  nolla  saper  esset  8|>e8,  quin  raptoram  omnem  ecclnie  teBiodiofin  err^rr  l 
Eo  factnm,  at  omnia  ecclesiastica  ornamenta,  calices  et  qaelibet  alia  extra  portam  siot  elaU,  qno  al»  ipif  t^- 
pOBsent :  ita  ignis  aspectas  omnes  in  f ormidinem  dissolaerat.  Si  nempe  ita  intra  ecclesiam  ae  extn  onmu  r« > 
perlata,  molto  plns  de  ecclffiasticis  bonis  cum  aliis  serrari  potaisset  {^ed  ita  spem  onmem  ignis  terror  preripa-r 
nt  tntnm  nihil  preter  longe  semotam  crederetur.    Naod  et  lapides  arsnrcs  et  mnros  qaidem  verebatur.   i)t. 
rooenia  coenobii  latercs  disiecit,   qoi  sibi  reliqna  snccensari   videbantnr.    Preterea  stabnlnm,   qoo  eqnt  iv  .' 
castodiebantnr  lignenm  (et  panlo  angastins  quam  lUnd  «it,  qnod  iam  eins  vice  substmctam  est)  ignis  iiir& 
ifflmanissimo  vortice  circnm  agens,  dicto  cicios  exnssit.  Maxime  antem  iextrine  exnrende  ffletnebator  xeoo.)«.^. 
ita  ex  stabalo  ipso  ignis  invalescebat,  et  vix  maximis  sodoribus  ignis  sit  restrictns.    Colonbaram   ca>eaia  ' 
Tocem  domum,  cicins  qaara  nt  scribi  raleat  exnssit.    Hiis  atqae  aliis  modis  circum  volans  ignis  iotiixs  c^*-:' 
minam  minitabatnr.    Nam  in  carnario,  qnod  eo  tempore  erat  snpra  conclavim  abbatis  io  tecto,  in  qao  cir- 
eiiccabantnr,  ingens  copia  pernarnm  atqne  reliqna  snille  camis  ignem  in  enm  modnm  espntt,  ac  si  snlphar  . 
picem  qnis  snccendisset.    Et  cnm  tota  illa  nocte  et  Tcspero  certatnm  esset,  nihil  ex  omnibns  qnc  civ- 
reliqnnm  erat,  nisi  soli  cineres  et  he  miram  incneiebant  aspicientibns  calamitatem. 

Soweit  Seemann,  mit  dessen  Beschreibung  im  Wesentlichen  das  Zins-  und  Urh:> 
buch  von  St.  Urban  übereinstimmt. 

Das  Kloster  wurde,  wie  wir  aus  dieser  Schilderung  entnehmen,  nicht  vollstäni. 
durch  Brand  zerstört;   vielmehr  beschränkte  sich  die  Zerstörung  auf  die    D&cher  u. 
den  Einbau;   die  Mauern   dagegen   blieben  stehen,  so  dass  innerhalb  Jahresfrist   1 
Einweihung  der  Altäre  im  Kreuzgang,  im  Capitelhause,  wie  die  Reconciliation  der  «1^ 
Seiten  des  Kreuzganges  vorgenommen  werden  konnte  (1514,  10.  Juli).  Schon  im  J.J- 
1513  war  die  Abtei  und  das  Dormitorium  eingedeckt  worden,  1514  der  Kreazgang  l 
das  Befectorium,   sowie  die  Zellen  der  Mönche  und  die  übrigen  Gebäude.     Beim  h. 
der  Abtei  wurde  das  einfache  Klostergebäude  insofern  etwas  verändert,  dass  der  Mit-»  • 
bau  etwas  vorgeschoben  und  durch   ein  auf  3  Rundbogen  ruhendes  Vorgebäude,  d»-- 
Dach  treppenartig  abgestuft,  bedeckt  wurde.    In  der  Ecke  des  Hauptgebäudes  wui! 
zugleich  ein  thurmartiger  Erker  erstellt.  Die  Abtei  wurde  1545  neu  gebaut,  der  Neul . 
des  Klosters  1664  »zum  grossen  Theilt,  1672  endlich  ganz  vollendet. 

In  dem  Friedhofe  Hess  Abt  Kestler  jene  Kapelle  erstellen,  die  z.  B.  wir  auf  i 
Ansicht  von  Muos  erblicken.  Dr.  Th,  v.  Likbekai, 
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Fa9adenmalerei  in  der  Schweiz. 

Fortsetzung  (siehe  »Anzeigerc  1883,  Nr.  2,  pag.  411  ff.). 

Von  S,  Vögelin. 
Ziiricli. 

Das  heutige  Zürich  hat  keine  einzige  Fa9adenmalerei  mehr,  auch  keinen  Re^^  & 
solchen.  Aber  auch  was  von  Nachrichten  über  das  frühere  Vorhandensein  von  AVai : 
gemälden  existirt,  kommt  in  keinen  Betracht;  die  Spuren  dieser  Kunst  aus  dem  al' 
Zürich  sind  der  Zahl  und  Bedeutung  nach  seltsam  ärmlich.  Der  aufRLllige  Hanirt^l 
Sinn  für  bildende  Kunst,  der  sich  in  Zürich  vom  Mittelalter  her  in  der  Dürftigkeit  <i 
Architektur  und  im  Mangel  jeder  irgendwie  bedeutenderen  Skulptur  zeigt,  macht  f« 
ebenso  stark  geltend  in  der  Abwesenheit  einer  nennenswerthen  Fa9adenraalePBi. 

Von  einer  Bemalung  der  Stadtthore  mit  dem  Standeswappen  und  etwa  geharnisch: 
Schildhaltern  oder  Pannerträgern,  wie  in  Luzem,  oder  mit  andern  Kompositionen^  wit^  - 
Bern,   Basel,  Schafifhausen,  ist  in  Zürich  nicht  die  Bede.    Einzig  der  St  Petersthsr 
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hatte  auf  der  Seite  nach  dem  Rathhaus  zu  unter  der  ühr  ein  gemaltes  astronomisches 
Zifferblatt,  zu  beiden  Seiten  die  Zürcher  Löwen  mit  den  Zürcher  Wappenschilden  und 
Fahnen  —  eine  Malerei,  die  von  Hans  Äsper  herrührte  und  noch  in  Balthasar  BuUinger's 
Prospekten  der  Stadt  Zürich  von  1770  sichtbar  ist.  Johann  Caspar  Füssli  in  seiner 
»Geschichte  der  besten  Künstler  in  der  Schweizc,  I.  Band,  1759,  resp.  1769  berichtet 
darüber  im  Leben  Aspers :  »Die  astronomische  Zeit-Tafel  am  St.  Peters-Thurn  war  ehe- 
mals von  seiner  Hand  gemahlt;  die  Länge  der  Zeit  aber  hat  es  nothwendig  gemacht, 
dass  man  dieselbe  frisch  übermahlen  musste;  itzo  siebet  man  die  12  himmlischen  Zeichen 
sehr  deutlich,  nur  nicht  im  Äsperischen  Geschmacke.t 

Derselbe  Gewährsmann  meldet  ferner:  »Da  im  Jahr  1696  das  alte  Bathhaus  ab- 
gebrochen ward,  wurde  das  an  demselben  stehende  Gesellschaftshaus  der  Böcke  oder 
Schwertler  niedergerissen.  Diess  war  ein  beträchtlicher  Verlust  für  die  Kunst,  denn  es 
war  von  Asper  übermahlet.  Diess  Gemähld  stellete  die  12  Monate  des  Jahrs,  in  Land- 
schaften, mit  ihren  abwechselnden  Geschäften  in  Bildern  vor.  Unter  jedem  Monat  waren 
die  Fische,  so  nicht  im  Leich  sind,  nach  der  Natur  abgebildet,  damit  man  sehen  konnte, 
was  in  dem  Zürich-See  und  Limmat-Fluss  bey  jeder  Jahres-Zeit  zu  fangen  erlaubt  sey.c 
Leider  sind  weder  Abbildungen  noch  Skizzen  dieser  Monatsbilder  auf  uns  gekommen. 

Soweit  ging  der  Schmuck  der  öffentlichen  Gebäude! 

Die  Privathäuser  trugen,  wie  in  allen  andern  Städten,  vielfach  Bilder,  welche 
ihren  Namen  darstellten.  Auf  Murers  Stadtplan  von  1576  ist  noch  Alles  voll  von 
solchen  Zeichen.  Die  verschiedenen  Häuser  »zum  Ghristoffel«  und  »zum  grossen  Christoffel c 
haben  freilich  mit  der  Reformation  ihre  Heiligenbilder  eingebüsst,  dagegen  sahen  wir 
noch  vor  zwanzig  Jahren  im  Niederdorf  am  Haus  zum  »Engelt  einen  durch  zwei  Stock- 
werke hinaufreichenden  Engel  im  Geschmack  des  17.  oder  18.  Jahrhunderts.  —  An  der 
Wühre  (linkes  Limmatufer,  unterhalb  der  Meise)  war  am  Hause  eines  Gerbers  die 
Gerberwerkstätte  abgemalt.  Der  Gerber  handelte  mit  einem  Bauern  um  ein  Stück  Leder 
und  rief  ihm  zu:  »Wittes,  so  witt*s,  Hast  Geld,  i  gibs«,  woher  dann  das  Haus  den 
Namen  » Witzewitz  t  erhielt.  —  Am  Wolfbach  war  eine  Darstellung  der  Fabel  vom  Wolf 
und  dem  Schaf,  das  ihm  das  Wasser  getrübt  haben  soll,  ein  ziemlich  ausgeführtes  Land- 
schaftsbild aus  dem  vorigen  Jahrhundert. 

Sodann  verweisen  wir  auf  das  »Alte  Zürich €,  zweite  Auflage,  für  nachfolgende 
Häusermalereien : 

S.  210.  Haus  sum  Salmen,  Medaillons  mit  den  Brustbildern  berühmter  Personen, 
als  Doctor  Faust  von  Tübingen  1481,  Teophrastus  Parazelsits  1540,  Johann  Jacob 
Ammann  1586,  Johann  Heinrich  Bidlinger  1502.  Wohl  aus  dem  XVII.  Jahrhundert 

S.  234.  Pfisterei  der  Chorherren.  Abbildung  des  angeblich  von  Karl  dem  Grossen 
eingesetzten  ^Simmlenge$Hfls€,  »S.  Müller,  Alterthümer  I,  11.  XVI.— XVII.  Jahrhundert. 

S.  239.     Das  Bügerischiff,   S.  Müller,  Alterthümer  I,  23.    Aus  ungewisser  Zeit. 

S.  352.  Wilder  Mann,  Ornamente,  meist  metallotechnisclie  Motive  inGrisaille.  1615. 

S.  396.  WeinhaiAS  zum  Elsasser.  Die  Zürcher  Stadtschilde.  An  einem  blinden 
Fenster  ein  Mädchen,  das  Gäste  einladen  soll.    Aus  ungewisser  Zeit. 

S.  418.  Burghof  {ehemdMge  Judenschule),  Die  Embleme  der  vier  Weltmonarchien, 
nach  Daniel,  Kapitel  VIII.     Aus  ungewisser  Zelt. 

ungleich  reicher  und  bedeutsamer  war  der  Häuserschmuck  von   Winterthur. 

(PurtsetKQDg  folgt.) 
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Zur  Statistik  schweizerischer  Kunstdenkmäier. 

Von  J.  B.  Bahn, 

\.  Canton  Freiburi;. 

JBVeiburff.  S.  Nicolas.  (Kortsetzuna:.) 

Ein  Spitzbogen,  dessen  Profil  nnd  Vorlagen  im  Wesentlichen  den  Pfeilerstell angen  des  M.-Schs.  entsproclien. 
trennt  das  Langhaas  von  dem  Chore,    Die  fr&here  Anlage  desselben  war  nach  dem  Prospecte  Martini^s  um  ein 
Joch  länger.    Ein  Rest  des  alten  Chs.  ist  in  der  W.  Hfilfte  der  N.  Wand  erhalten  geblieben,    lieber  der  kMcn 
Fläche  bezeichnet  ein  Gart,  der  die  Portsetznng  des  Gesimses  im  M.>Sch.  bildet,  die  Basis  des  Triforinms. 
Yon  dem  noch  die  vermauerten  (kleeblattförmigen)  Ärcaden  nnd  neben  dem  Chorbogen  eine  Tfaare  zq  sehen  sind. 
Doch  kann  sich  dieses  Triforium  (wofern  der  Prospect  von  1606  die  Ansicht  des  alten  Chs.  nnd  nicht  etwa  dck 
Felder*schen   Entwurfes  gibt)  nnr  bis  zam  Ende  des  ersten  Trav^  erstreckt  haben,   da  bei  Martini  die  bei(iei\ 
folgenden  Joche  nnd  das  Halbpoljgon  mit  hohen,  zwntheiligen  Haaswerkfenstem  versehen  sind.    Den  Beginn   it^s 
Neobanes  von   1680  bezeichnet  der  Entlastangsbogen  über  dem  Trifurinm  and  der  nnregelmässige,   aach  am 
Aensseren  der  N.-Wand  sichtbare  Maneransatz.  Ein  flach  gespanntes  Rippengewölbe  mit  nüchternen  stern-  nod  netz- 
förmigen Combinationen  bedeckt  den  Ch.    Die  Rippen  nnd  Schildbögen  sind  doppelt  gokehlt.    Als  Träger   der- 
selben fangiren  hochschwebende,  mit  Blattwerk  geschmückte  Consolen.    22  kleine  Schlusssteioe  enthalten  4ir 
Wappen  und  Namen  der  1630  regierenden  Geschlechter  (»Chronique«,  S.  335),    die  grösseren  im  Scheitel  des 
Gewölbes  die  von  dem  Reichswappen  überragten  Standesschilde  und  die  Halbfignren  der  Madonna  mit  dem  Kin^l", 
der  hl  Nicolans,  Katharina,  Barbara  und  des  hl.  Bischof  Martin  mit  Pedam  and  Kreuz.  Die  kahlen  Wände  sioii 
mit  hohen,  dreitheiligen  Spitzbogenfenstern  durchbrochen,  deren  Maasswerke  nüchterne  spätgoth.  Formen  rariin'D. 
Ueber  dem  Fenster  an  der  0.  Schlusswand  ist  das  Datum  1630  gemalt.    Die  S.  Seite  des  Chores  begleiten  v*ti< 
Ende  des  S.-Schs.  bis  zum  Beginne  des  Poljgoues  die  beiden  Sakristeien,    Die  neue  oder  östliche  —  167  4 
erbaat  —  ist  einstöckig  und  mit  vier  rundbogigen,  rippenlosen  Zwillingsgewölben  bedeckt,  die  von  eineni  in  ivr 
Mitte  aufgestellten  Rundpfeiler  toskanischer  Ordnung  getragen  werden.    Die  alte,  W.  anstossende  Sakristei,  v\ 
deren  Stelle  auf  Martinfs  Prospect  ein  kahler,   fensterloser  Anbau  erscheint,    wurde  1631   von  Peter   Winr^r 
erbaut  Sie  ist  zweigeschossig  und  in  beiden  Etagen  mit  originellen  Sterngewölben  bedeckt,  deren  doppelt  gekehlt* 
Rippen  und  Schildbögen  in  den  Ecken  anf  schmncklosen  Consolen  anheben.  Das  Aeussere  beider  Sakristeien  ward^ 
1839  modern  goth.  aufgeputzt    Ein  1442  errichteter  Bau  (vide  oben  —  neben  dem  Eingang  sind  freilich  da- 
moderne  Datum  1433  und  die  auf  die  jüngste  Restauration  bezügliche  Jahreszahl  1878  gemalt)  ist  die  HtiU'r 
grahkapelle,  welche  in  gleicher  Flocht  mit  dem  S.  S.-Sch.  neben  dem  Th.  mit  einem  stumpfen  Winkel  Abschließt 
Der  ursprünglich  einstöckige  Raum  ist  2  Joche  lg.  und  mit  spitzbogigen  Kreuzgewölben  bedeckt,  mit  2  Qnadnt'  r. 
neben  2  schmäleren  Jochen,  welche  letztere  durch  die  an  der  S.-Wand  einspringende  Strebenmauer  getrennt  siud.   l^. 
einfach  gekehlten  Rippen,  welche  unmittelbar  aus  den  Ecken  wachsen,  treffen  mit  2  Schlnsssteinen  znsanim«>r. 
Sie  enthalten  die  Wappeuschilde  der  Mossu  und  der  Estavajer-Gorgier  (?).    Reste  von  Gewölbemalereien  —  dv 
Engel  mit  den  Passionswerkzengen  —  scheinen  aus  dem  Anfange  des  XVI.  Jahrhdts.  zu  stammen.    Durch  ^s^Xtr 
eingespannte  Zwillingsgewölbe  ist  der  neben  dem  Th.  befindliche  Hauptraum  in  2  Etagen  getheilt. 

Mit  Ausnahme  der  W.  Thurmfronte  ist  das  Aeussere  beinahe  schmucklos.  Die  Langseiten  und  Ecken  i^>^ 
kahlen  Chores  sind  von  Streben  begleitet,  die  sich  in  4  Absätzen  mit  schrägen  Verdachungen  verjüngen.     £I'n* 
fache  Strebbögen  flankiren  das  Hanptsch.   Die  plumpen  Fialen  und  die  Maasswerkbalustraden  am  Fasse  dersellv. 
sind  moderne  Arbeit.  Von  den  Seitenportalen  entbehrt  das  zopfig  erneuerte  des  N.  Nebenschs.  jeglichen  Schmacl-^ 
die  S.  *Forte  des  dimanches*  (»Chroniqae«,  S.  338)  kann  ahs  ein  zierliches  Werk  des  XIV.  Jahrhdts.   ire^t«  - 
Vgl.  Bahnt  S.  441,  586.  Von  den  für  den  Stil  des  XIV.  Jahrhdts.  sehr  charakteristischen  Statuen  sind  3  modt^rD- 
Ursprungs.    Vor  der  W.-Fronte  nimmt  der  Th.  mit  seinen  wuchtigen  Streben  die  ganze  Breite  des  EanpU« ' 
ein  (Ansicht  bei  Rahn,  S.  448).    Ueber  dem  niedrigen  Erdgeschosse  zieht  sich  auf  manigfalÜgen  VerkrOpfm.L-' 
eine  moderne  Maasswerkbalustrade  hin.  Sie  ruht  auf  einem  ki*äftig  ausladenden  Gesimse,  dessen  oberste  KchV.- . 
ein  wohl  ebenfalls  erneuertes  Ornament  von  Blättern,  Masken  nnd  Thieren  schmückt    Darunter  ist  die  xwi«.  \ 
den  Streben  befindliehe  Vorhalle  mit  einem  spitzbogigen  Kreuzgewölbe  bedeckt  Die  biniförmig  profilirten   Hly 
wachsen  nnmittelbar  aus  den  Ecken  und  treffen  mit  einem  Schiasssteine  zusammen,  in  welchem  da  Blatte  rx 
die  Halbfigur  eines  betenden  Engels  umschliesst.    Die  Seiten  wände  sind  in  halber  Höhe  mit  schlanken  l*f  ^ 
Fialen  und  Spitzgiebeln  belebt,  unter  denen  die  Standbilder  der  Apostel  nnd  zur  Seite  des  Portales  in  d^*r  T*. 
die  Statuen  Maria  nnd  des  verkündenden  Engels  stehen.    Die  mit  den  Statuen  aus  Einem  Stücke  gehuiene  PVt.^ 
und  die  selbständigen  Consolen,  auf  denen  sie  stehen,  tragen  verschiedene  Daten.    Die  Anordnung  ist  foXr:  --: 
I.  Südseite.   1)  Maria,  1474;,   Console:  H.  Wilhelm  KrnmenstoL    2)  Joh.  d.  Ev.,  1591.   Goos.  H.  Haans   F  — 
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3)  Ffiilipp,  ohne  Daiam.  Gons.:  H.  Hans  Hejer.  4)  BartholomsDS  ohne  itatani.  Cons.  1591  H.  Barthlome 
Rejtto.  5)  Thomas,  obne  Datum.  Gons.  H.  Jost  v.  der  Weid  1591.  6)  Jacobas  Minor,  jehan  1478  hirser. 
CoDS.  H.  Ottman  Gottrow  1592.  7)  Judas  Wilhelm  Elpach  1478  Cons  H.  Pancratz  Techterman  1591.  IL  Nord- 
seite. 1)  Gabriel  1591.  H.  Rudolf  Progin.  2)  Petrus  ohne  Datum.  Cons.  H.  Peter  Kaenel  3)  Jacobus  major  1403. 
Cons.  H.  Jacob  Piccand.  4)  Andreas,  ohne  Datum.  Cous.  H.  Jacob  Reyff.  1592.  5)  Paulus,  ohne  Datum. 
Cons.  J.  Christoff  Reyff.  1591.  6)  Simon.  J.  Mossu.  1438.  Cons.  J.  Nickus  von  Diesbich.  7)  Matthias.  Wilhelm 
1478  tachß.  Cons.  Haupt.  Jost  Vögilli  Ritter.  6  der  datirti-n  Consolen  tragen  die  Jahreszahl  1591  und  2  1592. 
An  den  Statuen  erseheinen  die  Daten  1408  —  1591.  Einige,  SS.  Thomas  und  Andreas  durften  aus  der  ersten  Hälfte 
des  XY.  Jahrhdts.  stammen,  die  Mehrzahl  der  übrigen  dagegen  als  spätere  Nachahmungen  älterer  Standbilder  zu 
betrechten  sein,  so  gewiss  die  Statuen  Maria,  des  Engels  und  des  Evangelisten  Johannes,  die  sich  trotz  dt«  Datums 
1474  an  der  ersteren  Statue  als  Werke  des  XVI.  Jahrhdts.  zu  erkennen  geben.  An  den  Schrägen  des  Portales 
ruhen  die  Consolen  auf  poljgonen,  mit  Baldachinen  bekrönten  Pfeilern,  an  den  Wänden  auf  kauernden  Figuren: 
Ellgel,  Kitter,  Fr&aleiji,  Lautonspieler.  Die  Tiefe  der  Vorhalle  öffnet  sich  in  ihrer  ganzen  Weite  nach  dem  Portale, 
das  in  einer  dreifschen  Fulge  von  Archivolten  mit  kleinen,  von  Tabernakeln  bekrönten  und  getragenen  Halbfiguren 
(Engel  in  der  innersten,  Propheten  und  Könige  in  der  folgenden,  betende  Männer  und  Frauen  ohne  Nimben  in 
der  äassersteo  Kehlnng)  geschmückt  ist  und  im  Bogenfelde  ein  figurenreiches  Relief  des  jüngsten  Gerichtes  weist 
(cf.  Rahiit  8.  722).  Stillose  Abbildung  in  »Alterhümer  und  histor.  Merkwürdigkeiten  der  Schweiz«,  Bd.  I.  Bern 
1823—24,  Taf,  9.    An  den  Thüren  zwei  tüchtige  Bfonzegüsse,  goth.  Löwenmasken. 

Im  Th.  erhebt  sich  über  der  gewölbten  Halle,  wo  die  Orgel  steht,  ein  leeres,  mit  Balken  bedecktes  Stock- 
werk, in  der  folgenden  (dritten)  Etage,  wo  die  grossen  Glocken  hängen,  wird  der  Uebergang  zum  Octogone  durch 
diagonale  UeberwÖlbung  der  Ecken  mit  spitzbogigen  Nischen  vorbereitet.    In  der  Bahis  des  Achteckes  sind  die 
kleinen  Glocken  untergebracht.     Daneben  findet  sich  im  TreppenthQrmchen  ein  Schildchen  mit  dem  Wappen  von 
Landt.    Ein  zweites  Schildchen,  das  im  obersten  Drittel  des  Octogones,   wieder  an  der  Untersicht  der  Wendel- 
treppe, ausgemeisselt  ist,  enthält  das  Wappen  des  Rectors  Jacob  Arsent,  nebst  dem  Datum  1481.    Das  Aenssere 
des  Ths.  ist  einfach  gegliedert.    Die  kreuzförmig  aus  den  Ecken  vortretenden  Streben  steigen  in  3  Absätzen  bis 
zu  dem  Punkte  empor,  wo  sie  über  dem  3.  Stockwerke  mit  hohen  Schrägen  das  Achteck  vorbereiten.  Der  Ueber- 
gang zu  demselben  vollzieht  sich  in  ähnlicher  Weise,  wie  an  dem  Münsterthurm  von  Freiburg  im  Ureisgau,  durch 
eine  terrassenartige  Verjüngung  der  Fronten,  wodurch  die  Basis  für  die  ans  den  Schrägseiten  des  Octogones  vor- 
tretenden Streben  gewonnen  wurde.    Zwischen  den  Streben  ist  der  quadratische  Unterbau  in  drei  Etagen  von 
Fenstern  durchbrochen.    Die  ganze  Fronte  über  der  Balustrade  des  Erdgeschosses  nimmt  die  grosse  Rosette  ein. 
Die  Spitzbögen,  welche  die  äussere  Leibung  derselben  begleiten,  scheinen  als  moderne  Zuthat  zum  Ersatz  für 
das  in  den  vierziger  Jahren  entfernte  Schutzdach  hinzugefügt  worden  zu  sein  (»Chroniqne«,  S.  838).    In  den 
folgenden  Stockwerken  öffnet  sich  jedesmal  ein  dreitheiliges  Spitzbogenfenster,  beide  sind  von  einem  Kielbogen 
aberragt  und  das  kleinere  Fenster  des  zweiten  Stockes   von  Fialen  flankirt.    Leicht«  Gurten  in   regelmässigen 
Abständen  gliedern  die  Mauern  und  Streben,  dort  die  Basis  der  Fenster  und  ihrer  Bögen  und  hier  den  Abschluss 
der  Streben  nuter  den  Schrägen  nnd  Giebeln  bezeichnend.    Sonst  ist  das  Ganze  schmucklos.    Nur  kleine  Fialen 
oder  Kreuzblumen  bekrönen  die  Widerlager.    Auch  das  hohe  Octogon,  das  N.  gefolgt  von  einem  sechseckigen 
Treppenth.  in  unaufhaltsamem  Zuge  bis  zu  der  Plattform  emporsteigt,  ist  nur  2  Mal  mit  Gurten  gegliedert.  Jede 
der  4  Hauptseiten  enthält  ein  hohes  dreitheiliges  Spitzbogenfenster,  die  Schrägseiten  sind  von  den  diagonal  aus 
ihren  Mitten  vortretenden  Streben  begleitet,  die  in  4  Absätzen  von  dünnen  Fialen  gefolgt  werden.    Als  Jordil 
1470  zum  Werke  berufen  wurde,  war  der  Th.  noch  nicht  über  die  Höhe  des  M.-Schs.  hinausgelangt.  Bis  dahin 
ist  anch  der  Entwurf  desselben  als  ein  ganz  normaler  zu  betrachten.  Schon  hier,  über  dem  zweiten  Stocke,  war 
(larcb  die  schräge  Abdachung  der  Streben  der  Uebergang  znm  Achteck  vorbereitet  und  es  würde  das  Verhältniss 
desselben  zu  dem  viereckigen  Unterbau  ein  ähnliches,  wie  an  dem  Münsterth.  zu  Freiburg  i.  Breisgan  geworden 
sein.    Allein  diese  Lösung  wollte  nicht  genügen.  Als  1470  die  Arbeiten  wieder  aufgenommen  wurden,  errichtete  man 
statt  des  Octogones  das  dritte  viereckige  Thuimgeschoss,  dessen  Streben  denselben  Abschluss  mit  schrägen  Ver- 
dachungen zeigen.    Die  Folge  war  das  höchst  ungünstige  Verhältniss,  das  sich  nunmehr  zwischen  dem  Unterbau 
und  dem  Octogone  gestaltete,  nnd  die  Bekrönung  des  Letzteren  mit  einer  Pyramide  verunmöglich te.   Die  Ueber- 
zeugang,  dasa  man  es  zum  Ausbau  des  Spitzhelmes  nicht  mehr  bringen  werde  und  der  Wunsch,  den  Thurmbau 
trutzdem  noch  höher  aufzuführen,  mag  den  Anstoss  zu  dem  nenen  Projecte  gegeben  haben. 

Liturgische  Ausstattung  und  Zierden  des  Inneren.  Glasgemdlde  im  Cli.  cf.  Hauterive.  Chorstühle. 
Sie  sind  —  30  an  der  Zahl  —  in  2  Doppelreihen  in  der  W.  Chorhälfte  aufgestellt  und  durch  modernen  Anstrich 
veranstaltet     Als  Verfertiger  derselben   und   eines  Chorpultes  (lettrej-lutrin)   erscheint  in   den   Rechnungen 
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Äntoine  de  Peney  (aach  Despine  (Aer  Despiney)  1473—77  {Blavignac,  Glocher  XI,  S.  87,  110).*)  Die  BekrOonng 
der  Hochstähle  macht  den  Eindruck  des  Ueberladenen,  ohne  denncch  krfiftig^  za  wirken.  Sie  besteht  ans  dner 
Folge  Yon  concav  geschweiften  Baldachinen  aas  gegenseitig  sich  durchschneidenden  Kielbögen  ond  üppigen  Maa»- 
werkeu  gebildet,  die  in  Einer  Horizontalen  abschliessen  and  yon  gleich  hohen  Firstblamen  öberragt  sind.  Die 
darunter  befindlichen  Hochu&nde  sind  den  Sitzen  entsprechend  mit  rechtwinkeligen  Feldeni  gegliedert  und  diese 
mit  hart  und  handwerklich  geschnitzten  Relicffignren  geschmäckt.  Die  Darstellungen  sind  folgende:  Gott  Vater. 
Geschichte  der  Voreltern  bis  znr  Vertreibong  aas  dem  Paradiese,  and  die  wechselnde  Folge  der  Propheten  ond 
Apostel,  mit  Bandrollen,  auf  denen  in  Minuskeln  die  Sätze  des  Credo  and  die  Torbedeatende  Sprache  ans  dem 
alten  Testamente  lerzeichnet  sind.  Vgl.  das  Nähere  hierüber  U.  O,  Wirz,  »Les  stalles  d^^glise  da  IV  et  da 
IVl  si^cle  en  Soisse;  »mem.  et  doc.  de  la  Suisse  rom.c  XXIV,  p.  298.  Die  Misericordien  sind  meistens  schmnck- 
lose  Consolen,  einige  mit  Masken  verziert,  die  Knäafe  der  Sitzwangeu  als  Drachen,  Löwen,  Vögel  etc.  gebildet 
An  den  durchbrochenen  Schlnssfronten  sind  0.  die  Madonna  mit  dem  Kinde  and  2  Scenen  ans  der  Legende  des 
Titularpatrons  geschnitzt  W.  Christus,  der  sich  von  seiner  Matter  Terabschiedet,  daronter  ein  hSasliches  Krücken- 
weib  mit  dem  Rosenkranze,  gegenüber  die  Heimsuchung,  darunter  Mann  und  Fraa  in  orientalisirendem  Gostöme. 
Vier  m.  2,30  hohe  Bromeleuchter  sind  kräftig  geknaoft  und  die  Fusse  tou  4  kauernden,  gotii.  stilisirta 
Löwen  getragen.  An  sämmtlichen  Ständern  das  gravirte  Wappen  mit  dem  Namen  Hans  Falk,  der  sie  nach 
Banny,  »Chron.«,  S.  329,  n.  2,  1634  gestiftet  haben  soll.  Unter  dem  Wappen  die  Initiale  C.  F.  Von  der 
alten  Mensa  des  HochaUares  wurden  1877  bei  Erstellung  des  jetzigen  Hochaltares  die  Reste  der  steineren  Träger, 
Viertelssäulen  mit  goth.  Blattkapitälen  zwischen  einspringenden  Kauten,  gefunden;  einer  dieser  Trfiger  wird  im 
KantonaUnuseum  aufbewahrt.  Chorgitter  1464—66  Ton  Ulrich  Wagner  Yerfertigt  (cf.  oben).  Kanstrudn 
schmiedeiserne  Bekrönung  mit  energisch  stilisirten  Stachelboaquets.  Im  Schiff  Kanzel  an  der  S.  PfeUerrdb& 
Mangelhafte  Abbillung  in  »Alterthümer  und  histor.  Merkwürdigkeiten  der  Schweiz»  I,  Taf.  24.  Kadi  Radlä 
vermuthlich  you  Hans  Felder  von  Zürich  verfertigt  (Tide  oben).  Aus  den  Rechnungen  theilt  ans  P.  NieoIaQS 
Radl^  folgende  Notizen  mit:  1459  an  bildhower  pour  les  VI  ymages  faittes  au  bredierstul  per  marchie  fet  arec 
Ittj  pour  toute  faczon  12  S*  10  s.  1513  dem  steinhuwer  Yon  Zürich  der  die  cantzel  macht,  os  Miner  Hnra 
geheiß  geliehen  7  S.  1516  geben  umb  der  steinhower  trinkgellt  Yon  der  cantzel  wegen  3  S*.  1516  dem  Makr 
nmb  das  gatter  uff  der  cantzel  zu  malen  3  f  11  s.  8  d.  1516  meister  hannsen  dem  steinhonwer  die  kantidl 
zu  füttern  8  S*  11  s.  8  d.  Auf  einem  runden,  mit  Kleinbögen  geschmückten  Sockel  schweift  sich  dersehlanb 
achteckige  Ständer  auf.  Die  Kanten  sind  mit  Rundstäben  besetzt,  die  sich  in  weicher  Ausladung  zn  einem  Kekbe 
verschränken.  Den  Abschlnss  desselben  bildet  ein  Fries  von  halbrunden  Nasenbögen,  mit  schräger  Yerdadiong 
auf  der  sich  die  ebenfalls  achteckige,  mit  blinden  Maasswerken  geschmückte  Brustwehr  erhebt.  An  den  Kaateo 
sind  Tabemäkelchen  angebracht,  unter  denen  auf  Consolen  die  späteren  Holsstatoetten  Cluisti  (?),  Joh.  Ev.  ond  der 
4  Kirchenväter  stehen.  Die  Brustwehr  der  Treppe,  die  auf  einem  flachen  Segmente  ruht,  ist  mit  üppigen  apit- 
goth.  Maasswerken  geschmückt.    Ein  Schildchen  am  Fusse  der  Treppe  enthält  das  Datoa  1516. 


Miscellen. 


Ueber  das  oft  massenhafte  Vorkommen  der  Steinbeile  nicht  nur  an  den  als  Pfahlbauten  hekannttt 
Stellen  der  Schweizer  Seen  und  des  Bodensee's,  sondern  auch  an  Uferstrecken,  wo  keine  Ansiedelangen  gefoaici 
wurden,  wie  bei  der  Taubenmühle  oberhalb  Mammern,  sind  schon  verschiedene  Vermnthungen  ao^espredMa 
worden.  Eine  bisanhin  noch  nicht  vertretene  Ansicht  stellt  Herr  L.  Leiner,  der  verdienstvolle  Grunder  und  Diitktir 
des  Rosgarten-Museums  in  Konstanz,  auf,  indem  er  diese  meist  wenig  sorgiiiltig  bearbeiteten  und  nicht  zur  Vtf- 
Wendung  gelangten  Steinbeile  als  Austauschmittel,  Geld,  bezeichnet.  Die  Begründung  seiner  Ansicht  hat  Herr 
Leiner  im  ^Con^espondenzblatt  der  deutschefi  Gesellschaft  für  Anthropologie,  Ethnologie  und  Ur- 
geschichte«, XIV.  Jahrg.,  Nr.  5,  Mai  1883.  München«,  verölTentlicht. 


Von  dem  im  >  Anzeiger«  Nr.  2,  Seite  42(5  erwähnten  Altarstein  aus  Basel- Äugst  geben  wir  auf  Taf. 
XXXII,  Fig.  2  eine  Abbildung.  Kin  weiterer  Beweis  für  den  Mithrasdienst  in  Augnsta  ranrica  ergibt  sich  aus 
der  ebenfalls  daselbst  gefundenen  Tafel  aus  Brunzeblech  in  der  Sammlung  der  Antiquarischen  Gesellschaft  in 
Zürich  mit  der  Inschrift:  >Üeo  invicto  typum  aurochalcinum  solis.« 


')  P.  Nicolas  Riedle  dalirt  die  Cliorslühle  aus  den  Jahren  U59— 6i. 
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KunsigtaehiehtUcheB  aus  dem  Wettinger  Archive,  (Mitgetbeilt  von  Hane  Herzog  m  Aaraa.) 
1363.  8t.  Agathen.  5.  Februar,  Baden.  Jobans  Viiigerli,  Vogt  zn  Regensberg,  nrknndet  als  Scbiedsiiebter  in  einem 
Streite  zwiscben  Abt  Albredit  ?on  Wettingen  (im  Namen  des  Kleisters)  und  Götz  Mejger,  Untervogt  za  Baden 
(im  Namen  der  Banernsame  des  Amtes  Baden)  in  Betreff  des  Baues  des  obern  Erkers  bei  der  nidern  Barg  za 
Baden.  Johans  Vfngerli  erkennt,  dass  die  Bauernsame  allein  diesen  betr.  Erker  zu  bauen  hat  (»den  erkel  bewachen 
bezzern  und  wid  rbuwen  sQll«),  ohne  dass  das  Kl.  Wettg.  an  die  Kosten  dieses  Baues  einen  Beitrag  zu  leisten 
verpflichtet  ist,  es  sei  denn,  dass  es  denselben  von  sich  aus  unterstätzen  wolle.  Siegler:  Job.  Vingerli,  Gbtz  Mejger 
und  Johs.  Zwiktier,  Schultbeiss  zu  Baden.    (W.  11,  Q.  6.  G.  Deutsch.) 

»primo  invenimns  tredecim  calices,  item  triginta  octo  picarios  argenteos,  item  dacias  argenteas  sex,  item 
notabilem  ciphum  aipsuteum  et  duos  pancos  item  ciphos  lieneos  et  deargentatos  undecim  item  coclearia  argentea 
duodecim  ....  et  erat  numerus  personarum  reeulariam  sacerdotes  tredecim,  ministrii  quinqne,  tres  novitii  et 
unus  Gonversosc  . .  .  Abt  Lndwig  yw  Salem  besucht  in  Begleitung  der  Aebte  Nicolaus  von  Lützel  und  Werner 
von  Kappel  das  verwaiste  Kloster  Wettingen,  bestitigt  den  vom  (Konvente  gewählten  Abt  Albert  und  übergibt 
dem  letztem  das  Klostor-Inventar,  das  er  aufgenommen  hat .  .  .  1462.  in  die  prae  vigilia  nativitstis  virginis 
Marie  .  . .  (bez.  W.  3  X.) 

Act.  Zürich  zinstags  nach  der  heyigen  dryg  kQngen  tag  anno  1550.  (bz.  Wettg.  1550.  47  H.  H.  H.)  Die 
in  Zürich  versammelten  eidgen.  Tagsatzungsabgeordneten  beauftragen  Landvogt  Gilg  Tschudi  in  Baden,  »dass  er 
zum  furderlichstenn  an  bemeltem  Herren  Apt  [von  Wettingen,  Johann  VII  (der  »inn  schwärer  kranckheyt  gefallenn 
unnd  ettwas  kintlich  worden}]  erkennen  solle  was  barschafft  an  fruchten  und  gelt  euch  ftir  silber  geschirr  unnd 
kleinot  verhannden  dessglych  luogen  wie  unnd  wellichermaass  die  husshalt  versechenn  sige . . .« 

1559.  W.  86  A.  Abt  Petrus  L  von  Wettg.  schüesst  einen  Vertrag  mit  Glockengiesser  Petter  Fiissli  von  Zürich. 
Die  Glocke  soll  53  Centner  wiegen  und  12  Vi  Sonnenkrouen  kosten. 

Bericht  des  Abtes  (Hiribtoph  Silberysen  (1563-1608)  an  die  8  alten  Orte.  [W.  49  Y.  Y.  Y.]  »Ittem  hab 
ich  von  dem  77.  78  und  79.  in  der  müli  an  einem  brunnen,  und  in  der  kirchen  allein  was  die  maierei  antrift 
II  M  V  C  90  S*,  ohne  die  ornät,  andere  kilchenzierd  und  was  ich  sonst  darin  machen  lassen  welches  uf  ein 
grosse  summa  erlauft,  verbuwen  . . .«  Item  hab  ich  in  miner  regierung  in  die  tusendt  krönen  an  silber  gschir 
erkauft  und  verbessert    Item  ein  grosse  Summa  ann  Bächern. 

»Uff  Sambstag  denn  4.  Decembris  anno  1593  ist  das  Silber  gschir  im  Gottshuss  Syonn  by  Clingnow 
uffzeicbnet  dasselbig  mit  sampt  desselbig  Gottshuss  fryheitten  uff  obgemeltenn  tag  genn  Baden  inn  das  Schloss 
gefuert  worden.«     1593.  bez.  Wettg.  58  A.  A.  A. 

Abt  Petrus  II.  von  Wettg.  schlicsst  mit  Hanns  Müderer  dem  jungen,  Orgelmacher  und  Burger  zu  Fryburg 
im  PrysBgow  einen  Vertrag  betreff,  die  Erstellung  einer  neuen  Orgel  für  Wettg.     1608.  W.  114  (e)  RR. 

»VerzeichiiusB  |  Der  Thenneiibachischen  Kirchen  Kleinodien  ohn  goltt  und  silber  welche  dem  Gottshauss 
Wettingen  in  loblicher  Eytgnossschafit  bey  Baden  gelegen  in  auffnarob  etliches  gelts  zum  Underpfandt  vom  Gotts- 
hauss Thennenbach  hinderlegt  worden  den  1  l.tag  Aprilis  A<*  1636  wie  hie  volgendt  specificirt  ist.  sub  W.  31 Q.  Q  Q 1636. 

Schuldbuch.  bez.  Inv.  C  58.  »Als  die  Administration  dess  Gottshus  Wetingenn  mir  fri  Petro  Schmid  domalen 
conventnali  (postea  canouice  electo  abbati)  daselbsten  von  unseren  Gnedigenn  herren  von  acht  orthen  hochloblicher 
Eitgenosschafft  inn  der  jarrechnung  zuo  Baden  Anno  1593  den  14ten  July  übergeben  und  bevolchen  worden  war 
das  Gottshus  wOssenhafter  schulden  schuldig  •[•  C.  M.  llllj  M  VII  C  XVIIIII  g  XVIIII  ß  VI  hlre.  wie  dann 
solches  hernach  von  Posten  zu  Posten  zu  sehenn.  |  pag.  33.  Luzernn.  XXXXIIII  S  umb  Fenster  und  wappen 
gen  Rathussen  in  dess  Gottshus  Crutzgang  verertt.  Uff  ansprechen  hern  Seckelmeyster  Holdermeyers  und  heruNiclaus 
Pfisters  a*  92.  (ist  zalt  den  21.  Jan.  a°  94).  Vgl.  »Geschichtsfreund«,  Bd.  XXXVH,  p.  198  u.  f.  (  pag.  4. 
Underwalden.  XVI  S  herrn  Landt  Aman  im  Veld  f&r  ein  fenster  sampt  dem  wappen.  (sind  zahlt  den  3.  feb.  94.)  | 
Zug.    XXXV  S*  VI  I  ß  umb  3  fenster  und  die  wappen  ist  zalt  den  20.  Dec.  a»  1593. 


Kleinere  Nachrichten« 

Zusammengestellt  von  Carl  Brun, 


Aargau.    In  Klein-Laufenburg  wird  die  Heilig-Geist  Kirche  abgetragen,  um  einer  neuen  Platz  zu  machen 
(„Zurch.  Tagbl."  v.  5.  April,  Nr.  81). 

Basel.    Die  mittelalterliche  Sammlung  ist  wieder  geöffnet  und  kann  Sonntags  von  lOVi— 1  Uhr  und 
Mittwochs  von  2—4  Uhr  unentgeltlich  besichtigt  werden.  An  den  nicht  öffentlichen  Tagen  wird  ein  Eintrittsgeld 
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Yon  50  Cts.  bezahlt  („Schweiz.  Grenzp."  t.  27.  April.  Nr.  99  n.  v.  20.  Mai,  Nr.  118).  —  Am  28.  April  hielt 
die  Schweiz,  namismatische  Gesellschaft  ihr  Jahresfest  ab.  Sattler  referirte  laut  „Basl.  Naclir."  ober  die  Basler 
MQnzgeschichte,  y.  Jeimer  über  den  Mänzfand  in  Sallavaax.  Nächster  Versammlangsort  Lausanne  („AUg.  Schw.-Ztg." 
Y.  2.  Hai,  Nr.  103).  —  Die  (Jniversiläts-Bibliothek  hat  anf  Wansch  des  Gewerbe-Moseoms  in  der  Aala  der  Hoch- 
schule eine  Auswahl  von  hundert  alten  Büchereinbänden  aus  den  letzten  ?ier  Jahrhunderten  aatgestellt  („Schw. 
Grenzp.''  v.  3.  Juni,  Nr.  130)  —  Mänsterhauverein.  Derselb«)  hat  in  seinem  dritten  Baujahr,  d.  h.  1882, 
43,651  Fr.  94  Cts.  ausgegeben.  Wiederhergestellt  wurde  der  Mittelgiebel  mit  der  Marien-Statue,  das  Giebel- 
fenster, der  Seitengiebel  und  die  Hauptgallerie.  Nur  um  151  Fr.  ward  das  Budget  überschrittea.  In  diesem  Jahre 
soll  die  Restauration  des  Chors  und  der  Fa^ade  beendigt  werden.  Das  Hauptportal  ist  leider  in  siemlich  defectem 
Znstande  und  muss  zum  Theil  erneuert  werden  („Schw.  Grenzp."  y.  30.  März,  Nr.  75).  —  In  einer  eoust  günstigen 
Besprechung  der  Münsterrestauration  (?gl.  „Basl.  Nachr."  y.  27.  April,  Nr.  98)  wird  dagegen  protestirt,  dass  die 
alten  Sonnen-Uhren  wiederhergestellt  sind.  Dieselben  zeigen  jetzt,  wie  Yor  1798,  die  Zeit  um  eine  Stande  falsch  an. 
Eine  diese  Thatsache  rechtfertigende  Replik  findet  der  Leser  in  den  „Basl  Nachr.''  y.  2.  Mai  (Nr.  102,  Beihge). 
Wir  gehen  auf  die  Polemik  nicht  weiter  ein,  bemerken  nur  soviel,  dass  es  unwahrscheinlich  ist,  dass  der  Basler 
Bürger,  um  seine  Zeit  nicht  zu  verfehlen,  nach  den  Sonuen-Uhren  des  Münsters  sieht. 

Baselt  and.  Im  Baumgarten  der  Bezirksschule  zu  Waidenburg  sind  von  Lehrer  Heinis  Pfeilspitzen  nnd 
andere  Waffen  gefunden  worden.  Es  wSre  erwünscht,  dass  der  Schlossplatz  mit  seiner  Ruine  vor  g&nzliduiD 
Zusammensturz  bewahrt  würde  („Basl.  Nachr."  y.  13.  April,  Nr.  86). 

Bern.    In  der  Künstlergesellschaft  y.  17.  April  machte  Kustos  Jenner  Mittheilnngen  über  den  Münzfond 
von  Sallavaux,  dessen  historischer  wie  materieller  Werth  bedeutend   übertrieben  worden  zu  sein  scheint  („Bern. 
Intell.-Bl."  Y.  23.  April,  Nr.  111,  S.  4).  —  In  der  Sitzung  des  historischen  Vereins  vom  16.  März  legte  Prof. 
Vetter  einen  Manuscriptband  aus  der  Bibliothek  vor,  der  aus  dem  XV.  Jahrh.  stammt  und  unter  anderm  eine 
bildliche  Darstellung  der  Marien-Sjrmbolik  enthält  („Bern.  Intell.-Bl."  v.  19.  März,  Nr.  77,  S.  4).  —  NachgrabnDga^ 
welche  auf  Kosten  der  mittelalterlichen  Sammlung  zu  Basel  und  des  historischen  Museums  in  Bern  unter  Leitung 
der  Herren  Prof.  M.  Heyne  nnd  E.  v.  Fellenberg  in  dem  ehemaligen,    1246  gestifteten  Gistercieneerinnenkloeter 
Frauhrunnen  vorgenommen  wurden,    förderten  eine  Anzahl  interessanter  Backsteinfliesen  zu  Tage,    welche  des 
Kreuzgang  und  seine  Nebenräume  geschmückt  zu  haben  scheinen.  Die  quadratischen,  0,05  starken  Platten  babeD 
eine  Seitenlänge  von  0,275  m.  und  sind,  ähnlich  der  im  „Anz.''  1883,  Nr.  1,  Taf.  18,  Fig.  6  abgebildeten  FUese 
von  Bero-Münster,  mit  symmetrisch   aufgepressten  Ornamcnttheilen  geschmückt.    Ein    schönes    Friesstnck   v» 
Backstein  trägt  das  Datum  13.6  nebst  einigen  Buchstaben.    Ausserdem  fand   man  im   ehemaligen  Kreuzgarteo, 
hart  vor  dem  abgebrochenen  Ostflugel   ein  Grab,   dessen   wohl  erhaltene  Platte   ein  unbekanntes  Wappen  (yod 
links  nach  rechts  aufsteigender  Schrägbalken  mit  3  Sparren  —  chcvrons)  zeigt  (Mittheilung  des  Herrn  Architekt 
E.  V.  Rodt  in  Bern).    (Vgl.  dazu  „Schweiz.  Grenzp."  v.  13.  April,  Nr.  87,  v.  15.  Mai,  Nr.  113;   „N.  Z.  Z.** 
V.  6.  April,  Nr.  96,  Bl.  1 ;  „Allg.  Schw.-Ztg."  v.  7.  April,  Nr.  83  u.  v.  15.  Mai,  Nr.  113).  —  Der  historiacbc 
Verein  hielt  am  17.  Juni   in  Fraiibrunnen   seine  Hauptversammlung   ab,   bei   welcher  Gelegenheit    Prof.   Heyne 
nnd  Ed.  v.  Fellenberg  Vorträge  über  die  mittelalterliche  Backsteinfabrikation  und  die  Ausgrabungen    in  Frau- 
hrunnen gehalten   haben  („Schw.  Grenzp."  v.   26.  Mai,   Nr.  123  u.  v.  19.  Juni,   Nr.   143;   „Bern.  IntelL-Bl." 
V.  22.  Juni,  Nr.  170,  S.  4;  „Allg.  Schw.-Ztg."  v.  23.  Jnni,  Nr.  148;    „Basl.  Nachr."  v.  21.  Juni,    Beilage  za 
Nr.  144).  —  In  dem  alten  BcneJiktinerkloster  St.  Johann,   welches  zwischen  Erlach  und  Neuenstadt  gelegen  ist 
und  vom  Staate  Bltu  angekauft  wurde,  befanden  sich  laut  „Confdd^rä"  werthvolle  Stucke  des  Kunsthandwerks  aas 
dem  XV.  und  XVI.  Jahrh.  Sie  sind  von  der  Regierung  dem  städtischen  Museum  geschenkt  worden  („N.  Z.  Z."  t. 
16.  Juni,  Nr.  167).  —  Das  Werk  des  Architekten  von  Rodt:   „Kunstgeschichtliche  Denkmäler   der   Schweiz" 
(Verlag  von  Huber  k  Co.  in  Bern)  bespr.  von   Seh.  in  der   „N.  Z.  Z."  v.  18.  April,  Nr.  108,  BL   1.  —  Dts 
historische  Museum  in  Born  hat  im  Juni  d.  J.  einen  erheblichen  Zuwachs  durch  den  Ankauf  der  Sammlung  des 
Herrn  Zahnarzt  Feier  Aemnier  in  Interlaken  erhalten.     Dieselbe  unifasst  hauptsächlich  ältere  Waffen,  welche  der 
frühere  Besitzer  im  Berner  Oberland  gesammelt  hat.    Als  Ilauptstücke  nennen  wir  eine  mit  Elfenbein  eingelegte 
Armbrust  aus  dem  XV.  Jahrh.  mit  Winde,  mehrere  in  Griiidelwald  gefundene  Dulehe  und  Schwerter,  ein  präch- 
tiges Uichtschwert  des  Landes  Hasli,  merkwürdige  Hellebarden-Typen,  einige  Möbel  aus  dem  XVII.  Jahrh.  etc 

Freiburg.  In  einem  Orabliügel  bei  Lentigny  fand  man  ein  12  Gramm  schweres  Armband  von  reinem 
(lolde,  wie  behauptet  wird,  etruskisclicn  Ursprungs.  Der  Hohlreif  zeigt  acht  Flächen,  deren  jede  mit  geometrischen 
Zeichen  versehen  ist,  die  aus  gebrochenen  Strichen  und  kleineu  Tunkten  in  den  Zwischenräumen  und  aus  kleinea 
Kreisen  bestehen.  Das  Armband  ist  in  der  Ausschmückung  einer  im  Freiburger  Museum  aufbewahrten  antiken 
goldenen  Krone  ähnlich,  die  bei  Chatonnaye  ausgegraben  wurde.    S.  die  ,,Etrennes  fribourgeoises"  v.  1881  („Zurcb. 
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Tagbl"  V.  11.  Mal,  Nr.  112;  „lllg.  Schw.-Ztg."  ▼.  10.  Mai,  Nr.  109  u.  „Baal.  Nachr."  v.  15.  Mai,  Nr.  112). 
—  In  Sallavaux  stiesB  ein  Bauer  beim  Pflogen  auf  eine  Bächse,  die  etwa  4000  alte  Schweizer  Silbermänzen 
enthielt.  Es  befinden  sich  Mnrtner  Stacke  darunter  mit  dem  Bären  von  Bern,  über  dem  ein  Adler  schwebt, 
sowie  Preiburger  Mänzen  („Schweiz.  Qrenzp."  y.  20.  April,  Nr.  93  u.  „Basl.  Nachr."  y.  14.  April,  Nr.  87). 

St.  Gallen.  Bei  den  Arbeiten  im  Werdenberg-Binnenkanal  stiess  man  circa  1,5  m.  unter  der  Erde  in 
der  Nähe  Yon  Haag  auf  eine  alte  Strasse  und  fand  eine  Anzahl  Hufeisen  und  Sporen  („AUg.  Schw.-Ztg."  y. 
26.  Mai,  Nr.  134).  —  Im  historischen  Verein  besprach  Wartmann  die  drei  ältesten,  dem  Ende  des  XV.  Jahrhdts 
angehangen  topographischen  Beschreibungen  der  Schweiz.  Die  älteste  stammt  aus  der  Feder  des  Humanisten 
Ton  Bonnstetten  und  ist  bereits  in  den  „Mittbeilungen"  der  Zürch.  antiquarischen  Gesellschaft  veröffentlicht.  Die 
beiden  andern,  die  Beschreibung  eines  gewissen  Conrad  Tärst  und  eines  Italieners,  Namens  Balci,  werden  jetzt  in  den 
„Quellen  der  Schw^rgeschichte"  publizirt  Das  Werthvollste  in  der  Türst^schen  Beschreibung  ist  die  vom  Ver- 
fasser gezeichnete  und  dem  Lithographen  Bischoff  vervielfältigte  erste  Karte  der  Schweiz  („BasL  Nachr."  v. 
25.  April,  Beil.  zu  Nr.  96) 

Glariis.  In  Nftfels  besichtigten  am  8.  Mai  die  Znrch.  antiquarische  Gesellschaft  und  der  historische  Verein 
von  Glarns  unter  der  Aegide  Rahn*8  den  Freuler'schen  Palast.  Am  gleichen  Tage  hielt  Herr  Pfr.  6.  Maier  von 
Oberarnen  einen  Vortrag  über  die  Entstehung  und  den  Bau  des  Kapuzinerklosters  von  Näfcls  —  1675  —  („Allg.  Schw.- 
Ztg.'*  v.  12.  Mai,  Nr.  111;  „Baal  Nachr."  v.  13.  Mai,  Beil  zu  Nr.  111). 

GrailbOnden.  Laut  „Werdenberger"  hat  Herr  Hiltj-Kunz  die  kürzlich  zwischen  Trflmsen  und  Salez 
gefundenen  Bronzebeile  aus  urräthischer  Zeit  erworben  und  gibt  einzelne  Stucke  gegen  Bezahlung  an  historische 
Vereine  ab  („Bern.  Intell-Bl"  v.  18.  März,  Nr.  76,  S.  4).  -  Dem  „Sursilvan"  wird  geschrieben:  In  Schleuis 
fand  man  beim  Ausgraben  der  Fundamente  einer  Scheune  die  Gebeine  von  ungewöhnlich  grossen  Leichnamen,  die 
34'  unter  der  Erde  hgen  und  mit  steinernen  Platten  bedeckt  waren  („Basl  Nachr."  v.  18.  März,  Nr.  65). 

Luzern.  Auf  der  Kunst-  und  Gewerbe-Ausstellung  in  Muhlhansen  (Elsaas)  befindet  sich  auch  ein  aus 
dem  Entlibuch  stammendes,  mit  Zinnkanneu  und  altem  Porzellan  garnirtes  Schweiz.  Büffet  aus  dem  XVII.  Jahrh. 
(Nr.  602  im  Gatalog).  Ausserdem  ist  dort  eine  handschriftliche  Chronik  aus  dem  Jahre  1597  über  die  westliche 
Schweiz  und  einen  Theil  des  Eisasses  von  Andreas  Kyff  von  RuSiach  (Nr.  1882)  ausgestellt,  die  das  historische 
Museum  für  Pr.  15,000  ankaufte  („Schw.  Grenzp."  v.  25.  u.  26.  Mai,  Nr.  122  u.  123).  —  In  dem  ehemaligen 
Cistercienserinnenkloster  Rathhausen  sind  bei  Anlass  der  neuerdings  vorgenommenen  umbauten  eine  Anzahl 
spätgoth.  Wandmalereien,  vermuthlich  Werke  aus  dem  Anfang  des  IVI.  Jahrhdts.,  zum  Vorschein  gekommen. 
Sie  schmucken  ein  Gemach  in  der  bel-^tage  des  Westflogeis.  Das  Hauptgemälde  stellt  die  Madonna  vor,  die 
inmitten  der  Tempeljnngfrauen  der  Kunst  des  Stickens  obliegt.  Ein  dienstfertiger  Engel  hält  der  Gebenedeiten  den 
Stickralimen.  Mit  ähnlichen  Uantirungen  sind  die  Genossinnen  beschäftigt,  deren  eine  zur  Linken  eine  Beischrift 
als  ,,BAi^beli"  bezeichnet.  Eine  gezinnte  Mauer  bildet  die  Basis  dieses  Bildes,  neben  welchem  zur  Linken  über 
dem  symbolischen  Pelikane  der  Evangelist  Johannes  mit  dem  Schlangenbecher  steht.  Den  Re^t  des  Gemaches 
schmückte  eine  Decoratiou  von  Reben.  R, 

Neuenburg.  Das  Denkmal,  welches  der  Gemeinderath  auf  dem  Grabe  Desor's  in  Nizza  aufstellen  läset, 
ist  fertig.  Pin  Sockel  von  ruthem  Walliser  Marmor  wird  von  einem  Granitblock  aus  dem  Jura  überragt.  Ein 
Medaillon  von  Bronze  umschliesst  den  Kopf  des  Gelehrten,  von  Iguel  gearbeitet.  Die  Inschrift  lautet:  A.  Ed.  Desor, 
gi^ologue  1811 — 1882,  la  ville  de  Neuchätel  (Suisse).  Die  Idee  des  Denkmals  stammt  von  F.  Berthoud,  die 
Ausführung  von  L^on  Chatelain.  Ausserdem  ehrt  der  Gemeinderath  das  Andenken  Desor's,  indem  er  von  Landry 
eine  Medaille  mit  seinem  Portrait  schlagen  lässt  („Schweiz.  Grenzp."  v.  12.  April,  Nr.  86).  —  Die  historische 
Gesellschaft  hat  in  ihrer  Sitzung  vom  10.  Mai  beschlossen,  die  Ausgrabungen  in  den  Ruinen  des  Schlosses  La 
Bonneville  zu  unterstützen,  lässt  die  Mannscripte,  welche  im  Pariser  Nationalarchiv  die  Neuenburger  Geschichte 
berühr.n,  copiren  und  steht  im  Begriffe,  die  Chronik  der  Chorherren  von  Neuenburg,  mit  Zuziehung  derjenigen 
von  Baillard,  in  neuer  Ausgabe  drucken  zu  lassen  („Basl  Nachr."  v.  13.  Mai,  Beil.  zu  Nr.  111). 

Schaffhausen.  Im  Grossrathssaale,  der  eine  neue  Decke  erhält,  kam  unter  dem  jetzigen  Getäfer  eine 
illtere  tanuene  Holzverkleidung  goth.  Styls  zum  Vorschein  („Allg.  Schw.-Ztg."  v.  26.  Mai,  Nr.  124). 

Solothurn.  Die  „Soluth.  Volksztg."  empfiehlt  in  einem  Leitartikel  den  Bezirksscholpflegen  für  ihre 
Bibliotheken  die  Anschaffung  des  Schweiz.  IdiotikonV  Sehr  beherzigenswerth !  („N.  Z.  Z."  v.  9.  April,  Nr.  99,  Bl  1). 
—  Dompropst  Piala  hat  der  hist.-antiquar.  Sammlung  der  Kantonsschule  ein  Holzschnitzwerk  aas  dem  XV.  Jahrh. 
geschenkt,  auf  dem  die  Ausführung  der  Thebäer  zu  ihrer  Hinnchtung  dargestellt  ist.  Wenn  ein  Museumsgebäude 
erstellt  wird,  soll  das  Geschenk  diesem  zufallen  („Basl.  Nachr."  v.  25.  Mai,  Nr.  121  u.  „Allg.  Schw.-Ztg."  v. 
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26.  Mai,  Nr.  124).  —  Das  prächtige  Reiiaissance-Getäfer  aas  dem  Ende  des  XVI.  Jahrbdtß.  im  alten  Gollegjam 
wird  gegenwärtig  von  seiner  Schmatz-  and  Parbenschicht  befreit,  anter  der  es  aber  bandert  Jahre  schmachtete. 
Es  ist  Yon  vollendeter  icünstlerischer  Schönheit  and  den  besten  Zimmerdecorationen,  selbst  denjenigen  des  Mns^  duBj 
in  Paris,  zar  Seite  za  stellen  („Soloth.  Tagbl."  Nr.  132). 

Tessin.  Rahn^s  Schrift:  „Die  mittelalterlichen  Wandgemälde  in  der  italienischen  Schweiz"  besproeheo 
von  Gmtavo  Frizzoni  in  der  „Perscveranza"  vom  13,  Jani,  Nr.  8496.  .^ 

Thurgau.  Der  berühmte  Oelberg  in  der  Heiligkreozkapelle  der  ehemal.  Benedictinerlirche  viki  Kreuzlingem, 
eines  der  amfangreichsten  and  ans  über  300  Figaren  bestehenden  Schnitswerke,  om  1760  erstellt,  qeU  durch  den 
Kanstschnitzer  Mayr  aus  Oberammergaa  restanrirt  werden.  j^. 

Uri.  Bei  der  im  Frühjahr  1883  vorgenommenen  Reparatar  der  aosserhalb  Andermatt  gelegenen  Golambaos- 
kirche  wurden  an  der  Nordseite,  circa  1  Meter  von  der  Kirchenmaacr  entfernt,  eine  Aotahl  Ton  Münaen  an 
dem  Ende  des  XV.  bis  An&ng  des  XVI.  Jabrhdts.  gefunden:  nämlich  19  legirte  savoische  Münien  nnd  von  Silber: 
1  Carolas  II  dux  Sabaadi»  (1504—53),  1  Berner  Plappert  mit  Mönchschrift,  1  Freibarger  V«-Plappert,  1  Mfiaa 
des  Bischöfe  Matthäus  Schinner  von  Sitten  (1499—1522).  In-  and  aosserhalb  der  Kirche  wurden  in  einer  Schidiie 
von  4—5'  Tiefe  eine  Unmasse  von  Gebeinen  gefunden.  R,  (Vgl.  daza  „Allg.  Schw.-Ztg."  vom  10.  April,  Mr.  84 
nnd  „Bern.  IntelL-Bl."  v.  13.  April,  Nr.  101,  S.  5.  Beihige). 

Waadt  Geschichtsfreande  haben  durch  Subscription  die  Fahne  des  ehemaligen  Regimentes  Verey  an  ndi 
gebracht  and  dem  Waffensaal  im  Schlosse  zu  Morges  einverleibt  Die  Fahne,  aas  dem  vorigen  Jahrhundert,  ist 
gut  erhalten  („Bern.  IntelL-ßl."  v.  23.  April,  Nr.  111,  S.  3-4). 

Wallis.    Ans  Sitten  schreibt  uns  Herr  R,  Ritz  unterm  19.  April:  »Unser  diesjähriger  Frühling  ist  anf- 
fallend  reich  an  Gräberfunden  in  hiesiger  Gegend.    Zuerst  wurden,  bei  Erdarbeiten  des  Vorfr&hlings»    abermili 
Gräber  in  der  Gegend  Ayent  aufgedeckt,  und  zwar  beim  Weiler  la  Place,  am  nördlichen  Fasse  des  HQgels,  aaf 
welchem  die  Burg  der  Freiherrn  zum  Thnrm  stand  und  von  welcher  die  Sage  meldet,  dass  in  deren  tiefen  Qew5lbeB 
nebst  andern  Schätzen  reiche  Gewänder  aufgehäuft  liegen.  Die  neuen  Funde  in  den  Gräbern  von  la  Place  bestanden 
diesmal  aus:    1)  Haarnadeln,  wovon  eine  grosse  mit  rander  Bronzepktte,  verdert  mit  Linien,-  die  sich  in  der 
Mitte  kreuzen,  ferner  2)  ans  mehreren  Armschienen  von  Bronze,  geziert  mit  Zickzack* Linien,   and    8)  eben&Hs 
ans  Bruchstücken  von  Muscheln  (diesmal  austernartig)  and  kleinen  knopfartigen  Dingern  aas  Bein.     Bei  Leutf 
hart  ob  der  Bargschaft,  wurden  im  März  drei  Gräber  aufgedeckt,  angereiht,  umgeben  von  Felsplatten  nnd  bedeckt 
mit  einer  grossen  Platte.    In  einem  dieser  Gräber  lag  auf  der  Brust  des  Skelettes  eine  sehr  stark  oxydirte  and 
inkrustirie  Fibel,   in  Ge^lt  eines  Plättchens  mit  Muschelgehängon  an  den  vier  Ecken.    Weitere  vorhistorische 
Gräber  wurden  ebenfalls  im  Monat  März  aufgefunden  zu  beiden  Seiten  des  Hügels,   auf  welchem  die  Bargraineo 
von  la  Soie  (Seta)  stehen  und  zwar  in  der  Nähe  des  Flusses  Morge.  a)  zuerst  bei  Chdtroz  4  GrSber,  fest  vier- 
eckig, mit  Schieferplatten  umgeben,  nach  Angabe  der  Arbeiter  circa  1  Meter  haltend.   Leider  wurden  auch  hier 
die   Skelette  wieder   verscharrt,   ohne   vorhergehende    Anzeige,    b)  In    Wuissoz  (Seite  gegen    Chandolin)   ein 
Grab  mit  Skelett,  bei  welchem  4  Bronzeringe  lagen,  wovon  zwei  ziemlich  gut  erhaltene  dem  Museum  übergeben 
wurden.     Von  Chätroz,  ganz  in  der  Nähe  der  vorigen,   habe  ich  Ihnen  schon  früher  von  Gräbern  gemeldet,   die 
mit  Granitblöcken  zugedeckt  waren.    Eigenthümlich  ist  ein  Grabfund  aus  voriger  Woche  in  einem  Weinberge  hait 
bei  Plan-Conthey,  Dort  wurde  beim  Umgraben  einer  Stelle  des  Weinbergs  ein  grosser  Sarg  von  Blei  anfgedeckt, 
von  der  Länge  von  1,82   bei  einer  Breite  von  0,48  und  Tiefe  von   0,32  m.    Die  Bleidicke  misst   fast  l^t  cm. 
Der  Sarg  war  von  schweren  Steinplatten  hellgrauen  Jurakalks  nmgebeii,    ?oii   einer  grossen   derartigen  Platie 
zugedeckt  (Länge  1,87  m.),   die  aber  bereits  entzwei  gespalten  gefunden  wurde.     Dm  die  Platten  hemm  lagen 
noch  viel  Mörtelstücke,  theilweise  mit  feinen  Ziegelbröcklein  gemischt,  und  Trümmer  von  römischen  Ziegeln,  sehr 
hart  and  hellklingend,  mit  aufstehenden  Seitenkanten.    Die  Lage  des  Grabes  von  Westen  nach  Osten,  Kopf  gegen 
Sonnenaufgang  gerichtet;   4  Fuss  Erde  lag  über  dem  Grabe.    Aber  nur  wenige  Knochen  fanden  sich  vor,  meist 
sehr  vermodert,  Stücke  der  Hirnschale,  Rückenwirbel  etc.   Keine  weiteren  Gegenstände  sonst  vorfindlich.  Domherr 
Grenat  und  ich  besnehten  diese  Grabstätte  noch  in  voriger  Woche.  Der  Rlcisarg  wurde  für  das  kantonale  Museum 
angeschafft.  In  der  Nähe  befand  sich  ein  (gneissartiger?)  Stein,   mit  einer  ovalen   künstlichen  Höhlung.     Endlich 
sind  noch  einige  Gegenstände  aus  einem  Gräberfund,  angeblich  aus  dem  Thale  von  Goms,  hieher  gebracht  worden, 
vorläufig  ohne  nähere  Angabc  des  Fundortes:    ein  Halsband  von  unreinem  Bernstein  und  zwei  Bronze-Fibeln  vöd 
eigenthümlicher  Gestalt.     Hierüber  sind  jedoch  noch  genauere  Angaben   abzuwarten,   namentlich   ob  sie  vrirkhch 
aus  Goms  stammen  und  beim  Steinsprengen  entdeckt  worden  sind?"  (Vgl.  hierzu  „Schw.  Grenzp."  v.  20.  April. 
Nr.  93  u.  „N.  Z.  Z."  v.  17.  April,  Nr.  107,  Bl.  1.)  —  Der  Staatsrath  hat  endlich  Maassregeln  gegen  die  Yer- 
schleuderung  von  Alterthümern  ergriffen,  leider  nachdem  fast  nichts  mehr  zu  verschachern  bleibt  („Zürch.  Tagbl'' 
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V.  5.  April,  Nr.  81).  —  Wie  wir  der  „Noav.  Gaz.  dn  Yalais^'  entnehmen,  er9ffnet  das  Wallis  nficbstens  sein 
neues  arehSologisches  Hasemn.  Der  Präsident  desselben  ist  der  Kanonikus  Grenat,  das  Unternehmen  wird  von 
der  H^ierung  wie  von  den  Privaten  eifrig  unterstützt  („Basl.  Nachr."  v.  April,  Nr.  79). 

Zug.  Es  wurde  am  19.  Mai  von  Herrn  Lehrer  Aschwanden  im  Estrichraum  des  Stadtarchivs  ein  altes, 
zum  Theil  zugemauertes  und  schlecht  erhaltenes  Freskogemälde  aus  dem  XIII.  oder  XIV.  Jahrh.  (?  Red.)  entdeckt. 
Dasselbe  stellt,  wie  wir  dem  „Znger  Volksblatt"  entnehmen,  den  hl.  Christophorus  mit  dem  Christkinde  dar 
(„Basl.  Nachr."  v.  2S.  Mai,  Nr.  121).  Zu  dem  Bilde  gelangt  man  nur  ans  Herrn  Aschwandens  Hause  durch  eine 
40  cm.  breite  uad  75  cm.  Jiohe,  behauene  MauerSffnung.   (Mittheilung  von  Hrn.  Fr.  Schwemnann  in  Zug.) 

ZQrich.  Am  16.  März,  Abends  7  Uhr,  starb  hier  der  Buchdruckereibesitzer  Johann  Herzog^  der  Verleger 
dieser  Zeitschrift,  ein  reges  Mitglied  der  Zürcher,  antiquarischen  Gesellschaft.  Herzog,  geb.  1822,  stammte  aus 
i  dem  Kanton  Tfanrgan,  wo  er  Pfarrer  und  später  Regierungsrath  war.  Sein  Hoimathsort  war  Steckborn,  der  Schauplatz  seiner 
theologischen  Amtstliätigkeit  Amrisweil.  Regierungsrath  war  er  von  1857—1862.  1864  siedelte  Herzog  nach 
Zürich  Über,  wo  er  seine  Druckerei  gründete  und  von  kleinen  An&ngen  zu  einem  ansehnlichen  Geschäfte  emporbrachte. 
Ein  unermüdlicher  Arbeiter,  betbätigte  er  sich  auch  an  gemeinnützigen  Bestrebungen  und  Vereinen.  In  Zürich  gab 
er  eine  Zeit  lang  das  „Zürcher  Intel.-Bl."  und  den  „Republikaner"  heraus.  In  der  letzten  Zeit  war  Herzog  auch 
Mitglied  des  Grossen  Stadtrathes.  Nekrologe  in  der  „Thurgauer  Ztg."  v.  21.  u.  22.  März,  Nr.  68  u.  69;  in  der 
„Zürch.  Post"  V.  23.  März,  Nr.  69;  in  der  „N.  Z.  Z,"  v.  18.  März,  Nr.  77;  in  der  „Allg.  Schw.-Ztg."  v.  21.  März, 
Nr.  68  u.  in  der  „Zürch.  Freitags-Ztg."  v.  23.  März).  —  Das  Denkmal  Gessners  in  der  Flatzpromenade  soll  von  Louis 
Wethli  restaurirt  werden  („Tagbl.  d.  Stadt  Zürich"  v.  26.  Mai,  Nr.  125).  —  Die  Antiq.  Gesellschaft  erhielt 
einen  Staatsbeitrag  von  800  Fr.  („Basl.  Nachr."  v.  10.  April,  Nr.  83).  —  In  Küln  kam  vom  23.-28.  April  die 
Alterthümer-Sammluttg  des  Herrn  Goldschmied  Schelhaas,  die  sidi  früher  im  Besito^e  des  alt  Schlossermeisters  Deck 

-  befand,  zur  Versteigerung.  Uebrigens  ist  der  Verlust  der  Sammlung  nicht  sehr  zu  bedauern;  der  Werth  der- 
selben ist  nur  gering  („N.  Z.  Z."  v.  12.  April,  Nr.  102,  Bl.  1).  —  Rahn*s  „Kunst-  und  Wanderstudien  ans  der 
Schweiz"  bespr.  v.  S.  im  „Lit.  Centralbl"  v.  5.  Mai  (Nr.  19,  8.  671-672)  u.  v.  G.  Bruu  in  der  Lützow'schen 
„Zeitschr.  f.  bild.  Kunst",  Bd.  18,  'S.  226—228).  —  Rahn*s  Neujahrsbl.,  Oberwinterthnr  bespr.  v.  Brun  im 
Literaturbericbt  des  „Repertoriums  f.  Kunstwissenschaft"  (Bd.  6 ,  Heft  3^  S.  292—293)  und  von  H.  Merz 
im  „Christi.  Kunstblatt"  1883  (Nr.  5,  S.  77).  —  Die  Landesausstellung  ist  seit  dem  1.  Mai  eröffnet.  Den  Leser 
dieser  Zeitschrift  wird  besonders  Gruppe  38  interessiren,  welche  sich  die  Aufgabe  stellt,  dem  Beschauer  aus  den 

-  vorigen  Jahrhunderten  die  Arbeiten  der  textilen  und  graphischen  Kunst,   die  Erzeugnisse  der  Keramik,  Tektonik 
.   and  Metallotechnik  und  die  alten  Glasscheiben  vorzufuhren.    Es  sei  hier  auf  den  offiziellen  kritischen  Katalog 

-  verwiesen  (Orell  Füssli  k  Co.,  Zürich.   Erste  Auflage.   160  Seiten).    Am. 30.  Juni  hat  die  antiquarische  Gesell- 

-  .  Schaft  der  retrospektiven  Abtbeilung  ihren  Besuch  abgestattet. 


liiteratar.') 

Aciensammlung  zur  schweiie.  Reformationsgeschiclite  in  den  Jahren  1521-  32.  Bearbeitet  und  herausgegeben 
von  Dr,  J.  StricHer,  Bd.  Y,  1  (Nachträge).  Zürich  1883.  Commission  von  Mejer  &,  Zeller. 

Antiqua  (bisher:  „Unterhaltungsblatt  f.  Freunde  der  Alterthumskunde").  1883.  Nr.  1-11.  J.  Messikommer: 
Die  Construction  der  Pfahlbauten;  die  Gewinnung  von  Sämereien  und  Früchten;  H.  Messikommer: 
Fischereigeräthe,. Verzierungen  an  Töpfen,  neueste  Funde  aus  der  Pfahlbante  Robenhausen,  die  Heidenburg 
bei  Uster;  R.  Forret  jr.:  Ein  prähistorisches  Refugium,  Schmuckgegenstände;  B.  Bliggenstorfer:  Die  alte 
Kirchendecke  von  Weisslingen,  römische  Funde  im  Schürhof. 

irchiv  für  Geschichte  und  deutschen  Buchhandel.  Bd.  VIII.  F.  «/.  Schi  ff  mann:  Samuel  Apiarius,  der  älteste 

Buchdrucker  Solothurns  (1565—66). 
ussteUungszeitung,    Officielles  Organ  der  schweizenschen  Landeaausstellnug.   Direction  und  Verlag  von  J.  A. 
Preuss  in  Zürich  und  Stämpflische  Buchdruckerei  in  Bern.  Nr.  1  u.  2.  Zürich  A*  1650  (nach  Merian*s 
Topc^raphie).   Nr.  3.  La  soci^tä  des  arts  de  Genöve  par  Th.  de  S.    Nr.  4.    Das  Grossmünster  in  Zürich 
mit  Abbildung.   Nr.  6  n.  7.   Das  Schweizerhaus,  von  Prof.  E.  Gladbach,  mit  Abbildung.  Nr.  9  u.  10.   Aus 


0  Das  Verzetehnlss  der  neuesten  Literatur  geben  wir,  ohne  die  Yerantworllicbkeit  für  eine  vollständige  Auf- 
ilong  der  Jeweilig  ecKhieneoen  Werke  übernelunen  zu  können.    Wir  erlauben  uns  daher,  an  die  Herren  Autoren 
.  ?    -1  Verleger,  in  deren  Interesse  es  liegt,  ihre  VerdOrentlichungen  in  weiteren  Kreisen  bekannt  zu  ^rissen,  die  Bitte  zu 
iieo,  unsere  Verzeicholsse  durch  gefällige  Mittbeilangen  yervollstlLndigen  za  helfen. 
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dem  alten  Olarns.   Nr.  11  n.  12.  Der  MGnsterplaiz  in  Bern,  mit  Abbildang.   Nr.  15.   Ansicht  t(«  Qat 
ans  Merian^s  Topographie.    Nr.  18.    Der  Blockbau  in  den  Urkantonen  (mit  Abbild^.),  nach  E.  GladbacL 

Bibliographie  und  literarische  Chronik  der  Schtcetz.  Nr.  3  n.  4.  üne  visite  a  la  Bibliotlieqne  de  roniversitt 
de  B&le,  par  an  bibliophile  Ijonnaia  (snite  et  fin).  Nr.  5  nnd  6.  Samuel  Apiarins,  der  älteste  Baeb- 
drucker  Solothurns  (1565*-  66),  von  F,  J,  Sehiffmann. 

Bolletino  storico  della  Svizzera  italiana,  No.  3.  Le  belle  arti  all*  espcsizione  nazionale  in  Zarigo.  Ancon 
dell*  architetto  Giacomo  da  Carona.  Dae  ignoti  pittori  Lnganesi  del  secolo  XV.  Cronaca.  Nr.  4  n.  5. 
I  8igilli  antichi  della  Svizzera  italiana. 

Brunner,  Sebastian,  Ein  Chorherrenbnch.  Geschichte  nnd  BeschreibnDg  der  bestehenden  nnd  AnfÜhning  der 
anfgehobenen  Chorherrenstifte :  Augustiner  nnd  Prämonstratenser  in  Oesterreich-Ungam,  Deotschlind  and 
der  Schweiz.    Würzbarg  a.  Wien,  Verlag  von  Leo  Spdrl.  1883. 

Bund.  Sonntagsblatt.  1883.  Nr.  13  ff.  Die  bargandischen  Tapeten  in  Bern.  Nach  einer  Darstellung  des  m- 
storbenen  Prof.  G.  Kinkel. 

Fabbrica,  la,  di  vetri  in  Personico:  Bolletino  storico  della  Svizzera  italiana.   5.  anno.   Nr.  1. 

Feuille  centrale,  organ  officiel  de  la  socit^td  de  Zofingne  (Zofinger  Centralblatt).  Lausanne  18S3.  Nr.  6.  La 
armoiries  de  Neuchätel  par  Maurice  Tripet. 

For menschatz y  Der,  herausgegeben  von  Georg  Hirth.  Heft  HI.  Nr.  34.  Scheibenriss  (mit  dem  Wappen  der  Win 
von  Zürich)  im  K.  Kupferstichkabinet  zu  München.  Heft  IV.  Nr.  47.  Jost  Ammann,  Holzschnitt,  Vew 
nnd  Amor  aus  dem  Kunstbüchlein  von  1578.  Heft  VI.  Peter  Flötner,  Vignett-en  nnd  typographische 
Verzierungen.  Jost  Ammann  (?),  Titelblatt  mit  den  Emblemen  des  Feuers,  aus  der  „Perspective''  t« 
W.  Jamnitzer.  Nürnberg  1568.  —  Tobias  Stimmer,  l^twurf  zu  einem  GUisgem&lde  (Nr.  43  der  ebete 
im  Kreuzgang  des  Klosters  Rathhausen  befindlichen  Scheiben).  Original  einer  getuschten  Federseiehiiiiii 
im  bischöflichen  Doroschatze  za  Mainz.  Heft  VII,  Nr.  91  u.  92.  Jost  Ammann,  Zwei  geometrische  Figsra 
aus  der  „Perspectiva"  des  Wenzel  Jannitzer,   Nürnberg  1568. 

Fricker,  B,    Anthologia  ex  thermis  Badeusihos.   Eine  Blumenlcse  aus  den  Au&eichnungen  alter  Schriftsteller  äkr 

die  Bäder  zu  Baden.   8.   Aarau  1883. 
Goldschmiedarbeiten  der  Zünfte  ond  Gesellschaften  Ton  Basel.    2  Liefg.    Basel  1883. 

Dr.  V.  Gross,  Les  protohelvetes  on  les  premiers  Colons  sar  les  bords  des  lacs  de  Bienne  et  Nenchatel.  At« 
33  pl.  et  texte.     Berlin.  Ascher  &  Co.  1883. 

Jahresbencht  der  historischen  nnd  antiquarischen  Gesellschaft  in  Basel  pro  1881 — 82.  Vorgelesen  am  Herbet- 
aasflug nach  Colmar.    Basel  1882. 

Landbote,  Sonntagspost,  Nr.  22,  1883.     Ein  antiquarischer  Streif/ag,  von  R.  F.  jr.  (aus  „Antiqua"). 

Messikommer,  Jak.    Kupfer  aus  der  Pfablbaute  von  Robenbausen.    „Ausland"   1883.   Nr.  1. 

Mommsen,  Th.,  Schweizerische  Nachstadien.    Westdeutsche  Zeitschrift  II,  2,  1883. 

Milnsterbauverein,  Basler,    Bericht  und  Rechnung.    3.  Jahr.   8*.    Basel.    Bochdruckerei  J.  G.   Baur.  1883. 

Mus^e  Neuchätelois,    1883.    Mars.    Chäteaa  de  Hondry,  d'apres  un  dessin  de  A.'Vouga,    Jnin.    La  coIl^giaH 

cöt^  ouest  en  1843  par  F,  L.  Marthe, 
Neujahrsblatt,  zugerisches,   für  die  Jagend   und  Freunde  der  Geschichte  für  1883.  4.   Zag.     A.  Wickart,  & 

Befestigungen  Zugs.    I.  Alte  Stadt. 
Reinhard,  R.     Geschichte  der  Pfarrei  Horw.     Luzern.  Gebr.  Räber. 

Recue  archeologique.   Vol.  38,  p.  52/53.   Tumulus  de  Lunkhofen  (Argovie),  par  Charles  Conrnaalt. 
Schiffmann,  F,  J,    Samuel  Apiarius,   der  älteste  Buchdrucker  Solothurns  (15()5— 66).    Archi?  für  Geschiditi 

des  deutschen  Buchhandels.   Bd.  VIII. 
Tscharner  von  Bürier,  Dr.  B.  v.,   Die  bildenden  Künste  in  der  Schweiz  im  Jahre  1882.     Bern,  in  Commisüoi 

bei  J.  Dalp.  1883. 
—     —     Les  beaux  arts  en  Siüsse,  aniieo  1882.     Bern,  en  comraission  chcz  J.  Dalp.  1883. 
Zeitschrift  für  bildende  Kunst,  herausgegeben  von  Dr.  C.  v.  Lützow.    Heft  7.    Die  Waldmannskette.  S.  2c^- 

Mit  Abbildung.  S.  209.    ' 
Zeitschrift,  schweizerische  für  Gemeinnützigkeit.    1883.    1.  Heft.   S.  Abt.   Ein  schweizerisches   Nationalmoseos 
Zeitung,  Allgemeine.    München.     Beil.  zu  Nr.   84      Die  Nephritfrage.    Beil.  zu  Nr.  108.    Zur  Nephritfnge. 


Redaction :  Prof.  Dr.  J.  R.  RAHN  in  Zürich.  —  Druck  von  J.  HERZOG  in  Zürich. 
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SCHWEIZERISCHE  ALTERTHUMSKUNDE 

IHDICATEUB  D'ANTIQniTlS  SUISSES 


1S°  4.  ZÜRICH.  Oktober  18S3. 

AbonnemeniHprel«:    Jährlich  8  Fr.  —   Man  abonnirt  bei  den  Postbureaux  und  allen  Buchhandlungen,  sowie 

auch  direkt  bei  der  Verlagsbuchhandlung  yoo  J.  Hersoy  in  ZUjrteli. 


Die  auswärtigen  Herren  Abonnenten  belieben  ihre  Zahlungen,  resp.  allfällige  Reclamationen  an  das  Bureau  der 
Antiquarischen  Gesellschaft,  Heirohaus  Zärich.  inländische  Abonnenten,  sowie  Buchhandlungen  des  In-  und  Auslandes 
an  Herrn  J.  Herzog,  Buchdruclterei,  Rennweg,  Zürich,  zu  adressiren. 


1 
luhalf.  i32.  Steingerätite  aus  Serpentin,  von  £.  S.  455.  —  133.  Les  Station»  lacustres  de  Cortaillod,  par  A.  Vouga. 
S.  456.  —  134.  Die  Pfahlbaule  auf  dem  »Grossen  Hafner«  bei  Zürich,  von  R.  Forrer.  S.  463.  —  135.  Die 
Glasgemälde  Christoph  Murers  im  Germanischen  Museum  zu  Nürnberg,  von  J.  R.  Rahn.  S.  465.  — 
136.  Fagadenmalerei  in  der  Schweiz  (Fortsetzung),  von  Sal.  Vögelin.  S.  468.  —  Zur  Statistik  schweizerischer 
Kunsldenkmäler  (V.  Canton  Freiburg),  von  J.  R.  Rahn.  S.  469.  —  Kleinere  Nachrichten,  von  C.  Brun. 
S.  475.  —  Dringende  Bitte.   S.  478.  —  Literatur.  S.  478. 

132. 

Steingeräthe  aus  Serpentin. 

Bei  den  Eorrektionsarbeiten  der  Glatt,  dem  Ausflusse  des  Greifeiisee*s,  wurde  im 
Mai  dieses  Jahres  bei  Oberglatt  ein  Steinbeil  gefunden,  das  sich  sowohl  durch  das 
Material  als  durch  die  sorgfältige  Bearbeitung  auszeichnet,  und  von  der  Tit.  Direktion 
der  öflFentlichen  Arbeiten  des  Kantons  Zürich  in  sehr  verdankenswerther  Weise  der 
hiesigen  Antiquarischen  Gesellschaft  überlassen  ward.  —  Das  Fundstück  (Taf.  XXXV, 
Fig.  1)  ist  eine  Streitaxt  aus  Serpentin,  deren  die  hiesige  Sammlung  mehrere  besitzt^ 
und  die  auch  unter  der  Benennung  *  Kommandostäbe^  bekannt  sind,  da  sie  sich  wegen 
des  eher  brüchigen,  nicht  sehr  harten  Materials  und  ungeachtet  der  einen,  in  eine 
stumpfe  Schneide  ausgehenden,  Extremität  nicht  als  Werkzeuge  eignen  konnten,  sondern 
vielmehr  als  Zierstück  und  als  Schlagwaffe  gedient  haben  mögen,  indem  deren  anderes 
Ende  hammerförmig  bearbeitet  ist.  —  Das  Fundstück  misst  120  mm.  in  der  Länge, 
57  mm.  in  der  grössten  Breite  und  ist  mit  Schaftloch  versehen,  das  sich  nach  unten 
schwach  konisch  verjungt. 

Mit  wenigen  Ausnahmen  sind  sämmtliche  ähnliche  Stücke  aus  Serpentin  gefertigt, 
und  wie  sehr  dieses  Material,  das  nicht  selten  im  Kanton  Graubünden  vorkommt,  von 
den  damaligen  Bewohnern  geschätzt  war,  ergibt  sich  aus  der  Art,  wie  Bruchstücke  von 
solchen  Streithämmern  wieder  zu  kleinern  Geräthen  (Beilen,  Meissein)  verarbeitet  wurden, 
wie  in  Fig.  2  und  3  angedeutet  ist. 
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Es  ist  überhaupt  bcmerkenswerth,  mit  welch  sorgfältiger  Auswahl  die  damalige 
Bevölkerung  das  Material  nicht  nur  für  ihre  Steingerätlie,  sondern  auch  für  samuitliclR* 
Werkzeuge  zu  finden  und  zu  bearbeiten  wusste.  E. 


e 


Les  stations  lacustres  de  Cortaillod. 

Fremiöres  fouilles  (1868—1878). 

Les  stations  lacustres  de  Cortaillod  sont  ^chelonn^es  sur  le  rivage  d*une  bai 
pittoresque  de  cinq  kiloraetres  de  largeur,  s'etendant  do  rembouchure  de  TAreuse  jusqu'a 
la  pointe  du  Grain  de  Bevaix,  promontoire  qui  termine  la  baie  du  cote  du  Sud-Ouest 
(PI.  XXXIV). 

Les  pilotis  de  la  Station  principale  de  Tage  de  la  pierre,  celle  du  Petit-Cortaillod, 
apparaissent  döjä,  ä  peu  de  distance  de  ce  petit  village  et  se  prolongent  sur  la  greve 
dans  un  espace  de  300  m.  de  longueur  sur  60  m.  de  largeur.  Au  milieu  de  cette 
Station  s'en  soude  une  autre,  celle  du  bronze  d'un  superficie  de  40,000  m.  can'es  dont 
une  graude  partie  est  encore  recouverte  par  les  eaux  du  lac. 

A  un  kilometre  du  Petit-Cortaillod  du  cot6  du  Sud-Ouest  on  trouve  au  pied  d'un 
cöteau  escarp4  couvert  de  vignobles,  nomraö  les  Cöies,  quelques  pilotis  isolds  fiiisant 
partie  d*une  Station  de  Tage  de  la  pierre  dont  la  couche  nrcheologique  a  disparu,  rong('*e 
par  les  vagues  souvent  tres-fortes  dans  cet  endroit  peu  abrite  des  vents  du  midi. 

A  un  demi  kilometre  plus  loin  on  decouvre  de  nouveaux  pilotis;  ce  sont  ceux  d*uno 
Station  de  Tage  de  la  pierre,  celle  de  la  Tuiliere,  fouillee  actuellement  et  qui  semble 
promettre  un  beau  resultat.  C'cst  dans  les  environs  de  cette  Station  qu'a  ötd  trouve 
le  grand  pieu  lacustre  qui  a  si  fort  intriguö  M.  le  professeur  Dcsor  et  dont  M.  1«? 
Dr.  jF.  Keller  de  Zürich  a  d&ouvert  la  signification,  c'est-ä-dire  un  montan^  engiu 
ayant  servi  ä,  planter  des  pilotis  (»Ind.  des  ant.  suisses«  1881,  folio  135,  PL  10,  fig.  l), 

En  retournant  sur  ses  pas,  on  retrouve  encore  ä  un  kilometre  du  Petit-Cortaillod, 
du  cötö  du  Nord-Est  une  Station  de  la  pierre  jointe   a  une  Station  de  Tage  du  bronzo. 

Ces  stations  recouvertes  autrefois  par  les  eaux  du  lac  ont  etd  exondees  en  1S78  par 
suite  des  travaux  executes  pour  le  dessechemeut  des  marais  du  Seeland  au  cantou  de  Berno. 

Depuis  un  temps  immömorial  les  pecheurs  de  Cortaillod  et  du  Petit-Cortaillod 
connaissaient  leur  emplacement,  mais  ils  ignoraient  la  signification  des  pilotis  dont  elU\s 
dtaient  parsemdes  et  dvitaieut  avec  soin  de  pecher  dans  leur  voisiuage  pour  ue  pas  \ 
accrocher  leurs  filets. 

Jamais  Tun  de  ces  pecheurs  u'eut  Tidee  bien  simple  pourtant  de  rotirer  de  Peau 
quelques-uns  de  ces  nombreux  vases  lacustres  gisant  au  foud  du  lac,  qui  etaient  drs 
plus  visibles  sous  les  quelques  pieds  d'eau  qui  les  recouvraient;  ils  s'amusaient  au  con- 
traire  ä  les  briser  avec  les  perches  ou  les  rames  dont  il  se  servaient  pour  diriger  leurs 
bateaux,  croyant  naivement  que  ces  vases  prdhistoriques  n'ätaient  que  des  vieux  pot^ 
hors  d*usage,  jet^s  ä  Teau  par  les  homroes  d'equipe  des  barques  dont  le  lac  de  Neuchntel 
dtait  sillonud  avant  P^tablissement  des  voies  ferrees. 

Dans  les  annäes  qui  suivirent  la  ddcouverte  des  habitations  lacustres  dans  le  lac 
de  Zürich  pai*  le  savant  et  regrettö  Dr.  F.  Keller  en  1854,  on  ddcouvrit  successivement 
plusieurs  stations  dans  les  lacs  de  Bienne,  de  Morat  et  de  Neuchätel. 
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M.  Troyon,  le  c^lebre  archäologue  Vaudois  qui  avait  döjä  explorö  les  stations  de 
Clendy  et  dTverdon,  vint  ä  Cortaillod  au  mois  de  Janvier  de  Tannee  1858;  ayant 
pris  des  iuformatioDS  aupres  des  pecheurs  de  cette  localitö  il  se  fit  conduire  par  Tun 
d'eux,  M.  Cb.  Fauguel,  sur  remplacement  de  la  Station  de  Tage  du  bronze,  dont  il 
constata  Texistence  ainsi  que  Celles  de  Bevaix  et  d'Auvernier. 

Etant  revenu  k  Cortaillod  au  printemps  de  la  merae  ann^e,  il  pecha  avec  Taide 
de  MM.  Louis  Vouga-Vouga  et  Ch.  Fauguel,  quelques  objets  dont  il  enrichit  la  coUection 
qu'il  donna  plus  tard  au  canton  de  Vaud. 

Voici  la  liste  de  ces  objets,  que  je  dois  ä  Tobligeance  de  M.  Morel-Fatio,  Thabile 
conservateur  du  Musee  archöologique  de  Lausanne: 

2  bracelets  ouverts,  k  stries,  d'assez  grande  dimension  (Troyon  hab.  lac.  PI.  XI, 
fig.  23). 

3  bracelets  ouverts  gravis  et  ornös  de  ronds  concentriques  et  de  hachures  (Troyon 
hab.  lac.  PL  XI,  fig  18). 

Quelques  petits  anneaux  en  bronze. 

3  öpingles  de  bronze  ä  tgtes  coniques  (Troyon  hab.  lac.  PI.  XII,  fig.  13)  et  deux 
epingles  h  anneaux. 

Quelques  temps  apres  MM.  Louis  Vouga-Vouga  et  Ch.  Fauguel  qui  avaient 
accompagu^  M.  Troyon  dans  ses  premieres  recherches  firent  une  peche  bien  remarquable, 
car  en  un  seul  jour,  sur  la  Station  d'Auvernier,  ils  röussireut  k  sortir  des  eaux  du  lac 
une  centaine  de  vases  avec  leurs  torches  supports,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  tessons 
ayant  appartenu  ä  des  vases  de  tres-grande  dimension.  La  plus  grande  partie  de  ces 
vases  furent  donnös  k  M.  Troyon  et  quelques-uns  au  Musöe  de  Neuchätel  (Troyon  hab. 
lac.  folio  147). 

Dans  ce  meme  printemps  de  1858,  M.  Tingönieur  Otz  de  Cortaillod  trouva  un 
bracelet,  et  son  p^re  pecha  un  vase  dans  lequel  ötaient  röunis  sept  bracelets,  deux  faucilles 
et  une  phalere  ou  grand  bouton  servant  k  orner  les  hamais  des  chevaux.  En  peu  de 
temps  M.  Otz  recueillit  encore  les  objets  suivants:  Un  bracelet  de  0,13  cm.  de  diamötre; 
un  autre  de  0,12  cm.  orne  de  petits  cercles  concentriques  reli^s  les  uns  aux  autres  par 
des  bandes  formees  de  plusieurs  lignes  droites,  et  un  bracelet  d'enfant ;  il  trouva  encore 
un  couteau,  une  faucille  et  un  objet  en  bronze  d'un  usage  inconnu ;  cet  objet  cylindrique, 
orne  de  cannelures  est  partage  dans  son  centre  par  un  bourrelet  (Troyon  hab.  lac.  folio  145, 
PI.  XI,  fig.  2) ;  on  peut  encore  ajouter  k  cette  liste  une  öpingle,  une  boucle  d'oreille  de 
6  cm.  de  diaraetre,  une  pierre  k  fronde  et  deux  vases  entiers. 

Toujours  dans  cette  premiere  annee  M.  Burki,  rentier,  habitant  le  Petit-Cortaillod, 
trouva  une  pointe  de  lance  en  bronze  de  0,15  cm.  de  longueur  et  16  bracelets  dont  trois 
se  trouvaient  renferm^s  dans  un  vase  en  terre  noire.  II  donna  deux  de  ces  bracelets  k 
M.  le  professeur  Desor,  un  k  M.  Troyon,  plusieurs  au  Musfe  de  Neuchätel  et  il  vendit 
cenx  qui  restaient  k  divers  amateurs,  entr*autres  an  c^l^bre  naturaliste  Agassiz  venu 
d'Amärique  pour  visiter  son  pays  natal. 

Toutes  ces  belies  trouvailles  fait  dans  un  laps  de  temps  assez  court  engagerent 
le  colonel  Schwab  de  Bienne  et  le  professeur  Desor  k  faire  draguer  la  Station  de  Tage 
du  bronze  de  Cortaillod  par  leurs  habiles  p§cheurs,  les  quatre  freres  Kopp,  et  ceux-ci 
viureut  habiter  le  Petit-Cortaillod,  la  localitö  la  plus  rapproch^e  de  la  Station  qu'ils 
devaieut  exploiter  pour  le  compte  de  leurs  patrons. 
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G'est  de  cette  ^poque  que  daterent  les  peches  les  plus  remarquables  dont  le  produit 
augmenta  d'une  maniere  sensible  les  coUections  de  MM.  Schwab  et  Desor  legnees,  Vuue. 
Celle  de  M.  Schwab  ä  la  ville  de  Bienne  et  Tautre,  celle  de  M.  Desor  ä  la  Tille  d^- 
Neuchätel. 

Parmi  les  choses  rares  de  ces  helles  coUections  je  signalerai  les  suivantes  proveiiant 
de  Cortaillod. 

Une  roue  en  bronze  coulä  d'un  diametre  de  0,50  cm.  avec  quatre  rayons  de 
0,9  cm.  et  un  moyen  de  0,25  cm. 

Cette  roue  de  chariot  qui  se  trouve  dans  le  Musäe  Schwab  est  des  plus  remarquubles 
(1864,  5"»«  Rap.  de  M.  Keller.  PL  XIV,  7,  8). 

Cinq  croissants  en  terre  cuite  dont  trois  entiers  (1864,  5™®  Kap.  PL  XV,  2.  4. 
6.  8.  9  col.  Schwab). 

Un  grand  plat  en  terre  cuite  avec  des  ornements  en  zinc;  ce  plat  a  13  pouces, 
8  lignes  de  diametre  (1864,  5™®  Rap.  de  M.  Keller,  Mus.  Schwab). 

Une  fronde  filochfe  en  chanvre  (1864,  5™«  Kap.  de  M.  Keller.  PL  XV,  14). 

Un  poids  en  bronze  pour  filets,  des  Colliers  en  perles  de  verre  et  d'ambre  (1804. 
5«»«  Kap.  de  M.  Keller.  PL  XVI.  11.  12.  13);  une  cuiller  en  terre  cuite  (1860,  6°»«  Rap, 
de  M.  Keller.  PL  III.  37);  des  ornements  en  bronze  (1800,  0™«  Kap.  de  M.  Keller. 
PL  III.  39.  40);  un  vase  en  terre  cuite  dont  le  foud  est  perc6  de  trous  (1866,  6"**  Rap. 
de  M.  Keller.  PL  III.  41);  un  double  bouton  (1876,  7™«  Kap.  PL  IX.  23  coL  Desor): 
un  ornement  en  bronze  en  forme  de  croissant  (1876.  7™®  Rap.  de  M.  Keller.  PL  IX,  20) 

A  cette  s^rie  d'objets  on  peut  encore  ajouter  un  grand  nombre  de  haches  en  bronze. 
de  faucilles,  d^^pingles  de  toute  grandeur,  des  couteaux  et  quelques  pierres  ä  aiguiser 
de  0,6  cm.  de  longueur  perc^es  d*un  trou  de  Suspension.  Toutes  ces  choses  ont  pris  place 
dans  les  coUections  de  MM.  Schwab  et  Desor  ainsi  que  400  Tases  en  terre  cuite ;  quaiit 
aux  hamefous  ils  ont  ^t^  peu  nombreux  relativement  ä  la  grande  quantit^  qui  a  ete 
recueillie  depuis  cette  äpoque  d^jä  bien  dloignee  de  nous. 

Des  quatre  freres  Kopp  ce  fut  Benz  le  puine  qui  resta  le  plus  longtemps  au  Petit- 
Cortaillod,  et  il  finit  mSme  par  y  säjourner  plusieurs  ann^es  pechant  pour  son  comptc 
personnel  des  antiquit^s  lacustre  ou  bien  des  poissons. 

Ce  fut  dans  ce  temps  lä,  alors  qu'il  ne  travaillait  plus  pour  ses  patrons  qu*il  vendit 
beaucoup  d'objets  ä  divers  amateurs  pour  des  prix  relativement  peu  elev^s  si  on  les 
compare  aux  prix  actuels. 

Plusieurs  savants  ^traugers  lui  firent  des  acquisitions,  entr'autres  un  M.  de  Marseille, 
et  c*est  peut-etre  aussi  ä  cette  ^poque  que  le  musäe  de  Saiut-Germain  en  Laye  se 
procura  les  beaux  objets  dont  M.  Adrien  de  Mortillet  a  eu  la  bont^  de  m'envoyer  le 
catalogue,  ainsi  que  celui  de  sa  collection  particulidre  dont  je  citerai  les  principaux 
sp^cimens  provenant  de  Cortaillod  quand  je  parlerai  de  la  Station  principale  de  la  pitrre. 

Cortaillod.    Ilns^e  de  Saint- Oermaln. 

3112.  Couteaa  en  bronze»  dos  fornaant  une  forte  arSte  et  ayant  sar  nne  partie  de  son  epaisseor  d«  traits 
gra?<^8.  H  a  one  soie,  longaenr  0,19  m.  —  3113.  Bracelet  en  bronze,  nni,  plat  ä  Tint^riear,  con?exe  i  ruti^rienr, 
un  pea  renfld  aaz  extremites.  —  31l§.  Epingle  en  bronze,  longneur  0,17  m.  —  3168.  Pierre,  fonne  spht^ruliie, 
^crasäe  et  offrant  deax  legeres  cavit^  sar  les  c6tes  aplatis  et  nne  gorge  circulaire  ä  la  circonference,  diametre 
0,10  m.  ~  3169.  Peson  de  fnseau  cn  terre  noire,  perc^  an  centre.  Convexe  d\in  cöte,  presque  plafc  de  Paotre.  - 
3170«  Peson  de  fnsean  en  terre  blanchätre,  an  pen  concave  d^on  cote,  offrant  de  Pautre  des  cercles  cnncentriques 
et  ä  la  circonference  des  peUtes  d^pressions.  —  317L  Antre  peson,  terre  noire,  l^gerement  d^primtf  des  deox 
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c6t(?8.  —  S172.  Peson  de  fosefia,  terre  blanch&tre,  plat  d*an  cdtä  et  offrant  de  Tsatre  nne  ddpresaion  cirealaire.  — 
SI73.  Antre,  terre  brone.  —  3174—75.  Petits  pesons.  —  3176,  Pierre  ä  aigaiser,  forme  trap&oldale,  longuear  0,04.  — 
3177.  Dite  nuirätre,  forme  lägerement  pyramidale,  longaear  0,05.  —  3178.  Pierre  ä  polir,  formant  an  arc  de 
cercle  irrdgulier,  corde  0,055.  —  3179.  Pierre  rougeatre,  forme  presque  carr^e,  polie  rar  toas  les  c6t^,  0,03.  — 
3I8D.  Hache  en  bronze  a  ailerons  avec  annean,  longueur  0,14.  —  3181.  Pointe  de  lance  en  bronze,  longnenr  0,157. 
—  3182.  Lame  de  contean  en  bronze,  dos  ^pais,  talon  arrondi  et  soie,  longnenr,  0,22.  —  3183.  Bracelet  en  bronze, 
concave  a  Pint^rienr,  eztärieur  oni^  en  forme  de  torsade,  exträmitea  aplatiea,  diam6tre,  0,07.  —  3184.  Bracelet 
form^  d'an  simple  fil  de  bronze,  diamStre,  0,065.  —  3185.  Bracelet  bronze,  simple  fil,  dont  les  exträmit^ 
8*accrochent,  diametre,  0,057.  —  3186.  Bracelet  bronze,  simple  fil,  diamßtre,  0,05.  —  3187.  Epingle  bronze, 
grosse  t6te  spheriqne  orn^  de  cercles  concentriqnes,  longnenr,  0,19.  —  3188.  Epingle  bronze,  grosse  t^te  sph^rique 
orni-e  de  cercles  concentriqnes  antonr  de  troos,  longnenr,  0,14.  —  3189.  Epingle  bronze,  enronl^  an  bont, 
longuenr,  0,09,  —  3190.  Plat  en  terre  ronge  k  fond  dtroit,  orn^  a  Tint^rienr  de  cbevrons,  diamfitre,  0,23.  — 
3191.  Vase  en  terre  ronge,  forme  de  tasse  avec  oreille  annulaire,  diametre,  0,18.  —  3192.  Antre  semblable  mala 
plus  petit,  diam§tre,  0,13.  —  3193.  Vase  en  terre  bmne,  base  tr^-petite,  panse  forme  b^mispheriqne  et  resserrement 
an  col,  orn^  sar  la  panse  d*an  dessin  en  forme  de  torsade  et  snr  le  col  de  lignes  paralleles,  onvertnre  0,12, 
hauteur  0,115.  —  3194.  Vase  dn  m^me  genre,  orn^  de  dessins,  hantenr  0,10.  —  3195.  Vase  semblable.  — 
9179.   Siz  petits  anneanz  en  bronze. 

Benz  Kopp  n'^tait  pas,  comme  on  pourrait  le  croire  Tunique  pScheur  d'antiquiWs 
lacustres  du  Petit-Cortaillod.  II  y  en  avait  encore  d'autres  d'Auvernier,  de  Neuchätel 
et  d'Pitavayer,  qni  firent  tous  des  pSches  productives,  car  dans  cet  heureux  temps  il 
etait  rare  qu'un  pScheur  renträt  au  port  les  mains  vides,  et  souvent  meme,  quand  le  lac 
n^ötait  pas  agit^,  il  ne  lui  ^tait  pas  difficile  de  faire  de  fort  beaux  gains. 

Cependant,  apres  un  certain  nombre  d*ann^es,  les  antiquitäs  de  Tage  du  bronze 
coramencörent  ä  devenir  rares;  aussi  Benz  Kopp  jugea  ä  propos  d'abandonner  le  Petit- 
Cortaillod  et  les  autres  pecheurs  ne  tarderent   pas  non  plus  ä  disparaitre  de  la  Station. 

En  1874  pourtant,  on  trouva  par  hazard  une  belle  pike  (PL  XXXV.  9);  c'ötait 
un  grand  anneau  en  fil  de  bronze  d'un  diametre  de  0,22  cm.  ressemblant  h  un  bracelet 
ouvert;  il  avait  ceci  de  particulier  qu'il  6tait  enjoli^rö  de  gravures  des  deux  c6t6s  de 
son  Ouvertüre;  d^aprös  sa  forme  on  peut  supposer  que  cet  anneau  devait  se  porter  en 
guise  de  collier,  car  il  etait  trop  grand  pour  etre  un  bracelet  de  jambe.  On  peut  voir 
ce  beau  sp^cimen  de  Tart  lacustre  dans  la  riebe  coUection  de  M.  Chautems  d'Auvernier, 
rinfatigable  cbercheur  d'antiquitäs  qui  a  trouve  Tannöe  pass^e  la  magnifique  6f6e  en 
bronze  du  musöe  de  Colombier. 

En  1876  un  pecheur  d'Estavayer  nomm4  Ch.  Dain  fit  aussi  une  riebe  trouvaille 
ä  Cortaillod;  ayant  travers4  le  lac  avec  son  bateau  de  pScbe,  il  vit,  en  passant  pres 
de  la  Station  du  bronze,  un  objet  insoUte  briller  au  fond  de  Teau;  tres  intrigu^  il  se 
häta  de  gagner  le  rivage  et  courut  chercher  une  pince;  muni  de  cet  engin,  enmancb^ 
comme  Ton  sait  k  l'exträmitä  d'uue  perche,  il  retourna  ä  Tendroit  oü  il  avait  remarquä 
Tobjet  en  question,  et  il  ne  tarda  pas  ä.  revenir  au  Petit-Cortaillod  avec  une  öp^e  en 
bronze  qu'il  vendit  au  musöe  de  Bäle  (187G.  7™«  Kap.  de  M.  Keller.  PL  IIL  2). 

Quant  ä  la  poigu^e  d'epee  provenant  aussi  de  Cortaillod  de  ce  meme  mus^e  (1876, 
7"**  Rap.  de  M,  Keller.  PL  IV.  5),  je  n'ai  jamais  sü  comment  eile  y  ätait  arrivöe  et 
quel  pScheur  Tavait  sortie  des  eaux  du  lac. 

Pendant  cette  Periode  de  20  ans,  la  Station  principale  de  la  pierre,  voisine  de 
Celle  du  bronze  fut  peu  fouill6e;  les  objets  qu'elle  renfermait  etaient  enfouis  trop  pro- 
fondement  pour  Stre  atteints  par  la  drague  et  Ton  n*y  trouva  que  quelques  d^bris  de 
pots  et  une  certaine  quantitä  d*objets  en  fer  de  T^poque  Helvete ;  des  pointes  de  fldches, 
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des  coutcaux  et  des  lances  semblables  ä  Celles  que  Ton  trouve  encore  de  nos  jonrs  ä  la 
Tene;  des  faucilles,  dont  une  dentelöe,  ont  aussi  iU  trouvöes  dans  ces  premieres  fouilles 
(Troyon,  hab.  lac.  PL  XIV,  fig.  20),  ainsi  qu'une  ancre  en  pierre  pesant  30  kilogrammfö 
armöe  de  crochets  en  fer  (2™®  Rap.  de  M.  Keller,  musfe  Schwab). 

Quelques  armes  de  provenance  romaine  furent  aussi  signal^es  dans  les  deux  stations ; 
par  exemple  des  fers  des  lances,  dont  quelques-uns  sont  antbentiques,  mais  la  plapart 
sont  slmplement  les  extrömitös  en  fer  de  perches  (gaflfes),  employees  encore  actuellement 
par  r^quipage  des  barques  pour  les  faire  cheminer  le  long  des  rives  du  lac. 

Quelques  objets  modernes  trouves  sur  les  stations  ont  donn^  lieu  ä  de  curieuses 
m^prises. 

On  p^cha  un  jour  une  petite  roue  en  laiton  au  pourtour  deutelt,  assujettie  an 
moyen  d'un  axe  ä  une  tige  bifurqu^e  du  mSme  m^tal.  Iln  savant  bien  connu  dans  notre 
canton  acheta  fort  eher  ce  sp^ciraen,  croyant  que  c'^tait  un  äperon  lacustre,  et  un  jour 
qu'il  le  faisait  admirer  ä  ses  amis,  sa  gouvernante  entra  dans  la  chambre  et  jeta  an 
coup-d'oeil  en  passant  sur  Tobjet  en  question;  puis  eile  sortit  pour  aller  dans  la  cuisine 
dont  eile  revint  bientöt  tenant  dans  la  main  un  Instrument  identique,  avec  cette  difference 
qu'il  ötait  entier,  tandis  que  celui  de  son  patron  n'en  ötait  qu'une  moitiö. 

O'ötait  un  coupe-päte  se  composant  de  deux  petites  roues  rejointes  ensemble  par 
une  petite  barre,  dont  on  trouve  des  analogues  dans  presque  toutes  les  maisons  bour- 
geoises  de  notre  canton  et  qui  sert  h  d^couper  des  bandes  de  päte  que  Ton  pose  en  les 
croisant  sur  les  gäteaux  ou  tartes  aux  fruits. 

On  peut  juger  de  la  stupöfaction  de  notre  savant,  mais  il  fut  le  premier  ä  rire 
de  sa  m^saventure,  et  comme  il  Ta  souvent  racont^e  depuis,  je  ue  me  fais  aucun  scrupule 
de  la  raconter  ä  mon  tour. 

Du  reste  la  moitiö  de  ce  coupe-päte  simulait  admirablement  un  Operon  de  grande 
taille,  et  dans  un  cas  pareil  bien  d'autres  savants  auraient  ötö  tromp^s  aussi,  d'autant 
plus  que  ce  soi-disant  Operon  avait  acquis  par  son  söjour  dans  Teau  une  patine  tout-ä- 
fait  lacustre.  

Nouvelles  fouilles.    1878—1883.    Station  principale  de  la  pierre  polie. 

Le  canal  creusö  ä  Textreraite  du  lac  de  Neuchätel  pour  faciliter  son  öcoulement 
dans  celui  de  Bienne  provoqua  en  1878  une  baisse  considerable  des  eaux  de  ce  premier 
lac,  et  des  greves  nouvelles  ömergerent  autour  de  ce  bassin  en  changeant  son  aspect. 

Par  cette  transforraation  presque  subite,  les  stations  de  Cortaillod  appartenant  ä 
Tage  de  la  pierre  polie,  jusque-lä  cachöes  sous  les  eaux,  furent  mises  ä  sec  et  il  en  fut 
de  meme  pour  une  partie  de  celle  du  bronze. 

Toute  une  population  de  chercheurs  se  röpandit  alors  sur  les  uouveaux  ri vages 
voisins  du  Petit-Cortaillod ;  la  plupart  d'entr'eux  ^taient  poussos  par  la  ciiriosite  et 
quelques-uns  par  Tappat  du  gain,  car  un  richo  Anglais  en  sijour  dans  nos  environs  pavait 
jusqu'ä  dix  fraucs  une  modeste  liache  on  pierre;  il  est  vrai  que  ces  echantillous  de 
rindustrie  lacustre  etaient  rares  sur  la  superficie  des  stations,  ainsi  que  les  nephritcs 
importdes  d'Asie  dont  on  ne  trouva  qu'uu  seul  exeniplaire,  une  belle  jade  vert  pale  qui 
fut  volee  ä  son  possesseur  par  un  ganiin  du  Petit-Cortaillod.  Mais  si  les  liaches  en  pierre 
furent  moins  abondantes  sur  nos  stations  que  dans  Celles  de  Bevaix,  oü  Ton  en  trouvait 
une  quantite,  eparses  sur  le  sol,  en  revanche  les  silex  etaient  tres  coramuns  et  un  pasteur 


461 

du  Val-de-Travers  se  promenant  sur  la  gröve  du  Petit-Cortaillod  en  ramassa  un  d'une 
taille  Enorme,  dont  il  lit  don  au  petit  musde  d'une  ^col«  du  canton. 

ün  beau  harpon,  des  dents  d'ours  perc^es,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  objets 
intöressants,  prirent  le  chemin  de  Tetranger;  un  grand  marteau  en  pierre  mesurant 
0,23  cm.  de  longueur  fut  donu^  au  mus^e  de  Boudry;  un  autre  en  Serpentine  de  la 
meme  taillo  appartient  k  un  propri^taire  du  Petit-Cortaillod  qui  n'a  jamais  voulu  s'en 
dessaisir,  malgr^  les  offres  d'acbat  les  plus  avantageuses.  ün  marteau  hache  fut  vendu 
ä  un  antiquaire  de  Bienne  pour  la  somme  minime  de  deux  francs;  une  pierre  taill^e 
en  forme  de  casse-lete  de  0,24  cm.  de  longueur  sur  0,13  cm.  de  largeur  et  4  cm. 
d'öpaisseur  (PI.  XXXV.  5)  fut  donn^e  ä  M.  Tingenieur  Otz  de  Cortaillod  et  prit  place 
dans  sa  belle  collection ;  cette  massue  originale,  probablement  unique  de  son  espece,  est 
la  piece  la  plus  rare  trouv^e  dans  cette  äpoque  oü  Ton  n'avait  que  la  peine  de  se  baisser 
pour  ramasser  des  autiquit^s  lacustres. 

En  fait  des  cboses  interessantes  trouv^es  dans  ce  temps  lä,  on  peut  encore  citer 
un  morceau  de  corail  blanc  mesurant  0,10  cm.,  dont  les  raroeaux  ont  ^t^  sci^s  ou  us4s 
sur  la  meule;  ce  corail  peut-etre  originaire  de  la  M^diterran^e  a  4te  donn^  au  mus^e 
de  Boudry. 

M.  l'ing^nieur  Franyois  Borel  et  moi  nous  fümes  les  premier«  qui  prirent  la  pelle 
et  la  piocbe  pour  comniencer  des  fouilles  s^rieuses,  et  ce  fut  au  mois  de  Juillet  de  Tannfe  1878 
que  nous  creusämes  nos  premi^res  tranchöes  dans  lesquelles  nous  recueillimes  un  grand 
nombre  de  choses  interessantes. 

Notre  exemple  fut  suivi  par  M.  le  professeur  Paux  travaillant  avec  un  ouvrier  en 
faveur  du  mus^e  de  Colombier,  et  la  Sociöte  du  musöe  de  Boudry  ne  voulant  pas  rester 
en  arridre  envoya  un  Equipe  de  sept  hommes  qui  fouill^rent  la  Station  avec  succes  pendant 
huit  jours  consöcutifs. 

Dans  ce  premier  Ü6  la  gröve  du  Petit-Cortaillod,  couverte  de  travailleurs,  offrait 
un  aspect  des  plus  aniraä,  et  Ton  vit  raerae  dans  ce  temps  de  fiövre  arch^ologique,  des 
jeunes  et  jolies  demoiselles  tres-eiögantes  manier  la  piocbe  avec  un  courage  digne  d'61oge, 
sans  se  soucier  de  salir  leur  vStements  dans  l'eau  noire  et  fangeuse  dont  les  fossäs 
etaient  remplis. 

Co  beau  zele  dura  jusqu'au  commencement  de  l'hiver,  puis  s'öteignit  avec  les 
Premiers  froids,  et  pendant  les  annees  qui  suivirent  ces  premi^res  fouilles,  on  ne  vit 
plus  sur  la  Station  que  quelques  piocbeurs  s^rieux,  entr*autres  M.  Alphonse  Dupasquier 
du  Petit-Cortaillod,  un  des  plus  persövörants  de  tous;  aussi  röussit-il  k  recueillir  avec 
laide  de  ses  ouvriers  une  quantite  considerable  d'objets  de  Tage  de  la  pierre  dont  il 
donna  une  partie  au  musöe  de  Neuchätel. 

Lors  de  nos  premieres  recberches  la  surface  de  la  Station  etait  recouverte  d'une 
couche  de  cailloux  erratiques,  presque  tous  sci^s  ou  brisäs  par  la  main  de  Thomme. 
l^ivmi  ces  pierres  se  trouvaient  un  grand  nombre  de  fragraents  de  hacbes,  quelques 
moiti^s  de  marteaux  et  des  morceaux  de  charl)on  dissemin^s  un  peu  partout.  On  voyait 
aussi  des  pierres  caicinees  d'un  beau  rouge  attirant  les  regards  des  promeneurs  qui 
s*empressaient  de  les  ramasser,  pour  les  conserver  comme  des  echantillons  min^ralogiques 
remarquables.  Beaucoup  de  pierres  ä  aiguiser  en  molasse  furent  recueillies  avec  soin  par 
des  horlogers  qui  les  pref^raient  pour  aiguiser  leurs  outils  k  Celles  assez  coüteuses 
importees  de  France. 
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Ci  et  lä,  plant^s  sans  symätrie,  on  aperceTait  sur  le  rivage  les  pilotis  de  grande 
dimension  de  Tage  de  la  pierre  polie,  s^älevant  ä  peine  de  quelques  centimötres  au-dessu^: 
du  sol;  beaucoup  mgme  ätaient  compl^tement  cach^s  sous  les  cailloux. 

Une  chose  singuliöre  ä  signaler,  c'est  qu'apres  avoir  creusä  autour  de  ces  piIoti$. 
nous  Times  eu  les  arracbant  que  leur  base  ötait  plus  souvent  aplatie  au  liea  dVar«" 
pointue  comme  on  aurait  pü  le  supposer;  cette  circoustance  indiquerait  Fextreme  fri- 
abilit^  du  sol  dans  lequel  ils  avaient  ^te  planlos. 

Apr^s  avoir  creusä  des  tranch^es  sur  toute  la  largeur  de  la  Station,  nous  püme^ 
constater  que  la  couche  arch^logique  variait  entre  1  m.  25  cm.  et  0,60  cm.  de  profondeur ; 
la  couche  la  moins  ^paisse  se  trouvait  sur  ses  bords,  et  Ton  n'y  recueillait  en  la  fouillant 
que  des  ossements  et  fort  peu  d*objets  de  Tindustrie  lacustre,  aussi  nous  nous  attachames 
ä  creuser  principalement  dans  le  centre  de  la  Station  oü  la  coucbe  archeologique  avait 
la  plus  grande  epaisseur. 

L*op^ration  la  plus  penible  du  creusage  consistait  ä  enlever  la  croüte  de  cailloui 
de  0,25  cm.  qui  couvrait  le  sol;  apres  ce  dur  labeur  on  rencontrait  un  terrain  plu^ 
mou  renfermant  des  morceaux  de  bois  divers,  des  bouts  de  planches  tres-^paisses,  des 
paquets  de  Jones  ayant  servi  ä  couvrir  les  toits  des  cabanes  lacustres,  des  grosses  pierres 
brutes,  des  morceaux  de  terre  mameuse,  quelques  silex,  des  poin9ons  et  des  os  bris•^<. 
Lorsqu*on  ^tait  arriv^  ä  la  hauteur  du  niveau  du  lac,  Teau  commen9ait  ä  sourdre  au 
fond  de  la  trancb^e,  et  il  fallait  de  temps  eu  temps  la  puiser  et  la  jeter  dehors  du  fosse 
pour  ne  pas  en  etre  incommod^;  ensuite  en  continuant  ä  creuser  on  rencontrait  encore 
des  silex,  des  dents  d*animaux,  des  os  et  des  poin9ons,  ainsi  que  des  andouillers  de  cerf< 
travaill^s;  mais  lorsqu'on  avait  atteint  une  profondeur  de  0,80  cm.,  on  trouvait  alor^ 
la  couche  productive,  de  laquelle  ä  chaque  instant  Ton  sortait  des  objets  faisant  partie 
de  la  sörie  de  Tage  de  la  pierre  polie,  sauf  cependant  des  harpons  et  des  dents  d'ours 
perc^es,  choses  rares  que  Ton  n'avait  pas  la  chance  de  trouver  souvent. 

A  1  m.25  cm.  de  profondeur  la  terre  sortie  du  foss^  changeait  subitement  d*appareuce: 
au  lieu  d*etre  noire  et  gluante  eile  devenait  blanche  et  sablonneuse ;  c'ötait  le  sigiie  indi- 
quant  que  Ton  avait  atteint  le  terrain  primitif  dans  lequel  il  n'y  avait  plus  rien  ä  reeolter. 

Maintenant  que  la  Station  dont  nous  venons  de  parier  a  6te  exploitee  dans  pre^que 
toute  son  ^tendue,  il  est  ä  regretter  qu'on  ne  Tait  pas  fait  avec  plus  de  discernement, 
car  bien  des  endroits  de  cette  Station  ont  6t6  oublies,  et  ä  pr&ent  qu'une  riebe  veije- 
tation  Ta  recouverte,  il  sera  impossible  de  les  retrouver,  h,  moins  toutefois  que  le> 
propriötaires  fiiturs  de  ces  terrains  ne  se  mettent  ik  les  defricher;  alors  peut-r'trY 
d^couvrira-t-on  encore  des  filons  productifs. 

Les  nombreuses  graines  röpandues  dans  le  sol  ont  aussi  6chapp6  aux  investigations 
ä  cause  de  leur  petitesse,  et  une  quantitö  considerable  d'ossements  d'animaux  ont  eü 
abandonn^s  sur  la  Station ;  des  industriels  les  ont  ramasses  afin  de  les  convertir  en  poudre 
d'os,  engrais  fort  apprdcie  de  nos  cultivateurs ;  parmi  ces  os  se  trouvaient  sans  douU* 
des  choses  tres-rares  qui  auraient  m^rite  d'etrc  examinöes  avec  soin  par  des  connaisseurs. 

(A  Buivre.) 
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134. 

Die  Pfahlbaute  auf  dem  ,,Grossen  Hafner^'  bei  Züricli. 

Bei  den  hier  vorgenommeneD  Quaibauten  ivurden  verschiedene  Untiefen  am  Aus- 
flusse des  Zürichsees  abgetragen  und  andernorts  als  Ausfüllungsmaterial  verwendet. 
Bei  diesem  Anlasse  wurden  durch  die  Baggermaschine  mehrere  Stellen,  auf  denen  früher 
Pfahlbauten  gestanden,  angebrochen  und  eine  Menge  von  Pfahlbauartefakten  gehoben  — 
durch  das  sofortige  Versenken  an  anderer  Stelle  aber  der  grösste  Theil  wieder  un- 
erreichbar gemacht. 

«  Trotz  diesem  Umstände  sind  die  ^undobjekte  derart,  dass  man  ohne  Bedenken  die 
Pfahlbaute  auf  dem  »Grossen  Hafner«  eine  reiche  Station  nennen  und  sie  mit  vollem 
Hechte  an  die  Seite  der  ergiebigen  Bronzestationen  der  Westschweiz  stellen  darf. 

Die  Steinmt  ist  verhältuissmässig  weniger  stark  vertreten  durch  eine  Anzahl  von 
Steinbeilen,  Hörn-,  Knochen-  und  Feuersteinwerkzeugen,  sowie  durch  die,  diese  Periode 
charakterisirenden  Topffragmente  etc.  Unter  den  Steinbeilen,  wovon  ein  auffallend  grosser 
Theil  aus  schwarzem  Alpenkalk  bestehend,  befindet  sich  eines  von  aussergewöhnlicher 
Grösse  (25  cm.  lang);  merkwürdigerweise  fand  sich  weder  ein  Beil  noch  ein  Splitter 
aus  Nephrit ;  in  gix)sser  Menge  dagegen  die  sogenannten  Eornquetscher,  die  Mahl-,  Beib-, 
Schleif-  und  Senksteine. 

In  unerwartet  reichem  Masse  war  die  Bromezeit  repräsentirt.  Ihre  Keramik  um- 
fasst  neben  einigen  ganzen  Töpfchen  meist  nur  Fragmente  von  solchen,  welche  jedoch 
in  einer  Unmasse  vorhanden  und  oft  mit  den  schönsten  Linien-,  seltener  Kreisornamenten 
versehen  waren.  Hiezu  gehören  auch  einige,  theilweise  verzierte  Spinn wirtel  und  das 
Bruchstück  eines  thönernen  Mondbildes,  welches  mit  Fingereindi-ücken  »verzierte  ist, 
wie  wir  sie  auf  den  Töpfen  der  Steinzeit  vorfinden. 

Zu  den  Werkzeugen  aus  Bronze  zählen  vor  allem  die  Beile,  alle  mit  Schaft- 
lappen, worunter  ein  kupferreiches,  das  deutliche  Spuren  der  Einwirkung  eines  Brandes 
zeigt,  ein  fein  gearbeiteter  Hohlmeissel,  einige  Sicheln  und  Angeln,  sowie  neben  einer 
Menge  von  kleineren  Messerchen  auch  einige  grössere,  die  eine  Länge  bis  25  cm.  er- 
reichen und  deren  eingravirte  Verzierungen  von  früheren  Funden  wohl  kaum  übertroffen 
werden ;  Kücken  und  Flächen  zeigen  geschmackvoll  zusammengestellte  Halbkreise,  Punkte 
und  Linien  und  werden  diese,  wie  auch  die  übrigen  interessanten  Stücke  im  Unter- 
haltungsblatte für  Freunde  der  Alterthumskuude,  »Antiquac,  abgebildet  und  besprochen 
werden.  Neben  einer  Menge  von  bronzenen  und  einem  kupfernen  Pfrieme  wurden 
besonders  auch  kleine,  2—5  cm.  lange  Stifte  aus  Bronze  gefunden,  welche  auf  der 
einen  Seite  zugespitzt,  auf  der  andern  meisselförmig  zugeschliffen  sind  und,  in  einem 
Hefte  steckend,  als  Grabstichel  beim  Graviren  der  Ornamente  auf  Bronze  gedient 
haben  mögen. 

In  weit  grösserer  Mannigfaltigkeit  und  Zahl  sind  die  Schmuckgegenstände,  ins- 
besondere die  Nadeln,  vertreten.  Neben  einer  Anzahl  jener  schönen,  mit  hohlem,  durch- 
brochenem Kopfe  versehenen  Nadeln,  die  man  als  etruskisch  bezeichnet,  finden  sich 
auch  solche  mit  massivem  Kopfe,  die  mit  ihren  Kreis-  und  Linienornamenten  voll- 
kommen den  andern  ebenbürtig  zur  Seite  stehen.  Ein  ganz  aussergewöhnliches  Fundstück, 
halb  Nadel,  halb  Dolch  (?)  ist  bereits  in  letzter  Nummer  (Seite  433)  besprochen  und 
abgebildet.    Von  grösseren  Armspangen  wurde  nur   ein   Exemplar  gefunden,   dagegen 
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einige  kleinere,  meist  verzierte;  ebenso  befindet  sich  unter  den,  vom  Schreiber  dies 
gesammelten  Gegenständen  ein  geschlossener  verzierter  Armring,  aus  iupferreicher 
Brwee,  welcher  umstand  sehr  oft  bei  Schmucksachen,  wohl  absichtlich  des  röthlichen 
Glanzes  wegen  vorkommt.  Neben  bronzenen  Spiralen,  einer  runden  Bernsteiuperle,  kleineu 
Ringen,  Amuletten  aus  Stein  und  Bronze,  ist  ferner  noch  eines  Gehängsels  zu  erwähnen, 
das  aus  mehreren  Bingen  besteht,  deren  erster  an  einer  Stelle  durch  Reibung  wohl  um 
die  Hälfte  dünner  geworden  ist ;  in  diesem  Ringe  hängt  nun  ein  zweiter,  etwas  grösserer 
und  stärkerer  und  in  diesem  wieder  zwei  andere  von  halb  eckigem,  halb  rundem  Durch- 
schnitte und  von  der  Grösse  des  ersten.  Ein  ähnliches  Stück  wurde  s.  Z.  im  »Letten« 
bei  Zürich  gefunden  und  ist  in  dem  achten  Plfahlbauberichte  abgebildet.  Der  Zweck 
dieser  beiden  Fundstücke  ist  vollkommen  räthselhaft ;  vielleicht  mögen  diese  ineinander* 
hängenden  Ringe,  beim  Schütteln  ein  Geklingel  verursachend,  als  eine  besondere  Aus* 
Zeichnung  gedient  haben.  —  Interessant  sind  unter  der  Menge  der  bearbeiteten  Holz* 
stamme  die  mit  1—2  viereckigen  Löchern  versehenen  sogenannten  Rostschwellen,  wekht- 
nach  Dr.  F.  Eeller*s  Ansicht  zur  Befestigung  der  in  den  See  einzurammenden  Pfikhie 
dienten.  —  Waffen  aus  Bronze  wurden  mit  Ausnahme  einer  zerbrochenen  Lanzenspitze, 
sowie  einer  Pfeilspitze  von  ganz  ungewöhnlicher  Form,  keine  gefunden,  wohl  aber  ein 
langes,  dolchartiges  Speereisen  von  jener  Form,  wie  sie  auch  auf  La  Töne  vorgekommen 
und  wohl  gallisch-römischen  Ursprunges  sind. 

Eigenthümlicherweise  wurde  hier,  wie  auf  La  T^ne  und  einigen  wenigen  andern 
Stationen,  auch  eine  nicht  unbeträchtliche  Anzahl  römischer  Ueberreste  gefunden.  Neben 
Bruchstücken  von  römischen  Leistenziegeln,  ornamentirten  Topfscherben  aus  Terra 
sigillata  etc.  sind  es  besonders  römische  Kupfermünzen  —  gailisclie  wurden  gar  keine 
gefunden  —  die  unser  Interesse  auf  sich  ziehen.  Ausser  einer  Anzahl  von  unkenntlichen 
Stücken,  sind  solche  von  Augustus,  Tiberius  etc.  bis  auf  Vespasian  und  Nerva  (96 — 1>8 
n.  Chr.)  vorhanden.  Der  Mangel  an  späteren  Münzen  und  das  auffallend  häufige  Vor* 
kommen  Vespasianischen  Geldes  scheint  darauf  hinzudeuten,  dass  der  Untergang  dieses 
Pfahlwerkes  (durch  Feuer)  an  das  Ende  des  ersten  Jahrh.  n.  Chr.  zu  setzen  ist. 

Es  ist  erwiesen,  dass  eineeine  Pfahlbauten  am  Bodensee  und  besonders  in  der 
Westschweis  bis  in  die  Boniersseit  existirt  haben;  dass  beim  »Grossen  Hafner«  ()ie;>^ 
römischen  Fundgegenstände  nicht  etwa  nur  hergeschwemmt  sind,  zeigt  deren  Charakttr 
und  Erhaltung,  und  dennoch  sprechen  hier  wieder  Gründe  gegen  die  Existenz  dieser 
PfaMbaute  zur  Böntereeity  nämlich: 

Caesar  sagt  in  seiner  Beschreibung  des  gallischen  Krieges:  »  ...  Sie  zündeten 
alle  ihre  Städte,  etwa  12  an  der  Zahl,  sowie  400  Dörfer  sammt  den  übrigen,  einzel* 
stehenden  Wohnungen  an.c 

Stunden  nun  zu  jener  Zeit  in  der  Ostschueiz,  so  aucJi  im  Zärichsee  nodi  lYahl- 
bauten,  so  wurden  diese  also  unf eidbar  mitverbrannt. 

Caesar  bemerkt  nun  weiter:  »  .  .  .  .  Auch  die  Dörfer  und  Städte,  die  sie  an* 
gezündet  hatten,  mussten  sie  selbst  auf  dessen  Befehl  wieder  aufbauen,  t 

Wurde  nun  bei  diesem  Aufbaue  ebenfalls  wieder  auf  der  alten  Wohnsiaiie  chtt 
neue  Pfahlbaute  errichtet?  Es  ist  dies  doch  wold  kaum  anzunehmen,  und,  wollen  wir 
uns  das  Vorkommen  römischer  Gegenstände  auf  dieser  Stelle  erklären«  so  mösaea  ^ii 
entweder  annehmen,  dass  hier  auf  dieser  frühem  Pfahlbausidle  in  der  RömerzeÜ  irgcntl 
eine,  uns  unbekannten  Zwecken  dienende  Anlage  erriclUet  worden  war,  oder  aber,  duss  J*. 
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Anwohner  des  Zürichsee's  sich  ihren  auswanderungsltAstigen  NatMarn  nicht  ange- 
schlossen hatten^  rcsp.  nicht  mehr  zu  diesen  gehörten  und  somit  auch,  bei  dem  Auf- 
bruche der  HdveHer,  ihren  PfaJdbau  nicht  angezündet  hatten.  R.  Fobree. 


139. 

Die  Glasgemälde  Christoph  Murers  im  Germanischen  Museum 

zu  Nürnberg. 

Das  Germanische  Museum  zu  Nfirnberg  besitzt  vier  Glasgemälde,  die  zu  den  besten 
Werken  des  Zfirchers  Christoph  Murer  gehören.  Sie  wurden  bei  dem  Meister  von  dem 
Hathe  von  Nürnberg  bestellt  und,  wie  die  Daten  zeigen,  1597  und  1698  angeführt. 
Die  Höhe  sftmmtlicher  Stficke  beträgt  ausschliesslich  der  Fassung  M.  0,75,  ihre  Breite 
0,30.  Die  Umrahmung  wird  durch  bunte,  in  die  Perspective  gezogene  Architekturen 
gebildet  £s  sind  reiche  triumphbogenartige  Gebäude  von  Säulen,  Pfeilern  und  Architraven, 
die  nur  in  zwei  Fällen  miteinander  übereinstimmen,  während  die  übrigen  Umrahmungen 
jedesmal  einen  neuen,  mit  reicher  Phantasie  entworfeneu  Aufbau  variiren.  Architrave, 
Ck)usolen  und  Gartouchen  zeigen  einen  reichen  Schmuck  mit  Schweif-  und  Rollwerk,  mit 
Motiven,  die  bekanntlich  ihren  Ursprung  in  den  Metall-  und  Holzsägearbeiten  haben. 
Eine  Gartouche  oder  gebrochene  Rundgiebel  krönen  die  Mitte,  zur  Seite  sind  allegorische 
Gestalten  gemalt.  Aehnliche  Wesen  flankiren  die  Inschrifttafel  am  Fuss  der  Scheibe, 
oder  es  sind  an  Stelle  der  Ersteren  auch  ausführlichere  Scenen  angebracht.  Die  Hinter- 
gründe sind  zweimal  farblos,  weiss,  sonst  nimmt  eine  Landschaft:  Gelber  und  grüner 
Vordergrund,  blaue  und  braune  Ferne  mit  weisser  Luft  die  Tiefe  ein. 

Stil  und  Technik  der  Murer  sind  hier  durch  die  glänzendsten  Proben  einer 
raffinirten  Cabinetmalerei  vertreten.  In  der  Haltung  der  Figuren  und  ihren  Physiognomien 
prägt  sich  der  Murer'sche  Typus  pur  sang  aus;  freilich  in  einer  ungleich  geistvolleren 
Auffassung,  als  sie  den  meisten  übrigen  Arbeiten  dieser  Schule  eignet.  Die  Gewänder 
zeigen  den  charakteristischen  Wurf  mit  langen,  strafiT  gezogenen  Massen,  die,  wie  vom 
Wirbelwinde  getrieben,  mit  weiten,  knitterig  gebrochenen  Massen  die  Beine  und  Füsse 
umwallen.  Die  Verwendung  des  Ueberfangglases  scheint  sich  auf  Roth  beschränkt  zu 
haben.  Alle  übrigen  Töne  sind  Scbmelzfarben.  Ein  hoch  aufgeschmolzenes  Grün  ist  in 
discretem  Maasse  und  nicht  so  grell,  wie  auf  späteren  Scheiben,  aufgetragen.  Daneben 
spielen  Blau  und  Violett,  Letzteres  in  verschiedenen  Nuancen,  eine  grosse  Rolle.  Die 
Haare  sind  bei  weiblichen  und  jugendlichen  Gestalten  immer  gelb,  die  nackten  Theile 
mit  einem  warmen  Braun  gemalt,  in  den  tiefsten  Schatten  mit  grösster  Fertigkeit  grau 
modellirt  und  die  weissen  Lichter  efiTectvoll  herausgeschafft.  Zuweilen  ist  neben  den 
Kernscbatten  ein  leuchtendes  Helldunkel  gesetzt. 

Scheibe  L  Zwischen  den  runden  Halbgiebeln,  welche  die  Mitte  krönen,  sitzt  ein 
weissgekleideter  Engel.  Er  hält,  vornüber  geneigt  und  in  die  Tiefe  schauend,  zwei 
aufrechte  Posaunen.  Seitwärts  halten  zwei  lebendig  bewegte  Flügelknaben  die  Eäiden 
einer  von  den  Architraven  herunterhädgfenden  Guirlande.  Pfeiler  und  gekuppelte  Säulen 
auf  hohen,  reich  verzierten  Postamenten  rahmen,  durch  Architrave  verbunden,  das  Haupt- 
bild ein.  Auf  einem  hohen  Sitze,  der  in  der  Mitte  steht,  thront  eine  Frau.  W^olken 
über  ihrem  Haupte  besäumen  eine  gelbe  Glorie  mit  der  Inschrift  POLITIA.  Die 
gekrönte  Frau  trägt  weisses  Untergewand  und  einen  purpurnen  Mantel.    Die  rechte 
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Brust  ist  entblösst.  Aus  ihr  presst  die  Dame  einen  Strahl  auf  die  Männer,  Frauen  und 
Kinder,  die  zur  Linken  zwischen  den  ^ulen  anbetend  und  verehrungsvoll  zu  ihr  empor* 
schauend,  der  Mitte  sich  nahen.  Zu  Füssen  der  Dame  stehen  zwei  geschlossene  Bücher 
S.  Biblia  und  RESPVB.  davor  liegen  Krone,  Reichsapfel,  Scepter  und  Schwert  durch 
Beischriften  als  RELIGION:  und  IVRISDICT:  bezeichnet.  Das  Gegenbild  zu  der  eben- 
genannten Gruppe  stellt  die  Sippschaft  zur  Rechten  vor.  Man  sieht  da  lauter  Gefangene: 
einen  Neger,  der  mit  dem  Halseisen  an  den  Thron  der  Dame  geschlossen  ist,  einen 
Türken,  der  eine  schwere  Kugel  an  seiner  Kette  schleppt,  einen  Alten,  der  in  den  Block 
geschlossen  ist  und  über  Allen  eine  Frauengestalt,  die  als  Rächerin  mit  dem  Schwert 
und  einer  mehrschwänzigen  Peitsche  erscheint.  Aehnliche  Gegensätze  sind  durch  das 
Treiben  in  der  Ferne  geschildert.  Zur  Linken  wird  vom  Feld  im  Vordergrunde  der 
Erntesegen  zu  der  auf  einem  fernen  Bergzug  gelegenen  Stadt  gefahren,  während  rechts, 
wo  Stadt  und  Schlösser  auf  den  Höhen  brennen,  ein  Heer  geharnischter  Reiter  die 
Türkenschaar  in  blinde  Flucht  geschlagen  hat.^)  Die  Mitte  des  Fusses  nimmt,  von 
reichen  Ornamenten  roth  umrahmt,  eine  weisse  Tafel  ein.    Die  Inschrift  lautet: 

Rom.  13.  Gap. 
PR>EMIA   SVNTO    BONiS;   SVASINT  MALA 

DIGNA    MALIGNIS; 
PVBLICA    RES   STABIT,    LEGIBUS 

HISQ)    CAD  ET. 

Auf  den  unter  der  Cartouche  befindlichen  Postamenten : 

CHRISTOF:    MAVRER 

TIGVR.    FECIT 

169  7. 

Zwei  Flügelknaben  halten  die  von  der  Cartouche  herunterflattemden  Bänder,  neben 
ihnen  thronen  zwei  allegorische  Frauengestalten.  Auf  dem  Schooss  der  Dame  zur  Linken 
liegt  ein  aufgeschlagenes  Buch,  in  der  Linken  hält  sie  ein  Kreuz,  um  das  sich  eine 
Schlange  windet,  in  der  Rechten  einen  Hostienkelch.  Die  Uenossin  zur  Rechten  ist  die 
Justitia  mit  unverschleiertem,  lorbeerbekröntem  Haupte. 

Scheibe  2.  Ein  reiches,  durchsichtiges  Pilasterwerk  mit  vorgesetzten  Säolen  trägt 
die  durch  Voluten  gebildete  Bekrönung.  Zu  Seiten  der  Letzteren  sind  zwei  Engelpaare 
und  die  lebendig  bewegten  weiblichen  Fersonificationen  der  Vorsicht  mit  dem  Spiegel 
und  der  Stärke  mit  der  gebrochenen  Säule  gemalt.  Das  Hauptbild  stellt  das  Urthcil 
Salomonis  vor.  In  einer  reichen,  rückwärts  geöffneten  Halle  erhebt  sich  der  Thron,  auf 
welchem  der  König  in  gespreizter  Haltung  mit  der  ausgestreckten  Linken  seinen  Spruch 
bekräftigt.  Vor  den  Stufen  des  Thrones,  die  ein  blauer  mit  gelben  Lilien  geschmückter 
Teppich  deckt,  liegt  das  todte  Knäblein  auf  einem  Kissen  gebettet.  Daneben  kniet  dl«« 
Mutter.  Gegenüber,  zur  Rechten,  eilt  die  andere  Frau  mit  dem  schreienden  Kinde  dem 
Throne  zu.  Greise  Zeugen  und  Reisige  bilden  die  Corona.  Unter  dem  Bogen  link> 
steht  ein  martialisch  aussehender  Geselle  mit  turbanartiger  Kopfbedeckung.  In  d^r 
Rechten  hält  er  eine  Ruthe,  in  der  Linken  Schwert  und  Geissei.  Gegenfiber  deutet 
ein  Greis  in  Gegenwart  eines  Jünglings  nach  oben,  wo  eine  Spinne  in  ihrem   beute* 


')  Dieselbe  Darstellang  wiederholt  sich  in  abgeküi*zter  Form  auf  einem  Glasgemälde  im  gothischen  HacK 
zu  Wörlitz  bei  Dessau.  Diese  Scheibe  trägt  die  Unterschrift:  M.  Hanß  Heidegger  deß  Raths  rnd  P,  Barbar« 
Qimperin  syn  Eegmahel  1603. 
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reichen  Neste  sitzt.  Zu  Fassen  der  Frauen  ist  das  Gitat  der  einschlägigen  Bibelstelle 
III.  Reg.  III.  Gap.  vermerkt.  Volaten  krOnen  die  Schrifttafel  vor  der  Mitte  des  Fusses. 
Ihre  Umrahmung  mit  gelbem,  braunem  und  purpurnem  Bellwerk  stimmt  prächtig  mit 
der  farbigen  Gesammtwirkung  überein.    Die  Inschrift  lautet: 

PROVERB.  XX.  CAP. 
Bex  qui  sedet  super  solium  judicij 
Dispergit  oculis  suis  omne  malum. 

Christoph  Maurer  Tigur.  Fecit.  1598. 

Zur  Seite  sind  zwei  Scenen  gemalt.  Die  eine  stellt  nach  der  bekannten  Fassung 
der  Gesta  Bomanorum  den  König  Zaleukos  dar,  der  sich,  um  das  selbst  gesprochene 
ürtheil  einer  vollständigen  Blendung  zu  mildern,  für  seinen  Sohn  das  eigene  Auge 
ausreissen  liess.  Das  Seitenstück  zeigt  den  in  derselben  Quelle  genannten  König  — 
nach  einer  andern  Version  Kambyses.  —  Einen  ungerechten  Bichter  hatte  er  schinden 
und  dessen  Haut  zum  warnenden  Exempel  an  dem  Stuhle  aufhängen  lassen,  auf  welchem 
der  Nachfolger  mit  dem  Scepter  in  der  Hand  zwischen  zwei  orientalisch  aufgeputzten 
Zeugen  thront. 

Scheibe  3.  Die  Umrahmung  entspricht  derjenigen  von  Nro.  1.  Eine  weissgekleidete 
Frauengestalt,  die  sich  zwischen  den  oberen  G  uirlandenträgern  herunterneigt,  weist  auf 
einen  zu  ihren  Füssen  schwebenden  Kranz  mit  der  Aufschrift  FAX.  Das  Hauptstück 
stellt  zwei  Engel  — -  Prachtstypen  Murer'schen  Stiles  —  dar,  welche  den  Schild  von 
Nürnberg  halten.  Ein  Täfelchen,  das  von  den  Guirlanden  herunterhängt,  enthält  das 
Datum  CIOIOXCVIl.  Eine  rothe  Cartouche  am  Fuss  der  Scheibe  umschliesst  die  Inschrift : 

RELIGIO   Sl    VERA,   PATRVM 

Sl    CVRIA    DEXTRAS 

CONIVNGANT,    PACIS   PR>EMIA 

CERTA    FERENT 

C.  Maur. 

Zwei  Frauen  ruhen  zur  Seite.  Neben  der  Einen  steht  die  Gesetztafel,  die  Attribute 
der  Anderen  sind  Scepter,  Beichsapfel  und  Schwert,  und  beide  halten  gemeinsam  über 
einem  Täfelchen  mit  der  Inschrift  Concordia  das  Modell  einer  Stadt  empor. 

Scheibe  4.  Säulen  und  Pfeiler  durch  rothe  Bögen  verbunden,  rahmen  auf  beiden 
Seiten  die  Mitte  ein.  Zwei  Flügelknaben  mit  Bogen  und  Köcher  krönen  die  äussersten 
Stützen.  Dazwischen  thront  in  einer  gelben,  von  blauen  Wolken  umgebenen  Glorie  die 
gekrönte  weibliche  Personiiication  der  Veritas.  In  der  Bechten  hält  sie  eine  brennende 
Kerze,  in  der  Linken  ein  offenes  Buch,  drauf  die  Worte  VEBBV.  DOM.  manet  in 
aeternum.  I S  A I  40  Cap.  Zu  Füssen  dieser  Frauengestalt  umschliesst  ein  ovaler  Kranz 
auf  weissem  Grunde  die  Inschrift :  Misericordia  et  veritas  occurrent  sibi.  Justitia  et 
pax  sese  osculabuntur.  In  der  Tiefe  des  Hauptbildes  erblickt  man  eine  Stadt,  davor 
stehen  zu  Seiten  des  Nürnberger  Schildes  zwei  Frauen.  Der  Friede  mit  lorbeerbekränztem 
Haupte  und  einem  Lorbeerzweige  in  der  Linken,  und  die  Gerechtigkeit  mit  Schwert  und 
Waage,  reichen  sich  Beide  über  dem  Wappen  die  Bechte.  Darunter  ist  eine  grausige 
Scene  gemalt :  Auf  einer  steinernen  Platte  liegt  ein  nacktes  Kind.  Hände  und  Füsse 
sind  gefesselt.  Ein  W^eib  mit  Hängebrüsten  zerrt  es  an  den  Haaren ;  ein  Krieger  steht 
im  Begriffe,  mit  der  Hellebarde  des  Kindes  Haupt  zu  durchbohren.  Gegenüber  schneidet 
ein  Mann  ein  Herz  entzwei,  indess  sich  ein  König  mit  den  Händen  das  Gesicht  verdeckt 
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nnd  tiefer  auf  beiden  Seiten   zwei  FlQgelknaben  mit  FällhOrnem  entmtzt  ton  dannen 
eilen.   Eine  rothe  Cartouche  zwischen  den  Fliehenden  enthält  die  corrampirte  Inecfatift: 

Jnnocuum  cor  et  candore  notabilis  »tas 

Hei  Martis  furiys,  prasda  et  avariti», 

LivoriqU)  fit  undiquel    Tu  sed  Alethia  certe, 

Conni?ente  licet  Principe  cuncta  vides 

Christoph  Maurer  Tigur.  Fecit  1598. 

J,  R.  BlHN. 

Fa9adenmalerei  in  der  Schweiz. 

FortfletzQiig  (siehe  »Anzeiger«  1883,  Nr.  3,  ptg.  445  ff.). 

Ton  S.  Vögelin. 
W  intertliur. 

lieber  die  Fa^adenmalerei  in  Winterthur  hat  Herr  Dr.  A.  Hafner  schon  im  »Neu- 
Jahrsblatt  der  Bürgerbibliothek  auf  das  Jahr  1872c  (Kunst  und  Künstler  in  W.  I,  S.  15), 
einige  Notizen  mitgetheilt.  Derselbe  hatte  die  Güte,  uns  über  diesen  Gegenstand  noch 
ausfuhrlichere  Nachweisungen  zukommen  zu  lassen.    Er  schreibt: 

>  Winterthur  war  nicht  so  reich  an  künstlerisch  componirten,  farbenprächtigen  Fa^aden 
wie  Schaffhausen,  Zug,  Stein  a.  Rh.,  wenn  auch  das  Wenige,  was  es  davon  besass,  seit- 
her dem  Besenwurf  und  der  Tünche  hat  weichen  müssen,  und  nur  Ein  modemer  Yei^ucb 
dafür  als  Ersatz  gelten  muss,  die  Nord&9ade  des  ehemaligen  Rathhauses  von  Herrn 
Architekt  Bosch,  in  Sgrafitto  ausgeführt. 

Von  den  Stadtihoren  besass  einzig  das  innere  Thor  gegen  die  untere  Vorstadt,  der 
sogenannte  untere  Bogen,  eine  eigentliche  Fa9adenmalerei  auf  seiner  Ostseite.  Sie  diente 
zur  Einrahmung  der  Zeittafeln,  welche  sowohl  die  Stunden  und  Minuten,  als  den  Mond* 
Wechsel  und  die  Stellung  der  Erde  im  Sonnensystem  angaben,  wie  sie  das  tod  Meist<^r 
Laurenz  Lichti  gefertigte  kunstvolle  Uhrwerk  regulirte.  Euklides(?)  und  Ptolenue^L^ 
waren  als  die  Hüter  des  Werks  zu  unterst  angebi*acht.  Das  Ganze  bildete  eine  thurm- 
artige,  von  Säulen  eingefasste  Fa^ade  von  drei  Stockwerken.  Dass  »das  Bych«,  d^s 
heisst  der  Reichsadler,  unter  demselben  der  Stadt-  und  der  Zürich-Schild  an  keinem  Thore 
fehlten  und  z.  B.  noch  1697  am  Oberthor  renovirt  wurden,  s.  Troll  III,  S.  43* 

Von  öffenäichen  Gebäuden  hatte  nur  das  Zeughaus  gegen  das  Schnlgisschen  dec 
Schmuck  einer,  wenn  auch  ziemlich  bescheidenen,  Fa9adenmalerei.  Er  bestand  blo^ 
in  decorativer  Einrahmung  der  Fenster,  welche  Sculptur  nachahmen  sollte. 

Von  Privathäusern  ist  einzig  das  Haus  sur  alten  Apotheke,  jetzt  sum  Markttoj 
geheissen,  das  auch  im  Innern  allerlei  alte  Wandmalerei  aus  dem  14.,  16.  tmd  IT 
Jahrhundert  enthält,  ehemals  an  seiner  ganzen  Aussenseite  übermalt  gewesen.  IVd 
Mittelpunkt  des  Ganzen  bildeten  die  drei  Männer  im  Rütli.  Ueber  jedem  Fenster  war 
ein  Medaillon  mit  einer  sesopischen  Fabel,  zur  Verbindung  Arabesken,  Alles  in  Sepu 
oder  braunroth  gemalt.  So  sah  ich  es  als  Knabe  noch  in  den  30er  Jahren,  doDi 
wurde  die  ziemlich  abgeblasste  Malerei  zerstört.  Sie  mag  aus  dem  Anfang  des  h« 
Jahrhunderts  gestammt  haben.  In  Braun  gemalt  war  auch  ein  Eidgenoss  als  Tromm]^' 
am  Hause  zur  Tagwacht^  der  erst  in  den  40er  Jahren  verschwand,  ebenfUls  in  dt* 
Tracht  des  16.  Jahrhunderts  mit  Federhut.    Der  Ritter  Gurtius  zu  Pferd,  sicli  in  it. 
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Abgrund  stürzend,  wohl  ebenfalls  aus  dem  16.  Jahrhundert,  aber  in  Farben  ausgeführt, 
wurde  bei  der  Restauration  des  Caf^  gleichen  Namens  beseitigt.  Wahrscheinlich  ist 
dies  Bild  früher  wiederholt  renovirt  worden.  Während  dieses  Bild  über  lebensgross 
prangte,  hatten  andere,  z.  B.  der  Thiergarten  an  dem  Hause  gleichen  Namens,  beschei- 
denere Dimensionen.  Haus  Troll  hatte  1571  über  sein  Haus  »zur  Tapferkeitc  die  Helden- 
thaten  unseres  Mitbürgers  Hans  Stutz  im  Schwabenkriege  malen  lassen.  Auch  das  Haus 
»zum  Felsenc  besass  Freskomalereien,  die  aber  zu  verwaschen  waren,  als  dass  ich  mich 
auf  ihre  Bedeutung  noch  besinnen  könnte.  Einige  andere  Beispiele  finden  Sie  bei  Troll, 
die  zu  meiner  Zeit  bereits  nicht  mehr  zu  seheu  waren,  namentlich  fehlten  nicht  biblische 
Darstellungen  an  den  Häusern  »zum  Jacobs-Eampfc,  »zur  Jacobs-Leiter«  u.  A.  An  der 
» Schlangenmühle <  (der  Name  kommt  von  einem  Othmar  Schlang  im  16.  Jahrhundert), 
die  ein  Lehen  der  Stadt  war,  war  der  Stadt  Wappen  angebracht  mit  einer  Schlange 
umwunden  und  mit  lebensgrossen  wilden  Männern  als  Schildhaltern;  dies  in  Farben.  £ine 
seltsame  Illustration  des  Namens  zeigte  das  Haus  »zur  Unmöglichkeit c,  ein  mit  vollen 
Segeln  bergauf  strebendes  Schiff. 

Diese  dürftigen  Notizen  sind  Alles,  was  ich  Ihnen  von  Winterthurs  abgekratzter 
Farbenpracht  noch  darbieten  kann.c 

(Fortsetzung  folgt.) 


Zur  Statistik  schweizerischer  Kunstdenkmäler. 

Von  J,  E.  Bahn. 

\.  Canton  Frei  barg. 

BVeibux^.  S.  Nicolas.  CFortsetzuns.) 
Taufstein  an  der  S.  Pfeilerreihe.  1499  vollendet.  (Abbildungen  in  »Alterthfimer  n.  histor.  Merkw.  d. 
Schweiz«  I,  Taf.  7,  und  bei  Rahn,  »Gesch.*  d.  bild.  Kste.  i.  d.  Schweiz«,  S.  421.)  Elegante  spätgoth.  Arbeit. 
4  Bcbhinke  Pfosten  dorch  Kielbdgen  verbanden  Terschränken  sich  mit  dem  Stabwerk,  das  den  Ständer  und  die 
achteckige  Schale  schmückt  An  den  Fronten  der  Letzteren  sind  die  Halbfigaren  der  Erangelisten  mit  ihren 
Emblemen,  8.  Nicohinsi  Christi,  des  segnenden  Tänfers  ond  des  dienenden  Engels  mit  leeren  Sprachbändem 
gemeisselt.  Glasgemdlde,  Kabinetscheibe  in  der  zweitletzten  0.  Kapelle  des  S.  S.-Schs.  (Chapelle  Notrc-Dame- 
des-victoires)  Tgl.  »Anz>«  1879,  8.  917,  a.  »Chroniqae«,  S.  336,  n.  1).  Bin  Randbogen  von  gelbem  Astwerk 
nmralimt  den  rothen,  mit  schwarzen  Ranken  damascirten  Qrand,  aof  welchem  die  gestfirzten  Standesschilde  von 
dem  gekrönten  Reichswappen  flberragt  sind.  Einfache,  aber  gut  heraldische  Arbeit  Die  oberen  Zwikel  sind  mit 
weissen  Bl&ttem  nnd  Blamen  gef&llt.  Anf  dem  bhoen  Fliesenboden  die  Majnskelinschrift :  »DVRS  WEDER  (sie)  1472 
BfiRNENSlS.  Glasgemälde  ans  dem  Chor  der  K.  von  Carignan  1878  nach  S.  Nicolas  übertragen,  wo  «e  die 
Fenster  über  den  Portalen  der  S.-Sche.  schmucken.  N.  Seite.  In  den  aafgemalten  Maaaswerken  die  gekrönte  Halb- 
figor  Gott  Vaters,  nmgeben  vom  rothen  Chernbim,  Sonne,  Mond  nnd  Steinen.  Unten  nimmt  die  Darstellong  des 
Gekreuzigten  die  ganze  H5be  des  Mittelfeldes  ein.  Schlanke  Gandekbersäolen  nnd  ein  mit  Rnsce.-Motiven  geschmüskter 
Kielbogen  bilden  die  Umrahmung,  im  Hintergrande  die  Stadt  Jerusalem  nnd  blaner  Himmel,  darüber  der  Pelikan,  zn 
Pässen  des  Gekreazigten  ein  gelbes  Schildchen  mit  dem  Monogramme,  das  sich  in  der  mit  Ajmon  de 
Montfancon*s  Wappen  aosgestatteten  Salle  de  T^v^qae  im  Schloss  za  Laosanne  wiederholt  and  vielleicht 
anf  eine  Stiftung  dieses  Präbten  verweist.  In  den  Seitenfeldem  stehen  Maria  und  Johannes  Ev. 
Viereckige  Pfosten  mit  vorgelegten  CandeUbersänlen  tragen  die  flaehbogigen  Gehäuse,  über  welchen 
den  Rest  des  Fensters  bis  zn  den  Theilbögeu  ein  weisses,  von  einer  Rnsce.-Bordüre  umrahmtes  Rautenmuster  füllt 
Eine  dritte  Figur  rechts  ist  maskirt.  —  Fenster  über  dem  S.  Portal.  Der  obere  Drittel  des  zweitheiligen  Spitzbogen- 
fensters ist  weiss  gerantet  und  mit  Rn8ce.-Bordüren  umrahmt.  Im  Scheitel  der  Theilbögen  und  in  den  Nasen  rothe 
nnd  blaue  Rosetten  mit  gelbem  Kern.  Ein  Fhichbogen  schliesst  unter  den  Maasswerken  die  beiden  Fensterhälften 
gemeinsam  ab.  Englcfaen,  welche  aof  den  Pfcilerkapitälen  sitzen,  halten  die  Enden  einer  Doppelguirlande,  die 
von  dem  bkoen  Himmel  herunterfällt.  Tiefer  nimmt  ein  Thron  die  ganze  Breite  ein.  Links  vom  Beschauer  sitzt  der 
weiaabärtigo  Petma  im  priesterlichen  Ornat,  rechts  der  jugendliche  Diakon  Laurentins  mit  dem  gewohnten 
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Attribute.  Stil  und  Technik  der  Glasgem&lde  erinnern  auffallend  an  das  1580  daürte  Ghorfensier  ib  der  L  v« 
S.  Saphorin  bei  Vevey.  Heüiggrah  in  der  Kapelle  an  der  8.  Seite  des  Ths.  1878  restuirirt.  Figorenrei^ 
Darstellung  der  Grablegung  Christi  in  äberlebensgrossen  steinernen  Statuen.  Derbe,  anschSne  Arbeit  Auf  kt 
1433  datirten  Tumba,  Tor  welcher  8  Wächter  kauern,  liegt  der  Heiland.  2  Mfinner  im  ZeitcostSm  batt»  & 
Enden  des  Leichentuches.  In  der  Tiefe  steht  der  hl.  Jobannes,  der  die  Torw&rts  sinkeDde  Madoona  umfiNigai 
hält,  zwischen  2  klagenden  Franen  und  2  Engeln  mit  den  Passionsinstmmenten.  KirchensehaiM.  loTe&tar  da 
XYII.  Jahrhdts.  (»Chroniqne«,  p.  342  ff.).  Von  bemerkenswerthen  Gegenständen  sind  zu  Teneichnen  in  8.  Micobs: 
Grosse  silberne  Monstranz,  m.  0,885  hoch.  Der  dreifache  Aufbau,  mit  dem  sich  die  nntere  HSlfte  in  InftigBi 
Absätzen  zur  Pyramide  erhebt,  ist  goth.,  alles  Detail  dagegen  im  Rnsce.-Stil  gehalten.  Im  Kantonal-Mnsean 
ausgestellt:  1)  (»Souvenirs  bist«,  No.  237)  Zierliche  elfenbeinerne  Pax  aas  dem  XIY.  Jahrhdt  mit  der 
Reliefdarstellung  der  gekrönten  Madonna,  die  mit  dem  Kind  auf  den  Armen  zwischen  2  kerzenluütenden  Eng^ 
steht.  Elegante  goth.  Fassung  von  vergoldetem  Silber.  2)  Zwei  Deckel  eines  Reliquiars  (»Sodt.  bist«,  Ko.  236, 
UL  0,395  h.  :  0,227  br.)  von  theilweise  vergoldetem  Silber,  IIY.— IV.  Jahrhdts.  Der  eine  zeig^  von  2  l&ngbci 
rechteckigen  Feldern  umrahmt,  die  kräftig  getriebenen  Figuren  Johannes  des  Täufers  und  der  bl.  Magdtleoi; 
das  Ganze  nmrahmt  von  verkehrt  aafgelötheten  Flachleisten  mit  vertiefter  (ursprünglich  erhöhter)  Minoskebchrift. 
Auf  dem  2.  Deckel  nmschlie&st  eine  Mandorla  die  thronend^  Gestalt  Gott  Vaters,  der  den  Cmcifixns  vor  dem 
Schoosse  hält  In  den  Zwikeln  die  ebenfalls  getriebenen  Embleme  der  Evangelisten  mit  Sprucbb&ndem,  tof  denoi 
in  Majuskeln  ihre  Namen  stehen.  Die  platten  Bordüren  sind  wieder  verkehrt  aufgenietet,  die  vertieften  Miniukdi 
wiederholen,  wie  auf  der  ersten  Tafel,  das  Wort  Gransson.  Später  hat  man. auf  diese  Lametten  eine  Folge  v« 
viereckigen  und  spitzen  Schildchen  aufgelöthet,  anf  denen  mit  dünnen  Linien  das  Wappen  von  Qrandson  gravirt  ist 
In  dem  Inventare  des  XVII.  Jahrhdts.  figurirt  dieses  Reliqniarum  unter  der  Bezeichnung :  »reliqniarinm  argeoteui 
Domini  Wilhelmi  de  Grandson  ad  instar  libri«  und  R»my,  »Chron.«,  S.  845,  n.  8,  bezeichnet  als  den  Stifter 
desselben  Wilhelm,  Sohn  des  Otto  von  Grandson,  Gemahl  der  BUnca  von  Savoien.  Das  Rdiquiar  den  hl,  NieolaM 
in  der  Sakristei  von  S.  Nicohts  wurde  1518  von  dem  Goldschmid  Sylvestre  in  Augsburg  verfertig  (ftreniMi 
frib.«  1809,  p.  165).  Vor  der  0.  Fronte  des  Chs.  stunden  bis  1815  (vielleicht  anf  der  Stelle  des  ebenuüigea, 
von  Blavignac,  »Clocherc,  p.  149,  Art.  92,  erwähnten  Ossuariums)  die  1500—1504  erbaute  ChapeUe  AI  D. 
de  Compassian,  ein  zierlicher  Bau  von  2  Jochen,  die  sich  zwischen  mit  Fialen  besetzten  Streben  mit  Spitz- 
bogenfenstern öffneten  (cf.  den  Prospect  Martini*s),  etwas  S.  davon  das  von  Petermann  de  Faacignj  gestiftete 
Crucifix  (cf.  Friedhof),  und  ein  gothischer  TodUnleuchter.  £^ 

Friedhof  de  Vhöpital  neben  der  Tour  Henri,  W.  vor  der  Stadt.  Lebensgrosses,  ans  länem  Steinblocke 
verfertigtes  Crueifix,  das  früher  zwischen  den  hölzernen  Statuen  der  Schacher  auf  dem  vor  dem  Chore  von 
S.  Nicolas  befindlichen  Friedhofe  stund,  1825  nach  Aufhebung  desselben  auf  dem  Friedhof  yon  S.  Pierre 
und  dann  nach  dem  gegenwärtigen  Friedhofe  verbracht  wurde  (»Chronique«,  p.  286).  Zu  Füssen  des  Gekieoagteo 
Bandrollen  mit  dem  Datum  1483  und  der  Minuskelinschrift :  »peterman  von  foucygnie.€  Damnter  der  eben&lb 
bronzene  Wappenschild  des  Stifters.  Vgl.  das  Nähere  bei  Bahn,  »Gesch.  d.  bild.  Kste.  i.  d.  Schweiz«,  S.  727. 
Dieses  Werk,  eine  Stiftung  des  Schultheissen  Peterman  de  Faussignj  (»Chron.«  a.  a.  0.)  wurde  von  einem  Meister 
Nicolaus  für  40  livres  verfertigt  (Blavignac,  »Clocher«  XXllI,  p.  129). 

Rathhaus,  Das  alte  R.  stund  an  der  Uae  des  boachers  hinter  S.  Nicolas.  Es  wurde  zweimal  nmgebaot, 
das  letzte  Mal  1418  anter  Jacob  v.  Praroman.  Es  war  durch  eine  gewölbte  Halle  mit  der  Wohnnng  des 
Weibels  verbunden  (Kuenlin  I,  S.  298;  »Chroniqne«,  S.  48,  n.  2,  106,  n.  3).  1480:  Der  Berner  Heinri^ 
Bichler  malt  für  das  R.  eine  Darstellung  der  Schlacht  von  Murten  (»Festschrift  zur  Eröffnung  des  Knnstmosemiis 
in  Bern  1879«,  p.  26).  Ueber  den  Bau  des  jetzigen  Raihhauses  bei  der  Murtner  Linde  verdanken  wir 
Herrn  P.  Nicolaus  RofdU  in  Freiburg  folgende  ans  den  Staatsrechnuugen  entnommene  Notizen:  1500,  Jannar 
bis  Juni  fing  man  an  am  Kornmarkt  ein  Haus  zu  bauen.  An  der  Spitze  des  Werkes  stand  bis  Ende  1502 
Meister  Hermann  anch  Hemman  gen.  1501—1506:  Hans  Fries  malt  ein  Bild  des  jQngsten  Gerichtes  für 
den  Rathssaal  (His-Heusler  in  v.  Zahn's  Jahrbücher  für  Knnstwissensch.,  Bd.  II.  Lpz.  1869,  S.  55).  1502, 
Ende  Juni  bis  Juni  1506  Steinhaiier  der  Stadt,  Meister  Gilian  Ein  Klafter  Mauer  von  100  Q  Schuh  wurde 
7*/«  ff  bezahlt.  1506,  1.  Oct. :  Meister  Hans  Felder  wird  als  Steinhauer  angestellt.  1507,  Januar  bis  Juni 
heissen  M.  Herren  dem  Steinhauer  von  Ougsberg  (sie)  -  vielleicht  der  an  den  Berner  Münsterban  berufene 
Burckhart  Engelberg  von  Hornberg,  Stadtwerkmann  von  Augsburg  (Stantz,  Miinsterbuch,  S.  272)  —  geben 
2  ^  7  ß  0  d.  1508,  Juli  bis  Dec.  kommt  in  den  Acten  zum  ersten  Male  der  Ausdruck  »das  Nüwe  Rhathus« 
vor.  1508,  Juli  bis  Dec.  der  Stadtbildhauer  Meister  Marti  erhält  42  ff  für  das  steinerne  Crucifix  an  dem 
Fensterpfosten  der  Chambre  des  pas-perdus.  1509,  Januar  bis  Juni:  Die  Zimmerleute  bekommen  ein  Trinkgeld. 
1509:  Hans  (Fries),  der  Maler,   erhält  1  ff  6  ß  8  d.    >umb  zwei  fänlin   uff  das  uiiwe  Rathus   za  malen«. 
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1515  Hans  (Qeyler),  Bildhauer  bekam  15  S  um  »die  Tier  Dracken  nffn  Tharm  nffn  Bathhus«.  1518,  Jannar 
bis  Juni:  Der  Karrer  Miner  Hern  geht  nach  Byel  die  Blotten  zum  Offen  im  näwen  Ratbhos  zq  reichen.  Der 
Offenmacher  war  von  Byel.  1518,  Febr.  15.:  Mine  Renn  geben  dem  Schaldheissen  Peter  Falk  Gewalt,  die 
Stabensitze  im  Ratbhus  wie  za  Bern  zu  machen  nnd  den  Bau  des  Rathhauses  zq  leiten  (Rathsmannal).  1509, 
Juli  bis  Dec.  Gapitel:  »Baw  der  Stäben  im  nüwen  Rathhns.«  1520,  Jannar  bis  Jani :  Baw  der  Stelle  (Stegen? 
Treppe?)  im  nüwen  Rathhns.  1520,  Jannar  bis  Jnni:  »dem  Hafner  von  Byell  für  die  2  nfiwen  Offen  im 
Ratbhus  204  S  16  ß  10  d.  Nota  »dass  er  den  Offen  in  der  grossen  Stuben  noch  soll  darin  nff  setzen«.  1520, 
Juli— December:  Dem  Meister  Frantz  Katzenmeyer  die  grosse  Stuben  zu  täflen  nnd  den  einen  Theil  der  kleinen 
zu  Tollenden  280  Florin  Rinisch  =  743  S*  6  ß  8  d.  Hansen  Bödmet  die  Krantzladen  (wohl  geschnitzte  Kranz- 
gesimse oder  Latten?)  zu  malen  in  der  grossen  Stuben  26  8*.  1521,  Jnni  30.:  Hans  Felder  Terlässt  seine 
Stelle  als  Stadtwerkmeister,  ihm  folgt  Meister  Offrion,  1521,  Juli -Dec:  Buw  der  Stuben.  Rudolf  Bäschi 
erhält  für  die  Fenster  633  S*  9  ß.  1522,  Jannar— Juni:  Buw  der  Stuben.  Hans  Boden  erhält  fdr  das  Mal- 
werk an  den  Helmen  und  Kämyn  üffem  nüwen  Rathus  7  S.  1522,  Juü— Decbr. :  Hans  Seemann,  Miner 
Herren  Schlosser  umb  allerhand  Werk  etc.  kosten  die  zwei  Thören  am  Thurm  und  an  den  grossen  Ratsstuben 
40  ST.  Thormann,  Kannengiesser  umb  den  Knopf  des  Helmlins  im  nüwen  Rathus  6  g*  10  ß.  Dem  Hafner 
Ton  Byell  den  Offen  in  der  grossen  Ratstuben  zu  setzen  und  den  Knechten  das  Trinkgelt  17^  16ß8d. 
Hans  Boden  die  ysin  Thür  nfem  Rathus  zu  malen  6  ff  10  ß.  1522,  Sept.  30.:  Dem  Priester  zu 
S.  NikUus  für  die  Mess  Tom  Heiligen  Geist  zu  singen  uff  Geheiß  Miner  Herren  20  ff,  1522,  Sept.  30.:  »Anno 
1522  die  Martis  post  Festum  S.  Michaelis  prima  rice  ingressus  est  Senatus  cujus  bilis  relicta  est  memoria  in 
monuali  ejusdem  anni :  In  Nomine  Christi  Crucifixi  Amen.  Hodie  Domini  constituerant  ut  cantaretur  pulomm  (?) 
officium  de  Spiritu  Sancto,  et  ex  ecclesia  in  nomine  Domini  accessernnt  in  Guriam,  quam  de  nuTO  sBdificari  fecerant, 
et  ibidem  incepernnt  administrare  ju&titiam.«  Chroniquc  R»my  latine  <^crite  en  1687,  p.  107 — 109.  An  der 
NO.-Ecke,  am  Fuss  der  Freitreppe  ein  goth.  Baldachin,  unter  welchem  die  Halbligur  eines  Engels  «in  Spruch- 
band mit  dem  Datum  1505  hält.  Die  beiden  gegen  die  NeuTeTÜle  geöffneten  Untergeschosse  sind  mit  flacher 
Uolzdiele  bedeckt  und  die  Sclieidemauern  mit  rundbogigen  Durchgängen  Tersehen.  Dieselbe  Beschaffenheit  zeigt 
das  ä-niTeau  mit  dem  Lindenplatz  gelegene  Erdgeschoss,  Tun  welchem  die  Freitreppe  zur  ersten  Etage  führt. 
Hier  befindet  sich  im  Westen  die  Chambre  des  pas-perdus  mit  dem  goth.  Kreuzfenster,  dessen  Pfosten  der 
bei  Bahn,  S.  728  beschriebene  nnd  1508  Tom  Stadtbildhauer  Marti  verfertigte  Crucifixus  schmückt.  0.  an- 
stossend  der  Grossrathssaal  mit  2  grossen  weiss  oud  blauen  Zopfofen  und  einem  schönen,  1546  datirten  Rnsce.- 
Tische.  W.  neben  der  Salle  des  pas-perdus  liegt  das  Cantonstribunal,  ein  ebenfalls  modcrnisirter  Raum  mit 
2  Zopföfen.  Eine  eiserne  Thüre  mit  kunstreichen  goth.  Schlössern  öffnet  sich  Ton  hier  nach  dem  Tiereckigen 
Erkergemache.  Ein  reiches  spitzbogiges  Sterngewölbe  bedeckt  dasselbe.  Den  Scheitel  schmückt  ein  Schlussstein 
mit  dem  Standeswappen,  die  doppelt  gekehlten  Rippen  wachsen  unmittelbar  aus  den  Ecken  heraus.  Die  obere 
Etage  ist  unzugänglich.  Neben  dem  Erker  erhebt  sich  an  der  NW.-Ecke  des  Rathhauses  der  unten  runde  (oben 
achteckige)  Th.  mit  einer  modernen  Wendeltreppe.  Die  Rundbogenfenster,  welche  dieselbe  in  nfthreren  Etagen 
beleuchten,  sind  Ton  spitzbogigen  Blenden  mit  Terschränktem  Stabwerk  umrahmt.  Den  obersten  Abschlass  bildet 
eine  Flachdicle.  Sie  ist  mit  einem  reichen  hölzernen  Rippenwerk  unterfangen,  das  in  den  Ecken  von  prismatischen 
Gesimscousolen  getragen  wird.  B, 

Gothische  Wohnhäuser,  üeber  den  Typus  derselben  Bahn,  »Gesch.  d.  bild.  Kste.  i.  d.  Schweiz«,  S.  425  f. 
Das  Innere  meistens  sclimucklos  oder  modern  Terbaut.  Fenstersäolen  fehlen.  Am  Stälden  besonders  Nr.  25. 
Hue  d*w  Nr.  82  mit  Hanszeichen  der  Sonne.  Nr.  83,  84, 101  bis  1879  mit  einer  goth.  Statuette  des  hl.  Christophorus. 
Nr.  103,  105  mit  dem  freiburgischen  Standeswappen.  Nr.  111.  Jenseits  des  Pont  de  Herne  ein  Haus  mit  besonders 
reicher,  an  die  Brücke  stossender  Giebelfrunte.  Blace  S.  Jean.  Nr.  40  Gerbemzunft,  mit  goth.  Zunftschild. 
Bue  de  la  Neuveville  (Abbildungen  bei  Bahn  a.  a.  0.).  Oberes  Eckhaus  Nr.  42,  gegenüber  der  Fontaine  du  SyWain, 
an  der  Ecke  eine  gebauchte  Säule  mit  der  polychromen,  1612  datirten  nnd  Ton  einem  goth.  Tabernakel  über- 
ragten Statuette  des  Täufers  Johannes.  Nr.  107  ein  goth.  Engelchen  hilt  einen  Schild  mit  dem  Datum  1507. 
Nr.  92  abgeb.  bei  Bahn^  l.  c.  Nr.  94,  104,  besonders  106,  107.  Bue  de  Zasringue  (ehedem  Rue  des  miroirs). 
Nr.  99  Cafi  Jaquat  (früher  pinte  d*]£tienne).  Zweistöckige  Fa^e  mit  goth.  Kreuzfenstem.  Ueber  den  Fenstern 
des  Erdgeschosses  Blattornamente  im  Frührenaissance-Stil  Zu  ebener  Erde  ein  Zimmer  mit  kräftiger  hölzerner 
Gassettendecke.  Die  viereckigen  Felder  sind  mit  Rundroedaillons  besetzt,  in  denen  ähnliche  Büsten  wie  in  dem 
Saale  von  Päraules.  Ein  grösstentheils  demolirter  halbrunder  Ofen  mit  kleinen  Tiereckigen  Kacheln,  die  auf 
blauem  Grunde  mit  bunten  Reliefbüsten  Ton  Königen  und  Frauen  geschmückt  sind.  Füsse  gelbe  kauernde  Löwen. 
Neben  dem  Ofen  ein  vierfacher  Stufensitz  mit  gleichen  Kacheln.  Anfang  XVI.  Jahrhdts.  Die  Wände  des  Zimmers 
mit  grün  in  Grün  gemalten  Halbfiguren  von  Heiligen  geschmückt.  Alles  Anfang  XVI.  Jahrhdts.  Im  ersten  St'^^ 
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ein  nnbedeotender,  weiss  und  blauer  Roccocc-Ofen  von  1749.  Im  zweiten  Stock  ein  ebensolcher  Ton  1765,  mit 
bnnten  Kacheln  von  sehr  rober  Arbeit.  Hanskapelle  zuoberst  im  Treppenthnrm.  Viereckiges  Gelass  mit  h91ierDff 
Cassettendecke  mit  Rnndmedaillons,  in  denen  die  Halbfiguren  der  Madunna  und  der  ETangelisten  gemslt  sni 
XYII.  Jahrb.  Eine  lange  hölzerne  Bank  mit  goth.  Rucklehne  und  Bekrönungen  im  Frührenaissance-Stil,  wd^ 
im  Flure  dieses  Hauses  stand,  befindet  sich  im  Besitz  des  Herrn  Charles  Auguste  von  der  Weid.  Ecke  Rue-da- 
^pouses  und  Grande  nie,  Nr.  67  (roaison  Rych),  goth.  Treppcnthurm  und  zierlicher,  in  2  Geschooen  mit 
6  Seiten  des  Achtecks  geschlossener  Erker.  Rue  de  Lausanne.  Nr.  109.  Zierlicher  Erker.  Bue^es-Jlpo 
(ehedem  Rue  des  höpitaux-derrieres).  Nr.  44.  Das  Aeussere  einfach  goth.  mit  profilirten  Krenzfenstem.  Im  enta 
Stocke  ein  Zimmer  mit  einfacher  Renaissance-Cassettendecke  im  Stile  derjenigen  von  P^ranles  und  wohl  Ton  den- 
selben Meister  verfertigt.  Die  viereckigen  Felder,  zwischen  denen  die  Kreuzungen  der  Rahmen  mit  Rosetten  besetit 
sind,  enthalten  auf  blauem  Grunde  männliche  und  weibliche  Reliefbüsten,  theils  in  antiken  Cost&men,  theils  m 
zeitgenössischer  Tracht,  mit  beige|chriebenen  Namen:  römische  Könige  und  Kaiser,  Göttinnen,  Mosen,  Heida 
und  Heldinnen  des  alten  Bundes  und  des  klassischen  Alterthnms.  B.  1882. 

Greyerz  (Grujeres).  Pfarrkirche  ^S.  Theodul.  Der  jetzige  Bau  modern.  Der  frühere  Chor  1731  nn- 
gebaut  (»Chronique«,  S.  491).  In  der  Antoniuskapelle  der  alten  K.  befand  sich  ein  1416  datirter  FlügdaU» 
mit  den  Bildnissen  des  Grafen  Franz  I.  (nach  »Chron.«,  1.  c.  des  1433  f  Anton)  von  Greyerz  und  seiner  Gennhlii 
(»fitrennes  fribourgeoisesc  1808,  S.  114;  Kuenlin  II,  S.  60). 

Schloss.  Die  Schweiz  in  ihren  Ritterburgen  und  Bergschlössern  historisch  dargestellt  von  Taterlindiscbei 
Schriftstellern.  Mit  einer  historischen  Einleitung  von  J.  J.  Hottinger  und  Gustav  Schwab,  Bd.  I.  Chur  18^ 
S.  277  u.  flf.  »Augsb.  Allg.-Ztg€  1879,  Beil.  zu  Nr.  49.  O^skar  Schwebel,  »Die  Grafen  von  Greicn«. 
Stattliche  Anlage  ohne  hervorragend  formirte  Theile.  Ein  grosser  Theil  desselben  mag  nach  dem  1493  stattgehibta 
Brande  (Hottinger  u.  Schwab  1.  c,  S.  309)  erneuert  worden  sein.  Unzulängliche  Bt'schreibang  der  Gesanmitauh^ 
1.  c,  S.  277  Tl.  f.  Die  Fenster  durchwegs  einfach  goth.  profilirt.  Schlosskapelle  S.  Johannes  Bapt.  (»j^treoses 
frib.c  1808,  S.  1 14).  Der  kurze  einschiff.  Kaum  ist  mit  einem  Tonnengewölbe  bedeckt  und  0.  in  gleicher  Breite 
halbrund  geschlossen.  In  den  zweitheiligen  goth.  Maasswerk fenstern  rohe  Glasgemälde,  Taufe  Christi  und  Pieti, 
XV.— XVI.  Jahrhdts.     In  einem  Saale  ein  verstümmeltes  goth.  Büffet.  J8.  1871. 

In  dem  Städtchen  2  goth.  Häuserfayaden.  Porte  de  Belluard  abgeb.  »Neue  Alpenpost«,  Bd.  IX,  Nr.  18. 

Gurmels  vide  Gormondes. 

Hauterive  (Altenryf).  Taf.  XXXIII.  Ehem.  Cistcrcienserabtei  an  der  Saane  oberhalb  Preibnrg.  1137  yod 
Wilhelm  von  Glane  gestiftet.  Die  Kirche  ist  kaum  dei:  von  Bischof  Gay  de  Marlanie  von  Lausanne  am  25.  Febmar  1137 
(1138)  geweihte  Bau  (»Memorial  de  Fribourg«  II,  p.  6  und  »pieces  jnstificatives«  I,  p.  14),  denn  1162  heisst  «: 
quando  ossa  .  .  .  Guillelmi  de  Glana  translata  fuerunt  solemniter  de  prima  ad  secundam  sive  maiorem  ecdesiam 
ad  cornu  evangelii  in  sepulcro  elevato  decenter  coUocata  (Martene  et  Durand,  Collectio  veterum  scriptornm.  TL 
Parisiis.  1729.  p.  313).  Von  dem  1 268  erwählten  Abt  Guido  de  Favarniaco  berichtet  das  älteste  Abts verzeichniss: 
»cinxit  muris  abbatiam,  fecit  domum  molendini,  veterem  portam  cum  stabulis,  novam  cum  capella,  cameram 
abbatis  ec.<  (»Mem.  de  Fribourg«  II,  p.  15).  1447  wurde  die  K.  durch  Stephanus,  Bischof  von  Marseille  und 
Vikar  des  Bischofs  von  Uusanne  geweiht  {Haller,  »Bibl.  der  Schweizergcsch.«  III.  S.  405;  »M^m.  de  Prib.«  II, 
p.  9).  Ueber  die  K.  cf.  »Anzeiger«  1872,  S.  346,  »Mittheilungen  d.  Antiq.  Ges.  in  Zürich«,  Bd.  XVIII,  Heft  2, 
p.  74,  mit  Durchschnitt  des  Querhauses,  u.  p.  81 ;  liahn,  »Gesch.  d.  bild.  Kste.  i.  d.  Schweiz«,  S.  355.  Haupt- 
maasse  a.  a.  0.,  p.  800.  Zu  Anfang  des  XIV.  Jahrhdts.,  wahrscheinlich  unter  Abt  Petrus  II.  (Rych  ca.  1322—30) 
fand  ein  Umbau  des  Chores  statt.  Die  bisherige  Bedachung,  vermnthlich  ein  spitzbogiges  Tonnengewölbe,  vrurde 
durch  2  spitzbogige  Kreuzgewölbe  ersetzt,  die  Sclilusiswand  in  ihrer  ganzen  Breite  mit  einem  prächtigen  sechs- 
tlieiligen  Maasswerkfenster  und  jede  der  Seitenwändc  mit  einem  hohen  leeren  Spitzbogen fenstor  darchbrocheo. 
Die  Rippen,  welche  auf  schmucklosen  Consolen  anheben,  zeigen  das  bekannte  Birnprofil  des  14.  Jahrhdts.  Von 
den  Schlusssteinen  zeigt  der  eine  das  Agnus  Dei,  der  andere  einen  Adler,  beide  von  einem  wellenförmigen  Blatt- 
kranze uni;reben.  Die  Pfosten  nnd  Maasswerke  der  Fenster  sind  von  einem  Rnndstabe  ohne  Basen  und  Kapital 
beirleitet.  l'ni  dieselbe  Zeit  dürfte  die  an  das  N.  Querschifl"  anstosisende,  vnii  der  Familie  d'Attry  gestiftete  Kapelle 
S.  Nicolas-  {Marthui  et  Durand,  Collectio  veterum  scriptornm  VI.  Parisiis  172'.^  p.  318;  »Journal  Helvetique«. 
Neucliätel  ITOI.  Fevrier.  p.  209}  erbaut  worden  sein,  ein  dreiseitig  geschlossener,  ni.  0,75  l.  :  4,15  br.  Raum  mit 
2  Kreuzgewölben  und  einem  sechstlieiligen  Fiichergewülbe.  Das  Aeussere  ist  mit  Streben  versehen.  Die  Rippen 
und  Scliildböiren,  welche  verschiedene  ProHle  haben,  werden  an  den  I^angseiten  und  im  Polygone  von  einfachen 
'/ä-Sänlcn  getragen.  Die  Kapitale  sind  mit  lose  aufgelegten  Blättern  geschmückt,  die  Ba.sen  —  2  platte  Wulste  — 
ruhen  auf  polygoiien  IVtamenten.  Die  Schlusssteine  sind  mit  den  Kvangelisten-Kmblemen  geschmückt,  die  weissen 
Oewülbekappen  mit  rothen  Sternen  bemalt.  An  der  N.  Langwand  und  den  Schrägseiten  öffnen  sich  schmale  spife- 
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bogige  Nasenfenster,  in  der  Mitte  ein  dreitheiliges  Maasswerkfeoster  mit  runden  Pfissen  und  einem  kielformigen 
Mittelbogen.  Am  Aeussern  einfach  terrassirte  Streben  mit  giebelförmiger  Verdachung.  Grabstein  des  1449  f 
Abtes  Pierre  d'Affrjr.  Grosse  Steinplatte  mit  gravirter  Zeichnung.  Lebensgrosse  Figur,  des  t  im  Mönchshabite  mit 
Pednm,  überragt  Ton  einem  Kielbogen.  Zu  Seiten  der  schlanken  Säuleo,  welche  denselben  tragen,  je  6  Halb- 
figuren  der  Apostel  mit  ihren  Attributen  unter  gezinnten  Tabernakeln.  In  den  4  Ecken  der  Schild  der  d*Affrj. 
Die  theilweise  zerstörte  Miuuskelinschrift  am  Rande  lautet:  »hie  jacet  tumnlatus  |  venerabilis  ac  veneratus 
abbas  dns  .  petrus  .  avric ....  obiit .  .  .  ano  dni  mccccxlix.« 

An  die  S.  Seite  der  K.  stösst  der  viereckige  Cumplex  der  Conventgebäude.  Aus  dem  Mittelalter  datiren 
bloss  der  Krenzgang  und  das  Erdgeschoss  des  W.  Flügels.  Auf  die  Wiederherstellung  nach  einem  1578  erfolgten 
Brande  {ü.  MüHnfn,  »Helv.  Sacr.«  I,  S.  179)  btizieht  sich  eine  Inschrift  in  dem  Corridore  (A),  der  vom  Kreuz- 
gang durch  den  W.  Flügel  ins  Freie  führt:  »post  prima  in  miseris  chri  cunabula  terris  |  secula  cum  totide  lustris 
quindena  peracta  |  annus  agebatnr  jam  tertius  et  modo  nons  1  qnintiles  luce  extulerat  moi-talib.  almam  |  cum 
scelerata  manus  primis  incendia  tcctis  |  intulit  hinc  dorn,  et  saci-i  pars  proxima  tepli  |  in  cineres  abirre  manent 
vestigia  flamm»  |  bis  tamen  bis  abbas  antonius  urbis  alumnus  |  eximiam  griboletus  opem  et  solatia  fatis  )  pnestitit 
ille  novos  augnsta  fronte  penates  |  extulit  et  priscnm  templi  renovavit  honorem.«  Im  vorigen  Jahrb.  wurde  ein 
vollständiger  Neubau  der  Klostcranlage  unternommen,  auf  den  sich  die  Daten  1722  an  der  0.  und  1767  an  dem 
Giebel  der  W.  Parade  beziehen.  Ansichten  bei  David  HerrlibergeKf  »Nene  und  vollständige  Topographie  der 
Eidgenossenschaft«,  Tbl.  II.  Zürich  1758  zu  p.  462.  Der  Gorridor,  in  dem  sich  die  obige  Inschrift  befindet,  ist 
mit  2  spitzbogigen  Kreuzgewölben  bedeckt.  Die  Rippen,  welche  von  Laubconsolen  getragen  werden,  zeigen  die 
im  Kreuzgang  wiederkehrende  Bildung.  Dasselbe  gilt  von  den  Schlusssteinen,  deren  einer  die  stehende  Figur 
eines  Engels,  dei*  zweite  Adam  und  Eva  neben  dem  Baume  enthält.  Die  N.  und  S.  anstossenden  Räume  des 
Erdgeschosses  sind  mit  2  Reihen  von  Kreuzgewölben  bedeckt,  der  N.  Keller  (B)  mit  rippenlosen  rundbogigen 
Zwillingsgewölben,  die  von  2  in  der  Mitte  aufgestellten  Pfeilern  getragen  werden.  Dieselbe  schwerfällige  Form 
von  viereckigen  Stützen  ohne  Basen  und  Kämpfer  wiederholt  sich  in  den  S.  anstossenden  Räumen  (GC),  wo  die 
spitzbogigen  Kreuzgewölbe  m.  1,10  über  dem  Boden  auf  schmucklosen  Cousolen  anheben  und  die  Rippen,  deren 
Profil  aus  2  unmittelbar  mit  dem  Birnstab  zusammentrefifenden  Kehlen  besteht,  mit  leeren  Schlusssteinen  zusammen- 
treffen.   Die  weissen  Gewölbekappen  sind  mit  rothen,  fünfblätterigen  Blumen  bemalt. 

Von  dem  wahrscheinlich  ebenfalls  zu  Anfang  des  XIV.  Jahrhdts.  erbauten  Kreuzgang  ist  nur  der  flach- 
gedeckte  S.  Flügel  nebst  dem  aussen  polygonen,  inwendig  halbrunden  Brunnenhause  modern.  Doch  hat  man  beim 
Umbau  desselben  die  ehedem  an  der  Hinterwand  befindlichen  Schildbögen  nebst  den  mit  Blattwerk  und  Figuren 
verzierten  Gonsolen  an  der  gegen  den  Kreuzgarten  gerichteten  Fronte  vermauert.  Die  3  übrigen,  m.  4,G0  hohen 
und  3,70  breiten  Gorridore  sind  mit  spitzbogigen  Kreuzgewölben  bedeckt  und  nach  dem  Krenzgarten  die  0.  und 
W.  Seite  mit  6,  die  N.  Fronte  mit  5  Gruppen  von  Säulenarcaden  geöffnet.  3  gleich  hohe,  an  den  Kanten  mit 
Wülsten  gegliederte  Rundbögen  werden  von  2  kurzen,  durch  ein  Schräggesimse  hintereinander  gekuppelten  Säulen 
getragen  und  von  einer  gemeinsamen  Spitzbogenblende  umschlossen,  die  ihrerseits  nebst  den  Gewölberippen  auf 
kräftigen,  aus  den  Zwischenpfeilern  vorspringenden  Blattconsolen  ruht.  Aehnliche  Gonsolen  sind  an  den  kahlen 
Rückwänden  angebracht.  Die  attischen  SSnlenbasen  haben  keine  Eckblätter,  die  schlanken  Kelchkapitäle  sind  theils 
mit  ungezahnten  Blättern  geschmückt.  Reichere  Formen,  galläpfelartig  verschrumpfte  Blätter  und  naturalistisches 
Blattwerk,  Epheu,  Bnchenblatt  u.  dgl ,  zwischen  denen  hie  und  da  ein  Thierchen  haust,  schmücken  die  an  den 
Rückwänden  und  Zwischen pf eilern  angebrachten  Kapitale  und  Gonsolen.  Jeder  Schildbogen  enthält  ein  grosses, 
bald  halbrundes,  bald  spitzbogiges  Fenster.  Die  reichen,  an  den  Nasen  mit  Lilien  besetzten  Masswerke  variiren 
eine  Fülle  spielender  Motive.  Die  Rippenprofile  sind  ähnliche  wie  in  der  Kapelle  neben  dem  N.  Q.-Sch.  Die 
Schlusssteine,  deren  Formen  auf  gleichzeitigen  Ursprung  mit  denen  des  Ghores  deuten,  sind  mit  Figuren  geschmückt : 
N.  Flügel.  Agnus  Dei  und  4  Evangelistenembleme,  W.  posaunender  Engel  und  5  paarweise  neben  einander 
stehenden  Figuren  von  Aposteln  und  Propheten,  0.  2  posaunende  Engel,  4  Apostel  und  Propheten,  Grucifixus 
zwischen  Maria  und  Johannes.  Der  ganze  0.  Gorridor  ruht  auf  rohen  Gruftgewölben.  Als  Widerlager  der  Zwischen- 
pfeiler springen  am  Aensseren  kräftige  Strebepfeiler  vor,  zwischen  denen  sich  von  Joch  zu  Joch  ein  spitzbogiger 
Entlastnngsbogen  wölbt.  Vor  der  0.  Seite  des  Kreuzganges  folgen  die  an  die  K.  stossende  Sakristei  (0)  und  der 
Kapitehaal  (E).  Beide  RSnme  wurden  vermuthlich  im  XVI.  Jahrh.  erbaut.  Sie  sind  ein  jeder  mit  4  rund- 
bogigen  rippenlosen  Kreuzgewölben  bedeckt,  die  von  einem  viereckigen  Mittelpfeilcr  mit  modernem  Gesimse  getragen 
werden.  Zwischen  Sakristei  und  K.  liegt  das  kleine  Archiv  (F),  ein  schmaler  Raum,  dessen  rundbogiges  Tonnen- 
gewölbe mit  Malereien  im  Renaissancestil  des  XVI.  Jahrhdts.  geschmückt  ist. 

Im  Ghore  befindet  sich  hinter  dem  barocken  Hochaltar  die  alte  steinerne  Mensa,  Die  Platte  des  ra.  2,97  1.  : 
1,20  hohen  Tisches  ist  mit  Wnlsten  und  Hohlkehlen  gegliedert.    Die  niedrigen  Stützen  —  viereckige  Pfeik 
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sind  von  krSftigen  */i-S£iilen  begleitet,  die  aas  den  Ecken  vorspringen.    Die  Basen  and  KapttSle  entipredKi 
genaa  den  Fenstersäolen  des  Rrenzganges. 

Von  den  GlasgemSlden,  welche  das  grosse  Chorfenster  schmäckten,  heisst  es  in  dem  Necrolo^om  der 
Abtei  (1680):  »Mai  15,  anno  Domini  1327  obiit  revcrendns  Dominus  Abbas  Petrns  de  Henneberg'  dictos  Rick 
.  .  .  bic  cnravit  fieri  fenestras  retro  majos  altare.«  In  einem  Urkundenverzcichniss  tod  H.,  fol.  1,  Nr.  21: 
»Petrus  Dives  de  Fribnrgo  1322  fenestras  interioris  Chori  fieri  curavit«  (»Anzeiger  f.  Kunde  der  deotscben  Yoneitc 
Neue  Folge.  Bd.  VIll.  1861.  p.  156).  Diese  Glasgemälde,  die  als  Belege  für  die  frühe  AnwendaDg  des  KoBk- 
oder  Silbergelb  von  besonderem  Interesse  sind,  wurden  1848  aus  H.  entfernt  und  erst  1856,  nachdem  sie 
Röttinger  in  Zürich  einer  vandalischen  »Restauration«  unterzogen  hatte,  in  den  SchrSgfensteni  des  Chores  t« 
S.  Nicolas  in  Freiburg  untergebracht.  Verloren  gingen  die  Zierden  der  Maasswerke,  verschleudert  wnrden  die  sämrotlieba 
beschädigteu  Theile  und  von  dem  ursprünglichen  Zusammenhange  ist  keine  Erinnerung  gerettet  worden !  Fragmente  der 
Maassworkfnllungen  zeigten  den  Pelikan,  der  am  dritten  Tage  seine  Jungen  mit  dem  eigenen  Blnte  belebt;  deni« 
dem  Feuer  emporschwebenden  Phönix  als  Symbol  der  Auferstehung  Christi ;  den  Stranss,  der  seine  Eier  durch  die 
Kraft  des  Blickes  ans  brütet,  als  Sinnbild  der  Maria,  welche  durch  ihren  Blick  die  Sünder  rettet  ond  zur  Wiedergebart 
begnadet  und  den  zur  Sonne  aufblickenden  Adler  mit  seinen  Jungen.  Auch  die  (iliederung  dtr  Bilder  zwischen  da 
Pfosten  ist  nur  muthmasslich  zu  reconstruiren.  Die  Bekrönung  unter  den  Theilbögen  scheint  ein  Aofbaa  von  Spitzgiebeh 
und  Fialen  gebildet  zu  haben,  worauf  3  Reihen  von  grossen,  paarweise  neben  einander  geordneten  Medaillons  folgto. 
Sie  enthalten  (cf.  das  Nähere  bei  Bahn,  S.  600)  zusammen  18  Einzelgestalten:  die  Apostel,  8.  Bernhard  oid 
andere  Heilige.  Jedes  die^r  Medaillons  ist  von  4  kleinen  Kreisen  mit  den  Halbfiguren  der  Propheten  omgd«. 
Den  untersten  Drittel  nahmen  vielleicht  in  2  Keihen  die  kleinen  ovalen  Medaillons  ein,  welche,  12  an  der  ZaU, 
Scenen  aus  der  Jugendgeschichte  (Anbetung  der  Könige,  Darstellung,  Flucht  nach  Aegjpten,  der  Knabe  im  Tempd 
nnd  die  Taufe)  und  der  Passion  des  Heilandes  (Judaskuss,  Geisselung,  Chrbtus  aufs  Kreuz  genagelt,  KrenzanfrichtoBg, 
Cmcifixus  zwischen  Maria  und  Johannes,  Kreuzabnahme  und  Grablegung)  enthalten.  —  Die  prachtigen  ond  wohl- 
erhaltenen Chorstähle  wurden  unter  Abt  Johann  IV.  Philibert  (1472  -86)  verfertigt,  dessen  Wappen  öfters  u 
den  Stimfronten  und  krönenden  Theilen  wiederkehrt.  Sie  bestehen  aus  2  Doppelreihen  von  je  16  resp.  10  Sitieo, 
die  sich  von  der  Mitte  der  Vierung  bis  zum  Ende  des  ersten  Joches  im  M.-Sch.  erstrecken.  Die  Gliedemng  iA 
eine  ähnliche  wie  die  der  Chorstähle  von  S.  Nicolas  in  Freiburg,  aber  kr&ftiger,  fippiger  and  formenreiner  ia 
der  Durchbildung  des  Einzelnen.  Die  Wandungen  der  Hochstühle  zeigen  wieder  die  theilweise  poljchromen  Relief- 
gestalten der  Propheten  und  Apostel  mit  Spruchbändern,  auf  denen  mit  Minuskeln  die  mcssianischen  WeisstguDgee 
und  die  Sätze  des  Credo  verzeichnet  sind  (die  Namen  der  Propheten  sind  mit  Majuskeln  geschrieben,  cf.  d.  Nähere 
bei  H.  0.  Wirz,  »Mem.  et  doc.  de  la  Suisse  rom  «  Tome  XXXV,  p.  292).  Dazu  kommen  am  W.  Ende  der  S.  Seite 
die  Anbetung  des  Christkindes  durch  die  3  Könige  und  die  Gestalt  eines  hl.  Bischofs,  gegenüber  die  Darstellofl; 
Gott-Vaters,  der  den  Crucifisus  vor  dem  Schoosse  hält  zwischen  SS.  Johunnes  Bapt.  und  Paulus  nnd  den  bl.  Aebtea 
Benedict  und  Bernhard.  Von  ungemein  schöner  Arbeit  sind  die  durchbrochenen  Maasswerke,  welche  die  Fronten 
schmücken.  Vier  Pulte  an  dem  Ende  der  vorderen  Sitzreihen  werden  von  den  Emblemen  der  Evangelisten  getragen, 
die  Misericordien  und  Sitzknänfo  sind  mit  Masken,  Thieren  und  virtuosen  Blattornamenten  geschmückt.  Grab- 
steine,  lieber  die  früher  in  der  K.,  dem  Kapitel  und  Kreuzgang  befindlichen  Grabmäler  cf.  Marthie  et  Durand 
»Collect,  vet.  script.c  VI,  p.  317).  Erhalten  sind  in  der  K.:  1)  Im  N.  S.-Scli.  an  der  Wand  des  dritten  Joches 
von  W.  an  die  schmucklose  Tumba  des  Ulrich  de  Trevaulx(G):  Necrologium  Alta.  rip.  ad  ann.  1350.  Uldricus 
de  Trcvaulx  miles  sepultus  jacet  cum  filiis  suis  nah  lapideo  maasoleo  ante  altare  S.  Annas  18.  Oct  (Mitthlg.  des 
Herrn  Abbe  J.  Gremaud  in  Freiburg).  Nach  einer  Zeichnung  von  1835  (mitgeth.  von  demselben)  stund  am 
Fuss  der  Tumba  die  Inschrift:  MILES  .  DIVES  .  DE  .  TKIVALIBUS.  Auf  dem  glatten  Deckel  liegt  die  lebensgrooe 
Figur  des  Bestatteten.  Der  Kopf  ist  auf  den  Topfhelm  gebettet,  mit  Bassinet  und  Camail  geschätzt;  die  Fasse 
sind  auf  einen  Löwen  gestemmt.  Der  Schild  an  der  Linken  ist  leer,  zur  Rechten  liegt  auf  der  Platte  das  Schwert 
lieber  dem  Kettenpanzer  trägt  der  Kitter  einen  faltigen  Rock.  Die  Beine  sind  mit  getieften  Kniegelenken  gescbutit 
Abbildung  im  »le  Chamojs«,  11*°"=  annee.  No.  10.  Fribourg  1870.  2)  Grabstein  mit  dem  Schilde  eines  de  Pont 
in  der  dem  Ciiur  zunächst  betindlichen  Kapelle  des  N.  Q.-8chs.  (Hj.  Die  Inschrift  des  ehemals  im  Chor  (tumba 
presbyterii  prope  majus  altare  ad  latus  evanj^a'lii.  Necrul.  Altarip.)  betindlichen  Grabmals  des  Stifters  Guillaurae 
de  Glane  ist  zuerst  ahiredruckt  bei  G.  JValther,  »Geschichte  des  Bernerischen  Stadtrechtes«  I.  Bern  1704. 
p.  77,  und  wiederholt  in  »Chrunique«,  S.  208,  n.  1,  und  »Memorial  de  Fribourg>«  11.  S.  6.  An  der  Stelle  des 
früheren  Grabmales  ist  an  der  N.  Seite  des  Chores  neben  dem  HochalUre  eine  Marmortafel  eingemauert.  Die 
Inschrift  wiederholt  mit  wesentlichen  Veränderungen  die  alte  Inscription  und  schliesst:  »translatos  antem  fuit 
cum  ossibus  pra»dicti  fundatoris  et  renovatus  hie  tumulus  anno  Dni.  1825.«  —  Im  Kreuzgang  neben  der  0.  Kirchen- 
thüre  4)  (irabmal  de^  Kitters  Conrad  von  Mackenberg  (1).    (Conradus  de  Montmacon,  miles,  cujus  imago  lapidet 
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iDuro  ecclesis  affixa  in  clanstro  ad  introitam  ecclesias  cernitnr,  ibique  sepaltas  requiescit.  Necrol.  Altarip.  9  April.) 
Stehende  Figar  des  Bestatteten,  Kopf  und  Leib  mit  Kettenpanzer  bewehrt,  darüber  ein  faltiger  Waffenrocic,  die 
Pässe  rohen  anf  einem  Löwen.  Der  Schild  an  der  linken  Hüfle  des  Ritters  weist  eine  Lilie.  5)  Daneben  eine 
spitzbogige  Nische  (K).  An  der  kahlen  Fronte  der  Tnmba  2  Schilde  mit  dem  Wappen  der  Mackenberg  (Schräg- 
krenz,  darüber  eine  Lilie).  6)  Im  0.  Flügel,  neben  dem  Eingang  in  den  Kapitelsaal  eine  spitzbogige  Nische  (L).  Der 
äussere,  mit  Knabben  besetzte  Bogen  raht  auf  frühgoth.  Knospenkapit&len,  die  innere  Kehle  mit  Weinranken  gefüllt. 
Die  WUlbnng  mit  schweren  Maasswerken  aasgesetzt  und  die  Fronte  der  Tnmba  mit  Nasenbügen  decorirt  Wappen  fehlen. 

Kleinere  If  ach  richten. 

Zusammengestellt  von  Carl  Brun, 

BaaeL  Bei  dem  Abbrach  der  H&nser  an  der  Greifengasse  fand  man  in  einem  Sbckelstein  ongeföhr  45 
alte  Silbermänzen,  deren  Gepräge  leider  sehr  schwer  za  erkennen  ist  (»Schw.  Grenzp.«  t.  3.  Ang.,  Nr.  182).  — 
Das  franz.  ünterrichtsministeriam  bat  im  Namen  seiner  Kommission  für  historische  Denkmäler  das  Comite  der 
mittelalterlichen  Sammlang  am  Erlanbniss  gebeten,  die  Statuen  der  Münsterfa^ade  für  das  Tergleichende  Sknlptnr- 
mnseam  in  Paris  abgiessen  za  lassen.  Dem  Ansuchen  wurde  mit  der  Bitte  entsprochen,  dass  Duplikate  Yon  den 
beiden  Statuen  in  Basel  bleiben  möchten  (»Schw.  Grenzp.«  ?.  IL  Aug.,  Nr.  189  u.  y.  8.  Sept.,  Nr.  213).  — 
Wie  wir  yemehmen,  soll  der  jetzige  Rebhaasbrunnen  völlig  neu  reproducirfc,  und  der  alte  Brunnenstock  sodann 
der  mittelalterlichen  Sammlang  zur  Atifbewahrung  übergeben  werden  (»Basl.  Nachr.«  t.  8.  Juli,  Nr.  159).  — 
Bd  wird  mitgetheilt.  dass  das  Reiterstandbild  des  hl.  Martin  in  der  Münsterbauhütte  bereits  in  Angriff  genommen 
ist  (»Bern.  InteU.-Bl «  ▼.  6.  Aug.,  Nr.  215,  8.  3), 

Born.  Laut  »ZQrch.  Tagbl.«  y.  29.  Aug.  (Nr.  206)  ist  Hans  Kopp,  bekannt  wegen  seiner  Geschicklichkeit, 
Pfahlbauten  zu  entdecken  und  auszugraben,  kürzlich  im  Bielersee  umgekommen.  —  Neulich  traf  ein  Blitzschlag 
die  Kirche  in  Brienz  und  zertrümmerte  die  mehr  als  200  Jahre  alten,  mit  Glasmalereien  geschmückten  Fenster, 
sowie  die  Thüren  und  Chorstühle.  Auch  der  Thurm  der  Kirche  ist  beschädigt,  die  Orgel  sogar  zerstürt  (»Z.  Tagbl. 
V.  7.  Sept,  Nr.  214).  —  Das  mittelalterliche  Museum  hat  laut  »Bern.  Intell.-Bl.«  dieSammlnng  des  Dr.  Aemmer 
in  Interlaken  gekauft,  welche  zom  grossen  Tbeil  aus  oberländiselien  Landesfunden  besteht  Folgende  Stücke  seien 
herYorgchoben :  Eine  Armbrust,  aus  einem  Schloss  am  Thunersce  stammend,  das  Richtschwert  Yon  Hasli,  sechs 
Helme,  viele  Hellebarden,  Ritterschwerter,  Dolche,  Sporen  und  Fussangeln.  Unter  den  Dolchen  sollen  zwei,  in 
Grindelwald  gefunden,  aus  dem  XII.  Jahrh.  sein.  Ferner:  Zwei  Trdge,  zwei  Wanduhren,  ein  Schenktisch,  ein 
schön  ornamentirter  Hnmpen,  Glasflaschen  u.  s.  w.  Unter  den  alten  Glasscheiben  ist  besonders  eine  mit  dem 
Wappen  der  ausgestorbenen  Familie  Brüggler  beachtenswerth  (»Schw.  Grenzp.«  y.  17.  Juli,  Nr.  167).  —  Das 
Münster  hat  ein  neaes  Geläute  erhalten.  Die  interessanten  Zeichen  und  Bilder  der  45  Ztr.  schweren  Betglocke 
und  der  68  Ztr.  wiegenden  Predigerglocke  sind  jedoch  glücklicherweise  gerettet.  Sie  wurden  gleichzeitig  mit  den 
Yon  der  Kunst lergesellschaft  Ye ranstalteten  Gypf>abgÜ6sen  im  Museum  öffentlich  ausgestellt  Die  Betglocke 
wurde  1763  von  Samuel  Moritz  Yon  Bargdorf  gegossen.  Sie  trägt  das  Zeichen  des  schräg  aufsteigenden  Bären, 
jedoch  ohne  heraldische  Verziernng,  und  die  Namen  und  Wappen  von  Johann  Rudolph  l.erber,  Sigmund  Willading 
und  Albrecht  Steiger.  Die  Fredigerglocke  stammt  ans  dem  Jahre  1508  und  ist  durch  die  sie  zierenden  Abbildungen 
hoch  interessant  Wir  sehen  Christus  am  Kreuz  mit  Johannes  und  Maria,  ferner  die  Muttergottes,  die  Heiligen 
Paulus  und  Petrus,  endlich  kleine  Bemerwappen,  über  denen  das  Reichsschild  mit  dem  Reichsadler.  Der  Name 
des  Giessers  ist  nicht  bekannt  (»Schw.  Grenzp.«  y.  14.  Ang.,  Nr.  191  u.  »Bern.  Intell.-Bl«  y.  4.  Sept, 
Nr.  244,  S.  4).  —  Am  5.  Joli  stellte  Salomun  Vögelin  im  Nationalrath  eine  Motion  betreffend  Errichtang  eines 
Nationalmusenms  (»Schw.  Grenzp.«  y.  6.  Juli,  Nr.  158).  Die  Rede,  durch  welche  er  dieselbe  am  9.  Jnli  begründete 
(»Schw.  Grenzp.«  v.  11.  Juli,  Nr.  162),  ist  bei  J.  Weilenmann  in  Uster  im  Separatabdruck  erschienen.  Zur 
Prüfung  der  Mution  wurde  eine  Specialkommission  ernannt.  Diese  erklärte  sie  erheblich  in  einer  von  Sonderegger 
beantragten  und  Yon  Vögelin  genehmigten  Fassung.  Danach  ist  der  Bundesrath  eingeladen,  über  die  Opportunität 
nnd  financielle  Tragweite  der  Stiftung  eines  Nationalmuseums  Bericht  zu  erstatten  (»Schw.  Grenzp.«  u.  »Z.  Tagbl.« 
Y.  10.  Juli,  Nr.  161  0.  163).   Ueber  die  Discussion  im  Nationalrath  Ygl.  »Schw.  Grenzp.«  y.  12.  Juli,  Nr.  163. 

Genf.  Die  Öffentlichen  Sammlungen  der  Stadt  erhielten  durch  das  numismatische  Gabinet  Yon  Michel 
Ohanvet  eine  werthvolle  Berpicherong.  Dasselbe  umfasst  5381  Münzen,  11  goldene,  3389  silberne  nnd  1981 
bleierne  und  bronzene  (»Z.  Tagbl.«  y.  17.  Aug.,  Nr.  196). 

QraubOnden.  Im  Juni  sind  wir  durch  die  Nachricht  allarmirt  worden,  dass  im  rhätischen  Museum  zu 
Clinr  Fanstergitter  durchsägt  worden  seien.  Glücklicherweise  wurde  die  Behauptung  dementirt  (»Freier  Rhätier« 
y.  26.  Juni,  Nr.  147  n.  »Bern.  Intell.-Bl«  y.  29.  Juni,  Nr.  177).  —  Dem  »Bündner  Tagbl.«  zufolge  (Nr.  190) 


_476 

hat  das  rhätische  Masenm  eine  Altar-  oder  Taafdecke  erworben,  die,  ein  beacbtenswerthes  Master  der  TextO- 
industrie,  ans  dein  Schantigg  stammen  sull.  Sie  besteht  ans  in  15  weisse  und  rothe  Streifen  abgetticilt^n  Län- 
geweben. Die  weissen  Streifen  sind  in  Damast,  die  rothon  einfach  gewoben,  aber  von  einer  mit  rothen  Faden 
durchzogenen  blauen  Zwischenbordure  eingefasst.  Diese  Fäden  zeigen  bedeutsame  Darstellungen.  Jeder  Streifieo 
hat  ein  anderes  Motiv,  das  sich,  «ie  bei  allen  ähnlichen  Textilarbeiten,  der  Breite  nach  wiederholt.  Auf  dem 
obersten  Streifen  sehen  wir  in  Fraktnrschrift  die  Initialen  I.  IL  S ,  auf  dem  zweiten  gegen  einander  springende 
Löwen,  auf  dem  dritten  Engel,  die  vor  dem  Tabernakel  knieen.  Der  vierte,  mittlere  Streifen  enthält  eine 
Blnmenguirlande,  der  fünfte  das  Kreuz  mit  den  Marterwerkzeugen,  der  sechste  Hirsche,  die  zwischen  den  Geweihen 
Kreuze  tragen,  unter  denen  sich  springende  Hunde  befinden,  der  siebente  endlich  Adler.  Wären  auf  dem  sechsten 
Streifen  statt  der  Hirsche  Ochsen  zur  Darstellung  gelangt,  so  würde  man  an  die  Symbole  der  Evangelisten  zn 
denken  haben.    Die  Decke  misst  1,25  Meter  auf  1,40  Meter  (»Schw.  Grenzp.«  v.  17.  Aug.,  Nr.  195). 

Luzern.  Die  kantonale  Priesterkonferenz  will  die  Renovation  der  Sempaclier  Schlachtkapelle,  sowie  der 
vier  ausserhalb  derselben  gelegenen  Stationen  auf  das  fünfte  Centennarium  hin  übernehmen  (»Allg.  Schw. -Ztg.« 
V.  4.  Juli,  Nr.  156).  —  Nach  dem  »Vaterland«  wurde  das  Tabernakel  in  der  Kirche  zu  Menznan  erbrochen  und 
aller  heiligen  Gefasse  von  Werth  beraubt  (»N.  Z.  Z.«  v.  4.  Juli,  Nr.  185,  BL  1).  --•  Am  21.  Aogost  wurde, 
laut  gef.  Mittheilung  des  Herrn  J.  Met/er-Aturh^n  in  Luzern  in  dem  Hause  der  Herren  Gebr.  Saatier,  innere 
Weggisgasse  daselbst,  ein  ans  der  ersten  Hälfte  des  XYL  Jahrhdts.  stammendes  Wandgemälde  aufgedeckt.  Es  stellt 
in  einer  Umgebung  von  grünem,  gothisirendem  Rankenwerk  das  Urtlieil  des  Paris  dar.  Die  drei  nackten  Göt^nnen 
unterscheiden  sich  bloss  durch  ihren  Kopfputz.  Pallas  trägt  eine  Art  Helm,  Venus  präsentirt  das  unbedeckte 
Blondhaar,  Juno*s  Haupt  ist  mit  Pfauenfedern  geschmückt.  Von  links  schreitet  Paris  den  Damen  entgegen.  & 
ist  mit  einem  Mantel  bekleidet,  trägt  Scepter  und  den  Apfel,  welch'  Letzterer  die  Aufschrift  »Baris«  weist.  Zur 
Rechten,  wo  Amor  neben  einem  Brunnen  einen  Pfeil  auf  die  Göttinnen  schiesst,  schläft  ein  Ritter  io  voller 
Rüstung,  auf  welchen  V«  nus  weist.  Die  Figuren  sind  besser  gemalt  als  die  S.  45  oben  erwähnten  von  Rathhansen. 
Wenige  Beschädigungen  abgerechnet,  welche  das  Bild  bei  Anbringung  des  Täfers  erlitten  hat,  ist  das  Ganze  wohl 
erhalten  geblieben.  Es  ist  —  schreibt  unser  Berichterstatter  —  dafür  gesorgt,  dass  nichts  zerstört  wird.  B.  — 
Ein  bemerkenswerther  Fund  wird  uns  durch  Herrn  Pfarrer  N.  Zimmermann  in  WoMhusen  zur  Kenntniss 
gebracht:  Beim  dortigen  Pfarrhofe,  auf  einer  Stelle,  wo  sonst  nirgends  eine  Spur  von  altem  Gemäuer  nachzuweisen 
ist,  wurde  ein  circa  20  cm.  1.  :  12  cm.  br.  Fragment  eines  Mosaikfussbodons  entdeckt.  Das  Lager,  in  welches 
die  ca.  12  mm.  im  Quadrate  haltenden  Würfel  eingebettet  sind,  besteht  aus  reinem,  harten,  mit  Ziegelbrocken 
vermengten  Kalkmörtel.  Das  Fragment  (Taf.  XXXV,  Fig.  10)  zeigt  den  Rest  einer  Bordüre  von  abwechselnd 
weissen  und  schwarzen  Langstreifen  und  den  Ansatz  einer  Mustenmg  von  concentrischen  Kreisen  mit  einer  Pulge 
regelmässig  übereinander  gelegter  Medaillons.  Die  gelblich-weissen,  ziegelrothen  und  bläulich-schwarzen  Würfel  sind 
natürliches  Gestein,  das  an  Jurakalk  erinnert.  Vorgebens  wurde  nach  weiteren  Fragmenten  gesucht.  Auch  beim 
Abbruch  der  alten  Kirche  erinnert  sich  unser  Berichterstatter  nicht,  etwas  Aehnliches  gewahrt  zn  haben.  Das 
im  »Anz.«  1883,  Nr.  1,  S.  394  erwähnte  Sculptnrfragment  mit  der  Halbfigur  des  hl.  Andreas,  vielleicht  der 
Rest  eines  Sacramenthäuschens,  ist  nunmehr  am  Aeusseren  des  Neubaues  eingemauert.  B. 

Neuenburg.  Das  Strafgericht  vernrtheilte  jüngst  einen  Mann,  welcher,  nachdem  er  zum  Aufsuchen  von 
Pfahlbauten  gebraucht  worden,  eine  Fabrik  für  Nachahmung  von  Gegenständen  aus  der  Pfahlbautenzeit  angelegt 
und  bronzene  Pfeile,  Lanzenspitzen,  Armringe  u.  s.  w.  verkauft  hatte.  Derselbe  heisst  J.  Borel  und  ist  seiro« 
Berufes  Fischer  (»Schw.  Grenzp.«  v.  9.  Sept.,  Nr.  214  u.  »Z.  TagbL«  v.  10.  Sept,  Nr.  216).  —  Am  21.  Juni 
trat  im  Stadthause  von  Neuenbiirg  eine  Versammlung  von  Alterthumsfreunden  aus  den  Kantonen  Bern,  Preiburg, 
Waadt  und  Neuenburg  zusammen,  um  Mittel  und  Wege  zu  berathen,  wie  am  besten  die  bei  Ausgrabungen  gefundenen 
Alterthümer  den  Museen  gesichert  werden  könnten.  Zur  Förderung  dieser  Bestrebungen  ward  ein  interkantonaler 
Ausschuss  niedergesetzt,  bestehend  aus  den  Herren  Morel-Fatio,  J.  A.  Forel,  Ed.  v.  Fellenberg,  Dr.  Gross, 
V.  Techtermann  und  Grangier.  Es  wurde  auch  die  Herstellung  einer  Pfahlbautenkarte  der  westlichen  Schweiz 
beschlossen  (»N.  Z.  Ztg.«  v.  22.  u.  27.  Juni,  Nr.  173  u.  178,  Bl.  1;  *Allg.  Schw.-Ztg.«  v.  27.  Juni,  Nr.  159). 
Ära  Jiihnsre.<t  der  kantonalen  geschichtsforsclienden  Gesellschaft  in  Valangin  am  2.  Juli  hielt  II.  Kvard,  der 
Präfeit  des  Ruz-Thales,  einen  Vortrag  über  das  Resultat  seiner  Nachgrabungen  an  der  Stelle,  wo  die  alte  Neuen- 
burgisclie  Stadt  Bonneville  lag,  die  Graf  Rollin  vernichtete,  als  die  Grafen  vuu  Valangin  sich  auf  Anstiften  des  Basler 
Bischofs  gegen  ihn  auflehnten.  Kvanl  wies  eine  Menge  interessanter  Funde  vor  (»Allg.  Schw.-Ztg.  v.  10.  Juli, Nr.  161). 

Obwalden.  Bei  Lungern  wurde  ein  alti^s  Kitterschwert  und  ein  BusL-nniesser  aufgefunden.  Die  Klinge 
des  kaiinelirten  Schwertes  ist  87  cm.  lang.  Der  Griflf  des  Schwertes,  sowie  die  Klinge  des  Busenmessers  haben 
eine  Länge  von  ungefähr  20  cm.  Der  Stellbogen  des  Griffes  ist  von  Kisen  und  bildet  ein  lateinisches  S  (»Allg, 
Schw.-Ztg.«  V.  31.  Juli,  Nr.  179). 
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S.  Gallen.  Aas  dem  Nonnenkloster  Wurnupach  sind  im  Jali  d.  J.  an  einen  Inzernischen  »Eonstsammler« 
zwei  hübsche  Teppiche  mit  Weissstickereien  verhandelt  worden.  Der  erste  ist  m.  2,08  1.  :  0,62  br.  und  m^ 
zwischen  gelben,  rechts  und  linksaafsteigeuclen  Gichenranken  einen  Kranz,  in  welchem  von  Sternen  umgeben  das 
nackte  Christknäblein  mit  dem  Kreuze  steht.  Am  Fuss  des  Teppichs  sind  2  Schilde  angebracht.  Auf  der  Banderole 
des  linken,  der  einen  aufre.htt^n,  brennenden  Pfahl  weist,  steht  das  Datum  1562,  über  dem  anderen  die  Inschrift 
»frouw  schwartzmurerin«.  Der  zweite  Teppich  ist  m.  2/26  1.  :  0,60  br.  Ein  Kranz  in  der  Mitte  nmschliesst 
die  Halbßgur  des  segnenden  Heilandes  mit  der  Weltkugel.  Zu  beiden  Seiten  sind  jedesmal  zwei  Rundmedaillons  mit 
den  Zeichen  der  Evangelisten  übereinander  geordnet,  begleitet  von  schwungvollen  Ranken  (grün,  blau,  gelb  und 
roth),  ans  denen  die  gothisirenden  Halbfigureii  dreier  drolliger  Wesen  —  ein  Meerfräulein,  ein  Kobold  und  ein 
Männchen  —  emporwachsen.  R, 

Schatfhaoson.  An  der  dieses  Jahr  am  23.  und  24.  September  in  Stein  am  Rhein  stattfindenden  Ver- 
sammlung des  Vereins  für  dfe  Geschichte  des  Bodensee's  wird  Prof.  Vetter  in  Bern  einen  Vortrag  über  die 
künstlerische  Blfltho  Steins  im  XVI.  Jahrh.  halten  (>Schw.  Grenzp.«  v.  2.  Sept.,  Nr.  208;  »Basl.  Nachr.«  y. 
13.  Sept.,  Nr.  216).  —  Neuerdings  warnt  das  »Schaflfhauser  Tagbl.«  die  Behörden  in  Bezug  auf  den  Onyx  vor 
der  Sammelwuth  des  Freihern  Karl  v.  Rothschild  in  Wien.  Gewiss  mit  Recht!  (»N.  Z.  Ztg.«  y.  7.  Juli,  Nr.  188). 

Schwyz.  Laut  »Marchbote«  ist  am  2.  Sept.  die  von  Chiodera  nnd  Tschudi  restiiurirtc  und  Yon  dem  Maler 
Beul-Diethelm  unter  Rabn's  Leitung  renovirte  Pfarrkirche  Yon  Lachen  dem  Gottesdienste  wieder  übergeben  worden. 
(»N.  Z.  Ztg.«  v.  3.  Sept.,  Nr.  246,  Bl.  1).  —  In  der  Generalversammlung  des  schweizerischen  Kunstvereins  am 

24.  Juni  zu  Brunnen  hielt  Walter  Vigier  einen  Vortrag  über  das  Yon  Vögelin  zu  gründende  Nationalmuseum  und 
erstattete  Th.  de  Saussure  Bericht  über  die  Thätigkeit  der  Gesellschaft  für  Erhaltung  historischer  Kunstdenkmäler 
(»N.  Z.  Ztg.«  Y.  27.  Juni,  Beil.  zu  Nr.  178;  »Allg.  Schw.-Ztg.«  v.  27.  Juni,  Nr.  150  u.  Beil.  z.  »Schw.  Grenzp.« 
V.  28.  Juni,  Nr.  151).  Dieselbe  hat  an  der  allg.  Jahresversammlung  ihre  Statuten  insofern  modificirt,  als  sie 
künftig  auch  Corporationen  gestattet,  in  den  Verein  einzutreten.  Die  Bedingungen  sind  folgende:  Für  einen  jähr- 
lichen Beitrag  von  20  Fr.  hat  eine  Gesellschaft  das  Recht,  auf  je  zwei  Exemplare  der  jeweiligen  Publikationen 
nnd  auf  eine  Stimme  in  der  Generalversammlung.  Derjenige,  welcher  im  Namen  seiner  Gesellschaft  das  Stimm- 
recht ausübt,  mu.ss  jedoch  auch  persönliches  Mitglied  des  Vereint  sein. 

Solothurn.  Die  Eigenthümer  des  Burgsee's  zu  Aeschi  wurden  Yon  der  Soluthnrner  Regierung  darauf 
aufmerksam  gemacht,  dass  die  in  demselben  gefundenen  Alterthümer  für  den  Kanton  von  bedeutendem  historischen 
Werthe  seien  und  desshalb  nicht  durch  Unberufene  gesammelt  werden  sollten.  Allföllige  Fundstücke  werden  von 
der  Staatskanzlei  angekauft  (»N.  Z.  Ztg.«  v.  22.  Juni,  Nr.  173,  Bl.  1).  —  Am  9.  September  starb  im  Alter  von 
66  Jahren  Dr.  Jacob  Amiet,  der  noch  kürzlich  durch  einen  Kranz  von  Sonetten  so  sehr  zur  Verschönerung  der 
Eröffnungsfeier  der  Teilskapelle  beigetragen  hat.  Amiet  wurde  1817  geboren  und  hat  sich  in  den  weitesten  Kreisen 
durch  seine  gelehrten  Forschungen  einen  Namen  gemacht.  Nekrologe  im  »Bern.  Intell.-BL«  y.  13.  Sept.,  Nr.  253, 
S.  3;  in  der  »Allg.  Schw.-Ztg.«  v.  13.  Sept.,  Nr.  217;  in  den  »Basl.  Nachr.«  v.  12.  Sept.,  Nr.  215;  in 
der  »Schw.  Grenzp  «  y.  12.  Sept.,  Nr.  216  und  in  der  »N.  Z.  Ztg.«  y.  10.  Sept.,  Nr.  253,  BL  2.  Seine 
hauptsächlichsten  Arbeiten  auf  dem  Gebiete  der  Alterthnmskunde  sind  folgende:  Urs  Graf,  ein  Künstlerleben 
aus  alter  Zeit  (1859).  Solothurns  Kunstbestrebnngen  in  älterer  und  neuerer  Zeit  (1860).  Studien  zur  Ent- 
zifferung römischer  Inschriften  (1864).  Kajetan  Mathäus  Pisoni,  der  Erbauer  der  St.  Ursus  Kathedrale  in  Solothurn 
(1865).  Hans  Holbeins  Madonna  Yon  Solothurn  und  deren  Stifter  Nicolaus  Koni-ad  (1879).  Andreas  MoreHins, 
der  Kanzler  und  Münzforscher  von  Bern  (1882).  Ausserdem  finden  sich  Yiele  Aufsätze  knnsthistorischen  Inhalts 
in  Zeitschriften  zerstreut. 

Thurgau.  In  Steckboni  fand  man  einen  Topf  mit  346  alten  Silbermünzen.  Dieselben  sind  in  den  Besitz 
des  Zürcher  Antiquars  Schumacher  fibergegangen  (»Schw.   Grenzp.«   y.   13.  Juli,  Nr.  164  u.    »Z.  TagbL«   y. 

25.  Juli,  Nr.  176). 

Waadt.  In  Yvonatid  fand  man  ein  römisches,  aus  schwarzen  nnd  weissen  Steinen  zusammengesetztes 
Mosaik  (»Schw.  Grenzp.«  y.  10.  Aug.,  Nr.  188).  —  Mit  Recht  beklagt  sich  die  »Gazette  de  Lausanne«,  dass 
die  Regierung  von  Waadt  die  Pfahlbanten-Ueberreste  am  Genfersee  an  PriYate  und  Gemeinden  verkauft  habe, 
anstatt  sie  den  archäologischen  Sammlungen  zu  erhalten  (»N  Z.  Ztg.«  y.  22.  Juni,  Nr.  173,  Bl.  2). 

ZUrlch.  Das  fünfte  Heft  des  Idiotikons  ist  soeben  erschienen.  —  Als  guter  Führer  durch  die  Gruppe 
»Alte  Kunst«  auf  der  Landesansstellung  hat  sich  Vögelin  in  seinen  Artikeln  der  »Zürcher  Post«  erwiesen.  S.  auch 
S.  in  der  »N.  Z.  Ztg.«  vom  3.,  4.  u.  5.  Sept.,  Nr.  246,  247,  248,  Bl.  1,  sowie  Gustave  Prizzoni  in  »L*arte  e 
sturia*  Y.  12.  August,  Nr.  32,  S.  249-250.  —  Rabn's  »Kunst-  und  Wanderstudien  ans  der  Schweiz«  besprochen 
von  Leutz:  BeiL  z.  »Allg.  Ztg.«,  Nr.  223  n.  224;  von  Anton  Springer  im  »Repertorinm  für  Kunstwissenschaft«. 
Vol.  VI,  Heft  4,  8.  389—390. 
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Oringende  Bitte. 

Sollten,  aasser  den  nachstehend  veneichneten,  noch  weitere  Wappen-Siegel  (oder  Sbnliche  BÜd-Sie^'-i 
aber  keine  Portraits-Siegel),  vor  dem  Jahre  1200  bekannt  sein,  so  bitte  ich,  im  Interesse  anserer  deQtslh^^ 
Siegelkunde,  um  gfütige  Bezeichnung  derselben. 

Kupferzeil,  Man  1883.  Dr.  FST.  HOHENLOHE. 

Verzekhoiss  tob  Wappes-Siegelt  us  dea  XIL  Jahrhiodert 

1157.  Herzog  Berthold  IV.  von  Zäringen.  —  1159.  Graf  Arnold  von  Lenzburg.  —  1163.  Oraf  Rudolf  v>r. 
Ramsberg.*)  —  1165.  Oraf  Emich  von  Leiningen.  —  1167.  Graf  Chuno  von  Lenzburg.  —  1177.  Gnf  Berto.i 
von  Lechsgemünd.  —  1180.  Heinrich  von  Liebenstein.  —  1185.  Graf  Ludwig  von  Saarwerde.  —  1185.  Eberhard 
von  Eberstein.  —  1186.  Otto  von  Lohdeburg.**)  —  1187.  Graf  Albert  v»n  Klettenberg.  —  1190.  Grif  Mür:tj 
von  Oldenburg.  —  1190.  Henog  Adelbert  von  Teck.  —  1191.  Herzog  Heinrich  der  LOwe  von  Bayern  und  Sadisten. 
—  1197.  Herzog  Matheus  von  Lothiingen.  —  1197.  Marschall  Herrand  von  Wildoir.  ~  1198.  Graf  Walram  v.in 
Lurenburg.  —  1199.  Graf  Uoppo  von  Wertheim.  —  1199.  Castelau  Egidius  von  Cons.*)  —  11740.  Graf  Hartman n 
von  Dillingen.  —  I179fif.  Graf  Ludwig  von  Oettingen.  —  11  .  .  Graf  Friedrich  von  Leiuingen.  —  11  .  .  Gr^^i 
Poppo  von  Henneberg. 

•)  Ob  Wappen-  oder  Siegelbild?    ••)  Wohl  SiegelbUd. 


lilteratar.^) 

Antiqua.  Unterhaltungsblatt  für  Freunde  der  Altertliumskunde.  1883.  IL  Halbjahr.  Nr.  1 — 4.  J,  MtSBikommer, 

Die  Grösse  der  Pfahlbauhütten  zu  Robenhausen  und  Niederweil.  —  R,  Forrtr  jr.,  Das  vorgescbicUtliriie 

Beil.   Ein  noch  unveröffentlichtes  Fundstäck  aus  dem  Kesslerloch  bei  Thayngen.  —  B,  Bliggtnetorfrr, 

Die  Angriffswaffen  des  Mittelalters.  —  R.  Forrer,  Der  Bracteatenfund  bei  Steckborn.  —  H»  MesMommer, 

Die  Epoche  zwischen  Stein-  und  Bronzezeit.  —  Archäologisclie  Mittheilungen. 
Arteestoria.  Direttore:  Guido  Carocci.  Anno  IL  Firenze  12  Agosto  1883.  Nr.  32.  L'esposizinne  d*arte  antictaZarig»». 
Auastellungsztitung.    Offizielles  Organ  der  schweizerischen  Landesausstellung.  1883.  Nr.  28.  Prof.  E.  Glodbarh, 

Die  alte  Holzbauart  im  Kanton  Zürich.    Mit  Abbildung.   Nr.  29.    Zimmer  im  Herrenhause  zu  Wülllingen 

bei  Winterthur  mit  Abbildung. 
Bader  Nachrichten.    Beilage  zu  Nr.  169—171.    Die  Basler  GUsmalerei  des  XVI.  Jahrhdte.  und  die  ScliejlH^u 

im  Schätzenhanse,  von  Moritz  Heyne. 
Baumann,  L.,  lieber  Todtenbilcher  der  Bisthümer  Chnr  und  Constanz  (Archiv  der  Gesellschaft  f&r  älteste  deutsche 

Geschichtskunde  VlII,  3). 
Bollettino  siorico  della  Svizzera  italiana.    4—7.    Nr.  6.    I  sigilli  anticbi  della  Svizzera  italiaoa  con  Tav. 

No.  6.  Ancora  dei  due  ignoti  pittori  luganesi  del  secolo  XV.  Cronaca.  No.  8.  Iscrizioni  romuM  a  Muialtfj. 

Mendrisio  e  in  Val  di  Muggio. 
Bund,  Sonntagsblatt.  1883.  Nr.  31.  Das  Basler  Münster  und  seine  gegenwärtige  Restauration. 
Erinnerung  an  Rudolf  Jahn.     Bern,  Druck  und  Commissionsverlag  von  K.  J.  Wyss.  1883. 
Feuille  centrale,  Organe  ofhciel  de  la  Soci^tä  de  Zofingne.   23^"*  ann<^e.   Lausanne  1883.   No.  6.    3L  Tripety 

Les  armoiries  de  Nenchätel. 
Formenschatz,  Der.    Lfg.  Vlll.    Nr.  109.    Jost  Ammann.     Portrait  und  Wappen  des   Dr.  Johann  Wolfgan? 

Frejmann  v.  J.  1514.  Holzschnitt  in  Originalgrösse.    Heft  IX.    Nr.  127.    Jost  Ammann,  Titeleinfabsuog 

ans  Jamitzers  Perspective. 
Gross,    V.,  Les  Protohelvetes  ou  les  premiers  Colons  sur  les  bords  des  lacs  de  Bienne  et  de  Nenchätel.    Avei^ 

pr^face  de  M.  le  prof.  Virchow.     Berlin  1883. 
Hausfreund  1883.    Nr.  83.  Roman,  G.,  Der  goldene  Stern  im  Thuncr  Panner. 
Katalog,  officieller,  der  Schweiz.  Landesausstellung  Zürich  1883.  Special-Katalog  der  Grunpe  XXXVIII  »Alte  Konst«. 

Zweite  vervollständigte  Auflage.   Preis  Fr.  1.  50.     Druck  von  Orell  Füs?li  &  Co. 
Kuhn,  P.  Adalb.     Der  jetzige  Stiltsbau  von  Maria  Einsiedcln.    Einsiedeln  1883. 
Mus^e  Neuchdlelois.    1883.    Jain.    La  collegiale,   cött^  Ouest,  en  1841,   par  C.  F.  L.  Marthe.    Acut  18^'., 

Coupes  de  Pontareuse  et  bannierc  de  Valangin  par  A.  Bachelin.  Avcc  planche. 
Notizie,  lirevi,  intorno  al  Ven.  Pietro  Berno  della  compagnia  di  ücsii,   nato  in  Ascona  Fanno  1550  etc  etc. 

Raccolte  da  Sivo  Borrani,    Como,  Tip.  delP  Ordine  di  Cavalleri  e  Bazzi  18S3. 
Nascheler-Üsteri,  A„  Die  Glockeninschriften  im  reformirten  Theile  des  Kantons  Bern  (Archiv  des  historischen 

Vereins  des  Kantons  Bern  X,  3,  4). 
Vögelin,  S.,  Die  Errichtung  eines  Schweiz.  Nationalmuseums.    ReJe,   gehalten  im  Schweiz.  Nafcionalraih   den 

9.  Juli  1883.    Separatabdruck  aus  dem  »Anzeiger  des  Bezirkes  L'ster«.    Üster  1883. 
Zeitung,  allgemeine.   München,  4.  Juli  1883.    Beilage  zu  Nr.  184.    Kunstgeschichtliches  ans  der  Schweiz  von 

W.  Lühke.  Nr.  185   Bericht  über  die  Jahresversamml   des  histor.  Vereins  des  Kts.  Bern  in  Fraabnnnen 
Zürcher-Zeitung,  Neue.  1883.  Nr.  208  L    Die  Waffen  im  Kunstpavillon  der  schweizerischen  LandaMOflstellang 

von  Th,   William- Hausheer. 


')  D.1S  Verzeichnlss  der  neunten  üleratur  geben  wir,  ohne  die  Veranlworlliclikeil  Wir  eine  voIIsUlodiee  Auf- 
zählung der  jew*»ilig  erächieneneri  Werii«  übernehmen  zu  Icönnen.  Wir  eriaubi'n  un.s  daher,  an  die  Herren  Aulor>'n 
und  Verleger,  in  deren  Interesse  es  liegt,  iiii-e  VerölTenllichungen  in  weiioren  Kreisen  bekannt  zu  wissen«  dw  Buu- 
zu  richten,  unsere  Verzeichnisse  durch  gefällige  Mlltheilungen  vervollständigen  zu  helfen. 

Redaction:  Prof.  Dr.  J.  R.  RAHN  in  Zürich.  —  Druck  von  J.  HERZOG  in  Zürich. 
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